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INTRODUCTION. 


§ I- 


Malgré  la  certitude  puisée  au  fond  de  notre  conscience  d’avoir  traité 
sérieusement  une  œuvre  sérieuse,  nous  croyons,  on  écrivant  le  litre  de 
ce  livre,  avoir  besoin  de  prémunir  les  autres  contre  une  impression  dont 
nous  avions  nous-im'me  été  frappé,  de  rassurer  quelques  lecteurs  ef- 
frayés, et  de  mettre  un  travail  de  grammaire  historique  et  philosophique 
à couvert  sous  le  nom  respecté  d’un  homme  qui  fait  autorité  en  cette 
matière. 

■ 11  n’y  a personne,  disait  Nodier,  qui  ne  sente  qu’il  y a cent  fois 
plus  d’esprit  dans  l’argot  lui-méme  que  dans  l’algèbre...  et  que  l’ar- 
got doit  cet  avantage  à la  propriété  de  ligurcr  l’expression  et  d’imagi- 
ner le  langage.  Avec  l’algèbre,  on  ne  fera  jamais  que  des  ailculs  ; avec 
l’argot , tout  ignoble  qu'il  soit  dans  sa  source,  on  referait  un  peuple  et 
une  société  (1).  • — » L’argot,  dit-il  ailleurs,  est  généralement  composé 
avec  esprit,  parce  qu’il  a été  composé  pour  une  grande  nécessité,  par  une 
classe  d'hommes  qui  n’en  manquent  pas , » etc.  (2). — « I.’argot  de  1a  j)o- 
pulacc,  qui  a été  fait  par  des  voleurs,  étincelle  d’imagination  et  d’esprit  (3).  • 
— « Ce  serait  faire  bcauconp  d’honneur  à l’argot  que  de  le  ranger  parmi 
les  patois.  L’argot  est  une  langue  factice,  mobile  , sans  syntaxe  propre, 
dont  le  seul  objet  est  de  déguiser,  sous  des  métaphores  de  convention  , les 
idées  qu’on  ne  veut  communiquer  qu’aux  adeptes.  Son  vocabulaire  doit 
par  conséquent  changer  toutes  les  fois  qu’il  est  devenu  familier  au  de- 
hors, et  on  trouve  dans  le  Jargon  de  l’argot  réformé  des  traces  fort  cu- 
rieuses d’une  révolution  de  cette  espèce.  Les  hommes  de  tout  pays  qui 
parlent  l’argot  ou  une  langue  analogue  forment  la  classe  la  plus  vile,  la 
plus  méprisable  et  la  plus  dangereuse  de  la  société  ; mais  l’étude  de  l’ar- 
got, considérée  comme  œuvre  d’intelligence,  a son  côté  important , et  des 
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lubies  synoptiques  de  ses  synonymies  ou  divers  temps  ne  seraient  pas  sans 
intérêt  pour  le  linguiste.  • 

Voilà  ee  que  Nodier  disait  de  l’argot  dans  son  catalogue  de  1844  , au 
n“  198.  D’un  autre  côté,  T’auteur  du  Dernier  jour  d'un  condamné,  après 
avoir  rapjwrté,  au  chapitre  .XVI,  les  sept  couplets  d’une  chanson  d’argot, 
qu’il  met  dans  la  bouche  d’une  jeune  lille  de  quinze  ans , ajoute  : « C’était 
une  chose  repoussante  que  toute.s  ces  monstrueuses  paroles  sortant  de 
cette  bouche  vermeille  et  fraicbc.  On  eût  dit  la  bave  d'une  limace  sur  une 
rose.  — Je  ne  saurais  rendre  cc  que  j'éprouvais  ; j’étais  à la  fois  blessé  et 
caressé.  Le  patois  de  la  caverne  et  du  bagne,  cette  langue  ensanglantée  et 
grotesque,  ce  hideux  argot,  marié  à une  voix  de  jeune  fille,  gracieuse 
transition  d’une  voix  d’enfant  à une  voix  de  femme!  tous  ces  mots  dif- 
formes et  mal  faits,  chantés,  cadencés,  perlés  ! » 

Telle  est  l’impression  produite  par  l'argot  sur  le  condamné  à mort , ou 
plutôt  sur  son  éloquent  interprète,  qui  n’a  besoin  que  de  quelques  mots 
pour  caractériser  à merveille  cette  langue  étrange,  si  riche  eu  expressions 
immondes.  Sans  doute  elle  ne  m'iaspire  pas  moins  de  répuguauce  qu’à 
lui , qu’elle  soit  dans  la  bouche  d'une  jeune  fille  ou  dans  celle  d’un  vieux 
larron;  sans  doute  je  n’cnteiids  jamais  parler  argot  sans  un  sentiment  de 
frayeur  et  de  tristesse  qui  remue  tout  mon  être  ; et  malgré  cela  j’ai  toujours 
éprouvé  une  envie  irrésistible  de  me  familiariser  avec  les  formes  de  cc 
mystérieux  jargon,  et  de  me  rendre  compte  de  ce  qu’il  est,  de  ce  qu’il  a 
pu  être,  non-seulement  en  France , mais  encore  dans  les  autres  parties  de 
l’Europe.  C'est  chez  moi  une  curiosité  comparable  à celle  du  digue  Pa- 
rent-Duchàtelct , ect  homme  au  cœur  si  pur,  dont  la  vie  se  passa  dans  le 
contact,  dans  l'étude  des  impuretés  de  toutes  les  espèces  ; curiosité  encore 
plus  semblable  à celle  du  missionnaire  anglais  George  Uurrow,  qui , au 
début  de  son  livre  sur  les  Ooliémicus  d’Espagne,  avoue  s'ètre  toujours  in- 
variablement intéressé  à cette  race,  et  n’avoir  jamais  entendu  prononcer 
le  nom  de  Gypsy  sans  être  agité  de  sentiments  difficiles  à défmir,  mais 
dans  lesquels  prédominait  un  plaisir  étrange.  A tout  prendre,  ce  plaisir 
n’est  peut-être  que  celui  dont  les  femmes  et  les  enfants,  surtout  les  na- 
tures nerveuses,  se  montrent  si  avides,  et  qui  les  porte  à suivre  les  dé- 
bats des  cours  d'assises,  à se  pencher  sur  un  abîme  dont  la  vue  fait  refluer 
tout  le  sang  au  cœur,  à contempler  des  cadavres,  des  reptiles  et  des 
monstres. 
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De  tout  temps  il  y a eu  des  gueux,  des  voleurs;  c’est  une  de  ces  vé- 
rités qui  iTont  nullement  besoin  d’étre  démontrées.  Ce  qui  iTest  pas  aussi 
connu,  c’est  leur  histoire  dans  l’antiquité  (4)  et  dans  le  moyen  âge,  leur 
organisation  en  bandes,  leurs  coutumes,  et  le  langage  dont  ils  se  servaient, 
soit  [M)ur  communiquer  entre  eux,  soit  jmur  dérober  la  connaissance  de 
leurs  secrets  à la  justice,  et  de  leurs  projets  .i  leurs  victimes  ; et  cependant 
il  n’y  a pas  à douter  que  les  vagabonds  et  les  voleurs  des  anciens  temps 
ne  se  comportassent  comme  ceux  de  nos  jours  : les  mêmes  nécessités  en- 
gendrent les  mêmes  moyens  d'y  parer. 

Ce  serait  iiu  livre  bien  curieux  que  celui  qui  nous  aurait  conservé  la 
manière  de  vivre  et  les  exploits  des  Cartouches,  des  Mandrins  et  des 
gueux  et  bélîtres  de  Rome  et  d’Athènes;  mais  l’histoire  et  la  poésie  n’ont 
pas  daigné  descendre  jusqu’à  ces  héros,  que  je  soupçonne  de  faire  partie 
de  ceux  dont  Horace  disait  : 

Muiti,  sed  omucs  illaciymabilcs 
Urgeutur,  ignotique  longa 
Nocte,  CArcut  quia  vatesacro. 

(IloBAT.,  Od.  9,  lib.  IV.) 

Il  nous  faut  donc  renoncer  à savoir  si  ces  grands  hommes  inconnus , 
qms  fama  obscura  recondil,  comme  dit  Virgile  (5),  parlaient  un  argot 
quelconque. 

Toutefois,  un  rimeur  du  dcrtiicr  siècle , auquel  l'idée  vint  de  célébrer 
un  héros  du  même  acabit , dans  un  poème  peu  fait  pour  accroître  la  ré- 
putation de  Tuu  ni  pour  en  donner  à l'autre,  Nicolas  Ragot , dit  Granval , 
ne  craignit  pas  d’avancer,  après  Furetière,  que  ce  mot  venait  de  la  ville 
d'Argos,  eu  Grèce.  C’est  lorsqu’au  chaut  X,  réuuis.sant  son  héros  avec 
quelques-uns  des  principaux  de  sa  bande  et  leurs  maîtresses,  au  cabaret 
de  la  Courtille,  il  fait  dire  par  Cartouche  à Lisette,  son  amie  : 


Votre  aspect,  ma  déesse,  embellit  seul  ces  lieux... 

Je  veux  sur  votre  nom  faire  des  anagrammes , 

Des  sonnets,  des  chansons,  des Je  veux  , en  un  luot^ 

Employer  comme  il  faut  le  plus  sublime  argot. 

Je  me  surpasserai.  Que  vous  serez  contente , 
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Vous  qui  p&rleE  si  bien  celte  langue  charmante  ! 

— Mais,  à propos  d'ar^o^,  dit  alors  Limosin  , 

Ne  m'apprcndrez-vous  pas,  vous  qui  parlez  latin , 

D’où  cette  Ixdlc  langue  a pris  son  origine? 

— Do  la  ville  d'Argos,  et  je  Tai  vu  dans  Mine , 

Répondit  Baiagni  ; le  grand  Agamcmnou 

Fit  ücurir  dans  Argos  cet  éloquent  jargon. 

Comme  sa  cour  alors  était  des  plus  brillantes, 

Les  dames  de  son  temps  s’y  rendirent  savantes. 

Electre  le  parlait,  dit>on,  divinement; 

Iphigénie  aussi  l'entravait  gourdemeut. 

Jusqu’aux  champs  phrygiens  les  Grecs  le  transportèrent, 
Tous  les  chefs  en  argot  leurs  soldats  haranguèrent, 
Connaissant  quelle  était  sa  force  et  sa  vertu 
Pour  pouvoir  relever  un  courage  abattu. 

J’ai  vu,  s'il  m’en  souvient , dans  Ovide  ou  Virgile, 

Que , lorsqu’on  disputa  pour  les  armes  d'Achille , 
L’éloquent  roi  d’Ithaque  en  eût  été  le  sot 
S'il  n’eût  pas  su  charmer  ses  juges  en  argot. 


Cartouche,  ayant  ensuite  repris  la  parole,  non-seulcraent  approuve  le 
discours  de  llalagni,  mais,  poussant  encore  plus  haut  l’origine  du  l'argot, 
il  la  fait  remonter  jusqu’à  la  conquête  de  la  Toison  d'Or  (6). 

C’est  la,  à notre  sens,  une  témérité;  mais  de  quoi  des  scélérats  tels 
que  Cartouche  ne  sont-ils  pas  capables  ? >ous  ne  voudrions  pour  rien  au 
monde  qu'on  nous  crût  son  complice,  surtout  dans  une  entreprise  aussi 
périlleuse  que  la  recherche  de  l'étymologie  du  mot  argot. 

Plus  hravesque  nous,  plusieurs  savants  Tout  tentée,  et  n’ont  pas  douté  ■ 
un  seul  instant  qu'ils  n’eussent  réussi.  Le  Duchat,  dans  sa  note  14  sur  le 
livre  II,  chap.  xi,  de  Rabelais  (7),  dit  que  ce  mot,  » qui  proprement  si- 
guilie  le  jargon  des  Bohémiens,  vient... , très-vraisemblablement  de  Ra- 
got, par  une  légère  transposition  de  lettres,  et  non  pas  de  la  ville  d’Ar- 
gos,  • etc.  Ragot  était  un  fameux  bélitre,  contemporain  de  Louis  XII  et 
quelque  peu  de  François  1",  souvent  cité  par  les  écrivains  de  l'époque  (8J, 
et  que  les  gueux  du  temps  cousidéraient  comme  leur  législateur,  s’il  faut 
en  croire  Noël  Dufail  (9).  « C’est  de  là , ajoute  le  Duchat , parce  que.  les 
gueux  et  mendiants  prenneut  toujours  le  ton  plaintif  lorsqu’ils  vous  abor- 
dent, qu’on  a dit  ragoter,  pour  grommeler,  se  plaindre,  murmurer  en  sc 
plaignant.  • 

11  eût  été  bien  plus  simple,  comme  Roquefort  l’a  fait  observer  avant 
nous  (10),  de  dire  que  l’on  avait  donné  le  nom  d'argot  au  langage  des 
gueux  de  l’hostière,  parce  que  ces  gens,  sans  aucun  doute,  parlaient  le  lan- 


Digitized  by  Google 


INTRODUCTION. 


V 


gage  de  Ragot;  et  puis,  pour  le  remarquer  en  passant,  ragoter  ne  signifie 
pas  se  plaindre,  mais  gronder,  murmurer,  ou  grommeler  à toute  heure , 
suivant  l’explication  d’Oudin , qui  fait  précéder  ce  mot  d’une  étoile  (1 1). 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  Dnchat  ne  persévéra  point  dans  l’opinion  qu'il 
avait  émise  en  commentant  Rabelais  ; il  l’abandonna  pour  s’en  former  une 
autre,  qu’il  consigna  dans  ses  notes  sur  le  Dictionnaire  de  Ménage  : « A 
Metz  (dit-il) , les  enfants  ont  entre  eux  une  espèce  de  jargon  ou  d’argot , 
qui  consiste  à allonger  chaque  syllabe  de  leur  discours  de  deux  autres 
syllabes  dans  la  première  desquelles  domine  un  71,  et  dans  l'autre  un  G. 
Par  exemple,  pour  dire.  Vous  êtes  un  fou , ils  diront  ; Yousdregue  es- 
dregue  undregue  foudregue.  Ce  pourroit  bien  estre  là  proprement  l’argot , 
qu’on  auroi  t nommé  de  la  sorte  à cause  de  Y R et  du  G qui  y dominent  (12).» 
Voilà  certainement  une  découverte  dont  tout  le  monde  n’eût  pas  été  ca- 
pable ; j’avoue  cependant  que  j’aurais  préféré  voir  cette  explication  de  le 
Dnchat  dans  ses  notes  sur  Rabelais,  qui,  en  cet  endroit,  ne  se  fussent  pas 
montrées  moins  plaisantes  que  le  texte. 

Un  autre  commentateur  de  Ménage  revint  au  grec,  en  se  fondant  sur 
d’autres  motifs  que  Furetière.  Après  avoir  cité  la  première  explication 
proposée  par  le  Duchat,  Vergy  ajoute  : • Je  ne  sais  si  cette  étymologie 
trouvera  beaucoup  de  partisans.  Pour  moi , je  suis  convaincu  que  le  mot 
argot  vient  du  grec,  et  qu’il  a été  fait  d’ipfoî,  qui  signifie  nn  fainéant,  qui 
mène  une  vie  oisive,  qui  n’a  ni  travail  ni  métier;  que  de  ce  mot  grec,  qui 
convient  si  bien  à cette  sorte  de  gens , on  a appelé  argot  le  jargon  qu’ils 
parlent  entre  eux  : de  même  que  nous  disons  Yesclavon,  Vespagnol,  pour 
exprimer  la  langue  que  les  Esclavons  et  les  Espagnols  parlent  (13).  • 

De  nos  jours,  un  savant  académicien.  Clavier,  pensait  que,  l’argot  ayant 
été  formé  par  les  gueux  et  les  voleurs  pour  n’être  point  entendus  lors- 
qu'ils s’entretiendraient  de  leurs  complots,  ils  lui  avaient  donné  ce  nom 
par  allusion  aux  ergo  des  écoles,  manière  de  parler  qui  n’était  usitée  que 
là.  51.  de  la  Mésangère,  qui  reproduit  cette  étymologie  dans  son  Diction- 
naire des  proverbes  français,  pag.  21,  la  trouve  excellente  : pour  moi, 
sans  m’en  expliquer  davantage  ici , je  m’étonne  que  Clavier,  en  bon  hellé- 
niste qu’il  était , n’ait  point  pensé  à Argus,  symbole  d’une  vigilance  que 
tous  les  efforts  des  malfaiteurs  tendent  à mettre  en  défaut. 

Un  autre  de  nos  contemporains,  Nodier,  peu  porté,  comme  il  le  dit 
lui-raème  (14),  à chercher  des  étymologies  grecques  aux  mots  qui  parais- 
sent anciennement  naturalisés  dans  notre  langue,  rapporte  l’opinion  qui 
attribue  au  mot  argot  l’étymologie  d’ipyôç,  otiosus , qui  vent  que  jargon 
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soit  le  même  terme  à peine  modifié,  et  que  baragouin  soit  fait  de  et 
d'ipYÔç  ; après  quoi,  sans  s'expliquer  sur  la  valeur  de  cette  opinion,  il  émet 
la  sienne  en  ces  termes  •.  • On  a dit  autrefois  narqiiin , un  mendiant  ; nar- 
quois, le  langage  des  narquins.  La  lettre  n se  rattache  souvent  aux  voyelles 
initiales , et  cette  synthèse  arrive  souvent  par  son  éehange  contre  l'ar- 
ticle apostrophé  avec  lequel  elle  se  confond  aisément  : l’argot , nargot  et 
narquois. 

« Au  reste,  ajoute  le  même  écrivain , il  n'y  a rien  de  plus  douteux  que 
ces  étymologies  si  faciles  à soutenir.  Ar^ot  vient,  peut-être,  comme  al- 
(ana  vient  d'equus,  d'une  origine  bien  plus  éloignée,  de  zingano  ou  xfn- 
garo,  bohémien.  C'est  le  langage  que  ces  aventuriers  ont  eux-mêmes  ap- 
pelé le  zergo,  contraction  de  zingaro,  qui  est  tout  à fait  dans  le  goût  de 
l’argot.  De  zergo  nous  aurions  fait  gergon.  De  là  jargon,  argot,  et  le 
reste  (15).  » 

Argot,  selon  M.  Cousin,  dut  avoir  le  même  sens  qu’arguti'e.  Pour  ce 
mot,  au  xvn'  siècle,  on  disait  argoterie,  d’où  ergolerie (16).  L’exemple  sui- 
vant , emprunté  à une  pièce  de  cette  époque,  semble  donner  un  démenti  à 
l'illustre  philosophe  : 

S’il  avoit  bien  seul  noslre  arffof,,. 

Il  eust  baisé  la  mcrc  encore,  etc. 

(Aïs.  de  mon  cabinet,  fol.  1 19  recto.) 


Plus  prudent  que  les  antres  lexicographes  , Leroux  s’est  bien  donné 
garde  de  se  prononcer  entre  les  diverses  opinions  relatives  à l’étymologie 
du  mot  argot.  Il  se  borne  à dire  que  « c’est  une  espèce  de  baragouin  que 
parlent  à Paris  les  gueux , les  laquais,  les  polissons,  les  décrottenrs  entre 
eux.  On  appelle,  ajoute-t-il,  ce  jargon  le  langage  des  gueux,  parce  qu’il 
leur  est  plus  commun  qu’aux  autres  (17).  » Observons,  à notre  tour,  qu'on 
lui  a donné  bien  d’autres  noms,  entre  autres  ceux  d'artis  et  de  langage 
de  Larty,  qu’il  avait  déjà  dans  le  xvi*  siècle  ( 1 8). 

Roquefort,  que  nous  citions  tout  à l’heure,  distingue  trois  sortes 
d’argot  : l'argot  des  gueux  et  mendiants,  celui  des  voleurs  et  des  filous, 
et  celui  des  ouvriers.  Il  est  permis  de  ne  point  adopter  cette  distinction. 
Quelque  commisération  que  nous  ayons  pour  les  malheureux  en  proie  à 
cette  affreuse  maladie  désignée  par  maître  François  sons  le  nom  de  fauUe 
d'argent,  nous  faisons,  cher  lecteur,  très-peu  de  différence  entre  les  men- 
diants et  les  voleurs  qui  exploitent  nos  grandes  villes.  Quand  on  demande 
l’aumône,  on  est  bien  près  de  l’exiger  : 
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rt  «raclios  qu'cn  gr.ind’  pauvrolci , 

Cp mot  (lil-on  communément, 

No  giat  pas  trop  grand'  loyauté. 

(te  Crand  Testament  de  Français  Villon , huit.  XIX,  v.  l.'iO.) 

« Pour  estre  insigne  volleur,  écrivait , il  y n plus  de  deux  siècles,  un 
historien  de  cette  caste,  il  faut  avoir  passe  par  la  République  des  gueux  ; 
sçavoir  toutes  les  ruses,  artifices  et  industries  des  Roëraiens,  cognoistre  les 
Mercelots , les  Bleschcs,  les  Caignarts , les  Bribantins  et  les  Riscayens,  et 
autres  canailles  qui  ont  accoustumé  de  vaguer  çà  et  là  parmi  le  monde. 

• Un  voleur  subtil  entend  le  picaro  et  le  dictionnaire  de  maraudaille, 
il  a des  loquutions  qui  ne  se  pralicquent  qu'entre  les  confédéré/,  et  les 
freres  de  la  roanicle  (19);  et  de  tout  temps  ont  ven  que  ceux  qui  ont  ex- 
cellé en  ce  mestier  ont  premièrement  gueusaillé  de  porte  en  porte  et  dans 
les  églises  (20),  » etc. 

Je  crois  entendre  le  P.  Garasse  parlant  des  gueux  de  son  temps  : « 11  est 
certain,  dit-il,  que  ces  gens  ont  une  secrettecaballe  parmy  eux , qui  ne  s’en- 
seigne qu’aux  freres  de  la  basasse;  et  de  mille  qui  lisent  le  picaro,  soit  en 
espagnol , soit  en  françois , je  m’asseure  qu’il  n’y  en  a pas  quatre  qui  l’en- 
tendent, car  il  y a des  termes  mystérieux  et  des  locutions  de  maraudaille, 
qui  sont  de  vrays  enigmes  à qui  n’a  pas  faict  son  apprentissage  de  gucu- 
serie;  et  qui  entendroit  ces  locutions  sans  commentaires,  ritiger  sur  le 
pelai,  et  câbler  à la  bislorte?  Il  n’y  a calepin  à dix  langues,  ny  grand 
étymologique  qui  en  puisse  venir  à bout;  ce  sont  paroles  de  cabale,  et 
qui  ne  sc  disent  qu'à  l’oreille  entre  les  belistres.  Outre  ces  locutions,  ils 
ont  leurs  maximes , leurs  loix,  leur  police,  leur  creance  particulière,  leurs 
finesses  et  soupplesses  pour  eschapper  quand  ils  sont  descouverts  et  pour 
tondre  sur  un  œuf  (21).  » 

Ce  que  Roquefort  appelle  l’argot  des  ouvriers  , à proprement  parler, 
n’en  est  pas  un;  ce  n’est  que  notre  langue  émaillée  d’expressions  que 
l’on  chercherait  vainement  dans  le  Dictionnaire  de  l’Académie  française, 
et  qui  sont  empruntées  on  à l’argot  des  voleurs , ou  aux  usages  et  aux 
occupations  de  chaque  corps  d’état.  Mais,  une  fois  en  veine  de  classifi- 
cation , notre  lexicographe  eût  tout  aussi  bien  fait  de  comprendre  dans 
sa  liste  l’argot  de  la  police,  qui , au  siècle  passé,  avait  le  sien  (22),  l’argot 
des  comédiens,  qui  depuis  longtemps  en  ont  un  (23),  celui  des  boursiers, 
celui  des  maquignons  et  des  amateurs  de  courses,  l’argot  parlementaire, 
en  un  mot,  toutes  ces  excroissances  qui  défigurent  notre  belle  langue 
française.  Il  eût  même  pu  accroître  ce  catalogue  de  l’argot  des  savants , 
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qui , dit  Nodier,  ont  fort  habilement  perfectionné  l art  de  discourir  sans 
être  entendus  (24);  et  y ajouter  le  langage  héraldique,  sur  la  foi  de 
M.  Daunou , qui  n'a  point  hésité  à lui  donner  le  nom  d'argol  dans  un 
article  d'un  recueil  sérieux  (25).  Plût  à Dieu  que  nous  pussious  assigner 
à la  langue  matoise,  à l’idiome  des  chevaliers  du  roi  Ragot  (2fi),  des  com- 
pagnons de  l’argot  (27 ),  des  chercheurs  de  midi  (28),  des  parents  de 
David  (29),  des  taille-goussets  (30) , des  carabins  de  la  comète  (31),  de 
messieurs  les  chevaliers  de  la  serpette  ou  de  la  petite  épée  (32),  les  officiers, 
marquis  ou  cchevins  du  Port-au-Foin  (33),  les  frères  ou  officiers  de  la  Sa- 
maritaine (34),  les  officiers  ou  avant-coureurs  du  Pont-Neuf  (35),  les  plu- 
mets (3G),  les  frérots  de  la  cuque  (37),  de  quelque  nom  qu’on  veuille  les 
appeler,  une  origine  aussi  noble,  aussi  ancienne  ! 

Mallicureusement  cette  tâche  est  au-dessus  de  nos  forces.  Si  à toutes  les 
époques  de  notre  histoire  nous  trouvons  des  associations  de  voleurs , ce 
n’est  qu’au  xv'  siècle  que  nous  avons  des  monuments  de  leur  jargon 
et  jobelin  (38),  car  nous  n’osons  nous  risquer  à signaler  comme  étant  de 
l’argot  quatre  vers  du  Jus  de  saint  Nicholai , que  Jean  Rodel  a mis  dans 
la  bouche  de  deux  larrons  (39) , et  que  nous  n’avons  pu  réussir  à com- 
prendre. Ces  monuments  sont  six  ballades  composées  par  François  Villon, 
né,  comme  on  le  sait,  en  1431  ; quelques  vers,  plus  anciens  peut-être, 
inscrits  à la  suite  d’une  vieille  traduction  de  Tite-Live  (40),  une  scène 
presque  entière  du  Mystère  de  la  Passion  (41),  et  de  celui  du  Vicl  Testa- 
ment (42),  un  passage  des  Actes  des  Apostres  (i3),  et  une  portion  consi- 
dérable du  Mystère  de  saint  Christophe  (44).  Avec  un  peu  d’étude  on  peut 
venir  à bout  de  rendre  en  français  cet  argot.  On  n’en  saurait  dire  autant 
des  ballades  argotiques  de  Villon  ; néanmoins,  quelque  obscure  qu'en  soit 
la  langue,  successivement  altérée  dans  les  éditions  qui  ont  été  faites  de  cet 
ancien  poète,  on  comprend  de  re.ste  qu’il  s’agit  de  conseils  à des  voleurs, 
coquillards,  gaillieurs  ou  gayeux,  spelicans,  bezoards  (45),  saupiequets, 
joncheurs  et  autres  ; car  à ces  noms  ne  se  bornait  pas  la  nomenclature  des 
diverses  classes  de  l)ons  compagnons  qui  n’avaient  en  vue  que  le  bien  de 
leur  prochain.  Us  sc  subdivisaient  en  bien  d’autres  catégories,  au  moins 
dans  le  siècle  suivant,  s’il  faut  s’en  rapporter  à un  petit  livre,  tout  en 
argot,  dont  la  plus  ancienne  édition  connue  est  de  cette  époque  (4G),  et 
qui  reparut  plus  tard  avec  quelques  modifications  dans  le  titre  (47). 

Cet  opuscule,  dont  l’auteur  s’est  caché  sous  un  nom  d’argot,  car  dans 
ce  jargon  Pechon  de  liubg  signifie  enfant  (48),  s’ouvre  par  une  Epistre  au 
sieur  des  Attrimes-Gouvernées,  que  l’écrivain  appelle  amij  et  frere,  et  au- 
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quel  il  dédie  son  œuvre,  afin  qu'il  y puisse  « trouver  quelque  cantelle 
pour  recouvrer  argent...  Et  si  se  trouvoit  quelqu’un,  ajoute-t-il,  qui  par 
mespris  voudroit  blasincr  le  discours  de  ce  livre,  je  luy  respons  que  je  ne 
les  ay  fait  par  envie  contre  pas  un  de  ceste  foere  (sorte)  de  gens,  ains  pour 
laisser  couler  le  temps  et  pour  mon  plaisir.  A Dieu.  • 

Nous  apprenons  ensuite  Comment  l'auiheurse  mist  au  mestier.  Il  fit  ce 
beau  chef-d’œuvre  à l'àge  de  neuf  à dix  ans , pour  se  dérober  au  fouet 
qu’il  appréhendait  de  recevoir  de  son  père,  et  s’enfuit  en  compagnie  d’un 
petit  mercier  qui  venait  souvent  à la  maison  paternelle.  Plus  loin  on  vo^t 
Comme  l’autheur  fit  paction  avec  ce  blefche,--pms  Les  façons  de  coucher,  qui 
nous  initient  plus  avant  dans  la  vie  des  vagabonds  du  xvi*  siècle.  Le 
compagnon  de  Pechon  étant  demeuré  malade  à Monchans , en  Poitou , 
« je  fus  contrainct,  dit-il,  prendre  la  balle  à bon  escient.  • 11  va  ainsi, 
avec  d’autres,  à la  foire  de  Chasteigneraie,  près  de  Eonteiiay,  à l’is.sue  de 
laquelle  il  est  promu  au  grade  supérieur,  c’est-à-dire  passe  du  rang  de 
pechon  à celui  de  bléche  ou  de  mercelot,  en  attendant  qu'il  devint  coesme 
ou  mercier,  et  enfin  coesmelotier  huré  ou  porte-balle;  car,  ainsi  que  se  l’é- 
tait laissé  dire  Montaigne,  les  gueux  du  temps  avaient  leurs  dignilez  et  or- 
dres politiques  (49).  Sous  le  titre  de  La  harangue  qui  fut  faicte  au  nouveau 
blesche,  ou  lit  le  détail  des  cérémonies  qui  avaient  lieu  pour  cette  réception, 
et  de  ce  que  l’on  apprenait  au  récipiendaire,  soit  pour  bien  mettre  sa  balle 
sur  son  dos,  soit  pour  se  défendre  avec  avantage  des  chiens,  dont  les  gueux 
savaient  endormir  la  vigilance  à l’aide  d’un  procédé  indiqué  dans  le  cha- 
pitre suivant. 

On  y lit  bien  d’autres  choses  utiles  à connaître  pour  la  suite  de  cette 
odyssée  picaresque,  et  pour  l'histoire  des  enfanta  de  la  matte,  dont  l’or- 
ganisation et  les  usages  sont  exposés  avec  plus  de  développement  dans  les 
chapitres  suivants,  intitulés  L’assemblée  et  ordre  qu'ils  tiennent  à leurs 
estais  generaux , et  Interrogats  du  grand  coesre,  avec  l’opinion  de  ses  lieii- 
tenans  les  cagous,  aux  nouveaux  venus.  Viennent  ensuite  Le  reste  de  l'in- 
terrogation , et  Diverses  façons  de  suivre  la  vertu , c’est-à-dire  la  définition 
de  cinq  manières  de  gueuser,  et  d’une  sixième  qui  les  comprend  toutes. 
Sous  le  titre  de  Forme  du  soüpper,  notre  auteur  nous  fait  assister  à la 
cuisine  et  au  repas  du  grand  coesrc  et  de  sa  cour,  qui  eurent  ensuite  le 
spectacle  d’un  supplice  plus  burlesque  encore  que  cruel,  si  j’ai  bien  com- 
pris le  chapitre  où  il  raconte  comme  fut  puny  ce  rebelle  et  criminel  de  leze 
majesté.  Enfin  la  réunion  se  sépara.  « Nous  partismes , dit  Pechon  de 
Ruby,  et  ctiascnn  s'en  va  avec  son  gouverneur  de  province,  et  moy  avec 
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le  mien.  • En  partant  ce  chef  les  assembla  tous , et  leur  donna  des  axis 
qu’on  peut  lire  dans  un  chapitre  intitulé  /,«  maxime»  que  nostre  general 
nous  faisait  entretenir.  A vrai  dire,  ces  maximes , peu  nombreuses , ne 
tiennent  j)as  beaucoup  de  place  dans  ce  chapitre,  dont  la  presque  totalité 
est  occupée  par  le  récit  de  deux  tours  du  métier.  Sons  le  titre  d’ Autre 
bon  tour , l’auteur  en  raconte  plus  d’un , entre  autres  celui  que  lui 
joua , à Nantes,  son  cagou , en  le  dévalisant.  Pcchon  quitte  alors  les  gueux, 
et  se  donne  à un  capitaine  de  Bohémiens,  qui  le  reçoit  à bras  ouverts  et 
le  nomme  Fourette. 

Sous  le  titre  da  Maximes  des  Boesmiens  et  de  Forme  du  logement,  le 
nouvel  affilié  nous  initie  aux  mœurs  de  cette  race  étrange , sur  lesquelles 
il  nous  donne  de  plus  amples  détails  dans  un  chapitre  intitulé  Un  traict 
du  capitaine  Charles  à Moulins,  chapitre  dont  l’Ordre  de  pitié  forme  la 
suite.  En  terminant  il  dit  : • Si  j’avois  en  temps  d'escrire  les  bons  tours 
que  j’ay  veu  faire  à ces  trois  sortes  de  gens,  il  n'y  auroit  volume  plus 
gros.  Ces  folies  mellées  de  cautelles,  c’est  afin  que  chascun  s’en  donne 
garde.  » Suit  le  Daulvage,  liant  à l’anlicle,  rivage  huré  et  violanlé  la  hu- 
retle,  et  polant  la  mille  au  coesre.  (C’est  le  mariage  des  gueux  et  gueuses 
quand  ils  vont  espouser  à la  messe,  et  comme  ils  disent  ceste  chanson  en 
ceremonies.)  Vient  ensuite  la  chanson,  composée  de  deux  couplets  de 
quatre  vers  chacun. 

Enfin  ce  livret  se  termine  par  un  Dictionnaire  blesquin  dont  le  fran- 
çais est  le  premier,  et  qui  occupe  les  pag.  45-50.  C’est  dans  ce  recueil  de 
mots  et  dans  l’opuscule  lui-même,  plus  que  dans  l'ouvrage  de  Bouchet  (50), 
qui,  de  son  propre  aveu,  n’était  pas  très-fort  en  argot  (51),  qu’on  peut 
étudier  celui  qui  avait  cours  au  xvn’  siècle;  mais  il  ne  faut  pas  croire  que 
ces  répertoires  de  la  langue  matoise  soient  complets.  11  y avait  en  circu- 
lation nombre  de  mots,  d’expressions,  appartenant  au  jargon , que  n’ont 
point  recueillis  l’auteur  des  Serées  et  celui  du  petit  livre  que  nous  venons 
d'analyser.  On  n’en  saurait  douter  en  lisant  ce  sonnet  en  authentique  lan- 
gage soudardant  : 


Accipant  du  marpaut  la  galiere  pourrie , 
Grivolant  portc-flambe  oiiOle  le  trimarl  ; 

Mais  en  despit  de  Gillc , 6 peux  , ton  girouarl , 
A la  mette  on  liira  ta  biolle  conie. 


Tu  peux  gourd  piailler  me  credant  et  moriie 
De  l’ornion  du  morme  ; et  de  l’oygnan  criart , 
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De  l’artois  blanchenïia  que  ton  ridaDt  chouart 
Ne  rive  du  courrier  randrimelle  gaudie. 

Ne  ronce  point  du  «ibre  au  mion  du  taudix, 

Qui  n’aitleau  GauUarauU,  gergnnantde  tesis 
Que  son  journal  o flus  n'empoupe  la  fouillouse. 

N’embiant  on  rouillardc , ci  de  noir  roupillant, 

Sur  la  gourde  frétillé,  et  sur  W gourd  volant , 

Ainsi  tu  ne  luras  ) accolante  tortousc.  < 

( Les  premières  Œuvres  poétiques  âu  capitaine  lasphrlse^  etc.  A Taris, 
par  Jean  Gesselin,  m.d.  ic.  (l.’)99),  petit  pag.  499.) 


Considérablement  enrichi  et  perfectionné , s’il  faut  en  croire  Henri  Es- 
tienne  (52),  le  jarpron  du  xvi*  siècle  ressemblait  aussi  peu  à celui  de  Vil- 
lon et  de  ses  compap'nons  qu'è  la  langue  dont  nous  avons  un  recueil  bien 
plus  ample  dans  le  siècle  suivant  (53). 

Ce  livret,  qui  fait  partie  delà  bibliothèque  bleue,  a dû,  à mesure  qu’il 
était  réimprimé,  subir  des  altérations  et  des  remaniements  qu’il  ne  serait 
pas  sans  intérêt  de  rechercher  et  d’indiquer.  Hans  l'édition  de  Techener, 
que  nous  avons  sous  les  yeux , le  volume  s’ouvre  par  un  chapitre  intitulé 
L’Origine  des  argoliers,  suivi  d’un  autre  dont  le  titre  est  : Ordre  ou  hiirar- 
ehie  de  l’argot.  Vient  ensuite  un  Dictionnaire  argotique  dressé  par  ordre 
alphabétique,  qui,  je  dois  le  dire  en  passant,  m'a  inspiré  de  la  défiance 
dès  les  premières  lignes  (54).  L’argotique-françois , eommencé  pag.  7, 
cède  la  place,  pag.  35,  au  françois-argotique,  qui  cesse  pag.  59.  A la  page 
suivante  commencent  des  Phrases  argotiques  et  observations  sur  ce  sublime 
langage.  Nous  aurons  plus  d’une  occasion  d’y  recourir. 

I.ia suite,  qui  porte  pour  titre  ; Des  eslats  generaux,  et  plus  loin  : Ar- 
ticles accordez  aux  estais  generaux,  offre  surtout  de  l’intérêt  à ceux  qui 
voudraient  étudier  l'organisation  du  compagnonnage  argotique.  I/auteur 
en  divise  les  membres  en  dix-huit  catégories,  sans  compter  le  grand 
coesre,  qui  les  domine  toutes.  Ces  catégories  forment  autant  de  chapitres, 
dont  les  deux  premiers  sont  consacrés  aux  Cagous  et  aux  Archisupposts  de 
l’Argot.  Le  troisième,  relatif  aux  Orphelins , correspond  au  n“  2 des  Di- 
verses façons  de  suivre  la  vertu  , de  Pechon  de  Ruby  (55);  le  quatrième  , 
qui  a pour  titre  ; des  Marcandiers,  répond  au  n"  4 de  cet  auteur  (56),  et  le 
chapitre  cinquième,  qui  traite  des  liuffez  ou  Riffodez,  au  n”  1 (57).  Il  est 
ensuite  parlé  des  Millards  et  des  Malingreux.  Le  chapitre  consacré  à cette 
classe  de  gueux  se  rapporte  aux  n°*  5 et  3 (58)  de  celui  de  Pechon  de  Ruby 
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que  nous  avons  cité  plus  haut.  Viennent  ensuite  les  Pietres,  les  Sabouleux, 
les  Callols,  trois  sortes  de  malades,  vrais  ou  faux , dont  cet  auteur  a peut- 
être  entendu  parler  dans  son  n°  5.  Apri-s  eux  défilent  les  Coquillards,  les 
Hubins,  les  Polissons , les  Francs-MUonx , les  Capons,  les  Courtaux  de 
boulanches,  les  Convertis,  les  Drilles  ou  Narquois.  Dans  le  chapitre  con- 
sacré à ces  derniers  se  trouve  un  récit  des  cérémonies  observées  pour  la 
réception  des  argotiers,  et  l'indication  que  les  Cagoux , qui  étaient  chargés 
de  l'instruction  des  recrues  de  l'argot,  leur  donnaient  des  recettes  em- 
ployées par  les  Francs-Mitoux , les  Malingreux  et  les  Pietres,  pour  exciter 
la  compassion  des  Ames  charitables.  • Et  après,  dit  l'auteur,  ils  leur  ap- 
prennent à faire  dix  mille  tours,  comme  le  porte  le  docteur  Fouretlc  en 
son  livre  de  la  vie  des  Gueux , où  il  rapporte  plusieurs  histoires,  entre  les- 
quelles est  eelle-ei.  » Suit  une  anecdote  qu'on  rencontre  effectivement  dans 
l'ouvrage  de  Pechon  de  Ruby  ; les  autres  contes  (jui  s’y  trouvent  sont  seu- 
lement indiqués  dans  le  Jargon.  Ce  petit  volume  se  termine  par  un  Dia- 
logue de  deux  argotiers , l'un  polisson  et  l'autre  malingreux,  gui  se  ren- 
contrent juxte  la  lourde  d'une  vergue , et  par  la  Chanson  de  l'Argot  propre 
à danser  en  rond,  qui  y est  intercalée.  Elle  se  compose  de  huit  couplets  de 
quatre  vers  chacun  , en  argot  comme  le  reste. 

La  publication  de  ce  livret,  qui,  à ce  qu'il  parait,  eut  lieu  pour  la  pre- 
mière fois  à Tours,  porta  le  trouble  dans  la  monarchie  argotique;  du  mo- 
ment que  scs  secrets,  surtout  son  langage,  étaient  connus,  elle  devait  se 
croire  à deux  doigts  de  sa  perte.  Pour  la  conjurer,  le  grand  coesre  Ana- 
créon convoqua  tous  les  gros  bonnets  de  l'ordre.  L’assemblée  se  réunit  à 
Paris;  outre  le  grand  coesre,  on  y comptait  six  cagoux,  dix  archisuppùts 
et  quelques  autres  frères.  Quatre  discours  furent  prononcés  en  cette  eir- 
constance,  l’un  par  un  jeune  archisuppùt , le  second  par  le  « chef  de  la 
gucuscrie  ou  gueulerie,  général  de  la  milice  argotique,  da.sbuchc  de  la 
monarchie  truchante , grand  coesre  de  toutimes  les  argotiers  de  l’un  et 
l’autre  pôle.  » Le  troisième  discours , débité  par  le  plus  ancien  des  ca- 
goux, -lequel  estoit  natif  de  Saint-Mexaiit,  du  bourg  deCharros,  qui 
estoit  aveugle  et  joueur  de  vielle  (59),  » ne  sc  recommande  que  par  le 
mélange  d’argot  et  de  patois  poitevin  qui  y rî-gne  ; tout  l’intérêt  semble 
fivoir  été  réservé  pour  le  discours  du  plus  ancien  des  archisuppôts , qui 
effectivement  en  présente  beaucoup.  On  y trouve  le  récit  d’une  conversa- 
tion qui  aurait  eu  lieu  entre  l’orateur  et  un  chenastre  rupin  (beau  mon- 
sieur) auquel  le  bigorne  était  familier  : s’il  faut  en  croire  ce  dernier,  dans 
les  compagnies  des  beaux-esprits  on  s’entretenait  beaucoup  de  l'ordre  et 
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du  langage  de  l’argot,  et  l’on  n'avait  pas  as.°ez  d’admiration  pour  la  vie 
des  gueux.  Interrogé  depuis  combien  de  tem)»  cette  monarchie  était  éta- 
blie, l’archisuppôt  avait  répondu  au  rupin  que,  « selon  l’opinion  des  plus 
fameux  historiographes  de  l'argot , elle  avait  atlrimé  (pris)  son  commen- 
cement à la  destruction  de  Troye  la  Grande,  par  une  quantité  de  pauvres 
qui  ambierent  (fuirent)  hors  de  la  vergue  (ville),  quand  elle  fut  aUrimée 
(prise);  puis  elle  fut  gourdemenl  (considérablement)  augmentée  du  temps 
d’Attila , dasbucke  (roi)  des  Goths  ; car  il  y eut  de  ses  narquois  (soldats) 
qui,  ennuyez  delaÿrii'e  (guerre),  se  prindrent  à trucher  (mendier),  bal- 
lader  (danser),  et  faire  jouer  la  mine,  et  autres  suhtiiitez  que  l'on  nomma 
l’art  des  Goths,  d’où  est  venu  le  nom  des  argotiers. 

« Puis , quelque  temps  après,  ajoute  le  narrateur,  ces  bons  pauvres 
s’accosterent  des  filesches  et  Coëraelotiers,  desquels  ils  apprindrent  le 
langage  et  ceremonie,  et  cc  fut  alors  que  ceste  monarchie  fut  en  sa  per- 
fection , car  l’on  y a aquigé  (établi)  un  ordre  si  chenastre,  que  stime  (cela) 
l’a  fait  subsister  jusqu’à  présent  en  sa  splendeur  sans  y avoir  augmenté 
ni  diminué  que  flouliere  (rien  du  tout),  sinon  une  partie  du  langage  que 
l’on  changea  il  y a quelque  temps.  » 

A cet  endroit,  l'arciiisuppôt , revenant  à l’objet  principal  de  son  dis- 
cours , fait  part  à ses  confrères  du  conseil  que  leur  donnait  le  rupin  de 
changer  non  pas  une  partie,  mais  la  totalité  du  jargon , et  se  prononce 
pour  la  nécessité  d’une  pareille  mesure.  « Et  pour  aquiger  stime,  ajoute-t-il, 
il  sera  très-chenastre  d’assigner  nos  estais  generaux  pour  estre  tenuz  en 
ce  chenu  pacquelin  (beau  pays)  de  Languedoc...  et  qu’entre  cy  et  ce 
temps-là  les  doctes  archisupposts  ayent  le  soin  de  composer  un  nouveau 
jargon  pour  estre  enseigné  à toutimes  les  freres  qui  se  trouveront  aux  sus- 
dits estais,  et  qui  à cest  effect  seront  convoquez  de  toutes  les  parties  de 
la  dure  {terre).  » Cet  avis  ayant  été  combattu , le  grand  coesre  ne  résolut 
rien,  mais  remit  le  tout  aux  prochains  états,  et  commanda  aux  cagoux 
d’exiiortcr  tous  les  argotiers  de  leurs  provinces  à y assister. 

La  pièce  dont  nous  avons  tiré  ce  qui  précède  est  intitulée  Responce  et 
Complaincte  au  grand  Coesre  sur  le  Jargon  de  l'argot  reformé,  avec  un 
plaisant  Dialogue  de  deux  Mions,  par  le  Regnaudin  MoUancheur,  en  la 
Vergne  de  Miséricorde,  composé  par  un  des  plus  chenastres  argotiers  de  ce 
temps.  A Paris,  chez  Jean  Martin,  sur  le  pont  Sainct-Michel , à l’Ancre 
double,  près  le  chasteau  Sainct  Ange.  1630.  Dans  la  collection  de  Te- 
chencr,  où  elle  a été  réimprimée,  cette  réponse  forme  35  pages,  titre 
compris. 
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Si  cette  pièce  n'est  point  une  facétie,  ou  du  moins  si  l'on  peut  ajouter 
une  foi  complète  à ce  qu'on  y lit , il  faut  en  conclure  que  l'argot , dont  les 
gueux  étaient  parvenus  à dérobeé  la  connaissance  aux  profanes  jusqu'à  la 
lin  du  xvi"  siècle,  s’était  quelques  années  plus  tard  singulièrement  répandu 
parmi  le  peuple,  à ce  point  « qu'il  n’y  a à présent , dit  l'auteur  de  la  Res- 
ponce,  si  cbestive  cambrouse  qui  ue  rouscaille  le  jargon  (si  miséral>le 
chambrière  qui  ne  parle  argot).  » 

Cette  assertion  est  eorroborée  par  ce  qu’on  lit  dans  la  Comédie  des 
proverbes  d’Adrien  de  Montluc,  comte  deCramail,  pièce  dont  il  existe 
au  moins  quatre  éditions,  toutes  rares.  Après  une  scène  (60)  dans  laquelle 
quatre  Bohémiens,  le  coesre,  une  vieille,  sa  fille  et  le  cagou,  parlent  uu 
frauçais  accommodé  avec  de  l'argot , Alaigrc,  valet  de  Lydias,  propose  de 
donner  une  cassade  au  docteur  Thésaurus,  père  de  l'iorinde , à l'aide  des 
habits  laissés  par  ces  vagabonds , et  il  ajoute  : « Je  vous  veux  première- 
ment apprendre  cinq  ou  six  mots  d'un  langage  que  j’ay  appris  à la  Cour 
du  grand  coesre,  du  temps  que  j’estois  marmy  mattois,  cagoux,  polisson , 
casseur  de  lianes (61).  » Mais  Philippin,  valet  du  docteur,  qui  s’est  enfui 
avec  Florinde,  ne  tarde  pas  à montrer  à son  confrère  que,  pour  n’avoir 
point  fait  son  éducation  à la  Cour  des  miracles , il  eu  sait  tout  autant 
que  lui  (6‘i). 

Malgré  ce  passage  et  l’assertion  qu’il  corrobore , malgré  la  multipli- 
cité des  éditions  du  Jargon  ou  langage  de  l’argot  réformé,  il  ne  parait  pas 
que  le  mot  argot  fût  bien  compris  de  tout  le  monde  en  1696,  quand  Pa- 
laprat  donna  sa  comédie  des  Empiriques  ; car  ayant  dit  dans  sa  pré- 
face, à propos  de  la  langue  provençale,  ■ Je  me  garderai  bien  de  me 
donner  le  ridicule  de  pràucr  au  milieu  de  Paris  les  charmes  d'un  langage 
qu'on  traite  d’un  jargon  aussi  méprisable  que  largot  (sic),  « il  se  croit 
obligé  d’ajouter  en  note,  sur  ce  dernier  mot,  « Jargon  des  gueux.  On  n'a 
pas  tant  de  tort,  presque  tous  tes  Gascons  le  sont  (6.‘i).  • 

On  disait  plus  volontiers  le  narquois  ou  le  jargon  du  matois,  au  moins 
uu  commencement  du  siècle,  époque  à laquelle  appartient  une  facétie 
réimprimée,  avec  des  notes,  dans  ces  derniers  temps.  Uu  y lit  ; 

Pourveu  que  iiwtre  Uouc4)  mille 
Nous  face  foncer  de  la  bille, 

De  rien  il  ne  nous  faut  clialloir  : 

11  fait  tousjours  bon  en  avoir. 

U faut  aussi  que  l'andrumclle 
Soit  comme  la  maistresse  belles 
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Kt  que  du  marpaut  le  courrier 
Knteode  fort  hiea  lo  met>tier; 

Mais  il  nous  faut  bien  engarder 
Dessus  l'endosse  les  ripper, 

Pour  n’ofrcDser  point  le  marpaut , 

Afin  qu'il  ne  face  deffaut 
De  foncer  à l'appoinlement... 

Et  pour  ne  point  avoir  du  riffle 
Sur  le  timbre  ou  sur  le  niffle, 

Il  nous  faut  biuntost  embier. 

Et  en  la  taude  le  laisser , 

En  rivant  ferincmcnl  lo  bU 
A la  personne  du  taudis. 

Si  vous  n'entendez  le  narquois 
Et  le  vray  Jargon  du  matois, 

Il  UC  faut  pas  aller  bien  ioing. 

Mais  seuliement  au  port  au  foin  : 

En  peu  de  temps  vous  l'apprendrez, 

El  vray  narquois  en  reviendrez. 

(le  PfuquU  du  reiicMifredes  eocuSfà  FonUilMe-bleou^m.  ne.  xxiii., 
in-8"*,  pag.  8,  9.  Variélé4  historiques  €l  iUUraires  y revues 
et  annotées  |)arM.  Ed.  Fournier,  tom.  II.  A Paris,  cbezP.  Jan- 
net,  Mnccci.r,  in>l3,  pag.  221-228.) 

Je  ne  connais,  pour  le  sviii*  siècle,  que  le  dictionnaire  dont  Grandval 
a enrichi  son  Vice  puni  ; mais  ce  (Kième  a eu  un  si  grand  nombre  d'édi- 
tions (64),  qu'il  a dû,  à coup  sûr,  contribuer  puissamment  à répandre  la 
connaissance  de  l’argot  dans  une  société  plus  élevée  que  celle  des  lecteurs 
du  Jargon,  dont  les  éditions  continuaient  à se  succéder  à Paris  et  à Troyes. 

Je  ue  dois  pus  mettre  en  oubli  la  comédie  de  le  Grand , les  Fourberies 
de  Cartouche  (6àJ,  qui  renferme  bon  nombre  de  mots  d'argot , notam- 
ment dans  la  grande  scène  où  Cartouche  se  fait  rendre  compte  des  exploits 
de  la  nuit  : 

Cartouche.  Qu'aveî-voiis  enlevé? 

ta  Humée.  Quatre  épées  et  deux  cannes  à pomme  d’or. 

Cartouche.  Où  sont^elles? 

ta  Ramce.  Les  voilà. 

Cartouche.  Je  vous  ai  déjà  dit  que  je  ne  voulais  que  des  épées  d'argent.  Voilà  de  belles 
guenilles  que  vous  m’apportez  là!  Je  ne  sais  qui  me  tient  que  je  ne  vous  les  envoie  repoKer. 

ta  Ramée.  Les  poignées  sont  assez  fortes,  et  il  me  parait  qu'elles  sont  a.sscz  chenues 
(bonnes)  pour  ce  qu’elles  nous  coûtent. 

Cartouche.  Allons!  passoirs  ; mais,  une  autre  fois,  ayez  plus  d’attention.  Qui  est-ce  qui 
a travaillé  dans  la  rue  Saint-Denis? 

ttarfRn.  Sans-Quartier,  l’Estocade  et  moi. 

Cartouche.  Qu’avez-vous  pincé. s 
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ffarpln.  Six  pirces  de  toile  et  quatre  de  mousseline. 

Cartouche à d’autres.  Qu'estn^e  qui  a trime  dans  la  rue  des  Noyers.’ 

Bette-Humeur.  La  Fantaisie , Fond  de  cale  et  moi. 

Cartouche  (à  son  frère).  Et  vous,  petit  drôle,  n'avez-vous  riea  bouliné 

Les  œuvres  de  Vadé  et  de  l’Écluse,  qu’aujourd’hui  l’on  rcclicrelie  peu 
et  qu’on  lit  encore  moins,  popularisèrent  encore  davantage  la  langue  des 
malfaiteurs,  qui , en  général , sortis  du  peuple  et  sans  cesse  en  contact 
avec  lui,  ont  enrichi  son  vocabulaire  d’une  foule  d'etpressions  qui  leur 
sont  communes.  Je  ne  sais  pas  jusqu’à  quel  point  le  père  de  la  littérature 
poissarde  et  son  disciple  ont  dépeint  fidèlement  la  nature  ; mais  je  puis 
assurer  que  dans  leurs  œuvres  on  rencontre  souvent  des  mots  pour  l'ex- 
plication desquels  des  notes  sont  d’autant  plus  nécessaires , que  tout  le 
monde  n’a  pas  à sa  disposition  un  dictionnaire  d’argot  (CG). 

Au  commencement  du  siècle  suivant,  on  vit  paraître  un  nouveau  vo- 
cabulaire de  la  langue  des  malfaiteurs,  à la  suite  de  la  relation  d'un  pro- 
cès fameux  (67)  ; mais  il  ne  paraît  pas  que  ce  petit  livre  ait  circulé  bien 
loin,  et  aujourd’hui  il  est  assez  rare. 

11  était  réservé  à notre  époque  de  voir  fleurir  l’argot , et  de  répandre 
par  la  presse,  qui,  pour  le  coup,  a du  en  gémir,  la  connaissance  de  ce  beau 
langage  parmi  tous  ceux  qui  étaient  dignes  d’en  sentir  les  délicatc.sscs. 
Le  premier  livre  composé  dans  ce  but  est  un  Dictionnaire  d’argot,  ou 
guide  des  gens  du  monde,  pour  les  tenir  en  garde  contre  les  mouchards, 
filoux,  filles  de  joie,  et  autres  fashionables  et  petites  maîtresses  de  la  même 
trempe,  par  un  monsieur  comme  il  faut,  ex-pensionnaire  de  Sainte-Péla- 
gie. Paris,  chez  les  marchands  de  nouveautés,  1827,  in-32,  de  troisquarts 
de  feuille  (50  pp.,  y compris  la  couverture).  Imprimerie  de  Guiraudet,etc. 
Ce  monument  lexicographique  fut  goûté,  à ce  qu’il  parait;  car  une 
deuxième  édition  de  ce  livret  parut  la  même  année,  chez  le  même  impri- 
meur, avec  une  lithographie  et  une  page  de  musique.  Outre  le  Diction- 
naire latin-français  et  français-latin , cette  édition  et  la  précédente  ren- 
ferment une  Chanson  nouvelle,  musique  de  M.  Néron  de  Coqmard.  Cette 
chanson  est  eu  deux  couplets,  et  commence  ainsi  : 

Fanandcis,  en  cette  piolle 
On  vit  cbenument , etc. 

Deux  ans  se  passèrent  sans  que  les  gens  comme  il  faut  pussent  étudier 
l’argot  ailleurs  que  dans  le  Dictionnaire  dressé  par  un  de  leurs  pareils, 
s’il  faut  en  croire  ce  monsieur  ; 
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H/ait  enfin  Vidocq  vint , et  le  premier  en  France' 

il  initia  complètement  le  public  au  langage  des  bagnes  par  ses  Mémoires  (68), 
où  les  personnages  qu’il  met  en  scène  n’emploient  pas  toujours  un  fran- 
çais irréprochable,  et  par  son  livre  sur  les  voleurs  (69) , deux  ouvrages 
qui  renferment  un  dictionnaire  d’argot  très-étendu. 

L’apparition  du  premier  ne  précéda  que  de  peu  celle  d’un  Nouveau 
dictionnaire  d'argot,  par  un  ex-chef  de  brigade  sous  M.  'Vidocq;  suivi 
de  la  chanson  des  galériens,  rapportée  dans  ses  Mémoires.  Ouvrage  utile 
aux  gens  du  monde.  1829,  in-32  de  64  pp.,  imprimerie  de  Guirandet. 
Outre  In  chanson  annoncée  sur  le  titre,  on  en  trouve  une  autre,  en  argot, 
qui  se  compose  de  six  couplets  et  qui  occupe  les  pages  59-64.  C’est  là , 
ou  dans  le  Nouveau  dictionnaire  de  police,  etc.,  par  MM.  Elouin,  A.  Tré- 
buchet,  E.  Labbat  (Paris,  Déchet  jeune,  1835,  in-8®,  tom.  I",  pag.  39- 
43),  mais  encore  plus  sûrement  dans  les  Mémoires  de  Vidocq,  que  M.  Eu- 
gène Sue  puisa  des  connaissances  qui  lui  valurent  tant  d'applaudissements 
dans  toutes  les  classes  de  la  société  ; elles  valurent  aussi  au  livre  dans  le- 
quel il  les  a déployées,  et  presque  à son  apparition , ce  que  Molière  n’a 
eu  que  plus  tard,  deux  glossaires  consacrés  à l’explication  des  mots  qu’on 
n’est  point  habitué  à entendre  dans  le  grand  monde.  Le  premier,  annoncé 
dans  la  Bibliographie  de  la  France,  année  1843,  n“  6044,  a pour  titre: 
Dictionnaire  de  l'argot  moderne.  Ouvrage  indispensable  pour  l’intelligence 
des  Slystères  de  Paris,  deM.  Eugène  Sue,  etc.;  un  volume  in-12  de  2 feuil- 
les, imprimé  par  'W'orms,  à Montmartre,  et  en  vente  à Paris,  chez  Gazel. 

Le  second  ouvrage,  destiné  à donner  la  clef  des  mots  obscurs  qui  se 
rencontrent  si  souvent  dans  la  bouche  du  Chourineur,  du  Maître  d’école 
et  de  la  Chouette,  parut,  l’année  suivante,  sons  le  titre  de  Dictionnaire 
complet  de  l'argot  employé  dans  les  Mystères  de  Paris.  Ouvrage  recueilli 
par  M.  D.  11  forme  un  volume  in-32  de  deux  feuilles,  sorti  de  l’impri- 
merie de  Desroziers,  à Moulins , et  indiqué  comme  se  trouvant  à Paris 
chez  tous  les  libraires  (70). 

Ce  n’est  pas  encore  tout;  il  a paru,  dans  le  Corsaire-Satan,  n”  du 
1 1 janvier  1845,  un  article  signé  A.  Baissey  (ABC?),  dans  lequel  l’au- 
teur prouve  que  les  mots  d’argot  employés  par  M.  Eugène  Sue  sont  tirés 
principalement  du  grec  et  du  latin. 

Dans  l’intervalle,  M.  Antony  Thouret,  qui  depuis  a joué  un  certain 
rôle  politique,  publiait  un  roman  intitulé  Toussaint-le-Mulâtre  (71). 
11  s’y  trouve  de  l’argot,  surtout  chap.  xv,  tom.  U,  pag.  85-105 
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{Alvar  parmi  les  voleurs)',  et  chap.  xm,  pag.  197  {Une  Soirée  à la 
Force). 

Ce  monsieur  D.  de  tout  ù l’heure,  probablement  aussi  un  moniteur 
comme  il  faut , n’avait  point  cru  devoir  se  nommer,  pas  plus  que  celui 
qui  l’avait  presque  immédiatement  précédé  dans  la  carrière.  Un  ou- 
vrier, un  ébéniste,  je  crois,  signa  bravement  iltmée  Lucas  un  petit  volume 
in- 18  de  182  pages,  intitulé  Des  Dangers  de  la  prostitution,  consi- 
dérée sous  le  rapport  de  l’ordre  publie,  de  la  morale  et  de  l'administra- 
tion. La  deuxième  édition  de  ce  petit  livre,  indiquée  comme  étant  revue 
et  corrigée,  et  portant  pour  adresse,  A Paris,  chez  l'auteur,  1841 , ren- 
ferme, pages  31-38,  un  Vocabulaire  indispensable  pour  comprendre  le 
langage  des  souteneurs  et  des  filles  publiques.  11  me  semble  qu’à  moins 
d’étre  payé  pour  savoir  ces  choses-là,  ou  de  se  sentir  pour  elles  un  goût 
particulier,  on  se  dispense  généralement  de  les  apprendre. 

Toutefois  il  est  assez  plaisant  de  faire  observer  que  les  malheureuses 
dont  Aimée  Lucas  a la  prétention  de  nous  dévoiler  le  langage,  n’en  ont 
point  qui  leur  soit  propre  -,  c’est  là  du  moins  ce  que  déclare  Parent-Du- 
chàtelet,  si  compétent  dans  la  matière,  et  dont  l’ouvrage  avait  paru  quel- 
ques années  avant  celui  que  nous  venons  de  citer  : • On  a prétendu,  dit-il, 
que  toutes  les  prostituées  de  Paris  avaient  un  argot  ou  uu  jargon  qui  leur 
était  particulier,  et  à l’aide  duquel  elles  communiquaient  ensemble,  comme 
les  voleurs  et  les  filous  de  profession  qui  ont  passé  dans  les  prisons  une 
partie  de  leur  vie  : ceci  m’ayant  été  assuré  par  différentes  personnes,  en 
apparence  très-instruites...  j'ai  dù  prendre  à ce  sujet  quelques  renseigne- 
ments ; en  voici  le  résultat  : 

• 11  est  faux  que  les  filles  aient  un  argot  particulier;  mais  elles  ont 
adopté  certaines  expressions  , en  petit  nombre,  qui  leur  sont  propres,  et 
dont  elles  se  servent  lorsqu’elles  sont  entre  elles.  Ainsi  les  inspecteurs  du 
bureau  des  mœurs  sont  des  rails,  un  commissaire  de  police  un  /ligue,  une 
fille  publique  jolie  est  une  gironde  ou  une  chouette,  une  fille  publique  laide 
est  un  roubiou  ; elles  appellent  la  maîtresse  d’un  homme  sa  largue , et 
l’amant  d'une  fille  pubbquc  son  paillasson. 

• Toutes  ces  expressious  changent  et  se  renouvellent  avec  les  généra- 
tions de  prostituées.  Le  paillasson  était,  il  y a trente  ans,  uu  mangeur  de 
blanc,-  on  le  désignait  en  1788  sous  le  nom  d'homme  à qualité,  et  quel- 
ques années  auparavant  c'était  un  greluchon.  Il  e.st  probable  qu'eu  remon- 
tant plus  haut,  on  trouverait  encore  d'auD'Cs  synonymes. 

• Quant  aux  prostituées  qui  s’entendent  aveu  les  voleurs,  cl  qui  n’ont 
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recours  à la  prostitution  que  pour  cacher  leur  véritable  industrie,  il  n'est 
j)us  ctoiiuant  qu’elles  aient  adopte  le  langage  de  leurs  suppôts  ; mais  on 
ne  peut  pas  dire  que  ce  langage  soit  celui  des  prostituées  (72).  ■ 

IliUons-nous  donc  de  prendre  congé  de  ces  dames,  et  revenons  au» 
voleurs  de  la  haute  et  de  la  basse  pègre , ou  plutôt  à l'énumération  des 
monuments  de  leur  langue.  On  peut  ranger  parmi  eu»  la  satire  publiée 
par  Barthélemy  dans  sa  ./Voucelle  Nèmisis,  le  2 février  1845.  Dans  cette 
pièce,  intitulée  Us  Escarpes,  on  rencontre  bon  nombre  d’expressions 
d'argot  soumises  à l'alexandrin  avec  une  habileté  réelle.  Voici  les  vers  où 
elles  ont  laissé  trace  : 

Sur  le  boulevart  même  où  le  haut  candélabre 
Hay  onne  à faire  bunte  au  soleil  du  Midi , 

On  découvre  souveut  un  homme  refroidi. 

Ailleurs  on  trouve  la  nomenclature  des  voleurs  : 

C'est l’eicnrpc  sanglant,  le  sombre  vanternier, 

Vhabil  noir,  le  chanteur,  et  bien  d'autres  encore. 

Chaque  genre  de  crime  est  une  métaphore; 

Alphabet  du  Sabbat , langue  des  cabanons  I 
Le  Juge  avec  dégoût  articule  ces  noms, 

Et  pour  dernier  méfait  de  cette  abjecte  classe, 

Dans  le  vocabulaire  ils  volent  une  place. 


Le  crime  révoltant  dans  la  Langue  connue, 

Du  grotesque  des  mots,  grâce  à vous,  s'atténue; 

De  tout  écart  possible  il  s'excuse  en  argot. 

Je  pardonne  au  forçat  sous  le  nom  ie  fagot; 

Il  sait  bien  que  la  loi  punit  l’homme  qui  vole, 

Mais  que  rien  ne  défend  de  rincer  une  piote  ; 

Le  liagnc  n’est  qu’un  pré  pour  son  regard  serein  , 

Il  frémit  au  poignard , il  sourit  au  surin  ; 

Quand  il  va  s'embusquer  dans  la  foret  prochaine , 

Il  n'assassine  pas , il  fait  suer  le  chine  , 

Et  la  lotie  où  liait  son  coupable  destin 
Lui  cache  l’appareil  qu'inventa  Guillotin. 

Puis  des  reproches  à la  Gazette  des  trilmnaux,  au  Droit,  qni  populS' 
risent  ces  termes  : 


Pourvu  qu'il  soit  exact  à vos  cours  d'audience, 

L’apprenti  malfaiteur  marche  vite  en  science, 

Trois  mois  d'abonnement  en  fout  un  maitre  ès  uts. 

fr. 
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lljaspine  bigorne  et  dévide  le  jars , 

Dans  votre  catéchUme  H apprend  sans  mystère 
Des  tours  les  plus  subtils  le  Intc  élémentaire; 
Tous  les  genres  de  vol , divulgués  tant  de  fois, 
Depuis  rAméricaio  jusqu'au  vol  à la  poix . 

Il  les  connaît;  il  sait  que  la  mode  assassine 
Adopte  cet  hiver  le  masque  de  résine. 


Vous  ne  savez  donc  pas  que  ce  qui  gloriQe 
honte  du  forfait,  c'est  la  typographie? 


Que  le  môme  puni  pour  une  simple  faute 
Trépigne  en  contemplant  un  pègre  de  ta  haute  f 
Que  l’humble/ouWlneur,  ardent  à panonir, 

De  Vescarpe  historique  aspire  l’avenir  ? 

Après  l’œuvre  de  Barthélemy,  dont  nous  venons  de  citer  quelques 
vers,  nous  avons  à mentionner  une  lettre  en  argot , trouvée  en  décousant 
la  doublure  d'une  veste  qui  appartenait  à un  condamné  mort  il  y a quel- 
ques années  à l’hôpital.  Cette  lettre,  accompagnée  d'une  traduction  fran- 
çaise, parut  dans  r/n(érieur  des  bagnes,  essai  historique,  physiologique 
et  moral,  par  Sers.  Paris,  L.  Dépée,  1845,  in-8°,  pag.  35. 

Après  l'Intérieur  des  bagnes,  vint  l’Intérieur  des  prisons,  dont  les  pages 
239-246  renferment  un  Dictionnaire  des  mots  les  plus  wités  dans  le  langage 
des  prisons;  c’est  un  volume  in-8”,  publié  à Paris,  che^  Jules  Labitte,  en 
1846. 

n ne  me  reste  plus,  pour  compléter  le  catalogue  que  j’ai  entrepris,  qu’à 
signaler  trois  volumes , dont  le  premier  est  l'Histoire  de  la  vie  et  du  pro- 
cès du  fametix  Louis- Dominique  Cartouche,  suivie  d’un  Vocabulaire  fran- 
çais-argot et  argot-français,  petit  livre  qui  a dû  être  réimprimé  mainte  et 
mainte  fois.  L’édition  que  j’en  ai,  sortie  de  l’imprimerie  de  Bloquel,  à 
Lille,  est  de  89  pages  in-12,  et  porte  en  tète  nnc  planche  en  bois  horrible- 
ment coloriée.  Le  second  ouvrage  dont  je  voulais  parler  est  le  Diction- 
naire d'argot,  ou  la  langue  des  voleurs  dévoilée,  contenant  les  moyens  de 
te  mettre  en  garde  contre  les  ruses  des  filous,  petit  volume  in-64 , de  deux 
feuilles  (256  pages),  sorti  de  l'imprimerie  de  Pommeret  et  Guénot,  à Pa- 
ris, en  l’an  de  liberté  1848.  Enfin  le  troisième,  intitulé  Léon  Paillet.  Pâ- 
leurs et  volés  {Bibliothèque  nouvelle.  Paris,  librairie  nouvelle,  1855,  in- 18, 
de  96  pages),  outre  bon  nombre  de  mots  d’argot  semés  çà  et  là,  ren- 
ferme un  opuscule  écrit  dans  ce  jargon , et  destiné  à prémunir  le  public 
contre  les  rusés  filons  et  escrocs.  Ce  morceau,  qui  occupe,  avec  la  traduc- 
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tion,  on  pen  plus  d’une  page,  est  intitulé  Médecines  pour  les  sinves,  c'est- 
à-dire  conseils  aux  gens  naifs. 

Puisque  j'ai  tant  fait,  je  ne  dois  pas  passer  sons  silence  un  placard 
in-folio,  sorti  de  l'imprimerie  Bonaventure  et  Ducessois , qui  a paru  en 
1848,  avec  ce  titre,  orné  d'une  grande  gravure  en  bois,  digne  du  sujet  : 
Argot  et  jargon.  Première  et  seule  édition  de  l’argot  et  jargon  des  filous, 
qui  n'est  intelligible  qu'entre  eux,  par  Alexandre  Pierre,  directeur  de 
l'administration  des  recherches  et  renseignements,  rue  des  Noyers,  27,  à 
Paris.  .Vu-dessus  de  ce  titre  on  lit  Première  partie,  et  le  nom  ainsi  que 
l'adresse  de  l’auteur,  dans  un  écusson,  flanqué  de  deux  individus  qui 
font  la  nique  au  leeteur  avec  un  geste  familier  au  gamin  de  Paris.  Ce 
canard,  réellement  pitoyable,  n'est  cependant  point  à dédaigner  de  celui 
qui  voudrait  suivre  les  transformations  de  l'argot;  il  n'est  imprimé  que 
d'un  seul  cété,  et  renferme  six  colonnes,  dont  trois  sont  consacrées  au 
français. 

Citons  encore  une  chanson , assaisonnée  de  gros  sel,  il  est  vrai,  mais 
qui  ne  manque  pas  d'une  certaine  humour,  et  qui  a été  plus  récemment 
publiée  à la  Librairie  chansonnière  de  Durand , éditeur,  rue  Rambuteau, 
32 , sous  le  titre  de  L'Assommoir  de  Relleville,  romance  trouvée  dans  les 
t'aI/ades(pochcs)deFanranCbaloapc,  chifferlon  (chiffonnier),  cané  (mort) 
d'une  apoplexie  de  cochon,  à l'àge  de  73  longes  (ans),  à la  lourde  (porte) 
du  sieur  Riffaudez-nous,  mannezingue  (marchand  de  vins),  à l’enseigne 
delà  Sauterelle  évenlrée , barrière  de  la  Courtille.  In-4“  d’un  quart  de 
feuille,  imprimerie  de  Beauté  et  Maignand,  à Paris.  Cette  romance,  an- 
noncée comme  recueillie  et  traduite  par  Auguste  Loyncl , se  compose  de 
six  couplets  de  huit  vers  chacun. 

finfin , à quelque  temps  de  là,  on  criait  dans  les  rues  une  Lettre  à Henri 
de  Rourbon , par  un  Gamin  de  Paris.  Parsemée  de  mots  d’argot  comme  elle 
l’est,  je  doute  que  le  destiuataire  eût  pu  la  comprendre.  C'est  une  demi- 
feuille  iu-fol.,  imprimée  des  deux  côtés,  sur  trois  colonnes,  cl  annoncée 
en  vente  chez  Levy  jeune,  place  de  la  Bourse,  13.  Elle  est  sortie  de  l’im- 
primerie de  J. -B.  Gros. 

Cet  argot  du  chiffonnier  et  du  gamin  de  Paris  est  le  même  que  celui 
du  voleur  : c'est  une  chose  sur  laquelle  on  ne  saurait  conserver  des 
doutes  après  avoir  lu  dans  le  livre  de  M.  Émile  de  la  Bédollière,  sur  les 
Industriels  de  Paris,  les  articles  Marchand  de  coco  et  Chiffonnier,  pag.  77 
et  174.  Dans  le  premier,  l'auteur  donne  la  plupart  des  mots  de  l’ai^ot  des 
gamins,  par  exemple  cette  expression  : Cannez-vous  de  la  douille  ? pour 
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Gagnes-vous  de  l’argent  ? et  loupeur  fini  pour  batnbochettr  arhevf.  Dans  le 
second,  M.  de  la  Bédollière  dit  : • Tous  les  chiffonniers  savent  et  parlent 
l’arçot,  ce  patois  énergique  qui  appelle  la  langue  la  menteuse , l’amour 
le  dardant,  une  montre  une  toquante,  la  lune  la  luisarde,  un  livre  un 
babillard,  et  le  supplice  l'abbaye  de  Monte  à regret.  Un  mot  favori  des 
chiffonniers  est  rupin , vieille  expression  autrefois  employée  j)our  signi- 
fier un  gentilhomme.  • 

A cette  autorité  on  peut  joindre  le  témoignage  de  M.  Philarète  Chasles, 
qui,  rendant  compte  dans  la  Revue  de  Pari.s  (cahier  du  9 février  IS'iO, 
pag.  136)  du  livre  de  M.  H.-A.  frégier.  Des  classes  dangereuses  de  la  po- 
pulation dans  les  grandes  villes  (73),  dit  avec  raison  ; • L’argot  du  gamin 
est  le  même  que  celui  du  voleur.  • Dans  un  second  article  sur  ce  même 
livre,  publié  quelques  jours  après  dans  le  même  recueil , M.  Chasles  passe 
ainsi  en  revue  les  diverses  catégories  de  voleurs  (74)  : • Vous  connaîircx 
à fond  le  camfcrioleur,  qui  vole  avec  de  fausses  clefs;  le  caroubleur,  qui 
va  reconnaître  les  lieux  pour  les  dévaliser  ensuite  ; le  bonjourien , qui  s’in- 
troduit le  matin  chez  vous  pour  enlever  voire  montre;  le  rouletier,  qui 
soustrait  les  effets  placés  dans  une  voiture;  le  boucardier,  qui  pille  les 
boutiques  la  nuit;  le  détourneur,  qui  dérobe  un  objet  dans  le  magasin  où 
il  vient  de  faire  des  emplettes  ; le  carreur,  qui  escamote  des  pièces  d’or 
ou  d’argent  ; le  (loueur,  qui  met  à contribution  la  simplicité  d'un  pro- 
vincial; le  ramastique,  pos-sesseur  d’un  bijou  faux  qu'il  vend  j)our  de 
l’or;  le  voleur  à l’américaine,  au  charriage,  au  pot , à la  graisse , grands 
diplomates  qui  exploitent  l’avidité  du  passant  et  le  font  dupe  de  son  vice  ; 
le  chanteur,  extorquant  de  l’argent  par  la  menace  d’une  révélation  ; ainsi 
que  les  détourneuses,  carreuses,  chanteuses,  bonjouriennes,  recéleuses,  for- 
mant la  population  féminine  de  ces  soixante-trois  mille  individus.  » 

Il  est  inutile  de  dire  que  l’argot  est  l’unique  langage  que  ces  industriels 
emploient  entre  eux  ; c’est  aussi  à peu  près  le.  seul  qui  soit  parlé  dans  les 
prisons  et  dans  les  bagnes,  même  par  les  employés  supérieur.s  et  infé- 
rieurs. Aux  progrès  qu’il  fait  dans  la  bouche  du  ]ieuplc,  et  même  parmi 
les  gens  du  monde,  je  ne  dése.spère  pas  qu’un  jour  il  n’arrive  à remplacer 
le  français,  qu’on  oublie  de  plus  en  plus. 

S III. 

Tout  en  reconnaissant  que  l’étude  de  l’argot  n'est  pas  sans  utilité , l’in- 
génieux académicien  dont  nous  avons  cité  plus  haut  l’opinion  et  les  juge- 
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menu,  ne  paraît  paa  avoir  compria  toute  l’étendue  dea  travaux  d'analyse 
auxquels  cet  examen  peut  donner  lieu  : en  effet,  une  détermination  exacte 
du  radical  de  chacun  des  mots  de  l'argot , l’indication  de  ceux  qu’il  a pris 
ou  donnés  ii  notre  langue  à toutes  les  époques,  et  des  emprunts  qu'il  a 
faits  aux  idiomes  savante  ou  vulgaires  de  l’Europe,  la  comparaison  de 
l’argot  avec  les  jargons  analogues  que  l’on  y parle,  tout  cela  nous  semble 
aussi  intéressant  que  les  tables  synoptiques  que  Nodier  aurait  voulu  voir 
dresser. 

Pour  bien  se  rendre  compte  des  circonstances  dans  lesquelles  l’argot 
a pris  naissance  et  s’est  plus  tard  développé  et  modifié , il  faudrait  être, 
plus  qu’on  ne  l’a  été  jusqu’à  ce  jour,  versé  dans  la  connaissance  des  mœurs 
et  de  la  langue  propres  aux  classes  inférieures,  initié  aux  secrets  des 
Cours  des  miracles  (75),  renseigné  sur  les  éléments  et  sur  l’organisation 
des  associations  de  gueux  et  de  fripons  qui  infestaient  nos  grandes  villes 
an  moyen  âge;  il  faudrait  surtout  connaître  à fond  le  régime  intérieur 
des  bagnes  et  des  prisons,  où,  comme  cela  a encore  lieu  aujourd’hui,  les 
individus  en  révolte  contre  la  loi  profitaient  des  loisirs  qu’ils  lui  de- 
vaient pour  chercher  les  moyens  de  l'enfreindre  de  nouveau  et  d’échap- 
per à ses  rigueurs.  Sans  doute  avec  les  pièces  qui  composent  le  tome  VllI 
des  Joyeusetes  de  Tccheuer  (76),  et  avec  d’autres  morceaux  (77),  d’autres 
passages  recueillis  çà  et  la,  on  pourrait  porter  un  peu  de  lumière  sur  ce 
dernier  sujet  ; mais,  pour  l’aborder  avec  l’espoir  de  le  traiter  d’une  ma- 
nière satisfaisante,  il  faudrait,  entre  autres  choses,  connaître  toutes  les 
lois  et  ordonnances  portées  contre  les  Bohémiens,  les  vagabonds , les  gens 
sons  aveu  et  les  filous  ; et  l'on  sait  que  cette  partie  de  notre  législation , 
que  le  savant  Delamare  comptait  insérer  dans  son  Traité  de  la  Police,  n’a 
pas  plus  paru  que  le  Vil*  livre  de  cette  volumineuse  compilation,  dans  le- 
quel le  laborieux  conseiller-commissaire  du  roi  au  Châtelet  de  Paris  do- 
vait  lui  donner  place  (78).  Un  autre  magistrat,  Edrae  de  la  Poix  de  Fré- 
rainville,  a,  il  est  vrai,  rapporté  sept  ordonnances  rendues  depuis  1720 
au  sujet  des  mendiants,  vagabonds  et  gens  sans  aveu,  ainsi  que  quelques 
ordonuances  et  arrêts  relatifs  aux  voleurs  de  jardins,  de  raisins,  de  pois- 
sons et  autres (70)  ; mais  dans  tout  cela  il  y a peu  de  chose  à prendre  : 
aussi  procéderons-nous  a nos  recherches  sans  nous  y arrêter. 

Chacune  des  langues  de  l’Europe  a,  comme  on  le  sait,  sou  argot  par- 
ticulier, dont  les  caractères  principaux  sont  invariablement  les  mêmes. 
En  Italie,  il  est  appelé gerifo,  furbesco;  en  Espagne,  germania;  en  Al- 
lemagne, rothxoeltch;  en  Angleterre,  con(,  elang,  thieve'e  latin,  ped- 
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lar't  Freneh,  Saint-Giles’i  Grtek;  flcuh  longue,  gibberith,  etc.  ; en  Hol- 
lande, bargoens  on  dieventael.  Dans  tons  ces  pays,  comme  chez  nous, 
cet  argot  est  en  usage  parmi  les  classes  les  plus  viles  de  la  société , sur- 
tout parmi  les  individus  qui  sont  en  hostilité  permanente  contre  elle; 
et  l’on  se  tromperait  étrangement  si , comme  cela  s’est  vu  plus  d’une  fois, 
on  le  confondait  avec  la  langue  des  Bohémiens , qni  en  est  véritablement 
une,  tandis  que  l’argot  ne  saurait  aspirer  à cet  honneur.  Nodier  le  lui 
dénie,  lorsque,  après  avoir  parlé  des  idiomes  spéciaux  de  la  maçonnerie  et 
du  compagnonnage  (80),  il  s’exprime  ainsi  ; « La  classe  ignoble  et  rebutée 
des  sociétés  humaines,  qui  a composé  l’argot  pour  dissimuler  les  secrets 
de  la  débauche  et  ceux  du  crime,  avait  un  tout  antre  intérêt  à se  faire 
une  langue  impénétrable;  et  si  elle  ii’y  est  pas  parvenue,  c’est  que 
l’homme  n’a  le  droit  et  la  faculté  de  faire  des  langues  que  dans  l’intérêt  de 
la  société  universelle.  Ixïs  voleurs,  dit  Pascal,  se  sont  donné  des  lois  qui 
les  gouvernent  entre  eux , et  il  a raison  ; mais  les  lois  sont  placées,  rela- 
tivement aux  langues,  dans  un  ordre  essentiel  de  dépendance , comme 
l'œuvre  à l’instrument  On  doit  donc  regarder  la  proposition  suivante 
comme  un  axiome  sans  exception  : Aucune  société  particulière  ne  peut  se 
former  dans  le  langage  de  la  société  commune  un  langage  qui  échappe  à 
sa  forme  et  qui  se  passe  de  ses  éléments  (81).  • 

En  effet , je  le  répète  avec  le  grammairien  que  je  viens  de  citer,  l’argot 
n’a  pas  de  syntaxe  qui  lui  soit  propre  ; il  suit  invariablement  celle  de  la 
langue  du  pays  où  il  est  parlé.  Il  y a plus,  les  mots  dont  il  se  compose 
sont , en  général , non  pas  nés  au  hasard , comme  voudrait  le  faire  croire 
Pasquicr  (82),  mais  empruntés  à la  langue  maternelle  des  individus  qui 
le  parlent  ; avec  cette  différence  qu’ils  sont  pris  dans  un  sens  qni  diHère 
plus  ou  moins  de  la  signification  usuelle  et  reçue,  et  pour  la  plus  grande 
partie  dans  un  sens  allégorique.  La  métaphore  et  l'allégorie  semblent  for- 
mer en  effet  l’élément  prineipal  de  ce  langage,  bien  qu'il  n’en  soit  pas  le 
seul  ; car  il  est  bien  certain  que,  dans  chaque  pays  qui  possède  un  argot, 
ce  jargon  contient  nombre  de  mots  qui  diffèrent  de  la  langue  de  ce  pays, 
et  qui  peuvent  être  rapportés  ù des  langues  étrangères,  tandis  que  d’au- 
tres ont  une  physionomie  telle  qu’il  semble  tout  à fait  impossible  de  dé- 
couvrir leur  origine.  Un  fait  qui  ne  saurait  manquer  de  frapper  un  esprit 
philosophique  a l'aspect  de  ce  dialecte,  c’est  que  partout  l’argot  est  basé 
sur  le  même  principe,  c’esl-fi-dire  sur  la  métaphore;  et,  à cet  égard, 
toutes  les  branches  de  ce  jargon  se  ressemblent,  bien  que,  sur  d’autres 
points,  elles  diffèrent  autant  que  les  idiomes  sur  lesquels  elles  sont  gref- 


Digitized  by  Google 


INTRODUCTION. 


XXV 


fées,  par  exemple,  autant  que  l’allemand  et  l’anglais , de  l’espagnol  et  , 
de  l’italien.  « Cette  circonstance , dit  Borrow,  conduit  naturellement  à 
cette  conclnsion , que  le  langage  des  voleurs  n’est  point  né  fortuitement 
dans  les  diverses  contrées  ou  maintenant  on  le  parle , mais  qu’il  a une 
seule  et  même  origine , ayant  été  probablement  inventé  par  les  bandits 
d’un  pays  particulier,  dont  des  individus  le  portèrent , avec  le  temps , 
dans  d’autres  pays  où  les  principes  de  ce  langage,  sinon  les  mots , furent 
adoptés  ; car  nous  ne  pouvons  nous  rendre  compte,  par  aucune  autre  sup- 
position, du  caractère  métaphorique  que  présente  généralement  l’argot 
dans  des  régions  diverses  et  éloignées  (83).  > Mais  ce  pays , berceau  de 
l’argot,  quel  est-il?  Après  avoir  reconnu  qu’il  est  impossible  de  le  dé- 
terminer avec  certitude,  l'auteur  que  nous  venons  de  citer  se  demande  si 
ce  pays  ne  serait  pas  l'Italie.  Tout  le  confirme  dans  cette  idée.  D’abord 
les  Allemands  appellent  l’argot  RothuseUeh,  c’est-à-dire  italien  rouge  ; 
ensuite  bon  nombre  des  mots  dont  se  compose  ce  jargon,  qu’on  le  prenne 
en  Allemagne,  de  l’autre  côté  des  Pyrénées  ou  dans  d’autres  pays 
plus  ou  moins  éloignés  de  l'Italie,  sont  empruntées  à la  langue  de  cette 
contrée,  ce  qui  est  vrai,  ou  au  bas  latin,  ce  que  je  ne  crois  pas.  Consi- 
dérant les  voleurs  en  général , leur  manque  total  d’éducation , la  mince 
connaissance  qu’ils  ont  de  leur  langue  maternelle , Borrow  refuse  d’ad- 
mettre que  dans  aucune  contrée  ils  aient  été  capables  d’avoir  recours  à des 
langues  étrangères  dans  le  but  d’enrichir  un  vocabulaire  particulier,  une 
phraséologie  à part,  dont  ils  auraient  jugé  convenable  de  faire  usage 
entre  eux  ; il  croit  plutôt  qu’ils  auront  étendu  l’une  et  l’autre  avec  des 
mots  qu’ils  devaient , sans  parler  d’un  surcroît  de  connaissances  dans  les 
arts  du  vol,  à leur  associaüou  avec  des  voleurs  étrangers,  ou  chassés  de 
leur  pays  pour  leurs  crimes,  ou  attirés  au  dehors  par  l’espoir  du  butin. 

Au  commencement  du  xv*  siècle,  il  n’y  avait,  en  Europe,  aucune  nation 
qui  pût  entrer  en  lutte  avec  les  Italiens  pour  aucune  espèce  d’art , qu’il 
tendit  à l’avantage  ou  à l’amélioration  de  la  société  ou  à son  préjudice  et  à 
sa  ruine  (84).  On  retrouvait  les  artistes  et  les  artisans  de  l’Italie  dans  toute 
l’Europe,  depuis  Madrid  jusqu’à  Moscou  , comme  ses  charlatans  (8à),  ses 
jongleurs,  et  nombre  de  ses  enfants  qui  demandaient  leur  vie  à la  fraude 
et  à la  ruse.  Tout  cela  mûrement  pesé,  l’apôtre  des  Gitanos  regarde 
comme  assez  probable  non-seulement  que  les  Italiens  aient  été  les  inven- 
teurs du  jargon  métaphorique  des  voleurs,  qui  a été  appelé  italien  rouge, 
mais  qu’ils  eu  aient  été  les  principaux  propagateurs  en  le  faisant  adopter 
par  la  race  des  larrons  dans  les  contrées  moins  civilisées  de  l’Europe. 
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Pour  notre  compte,  nous  ne  sommes  pas  éloigné  d'adopter  quelque  chose 
de  ce  système  pour  l’argot  français,  tel  qu’il  eiiste  à présent  depuis  le 
XV*  siècle;  mais  qui  nous  dit  qu’il  ii’a  point  succédé  à un  autre  jargon  en 
usage  pendant  les  xiii*  et  xiv*  siècles?  Le  silence  des  écrivains  de  ces  épo- 
ques, qui  ne  pouvaient  prévoir  l’intérét  que  la  nôtre  accorderait  aux 
classes  inférieures , ne  prouve  absolument  rien  contre  l’antiquité  d’un 
langage  qu’après  tout  Villon  n’a  pu  inventer,  et  qui,  suivant  toute 
apparence,  n’est  pas  né  avec  lui  en  1431. 

Seulement  il  est  fort  possible  qu’à  la  suite  des  guerres  d'Italie , qui , 
commencées  huit  ans  avant  la  lin  du  xv*  siècle , ne  se  terminèrent  que 
vers  le  milieu  du  suivant,  de  mauvais  garnements  faisant  partie  des  ar- 
mées qui  s'étaient  comme  donné  rendez-vous  de  l'autre  côté  des  Alpes, 
aient  rapporté,  entre  autres  choses,  dans  leurs  pays  respectifs , de  nou- 
veaux mots,  une  phraséologie  toute  neuve,  et,  une  fois  licenciés,  se  soient 
empressés  de  les  mettre  en  circulation  parmi  les  misérables  dont  ils  s'é- 
taient bâtés  d'embrasser  la  vie. 

Il  est  au  moins  certain  que  vers  le  temps  de  Henri  Estienne,  époque  à 
laquelle  les  charlatans  d’Italie  hantèrent  la  France,  nombre  de  coupeurs 
do  bourses  infestèrent  nos  villes,  où  ils  circulaient  en  habits  de  gentils- 
hommes : à partir  de  ce  moment,  l’argot  « ne  fut  jamais  en  si  grande 
perfection , • et  l’art  du  voleur  se  perfectionna.  « De  puis  que  nos  couppe- 
bonrses  ou  happebourses  se  sont  frottez  aux  robbes  de  ceux  d'Italie,  dit 
cet  écrivain , il  faut  confesser  qu'on  a bien  veu  d’autres  tours  d’habileté 
qu’on  n’avoit  accoustumé  do  voir.  Or  quand  je  parle  des  couppebourses, 
je  pren  ce  mot  plus  généralement  que  sa  propre  signification  ne  porte  : 
asçavoir  pour  tous  ceux  qui  sçavent  si  bien  jouer  de  passe-passe  par 
quelque  façon  que  ce  soit,  que  sans  aucune  violence  iis  font  passer  dans 
leur  bourse  l’argent  qui  est  en  celle  d’autruy  (86).  • Qu’alors  l’argot  ait 
pris  une  physionomie  toute  nouvelle  en  Allemagne  et  en  Espagne,  comme 
eu  France,  je  le  veux  bien  ; mais  qu’il  soit  éclos  tout  d’une  pièce,  un  cer- 
tain jour,  dans  des  pays  différents  et  éloignés,  à la  suite  de  l’évacuation 
de  l’Italie  par  ceux  qui  se  la  disputaient , ou  sous  l’influence  des  filous  et 
des  vagabonds  qui  en  étaient  sortis,  c’est  ce  que  je  ne  puis  me  résigner  à 
croire.  Si  l’on  avait  des  monuments  un  peu  considérables  d'un  argot 
quelconque  appartenant  d’une  manière  incontestable,  sinon  antérieure,  à 
l’époque  de  Villon;  si  au  moins  l’on  pouvait  opérer  avec  quelque  certi- 
tude sur  le  texte  si  singulièrement  maltraité  de  ce  recueil  de  ballades,  on 
serait  en  droit  d’exiger  de  nous  la  vérification  de  ce  qu’il  peut  y avoir 
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d'italien  dans  l'argot  du  xv“  siècle,  dont  Borrow  parait  ne  pas  avoir  eu 
connaissance;  car  il  ne  nomme  même  point  le  poète  voleur  qui  s’est  com- 
plu à le  soumetlrc  à la  rime. 

L’écrivain  que  nous  citions  tout  à l'heure,  Henri  Estienne,  qui  savait 
assez  de  choses  pour  être  excusé  d'ignorer  le  jargon  de  son  temps , ne 
voulait  pas  laisser  à d’autres  idiomes  que  le  grec  l’honneur  d’en  être  le 
père.  C’est  clicz  lui  un  système  arrêté  ; il  ne  perd  aucune  occasion  de  le 
proclamer.  TauWt  c’est  dans  son  Traité  de  la  conformité  du  langage  Fran- 
çois avec  le  Grec,  où  il  dit  : • Quelcun  aussi  pourroit  dire  que  j’nurois  eu 
tort  de  laisser  les  beaux  mots  de  jergon , dont  la  plus  grande  partie  est 
évidemment  prise  du  Grec  ; et  pourtant  leur  feray  cest  honneur  de  leur 
laisser  ici  place.  Toutesfois  je  diray  les  trois  desquels  il  me  souvient , qui 
sont,  Arti,  d’dfpTo?;  Cri,  de  xpi»c;  Piot,  de  «oro?  (87).  • Tantôt  c’est  dans 
ses  Deu^  Dialogues  du  nouveau  langage  François,  italianizé,  où,  parlant 
des  courtisans  « qui  ne  veulent  ouir  raison  ne  demie...  et  disent  qu’ils  ne 
se  soucient  pas  s’ils  parlent  bien  ou  mal,  pojurvcu  qu’ils  j)arlent  comme 
les  autres  au.squels  ils  ont  à faire,  et  qu’ils  soyent  entendus  par  eux  : j’ay, 
dit-il , ma  responsc  toute  preste,  Qu’autant  en  peuvent  dire  les  gros  rus- 
taux  elles  piquebeufs  de  leur  langage,  tel  qu’il  est  : voire  les  gueux  do 
leur  jergon.  car  les  uns  parlent  ainsi  que  les  antres,  tellement  qu'ils  s’en- 
tendent fort  bien.  Et  s’il  est  question  de  faire  comparaison  de  deux  lan- 
gages escorchez , on  trouvera  que  les  escorchemens  des  gueux  sont  hon- 
nestes  au  pris  des  autres,  car  ceux  qui  escorchent  les  mots  Italiens, 
escorchent  un  langage  qui  est  dcsjà  eseorché  en  partie  du  Latin,  en  partie 
d’autres  langages  : mais  le  langage  des  gueux  (s’il  est  tel  qu’on  dit)  se 
trouvera  eslrc  de  la  race  d’un  tresnoble  langage,  et  qui  ne  passa  jamais 
par  telle  escorchcrie,  asçavoir  du  Grec  : et  qu’ils  l’cscorchent  d’une  plus 
getitilc  façon  qu’on  n’escorche  aujourd’buy  l’Italien  (88).  » 

Si  le  grec  a fourni  un  certain  nombre  de  mots  à l’argot  de  tous  les  pays, 
il  est  une  autre  langue  à laquelle  il  en  a emprunté  bien  davantage.  Nous 
voulons  parler  du  rommang,  ou  langue  des  Bohémiens.  Il  n’est  pas  rare 
de  voir  des  autcuys  confondre  cet  idiome  avec  l’argot  des  voleurs,  ce  qui 
est  une  erreur  manifeste.  En  effet,  le  rommantj  est  d’origine  indienne  (89) 
et  ne  ressemble  en  rien  aux  langues  qui  ont  cours  en  Europe,  tandis  que 
l’autre  n’est  guère  plus  qu’une  phraséologie  de  convention,  basée  sur  cer- 
taine.s  de  ces  langues.  S’il  faut  en  croire  l’anteur  que  nous  citions  tout  à 
l’heure,  les  Bohémiens  ne  comprennent  point  le  jargon  des  voleurs,  pen- 
dant que  ceux-ci,  sauf  quelques  exceptions  peut-être,  ignorent  le  langage 
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de»  premiers  (90).  Cependant , ajoute  Borrow,  certains  mots  du  rommany 
se  sont  glissés  dans  ledit  jargon,  ce  qui  peut  s'expliquer  par  la  supposi- 
tion que  les  Bobémieus  étant  eux-mèraes  par  leur  naissance , leur  éduca- 
tion et  leur  profession , des  voleurs  du  premier  ordre  (91) , formèrent  en 
différentes  occasions  des  alliances  avec  les  malfaiteurs  des  diverses  con- 
trées dans  lesquelles  on  les  trouve  maintenant  (92),  association  qui  peut 
avoir  produit  le  résultat  que  nous  venons  de  signaler;  mais  il  n’est  pas 
moins  à propos  de  faire  observer  que  dans  aucun  pays  de  l'Europe  les 
Bohémiens  n’ont  abandonné  ni  oublié  leur  langue  maternelle , et  adopté 
en  place  la  germania , le  rotbwelscb  ou  l’argot , bien  qu'ils  conservent  le 
rommany  dans  un  état  de  pureté  plus  ou  moins  grand.  Ce  que  dit,  à ce 
sujet,  le  célèbre  P.  Hervas  (93),  est  donc  complètement  dénué  de  fonde- 
ment , s'il  faut  en  croire  Borrow,  qui  a pris  à partie  le  savant  jésuite,  et 
qui  emploie  plus  de  quatre  pages  à le  réfuter  (9i).  Nous  n’interviendrons 
pas  dans  le  débat;  nous  essayerons  seulement  de  l'éclairer  par  la  déclara- 
tion de  ce  qui  est  à notre  connaissance.  Les  Bohémiens  répandus  dans  les 
Pyrénées  basques  s’expriment  généralement  dans  la  langue  du  pays  ; 
mais  ils  ont  conservé,  comme  le  prouve  une  liste  que  nous  avons  publiée 
ailleurs,  quelques  débris  de  leur  ancien  idiome.  Ce  qui  annonce  toutefois 
que  ces  débris  sont  peu  nombreux , c'est  que  ces  misérables , livrés  en 
grande  partie  à une  vie  de  pillage  et  de  vagabondage , ont  besoin , pour 
communiquer  entre  eux , sans  être  compris  des  Basques,  de  recourir  fort 
souvent  à un  jargon  conventionnel  (pour  dire,  par  exemple,  jauna , mon- 
sieur, ils  diront  you-pou-na-pa,  ou  jau-ÿau-na-ÿro  (95),  etc.),  ou  en- 
core à un  argot  particulier,  dans  lequel  tu  fais  signifiera  nous  faisons,  et 
voler  une  pièce  de  toile  se  dira  voler  une  queue , ele. 


8 IV. 


On  a vu  plus  haut  ce  qu’il  faut  penser  de  l'origine  et  du  développement 
de  l’argot  dans  tous  les  pays  de  l'Europe  : nous  rangerons  donc  parmi  les 
fables  ce  qu’au  début  de  son  livre  l’auteur  du  Jargon  nous  dit  de  l'argot 
français  (96),  aussi  bien  que  l’origine  qui  lui  a été  assignée  par  quelques 
philologues  tenant  habituellement  leurs  conférences  au  cabaret  des  En- 
fants du  Soleil , a la  Courtille-lez-Paris  (97).  Nous  nous  garderons  bien  , 
cependant , de  traiter  avec  le  même  dédain  un  autre  passage  qui  témoigne 
des  modifications  que  subissait  ce  même  langage,  non  par  l’effet  du  temps, 
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mais  par  suite  de  la  crainte  qu'éprouvaient  les  argotiers  d’ètre  entendus 
des  profanes  (98).  Ces  révolutions,  qui  détrônaient  un  mot,  une  phrase 
pour  d’autres  façons  de  parler,  pouvaient  s'opérer  d'une  manière  d’autant 
plus  absolue  que  la  police , encore  dans  l’enfance , s’opposait  moins 
aux  réunions  des  malfaiteurs,  qui  pullulaient  dans  le  royaume  (99) , et 
que  ceux-ci  avaient  sous  la  main  une  espèce  d’académie  dont  les  décisions, 
dictées  par  l’intérêt  commun,  étaient  aveuglément  suivies.  Nous  voulons 
parler  des  archisuppôts  de  l’argot,  • les  plus  sçavauts,  dit  l’auteur  du 
Jargon,  les  plus  habiles  marpauts  (garçons)  de  toutime  (tout)  l’argot , 
qui  sont  des  cscoliers  desbauchez , et  quelques  ratichons  (prêtres),  de  ces 
coureurs  qui  enseignent  le  jargon  à rouscailler  bigorne  (parler  argot) , 
ostent,  retranchent  et  réforment  l’argot  ainsi  qu’ils  veulent  (100),  » etc. 
Après  cela,  on  comprend  que  lors  même  que  l’on  aurait,  dans  toute  sa 
pureté,  lejarjo»  et  jobelin  de  Villon,  il  soit  difficile  de  l’entendre,  tout 
en  ayant  on  vocabulaire  du  langage  Mesquin  en  usage  dans  le  siècle  suivant  ; 
et  l’on  peut  raisonnablement  supposer  que,  dans  ceux  qui  précédèrent 
le  temps  du  poète  voleur,  ses  devanciers  en  cette  dernière  qualité  avaient 
déjà  imaginé  un  langage  à l’aide  duquel  ils  pussent  dérober  aux  honnêtes 
gens  la  connaissance  de  leurs  projets. 

Examinons  maintenant  Targot  tel  qu’il  nous  est  parfaitement  connu , 
c’est-à-dire  depuis  la  fin  du  xvi'  siècle,  et  cherchons  à déterminer  les  divers 
caractères,  les  divers  éléments  dont  il  se  compose. 

Ainsi  que  nous  le  disions  tout  à l’heure , son  caractère  le  plus  général 
est  d’être  métaphorique;  le  plus  souvent  le  mot  qui,  en  français,  sert  à 
désigner  un  objet , une  idée,  est  remplacé  par  un  autre  mot,  également 
français,  qui  exprime  l’une  des  qualités,  l’nn  des  attributs  de  cet  objet , 
de  cette  idée,  ou  qui  indique  nne  comparaison. 

D’autres  fois,  pour  déguiser  les  mots  qu’il  emploie,  l’argot  en  conserve 
la  tête,  et  dénature  la  dernière  ou  les  dernières  syllabes.  S’il  n’est  pas 
sans  exemple  qu’il  ajoute,  plus  ordinairement  il  retranche,  et  l’apocope 
est  pent-être  de  toutes  les  figures  de  grammaire  celle  qu’il  affectionne  le 
plus.  Au  reste,  on  sait  que  ce  procédé,  comme  l’emploie  l’argot,  qui  sup- 
prime souvent  la  moitié  d’un  mot,  n’est  point  particulier  à cette  langue, 
puisque  de  kilogramme,  d'hectogramme,  nous  avons  fait  kilo,  hecto,  tout 
court , et  que  les  Anglais , encore  plus  avares  de  leur  temps  que  nous , 
ont  abrégé  cousin  en  coz , cabriolet  en  cab,  etc.  Nous  ne  parlons  pas  des 
mots  démoc,  soc,  riae,  etc.,  que  nous  avons  vu  se  former,  en  1848,  dans  les 
ruisseaux  de  Paris  : ce  n’est  pas  du  français  ; mais  est-ce  bien  de  l’argot? 
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Dans  ce  jargon , les  exein])les  d'aphérèse  sont  intiniment  plus  rares  ; 
encore  n'est-il  pas  sùr  qu’il  faille  attribuer  à nos  argotiers  la  paternité  des 
mots  qui  présentent  ce  caractère  grammatical. 

A tout  prendre,  les  hommes  qui  chez  nous  ont  exercé  une  influence 
quelconque  sur  les  transformations  et  les  vicissitudes  de.  l’argot , ont  peu 
créé  pour  l’enrichir;  le  plus  souvent  ils  se  sont  bornés  à ramasser  autour 
d'eux,  et  comme  sans  y penser,  les  mots,  les  locutions  qui  frappaient 
fréquemment  leurs  oreilles,  ou  qui  se  gravaient  dans  leur  mémoire  eu 
raison  d’un  mérite  particulier  ou  de  toute  autre  circonstance.  Bien  en- 
tendu, la  langue  du  pays  qui  fournissait  au  nôtre  le  plus  grand  nombre 
des  opérateurs,  des  charlatans,  des  artistes  et  même  des  filous  qui  y exer- 
çaient leur  industrie,  fut  surtout  inUeà  contribution  : de  là  la  quantité  de 
termes  empruntés  par  l'argot,  suit  à la  langue  italienne,  soit  au  fourbesqne. 

Si  chez  nous,  jusqu’à  une  époque  assez  moderne,  les  arts , dans  l’ac- 
ception la  plus  étendue  de  ce  mot,  ont  été  exercés  par  des  enfants  de 
l’Italie,  les  métiers,  comme  ceux  de  tailleur,  de  cordonnier,  de  bra.s- 
seur,  etc. , étaient  en  général  dans  les  mains  de  nos  voisins  du  Kord , 
parmi  lesquels  nos  associations  de  malfaiteurs  recrutaient  toujours  quel- 
ques transfuges.  Ce  contact  de  la  France  et  de  r.Vllemagnc  dota  l’argot  de 
quelques  mots  d'origine  et  même  de  physionomie  germaniques  ; mais  ou 
les  compte,  et  il  ne  faut  pas  beaucoup  de  temps  pour  cette  opération. 

On  obtiendrait  encore  de  plus  minces  résultats  si  l’on  voulait  dresser 
la  liste  des  mots  espagnols  qui  ont  passé  dans  le  jargon  eu  question  ; mais 
les  rapports  qu’il  a avec  l’ancienne  germania  des  vauriens  de  Séville  et 
de  Madrid  sont  beaucoup  plus  considérables , et  ils  méritent  d’être  si- 
gnalés. Sont-cc  des  malfaiteurs  français  qui , allant  exercer  leur  coupable 
iudastrie  de  l’autre  côté  des  Pyrénées,  y ont  également  porté  leur  langue 
professionnelle?  Ou  bien  faut-il  croircqucdcs  Gitanos,  mêlés,  dans  leurs 
courses  vagabondes  et  déprédatrices,  avec  des  gueux  de  notre  pays,  au- 
ront communiqué  avec  eux  à l’aide  de  la  germania?  C’est  ce  que  nous  ne 
saurions  dire , n’ayant  pu  recueillir  aucune  lumière  à cet  égard  ; mais  ce 
qui  parait  presque  certain,  c’est  que  les  Bohémiens,  de  quelque  pays  (lu’ils 
vinssent,  eurent  grand  soin  de  dérober  la  connaissance  de  leur  langage 
aux  individus  d’une  autre  race  avec  lesquels  le  hasard,  et,  encore  plus, 
l'amour  du  pillage  et  de  la  rapine,  les  mettaient  en  contact , quelquefois 
même  en  société  tcni[)oraire.  Ce  soin  nous  explique  pourquoi  l'on  ren- 
contre, dans  notre  argot , si  peu  de  mots  qu’on  puisse  rattacher,  avec 
quelque  certitude,  à la  langue  des  Roma. 
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Quant  aux  autres  kiifi^ues  orientales,  je  ne  connais  jnsqu’i  présent  qu'un 
seul  mot  qui  puisse  en  dériver  : c’e.st  baile,  auquel  j'ai  con.sacrë  un 
article.  André  et  ealer,  qui  en  ont  également  chacun  un,  et  Andrumclle, 
(|ui  vient  évidemment  du  premier  de  ces  mots,  peuvent  être  rapportés  au 
iMisque,  où  sal  signifie  vendre,  ce  que  j'aurais  dû  dire  en  sou  lieu. 

Les  caractères  de  l’argot  français , tels  que  je  viens  de  les  tracer  suc- 
cinctement, n'appartiennent  pas  exclusivement  à ce  jargon  ; on  les  re- 
trouve également  dans  le  langage  populaire,  qui  lui  a fourni  le  plus  im- 
portant des  éléments  dont  il  se  compose. 

A toutes  les  époques  de  notre  langue  il  y a toujours  en , latéralement 
au  langage  parlé  par  les  gens  de  qualité  et  les  personnes  lettrées,  un  autre 
langage  qu'elles  se  contentaient  tout  au  plus  de  comprendre,  et  dont  elles 
abandonnaient  l'usage  à la  bourgeoisie  et  aux  classes  inférieures.  Ce[)cn- 
dant  ce  français,  digne  de  ce  nom  au  moins  autant  que  son  heureux  rival, 
était  loin  de  mériter  le  dédain  dans  lequel  on  le  laissait  ; c'était  bien  l’en- 
fant du  sol,  gai,  spirituel,  moqueur,  passablement  effronté,  surtout  en- 
clin aux  jeux  et  aux  figures  de  mots.  Dédaigneux  des  anciens,  que  l'autre 
français,  le  français  de  la  cour  et  de  l’Académie,  s’attachait  à suivre  le 
plus  près  possible , U se  hasarde  tout  au  plus  à faire  allusion  à des  faits 
rapportés  par  la  Bible,  ce  livre  du  pauvre  comme  du  riche;  elle  remplace 
pour  lui  toutes  les  histoires,  toutes  les  mythologies.  Quelque  confiance 
qu’il  ait  dans  le  saint  volume,  cependant  U recourt  plus  volontiers  encore 
à une  autre  source  de  philosophie  et  de  morale,  source  féconde  qni  lui 
est  propre  et  à laquelle  il  peut  puiser  sans  trop  se  déranger,  je  veux  par- 
ler des  proverbes  ; tantôt  U les  rapporte  dans  toute  leur  étendue,  tantôt  il 
se  borne  à y faire  allusion  en  un  mot  ou  en  deux  (101).  Le  plus  souvent  il 
exprime  les  choses  simplement , et  sans  s'inquiéter  si  le  terme  qu’il  em- 
ploie réveille  une  idée  basse , s'il  est  réprouvé  par  le  goût  des  beaux  es- 
prits : son  goût  à lui  est  pour  les  choses  épicées,  pour  les  images  qui  par- 
lent à l'imagination,  surtout  pour  celles  qni  excitent  le  rire,  ce  sentiment 
propre  à l'homme,  que  le  langage  du  peuple  ne  perd  jamais  l'occasion  de 
provoquer  ; et,  pour  obtenir  ce  résultat , il  fait  bon  marché  de  ses  allures 
franches  et  indépendantes  : au  lieu  du  mot  propre,  il  a recours  à la  péri- 
phrase, à la  métaphore,  à l'allusion , enfin  à tout  autant  de  tropes  que 
Dumarsais  a pu  en  découvrir  et  eu  classer.  Né  gabeur,  il  donne  volontiers 
de  la  gabaline  (102)  sur  le  sujet  du  prochain  : des  gens  grossiers,  sots  et 
stupides,  il  dit  qu’ils  sont  de  la  paroisse  de  la  Nigaudaye,  ou  de  celle  de 
Saint-Pierre-aux-bœufs,  patron  des  grosses  bétes,  et  des  gens  ivres,  qu’ils 
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sont  de  la  paroisse  de  Saint-Jean-le-Roud  ( 1 03)  ; des  prisonniers  et  des  gens 
engagés  dans  les  liens  du  mariage,  qu’ils  sont  de  Saint-Prix,  voués  à saint 
Prix  (104);  des  maris  trompés,  que  ce  sont  des  parents  de  Moïse  (105); 
des  personnes  remises  à recevoir  l’absolution  au  tribunal  de  la  pénitence, 
qu’elles  sont  de  Saint-Bemy  (106).  Qu'un  homme  de  la  cour  et  de  la  ville 
ait  à parler  d'un  bossu  , il  emploiera  ce  terme  ou  l'adjectif  contrefait; 
le  peuple , qui  rit  de  toutes  les  misères , parce  qu’il  en  supporte  plus 
qu'aucun  autre,  dira  ce6o  (cc  beau),  retournant  ainsi  le  mot  boce  dans 
un  but  de  caricature (107).  Se  fait-il  mal  en  remuant  un  fardeau?  il  a, 
dit-il,  pris  un  pinson  (108);  renvcrse-t-U  quelqu’un?  il  joue  au  ré- 
vérais (109).  D’une  personne  qui  guigne,  c’est-à-dire  qui  louche,  il  dira 
qu’elle  vend  des  guignes  en  tout  temps  (1 10)  ; d’une  femme  noire  et  laide, 
que  c’est  une  nymphe  de  Guinée  (111).  Un  habitué  des  ruelles  veut- 
il  parler  de  quelqu’un  atteint  du  mal  chanté  par  Fracastor?  il  ne  le  peut 
sous  peine  d’être  grossier  ou  inintelligible  pour  tout  autre  que  pour  un 
médecin,  cet  homme  que  le  peuple  traite  d’une  façon  toujours  plai- 
sante (112);  un  habitué  des  halles,  dans  le  même  cas,  n’éprouve  pas  le 
moindre  embarras  : il  vous  parlera  de  pèlerin  de  Surie,  de  pauvre  diable 
qui  va  au  pays  de  Suède , de  Claque-dent , de  Bavière  (113),  qui  heurte 
à la  boutique  de  Saint-Côme  (114).  Dans  la  bouche  de  notre  homme,  un 
gagne-deuier  devient  un  ange  de  Grève  (115);  une  servante  de  cuisine, 
une  nymphe  potagère  ( 1 1 6)  ; un  vinaigrier,  le  limonadier  de  la  passion  ; 
un  individu  roux  ou  traître,  le  trésorier  de  Jésus-Christ  (1 17);  un  char- 
bonnier, un  chanoine  de  Saint-Manr  (118);  un  balayeur  public,  un  artiste 
an  grand  pinceau;  un  âne,  une  sirène  de  mouljn  ; une  grenouille,  une 
sirène  du  Pré-aux-Clercs  (1 19).  Soldat,  entendant  tous  les  jours  la  recom- 
mandation de  tenir  son  arme  claire  et  nette,  il  l’appelle  clarinette  de  cinq 
pieds.  S’il  voit  tomber  quelqu'un.  Il  est  bon  jardinier,  dit-il,  et  fait  de 
beaux  parterres  (120).  S’il  revient  de  quelque  endroit  avec  les  pieds  en- 
flés pour  avoir  trop  marché , c’est  qu'il  y est  allé  sur  la  haquenée  des 
Cordeliers  (121),  et  qu'il  rapporte  les  cloches  delà  paroisse  (122);  le  soir 
il  voudrait  aller  aux  Quinze-Yingts,  c'est-à-dire  fermer  les  yeux  (123),  et 
le  lendemain  matin  il  ne  dit  pas  qu’il  est  encore  couché,  mais  qu'il  est 
dans  la  halle  aux  draps  (124),  où  il  a joué  à la  ronfle  (125).  Veut-il  récla- 
mer contre  un  piège  tendu  à sa  crédulité,  Autant  pour  le  brodeur  (126)! 
s’écrie-t-il;  signaler  la  source  impure  d’une  acquisition?  il  dit  qu’elle  a été 
faite  à la  foire  d’empoigne;  faire  entendre  qu’un  objet  a été  volé?  il  dira 
qu’il  a passédansl’llede8gripes(127).  Les  enfants  de  cette  lie,  les  habitués 
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de  ce  marché  lui  donnent  toujours  fort  à rire,  et  il  est  intarissable  quand 
on  le  met  sur  leur  cliapitrc;  il  faut  l’entendre  parler  des  écornifleurs  de 
potence (128),  des  aveugles  retournes  ( 1 29),  et  raconter  comment,  quand 
on  les  surprend  sur  le  fait , ils  prennent  de  la  poudre  d’escampette , 
marchandent  au  pied  et  non  pas  à la  toise  (130),  escriment,  estrama- 
çonnent  de  l’épée  à deux  jambes  (131),  sous  peine  de  manger  des  poires 
d'angoisse  (132),  d’être  élevés  sur  une  bûche  de  quinze  pieds  de  haut,  et 
d’épouser  cette  veuve  qui  estàla  Grève  (133),  de  danser  sous  la  corde  (134), 
de  danser  une  cabriole  en  l’air  sans  toucher  à terre  (135)  et  de  se  si- 
gner des  orteils  (136),  d’avoir  le  collet  secoué,  d’être  tué  de  la  lance 
d’un  puits  (137),  de  regarder  par  une  fenêtre  de  chanvre  (138),  de  jouer 
du  hautbois  (139),  etc.  Il  est  vrai  qu’il  s’empressera  d’ajouter,  compatis- 
sant comme  il  l’est  de  sa  nature,  que  tous  n'ont  pas  le  même  sort , et  que 
s'il  en  est  plus  d’un  condamné  à monter  par  une  échelle  et  à descendre 
par  une  corde,  bon  nombre  seront  mieux  traiU«  par  le  bourreau,  qui 
poussera  la  complaisance  jusqu’à  leur  chasser  les  mouches  de  dessus  les 
épaules  avec  des  verges  (140),  ou  à leur  frotter  le  dos  d’une  serviette  de 
chanvre  pliée  à la  façon  d’une  queue  de  pourceau  (141),  et  à leur  donner 
les  marques  de  la  ville,  de  peur  de  perdre  ses  clients  en  faisant  la  proces- 
sion par  les  carrefours  (142)  ; d'autres  enfin  finiront  leurs  jours  sous  le 
beau  ciel  de  la  Provence,  occupés  à servir  le  roi  et  à écrire  leurs  mémoires 
dans  l’eau  avec  une  plume  de  quinze  pieds  de  long  (143).  Il  ne  vous  par- 
lera pas  d’anarchie,  il  ne  sait  pas  ce  que  ce  mot  veut  dire,  mais  de  la  cour 
du  roi  Pétaud,  où  tout  le  monde  est  maître  (144).  Ne  lui  parlez  pas  de 
terreur  panique , c’est  encore  du  grec  pour  lui.  S’il  a éprouvé  de  la 
frayeur,  il  l’exprimera  naturellement , en  annonçant  tout  crûment  l’effet 
qu'elle  a produit  sur  ses  entrailles  (145).  Il  ne  vous  dira  pas  qu’il  est  en 
proie  aux  rigueurs  du  sort,  mais  que  le  diable  est  aux  vaches,  que  le 
diable  est  sur  ses  poules  (146);  car  il  croit  à l’esprit  du  mal , et  vous , 
qui  souriez,  vous  ne  croyez  pas,  vous  n’avez  jamais  cru  au  destin.  Il  croit 
si  bien  an  diable,  qu’il  en  parle  à chaque  instant  en  bien  comme  en  mal. 
C'est  un  bon  diable , dit-il  d’un  bon  garçon;  c’est  un  pauvre  diable,  d’un 
homme  malheureux,  reconnaissable  à son  habit  qui  crève  de  rire  (147). 
Quand  il  pleut  et  fait  soleil  à la  fois,  c’est  le  diable  qui  bat  sa  femme  et 
qui  marie  sa  fille  (148),  peut-être  à M.  du  Verger  (149).  On  connaît  l’ange 
du  mal  à ses  griffes  (150);  berce-t-il  un  homme?  c’est  signe  que  c’est  un 
méchant  qui  machine  de  pernicieuses  inveutions  (151).  Quant  à Dieu,  le 
peuple  le  fait  moins  souvent  intervenir  dans  sa  phraséologie,  par  suite  du 
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respect  dont  il  se  sent  pénétré  pour  le  Père  éternel;  car  c'est  ainsi  qu  il 
appelle  le  plus  souvent  l'auteur  de  tous  les  êtres , qui , dans  sa  boute,  me- 
sure le  froid  il  la  breliis  tondue  ( 1 52).  U est  bien  loin,  comme  on  voit , de 
ne  croire  eu  Dieu  que  sur  bous  gages,  à l'exemple  des  esprits  forts  (1 5.1,  ; 
il  fait  plus,  il  le  prie,  du  moins  on  lui  a appris  à 1e  prier  en  ces  termes  : 

Dieu  me  gant  de  quatre  maisons  : 

De  la  laverne , du  lombard , 

De  l’hospiUl  et  de  la  prison  (15t). 

Ce  sont  lieux  à laisser  aux  bélîtres  : 

Vie  brutallo  plais! au  coquin  rural, 

Gaudir  à la  taverne  et  mourir  à l’hospilal  (155). 

Ces  gens-là  n'ont  pas  le  sou  ; ce  sont , suivant  une  autre  de  scs  expres- 
sions, des  aumôniers  qui  font  au  point  du  jour  l’aumône  (156). 

Ce  que  nous  venons  de  présenter  du  langage  populaire  montre  qu'il 
contient  beaucoup  d'idées  reclierchées  ; en  effet,  comme  le  fait  remarquer 
avec  raison  M.  Guisot,  «la  recherche  est  le  caractère  des  beaux  esprits 
de  la  classe  inférieure;  les  injures  mêmes  des  gens  du  peuple  sont  compo- 
sées quelquefois  avec  une  recherche  tout  à fait  singulière,  comme  si,  dans 
ces  moments  où  la  colère  exalte  les  facultés,  leur  esprit  saisissait  avec  plus 
de  facilité  et  d’abondance  les  rapports  de  ee  genre,  les  seuls  où  il  soit  ca- 
pable d’atteindre  (157).  » 

Quelque  mal  famé  que  fût  ce  langage  populaire,  dont  nous  avons  essayé 
de  donner  une  idée  en  quelques  mots,  il  n’était  pas  si  dédaigné  que  Cathe- 
rine de  Médicis,  entre  autres,  ne  se  piquât  de  le  parler  en  perfection  (i  58), 
et  que  Montaigne  ne  le  préférât  à uii  langage  plus  raffiné  159).  Des 
hommes  pour  qui  notre  langue  ii  avait  ni  secrets  ni  rigueurs,  Rabelais,  la 
Fontaine,  Molière,  eurent  le  courage  de  fouiller  dans  ce  que  les  beaux 
esprits  de  leur  temps  appelaient  du  fumier,  et  surent  y trouver  des  perles 
qui  n’attendaient  que  d'habiles  artistes  pour  briller  du  plus  vif  éclat. 

Placés  à la  source  même  , les  hommes  imur  qui  l’argot  était  un  besoin 
n’avaient  qu’à  tendre  la  main  iiour  y puiser  ; dépourvus  de  calme  et  de 
loisir,  ignorants  pour  la  plupart,  la  crainte  seulement  d'être  compris  des 
honnêtes  gens,  et  de  mani|uer  par  là  leur  but , pouvait  les  empêcher  de 
piller  la  langue  de  leurs  voisins,  qui , après  tout , avait  bien  été , pendant 
plus  ou  moins  de  temps,  leur  propre  langue  à eux  ; au.-^si  ne  ,se  lircnt-ils 
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pas  faute  d’enricliir  le  vocabulaire  de  l'argot  des  di'pouillcs  du  langage 
proverbial  et  populaire,  en  y joignant  quelques  reliefs  d’une  qualité  plus 
relevée,  qui,  comme  bien  d'autres  choses,  étaient  tombés  de  la  noblesse  à 
la  bourgeoisie,  et  qui,  mis  également  à la  réforme  par  celle-ci,  ne  figu- 
raient plus  dans  l’inventaire  de  la  langue  usuelle.  Des  exemples , ap- 
puyés de  passages  de  nos  anciens  auteurs,  ne  laisseront  aucun  doute  sur 
ces  deux  points  ; nombre  d’entre  eux  serviront  en  même  temps  à démon- 
trer certaines  choses  que  nous  n’avons  pas  encore  dites , comme  ils  ajou- 
teront souvent  une  confirmation  à celles  sur  lesquelles  nous  n'avons  point 
à revenir,  si  ce  n'est  pour  un  autre  objet.  Pour  atteindre  ces  différents 
buts,  nous  avons  tout  lu  , depuis  les  chansons  de  geste  de  l'époque  la  plus 
reculée  jusqu'aux  vaudevilles,  aux  chansons  et  aux  canards  de  la  nôtre , 
pénétré  que  nous  sommes  de  cette  vérité  ainsi  énoncée  par  le  président 
Fauchet  : « 11  n'y  a si  pauvre  autheur  qui  ne  puisse  quelquefois  servir, 
au  moins  pour  le  tcsmoignage  de  son  temps  (160).  • 
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NOTES 


(1)  ffotioKS  élémentaires  de  linguistique,  etc. 

Eugène  Rendiiel,  H34,  in-8’,  pag.  59. 

(2)  Ibid.,  p»g.  278. 

(3)  Diatribe  du  docteur  Kéophobus  contre 
Us  fabricateurs  de  mots,  dans  la  Revue  de 
Paris,  nomelle  aérie,  tom.  LXXXVI,  pag.  31. 

(4)  X’oyei,  sur  les  inendiaiils  de  Rome,  le 
mémoire  de  M.  Naudet,  iidilolé  Des  Secours 
publics  chei  les  Romains.  (Mémoires  de  l’ins- 
lilut  royal  de  France,  Académie  des  inscriptions 
et  bclles-lellres,  tom.  XIII,  p.ig.  1 1. 12  et  81-84.) 
Il  parait  que,  du  temps  de  Plaute,  leur  rendes- 
TOUS  était  la  porte Trigéraine  (Copé.,  I,  1,  22); 
ils  se  tenaient  aussi  non  loin  de  la,  sur  le  pont 
de  bois  qui  joignait  le  quartier  du  Janicole  au 
reste  de  la  Tille.  (Sen.,  De  Vita  beata,  25.)  La 
nuit , ils  allaient  louer  quelque  retraite  sous  les 
arbres  du  bois  d'Aricie  : 


pas  à cette  époque  que  florissaient  les  nations 
dont  parle  Scarron  au  liTre  VII  de  ton  Virgile 
travesti  ? 

Lee  peiipin  natif*  dVtmîtcme , 

Dont  l'enseigne  e»t  uiir  ianl«rae. 

Et  ceux  qn'nn  nomme  MiitusquoU, 

Auteurs  du  lanffsirc  narquois. 

Dont  l’enseigne  est  une  épousée. 

Quoi  qu’il  en  soit,  cel  écrivain  prorlame  im- 
plicitement la  haute  autiquité  de  l’argot»  quand, 
un  peu  plus  loin,  il  fait  dire  à Kvandre,  qui  est 
en  train  de  parler  de  Priam  à Encc  : 

Je  lui  donnai  deux  ares  liirquols, 

Un  vocabulaire  narquois,  etc. 

(7)  Voyez  épalemcnt  le  Diedonnaire  étymo- 
logique  de  la  langue  françoise,  de  Ménage, 
édit,  de  Jault,  tom.  l",  pag.  82. 


Omnls  enlm  populo  rocrceSero  prndn-e  |u*m  wl 
Arbor,  et  eJccU»  rocndicat  tUva  Camenka. 

Jurea.,  III,  ta.  la.  CI.  IV,  lie. 


Aussi  Ticieux  que  les  nèires,  les  gueux  de 
Rome  aTaient  recours  aux  mêmes  ruses  (wur  ex- 
citer la  compassion  des  passants.  Sénèque  le  père, 
dans  ses  Controverses  , met  en  scène  un  men- 
diant accusé  d'avoir  estropié  de  diverses  ma- 
nières des  enfanU  qu’il  avait  recueillis,  pour  éta- 
ler en  public  le  spectacle  de  leur  misère,  et  les 
faire  mendier  avec  plus  de  bénéfice.  An  reste, 
le  profit  devait  être  peu  considérable,  si  l’on 
songe  à la  dureté  romaine,  qui  me  parait  avoir 
inspiré  ces  paroles  que  Piaule  met  dans  la  boo- 
clie  du  vieillard  du  Trinummus  ; - C'est  rendre 
un  mauvais  service  au  mendiant  que  de  lui  don- 
ner de  quoi  manger  ou  boire  ; car  on  perd  ce 
qu'on  lui  donne,  et  on  prolonge  sa  vie  pour  la 
misère.  »• 


lie  mendlco  mile  mcrclur  qui  cl  dal  quod  edat  aut  quod 

[bibat; 

Nam  et  illud  quod  dal  perdit,  cl  lUi  producil  vUain  ad 
[tniKriain. 

Trtnimi,  II,  n,  »• 


(â)  Eneld.g  v.  302. 

(6)  Quelqu'un  pourrait-il  nic  dire  si  M nesl 


(8)  Voyla  d’ond  vint  la  grand  cholere 
Que  Ragot  n’osta  son  bonnet. 

Episire  de  l'asne  au  coç,  r«pon- 
sive  à celle  du  coq  à Casncg  al- 
Iribiiée  à Cl.  Marot. 

H LVaii  beniste  esl-elle  tmisjoiirs  en  la  cour  à 
aussi  bon  marché  qu’elle  soulüit  eslre?....  Pa- 
thelin  et  Ragot  y ont-ils  toufjours  force  disci- 
ples? » (Deux  Dialogues  du  twuveau  langage 
français  italianisé,  etc.,  sans  lieu  ni  date,  in-8*’, 
pag.  229.) 

• Je  croy  que  si  l’on  eusl  esté  curieux  de  re- 
cueillir les  bons  mots,  traicls  et  tours  dudict 
BriiAquet,  on  en  eusl  fait  un  Ires-gi'os  livre;  et 
jamais  il  ne  s’en  vit  de  pareils,  el  n’en  desplahe  à 
Pinan,  h Arltxl,  ny  à Villon,  ny  à Ragot,  ny  à 
Morel,  ny  à Chicol,  « etc.  (Vies  des  grands  ca- 
piiaines,  llv.  1",  chap.  lxix  : le  mareschal  de 
Siruzze;  Œuv.  compl.  de  Rrantôme,  éâ.  du 
panthéon  littéraire,  loin.  pag.  175,  col.  I.) 

« Les  marest  baux  de  camp  qui  traînent  cette 
cadene,  sont  Ragot  el  du  Halde,  » eic,  {les 
Avantures  du  baron  de  Fœnesle,  liv.  IV, 
cbap.  XX.) 

■ Aux  arbdlettrierslcs  Iraicis  de  Ragot  kttez 
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de  dents  de  poisson,*  etc.  {Leu  Estreines  univer- 
sellesde  Tabarin,éii\tàesJoyeiueteZf  pag.  io.) 

un  nomiM’e  de  canailles 

Qui  u*ont  ie  plus  soutent  doubles,  deniers,  nj 

[mailles , 

Qui  fout  plus  que  Ragot,  ce  grand  maislre  des 

[uiieux, 

(Que  la  gloire  faict  vivre  encore  parmi  eux) 

De  subtils  et  bons  tours,  etc. 

La  Respome  à la  misere  des  clercs  des 
procureurs^  etc-,  par  madame  Clioi* 
selet  et  consorts,  ses  disciples.  A Paris, 
M.  DC.  XXVilI.,  iii>8S  pag.  14. 

(9)  " Qtioy?(di!  Tajileboudin)  nous  nous  con- 
noissons  ensemble,  voire  sans  jamais  nousestre 
V0I1Z,  avons  tioz  ceremonies  propres  à nostre 
mesticr,  amirations,  serments  pour  inviolable- 
ment  garder  nos  statutz.  que  de  feu  bonne  mé- 
moire Ragot,  nostre  antecesseur,  a tiré  de  beau- 
coup de  bonnes  coiistumes,  cl  avecqiies  ajousté 
de  son  esprit,  * etc.  {Discours  d'aucuns  propos 
rustiques  facétieux...  ou  les  ruses  et  fines- 
ses  de  Ragot  ^ capitaine  des  gueux,  etc. 
M.DCC.XXXII.,  în  l2,  pag.  84.)  A la  page  87, 
Taiileboudin  parle  du  jargon  dont  lui  et  ses  pa- 
reils faisaient  usage. 

Dans  les  Epithètes  de  .H.  de  la  Porte  Pari- 
sien (à  Lyon,  par  Benoist Rigaud,  M.D.XCM.,  pe- 
tit in-12,  fol.  48  r*’},  belislre  a pour  épithète  fils 
de  Ragot. 

(10)  Supplément  au  Glossaire  de  la  langue 
romane..  Paris,  chez  Cbassériau  et  Hécart,  1820, 
10-8°,  pag.  25,  col.  I. 

(1 1)  Curiositez  françaises,  pour  supplément 
aux  Dictionnaires...  par  Antoine  Oudin,  Se- 
crétaire loterprette  de  Sa  Majesté.  A Paris,  riiez 
Antoine  de  Sommaville,  M.DC-XL.,  in-8",  pag. 
407.  — Imprimé  a Rouen,  et  se  vend  à Pari.s,  chez 
Anloioe  de  Sommaville,  M.  DC.  LVl.,  in-8°, 
pag.  367. 

X Pour  ce  qui  est  des  estoiles,  et  du  mot  vulg,, 
il  faut  entendre  que  ce  ne  sont  pas  des  phrases 
dont  on  se  doive  servir  qu’en  raillant.  * {Adver- 
iissement,  à la  suite  de  la  préface.)  Voici  un 
exemple  de  ragoter^  tiré  des  Historiettes  de 
Tallemant  des  Réaux,  éàit.  in-l2,  lom.  vill, 
pag.  102  : « Elle  est  fortavare,  lui  est  prodigue; 
elle  rappelle  panier  percé,  et  le  ragotte  sans 
cesse  sur  sa  dépense.  » 

(12)  H Pareille  mode  régna  pendant  quelque 
temps  à Paris  aux  environs  de  1830;  on  retran- 
cliait  la  dernière  coosonnauce  des  mots  pour  y 
substituer  la  syllalie  mar.  On  disait  épicemar 
pour  épicier,  boulangemar  pour  boulanger, 
ca/emar  pour  café.  Ainsi  de  suite.  C'était  de 
respril  dans  ce  lemps-là.  * {Paris  anecdote,  par 
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Alex.  Privât  d’Anglemonl.  Paris,  P.  Janiiet, 
1864,  in  ia,  pag.  190.) 

Auparavant,  probablement  à l'époque  où  le 
Dtorama  faisait  fureur,  c’est-à-dire  vers  1823, 
on  parlait  en  rama.  Voyez  le  Père  Goriot,  de 
Balzac,  cbap.  {Une  pension  bourgeoise.) 

On  trouve  au  c^ilalogue  Nodier,  1844,  n°  948, 
l'indication  d'un  ouvrage  intitulé  Relation  du 
royaume  de  Candavia,  écrit  dans  une  langue 
factice  formée  de  phrases  composées  de  mots  qui 
ne  présentent  point  de  sens,  étant  mis  ensemble, 
quoiqu'ils  semblent  se  rapporter  à un  sens  snivt 
et  continu.  11  existe  une  lettre  de  ce  genre  dans 
les  Œuvres  de  Vadé. 

Enfin  dans  les  Jeux  de  V Inconnu,  etc.  (à 
Roueo,  chez  Jacques  cailloué,  M.  DC.  XXXXV., 
in-80,  pag.  83-74),  il  y a un  chapitre  intitulé  le 
Courtisan  Grotesque,  dont  voici  le  commence- 
ment : N Le  Courtisan  Grotesque  sortit  un  jour 
intercalaire  du  Palais  de  la  bouche,  vestu  de 
verd  de  gris,  * etc.  Tout  est  dans  ce  genre. 

(13)  Dict.  étymol.  de  la  langue  franç., 
loin,  l*'',  pag.  83,  col.  l. 

(14)  Examen  critique  des  dictionnaires  de 
la  langue  française,  etc.  Paris,  Delangie  frères, 
M.DCCC.XXIX.,  in-8°,  pag.  85. 

(15)  ibid.,  pag.  46  et  47. 

(16)  Art.  sur  madame  de  Sablé,  dans  la  Revue 
des  Deux  Mondes,  i*<^  mars  1854,  pag.  882. 

(17)  Dictionnaire  comique,  satyrique,  cri- 
tique, burle.sque,  libre  et  proverbial,  lom,  1*', 
art.  ARGOT.  * Ils  ont,  dit  Ambroise  Paré,  un 
certain  jargon  par  lequel  ils  se  conuoissent  et  en- 
tendent les  uns  les  autres,  pour  mieux  décevoir 
le  monde,  et  sous  ombre  de  compassion  on  leur 
donne  l'atimosue,  qui  les  entretient  en  leur  me»- 
chaiiceté  et  imposture.  » {(Euvres  complètes 
d'Ambroise  Paré,  liv.  XIX,  cbap.  xxm;  éilit.  de 
J. -F.  Malgaigne.  A Paris,  chez  J.-B.  Baillière,  1840* 
1841,  grand  in-8«,  lom.  III,  pag.  49,  col.  i.) 

(18)  « Artis,  langage  de  matois,  et  jargon 
pour  opto;.  » ( Cell-hellenisme,  ou,  Etymolo- 
gie des  mots  franrens  tirez  du  Græc,  eic.  Par 
Leon  Trippaiilt.  A Orléans,  par  Eloy  Gibier, 
1561,  in-8°,  pag.  27.)  Comme  on  le  verra  pins 
loin,  d'Assoucy  fait  quelque  part  l’éloge  de  « ce 
langage  de  Larty,  qui  n’est  commun  qu’à  ceux 
qui  entrimeiU  sur  ie  Ligourtet  le  passe  Ugourt.  * 

(19)  * Frères  de  la  cuque  ou  de  la  manide, 
\.  filous,  voleurs,  coupeurs  de  bourses.  » (Cm- 
riosiiez  françaises,  r*  édit.,  pag.  236;  2*  édit, 
pag.  I8;U 

(20)  Histoire  generale  des  larrons  , divisre 
en  trois  livres.  I Contenant  \es  cruautez  et  me»- 
cliancelez  des  Voteurs.  H.  Des  ruses  et  subtilitez 
des  Conppeurs  de  Bours<'s.  III.  Les  finesses, 
tromperies  etstratagcme.s  des  Filous.  Par  F.  D.  C. 
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Lyoonois.  A L70D,  chez  CUnde  U Rifiere,  ]ae> 
qiM  Horace  HugiieUo,  M.  OC.  LXlV.f 

in^8*,  Ut.  IlIyCliap.  xiii, fng.  2a,  23.  Rouen, 
chez  Jean-Baptiste  Besongne,  M.DCCiX,  iikS**,  au 
même  eiuiroit.  Je  suppose  que  c'est  de  U niéoe 
édiliou  qu'il  y a des  eiemplaires  portant  rindica- 
tion  de  Rouen,  Jean-Baptiste  Macbuel,  et  de  Pa* 
ris,  Beliey,  1709,  comme  l'exemplaire  de  Héou, 
et  celui  de  Nodier,  qui  a passé  plus  tard  cbex 
Taylor.  Voyez  pag.  496,  u”  4020,  du  catalogue 
du  premier;  le  catalogue  du  second  (Paris,  1844), 
pag.  192,  n*  1200,  etceluidu  troisième,  )Mg.  504, 
n"  2630. 

(21)  La  Doctrine  curieuse  des  beaux  espriit 
de  ce  temps,  etc.  A Paris,  chez  Sebastien  Cbsp- 
pelet,  M DC  XXIII,  iQ-4«,  Ut.  sect.  xi, 
cUap.  Il,  pag.  68. 

(22)  Ou  lit  dans  un  pamphlet  écrit  contre  Re- 
ceTeur,  ins(>ecteur  de  la  police  de  Paris,  et  tnü* 
tulé  le  Diable  dans  un  béfutier  ( 1784 , in>8*), 
pag.  32  : « Les  voleurs  ont  un  argut,  et  les  gens 
de  la  |K)lice  un  autre  : ceux-ci  insultentavecune 
cruauté  sans  égale  aux  maux  de  ceux-là.  Quand 
ils  les  out  chargés  de  fers,  ils  disent  entre  eux 
qu’ils  leur  ont  rois  ta  motuseline.. . » 

A la  page  suivsute,  on  Toit  que  Recefeur, 
pour  dire  tirer  des  révélations  d'un  voleur,  di- 
sait Jirer  la  carotte. 

(23)  On  lit  dans  les  Mémoires  de  mademoi- 
selle Dumesnil,  cités  dans  lu  Petit  Dictionneure 
des  coulisses  f l83â,  in-l8,  pag.  13  : « De  mou 
temps,  les  comédiens  avaient  un  argut  qui  leur 
était  particulier.  Pour  demander  combien  paie- 
t-on  pour  entrer  à U comédie?  on  disait  : Com- 
bien refile-t  on  de  la  logagne  pour  allumer  la 
boulevetade  ? La  troupe  s'appelait  la  banque* 
Pour  demander  : Ceini  qui  est  à cOlé  de  tous 
est-il  un  comédien?  on  faisait  ainsi  la  question  : 
Le  gonze  qui  est  à votre  ordre  est-il  de  la 
banque?  Si  l’interrogé  voulait  répondre  négali- 
vemeut,  il  disait  : Pion,  il  est  loj  comme  le  Ra~ 
boin;  ce  qui  signiüait  : il  est  profane  comme  le 
Viable.  Ce  dialecte  était  très-abondant,  et  com- 
prenait à |)eu  près  tout  ce  qui  peut  $e  dire  eu 
français.  Préville  le  yargouuail  à merveille.» 

— « Mais  je  parle  l'argot  du  Théâtre  lyrique,  > 
dit  un  personnage  d'une  comédie  de  .M.  de  Boissy, 
le  Triomphe  de  l'tnlerest,  sc.  iv.  H est  a croire 
qu’il  s'agit  ici  d’autre  chose  que  du  jargon  si- 
gnalé |)sr  Dume.snil. 

(24)  Eromen  entique  des  dictionnaires  de 
la  langue  françoise,  pag.  322.  --  Dans  un  autre 
ouvrage,  le  même  auteur  s’exprime  ainsi  ; « Le 
{)cupie  d’une  langue  qui  commence  fait  la  parole. 
Les  savants  d'uue  langue  qui  finit  font  de  l'ar- 
got.» (A'ofionsé/émenfairej  de  fi/i^uisfi^ue,  etc. 
Paris,  Eug.  Keuduel,  1834,  io-8*,  i>ag.  219.) 


(26)  Journal  des  Savons,  1817,  pag.  90.  La 
Fontaine  est  moins  dur  dans  sa  fable  le  Mar- 
chand, le  Cen/if/iORime,  le  Pâtre  et  le  Fils  de 
roi  (Ut.  X,  fable  xvi),  quand  il  dit  : 

Le  noble  poursutTlt  : 

• Mol.  Je  Mb  le  bUiu)n,  J'en  veut  tenir  école:* 
Comme  «I  dcTcrt  l'Iude  un  eût  eu  dans  l'eaprit 
La  loUc  vanité  de  ec  Jargon  frivole  I 

(26)  Les  Jaloux,  comédie  de  Pierre  de  l’Ari- 
Tey,  act.  V,  sc.  11. 

(27)  Curiosilez  françoises , au  mot  Compa- 
gnon. 

(28)  Ibidem,  au  mot  Midy. 

Un  petit  coureur  de  landy. 

Un  gourmand , un  cherche-midg. 

Ovide  Iravesty,  fable  ix(Les  Amours 
d'Apollon  et  de  Daphné)  ; dam  les 
Œuvres  de  monsieur  d'Assoueg. 
A Paris,  cliez  Thomas  JoUy, 
M.  De.  LXVIIL,  m l2,  pag.  60. 

(29)  Cur.fr.,  au  mot  Parent. 

(30)  Je  n'estois  |>as  si  défroquée 

Du  temps  que  messieurs  les  laquais... 
Pour  moy  quittoient  Margot  la  fée... 

Et  que  messieurs  portaos  serpetles , 

Mes  valeureux  taille-goussets. 

Dont  les  mains  gourdes  eu  pochettes 
Se  rcchauffent  à peu  de  frais, 

Venoienl  ouir  de  mes  cluclieites 
Les  tons  si  doux  et  si  parfaits. 

Plainte  de  la  Samaritaine  sur  la 
perte  de  son  Jacquemart  • et  le 
débris  de  la  musique  de  ses  clo- 
ches, T.  84-96.  (Les  Rimes  redou- 
blées de  monsieur  cTAssottcg.  A 
Paris,  de  l’imprimerie  de  Claude 
Nego,M.DC  LXXl.,in-12,pag.  I7.) 

(3i  ) Cur.  franç.,  au  mot  Carabin. 

(32)  Voyez,  sur  cette  expression,  qui,  du 
temps  de  Reguier,  désignait  un  lilou , un  cou- 
peur de  bourse,  la  satire  X de  ce  poète;  les 
Jeux  de  V Inconnu, etc., édit,  de  M.DC.XXXXV., 
in-8",  pag.  381  ; les  Cunositez  françoises  d'Ou- 
din, édition,  pag.  377,  et  les  Recherches 
françoises  et  italiennes,  du  même,  pag.  396, 
col.  1,  au  mot  Officier  de  la  courte  espée* 
Adrien  de  Monlluc,  dans  sa  Comedit  des  pro- 
verbes, act.  lll,sc.iT,  se  sert  de  l’expression  de 
gentils  hommes  à la  courte  épée,  qui  avait  le 
même  sens.  D’Assouev,  parlant  de  Mercure, 
dit: 

Ce  ffenUlhomm^  à eourte-fspéa 
Qui  Tl  plus  vuie  do  Jarct 
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Qu'nn  d^charoé  d’abU-  etc. 

Jiaviitfmfnt  de  Praerpinft  etc.  A pa- 
rts. Chr/.  PJrrrf  Havid...  M.  UC.  1.VI., 
ln-4*.  ch.  1",  pair.  10, 

Aitlenrs,  le  mAme  (écrivain  nomme  lo«  fîloiia 
rhn'aliers  de  la  serpette.  Voyez  la  Prison  de 
monsieur  d*Assoucÿ,  etc.  A Paris,  lie  rimprime* 
rie  ri’Antoine  de  Rafflé,  M.  DC.  LXXIV.,  pellt 
ia>12,  po^;.  7, 107. 

ün  antre  écrivain  parle  des  <i  appariciu  de 
chair  Immaine,  qui  n’ont  que  dUner,  s’ils  ne 
travaillenl  de  U courte  espée.  * {La  Hencontre 
de  Gautier  Garçuille  avec  Tabarin  en  Vautre 
monde,  etc.,  édit,  des  Joyeusefezt  pag.  16.) 

(33)  Poisson,  la  Mégère  amoureuie,  act.  U— 
CuriositezJrançoiseSt  pag,  191. 

(34)  CurtosHez  françoieeSt  pg.  286,377.— 
La  première  partie  des  Recherches  françoises 
et  italiennes^  pag.  309,  col.  l. 

(8ô)  Cur.  fr.f  pag.  438.  — La  prem.  Part, 
des  Rech,  fr.  et  Ua/.,  pag.  441.  col.  7. 

Dan.s  un  antre  ouvrage  du  même  compilateur 
je  trouve  • Les  corblueur*  du  Palais,  Ladrones 
pa/aciei;oj.  > Voyei  Seconde  partie  du  Thresor 
de^  deux  langues  espagnolte  et  /rançoi.^e,  etc. 

A Paris,  chez  Marc  Orry,  MOCll , iH'4”,  feuillet 
aigné  N veiso,  col.  I. 

(36)  C«r.^.,pag.  433. 

Il  y fait  donc  encor  séjour. . . 

Et  s’y  fourre  à travers  les  choux , 

Parmi  p/ume/s,  braves,  filous  , 

Et  gens  qui  subsistent  par  brigue , 

Par  artilice  et  par  intrigue. 

Fiiretiere,  le  Voyage  de  A/ercure,  sa- 
tyre, etc.  A Paris,  chez  Louis  Charo* 
houdry,  M.  DC.  LUI.,  in-4'*,  liv.  iv,  . 
pag.  89. 

Voyez  dans  la  vraye  Histoire  comique  de 
Francien  (à  Leyde,  chez  Henry  Dnimnnd, 
M.DCCXXI.,  in>8%  liv.  II,  toui.  1*%  pag.  83),  la 
raison  de  ce  nom,  que  je  retrouve,  avec  no  sens 
peut-être  moii»  injurieux  , dans  f€  Voyage  de 
Mercure,  |>ag.  88,  et  dans  VUsse  et  Circd(t69l)» 
act.  lit,  SC.  XI.  (Le  Théâtre  italien  de.  Ghe- 
rardi,  tom.  Ht,  |Kig.  306.)  — ün  Ut  coqueplu- 
mets,  d.*iiis  la  Satyre  Menippée,  avec  le  sens  de 
batteurs  de  pavé.  Voyez  la  harangue  de  mon- 
sieur lie  l.yoïi.  Cf.  Gloss,  mrd.  et  inf.  Latin., 
in-4'’,  loni.  V,  pag.  312, col.  l.  v"  Ptumarius. 

(37)  Inventaire  general  de  VUistoire  des 
larrons,  liv.  Il,  chap.  x. 

(38)  Les  passages  suivants  indiquent  siirfiüam- 
meut  le  scn.s  qu'on  ailacliait  A c«  dernier  mol 
dans  notre  vieille  langue  : 

I.C*  boin  da  deffiiDct  l*athetln 
Qal  «Ç4Tet  Jargon  >o6e/iii. 


Capllalo  du  fent-S-BillON, 

TniM  lc!t  subJrU  Irançnts  Villon, 

Soyez  S ce  coup  reveniez. 

Le» 

MAt.t.ZrAY£. 

Auz  porrea  duppe«* 

Bàti.i.RVAirr. 

La  bavec. 

MAi.i.zeAyi. 

Et  aai  niztes? 

■AlLLSTAirr. 

Ix  ^o6e/i«i. 

Dicloçu»  d»  mestieurt  de  Malle- 
jMtfe  et  de  Bailtevanl,  v uo. 

Ra  ( mahire  Pierre  Patbello. 

Le  drolel  Joueur  du  Jobelltt, 

Ayez  es  Dieu  conOanee. 

le  Tettament  de  PatMeUH,  MIL  de 
Couslcüer,  pag.  ut. 

Lea  ungz  par  leur  flo  foMin , 

Foumiweot  S l'apolQcleaeal; 

Lea  autre*  par  leur  pathelin, 

1>'UQ  eedo  bonU  oetleiDetiL 

ConnUlarU  M^elofftte  de»  Perrue- 
que»,  édit,  de  CoualeUer,  pag.  ita. 

(39)  cunica. 

Saotissiés  pour  le  marc  don  cois. 

Et  pour  son  geugon  qui  la  senie . 

ptscenis. 

Voire,  et  qui  maint  bigiion  li  terne, 
Quand  il  trait  le  bai  sans  le  marc. 

Théâtre  français  au  moyen  âge, 
pag.  182. 

(40)  Ci  finent  les  (rois  décades 

De  Titus,  qui  sont  moult  sades , 
Escriptes  par  Raoul  de  Taingui, 

Qui  n'est  pas  forment  amaigri... 
Tondis  fiant  du  meilleur... 

Dont  me  rapport  à Petiot , 

Kon  aux  pians  et  aux  crupaux. 
Comme  frerrs  et  eatervaux. 

Si  prie  Dieu,  le  roy  Jbesiis... 
Qu*ildoinl  àmonseigneiir  regnum celorutn 
Amen. 

Caterraument, 

Non  iuf/aument. 

Voyez  les  Manuscrits  français  de  la  Diblio» 
(hèqtte  du  Aoi,tom.  U,  jiag.  288. 

Dans  r£’iifr'ac/e  du  l4  septembre  I8S3,  je 
trouve  quatre  vcrsqiie  M.  Baraton  donne  CJimme 
étant  les  derniers  de  U chanson  des  Iniands  de 
1480  : j'ignore  oh  cet  écrivain  1rs  a prisj  mais  je 
doute  qu’ils  soient  du  temps. 

(41)  viengnent  les  quatre  sergens  de 
Pilate  aux  sergens  de  Anne  et  de  Caypke , et 
les  autres  se  vont  orwer. 

CaiFFOX. 

Dieu  gard  les  gueux  de  fier  phimaige. 
Comme  se  comitassenl  millours? 
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nuACox.  (Jargon.) 

EstofTés»  moussus,  sains,  drus,  gours. 

BRA1ART. 

OÙ  broueol-üz  présent  sur  U sorne? 

GADIFEB. 

Noos  allons  donner  sur  la  corne 
A quelque  duppe. 

OBiLLART.  (Jargon.) 

Est-il  haussaire? 
cuQUEnEKT.  (Jargon). 

£st>ilgourt? 

MALCIIOS. 

Mais  mince  de  caire; 

Il  n'a  tyrandes  ne  endosse, 

Aubert,  temple  ne  pain  ne  poulce. 

Le  marmyon  est  tout  k sec. 

RODLLART. 

Nous  y allons  luer  an  bec 
Ponr  le  veodenger  à Teffray. 

CRIPPON. 

Et  d’estoffe  pour  le  deffray, 

Qui  en  fonce  ? (Jargon . ) 

DEirrART. 

Oui,  les  millours.  (Jargon.) 

BRATABT. 

Son  procès  Ta  donc  à rebours , 

S’il  est  grtip?  (Jargon.) 

ORiLLART.  (Jargon) 

DeTsnt  qu'on  s’i  soulle, 

Les  gros  fonceront  à la  foulle, 

El  force  d'aubert  grupperon. 

CLAQCEDENT. 

Nous  mouldron  franc,  et  si  aron 
Pain  en  paulme  pour  les  souldars. 

Cest  le  ifislere  de  la  passion  Jesu 
Crût,  etc.,  troisième  journée,  scène 
de  V Assemblée  des  tyrans,  2*  feuil- 
let, r^,  col.  2,  après  la  sign.  riiii. 

S'il  faut  en  croire  Ménage,  ou  plutôt  son  an- 
notateur le  Dncliat  (Diciionn.  étymol.,  tom:  II, 
pag.  338,  col.  2),  « on  troiiTe  de  l’argot  dans... 
le  Recueil  des  Pois  pilés  enlr’autres  et  dans 
le  Verger  d‘honneur,  etc.  » J'ai  lu  avec  soin 
ce  dernier  oiirrage  dans  l'édition  de  Verard, 
et,  à l’exception  de  plue,  dont  j'ignore  le  sens, 
d'aubert  et  de  marpaude,  je  ne  vois  rien 
que  le  jargon  puisse  revendiquer.  Quant  au  /le- 
cueil  des  Pois  pilés,  je  ne  pense  pas  qu’il  existe 
de  livre  qui  porte  ce  titre;  du  moins  mes  re- 
cherclies  ont  été  stériles  è cet  égard.  Il  est  pro- 
bable que  l’auteur  de  la  phrase  en  question  aura 
entendu  parier  des  farces  et  des  soties,  qu'on 
désignait  ainsi  autrefois  à cause  du  mélange  de 
folies  et  de  choses  sérieuses  qui  s'y  rencontrait, 
ou  parce  que,  à la  maison  où  l’on  les  repré«eii- 


tait  à Paris,  pendait  nne  enseigne  où  l'on  voyait 
«ne  pile  de  poids  à peser.  (De  l’Aulnaye.  Œuv. 
compl.  de  Rabelais,  édit,  de  1823,  tom.  IM, 
pag.  6t0;  Rabetspsiana , v“  Pois  ) Voyez,  sur 
celte  expression,  une  note  du  Théâtre  françois 
au  moyen  dge^  pag.  66.  Aux  textes  qui  y sont 
cités,  on  peut  joindre  les  suivants,  qui  malheu- 
reusement ne  disent  pas  grand’cliose  : 

« Aucuns...  se  pavannent...  comme  rois  des 
poix  pillés  aux  jeux  et  farces  de  jadis,  faictes  en 
l'hosiel  de  Bourgogne  à Paris.  » ( Vies  des  grands 
capitaines  estrangers  et  Jrançois,  liv.  MI, 
chap.  Il  : M.  d’Aussun  ; parmi  les  Œuv.  compl. 
de  Brantôme,  tom.  1*^,  pag.  367,  col.  l.) 

Seine,  au  front  couronné  de  roseaux  et  de  saules, 
Pour  voir  voslre  beauté  esleva  ses  es|>aules , 

Et  prononça  ces  roots  : Messieurs  des poü  pilez , 

Qui  veut  des  choux  gelez? 

Galimatias.  Stances.  (Le  Parnasse 
salgrique  du 'sieur  Théophile, 
M.  DC.  LX.,  petit  in-12,  pag.  167.) 

Uu  écrivain  de  la  même  époque,  parlant  des 
poésies  d'un  curé,  d’Assoiicy  dit  : <«  ...le  temps... 
eu  8 privé  le  moode  ; car  j'en  eusse  fait  uu  re- 
cueil qui  auroit...  esté  mieux  vendu  que  les  pots 
pilez.  ■ (Les  Avanlures  d'Italie  de  monsieur 
d'Assoucy.  A Paris,  de  l’imprimerie  d’Antoine 
de  Rafflé,  M.  DC.  LXXVM.,  in-!2,  pag.  318.) 
Cinq  pages  plus  loin,  le  même  auteur,  avant  de 
rapporter  un  dialogue  rimé  entre  Jesus-Christ  et 
saint  Matthieu  prêt  R partir  pour  la  Galilée,  an- 
nonce avoir  tiré  ces  vers  d’un  livre  intitulé  les 
Pois  pilez,  qui  fut  vendu  vingt  pisloles  à un  encan. 

(42)  COtRRAT. 

Micet  ? 

Micrrr. 

Goumay  ? 

COURBAT. 

Happe  la  charge, 

Et  entonne  ce  ront  au  creux. 

mCBT. 

Mon  maist,  ateiidez,  si  tu  veux. 

Que  diable!  tu  avez  grant  haate, 

Nous  pierons  en  reste  grant  mate 

Gourdemeiit  ; vecy  chose  grosse. 

COUR^AY. 

Or  taillé  avons  quelque  endosse  ; 

Elle  n'est  point  de  miuerie. 

MICET. 

Goiirnay,  c'est  tonte  gourderie. 

Vecy  bon  fons  pour  la  pience. 

COORXAY. 

Est-il  homme  de  congnois&ance. 

Ou  nous  le  penson  mettre  en  plaint. .. 

Où  vas-tu? 
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MtCET. 

A la  freperie  ; 

Je  y (roi)Teray  Martin  marchant. 

La  fourrure  en  sera  gaudie . . . 
goor;«àt. 

Or  Ta,  n’arreste  point,  beau  sire; 
Si  irons  croquer  ceste  pie. 

MICET. 

A ce  je  ne  failliray  mie. 

Quant  je  puis  croquer  de  ce  monst 
Qui  me  semble  de  si  bon  goust , 

Je  suis  guery  de  la  pepie. 

Je  Toys  Tendre  ma  marchandise, 

Et  ne  seray  pas  si  cosnart 
Que  je  n*en  mette  ung  grain  à part 
De  quoT  Goumay  n’en  saura  rieu  ; 
Et  au  retourner  je  sçay  bien , 

Ou  entré  soie  en  mal  an , 

Se  je  n’ay  le  georget  de  Aman , 
Dont  ma  feulle  sera  gaudie. 

Et  les  tirandex , sur  ma  Tie. 

Je  le  feray  et  sans  mot  dire. 


S’il  a au  doys  quelque  brocant, 

Gaultier  eu  sera  soudoié.  . . 

Se(;ournay  saroit  la  trainée, 

J’auroic  de  luy  ung  tour  de  {)elie... 

Bien  gourt  me  sera  ce  pourpoint. 
COUaNAT. 

Voulle£-Tou$  aToir  le  pourpoint  T 
Ha,  ha  ! quel  Taillant  serviteur  ! 

Par  tous  noi  dieux,  roaistre  beffleur. 
Vous  venez  à la  befflerie. 

Et  cuideZ'TQus  par  tromperie 
Confoncer  ceste  aiimuce  gourde?.... 

$e  dessus  eussez  mis  la  poue , 

C'est  ung  poeson;  mais  quoi?  il  noue. 

^e  me  jonche  point.  Quel  preudommel 

MICET. 

A dea!  mon  maislre,  c’est  la  somme 
Que  ce  jolii  georget  joyeux 
Au  vray  aparlient  à nous  deux, 

Et  les  tiraiides  sans  attendre. 

H les  convient  bien  tost  despendre. 

Huflle , coqiiart  de  Quoquerée , 

Vous  en  serez  bien  enrern>ée 
Tant  que  l'iiys  en  pourra  souffrir. . . 

Je  suis  Gonruay,  où  ticflleur  vont  d'aguet. 
Le  Mistere  du  utef  Tatameni  par 
personnages,  etc.  A Paris,  par 
maistre  Pierre  le  Dru  pour  Geoffray 
de  Maruef,  s.  d.,  in-folio,  fueillet 
cccxxvi.  r%  col.  i. 

(43)  ACaiPPART. 

BrayliauU  hroura  sur  son  endosse. 
Entendez-vous  bien,  mon  gougeon? 


r.RIFPON. 

Qu’est »ce  cy?  vous  parlez  jargon. 

Le  fiers  lÀvredes  Actes  des  Aposfres, 
édit,  de  tS41,  fueillet  .ci.  (sign,  qti) 
verso,  col.  i. 

TItOUILLARD. 

Qnant  me  veiz  ln?. . . 

Ce  fut  À la  belistre. 
Quant  moy  et  la  fdle  Maunelte, 

Allions  jouer  à resguilietie, 

A la  biselte  de  l’automne. 

TOt’UFACLT. 

S’il  est  vrai  ce  qu’il  me  jargonne, 

Enfin  nous  trouverons  parens. 

Ibid.,  fueillet  cv.  verso,  col.  3,  sc. 
des  Beliitres. 

(44)  BARRAQLllt , premier  tarant. 

He  cliouq  plais  Dieu , et  qu’esebe  chy  ? 
H’aray-Je  jamais  de  l'aubert? 

Je  suis  en  ce  boys  tout  Iransy , 

Donc  j’ay  fait  endosse  de  vert. 

Je  porte  le  cul  descouverl , 

Mes  tirandes  sont  desquir^s, 

Les  passans  rompus  il  y pert, 

Et  porte  la  lyme  nouée. 

RRANBIMAS,  deuxicuDc  QranU  « 
Tous  mes  grains  ont  pris  la  brouée , 

Cap  de  Dio  ! tout  est  despendu. 

J’ay  mon  arbaleate  flouée. 

Et  le  galier  pieça  vendu; 

Le  rout  est  pelé  et  tondu , 

Mou  comble  est  à la  tatiere. 

Or  ay  que  ne  suis  le  pendu, 

Mou  jeorget  n’a  piece  eotiere. 

BARAAQOIM,  asuUlant. 

Demeure. 

BaANDiMAS,  defendanu 
Tire-toy  arrière, 

BARRAQUin. 

A mort , ribault. 

BRANniMAS. 

Rien  de  1a  main. 

BARRAQCtM. 

Ha  crapaudeau! 

BRAtfntMAS. 

Fils  de  loudiere. 
BAnRAQUlR. 

Demeure. 

BRANniMAS. 

Tiredoy  arriéré. 

BARRAQCt». 

Quel  mynois! 

BRA?(DIMAS. 

Quelle  ûere  maniéré! 
BARBAQUIN. 

FA-tu  narqilin? 


S 
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BaAKDIMAâ. 

Oi>7>  cofDpaiii. 
B4BRAQUIN. 

Demeure. 

BRAIUMUAS. 

Tire-toy  arriéré. 

B^RRAQUIN. 

A moy,  ribault. 

BRANDimS. 

Rieo  de  la  main. 

RARBAQUIB. 

Broues-iu? 

RRARDIXAS. 

Je  cours  le  terrain. 

BARRAQL'IN. 

Oà  raa-tu?  * 

BRARDKAS. 

A mon  adventore. 

BARRA<>UIN. 

Tu  es  descliiré. 

BBAKBIMAS. 

Tout  à plain  » 

De  dormir  veatu  sur  la  dure. 

BARRAQCiN. 

Et  par  Juppiter  ! je  te  jure 
Que  j'cn  ay  de  mesroe  que  ty. 

BRARDinAS. 

Tout  UDg. 

BARRAQI'IR. 

M’ayez  paour. 

BRAROmAS. 

Je  faaseure. 

BARRAQVIN. 

Ne  recognoys-tu  point? 

BRARBIMAS. 

Menny. 

BARRAQUIR. 

Gaulthier,  où  as^lu  tant  donuy? 

BHARDIMAS. 

Ué  gueux!  advauce>moy  la  poue. 

BARRAQIIN. 

ES'tu  li,  hé  bail!  chardemy? 
BRANDIMAS. 

Il  est  bien  force  que  l'on  floue. 

BARRAQI'IR. 

Ouest  Arquin? 

BIIARDIMAS. 

Il  fdii  (a  moue 

A la  lune. 

BARRAQUR. 

Esl'il  au  jiic? 

BHAROIMAS. 

Il  fust  gruppé  et  mis  eu  roue 
Par  deliault  d'img  allegruc. 

BARRAQBU*. 

Ettoyî 


RKARBIHAS. 

J’eus  longuement  le  plue 
De  pain  et  d'eau , tenant  au  gectx. 

BARRAQU1R. 

Comment  eschappas-lu? 

RRANDIMAS. 

Ce  fut 

Pour  Qoe  ance  et  l’estiarges. 

BARRAQI'IR. 

Le  ronastre  et  ses  siibjeclz 
Me  mirent  aux  coffres  massis 
Par  les  piedz  tenant  aux  gros  sepU. 

BRARDIMAS. 

Y conchaS'tu? 

BARRAQI'IR. 

J’estois  assis. 

Quant  ce  vint  entre  cinq  et  six» 
Dedans  les  seplz  laissay  ma  guelre , 
Et,  de  paour  d'estre  circoncis 
Des  ances , saultay  la  fenestre. 

BRANDIMAS. 

Cela  fust  bien  ung  tour  de  maistre. 

BARRAQCIR. 

Pourquoy? 

BRARDIMAS. 

Bé,  povre  berooart! 

Ta  sentence  estoit  jà  preste. 

L’on  n’atenduit  que  le  telart 

Pour  te  pendre  liault  comme  ung  lart , 

MoDobstanl  tout  ton  babinage. 

BARRAQCIR. 

Je  m’en  brouay  au  gourd  piard. 

BRARDIMAS. 

Et  je  demouray  au  passage. 

BARRAQUR. 

j’esdiaqaay. 

BRARDIMAS. 

Et  j'e&tois  en  cage, 

BARRAQUR. 

Je  pietonnay  toute  la  nuict. 

BRARDIMAS. 

El  lembourreur  pour  tout  potage 
Me  mist  deliors  par  sanlcooduyt 
A torches  de  fer. 

BARRAQUR. 

Quel  desdnitt 

BRARDIMAS. 

Tousjnurs  quant  la  guerre  est  fitiée, 
L'on  trouveroil  lic  pain  nml  cuyt 
Ainsi  que  nous  une  fournée. 

BARRA  QUN. 

F.nibiuchons'iiuus  soiibz  la  feullée 
Pour  attendre  quelque  syrois. 

BRARDIMAS. 

s’il  avoit  des  grains  à l'emblée , 

On  luy  raseroit  le  mynois- 
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PAEMirtACD,  iroliinmetrrani,  commence. 
Tout  frelore,  bi  Gut  ! m'en  vo>s, 
Tuhiste  tronc r]iie,  en  Hoiirqiiein. 

Je  n'ai  broc  lie  drinc  à mte  (oya. 

Par  iny  foy  ! je  aui&  mort  de  Tain. 
AUBRAQl'Ifi , qiiAtriesnic  tarant,  commence. 
Que  te  manrque? 

PKUIUIAUD. 

Tendre  la  main, 

Si  iny  compaiKiioa  ne  ni’y  preste. 
ALIBKAQUin. 

PresUr  io  non  toco  uiig  qaatrein 
Solo  pour  pagar  la  meuestre. 

raEiii:<Ai'D. 

Quoquesti  de  rite. 

AUBBAQUIN. 

A lo  prebsire, 

Mon  te  besoigne  tant  d’esbaire. 

FRENINAUD. 

flous  n’avons  cipUao  ne  maistre. 

AUBRAQUiN. 

Valo  sercar  potle  la  inatre. 

FRKMINAtD. 

Tu  biste  troneque. 

ALIBAAQCm. 

Va,  pillatre. 

Tu  sia  homme  desperato, 

Va  in  la  casa  de  tuo  pâtre, 

Que  tu  sya  impicato. 

FRE1II!*(AUD. 

Ultg  florin  de  traict. 

ALIMAql'IR. 

Ung  ducatu 

Vale  roeillo. 

niaii!«An». 

Ya,  hi  («ot  ! 

ALIBRAQOIPr. 

Ttidesquo,  sie  iing  mato 
Khreaio. 

rnEMINAUD. 

AlUtrigot 

Je  niengeruis  comme  ung  magot, 
Maintenant  si  j'avoyschair  crue, 

Sans  broc  ne  sans  drinc. 

AUBRAQUIN. 

Ydiot 

Espère  que  le  temps  se  mue. 

FBBniNAtO. 

Bref,  j'aytiie  mieiilx  «^ue  run  me  tue 
Qtie  d’t'slre  tmisjours  en  ce  point. 

ALlBRAqi'IN. 

Il  fera  bien  cliaiilt  se  l'on  sue, 

Quant  nous  n'avons  que  le  pourp«)int. 

FREHIRACD. 

A capiteiue! 

AUBRAqcm. 

Mal  eu  point. 


rtir.«i?iAcn. 
Qu'avons-noiis  gaigné? 

AtlBRAQrm. 

La  teyrolle 

Et  la  caquesangue. 

FKEIIIRAUD. 

A point 

El  la  roigne. 

ALIBRAQOI?r. 

Qui  nous  affolle. 


I'REBI5ALD. 

Desplumés. 

AUBRAQUlü. 

Affin  qu’on  ne  voile. 

FREIII.NAUD. 

Sans  argent  pour  courir  les  cham|>s. 

ALlBRAQlim. 

Sur  U terre  dure  ou  molle 

Mous  dormons  comme  chiens  couchans. 


RARBAQUIN. 

Brandimas,  voicy  des  inarchana  : 

Il  est  force  qu’on  les  assaille. 

BBARDIMAS. 

Qnelz  marrhans?  Ce  sont  deux  meschans 
Qui  ne  vallent  pas  une  maille. 

BAïuuquiN. 

Sont-iU  affranchis  de  la  taille? 

BSARDllAS. 

L’on  cognoit  à leur  hanequeton 
Que  ce  ne  sont  que  quoqumaille 
Qui  n’ont  pas  vaillanl  ung  boulon. 

BAaRAQOUI. 

L’ung  porte  la  peau  d'ung  mouton 
El  sa  picque  comme  une  brode. 

BRA^DINA8. 

Et  l’aultre,  mynce  <le  colon, 

Est  lombard  : regardez  sa  mode. 

BARRAQUlft. 

I^urs  soliers  sont  liez  de  corde. 

BRARDniAS. 

Hz  sont  pendans  comme  clabanix. 

BARnAQUM. 

Assaillonsles. 

BBANBIMAS. 

Je  m'y  acconle. 

BARRAQOIN. 

Sortons  sus  eulx. 

BRASDIUAS. 

A mort,  ribaulx! 

FVtElIlKAUD. 

Tu  te  riclie. 

BRAROIMAS. 

Oui,  de  beaulx. 

BABBAqUIB. 

Sà  ! le  haston. 
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FfiEMINACD. 

Gon  gothzeoaud. 
Bnx;«DmA8. 

Ilz  n’out  ne  bonnetz  ne  cliapeaulx. 

BARBAQUIN. 

Vieo  çà  : D'es-tu  paa  Allemant? 
FREMINAUD. 

Ta  rerlis. 

BRANDIMAS. 

L’abiUement 

Monstre  que  c’est  ung  Tray  droncart. 

BARRAQllü. 

El  cealuy-cy  ? 

BRARDIlfAS. 

Par  niuQ  serment, 

Je  le  juge  estre  Lomlurt. 

ALIBRAQCIR. 

Laisse  me  slare. 

BARRAQCIN. 

A coquart  ! 

BRARDIMAS. 

If*eai41  pas  vray  ? 

ALIBRAQUm. 

Messere,  cy. 

BRARDIUAS. 

Ne  TOUS  tirez  point  à l'escart. 

BARRAQCIR. 

N’ayez  paour. 

BRAMUMAS. 

Demourez  icy. 

BABRAQUm. 

Ce  sont  bleflenrs. 

BRARDIHAS. 

Il  est  ainsi. 

BAARAQDIN. 

Narquins. 

BRANDIMA8. 

De  St  près  echicqiiés, 

Que  leur  habit  est  tout  trans^y, 

Et  Bont  comme  nous  desbiiïez. 

BARRAQCIR. 

Je  cognois  à leurs  estîcquetz 
En  effect  qu’il  n’y  a que  mordre. 

BRARDIAAS. 

L’on  TOUS  poindra,  si  tous  picquez. 

BABRAOl'IN. 

Approucliez  , vous  estes  de  l'ordre. 

Et  pensons  comme  nous  ressoiirdre 
Pour  brouer  sur  le  liauU  verdis. 

FREUINAUI). 

Nous  ne  sçavons  plus  quel  boys  tordre; 
Les  gueux  sontfrizje  le  voua  dis. 

ALIBRAQIUR. 

La  guerre  nous  a desgourdis. 

BRABDtBAS. 

Il  (ault  que  l’on  y remcdie. 


FREBINAUD. 

A]loDS«nons-en  comme  estourdis 
Tout  droit  à la  mathegaudie. 

BARRAgUlN. 

Va,  va,  je  feray  la  landie 
Ta  mere. 

BRANDIMA8. 

Nous  irons  aux  changes. 

BARRAQUm. 

As-tii  de  lor  teste  estoordie? 

DRANDIMAS. 

Noua  en  aurons  asés  vendanges. 

ALIBRAQCIN. 

Sc  le  rouastre  et  ses  anges 
Nous  trovoit  à la  gourdepie.  . . 

BARBAQUIN. 

Ils  nous  menroient  à double  renge 
Liez  pour  faire  la  croppie. 

BRANOIMAS. 

Il  vault  trop  niieulx  que  l’on  espie 
Ung  bon  marchant,  et  qu’on  le  guette. 

FREMINAUD. 

Mais  le  prendre  à la  pepie 
Pour  liiy  empoigner  sa  bougette. 

AUBRAQUtN. 
Embuc)iooS''nou8  cy. 

DARRAQUIN. 

Qu’on  s’i  mette , 

Et  que  quelc'iin  d’entre  nous  aille 
Pour  nous  a])porter  sans  brouette 
Paiu  et  vin  et  autre  victuaille. 

BRANDIHA5. 

Ya*y  loy^mesmes. 

BABRAQltR. 

Qu’oD  me  baille 

Argent. 

BRANDIMAS. 

Tien,  voylà  dix  denier». 

FREMINAUD. 

Sus!  après. 

BARRAQCIN. 

Je reçoys  la  taille: 
Apportez  cscuz  à milliers. 

ALIBRAQUIN. 

Argent  qui  en  a. 

FREUINACD. 

Voulcntiers. 

Tiens  ces  six  deniers. 

ALIBRAQUIN. 

Prens  ces  quatre. 

DARRAQL'IN. 

Et  j’en  ay  quatre  tous  entiers. 

BRANDIMAS. 

Ce  sont  deux  solz,  sans  rien  rabatre. 

FREMINAUD. 

Prenvtoy  bien  garde  du  rouastre 
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«LIBRiQUlN. 

Et  dea  anges. 

BÀRRAQVIK. 

][e]  les  cogoois. 

BRANDIHAS. 

Ile  seroient  batus  comme  piastre, 

Par  Doz  dieux  I si  je  les  tenois. 

BARRAQUIN. 

Ne  bougez  d’icy,  je  m’en  Toys; 

Et,  quelque  chose  qu’il  adTiengne, 

Ne  sortez  point  dehors  du  boys 
Jasques  à ce  que  je  revienne. 

La  Vie  dt  sainct  CArû^q/7eelegam> 
ment  composée  en  rime  françoise 
et  par  persouoages,  psr  maistre 
Chevalet...  nouvellement  impri- 
mée (à  Grenoble,  le  vingt-huit 
de  janvier  l'an...  mil  cinq  cens 
trente , au  despens  de  maistre 
Anemond  Amalberti,  etc.),  in-4”, 
1 journée,  sign.  E iiii  ver«o,  col.  1 . 

BARHAQL'IR. 

A , par  tous  nox  dieux  ! voicy  rage 
Pour  povres  gallans  morfondus 
Qui  ont  tous  leurs  grains  despendus 
A la  tatiere  au  temps  passé. 


Hé  gueux,  gueux,  sus!  bonnes  novelles. 
Laissez  la  (eullade  graul  erre, 

Et  vous  en  venez  à la  guerre 
Que  l’empereur  a fait  crier 
A son  de  trompe  et  publier. 

Dont  mon  cueur  de  joie  tresiaulte. 

BRASDIIIAS. 

Que  n’avons-Dous  chescun  sa  gaulpe, 
Pour  triompher  sur  le  bigard? 

FREUINACD. 

Quelque  grosse  putain  ribaulJe 
Prinse  au  iiu  fons  du  cagnart. 

ALiBRAQUIM. 

Levons  sus. 

braxdihas. 

Flouons  du  gtiigard. 

PREMINAl'D. 

Saultons. 

AUBRAQDirt. 

Aussi  liauU  qu'ung  chevreau. 

BRA>DIM.\S. 

Fy  de  pain  bis  ! 

FRERINACD. 

Fy  (le  viei  lart! 

BARRAt^iUR. 

Que  veuU-tu  ? 

AUBRAQCIN. 

Ddle  chair  de  veau. 


BARRAQUIH. 

Boyre  bon  vin. 

BBARDIUAS. 

voyre  sans  eau. 

FREVntAUD. 

Et  pays  qnoyî 

AUBRAQCIN. 

Jouer  au  billard. 

BARRAQUIN. 

Le  pain  croysé  vient. 

BRANOIMAS. 

Chantons  nau. 
neu  tNACo. 

Va,  nifBen. 

ALIBRAQCIN. 

Mais  toy,  paiUart. 

BARRAQUIN. 

Sortons  du  boys. 

BRANDUIAS. 

Laissons  ce  parc. 

FREMINACD. 

Brief  il  nous  faut[t]  avoir  des  pages. 

ALIBRAQOIN. 

Il  fauit  attendre  coquillard. 

FREMINAOO. 

Et  quoy  ? 

AUBRAQUIN. 

Que  nous  ayous  nos  gaiges. 

BARRAQUIN, 

Nous  sommes  deffaiz. 

BRANDIMAS. 

Tous  sauvages. 

FREMINAUD. 

Nous  u’avous  picce  de  barnoys. 

BARRAQUIN. 

Allons,  pour  trouver  avantages, 

A l’empereur;  je  le  cognois. 

AUBKAQUN. 

N’as-tu  rien  apporté? 

BARRAQUIN, 

Troys,  troys. 

Par  noz  dieux!  j’ay  tout  oublié , 
Quant  j’ay  ouy  à plaine  voix 
Qu’on  a la  guerre  publié. 

BRANDIMAS. 

Laissons  tout. 

FREMINAUD. 

C’est  trop  espié. 

ALIBRAQUIN. 

Allons-nous  à l'empereur  rendre. 

Car  nous  n'avons  pas  oublié 
Le  train  d'as-saillir  et  deffeiidre. 

BARBAQUN. 

s’il  ne  veull. 

BRANDIMAS. 

Il  failli  chemin  prendre 
El  faire  le  mieulx  qu’on  pourra. 
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FIIBIIIMAVO» 

Nous  luy  ferons  le  ca»  «nteatlre, 

Elf  s’il  luy  plaisl , il  nous  oiirra. 

ALIBSAQIIN. 

Pendu  soit-il  qui  fteoMMirra. 

Je  voys  meUre  h plume  au  veot. 

LE  COKNEStABLE. 

Or  SUS,  galUot,  devant,  devaotl 
Allons  rendre  à l'empereur. 

U n’y  fanit  point  de  procureur, 
Alloiis-nous>y  en  pro(>fe  personne. 

COBBAÜLT,  deuiieunc  hurome  d'annes  du  coooetUble. 

Devant  trompettes  que  Ton  sonne 
A coup  à ce  despart  joyeuix. 

BARKAQUIN. 

Je  quie  de  paoiir,  par  noz  dieux  ! 

Ses  gi-ns  vieiineui  pour  nous  frapper: 
Clieroit*che  point  le  marieux 
Qui  vient  iciiy  pour  nous  graffer? 

RRANDtMAS. 

S’il  vient,  qu’on  pense  de  frapper, 

Et  nous  deffeiidons  corps  pour  corps. 

Si  nous  nous  laissons  attraper, 

Oraiz  lioz,  nous  sommes  mors. 


L’AnUIHAL. 

Venez*vous>eci  donc  avec  moy, 

Et  vous  aurez,  sçavez-voiis  quoy  ? 

Force  d'aid>>>rteo  la  fullouse. 

Ibid.f  signât.  F iiii  recto,  col.  I. 

Dans  les  autres  journées , quand  les  mêmes 
acteurs  reparaissent,  ce  qui  arrive  rréqiiemmenl, 
ils  parlent  le  même  jargon , plus  ou  moins  pur. 

« Le  mardi  gras  de  l'année  151 1,  dit  M.  Sainte* 
Beiivc,  est  surtout  mémorable  dans  l’Iiisloire  du 
théâtre  par  la  représentâtinn  du  Prince  dfs  Sois 
et  de  Mère-SoUe. ...  Le  spectacle  était  composé 
d'une  sottie,  d’une  moralité  rt  d’une  farce,  et  la 
sottio  elle-même  précédée  d'un  cry,  es|>èce  de 
prologue  en  style  d'argot.  » ( Tableau  histori- 
que et  critique  de  la  poésie  /rançaûe  et  du 
théâtre  français  au  seizième  siècle.  Paris, 
A.  Sautelel  et  C%  1S2S,  in•8^  tom.I*',  pag.  256, 
257.)  bien,  dans  le  prologue  en  question,  ne 
justifie  ce  qu’en  dit  l'ingénieux  académicien. 

(45)  CVsl  ainsi  que  nous  croyons  qu’il  faut 
orllmgraphier  ce  mot,  écrit,  dans  les  diverses 
éditions  de  Villon,  bernardz,  benardy  bevards, 
barary  6irar,  brouarsy  btroars.  Les  bisouarts , 
dont  il  est  fait  mention  au  chapitre  i\de  Gar- 
gantua et  au  chapitre  v de  la  Pronostication 
pantagrucUiney  et  auxquels  Cutgrave  a consa- 
cré un  article,  étair-nt  des  merciers,  des  porte 
balles  du  Dauphiné,  vêtus  d'une  grosse  étoffe 
de  couleur  êùe,qui  vemiaietil  de  petits  livres  et 
tout»*»  sortes  de  uieuti»  bijoux  et  quincaillerie, 


en  italien  bizordi.  Cette  classe  de  mercelots 
parlait,  sans  aucun  ilonte,  argot  comme  ses  pa- 
reils, «qui  en  plusieurs  provinces  de  France, 
dit  le  P.  du  Cerceau,  ne  se  servent  (>as  d’autre 
langage  dans  les  factures  de  leur  commerce.  » 
(Voy.  Lettre  à H.  O***,  en  lui  eiiv*oyant  la 
nouvelle  édition  des  Œuvres  de  François  Vil- 
lon,k\e  suite  de  celle  de  M.DCCXXtl[.,pag.  53.) 

(46)  Viedes  MarcelotSy  Gueuz  et  BoémienSy 
contenant  leur  façon  de  rit/re,  subtilités  et 
gergon,  mis  en  lumière  par  Pechon  de  Ruby; 
plus  a esté  ajousté  un  dictionnaire  en  langage 
blesquin , avec  Vexplication  en  vulgaire. 
Lyon,  Jean  Jullieron,  1590,  pet.  in-8‘,  de  39 
pages. 

Indépendamment  de  l'édition  dont  nous  venons 
de  parler  et  de  celles  dont  il  sera  question  plus 
bas,  il  y en  a encore  une  de  Paris,  1612,  et  une 
autre  de  1618,  petit  in-8%  portées  toutes  les  deux 
dans  le  Cataloguede  laValliere,  en  trois  volumes, 
pag.  583,  584,  n” 3913,  art.  65  et  60.  L'ouvrage 
a été  réimprimé  dans  le  huitième  volume  de  la 
collection  de  Joyeusetez , facecies  et  folastres 
tmaginalionSy  publiée  par  Tecliener. 

(47)  La  vie  genererue  des  MattoiSy  Gueux  y 
Boémient  et  CagouXy  contenant  leurs  façons 
de  vivrey  subtilités  et  gergony  avec  un  dic- 
tionnaire en  langage  blesquin...  avec  l'ex- 
plication vulgaire  mieux  qui  n’a  esté  aux  pré- 
cédentes impressions.  Paris,  P.  Menier,  1622, 
pet.  in-8",  de  31  pages.  Cette  édUiun,  dont  un 
exemplaire  fut  veodu  34  livres  chez  le  duc  de  la 
Talliere  (Citai.,  tom.  11,  pag.  363,  n**  3891),  a été 
réimprimée  plusieurs  fois  depuis,  entre  autres  à 
Troyes,  en  1627,  avec  quelques  différences  <lans 
le  titre,  qu'on  peut  lire  pag.  120  du  Catalogue 
des  livres  du  cabinet  de  M***  (Imbert  de  Cangé), 
4 Paris,  chez  Jacques  Guérin,  M.DCC. XXXIII., 
in-8**,  et  que,  du  reste,  voici  avec  plus  d'éten- 
due : La  Vie  genereuse  des  mercelots,  bons 
compagnons  tl  boesmiens,  mis  en  lumière  par 
Uaistre  Pechon  de  Ruby,  gentilhomme  breton, 
ayant  esté  avec  eux  eu  ses  ieuoes  ans,  ou  il  a 
exercé  ce  )>eaii  Mestier;  plus  a esté  adjouté  un 
Dictiunuaire  en  langage  blesquien,  avec  l’expli- 
cation en  vulgaire , mieux  qu’il  n^a  esté  aux 
precedentes  impressions.  A Troyes,  chez  NUro- 
las  Oudot,  demeurant  en  la  rué  Noslre-Dame, 
1027,  in*  12  de  24  feuilllcts,  dont  4 pour  le  Dic- 
tionnaire blesquien. 

Ceux  qui  pourraient  désirer  des  illustrations 
pour  ce  livre  n’oiit  qu’à  recourir  à la  collection 
des  pièces  gravées  par  Jacques  Callut , connue 
sous  le  nom  de  Nobles  et  gueux,  et  au  Recueil 
des  plus  illustres  proverbes,  mis  en  lumière  par 
Jacq.  Lagmet  (Paris,  2 vol.  in-4'='),  dont  le  trui* 
sième  livre  représente  la  vie  des  gueux  en  31 


Digitized  by  Cooglc 


NOTES. 


pièces.  Voyex  le  CUiUlogue  de  la  Valllere, 
n"  4313,  et  cpIiii  de  Méoii,  pag.  140,  n**  1187,  et 
pas.  343,  11“  20ô7. 

Ceux  que  les  façons  de  vivre  et  subtilités 
des  H/atUtiSt  GueuXf  etc.,  peuvent  intéresser, 
n’ont  qu’à  lire  les  iionibreiu  exemples  de  VAr^ 
tifice  des  meschants  gueux  de  TAos/iere,  que 
le  fondateur  de  la  cliirurgie  française  a consi- 
gnés dans  son  dix*neuvième  livre,  chap.  xxi- 
xxT.  Voyez  les  Œuvres  complètes  d'Ambroise 
Parét  édition  de  J.*P.  Maigaigiie,  tom.  III, 
pag.  46-53. 

AU  XII*  siècle,  la  coupable  pratique  reprochée 
au  mendiant  dont  parle  Sénèque  se  reproduisait 
fréquemment,  au  moins  co  Gtiienoe;  nous  en 
trouvons  la  preuve  dans  le  $ 43  de  l’ancienne 
coutume  de  Bordeaux  , où  le  législateur  établit 
les  peines  les  plus  sévères  contre  tous  invalides 
ou  mendiants  qui  déroberaient  de  petits  enfants 
pour  les  mutiler  ou  les  estropier,  aün  d’exciter 
plus  vivement  la  corombératfun  publique. 
Voy.  Couftrmes  du  ressort  du  parlement  de 
Guienne...  (par  les  frères  Lamothe).  A Bor- 
deaux, chez  les  frères  Labuttière,M.l)CC.LXVIII., 
iii-8“,  tom.  r%  pag.  35.  ~ Voyez  encore,  sur  les 
argotiers  ou  gueux , et  les  coupeurs  de  bourses 
ou  liioux,  leurs  tours,  les  différents  noms  qu’ils 
se  donnaieut,  leur  jargon,  le  chef-d’icuvre  qu’ils 
exigeaient  des  apprentis,  etc.,  l’article  que  Sau- 
vai a consacré  aux  cours  des  miracles  dans  son 
Histoire  et  recherches  sur  les  antiquités  de  la 
ville  de  Paris^  tom.  1*%  pag.  siO-Siè. 

(481  Voyez  le  Dictionnaire  blesqiiiu,  pag.  46. 
De  ruby  ne  voudrait-il  pas  dire  dérobé? 

(49)  Essais,  liv.  III,  chap.  xtii. 

(50)  Livre  second  des  Serees  de  Guillaume 
Bouchet,  sieur  de  Brocourt.  A Paris,  chez  Je- 
remie  Perier.  M.D.XCVIl.,  petit  ii»-l3,  quin- 
ziesnie  seree  ( Oes  Larrons,  des  Voleurs,  des 
Pieoreurs  et  Matiois),  pag.  188-190.  Oii  y 
trouve  un  petit  glossaire  d’argot  français,  dans 
lequel  blesche,  enfant  de  la  matte  et  confre- 
porfeur  sont  ex|>liqués  par  filou,  escroc- 

(51)  Voici,  en  effet,  ce  qu'il  dit  par  la  bouche 
de  l’un  de  ses  interlocuteurs,  avant  de  commen- 
cer la  liste  des  mots  d’argot  qu'il  donne  : " Mais, 
pour  in’engarder  d’eslre  afiiné  (qu’ils  appellent 
gourré)  des  Mallois  qui  matlent , je  voudrois 
bien  entendre  leur  jargon  et  sçavoir  leur  lan- 
gage, car  j'eutendrois  ce  que  disent  les  Mattois, 
lex  Blesches,  les  Contre-porteurs  et  les  Gueux 
de  l’hostiere , qui  s'en  aydent,  usans  entre  eux 
d’un  roesme  langage,  k 

(52)  ••  Aussi  e»l-il  certain  que  le  jergon  par  le 
moyen  duquel  ils  (les  menus  larrons)  s'entre- 
tiennent, et  leurs  banques  s’entrerespondeut , ne 
fut  jamais  en  si  grande  perfedion.  Lequel  leur 
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est  un  avanLvge  {lardessus  tous  princ<*s,  quelques 
gratis  qu'ils  soyeut,  car  les  piiucet,  par  faute  de 
jergou , sont  en  la  plus  grand’  peine  du  monde 
d'iuventer  tous  les  jours  des  chiffres  nouveaux, 
et  qui  uoDobstant  sont  souvent  descliiffrez  (lar 
ceux  qu’ils  ne  voudroyeiit  : au  contraire  ces 
roessieurs-là,  sans  se  tant  tourmenter,  ont  telle- 
ment eurictii  depuis  noslre  temps  leur  langage 
jergonesque,  et  l'ont  si  bien  estiidié , que,  sans 
avoir  peur  d'estie  deacouvers  par  autres  que 
ceux  de  leur  profession,  sçavent  negotier  fort 
dextreineut  ensemble.  • {Apologie  pour  HérO“ 
dotty  liv.  1**^,  chap.  xv.) 

Dans  le  Dictionnaire  d’argot  qui  va  suivre,  je 
me  suis  iongueroeut  etendu,  pag.  234,  sur  le  mot 
îargoUy  k propos  de  Jar  qui  en  est  dérivé;  le 
liassage  suivant,  où  le  premier  $e  retrouve,  nous 
le  montre  avec  deux  synonymes  : • Nous  con- 
guoi&sons  ces  passions,  mouvemena,  ou  affections 
es  petis  enflans,  voire  es  besU's  mues,  par  voix 
ou  sons  que  ils  muiistreiit  par  dehors,  ie8<|iielles 
voix  nous  disons  en  gramaire  interjection.s,  et  en 
comuiim  langage  on  i'dp|>elle  aucunes  fois  de- 
goisscmeiit,  ou  |taloys.ou  «jerpon,ou  raig»',«etc. 
Conférences  spirituelles  de  Jean  Gerson,  etc. 
{Joannis  Gersonii..,  Opéra  ommUy  Antiverpiae, 
MDCCVI,  iu-folio,  tom.  III , pars  ii,  col.  870,  C.) 

(53)  Le  Jargon  ou  langage  de  l'argot  l'e- 
forméy  tiré  et  recueilly  des  plus  fameux  ar- 
gotiers  de  ce  temps,  compose  par  un  ptllierde 
boutanche  qui  maquille  en  nwlanche  en  la 
vergnede  Tours;  augmenté  de  nouveau  dans 
le  dicltonnaire  des  mots  plus  substan(\fs  de 
Cargoty  outre  la  precedente  impression  par 
Vautheur.  (Lyon,  NkoUsGay,  1634,  in-i3,  de 
60  pages.)  Cei  ouvrage  a etc  ndiiiprinié  «Uns  le 
huitième  volume  des  Jogeusetez  île  Tecliener. 

Outre  ces  deux  éditions,  il  eu  existe  une  foule 
d’autres.  Voici  les  prioci|>ales  : 

Le  Jargon  ou  langage  de  VA  rgot  reformé,  etc. 
A Troyes,  par  Yves  <;irardiii,  rue  Kostre  Dame, 
au  Uuipon  d’Or,  1660,  in-l2,  de  30  leuillets.  Au 
verso  du  litre  on  voit  • le  grand  Coesre  avec  sa 
Marquise,  • gravé  sur  bois,  au  dessus  du  qua- 
train où  ou  le  fait  parler.  A la  6*  page  se  lit 
mi  sonnet  acroslicbe  qui  donne  Ollivier  Che- 
vreau. 

LeJargonou  langage  de  V Argot  refortnt'Mc. 
K Paris,  |K>ur  Antoine  Dutiois,  1680,  petit  in*  12 
(justilicatiuD  iu-8''),  de  36  pages,  signât.  A*D. 

LeJargotou  langage  de  l'Argot  reformé,  etc. 
Seconde  édition.  A Paris,  chez  la  vetifvedu  Car- 
roy,  rué  des  Carmes,  in- 12,  de  30  feuillets,  dont 
58  pages  sont  chiffrées.  Le  sormel  > A la  louange 
de  l’argot  * s'y  trouve,  à h page  2,  avec  une  dif- 
fà^nce  qui  détruit  raaoatiche. 

Dans  lin  catalogue  pour  1632,  et  dans  le  Bul^ 
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leiin  du  bibliophile  (n*  22,  octobre  1H35, 
pag.  38,  22â4),  on  trouve  indiquée  une  édition 

du  Jargon  , etc.  Troyes,  1728,  in>12;  c’est  la 
date  que  te  rédacteur  du  Catalogue  des  livres 
et  documents  historiques...  de  Jeu  M.  de  Cour- 
celleSf  pag.  44,  n*  398,  attribue  à une  édition  de 
Troyea,  Garnier,  in>12<  lien  existe  aussi  une 
de  ia  même  ville,  Jacques  Oudot,  sans  date, 
indiquée  dans  le  catalogue  de  feu  M.  Cli.  Nodier 
(Paris,  J.Techener,  1844,  pag.  33,  n®  197);  puis 
une  de  la  maison  Pellerin  d’Épinal,  in-l3,  de 
44  pages,  annoncée  dans  la  Bibliographie  de  la 
France  comme  étant  de  1836.  Enfin  le  même 
journal  annonce  une  édition  de  Montbéliard, 
, Deckberr,  in*18,  d’une  feuille  1/3.  Voyez  le  vo- 
lume de  1848,  pag.  177,  n®  1807.  Je  possède  une 
feuille  de  12  pages,  intitulée  Le  Jargon  ou  fan- 
gage  de  VArgot  reformé,  pour  Vinslruction 
des  bons  Grivois,  etc.  (Le  prix  est  de  deux  sous). 
A.  Lavergne,  chez  Meziere,  Babillandier  du  Grand 
Coére.  Il  ne  s’y  trouve  que  le  Dictionnaire  de 
l’argot. 

Clairac,  dans  les  Us  et  coutumes  de  la  mer  (k 
Rouen,  chez  Jean  Viret,  M.DC.LXXI.,  in4®.  pag. 
490 et  492),  cite,  à proposdes  truands,  qui . dit  il, 
■ sont  proprement  les  Argots  ou  les  Valides  men- 
dians,  » les  « Commentaires  du  jargon  de  l’argot 
imprimé  à Poicliers  par  Abraham  Mounin,  1631.* 
Nous  n’avons  jamais  vu  ce  livre,  et  nous  igno- 
rons conséquemment  s’il  a quelque  rapport  avec 
celui  dont  nous  venons  ^ donner  le  titre. 
Page  487-490,  Clairac  parle  des  Pinçons,  classe 
de  manœuvres  de  la  Guyenne , « ainsi  nommez , 
dit'il , à Pinsendo,  desquels  est  fait  et  formé  le 
brocard  ou  sobriquet  : sujet  à la  prise  (pince?), 
qui  signifie  larron  ti/ripon.  » 

(Ô4)  Je  lis  en  effet  • Ahliaye  de  monte-à-Re* 
gret,  une  potence  <:aujourd'hiM  la  guillotine); 
Bouffarde,  pi/ic;  Bouffarder,  /umcr;  Comman- 
der à cuire,  <7«i7/o/iner;  Faucher,  trfem,*Fou- 
fiere,  tabatière;  Gerber  à la  passe,  guillotiner; 
Lousses,  gendarmes  du  departement  ; Planche 
au  pain,  cour  d'assises;  Plure,  redingote, 
manteau  ; Treille,  tabac  ; Treflliere,  tabaliere. 
Tout  cela  démontre  que  l’éditeur  de  la  col- 
lection Techeuer  a fait  u.sage  d’iiiie  édition 
toute  moderne  du  Jargon  de  l'argot,  ce  dont 
il  ne  faut  ;>as  le  louer,  rar  ou  peut  avoir  des 
exemplaires  de  ces  éditions  pour  <ieux  sous. 

(o5)  Edition  tics  Joyeusetez,  pag.  20. 

(iC)  Ibidem. 

(57)  Ibid.,  pag.  19. 

(58)  Ibid.,  p.  20  et  21. 

(59)  De  même  que  les  anciens  ménétriers,  qui, 
au  XV*  siècle,  chantaient  les  chansons  de  geste 
en  s’accompagnant  d'un  iiislrument  appelé 
simphonie,  ainsi  que  nous  l’apprend  te  Proprié- 


taire en  françoys,  cité  dans  la  préface  de  la 
Chanson  de  Roland  ou  de  Roncevaux,  pag.  xii, 
en  note , tous  les  joueurs  de  vielle  étaient  aveu- 
gles. Lee  passages  suivants,  dont  le  pins  grand 
nombre  se  rapporte  au  xvii*  siècle , ne  permet- 
tent pas  d’en  douter  : 

«...  après,  au  pasté,  jouèrent  les  aveugles  des 
vielles,»  etc.  {Chroniques  de  Matthieu  de 
Coussy,  ann.  1453,  chap.  lxxxviii;  édit,  du 
Panth,  litt.,  pag.  152, col.  i.) 

Une  )rune  da(ooi«rU« 

DemaadoU  à un  vlellcai  : 

« Ai'lu  p^rdu  les  deux  yeux 
Ea  Jouaol  de  (a  virile?  » 

~ « Non . mais  ce  lut  l'autre  Jour, 

Payant  les  deptes  d'aotour.  » 

Lr*  CAantons  de  Gaultier  GarguUle.  A 
Paris, chez  Krençois  Targa,  M.DC.XXX1I.. 
pet.  in-it,  pag.  as. 

Les  aveugle-s,  dessus  leur  vielle, 

Re  ebauirront  autre  nouvelle 
Eu  mendiant  dans  nos  maisons. 

Le  Paraai/mphe  de  la  tieillequi/U  un 
bono//U;e,iat!/re.  Partiasfe  taiif- 
rtquedu  iieur  Théophile.  M ■^K^LX., 
pet.  In*ia.  pag.  au.  — L'Eepadon  ta- 
tprique.  par  le  sieur  d'E»ternod,  etc. 
A Colnene,  chez  J.  d'I-jicrltuerlc  , 
M.DC.LXX..  pet.  in-it,  pag.  i«.) 

L’auteur  de  VHistoire  generale  dex  Lairons, 
parlant  d'Arpalin,  voleur  insigne,  rapporte  que 
« tantost  jouant  de  la  vielle,  il  contrefaisoit  l’a- 
veuglo.  » (Voy.  liv.  l***,  chap.  xxxix.) 

Ssint-Amaut,  racontant  d'une  façon  grotesqu 
reolèvemeiit  des  Sabines,  dit  : 

Icy.  pour  Instrument  de  daoce. 

L’on  oit  la  cimbate  tinter, 

Les  osacts  drus  S cliqueter 
En  «ccompainant  la  cadance; 

Cn  aveugle,  expert  vielleur, 

Joinct  sa  simplionle  S la  leur, 

Sous  rortiic  droit  comme  une  gaule; 

Il  grimusse  en  mille  façons, 
il  tort  son  uiinats  sur  l'espaulc 
Et  faict  peur  aux  petits  g.irçoo9. 

Ijt  Rome  ridieutt.  Caprice.  M.DC.XLilL, 
In-so.at  xxxn,  pag.  if. 

Dans  son  Poète  crotté,  il  s’exprime  ainsi  : 

Rrme»ibrc*loy  de»  sérénades 
Qu’eu  mes  nocturnes  promenade». 

Accompagne  d'un  bielirur 
Aveugle,  alin  que  dcceleur 
l>c  nos  amours  H itc  pust  estre. .. 

Je  l’ay  si  souvent 

Donnez  A la  piiiye  et  au  vent. 

Let  (lEuvret  du  tieur  Saint-dmand... 
impritudes  a Orléans,  et  se  xendeat 
à Paris,  chez  Guillaume  de  Luyuc. 
M DC.LXI.,  lu-iv,  pag.  184. 

Dans  le  quatrième  livre  de  Franrion,  Ch.  Sorel 
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inlroduU  un  juUKUr  ck  vidle,  qui  fait  danser  le 
pédant  BorteiiÀÎiis  et  ses  convires.  Surpris  par  le 
principal  du  collège  où  se  passait  la  soirée: 
«Hélas!  Monsieur,  pardonnez-moi,  dit  le  vie- 
teii\;  je  ne  vai  que  là  où  l'on  me  meiie:  mon 
pauvre  luminaire  est  éteint  : un  homme,  que  je 
ne  connoi  pas,  m'a  fait  venir  ici , et  a renvoyé 
mes  yeux  à la  maison....  J’appelle  ainsi  un  petit 
garçon  qui  me  conduit,  » etc.  (La  Vraye 
tmre  comique  de  Francion.,,  A Leyde,  chez 
Henry  Drumond , M.UCC.XXI-,  iu-8*,  tom.  I***, 
pag.  2Î9.) 

Raphaël  Frianoru,  parlant  d^deiix  de  ses  amis 
que  la  nécessité  avait  forcés  de  recourir  à Tau* 
mène,  et  qui  la  demandaient  l'un  conduisant 
l’autre,  ajoute  : « Questi,  corne  buoni  parlalori, 
girando  per  la  cittâ,  ville  e castelli,  cantando 
canzone  e sonando  la  riheca,  chiedendo  elemoeina 
alli  usci  delle  chiese,  vissero  circa  due  anni  di 
cariU,  e glie  ne  avanzù  quantità  grande  ; cosa 
che  pare  abbia  dell'  incredibile,  e pur  è vera.  » 
(Tratiato  dei  etc  , cap.  vi:  délit  Affar- 

fanti.)  Voici  comment  le  traducteur  fraiiçjiis 
rend  ce  passage  : « Dans  ce  train  allant  par  les 
Tilles,  jouant  de  U vielle,  et  chantant  tant  dans 
les  carrefours  que  dans  les  iKMtelleries,  ils  amas- 
sèrent en  deux  ans  plus  qu'on  ne  sçauroit  s’iroa* 
giner.  w {Le  Vagabimd^  etc.  A Paris,  chez  Jac- 
ques Villery,  M.  DC.  XLIV.,  in-«®,  pag.  103, 
ehap.  XI  : les  CharlalanSt  ou  les  For/anles  ) 

De  même , en  Espagne,  les  aveugles  étaient 
autrefois  ménétriers,  et  j'en  ai  encore  vu  qui 
vendaient  des  chansons.  L’archiprétre  de  Hita 
nous  apprend  qu'il  en  avait  composé  pour  eux  : 

Cantarcâ  fl*  alzuno«  de  Ion  qne  d[Mn  los  cleirus. 

Poesias  <!tl  areiprrtte  de  Hita,  copt.  I4M.  (CO‘ 
leccion  de  poestat  eaiteilOHas  uHteriorei  al 
tifflo  Wt  tom.  IV,  pas- 

L'anteorde  VAnti-Menagiana  parle  de  •<  Ver* 
dflet,  aveugle  et  joueur  de  muselle,  eogastri- 
mithe  ou  ventriloque.  » (Voyez  rédition  de  Pa- 
ris, tA93,  in*12,  pag.  212.)  Enfin,  l'auteur  de  la 
chaste  Isabelle  inlrodult,  sc.  v,  un  vielleux 
aveugle.  (Voyez  Theatre  des  bouiewirds , etc. 
A MaboD , de  l’imprimerie  de  Gilles  Langlois , 
M.  Dec.  LVI.,  in-8®,tom.  !•%  pag.  60,  CI.)  L’a- 
veugle de  Bagnolet  chanté  par  Béranger  est  le 
dernier  représentant  de  celte  classe  d'artistes. 

(60)  Act.  II,  sc.  nr. 

(61)  Sc.  T. 

(62)  Act.  lîl,  sc.  I'*. 

(63)  Les  Œuvres  de  monsieur  Palaprat, 
nouvelle  édition,  etc.  Paris,  Pierre  Ribou, 
MDCC.XII.,  tom.  Il,  pag.  74. 

(64)  Voici  celtes  que  je  connais  : 

Le  Vice  puni , ou  Carlouche , poème.  Koii- 


veile  édition,  etc.  Imprimé  à Anvers,  et  se  vend, 
à Paris,  chez  Pierr  (sic)  Praull,  M.DCC.XXV., 
in*8%  de  119  pages,  plus  IB  gravures  et  deux 
feuillets  contenant  le  titre  et  les  préliminaires. 
Dans  cette  édition , comme  dans  celle  de  l’année 
suivante,  l'editeur,  dans  un  avertissement  spé- 
cial, se  plaint  que  « il  se  débite  depuis  quelque 
temps  une  Impression  furtive  de  ce  Poème,  i>  et 
il  indique  « à quoi  on  pourra  oonnottre  les  Edi- 
tions qui  ont  été  faites  sous  les  yeux  et  par  les 
soins  de  l’Auteur.  » 

Le  Vice  puni,  etc.  A Anvers,- chez  Nicolas 
Grandveau,  M.DCC.XXV.,  h»-8-,  de  111  pages, 
plus  une  planche  en  regard  du  frootispice,  et  deux 
feuillets  de  titre  et  préliminaires.  De  la  page  106 
à la  page  111  se  trouve  un  dictionnaire  argot* 
françois. 

le  Vice  puni,  etc.  Imprimé  à Anvers,  et  se 
vend,  à Paris,  cliez  Pierre  Prault,  M.DC.XXVr., 
in-8®,  de  167  pages  et  17  planches,  pins  3 feuil- 
lets de  préliminaires.  De  la  page  153  à la  page  1 58 
se  trouve  un  diclionnaireargot-françots,  page  1 59- 
160  un  supplément  à ce  dictionnaire,  et  de  la 
page  161  à la  page  162  un  dictionnaire  françois- 
argot 

Le  Vice  puni,  etc.  A Paris,  chez  Bonaventure 
de  la  Roüe,  place  de  Greve , à rEnseigoe  de  ta 
Potance,  M.DCC.XXVI.,  jn-8«,  de  112  pages.  Les 
six  dernières  sont  occupées  par  un  dictionnaire 
argot-françois. 

Le  Vice  puni,  etc.  A Anvers,  et  se  trouve, 
à Paris,  chez  Uureni  Praull,  fils,  M.DCC.LXVni., 
in-8«,  de  119  pages , plus  deux  feaillets  de  préli- 
minaires et  dix-sept  figures.  Le  dictionoaire  ar- 
got-françois  va  de  la  page  106  à la  page  112,  et  le 
dictionnaire  françois*argot  occupe  les  pages 

113-119. 

Le  Vice  puni.,.,  avec  XVII.  planches  en 
iaille  douces  (sic).  A Lridc,  chez  les  freres 
Murray,  M DCC  LXXXTII,  ln-8%  de  119  pa- 
ges, plus  trois  femllels  de  préliminaires,  dont 
un  tout  blanc.  Page  79,  on  lit  un  couplet  de 
douze  vers  en  argot , et  les  pages  t06-li9  ren- 
ferment un  dictionnaire  argot-françois  et  fran- 
çois-argot. 

Dans  le  nibliophile  belge,  tom.  II  (Bruxelles, 
librairie  ancienne  et  moderne  de  A.  Vandale, 
1845,  in-8®),  pag.  196-200,  il  y a,  sous  le  titre 
de  Souvenirs  de  la  vente  Nodier  (suite),  un  ar- 
ticle sur  le  Jargon  ou  langage  de  Vargoi  ré* 
formé,  et  sur  les  Romances  de  Germania  de 
varios  autores , dans  lequel  l'auteur  anonyme 
compare  l’argot  ancien  avec  le  moderne,  qu'il 
prrnd  dans  les  Voleurs , de  Vidocq,  et  dans 
VUtsloire  des  brigands  d'Or^eres.  « Nous  don- 
nerons une  autre  fois,  dit*il,uo  catalogue  biblio- 
graphique de  tous  les  ouvrages  argotiques  de 
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nous  connus;  nous  signAlerons  les  diverses  édi- 
tions et  les  renumiemeots  du  petit  lexique  qui 
est  è la  suite  du  poènie  de  Cartouche  ^ par 
Grandvaly  ■ etc.  Déjàt  en  1843,  M Gustave  3rii- 
qet  avait  publié,  sous  le  titre  Ue  quelques  ou- 
vrages en  argoty  un  article  dans  le  Bulletin 
de  V Alliance  des  arlSt  n'’ 24,  lo  juin  1843, 
pag.  3H3,  3|4. 

(8à)  Le  vrai  titre  de  cette  pièce  est  Carlouchet 
ou  les  Voleun,  (Yoy.  le  Catalogue  de  la  bi- 
bliothèque dramatique  de  if.  de  Soleinne, 
top),  il,  pag.  48,  n**  106).)  U permis  d'imprimer 
est  do  16  octobre  1721  : Lartouebe  fut  roué  le 
28  du  même  mois. 

Le  tltéâire  italien  donna  egalement,  le  20  octo- 
bre 1721,  Arlequin  CorfowcAe,  comédie  de  Ric- 
coboni  père. 

Voyex  aussi,  au  sujet  de  la  pièce  de  le  Grand, 
et  de  la  visite  que  firent  les  comédiens  h Cartou- 
che dans  sa  prUon  (tour  obtenir  de  lui  les  cliau- 
sons  et  les  mots  d’argot  qu’ils  vuiilaienl  y inter- 
caler, une  curieuse  anecdote  des  Mémoiresinédtls 
de  tdathieu  Marais^  sous  la  date  du  28  no- 
vembre 1721.  {Revue  rétrospective,  2”  série, 
tom.  VIII,  pag.  46.  cS.  Journal  historique  et 
anecdotique  du  règne  de  Louis  XV»  par  b.  J.  F. 
Barbier,  elc.,  tom-  pag.  118.) 

(66)  Yoy. les  ŒuvrespoissardesdeJ.  J.  Vadé, 
suivies  de  eetles  de  l'Ecluse,  etc.  A Paris,  cbei 
Defer  de  Maisonneuve,  l’an  IV-1796,  in  4*,  pag.  4 
(6eau-^fs,  bourreau),  pag.  13  {pivois,  vin), 
psg.  31  (sofir,  vendre; poussier,  argent),  pag. 69 
igreluchon,  souteneur),  pag.  7i  {tapette,  mar- 
que; baadru,  fouet),  (lag.  72  {Chariot  casse- 
bras,  le  bourreau),  pag.  77  (jospiner,  parler), 
pag.  99  {Chariot  J'ra  un  haricot  de  Ion  corps, 
le  bourreau  te  rompra),  pag.  115  {toquante, 
montre),  pag*  UGlcoufonf,  anneau;  branlante, 
chaîne),  etc., etc. 

(67)  Histoire  des  brigands , chauffeurs  et 
assassins  d'Orgeres,  par  P.  Leclair.  Chartres,  de 
l’impriiniTie  de  Lacombe,  imprimeur  des  trilm- 
nau\  civils  et  de  la  police  correctionnelle,  bru- 
maire an  vm,  iD'12,de  I44  pages,  plus  2 feuillets 
pour  le  litre  et  le  faux-litre. 

Le  chapitre  xiy  et  dernier  de  cet  ouvrage  con- 
tient un  Dictionnaire  d’argot , ou  langage 
des  voleurs,  qui  conimance  a la  page  128  et  Huit 
k la  page  t40. 

(Ci)  ifémotres  de  Vidocq,  chef  de.  la  police 
de  sûreté  jusqu'en  1827,  etc.  Paris,  Tenon, 
1828-1829,  4 vol.  iii'S",  avec  uortrait.  On  sait 
que  les  véritables  auteurs  de  cet  ouvrage,  rédigé 
sur  les  nutes  de  Vidoru],  sont  MM.  Maurice  et 
t’bériüer  (de  l'Ain). 

Cet  ouvrage,  comme  on  le  sait,  est  agréable- 
méat  émaillé  d'argot.  Tom>  Hl»  pag.  Ul-98,  pn 


lit  deux  ballades  à reprises,  composée!)  dans  le 
plus  pur  bigorne  du  bon  temps,  l’une  commen- 
çant parce  vere  : 

En  roulanl  dt  vergne  cd  vergnci 
l’autre,  (lar  ceux-ci  : 

Uo  )our,  à la  CroU-Rougr, 

Noua  étions  dix  4 doiue,  etc. 

Ces  (leux  pièces  ont  été  reproduites  à la  suite 
de  17/isfoire  véridique  de  Vidocq,  par  L,  M. 
R****.  Paris,  Giroqx  et  Yialat,  1847,  deux  yo* 
lûmes  in-18,  tom.  Il,  pag.  103-108. 

(69)  Les  Voleurs,  physiologie  de  leurs  inceurs 
et  de  leur  langage.  Ouvrage  qui  dévoile  les 
ruses  de  tous  les  fiipans,  et  destiné  à devenir 
le  Vade  nieciim  de  tous  les  honnêtes  gens.  A 
Paris,  chez  l'auteur,  etc.,  1837,  2 volumes  iii-â**. 

(70)  Bibliographie  de  la  France,  année  1844, 
pag.  583,  n"  5:>ü4. 

(71)  paris,  Alphonse  Levavasseur,  1834,  in-8**. 

(72)  De  la  FrosltlultoH  dans  la  ville  de  Pa- 
ris..., par  A. -J. -B.  Pareiit'Diichatelct.  A Paris, 
J. -B.  Baillière,  1636,  in-8",cliap.  il,S  Ion). 
pag.  137,  138. 

(73)  A Paris,  chez  J.-B.  Baillièpe,  1840,  deu^ 
volumes  in-8®. 

(74)  Livraison  du  16  février  1840,  pag.  203. 

(75)  Voyez  defiiiilion  de  celle  dénomina- 
tion, dans  le  Carabinage  et  maloiserie  solda- 
tesque, par  le  sieur  Dradiir  d’Aiuorny  fpichard 
de  Roinany)  A Paris,  chez  la  veufve  Claude  de 
Monstr’oeil,  M.  DC.  XYI.,  iu-S”,  cbap.  viq, 
pag.  U. 

(76)  La  seule  pièce  de  cette  collection  dont 
nous  n’ayons  pas  déjà  parlé,  a pour  litre  : Bei- 
gles,  statuts  et  ordonnances  de  la  caballe 
des  flous  reformes  depuis  huici  jours  dans 
Paris.  Ensemble  leur  police,  estai,  gouverne- 
ment, et  le  .Moyen  de  tes  cognoisêre  d’une 
lieue  loing  sans  lunettes.  A Paris,  diX'Sept 
pages  in-i6. 

Cette  pièce  sc  trouvait  de  première  édition 
chez  le  dur.  de  la  Vailiei  e (calai,  en  trois  vul., 
tuiu.  H,  (uig.  579,  n*"  34  du  11"  3913)  et  cliea 
Méon  (calai.,  pag.  430,  vingt-deuxieme  carton), 

(77)  Onlre  le  recueil  que  nous  axons  di^àcité, 
et  dont  on  connaît  deux  autres  éditions  de  Roueq, 
in-8%  l’une  de  1657,  l’autre  de  1666,  il  exista 
une  Cüiiipdaliun  iiililulèe  Utsloive  generale 
des  larrons,  confenanf  les  vols,  massacres, 
assassinats,  finesses  et  subtilitcz  qui  se  sont 
par  euxfaictes  en  France,  et  principalement 
en  la  ville  de  Paris...  Le  tout  recueilly  des 
plus  beaux  mémoires  de  noetre  temps , pgr  le 
sieur  d’Aiibrincourl,  gentilbomme  angevin,  4ar- 
niere  édition , etc.  A Paris,  rhea  Thomas  de  la 
Ruelle,  M- BC.  XXlllI.,  in•8^ 
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(7^)  dfi  trotiM  dann  \é  (lâbtôgue  de  Méon, 
pag.  4U,  419,  rihdicatioft  il* Ordonnancés  de  la 
eourl  de  pdrlement  sur  la  police  des  pauvres 
et  fMUdians , en  date  de  1637  et  de  1535  ; et  ie 
titre  d*une  autre  ordonnance  émanée  du  même 
corps,  cette  même  annee  \b3bt  sur  la  queste t 
nourriture  et  entretenemeni  des  pattires. 
^Iiii  loin,  pap.  îî7,  est  mentionnée,  wm»  l’année 
1612,  une  Ordonnance  contre  tes  escoUiers  et 
vagabonds,  courreurs  de  nuict. 

(79)  Dictionnaire  ou  Traite  de  la  police  gé~ 
nérale  des  villes t etc.  A.  Paris,  cliei  Gissey, 
M.  DCC.  LYIU.,  in-4®,  pag.  380-392,  658-664. 

(80)  Aux  volumes  qui  leur  ont  été  consacrés, 
il  faut  joindre  le  Dir.iionbaire  de  l’ordre  de  iâ 
Péiirilé,  In-tî,  qui  se  trouve  dans  un  volume  de 
la  Bibliothèque  nationale  intitulé  Formulaire 
de  Tordre  de  la  Félicité.  (Z  anc.,  formulaire.) 

(81)  yot.  étém.  de  linguistique,  pag.  276. 

(82)  ■ Il  y a des  mots  qui  naissent  entre  nous 
par  liaxard , et  àusqiieis  le  peuple  doUne  cours 
sans  sçavoit  pburqtmy,  ny  comment.  » (Les  Re- 
cherches de  la  f*ranee,  liv.  vm,  chap.  xun.) 

(88)  The  Xincali  ; or,  an  Acoünt  or  lhe  Ggp- 
ües  0/  Spùin,  etc.Lohdoii  i John  Murray,  1841, 
pet.  in-8%  tom.  Il,  pag.  U1  : On  Robber  Lan» 
guage;  or,  as  it  is  calledin  Spdin,  Germania. 

(84)  Üii  seul  trait  lUfflra  pour  montrer  à quel 
|)otDt  les  Italiens  de  répnque  étalent  habilés  dans 
l’art  de  a’approprief  le  bien  d’antrul.  En  J4i2, 
une  troupe  de  Bohémiens  étant  arrivée  & Bolo* 
gne,  les  babltants  ne  lardèrent  pas  à ae  voir  les 
victimes  de  vols  nombreux  ; car  ces  étrangers,  dit 
un  ancien  historien,  étaient  des  plus  liabiles  lar> 
ions  qui  fusseiil  au  munde.  Les  volés  s’étabt 
plaints  à l’aiilurlté,  celle-d  ne  crut  pouvoir  rien 
faire  de  mieux  que  d'autoriser  ses  administrés  à 
rendre  la  pareille  aux  voleurs  jusqu’à  concur- 
rence de  la  valeur  de  l'objet  volé.  Celte  permis- 
sion fut  si  bien  mise  à profit  que  tes  Boliémieoé, 
voyant  qu’il  n’y  avait  pins  rien  à faire  pour  eux 
à Bologne,  quUtèreot  cette  ville.  VoyeX  la  chro- 
nique publiée  par  Muratori , Rer.  liai.  Script., 
tom.  XVIII,  col.  612,  B,  G. 

(85)  Cela  est  tellement  vrai,  que  teuà  qui  n*é- 
taieilt  point  italiens  se  faisaient  pa.sser  pour  tels, 
afin  d’être  acceptés.  Yoyex  plutôt  le  Roman 
coinique  (1*^  part.,  tiiap.  iv  et  Xix),  dans  lequel 
Scarron  Introduit  un  u|iérateur,  le  seigneur  Per- 
diiiando  FertiiiiandI,  geutilhornme  vénitien,  uatif 
de  Caen  en  Rormaudie;  et  ['Histoire  eomlçtte 
de  Frandon,  liv.  x,  oU  l’on  voit  un  chaHaian 
« tâsctiant  à perler  ilulieo,  encore  qu’il  fiist  iiu 
franc  normand.  » La  raison  de  ce  déguisement, 
c’est  que,  dit  Poissenot,  • il  n’y  a nation  soubs 
le  ciel  qui  admire  plus  la  vertu  des  estrangeri, 
et  w soucie  moi  né  de  la  sienne,  que  la  Kratt- 
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çoise....  Qu’il  vienne  dé  là  les  monts  quelque 
messer,  ou  bien  de  quelque  autre  contrée , qui 
se  vante  d’estre  un  malstré  aliboton  en  tout,  et 
guérir  de  toutes  maladies,  et  plusieurs  autres, 
comme  nous  parlons  vutguerement , fie  dlrlex- 
vous  pas,  à voir  iVsÜme  en  laquelle  on  le  tient, 
que  c'est  quelque  chose  plus  que  naturelle?  a 
(L*Bsté,  etc.  A Paris,  che*  Claude  Ilicard,  1583, 
in-16,  seconde  journée,  fol.  MO  verso.) 

(86)  .4/»/opiepoMr //érorfofe.liv.ï^chap.  xt. 

(87)  Edit,  in-8*,  sans  lieu  ni  date,  pag.  136. 

(88)  &iit.  iii-S**,  sans  lieu  ni  daté,  dialogue  se- 
cond, pag.  568.  559. 

(89)  L’affinité  de  là  langue  des  Bohêmiefil 
avec  rhlodonsUnl  a été  signalée  pour  la  pre- 
mière fois  par  Grelimann,  dans  son  ttistorischer 
VersUch  über  die  Xigeuner,  dont  la  premièr® 
édition  parut  à GôKiiigen  eu  1787,  ln-8°,  etqni, 
traduit  en  anglais  par  Râper,  (ut  imprimé  à 
Londres  la  même  année,  in-4*.  en  un  volume  de 
246  pages.  Le  baron  de  Bock,  qui  publia,  efi 
1788,  dans  le  second  tome  de  ses  Œuvres  di- 
verses , une  traduction  française  de  cet  ouvrage, 
ajouta  cousidérablemeiit  au  vocabulaire  de  l’au- 
teur. Pour  tout  ce  qui  louche  à l’histoire  et  à la 
langue  du  singtilier  peuple  en  question , noua 
renverrons  au  travail  de  notre  compatriote,  oti 
plutôt  à eelui  d*un  anônvme,  qui  parut  ensuite 
anus  ce  titre  : Histoire  ées  Bohdniens,  ou  fa- 
bteaü  des  meturs,  usages  et  coutumes  de  eé 
peuple  nomade , etc.,  par  B.  M.  G.  Grelimann, 
traduite...  par  M.  J.  A Paris,  chet  chamerot , 
1810,  in-8**.  On  y trouve,  pag.  26Mil,uti  vocabu- 
laire de  mots  empruntés  à la  langue  dés  BindoUl 
et  à celle  des  Bohémiens,  destiné  à montrer  les 
rapporta  qu’il  y a entre  ces  deux  Idiomes  j et 
pag.  313,  314,  se  lisent  trois  traductions  de  l’O- 
raison dominicale  prises  des  Bohémiens  de  Hon- 
grie, et  puisées  dausies  IVtenerXnaei^er,  Yl*att* 
née,  pag.  95. 

Les  curieux  qd  pourraient  désirer  connattré 
ce  qui  a été  écrit  sur  les  Bohémiens  avant  Gretl- 
manti,  n’ont  qu’à  recourir  au  frésot  des  oH- 
gines,  etc.  (Paris,  de  l'Itnprimerie  royale,  1818, 
In-à**,  pag.  179-181),  dans  léquel  Ch.  Pougefil 
donne  la  note  de  tous  les  ouvragés  qile  l’on  pod- 
vait  consulter  de  sort  temps  sur  ce  peuple  et  suf 
sa  langue.  Depuis  il  en  a paru  bien  d’autres,  èt  pi 
n’en  finirais  pas  si  j’entieprenals  dé  les  citer 
tous.  Je  me  bornerai  à indiquer  le  DetUseh-Zt~ 
geanerisches  Wôrterbuch,  de  Fré»léricBischo(f. 
lliiieiiau,  1827,  lu-8”;  le  mémoire  du  colonêi 
Jolio  Staples  itarriot,  lulUulé  Observations  oM 
the  Orienial  Origin  of  the  Romnicalof  Tribé 
mUcntled  (d[isey  and  Bohemian  {Transactioni 
of  the  royal  Âsiatie  Society  nf  Great  Brilain 
ond  ireland.  London  : I830,  io-à”,  vol.  1, 
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pftg.  51ft);  mr  thutoirt^  les  mœun 

et  la  langue  des  CigainSf  suivie  <Tuh  recueil  de 
sept  cents  mots  cigains , par  Midi,  de  Kogal- 
nitchao.  Berlin»  1S37,  le  traTailde  F.  Pre- 
dari»  Intitulé  Origine  e vicende  dei  Zingari , 
eon  documenii  intorno  le  speciali  loro  prx>- 
prietà  fitkhe  e morali,  la  loro  religione,  % loro 
ttft  e costumlf  le  loro  arti  e le  attuali  loro 
eonditioni  poliliche  e civili^  etc.  Milano,  1841, 
io-8%  fig.;  et  surtout  Touirrage  du  A.  F.  PoU, 
intitulé  Die  Zigeuner  in  Europa  und  Asien,  etc. 
Halle,  1S44-4&,  deux  volumes  in^é”.  Iji  première 
partie  est  consacrée  à l'introduction  et  k la 
grammaire;  la  seconde  renferme  une  introduc- 
tion sur  les  argots , un  dictionnaire  et  des  mor- 
ceaux en  bohémien.  On  trouve  un  compte  rendu 
de  cet  ouvrage  dans  le  iVeu’  guarterly  and  co- 
lonial RevietOf  article  qui,  traduit  en  françaLs, 
reparut  dans  la  Revue  britannique  sous  le  titre 
de  J?ecAercAei  sur  Vorigine  et  la  langue  des 
Bohémiens.  Voyez  ce  recueil,  sixième  série, 
tom.  IV  (Paris,  1846),  pag.  74-88. 

La  mtaie  année,  U paraissait  de  l’autre  c6té 
des  Pyrénées  un  petit  livre  intitulé  Vocabulario 
del  dialecto  jitano  t con  cerca  de  3000  pala- 
bras, y una  relacion  esaeta  del  caràcter, 
procedencia,  uses,  costumbres,  modo  de  vivir 
de  esta  jenle  en  la  mayor  parte  de  las  pro- 
vincias  de  Bspana,  celebridad  en  sus  fiestas, 
nombres  y apellidos  mas  usuales  ,fisonomia 
y cuantos  antecedentes  se  pueden  tener  de 
ellos,  con  varias  rexoi,  cuentos.  fabulas,  ver- 
sos, brindis,  parte  de  la  doctrina  cristiana  y 
ordenama  militar.  Por  D.  Auguste  Jiroe- 
Det.  Sevilla,  1846,  imprenta  de  D.  José  M.‘Gu- 
tierrez  de  Alba,  petit  in*8*  de  lit  pages. 

Antérieurement  à ce  vocabulaire,  l'imprimeur 
D.  Enrique  Trujillo  en  avait  publié  un  à Madrid 
en  1844,  de  104  pages. 

(90)  The  Zincali,  tom.  II,  pag.  135. 

Si  celte  assertion  de  Borrow  est  vraie  en  ce 
qui  concerne  les  Bohémiens  anglais , espagnols, 
russes,  hongrois  et  turcs,  qu’il  a plus  particu- 
lièrement étudiés,  elle  ne  saurait  l’ètre  pour  les 
Romamitchels  du  centre  et  du  nord  de  la 
France,  dont  les  résidences  Sxes,  il  y a quelques 
années,  étaient  notamment  à Bonoy,  près  de 
Gieo  (tribu  Caron),  à Saint-Florentin  {départe- 
ment de  l’Yonne  (tribu  Charpentier),  et  près 
d’Auxerre  (tribu  Foin).  Il  est  bien  exact  que  ces 
maraudeurs  parlent  entre  eux  une  langue  parti- 
culière dont  eux  seuls  ont  la  clef,  et  qu’ils  em- 
ploient même  en  présence  des  autres  voleurs; 
mais  contme  ils  fréquentent  ces  derniers,  au 
moins  passagèrement,  surtout  les  voleurs  de 
nuit  dans  les  départements,  dits  sorgueurs, 
dont  la  bande  Thibert  était  en  partie  composée. 


il  est  impossible  qu’ils  ne  compremient  pas  l’ar- 
got. Il  y a plus,  si  l’on  peut  se  fier  à une  note  de 
police,  le  rommany,  dans  leur  bouche,  porte  de 
nombreuses  traces  de  l'invasion  du  jargon  : 
c’est  ainsi  que  pour  coucher  ils  â\$eul  poultré, 
gvern<{f  pour  ferme,  ferle  ou  fertille  pour 
paille,  barbot  pour  canard,  conque  pour  ta- 
batière,  apôtres  pour  doigts,  battants  pour 
bras,fQuillouse  pour  poche,  calandre  pour  pa- 
nier, ioumiole  pour  clef,  matrone  pour  église; 
qu'ils  appellent  un  homme  gatgi,  le  vol  tchoure 
ou  tchouribeun,  le  vol  k la  care  caribeun,  un 
chien  tchoukeil,  du  pain  marro,  et  qu’ils  ren- 
dent tu  me  fais  mal  par  me  chipeinn , et  ar- 
réUz,  cessez,  dissimulez,  par  pintchi  ; poules 
par  clochequi,  et  dindes  par  chîbeli.  Or,  si  cea 
six  derniers  mots  sont  bohémiens,  le  reste  ne 
peut  être  revendiqué  que  par  l'argot,  et  il  de- 
meure établi  que  nos  Romamilchels  le  com- 
prennent. 

(91)  L’auteur  de  l’Inventaire  général  de  l’his- 
toire des  larrons,  liv.  H,  chap.  vu,  dit  du  capi- 
taine Carfour  : • Ses  compagnons  ne  l’appelloient 
que  le  Boemien,  car  il  savoit  toutes  les  réglés 
du  Picaro,  et  il  n’y  avoil  jour  où  il  n’inventâl  de 
nouvelles  souplesses  pour  les  attraper.  » 

(93)  On  lit  dans  le  même  recueil,  liv. 
chap.  xxxix  : « Et  d’autant  qu’il  (Arpalin)  sça- 
voit  de  plusieurs  langues,  il  en  accoromodoit 
l’usage  diversement  à ses  impostures;  car  en- 
core se  mêlant  parmi  des  vagabonds,  de  ceux 
qu'on  ap|)elle  Bohémiens , il  pratiqiioit  toutes 
leurs  fourbes  accortement;  Untét  il  jouoildes 
gobelets,  disoil  la  bonne  aventure,  dausoit  sur  la 
corde,  et  faisoit  des  sauts  périlleux....  Quelque- 
fois aussi  il  passoit  pour  capitaine  des  narquois, 
dont  il  enteo<loit  parfaitement  le  jargon.  > 

(93)  Catàlogo  de  las  lenguas  de  las  nacio- 
nés  conocidas,  etc.  Madrid,  ano  1800-1805,  six 
vol.  ln-4%  trat.  111,  cap.  vi,  vol.  tll,  part,  i, 
psg.  311. 

(94)  The  Zineali,  tom.  II,  pag.  136-141. 

(95)  Voyez  le  folio  x du  chapitre  consacré  aux 
Bohémiens,  mendiants,  gueux,  cours  des  mira- 
cles, dans  le  Moyen  Aye  et  la  Renaissance, 
tom.  sect.  des  mcpurs  et  usages  de  la  vie  ci- 
vile. Cf.  ci-dessus,  pag.  V,  et  ci-après,  pag.  479. 

(96)  « L’antiquité  nous  apprend,  et  les  docteurs 
de  l’argot  nous  enseignent  qu'un  roi  de  France 
ayant  establi  des  foires  k niort,  Fontenay  et 
autres  lieux  du  Poiclou,  plusieurs  personnes  se 
voulurent  mesier  de  la  mercerie  ; pour  reinedier 
k cela,  les  vieux  merciers  s’assemblèrent  et  or- 
donnèrent que  ceux  qui  voudroient  à l'avenir 
estre  merciers,  se  feroieut  recevoir  par  les  an- 
ciens.... Puis  ordonnereut  un  certain  langage 
entr’eux , avec  quelques  ceremonies  pour  estre 
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tenues  par  les  professeurs  de  la  mereerie.  Il  ar« 
riTs  que  plusieurs  merciers  mangèrent  leurs 
balles  ; neantmoins  ne  laissèrent  pas  d'aller  aux 
susdites  foires,  où  ils  trouvèrent  grande  quantité 
de  pturres  gueux,  desquels  ils  s'accosterenl  et 
leur  apprirent  leur  langage  et  ceremonies.  Les 
gueux,  réciproquement,  leur  enseignèrent  chari- 
tahlement  à mendier.  Voilà  d'où  sont  sortis 
tant  de  braves  et  fameux  argotiers,  » etc.(Ordre, 
ou  hiérarchie  de  Vargot  reformé,  dans  le/ar* 
gorif  édit,  de  Tectiener,  pag.  3 et  4.) 

Ce  qu’il  ; a de  certain , c'est  qu'au  rapport  de 
Ttiéodore  d'Aubigné,  qui  écrivait  encore  après 
1619,  « il  y avoit  lors  unegalttarde  academie  de 
larrons  en  Poictou,  n’en  déptafie  à la  Gascogne,  ni 
à la  Bretagne.  >•  {Les  Àvantures  du  baron  de 
FænesteyUr.  III,  chap.  iii.)  Toutefois,  un  peu 
plus  loin,  chap.  xvi,  le  même  auteur  déclare  que 
«les  coupeurs  de  bourse  viennent  plus  de  Paris 
que  d’autre  lieu.  > nous  le  croyons  sans  |>eine. 
et  nous  pouvons  ajouter  que  leur  histoire  date  de 
loin  ; en  effet,  on  Ht  dans  une  pièce  certainement 
antérieure  à 1384  : « U Tilains  babuins  est  cil  ki 
va  devant  ^oslre>Dame  à Paris,  et  regarde  les  rois 
et  dist  : • Vésdà  Pépin  , vés*là  Charlemainne.  » 
Et  on  li  cope  sa  borse  par  deriere.  » ( Des  xxiU 
Manières  de  vilains.  A Paris,  chez  Silvestre, 
M.  DCCC.  XXXIII.,  in-8%  pag.  10.) 

Ce  pioeage  en  rappelle  un  d’Aristof^ane  : « Re* 
gardez,  enfants,  * dit  un  rusé  compère,  rival  du 
célèbre  Cléon  dans  la  comédie  des  Chevaliers, 
« ne  voyez-vous  pas  le  printemps?  voilà  riiiron- 
delle!  Et  pendant  que  les  badauds  lèventle  nez 
en  l'air,  le  maître  filou  escamote  ce  qu’il  trouve 
à sa  convenance.  » (Chevaliers,  v.  445.) 

(97)  «...  les  abonnés  de  GuiHotin  ont  aussi 
leurs  puristes;  ceux-là  prétendent  que  l’argot  a 
pris  naissance  à Lorient,  et,  sans  croire  qu’on 
puisse  leur  contester  la  qualité  d’Orienfa/ts/es, 
ils  se  l'appliquent  sans  plus  de  façon , comme 
aussi  celle  d'Argonautes,  lorsqu’il  leur  est  arrivé 
d'achever  leurs  études  sous  la  direction  des  ar- 
gousins , eu  faisant,  dans  le  port  de  Toulon,  la 
navigation  dormante  à bord  d'un  vaisseau 
rasé.  <•  (Mémoires  de  Vidocq,  toro.  lll,  pag.8i.) 

(98)  Le  Jargon,  etc.,  pag.  61, 63. 

(99)  K Encore  du  temps  du  cardinal  de  Riche- 
lieu, dit  Voltaire,  les  grands  chemins  n'étaient 
ni  réparés  ni  gardés  : les  brigands  les  infes- 
taient ; les  rues  de  Paris,  étroites,  mal  pavées, 
et  couvertes  d’immondices  dégoûtantes,  étaient 
remplies  de  voleurs  ; on  voit  par  les  registres 
du  parlement  que  le  guet  de  cette  ville  était  ré- 
duit alors  à quarante-cinq  hommes  mal  payés, 
et  qui  même  ne  servaient  pas.  » ( Siècle  de 
Louis  XIV,  chap.  ii.) 

« Les  sergens,  dit,  je  crois,  Tauteor  de  rsnjèr 


Liij 

des  Chicaneurs  (1632),  courent  partout  pour 
trouver  des  conpabtes;  mais  s’ils  prennent  des 
voleurs,  ils  les  relasdient  aussi  tost  que  ceux- 
ci  leur  donnent  de  l'argent.  •• 

(100)  Le  Jargon,  eic.,  pag.  67. 

(101)  Par  exemple,  il  appellera  chapon  un  mor- 
ceau de  pain  frotté  d'oignon  ou  d’ail  en  vue  de 
ce  proverbe  : 

SI  to  te  trour»  mos  chapon. 

Soit  content  de  pain  cl  d'olgoon. 

Dictionnaire  des  proverbe» /ranfois , 
t*  edlt-.pag.  90t. 

(103)  Lettre  du  comte  de  Gadagne  an  comte 
de  Bussy  (1671),  parmi  les  lettres  de  ce  dernier, 
édit.  deM.DCCXI.,  in-8«,  tom.  II,  pag.  113. 

Gabatine  devait  signilier  potage,  et  dériver 
de  gabata , qu’un  ancien  glossaire  rend  par 
vaisseau  à garder  viande.  (Voyez  le  Glossaire  de 
du  Gange,  tom.  III, pag.  451, col.  l,art.  Gabata.) 

(103)  Curio^fes  françaises,  au  mot  Pa- 
roisse. Cf.  les  Apresdisnees  du  seigneur  de 
Cholieres.  A Paris,  chez  Jean  Rkber,  1588, 
in-12,  fol.  55  verso.  — Le  facétieux  Reveille- 
matin  des  esprits  melancholiqua,  ^édit.  de 
M.DC.LIV.,  pag.  95. 

(104)  Cttr.  /r.,  au  root  Soincf  Prix,  et  Ad- 
dition à la  fin,  au  mot  Confrairie.  — Les  Re- 
cherches françaises  et  italiennes,  pag.  507, 
col.  2.  ~ ZXcfionn.  des  prov.  fr.,  par  Quitard, 
2*  édit.,  pag.  451.  Cf.  Cl.  Marot,  rondeaux , liv. 
l*',rond.  Il,  St  4,etépUres,  liv.  l*'',  ép.  ix.~/n- 
ventaire general  de  lamuse  normande,  pag.  16. 

(105)  Le  facétieux  Reveitle-matin , etc., 
pag.  52. 

(106)  Dict.  desprov.fr.,  pag.  450. 

De  bonne  heure  aussi  le  peuple  employa  le 
nom  de  saint  Paul,  qu'il  prononça  sainf  Pou, 
pour  désigner  métaphoriquement  la  pauvreté. 
(Voyez  les  Cur.fr.,  au  mot  Saint  Pou  ; les  Re- 
cherches françaises  et  italiennes,  pag.  507, 
col.  2;  elles  Œuv.  compl.  de  Rutebeuf,  tom.  1*^, 
pag.  3,  230,  452.) 

(t07)  voy.  la  XX*  serée  de  Booebet  et  le  Dic- 
tionnaire de  Cotgrave. 

(108)  Mistere  de  la  passion  de  Jhesus-Crist, 
SC.  du  resuscilemenl  de  Lazare;  édit,  de  Ve- 
rard,  fol.  n i verso,  col.  I. 

(109)  celte  expression  est  le  pins  souvent 
prise  dans  un  sens  obscène  : « Vous  advertirez 
celtes  à qui  nature  a tant  donné  de  perfection 
qu'il  est  nécessaire  pour  jouer  au  révérais.»  (La 
Descouverle  du  style  impudique  des  courti- 
sannes,  1618;  dans  les  Variétés  historiques  et 
iittéraires,  publ.  par  J.  P.  Jannet,  tom.  I**, 
pag.  334.) 

(110)  Cur.  fr.,  au  mot  Guigne. 
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(Ut)  nid.,  au  mot  tVÿnipA«. 

(lll)  L'ail l«iir  des  O^onnaheet  çnH-altfs 
(Famour,  art.  auiti,  leur  donne  rdjiUhëtc  de 
reubarbalifs  (éd.  des  Joyeuselti,  pag.  30),  et 
run  des  personnages  d'uu  miracle  de  sainte  Go- 
pesiète  dit  i 

J’al  desprndu  tout  Inoa  arspnt 
En  merdefftnet,  «t  en  iiitrcs. 

Mnitéres  inediti  du  Xy*  iiécU^  ton.  l*'. 
paf.  iU. 

(113)  Cur.  fr.,  pag.  406.  — Apologie  pour 
Hérodote,  liv.  Il,  cliap.  su,  — Les  Bigarrures 
et  touches  du  seigneur  des  Accords,  fol.  66 
rtcto.  — Les  Jaloux,  romedie  de  Pierre  de  l’A- 
rl*e7,  aci.  III,  sc.  I¥.  — Relgles,  statuts  et  or» 

donnatices  de  la  caballe  des  filout,  pag.  I3 

LH  Renéonttes  facedeux  du  sieur  baron  de 
Gratelard,  etc.  A ta  Haye,  s.  d.,  in-6",  pag.  D.-e 
La  vroj/e  Histoire  comigue  de  Franclon,  edil. 
de  Lejrde,  H.  DCC.XXL,  toni.  1",  pag.  100.  _ 
Le  CablHet  salyrigue,  êdit.  de  M.  DC.xxïlV., 
m-8”,  pag.  J06,  307,  S70.  596,  6il.—  LBStiU 
des  chansons  amoureuses,  etc.  Bouen,  M.  üc. 
XIX.,  pet.  In-ll,  pag.  189  et  aulv.  _ VBstlte 
des  chansons  les  plus  belles  du  temps  pré- 
aen f,  etc.  A Paris,  51.  DC.  XXXI., in-ll, pag.  loJ. 
-*  La  Fleur  ou  FEslilr  de  toutes  les  chansons 
amoureuses  et  airs  de  court.  Roilen,  I60i, 
in-13,  pag.  629,  330. 

(lU)  Cur.  fr.,  au  mot  Heurter. 

(Il5)  Ibid.,  pag.  13.  Voyee  aiiui  le  Dicllon- 
nlire  de  Colgrave,  aii  mol  Grève. 

(118)  (^r./P.,  au  mot  JVÿmpAe. 

(117)  Ibid.,  au  mot  Trésorier. 

(118)  Ibid.,  addit.  a la  Ho,  au  mot  Chanoine. 

(119)  Ibid.,  au  mot  Seréine, 

(110)  Clir.  /r.,  aiil  mots  Jardinier  et  Par- 
terre. toyeï  encore  les  AvUnlures  du  baron 
de  FttHeste , lit.  IV,  chap.  itl  ( et  les  Rimes  r«- 
doublées  de  monsieur  d’AssOucy.  Paria,  U. 
DC.LXXI.,in-Il,  pag.  34. 

(iJi)  cur.  fl-.,  pag.  164. 

(112)  Ibid,,  pag.  106. 

(123)  Lettre  de  madame  de  sevigné  publiée 
par  M.  Valiet  de  Virivilie  daM  là  kevUe  dé  PH‘ 
rlé,  cailler  du  ig  décembre  1644. 

(llA)  Ibid,,  au  mol  Halle. 

(125)  Les  Apresdisnees  du  Seigneur  de  ChO- 
lléfei.  Parla,  Jean  Ricliér,  1388,  lB-12,  fol.  1 
terso  et  11  verso. 

(126)  « Le  proverbe  autant  pour  le  brodeur 
est  cOimilipu  ; car  oh  doit  dire  autant  pour  te 
hourdeur,  c'esl-i-dire  donneur  de  bourdes  '. 

I l'orscui  forèrent  ci  Irallcnt  choan  tabrtlei. 

Et  le«6otiMenr*  ta [n««  «t  Inutiles. 

Gabr.  Meurlcr,  Thresor  de  $enttiutâ 
rtets  «‘te.  A Rouen,  ebea  Nicolas  i,efcujtr, 
M.D.I.tXVlli,,  pptit  Ih.is,  pa^.  ÉT. 


Monsipur  L.  D.  1 iuHü|ilnoit  contre 

son  fils , qti'il  fecohhoissoit  comme  un  ihdi^é 
menteur,  eb  lui  disant  qiié»  quelque  part  qü'il 
allAt,  Il  éloll  toujours  dans  la  rué  dps  Bourdon- 
nois;  que  sa  canoë  lui  semblolt  uti  bourdon,  éi 
quSl  cro)ioU  i*avoir  fait  à BourdeaUKy«  etc. 
{VÈspiit  de  Ouy  Patin,  etc.  A Amsterdam  « 
citez  Pierre  de  Coup,  MD.  CC.  XIII.,  Iii  ii» 

pag.  d05,  306.) 

(17?)  Vingiieme  Partie  de  là  iftile  itoT- 
mande,  pag.  333. 

(128)  Cur,  fr.,  au  mot  i?sCorfil)lc«r. 

(129)  Ibid.,  ati  mot  Aveugle.  — Recueil  ge^ 
nerat  des  oftnTes  dè  tabarin , édit  de  David 
Ferrant,  quesl.  XXXV  {Qu'estoce  qu'un  aveuglé 
rêtout'né?),  pag.  64. 

(130)  Cur. yr.,  au  mot  Toisé. 

(131)  tbid.,  au  mol  Espée.  Voyez  encore  të 
Rec.  gen.  des  caquets  de  VaecofUchée,  Séjour- 
née,  éd.  de  HeU,  pag.  53;  Seconde  Partie  du 
Ree.  gen.  des  rencontres  et  Questions  dè  ta- 
barin., quest.  XX,  pag.  162  ; Reigtes,  5^/ufl  et 
ordonnances  de  la  cabûlle  des  flous,  etc.» 
pag.  10;  la  Comedie  des  proverbes,  ad.  1*^, 

SC.  T. 

(132)  Le  grant  Testament  de  Fr.  ViltoH , 
huit.  LXIII,  V.  740.  » La  Fleur  des  chansons, 
édit.  àesJoyeusetet,  pag.  \\. 

(133'  Reigles,  statuts  et  ordonnakees  de  la 
caballe  des  filous,  pag.  lo. 

(134)  Cur.  fr.,  addil.  à U Ad,  au  mot  l>an« 
ser. 

(135)  très  Débats  et  facécieuses  Pencontreè 

de  et  de  Guillol  Gorgeu,  elc.,  édil. 

des  JoyeUsetez,  pag.  3g.  Reigles,  statuts  et 
ordonnances  de  la  caballe  des  flous,  ëtt., 
pag.  6.  Cf.  ci-après,  pag.  104,  col.  1. 

(ISe)  Le  Discours  du  trespas  de  vert  Ja- 
net. A Kouen,  chez  Loys  Coslé,  lo*l2,  pag.  15. 

(13?)  Cur.  fr.,  au  mol  Lance. 

(138)  Ibid.,  addil.  à la  fin,  au  mot  Fenestre, 

(199)  Ibid.,  au  mot  HauUbois.  Ou  litathdee- 
sou$,  dans  le  même  sens,  il  est  mort  du  hauti 
mal, 

(140)  Cur./r.,  au  mot  Mouche.  — La  Co- 
medie des  proverbes,  act.  ll,sc.  iv.  ~ Deplo-> 
ration  de  Robin,  édit,  des  Joyeuseteu  pag.  tJ. 

(141)  Preniiti'e  et  Seconde  Muse  normande^ 
pag.  48. 

(142)  Cur.fr.,  au  mot  Procession. 

(143)  Ibid.,  au  mol  Servir.  — Première  Par- 
lie  des  recherches  françaises  et  italiennes  ^ 
pag.  436,  col.  1.  — Reigles,  statuts  et  ordonn. 
delacab.  des  flous, ii. — Invenl.  gen. 
de  l’hist.  des  larrons,  liv.  il,  cliap.  an.  — Re- 
cueil des  chansons  amoureusesde  ce  temps,  etc. 
Paris,  Pierre  Des-Hayes,  ln-|2,  pag.  Il5.  — Les 
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deux  ArlequinSf  aci.  Il,  »c.  v.  [U  Theatre  i/a- 
lien  de  Gherardi,  toin.  lli,  pag.  385.) 

(144)  Cur.  /r.,  au  mot  Cour.  — Tarlufe^ 
act.  r%  8c.  — Recueil  de  chansons  choisies 

(attribuées  au  marquis  de  Coiilaoges;.  A Parts, 
chez  Simon  Beuard,  M.DC.XCVlIi.,  in-8**,  lom.  Il, 

pag.  4. 

(145j  Le  peuple  emploie  également  des  figures 
pour  exprimer  ces  effets  physiques.  (Vo>ez  les 
Cur, /r„  aux  mots  Porte,  Pourceau,  Sov/‘ 
flet.) 

(146)  Cur./r.,  art.  Diable. 

(147)  Ibid.,  au  root  Rire. 

(146)  Ibid.,  au  mot  Diable. 

(149)  Uoe  mère  employait  aufrefnis  cette  ex- 
pression, lorsque,  pour  humilier  sa  fille  déjà 
grande,  elle  la  traitait  en  enfant.  (Voyez  les  Cu- 
riositez  françoises , à Marier,  et  le  Diciion^ 
naire  des  proverbes  français,  2*  édit.,  pag.  500.) 

(1.40)  Cur./r.,  au  mol  i>ia6/f. 

(151)  Ibid. 

f (152)  Henry  Estienne,  Prémices,  etc.,  pag.  47. 

— Le  Livre  des  proverbes/rançais,  tom.  I*>‘, 
pag. 11. 

(153)  Cur./r.,  au  mot  Dieu. 

(154)  Gabr.  Meurier,  Thresor  de  sentences  do 
rées,  etc.,  pag.  70. 

(155)  Ibid.,  pag.  333. 

(156)  Lesixiesme  Livre  des  Actes  des  Apos* 
1res,  folio  xxtI.  recto,  col.  1. 


(157)  Œuvres  complètes  de  Shakspeare, 
tom.  Ill,  pag.  355,  notice  sur  Macbeth, 

(158)  «>  La  royiie  mere  parloit  aussi  bien  son 
goffe  parisien  qii*une  reTendeiise  de  la  place 
Maiibert,  et  Ton  n'eu^t  point  dit  qu'elle  e.Moit  Ita- 
lienne. « [Scaligerana,  etc.,  édit,  de  M.  DC. 
LXYll.,iu-12,  pag.  46.) 

S’il  faut  en  croire  Henri  Estienne,  ce  goffe  pa- 
risien consistait  surtout  dans  une  prononciation 
Ticietise  du  français  : « Vêla  poiirquoy  vous  vou- 
lez avoir  un  sarment.  Ccl.  Pardonnez  moy:je 
ne  pense  ni  à sarment  ni  à vigne.  Phil.  J*ay  dit 
sarment  pour  serment;  c’est  un  petit  parisia* 
nisnie  de  la  place  Maubart,  » etc.  (Deux  Dialo- 
gues du  nouveau  langage  François,  italia- 
nisé, etc.,  sans  lieu  ni  date,  in-s”,  pag.  398.) 
Dans  lin  autre  endroit  du  même  ouvrage, 
pag.  598, on  trouve  gayo/fe  comme  synonyme  de 
coyon  : je  suis  tente  de  rattacher  le  premier  de 
ces  mots  à gof/e,  comme  à glataya/fe  employé 
daris  les  Avanlures  dtt  Baron  de  Fœneste, 
liv.  !♦*■,  chap.  lit. 

(tS9)  « l’aimerois  mieulx  que  mon  fils  apprinst 
aux  tavernes  à parler,  qu’aux  escholes  de  la 
parlerie.  » (Essais  de  Montaigne,  liv.  III, 
cliap.  VIII.) 

(160)  Recueil  de  Porigine  de  ta  langue  et 
poesie  française,  ryme  et  romans,  etc.  A Pa^ 
ris,  par  Mamert  Pâtisson,  M.D.LXXXI.,  in-4*, 
liv.  Il,  cbap.  cxxvi,  pag.  209. 


Quelque  soin  que  nous  ayons  apporté  pour  rendre  notre  travail  digne  de  la 
distinction  qui  lui  a été  accordée  par  Tlnstitut  de  France,  nous  ne  serions  ja- 
mais venu  à bout  de  lui  donner  tous  les  développements  qu'il  a reçus  depuis, 
si,  à nos  propres  recherches,  nous  n’avions  pu  joindre  les  subsidia  de  l’amitié. 
Nommer  toutes  les  personnes  à qui  nous  devons  un  passage,  une  indication,  un 
conseil,  serait  impossible;  mais  nous  ne  saurions  passer  sous  silence  M.  Michel 
Amari,  qui  a bien  voulu  revoir  notre  recueil  de  mots  fourbe-sques;  M.  Gustave 
Bninet,  qui  tient  à la  disposition  du  petit  nombre  de  lettrés  que  l'on  compte  à 
Bordeaux  le  trésor  de  ses  connaissances  si  variées  et  si  sûres  ; et  encore  moins 
M.  Édouard  Foiu’iiier,  envers  lequel  nos  dettes  sont  bien  autrement  considé- 
rables. 

Ne  pouvant  les  payer,  il  faut  du  moins  les  dire. 


VIII  DES  ROTES  OB  L’ilCTftODUCTlON. 
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PHILOLOGIE  COMPARÉE 

SUR  LA  LANGUE  FACTICE 

C05K1JB 

SOUS  LE  NOM  D’ARGOT. 


A 


Ab\dis, subst.  fém.  Poulo,  multitude, 
rassemblement. 

Ce  mot  me  parait  dériver  de  l’italien 
abbadia,  abbaye.  Hadialita,  en  fourbes- 
quc,  se  dit  d’un  lieu  où  beaucoup  de 
personnes  s’assemblent. 

Abat-bsluit,  s.  m.  Abat-jour. 

Abati,  ik,  part.  Tué,  massacré. 

On  a trouvé  un  liomme  horrtblemrat  mutilé. ■■■ 
On  avoit  atlacbé  sur  lui  une  carte...  portant  ; 
«Ci-gltJeanl’/4ftatp,-  etc.  (Journal  hittorique  et 
anecdotique  du  règne  de  Louis  X fipar  E.  J.  F.  Bar- 
bier, oct.  I731,  tom.  I'%  pag.  107.  Ct.  pag.  109.) 

Voyez  Rebâtir. 

Abattis, s.  m.  Membres. 

Abbaye  de  Monte  a begbet  ou  de 
Monte  a beboubs,  s.  f.  Autrefois  la  po- 
tence, aujourd’hui  la  guillotine. 

Ce  nom  a été  donné  à l’ccbafaud, 
paît*  que,  d'une  part,  le  criminel  y était 
accompagné  d’un  ou  de  plusieurs  reli- 
gieux , et  que , d’im  autre  céUt , il  n’en 
sortait  que  mort.  Suivant  Oudin,  l'Ab- 


baye de  Monte  à regret  désignait  /’«- 
chelte  qui  sert  à ceux  que  l’on  pend.  Il 
ajoute  que  cette  expression  est  vulgaire , 
et  avertit  que  Ton  ne  doit  s’en  servir 
qu’en  raillant  '. 

Comme  il  le  fait  observer  ailleurs  ’ , 
« l’italien  dit  falicosa,  en  jargon,  n Ce 
mot,  il  est  presque  inutile  de  l’ajouter, 
veut  dire  pénible. 

Il  est  curieux  de  faire  remarquer  qu’à 
Sens,  une  des  rues  qui  mènent  à la  place 
du  marché,  où  se  font  les  exécutions, 
portait  encore,  il  y a quelques  années, 
le  nom  de  Monte  à regret;  on  l’appelle 
aujourd’hui  rue  des  Bourses. 

Nos  ancêtres  avaient  nombre  de  locu- 
tions facétieuses  dans  lesquelles  entrait 
le  mot  abbaye.  Une  femme  s’abandon- 


' Curioiitez  françoUea^  au  mot  .4ltbaye, 

* Seconde  Partie  des  /î<rA<rcV‘f  ilalienneset  fntH‘ 
roues,  rtc.  A Piiris^  chez  Antoine  de  Sommaville, 
M.  DC.  LlV.p  ln-4%  pag.  4,  col.  2. 
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nait-elle  à tout  le  monde,  elle  était  de 
l'abbaye  des  s'offre  à tous  ; 

Fausse  estes,  voir  plus  que  pie... 

Vos  estes  de  fabbaie 
M s'effre-à-toiu,  etc. 

Le  Romancera  frnmcoisy  parM.  Faulia 
Paris.  Paris,  Tcchencr,  x833,  in-i9, 
pag.  88.  89. 

Plus  tard,  on  disait  d’un  homme  qui 
aimait  les  femmes  : « 11  est  de  l’abbaye 
de  Longclmmp,  il  lient  des  dames;  » et 
donner  une  prébende  dans  l’abbaye  de 
l'alan  équivalait  à renvoyer,  chasser. 
Voyez  les  Curiositcz  françaises,  aux  mots 
Abbaye  cl  Prebende , et  les  Arrêts  d’a- 
mours, édit,  de  M.  DCC.  XXXI.,  in-8*, 
2'  part.,  pag.  308. 

Abbxte  de  sots  b , s.  f.  Prison. 

Abbaye  buffante  , s.  f.  Four  chaud. 

Les  fours  dans  lesquels  les  anciens 
gueux  se  réfugiaient  la  nuit,  devaient 
éveiller,  dans  leur  esprit,  l’idée  d’une 
maison  cloUréc  dans  laquelle  on  dormait 
chaudement.  Encore  aujourd’hui  en 
Suisse,  à Berne,  par  exemple,  certaines 
aulierges  tenues  par  des  corporations 
portent  le  nom  d’abbayes.  Voyez  Rif. 

Abéqueb,  verb.  act.  Nourrir  un  enfant 
ou  quelqu’un  gratuitement. 

AséQUEcsB , s.  f.  Nourrice. 

Ce  mot  et  le  précédent  viennent  de  no- 
tre ancien  mot  abbecher,  que  Nicot  ex- 
plique par  mettre  au  bec  d'un  oiseau , et 
auquel  Cotgrave  aussi  a consacré  un  arti- 
cle. On  lit  dans  le  Débat  sur  le  passe- 
temps  des  chiens  et  des  oyseaux  : 

Sur  ce  débat,  qiiaol  on  n le  loysir, 

Et  que  oyseaux  ont  Daict  assez  bon  debroir, 
On  les  aicsche,  en  leur  raisanl  plaisü-, 

Sur  le  gybicr,  etc. 

Im  Poésies  de  Guitiaume  Cretùi,  êàil. 
de  Cüusielier,  pag.  83. 

Le  même  verbe  se  retrouve  dans  un 


ouvrage  plus  ancien  ; mais  je  doute  qu’il 
ait  la  même  signification  : 

Clers , je  le  Toi  si  alechié, 

Si  ardanl  et  si  abechié. 

Que  bien  mesamblcs  hors  du  sens. 

Le  Roman  du  Renssrt  , snpplc- 
ment,  elc.  A Paris,  chez  Silves- 
tre,  M.  UCCC.  XXXV.,  in-8", 
P*g-  47»  V.  ooâ. 

Abloquib,  abloqdeb,  abboqueb,  V.  a. 
Acheter,  acquérir. 

Abloquisseub  , EUSE,  S.  Cclui,  celle 
qui  achète  ou  qui  acquiert. 

Cés  divers  mots  ont  été  formés  de  bloc, 
pris  dans  le  sens  d’amas,  d’assemblage 
de  plusieurs  choses , telles  que  les  rece- 
leurs en  achètent  le  plus  souvent  à leurs 
pratiques.  Bloquir,  qui  signifie  vendre 
des  objets  volés,  n’a  pas  d’autre  origine. 

Bloquer,  dont  on  fait  usage  à présent 
dans  le  langage  familier,  ne  date  pas 
d’aujourd’hui  ; on  le  trouve  dans  le  Thre- 
sor  de  Nicot,  avec  cette  explication  : 
C'est  serrer  et  arrester  un  marché  de 
quelque  chose  avec  quelqu'un,  et  dans  le 
Dictionnaire  de  Cotgrave , avec  celle-ci  : 
to  conelude,  or  make  up  a bargain.  On 
trouve  également,  dans  le  second,  ablo- 
quié  avec  cette  définition  : o Edifices 
abloquiez;  viz.  baillez  par  le  seigneur 
direct  en  Emphyteose,  et  Censive.  » 

Aboclaoe  acbé,  s.  f.  Abondance. 

Peut-être  ici  faut-il  voir  dans  ocré  une 
apocope  d’à  crever.  Voyez  Aéré. 

AsoDLéE,  part.  Accouchée. 

-Aboulehent,  s.  in.  Accouchement. 

ABouLEB,v.n.Venir, aboutir, accoucher. 

Ce  mot  doit  dériver  du  verbe  gascon 
aboula  [advolare) , qui  existait  vraisem- 
blablement autrefois,  comme  en  français 
le  verbe  advoler,  que  l’on  retrouve  avec 
le  même  sens  dès  le  xiii'  siècle  : 
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Par  cent  fois  soies  bien  vernis  : 

Moiik  m'a  fait  Dex  belles  Tcrlus, 

Quant  icbi  eatea  advolét. 

Le  Roman  du  Renart,  suppl.,  etc.,  p.  357. 

Dans  ^ancien  argot,  s*il  faut  en  croire 
le  Dictionnaire  argotique  du  Jargon, 
abouler  avait  un  sens  un  peu  différent, 
celui  de  compter,  de  dormer,  que  ce  verbe 
a egalement  dans  la  huigue  actuelle  du 
peuple  de  Paris  ; il  existe  aussi  dans  le 
patois  normand , mais  avec  la  significa- 
tion d’apporter  vite.  MM.  du  Méril  le  ti- 
rent t de  Boule,  globe  de  plomb  qu’on 
lançait  avec  une  fronde,  ou  de  Boulon, 
trait  d'arbalète.  » Voyez  Dictionnaire  du 
patois  normand , pag.  3,  col.  1. 

Aboybub,  s.  m.  Celui  qui,  dans  une 
prison,  est  chargé  d’appeler  les  prison- 
niers demandés  au  parloir  ; crieur  de  ca- 
nards, dans  les  rues. 

Abhbutoib  a modchbs,  s.  m.  Graudu 
plaie  saignante. 

Cette  expression  avait  déjà  coius  du 
temps  de  Cotgrave  * ; elle  a été  recueillie 
dans  les  Curiosilez  françaises  d’Oudin , 
qui  l’explique  par  « grande  playe  sur  la 
teste,  où  les  mousebes  |>euvent  boire,  » 
et  il  ajoute  qu’elle  est  vulgaire. 

Si  tu  y avois  uulemenl  p«D8<< , je  ferois  de  tou 
corps  un  abreuvoir  à mouches.  (La  Comedii  des 
Proverbes,  act.  l",  sc.  7.)  ' 

Charon...  luy  jura  que...  il  luy  ferolt  un  abreu- 
voir à mouches  de  son  timbre  avec  son  aviron. 
(U  Testament  du  gros  Guittoume,  etc.,  édit,  des 
Jogeusetez,  pag.  7.) 

Le  ceste  est  encore  lacbé 
Du  sang  et  du  cerve.iii  séché, 

Quand  Hercule,  après  mainte  tanche. 

Lui  lit  un  abreuvoir  à mouette 
De  son  ceste,  etc. 

Le  S'irgilc  travesti,  lir,  V, 


' Un  alibrenvoir  à mousebes.  An  open  trnutut,  or 
hurt  ; (whercas  pies,  if  theg  nuig  quielhj,drittk  their 


Sur.je-cliamp,  il  grippa  Lycas 
D'uu  vilain  coup  de  coutelas. 

Qui  lui  fit  abreuvoir  à mouche 
Auprès  de  l’œil,  qu’il  avoil  louche. 

Coutin.  du  Virgite  travesti,  Uv.  X. 

Henri  fait,  dans  celle  escarmouche, 
Quantité  d'abreuvoirs  à mouette. 

La  Hesiriade  travestie,  ch.  Vin,  p.  1 28. 

Accbnt,  ABçott,  s.  ra.  Signe  de  re- 
connaissance. 

Celui  qui  sert  aux  voleurs,  et  plus  par- 
ticulièrement aux  escarpes , s’exécute  en 
crachant  avec  bruit  et  en  décrivant  avec 
le  pouce  de  la  main  droite  un  C sur  la 
joue  droite,  près  du  menton.  Or,  c’est  ce 
dernier  signe,  ce  C , qui  a été  appelé  ar- 
çon (petit  arc'),  puis,  par  corruption, 
accent. 

AcCOBDEUB  de  flûtes  ou  DK  VIELLES, 
s.  m.  Juge  de  paix. 

Cette  expression  doit  naissance  à la 
locution  figurée  et  populaire  accorder 
des  vielles  ou  des  fldlcs , qui  se  disait 
autrefois  pour  mettre  d’accord  des  asser- 
tions, des  prétentions  opposées  : ce  qui 
entre  en  première  ligne  dans  les  devoirs 
d’un  juge  de  paix. 

Aiosi  a bien  à faire  un  prince  d'eslre  bien  sage , 
quand  il  va  en  pays  estrange,  pour  accorder  toutes 
ses  vielles.  (Mémoires  de  Philippe  de  Comadaes. 
liv.  V,  cil.  III.) 

...  Tout  cela  estoit  assemblé  pour  faire  ligue  coq* 
tre  le  bon  roy  j mais  tant  de  vielles  ne  se  peuvent 
flccorderenpeude  temps.  (/Wd.,liv.  Vll.eh.xv.) 

Avant  que  passer  outre.  Je  te  pria  d’accorder 
ces  flustes,  car  la  dissonnance  est  fort  grande, 
(Traité  paradoxique  composé  par  Benigne  Pols- 


Wlstasces,  kl  sot  de  faviele, 

Prist  .f.  archon  od  la  vicie. 

Roman  d'Eustacke  le  Moine,  y.  2167, 
pag.  78. 

A pria  en  sa  main  un  nryon 
El  deus  llclches  k sa  ceinture,  etc. 

Le  Roman  du  Renan , édit,  de  Héon , 
tara.  Il,  pag.  2tg,  v.  IC340. 
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tenot.  K Palis,  dira  Claude  Micard,  M.  D.  LXXXlll., 
iu-lî,  folio  200  rcc.lo.) 

Kt  c'est  à restiiy.e;  h qui  on  euvo\oil  tous  ceux 
qui  ne  pouvoy  ent  bien  accorder  leurs  instruTnens, 
ou  qui  ne  aonunyrent  lieu  d'accord , leur  disent  ; 
Aller  rhez  un  lel  aileocat , il  von*  accordera  et 
tous  eo»  ins/rumens.  (Serées  de  C.  Bouchet, 
XIX*  aerde.) 

Je  veux  qu'ou  me  coupe  la  tOle  si  je  ne  vous  mets 
cTaccord  avec  le  docteur,  comme  le  bois  de  quoi 
on  fait  les  vicies.  [La  Comedie  des  Proverbes, 
act.  Il,  SC.  6.) 

Mettez , pour  me  jouer , nos  fiâtes  mieux  d'accord, 
L'Étourdi,  act.  I**,  sc.  4. 

Voyez,  sur  eettc  expression  , les  Cu- 
riosités franroiseset  les  Recherches  Jran- 
çoises  et  italiennes,  aux  mots  Flûte  et 
Vielle. 

AccROCHE-CflF.mi,  s.  m.  Favori. 

Dans  In  langage  familier,  on  appelle 
ainsi,  chez  les  femmes,  une  boucle  de 
cheveux  colhie  sur  les  tempes. 

Achar,  s.  m.  Acharnement. 

Acrb,  Agré,  ke,  adj.  Fort,  e;  forte- 
ment. 

Affaire,  s.  f.  Vol  à commettre. 

Affe,  s.  f.  Vie,  ftme. 

Voyez  Eau  tl’offe. 

Affioler,  V.  a.  o Dans  le  patois  bour- 
guignon, fiolan  SC  dit  ijonr  fat , fanfa- 
ron : ne  serait-  il  pas  un  peu  parent  du 
mot  vulgaire  affioler?  o [Glossaire  des 
Noëls  bourguignons , par  la  Monnoyc , 
p..3(il.) 

A cela  nous  ajouterons  que  ce  n’esl 
pas  seulement  dans  le  patois  bourgui- 
gnon que  fiolan  était  en  usage;  il  avait 
cours  également  en  français , du  moins 
dans  le  français  de  llrantômc  ; 

Eux  le  voyint  venir...  tirent  force  erqueliusAdes 
et  si  vaillamment,  que  quelques  pelitx  barqiiebii- 
siers  qui  estoient  là , pen-ser  quelques fioltaiis,  etc. 
(D'aucunes  Itetraictes  de  guerre,  cinquième  dis- 
roiirs.  — Œuvres  comptites  de  Urantime,  édit, 
du  Panthéon  tittéraire,  toni.  Il,  pag.  96,  col.  1 ) 


Affranchi,  ie,  part.  Corrompu,  ue, 
qui  a cessé  d'étre  honnête. 

.Affrahchib,  V.  a.  Corrompre,  appren- 
dre à (|uclc|u’un  les  secrets  du  vol.  Af- 
franchir un  sinve  avec  de  l’auber,  c’est 
corrompre  un  honnête  homme  avec  de 
l’argent,  le  décider  à déguiser  la  vérité  ; 
affranchir  un  sinve  pour  grinchir,  c’est 
apprendre  à un  honnête  homme  à vo- 
ler. 

Pour  peu  que  l’on  se  mette  au  point 
de  vue  de  gens  qui  considèrent  les  lois 
comme  des  entraves,  la  vie  régulière 
comme  un  esclavage,  on  reconnaîtra  que 
ce  verbe  est  bien  choisi  : en  effet,  encore 
aujourd'hui,  comme  tout  le  monde  le 
sait,  affranchir  signilie  figurément  firer 
d’une  sujétion , d’une  dépendance. 

Autrefois,  franchise  se  prenait  dans 
le  sens  de  liberté,  que  ce  mot  a jierdu  : 

. . Il  conxideroit  qu'il  ne  se  pouvuit  repentir 
d'avoir  perdu  sa  franchise,  veu  la  beauté  de  sa 
prison.  (L'Histoire  comique  de  Francion , liv.  IX  ; 
édition  de  Rouen,  M.  1)C.  XXXV.,  pag.  G22.) 

Il  se  representoit  qu'il  valoit  bien  autant  estre 
enfermé  comme  il  estoil,  que  d'estre  en/ranchise 
parni;  le  monde.  (Ibid.,  pag.  633.) 

Affcrer,  V.  a.  Tromper. 

Ce  mot , qui  nous  est  donné  par  le  Dic- 
tionnaire argotique  du  Jargon,  existe  en- 
core , avec  le  sens  de  voler,  dans  le  patois 
de  l'arrondissement  de  Vire.  I.e  rédacteur 
des  Voleurs,  de  Vidocq,  qui,  tom.  l*'', 
pag.  6,  rapporte  affûter  avec  le  sens 
tic  gagner,  dit  que  ce  verbe  vient  proha- 
blemcnt  de  fur,  voleur,  et  M.  Ëdélestand 
du  Méril  balance entre/w/'an etau/'erre 
Ces  diverses  étymologies  me  sourient 
aussi  peu  l’une  que  l’autix*,  et  je  me  sens 
plus  disposé  à croire  qu’affitrer  a été 
formé  par  allusion  a la  chasse  au  fun>t. 

< liirlUmnttire  du  patois  normand,  introüucUoo, 
LXI,  en 
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Plus  haut,  nous  trouvons  a//«roÿe,  ex- 
pliqué par  bénéfice . profit , et,  plus  bas, 
ajluer,  traduit  par  tromper,  et  précédé 
d’une  astéris(|uc  qui  signaloce  motcomme 
emprunté  au  Jargon.  Je  dois  déclarer 
(]ue  je  n’ai  rencontré  cette  variante  dans 
aucune  des  éditions  de  ce  petit  livre  que 
j’ai  eues  à ma  disposition. 

Nous  avions  anciennement  afforer , 
affeurrr,  afvere,  dans  le  sens  de  mettre  à 
feur  et  à prix,  taxer,  acheter,  et  de  per- 
cer, mettre  en  perce;  en  bas  lut.  afforare. 
Voyez  le  Glossaire  de  la  langue  romane, 
de  Roquefort,  tom.  1",  pag.  33,  col.  t. 

Affutbb,  V.  a.  Tromper. 

Ce  mot,  qui  nous  est  donné  par  la 
Vie  genereuse  des  JHattois  et  par  le  Jar- 
gon, me  parait  être  le  même  qu’un  verbe 
usité  parmi  le  peuple  pour  dire  a(filer  un 
outil  sur  me  pierre'  : affûter  quelqu’un, 
c’est  donc  le  rendre  lin,  lui  donner  une 
leçon  de  fine-sse  à ses  dépens,  sens  qu’a- 
vaient autrefois  les  verbes  affiner  et  des- 
niaiser  *. 

Dans  l’Orléanais,  ou  dit  encore  un 
homme  d'afful  pour  un  homme  rusé; 
cette  locution  a même  donné  lieu  à cette 
plaisanterie  : c’est  un  homme  d' affût  ’ , 
son  père  était  canon. 

* Diclionnaire  du  iat-iangaget  Paris,  Léopold 
Collin,  1608.  in-M*,  lom.  I*',  pag.  i5- 

* Branlômr,  rapportant  la  faDtaisie  qu’eut  un  Jour 
Charles  IX  de  voir  Iravailler  quelques  enfaiils  de  la 
malle  aux  dépens  de  sn  cour,  dit  : •«  Le  roy...  ryoll 
quand  il  voyoit  les  autres  foire  signe  qu’ils  avoienl 
Joué  leur  farce,  ou  qu’il  les  voyait  de»inai/irr  leur 
homme  ou  femme.  » Hommes  illustres,,  etc-,  liv,  IV, 
ch.  XIII. 

Pour  ce  qui  est  d'of/lner,  qu'Oiidin  donne  comme 
f.imilier,  on  le  rencontre  à chaque  pas  dans  nos  écri- 
vains des  xvi«  et  xvii*  siècles.  H n’est  guère  employé 
dans  le  nôtre,  et  le  Dictionnaire  de  l’Académie  le  si- 
gnale comme  vieux;  toutefois,  il  est  encore  en  usage 
en  Bretagne  et  dans  d'autres  provinces.  Voyex  les 
Hhtorietles  de  Tallemnnt  des  Heaux,  édit,  in-13, 
tom.  VIII,  pag.  ‘Ju3,  not.  i. 

^ Oaus  le  passage  suivant,  qui  est  en  patois  des 


Ce  qui  a pu  amener  l’emploi  A' affûter, 
c’est  qu’on  disait  autrefois  fluler  pour 
exprimer  la  môme  idée  : 

Adieu  , je  vais  préparer  mes  flûtes  pour  fiuler 
le  bon-homme.  (,.|A  txnlà  qui  est  beau,  parade  de 
Sailé,  ac.  \\\.-^  Théàtredes Bouleüart$t  lom.  fs 
pag.  281.) 

Tout  le  monde  connaît  notre  adjectif 
futé , que  l’Académie  donne  comme  fa- 
milier, et  explique  par  fin,  rusé,  adroit  : 

C’est  là  qu'est  ce  /itté  manœuvre, 

Colbert, ce  grand  surintendant, 

Qui  nous  plumoit  si  finement. 

Êpigramtne  d’un  paysan  sur  le  tom- 
beau de  Cx)U>ert.  (Taùleau  de  ia  vie. 
et  du  gouvernement  de  messieurs  les 
cardinaux  Richelieu  et  Mazarin , et 
de  monsieur  Colbert,  etc.  A Cologne, 
chez,  Pierre  Marteau,  M.  DC.  XCIV., 
petit  iii-12,  p.  196.) 

Le  peuple  dit  encore  affûté  dans  le 
même  sens.  Voyez  le  Dictionnaire  du 
bas-langage,  de  d’Haulel,  tom.  1",  p.  13. 

Je  ne  sais  s’il  faut  chercher  la  racine 
de  ce  mot  dans  le  latin  fustis;  mais  il  est 
assez  remarquable  que  l’adjectif  madré, 
qui  présente  une  signification  analogue, 
vienne  d’un  substantif  qui , comme  l’es- 
pagnol modéra , a le  sens  de  bois  ; je  veux 
dire  de  madré,  d’où  nous  avons  fait  ma- 
drier et  merrain  : 


environs  de  Paris,  <^ut  semble  avoir  le  seus  de  plai- 
sir, d'agremeat  : 

Pour  mol,  J’ame  fort  la  magulere 
I)e  cet  archevêque  de  Sens.^ 

Parguié  cure  igna  de  Va/Jhi 
De  faire  aveuc  II  son  salut. 

Première  bnraiigMe  des  habitons  de  la 
paroisse  de  Sarcelles,  à monseignenf 
Carchevfque  de.  Sens,  au  sujet  de  son 
mandement  du  6 avril  1739,  etc. 
[Pièces  et  anecdotes  intéressantes,  etc. 
A Aix  eu  Provence,  aux  dépens  dej 
Jésuites,  l’an  de  leur  régnai  210,  iD-6«, 
prcjniére  partie,  pag.  3*6.) 
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Le  vaiftselaige  d’csiain  n*y  ot  mie  ouf>liè, 

Hauuapa  d*or  et  d'argent  et  de  madrt  madré. 
C/tronifjue  de  Bertrand  du  Gueiclin^  tom.  U, 
pag.  211»  Ilot.  2. 

Il  y aurait  naïveté  à faire  observer  que, 
dans  le  passage  qui  précédé,  madré  est 
pris  dans  une  acception  différente  de 
celle  que  nous  avons  voulu  signaler. 

ÂooBiLLs,  s.  f.  Outil. 

Voici  toutes  mes  agobiUes 
Pour  besoligner  abilleuieut , 
l.icol,  crochet/  et  traucberiUes , 

Pour  estrangler  soudainement. 

Le  Miitere  du  virl  Testament  futr  per- 
sonnagest  ele.  A.  Paris,  par  maistre 
Pierre  le  Dru  pour  GeofTroy  de 
Mamrf , in  • fol. , sans  date , fueil- 
let  .sstxv.  recto , col.  2 , sc.  Comme 
le  bouteilUr  de  Pharaon  futdeüvré 
et  son  pannetier  pendu.  Ce  passage 
a etc  reproduit  dans  la  Moralité  de 
la  -oendition  de  Joseph , feuillet  si- 
gné N.  ii.  recto. 

Lendemain  k heure  assignée , je,  fomy  de  mes 
agoubiUes , me  trouvay  au  lien  assigné,  etc.  ( Les 
Évangiles  des  Connoilles , édit,  de  Tecliener, 
pag.  13.) 

Lyn,  fnseanlx,  estandards,  haples,  et  toutes 
opoiiMffes  serrans  h leur  art.  lIMd.,  pag.  ta.) 

...  Je  tràuasay  mes  agoubiUes  pour  m'eu  re- 
tourner dormir.  (Ibid.,  pag.  7S.) 

...  Et  après  que  j’eus  prins  toutes  mes  apouMIIei, 
papier,  plume  et  ancre,  me  transportay  au  lieu  où 
le  soir  precedent  avions  esté  ensemble.  (Ibid., 
pag.  IIS.) 

Ce  mot  s’est  consen  é dans  les  patois 
normand  et  rouchi.  Encore  aujourd’hui, 
îi  Lyon,  les  enfants  appellent  gobilles  les 
petites  boules  de  pierre  ou  de  marbre 
qui  sen'ent  li  leurs  jeux,  et  qu’ailleurs  on 
nomme  billes. 

AlDA^CK,  s.  m.  Senice. 

Aie  aie,  s.  m.  Omnibus. 

Allusion  à l’exclamation  des  gens  sur 
les  pieds  de  qui  l’on  marche. 

Aiguille,  s.  f.  Barbe. 

On  n’a  qu'à  embrasser  un  homme  qui 


n’a  pas  fait  sa  barbe  de  quelques  jours, 
pour  vérifier  l’analogie  qu’il  y a entre  ces 
deux  mots. 

Aiguille  est  encore  usité  parmi  les  vo- 
leurs, avec  le  sens  de  clef. 

Aile,  s.  f.  Bras.  Fonrlicsquc,  ala. 

Alarmiste,  s.  m.  Chien  de  garde. 

Ale.vtoib,  adv.  Alentour,  aux  envi- 
rons. 

Aller  a la  chasse  avec  un  fusil  de 
toile.  Quêter. 

Aller  a la  retappe.  Aller  guetter 
quelqu’un  sur  un  grand  chemin  pour  le 
voler  ou  l’assassiner.  {Histoire  des  bri- 
gands, chauffeurs  et  assassins  d'Orgeres, 
pag.  32.) 

Aller  a Niort.  Voyez  Niort. 

Alliakce,  s.  f.  Poucettes. 

Deux  mains  réunies  par  des  poucettes, 
offrent  le  symbole  de  la  bonne  foi  qui 
est  censée  présider  aux  alliances  et  aux 
transactions  commerciales,  petites  et 
grandes. 

Allumer,  v.  a.  Voir,  regarder.  Fourb. 
allumare. 

Aipiou,  s.  m.  Joueur  clandestin. 

On  appelait  aipiou , au  jeu  de  la  bas- 
sette,  la  marque  que  l’on  faisait  à sa  carte 
pour  indiquer  que  l’on  doublait  sa  mise 
après  avoir  gagné. 

Par  suite,  aipiou  fut  synonyme  de 
joueur  clandestin,  comme  officier  de  topo 
et  tango,  etc.  On  le  voit  par  ces  passages  : 

Quand  on  se  voit  nombre  compétent  pour  arbo- 
ref  l’étendard  de  la  baaaette , on  commence  par 
s’assurer  du  commissaire  du  quartier,  qu'on  engage, 
traitable  ou  non , à se  transporter  tous  les  jours  en 
robe  pour  voir  si  la  police  est  exacte  parmi  les 
alpious  et  les  sept  et  le  va , etc.  La  Cause  des 
Femmes  (l«87),  dans  le  Thedtre  italien  de 
Gherardi,  tom.  II,  pag.  te. 

Vous  devez  sgavoir  que  quelques-uns  de  trois 
et  de  cinq , gfficiers  de  topo  et  tango , sur  le  sept 
et  le  va,  me  rencontrèrent  un  dimanche  à minuict. 
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et  me  trontant  arec  Tas  de  baston , le  sort  Toulut 
qu’ilê  firent  tiazard,  et  je  deraenray  avec  l'argent. 
{{'Antiquité  des  larrons...  pardon  Garcia»  p.  44.) 

Pour  ce  qui  est  de  ce  dernier  mot, 
(i'Assou(*y  l’écrit  diiïéremment  dans  sa 
pièce  sur  inconstance  du  jeu,  où  il  dit  : 

Ce$(  |>eu  quand  je  ne  pers  que  le  cenleUva. 

Poésies  et  lettres  de  M.  Dtiisoncjt  «te.  A Pa- 
ris, chez  Jean-Baptiste  Loyson , M.  I>C. 
Llir.,  petit  iii-12,  pag.  62. 

On  connaît  un  livre  intitulé  : 

Sept  et  le  va  à tasdepiquCfOU  le  ponte  en 
bonne  fortune,  anecdote  parsemée  de  contes  en 
vers  (par  Mérard  de  SaioUJust).  Pbaraobis(Paris), 
1784,  to-t8,  porté  au  cat.  Pixerécourt,  Paris,  1S38, 
sous  le  n°  1401. 

Ai.tkqce,  ATTiQLE,  adj.  Beau,  bon, 
excellent. 

11  y a dans  notre  vieille  langue  popu- 
laire, si  ce  n’est  dans  le  jargon  du  xv*  siè- 
cle, un  mot  que  je  soupçonne  d’ètre  de 
la  même  famille.  C’est  adriqué,  qu’on 
lit  avec  le  sensd’cçmpe,  de  muni  de  tout 
ce  qu'il  faut , dans  la  tierce  journée 
du  Mistere  de  la  passion  de  Jésus  Crist, 
SC.  de  V Assemblée  des  tyrans , où  l’un 
d’entre  eux  dit  : 

Sommes-nous  bien  actriqués? 

Édit,  de  Verard,  fol.  r aii  verso,  col  1. 

Jeznbel,  Soyons  atriquées  sans  si, 

Kt  de  ses  miguoos  airaiantes. 

Tliamor.  Il  ihius  fauldroit  estre  bruyantes 
Pour  alraper  mignons  de  court. 

Jezahcl.  En  fais  et  en  dilz  trés-plaisantes. 

Et  n'aymer  rien  qui  ne  soit  gourl. 

Le  üfislere  du  viel  Testament  par 
personnages,  etc.  A Paris,  par 
maistre  Pierre  te  Dru  pour  Geof- 
fray  de  Marnef,  sans  date,  in-fol., 
fueillet  ccxxii  recto,  col.  de 
Thamar  et  Jezabcl, 

.\mour,  s.  ni.  Chiffonnier.  Voyez  C«- 
pidon. 

AncK,  LANCE,  s.  f.  Eau. 

Le  premier  de  ces  deux  mots  vient  du 


terme  de  la  vieille  germania  espagnole 
ansia,  qui  liii-mCme  est  une  syncope 
d’anyustia;  en  effet,  l'eau  était  uii  instru- 
ment de  torture  fort  employé  autrefois. 
Je  n’ai  trouvé  ance  que  dans  le  Diction- 
naire blesquin,  et  dans  lu  liesponce  et 
complaincte  au  grand  roesre. 

Quant  à tance,  ce  n’est  qa'anre  pré- 
cédé de  l’article.  Eu  fourbes<|ue,  lenza 
a le  même  sens. 

De  lance  ont  été  fonnés  laneequiner 
(pleuvoir)  et  lascailter  (uriner). 

Andossk,  enuose,  s.  ra.  Dos. 

Ce  mot  se  lit  dans  le  Monologue  des 
Perrucques  : 

Rellot  a ICS  deux  filles  grosses  : 

Quel  deschaq;er  d'uue  massue. 

Et  d'un  ravault  sur  leurs  endosses? 

Les  Poésies  de  Guillaume  CoquUlart , 
édit,  de  Cotistelier,  pag.  168. 

Au  xvn*  siècle,  on  disait  em»re  fami- 
lièrement il  a eu  sur  l'endosse  pour  il  a 
élé  ballu  : 

Comment  .'je  cognerai  ta  hovso 
El  le  donnerai  sur  Yemlosse. 

La  Fille  de  Paris  en  vers  burlesques , 
etc.,  par  le  sieur  lïeriheaud.  Paris , 
sans  date,  in.l2,  pag.  73. 

Voyez  les  Curiosilez  françaises  au  mot 
Endosse. 

Vers  la  même  époque  et  auparavant, 
nous  avions  andosseure  dans  le  sens  de 
dos.  Voyez  le  Dictionnaire  de  Cotgrave. 

Andouille,  s.  f.  Homme  satis  énergie, 
sans  caractère.  Ce  mot  est  populaire. 

Andbb,  s.  f.  Femme. 

Ce  mot,  qui  nous  est  donné  par  Bou- 
chet, ne  vient  pas  du  basque,  oit  il  a le 
môme  sens,  mais  du  fourliesque  landra, 
qui  a emprunté  ce  substantif  à l’italien, 
où  il  signifie  fille  de  Joie.  VI,  considéré 
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comme  article,  aura  disparu,  s’il  n’a 
point  été  omis  par  l’auteur  des  Serées. 

André  existait  déjé  chez  nous,  au 
moins  parmi  le  peuple,  avec  le  sens  de 
Jille  de  joie,  dès  le  xiv'  siècle  : 

Dame,  dist  Bauduins,  ne  vous  soies  doiibuos.*. 

Je  me  voeîl  maintenir  à loy  de  saudoier. 

Descendre  vous  convient  de  che  courraut  destrier; 
Yevtir  vous  conveora  à guise  d'escuier, 

Par  coi  prestrezni  autres  ne  vous  puist  convoiter. 
Ne  r fai  mie  pourtant  que  m'en  doie  esmaier. 

Mais  pour  vostre  biaiilc,  qui  tant  fait  à prisier; 
Diroient  tost  ribaut,  ou  aucun  fet  loudier, 

Que  sériés  j.  andre  que  je  niainne  en  gibier. 

lÀ  Romani  de  Bauduin  de  Sebourc^  cb.  vm, 
T.  99  ; lom.  Iv**,  pag.  206. 

Anoe  gardien,  s.  m.  Individu  dont 
les  fonctions  consistent  à reconduire  les 
ivrognes  chez  eux. 

Anglais,  s.  m.  Créancier,  menstrues. 
Cette  expression,  qui  est  devenue  po- 
pulaire, et  qui  a surtout  cours  dans  l’ar- 
got des  habitués  de  Clichy  •,  est  bien 
ancienne,  témoin  ces  vers  de  Crétin  ; 

Marchanlz  taquins,  usuriers,  increduUes, 

Pour  recougnoistre  ou  nier  mescedulles, 

Me  feirent  hyer  adjourner  et  ciler; 

Kt  aujourd’buy  je  faielz  soliciter 

Tons  mes  angtoys,  pour  les  restes  parfaire, 

El  le  payement  entier  leur  satisfaire. 

Poésies  de  Guillaume  Crelin,  pag.  188. 

Un  lit  aussi  dans  un  rondeau  de  Clé- 
ment iMarot,  adressé  à un  créancier  : 

Un  bien  petit  de  près  me  venez  prendre 
pour  vous  payer,  et  si  debvez  entendre 
Que  je  n’euz  onc  angloys  de  vostre  taille. 

Koudeaitx,  liv.  r%  n"  25. 

« Anglois,  (lit  Cotgrave,  an  Enylüh 
inan;  alxo,  a crèilitor,  l/iat  prétends  he 
hath  much  money  owing,  which  is  never 
like  lo  be  paid  him.  » 

* Voyez  rartlclc  de  M.  Louandre  sur  VHistoire  de 
la  /omuitioH  de  la  langue  /ruMçaisr  de  M.  Ampère, 

dans  la  Revue  de  Paris,  n"  du  33  mai  I8ti,  pag.  260. 


Pour  ce  qui  est  de  l’origine  du  mot 
anglais  employé  dans  ce  sens,  je  ne  par- 
tage en  rien  l’opinion  d’Élienne  Pasquier, 
qui  voit  dans  celte  locution  une  allusion 
aux  prétentions  qu’avaient  nos  voisins 
d’étre  nos  créanciers  ’ ; je  crois  plutùt 
qu’elle  vient  d^angle,  terme  du  jeu  des 
échecs  qui  avait  produit  anglier  et  enan>- 
giéy  synonyme  de  mat  2. 

Là  furent  Saison  enangU: 

Por  ce  furent  Englois  clamé; 

Issi  les  Bretons  It»  ciamerent, 

Quant  en  Tanel  les  enanglerent. 

Le  Roman  du  Brut,  lom.  pag.  359, 
V.  7293.  Voyez  aussi  tom.  II,  i>ag.  *47, 
V.  14057  et  suiv. 

Bien  m'a  dit  U evesqiie  escliae  f 
Kt  m'a  rendu  maté  en  l'angle. 

Le  Miracle  de  Théophile^  v.  6.  (7*/r’a- 
tre  français  au  moyen  âge,  p.  139.) 
O estoit  Chauve  lasoriz 
El  Pelez  U raz,  ses  niariz. 

Que  dant  Renart  oleslranglé 
Qanl  desoz  lui  Tout  enanglé. 

Le  Roman  du  Renart,  lom.  II,  pag.  84, 
V.  11863. 

S'elle  (enist 

Grasse  oie  ou  geline  enangUe, 

I Elle  réust  tost  estraiiglêe. 

I Le  Roman  du  Renart,  supplément , cto., 

I pag.  24,  V.  604. 

On  lit  dans  un  recueil  de  Charles  de 
Uouvelles  le  proverbe  suivant  : 

Il  n'est  anglet  sans  coing. 

Caroli  IJovilU  Samarobrini  Proverbù^ 
nm^  vulgarium  Libri  très.  Parisiia, 
M.  D. xxzc.,  in-8<^,  fol.  liij  verso. 

Encore  aujoiu'd’lmi , dans  certaines 
provinces  de  France,  à Bordeau.x,  par 

« Voyez  les  Recherches  de  la  France,  ||v.  VIII, 
ch.  VU,  surtout  du  x.\vn;  et  le  Diclionn.  élym.  de 
Ménage,  au  mot  Anglais. 

* Voyez,  dans  la  Chronique  des  dues  de  Norman- 
die, par  Benoit,  tom.  II,  pag.  &I5  5I7,  en  note,  deux 
curieux  passages  de  deux  romans  <lcs  xii*  et  xiii* 
siècles,  dans  lesquels  mots  se  trouvent  plusiinirs 
fois.  Voyez  encore  le.s  flfiurrr*  complétés  de  Rule- 
benf,  lom.  II,  pag.  276,  v.  20el  not.  0. 
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exemple,  quand  un  jeune  homme  s’ex- 
cuse de  ne  pouvoir  entrer  dans  un  café 
|)ar  la  raison  qu’il  y a des  dettes,  il  dit 
qu’il  y est  angté.  On  comprend  que  des 
individus  placés  dans  ce  cas-lit,  aient 
donné  à ceux  qui  avaient  ainsi  barre  sur 
eux,  un  nom  dont  la  terminaison  les 
rangeait  parmi  des  ennemis  naturels. 

Angluas,  axgu  ce,  axgoisse,  s.f.  Oie. 

Ce  mot,  dont  les  deux  dernières  formes 
nous  sont  fournies  par  le  Dictionnaire 
argotique  du  Jargon,  en  avait  encore  une 
autre  au  xvii*  siècle.  Du  moins,  nous 
trouvons,  dans  la  seconde  Partie  des  Re- 
cherches italiennes  et  françaises  d'Oudin, 
le  mot  Anglais  précédé  d’une  astérisque, 
et  traduit  p<u-  un  oca.  Voyez  pag.  21, 
col.  2. 

Cette  forme,  qui  est  apparemment  la 
première,  est  le  fruit  d'une  allusion  à la 
situation  gée^aphique  de  l’Angleterre 
au  milieu  des  eaux,  aux  habitudes  mari- 
times de  scs  enfants,  ou  plutôt  à leur 
gofit  pour  la  boisson , qui  leur  a été  ro- 
pnrehé  de  tout  temps.  Ivn  effet,  on  disait 
autrefois  boire  comme  une  oie  : 

Quelquefois  seul  à la  maison, 
l'uiir  noyer  sa  mclancliulie, 

Il  belooit  autant  qu'un  oyson. 

Amiiiez  , amours , et  amourettes , par 
M.'  le  Pays....  A Amsterdam,  chez 
Abraham  Wolfgang,  1693,  in-19, 
pag.  372.  ^ 

Angoclévie,  s.  f.  Douche. 

Ca!  mot,  qui  est  encore  répandu  parmi 
le  peuple,  était  employé  le  plus  souvent 
il.ins  des  locutions  semblables  il  celle-ci, 
(]ii’Oudiu  cite  comme  vulgaire:  Allé  en 
Angovlesme...  c’est-à-dire  avallé,  bru  ou 
mangé  ' . 

' CHTiutitfZ /rançoiies^  MX  JngottUsme. 


On  disait  aussi  faire  pa^^^ier  par  Angou^ 
lesmey  envoyer  à Angoulestne,  avec  le 
même  sens  figuré  : 

...  Son  mary  faisoit  p^&ser  les  conventions  ma- 
trimoniales |>ar  la  Torest  à'Angoulesme.  {Reateil 
général  des  caquets  de  raccouchéf  t 5*  journée, 
édit,  de  Metz,  pag.  189.) 

Le  misantrope  Thinron , au  lieu  de  donner  quel- 
que consolation  aux  afTligez...  les  iiivitoit  à se  pen- 
dre... comme  si  c’estoit  quelque  grande  charité  ou 
courtoisie  de  dresser  fesclrelle  à un  desesperé.  ou 
prester  un  cordeau  à quelque  mesquin  usurier,  es- 
lim.iot  que  telles  gens  n’avoient  assez  de  vertu  et 
d'invention  pour  faire  un  sault  sous  la  corde  et 
prendre  la  |>oste  en  l'air,  pour  se  deffaire  de  leurs 
estais  et  moyens  an  profil  de  quelque  bon  enton* 
neur,  qui  ue  s'estrangleroit  à les  faire  passer  par 
Angoulesmc.  {Les  nouvelles  et  plaisantes  Imagi- 
nations de  BruseambilCy  etc.  A Bergerac,  chez 
Martin  la  Babille,  M.  DC.  XV.,  iu-i2,  folio  15  recto.) 

Renient  la  patience  apre^  leur  quartier,  lei}uel 
n'est  pas  piusiost  arrivé  qu’ils  l’envoyeiit  en  |»oste 
à Angoulesme,  {Ibid. y fol.  90  recto.) 

Ces  locutions  sont  peut-être  le  seul  fon- 
dement de  la  réputation  gastronomique 
de  la  capitale  de  l’Angoumois,  dons  les 
armoiries  de  laquelle,  disent  les  mauvais 
plaisants,  il  y a trois  G,  qui  signifient 
glorieux,  gueux  et  gourmand.  Ce  qu'il 
y a de  vrai,  c’est  que  les  phrases  que 
nous  citions  tout  à l'heure  sont  nées, 
comme,  le  fait  remarquer  Oudin,  d'ime 
allusion  à engouler,  qui  était  usité  autre- 
fois dans  le  même  sens  ; 

De  ce  .sui*ge  dolente  et  trisire; 

Car  Je  mi  bien  que  ce  sont  vers 

Qui  vous  tngouUront  les  ners. 

Le  Roman  du  Renart,  tom.  l*',  pag.  286, 
V.  7642. 

Par  les  des  Va  bien  conbree, 

La  leste  li  a engoalèe. 

Jhid.,  pag.  288,  V.7089. 

Il  engoulloit  ung  verre,  une  lasse. 

Jji  Légende  de  maître  Pierre  Fai  feu , 
cb.  ni. 

Et  comme  ilz  deliheroyent  ainsi,  Gargantua  les 
mist...  dedans  un  plat  de  la  maison...  et...  les 
maugeoit  pour  soy  rcfraisciiii  devant  soupper,  et 
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afoil  jà  engmlé  cinq  des  pèlerins.  {GarganHtay 
clisp.  xxxvni.) 

Wengouhr,  on  a fait  le  diminutif  bur- 
lesque engcmlifrer  : 

Histoire  plaisante  d’une  demoiseüe  qui  monstra 
son  deTaiit  et  derriereà  scs  fermiers  ponrreschapper 
une  espaiile  de  mouton  que  leur  cliien,  qui  marchoit 
devant  eux,  avoit  en^ou/i/rée.  {Vingt-septiesme 
Partie  de  la  Muse  Jformonde,  1651 , pag.  467.) 

Enfin,  d’^?n/70w/frsontvcnus  engouleur 
ot  angoxilevent , dans  ic  sens  de  gonr~ 
manily  de  glouton: 

Maître  engouleur  de  bénéfices. 

Le  Tableau  de  la  et  du  gouverne' 
ment  de  messieurs  les  cardinaux  fiî- 
ckelieu  et  Mazarin,  elc. , édit,  de 
M.  DC.  Xav.,pafi.  lU. 

Ft  puis  averques  moy  j'avoîs  uu  compagnon, 

Un  vray  anguulevrnft  un  fcsse*pinte  en  gueule, 

Qui  du  plus  grand  moulin  digorcroit  la  meule. 

V Importunité  y i une  demoiselle,  satyre  iv. 
{L'Espadon  saiprigue , par  le  sieur  d’Fjs- 
tcniod.  A Cologne,  chez  Jean  d’Escrinie- 
rie,  M.  UC.  LXXX.,  petit  in-l2,  pag.  50.) 

Au  xiii''  siècle , nos  ancêtres  em- 
ployaient Mont pensier dan%  le  même  sens 
où  nous  avons  vu  prendre  Àngoulême: 

Gioutonie,  la  suer  Outrage... 

Assez  aime  miei  Monpancier 

Que  Marseille  tio  Carlion. 

Por  ce  vous  di-jc  qtiar  U bon 

Qui  est  ses  krx,  a assez  paine. 

La  Voie  de  Paradis,  parmi  les  OEuvres 
complètes  de  Euteheuf,  l.  II,  p.  39. 

Les  Italiens  ont  une  expression  analo- 
gue à aller  en  Angoulesme  : c’est  andar 
in  Corrjozzone,  qu’ils  emploient  dans  le 
même  sens. 

Angueb,  V.  a.  Marier,  pendre. 

Ce  mot , qui  nous  a été  conservé  par 
Bouchet , pju'ait  être  le  même  qu'anjer 
ou  enger,  qu’on  retrouve  vers  la  fin  de  la 
harangue  <le  M.  d’.\ubriiy  pour  le  fiera 


état,  dans  une  comédie  de  Molière', 
dans  un  conte  do  la  Fontaine  ’ et  dans  une 
chanson  du  temps  L S’il  faut  en  croire 
Riehelet  ot  M.  Auger,  l'im  des  commen- 
taleiirs  de  notre  grand  comique,  anger 
vient  du  latin  angerc,  embarrasser,  in- 
commoder. Quant  à Ménage , il  voit  la 
racine  de  ce  vieux  mol  dans  le  persan  ou 
dans  l’ancien  allemand.  Mais  tous  les 
trois  se  trompent,  aussi  bien  qu'un  écri- 
vain moderne,  qui  prétend  que  « ce  mot 
vient  du  latin  augere,  par  la  confusion , 
autrefois  très-fréquente,  de  l’a  cldeFu  t.» 

Pour  moi,  je  m’en  tiens  à l’étymologie 
proposée  par  les  auteurs  du  Dictionnaire 
de  Trévoux,  qui  font  venir  anger  du  la- 
tin ingignere,  dont  la  signification  a été 
ainsi  étendue  jusqu’au  mariage,  dans  le 
sens  propre  ot  figuré. 

Voyez  Épomer  la  veuve. 

On  disait  aussi  désenger  pour  épuiser, 
tarir,  et  enge  pour  engeance  : 

Lieu  notable...  auquel  abonde  si  grande  four- 
milière d’escretices...  que  l’en  desenger  ce  »e- 
roit  faire  possible  rimf>ossihlc.  (André  duChesno, 
les  AnliguUez  et  Recherches.,,  de  toute  la 
France,  etc.  A Paris,  M.  D.  C.XIV.,  in-8®,  p.  249.) 

El  de  fait,  tant  que  Venge  des  roiirdonniers 
soit  roillie,  jamais  ils  n’auront  faute  de  telles  reli* 

* « Vostre  pere  »e  moque-t-il  de  vouloir  vous 
fin^rr  de  «on  avocat  de  Limoges , monsieur  de 
Pourceaugoac?  » Monsieur  de  Pourceattgnac,s.cX- 1", 
SC.  3. 

* nies  de  petits  MazIIIons, 

Desquels  on  fil  de  petils  molnlllons. 

idazet  de  Lamporecchio. 

^ Mon  Dieu,  ma  pauvre  voisine, 

J'ay  le  plus  mesebant  mary; 

Cest  bien  la  plus  triste  mine 
Que  l'on  vil  dedans  Paris. 

Je  voudrois  avoir  mangé 
Ceux-là  qui  m'en  ont  engé. 

VEslite  des  chansons  les  plus  belles  du 
temps  présent,  cic.  A Paris,  d>ei  Pierre 
Des-Hayvs,  M.  I>C.  XXXI.,  Iu-I2,  pag. 
107. 

4 Lexique  enmpart  de  la  langue  de  Molière,  etc. 
Paris,  Firmiii  Didot,  i»4g,  in-8*,  pag.  17.  Nicot  n’a 
donc  pas  tort  d’écrire  anger  par  un  e:  enger. 
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qne».  ( Tratlé  des  reliques,  etc,,  par  Calvin. 
A Gcncve,  par  Pierre  de  laRoviere,  M.  DC!.,  in-16, 
pag.  67 , 68.) 

...  Tant  eu  occit,  que  quaai  Yenge  en  (aillit  a 
iHMtre  forest.  (La  nouvelle  fabrique  des  excel- 
lens  traits  de  vérité,  etc.  A Paiis,  chez  P.  Jannel, 
ISM,  in  lO,  pag.  117.) 

Je  penche  volontiers  h croire  que  c’est 
d’angué  qu’est  venue  l’expression  ange 
de  Grere,  qu’on  n’employait  pas  seule- 
ment pour  désigner  un  jxirtefaix  mais 
encore  un  pendu.  Voyez  le  Dictionnaire 
de  Cotgravc,  au  mot  Oreve. 

Plus  tard,  on  a dit  engencer  ; 

...  le  ne  veux  pas  qu'il  suit  dit  dans  le  monde 
qu'aucune  fille  de  la  connuissanre  de  Lisette  se 
suit  engencée  d’ua  robin.  {Renaud  et  Arinide, 
comédie  de  Uaiicourt,  sc.  t.) 

Anguille,  s.  f.  Ceinture. 

, s.  f.  Coup  de  fouet. 

Ce  mot,  qui  faisait,  dans  ma  jeunesse, 
partie  de  l’argot  des  écoliers,  désignait, 
chez  nous,  des  coups  d'mie  serviette  rou- 
lée en  fonne  de  serpent. 

On  lit  dans  les  gloses  d'Isidore,  citées 
par  du  Cange  : A nguilla , est  gua  coer- 
ceiUur  in  scholis  pueri,  quæ  vulgo  sculica 
dicilur.  De  môme , le  glossaire  d’Ælfric 
porte  ; a Anguilla,  vel  sculica,  svipà.  » 
Voyez  Glossarinm  tnedix  el  infimæ  lali- 
nilalis,  tom.  I",  pag.  257,  col.  t. 

Anse  , s.  f.  Oreille.  Gcrm.  osa, 

Antiffe  , s.  f.  Église. 

Ce  mot  signifie,  au  propre, ylettri'e,  élé- 
gante, de  bonne  grâce,  aussi  bien  c\\\’ élevée, 

' Mogrê  bleu  du  naulard  qui  pelle, 

Qui  Ml  gros  poufre  de  VinchenU 
Il  eu  a déjà  lail  uo  chent. 

Car  il  est  si  gavé  qu'ii  creve; 

Voua  diriez  d’uo  ange  de  Greve. 

Le  Cochonnet  ou  Jeu  de  houle  ^ en  tête 
de  Vlnventairre  general  de  la  Mute 
Normande  t pag.  30. 

Il  y avet  aveuq  eux  cliinq  cbeoa  anges  de  GrevCq 

Qui  pour  les  supporter  s’y  trouvèrent  rangez. 

La  vhujt-quatrietmc  partie  de  la  Muse 
Normande,  104g,  pag.  30&. 


s’il  faut  en  croire  M.  Paulin  Paris  ',  et 
antique,  suivant  l’explication  de  M.  Ray- 
nouai'd  ’,  que  nous  adoptons  plus  volon- 
tiers, à l’exemple  de  M.  Édéleslaiid  du 
Méril’.  Aniif  ou  anli,  féminin  anlive, 
était  une  épithèle  qu’au  xiii'  et  au  xiv' 
siècle  on  donnait,  comme  autain,  au- 
taine,  aux  constructions  dont  la  physio- 
nomie ressemblait  à celle  des  églises. 

Les  gaiti'S  cornent  desor  le  mur  and. 

Lt  Romans  de  Garin  U Loherain , lom.  II  y 
pag.  15S. 

Aucore  la  gela  lès  une  chambre  antie. 

lÀ  Romans  de  Parise  la  duchesse,  pag.  18. 

Or  s'en  va  I^uduius  devers  le  tour  ande. 

U Romans  de  Rauditiu  de  Seùaurc,  cb.  viii, 
V.  902;  lom.  pag.  229. 

Riches  fu  li  tournois  desous  la  tour  andve. 

Le  Romancero  français,  pag.  18. 

Puis  ta  ferai  serrer  ens  en  la  tour  autaine. 

Ibid.,  pag.  14. 

Devant  la  lor  autaine  son  pavillon  dresça. 

La  Chanson  itAndoche,  ch.  IV,  coiipl.  II J 
tom.  I^,  page  212. 

Dans  l’ancienne  gennania  espagnole, 
attana  signifiait  église. 

Antiffe,  s.  m.  Marche. 

— (battre  1').  Marcher. 

Cette  expression,  qu’on  trouve  dans  le 
dictionnaire  du  Jargon,  faisait  piulic  du 
langage  populaire  d’autrefois,  si  l’on 
peut  tirer  celte  conclusion  de  l’emploi 
qu’en  a fait  Jacques  Moreau,  dans  sa  suite 
du  Virgile  travesty,  liv.  Xll.  La  mère  de 
Lavinie  dit  il  Turniis  : 

* Li  Romans  de  Garin  le  Loherain,  toro.  I*%  Pa* 
ris,  Tcchcner,  1833,  in-12,  p,ig.  Oe,  not.  4;  le  Roman- 
cero françoU,  etc.,  pag.  iti,  nol.  3. 

> Journal  des  Savants,  février  1834,  pag.  108, 
not.  I. 

3 Cet  érudit  fait  une  longue  dissertation  sur  ce 
mot,  auquel,  par  de  nombreuses  cilalions,  il  main- 
tient le  sens  de  vieux  (antiqunsK  Voyez  Uistoire  de 
la  Poésie  Scandinave , prolég.,  pag.  193,194.  not.  4. 

! Cf.  Chariemagne'â  TVvvWs  to  Jérusalem  and  Cons- 
I iantinople,  pag.  44,  46. 
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Non  ne  pouirois  te  survivre. 

Et  Jairaerois  i)ien  mieux  te  suivre, 

Que  de  voir  un  jour  mon  enfant 
Devenir  le  lot  d'un  pédant... 

D’un  batteur  d’estrade  et  d’an/z/e, 

D’uii  franc  amateur  de  pois  gris,  etc. 

Voici  comment  M.  Quilard  explique 
cette  locution,  dans  son  Dict.  des  Prov. 
franç.,  pag.  64  : « Aniife  est  un  terme  d’ar- 
got employé  par  les  gueux  et  les  filous 
pour  désigner  une  église,  lieu  qu’ils  fré- 
quentent de  préférence,  parce  qu’ils  y 
trouvent  les  chances  les  plus  favorables 
au  succès  de  leur  industrie , au  milieu  de 
la  foule  qui  s’y  rend.  C'est  dans  ce  sens 
que  l’auteur  du  poème  de  Cartouche  s’est 
servi  de  ce  mot,  qui  parait  être  le  môme 
qu’antiue,  féminin  d’antif  (antique), 
vieux  adjectif  tombé  en  désuétude.  Ainsi 
l’expression  populaire  battre  l'antife,  qui 
correspond  figurémentà  èoZZre  le  pavé  des 
rues,  ou,  comme  on  dit,  battre  l'estrade, 
signifie  au  propre  battre  le  pavé  des  égli- 
ses, acception  qui  n’est  pas  usitée.  » 

Ce  qui  me  parait  plus  probable,  c’est 
que , dans  cette  circonstance , l’argot  a 
pixx^é  comme  il  le  fait  si  souvent  : il  a 
substitué  l’attribut  au  sujet,  l’adjectif  au 
substantif.  Or,  antif,  anti , était,  avec 
viés,  qui  présente  le  même  sens,  mais 
qui,  dans  l’espèce,  vient  de  via,  une  épi- 
tliètc  que  l’on  donnait  fréquemment  au- 
trefois aux  chemins , sentiers  ou  voies, 
et  aux  vallées  : 

$i  acoilli  son  cemin 
Très  par  mi  le  gaut  foilli, 

Tout  un  •vies  .ventier  anù, 

Cest  d'Atirassin  et  Nicolele.(Fa^/;ai/x 
et  contes de  Méon,  lom.  I*', 
pag.  399.) 

li  reis  tint  sa  carue  pur  sun  jur  cspleiter; 

K vint  i Carlcmaines  tut  uu  antif  senter. 

Traveis  of  Charlemagne,  |Mg.  12,  v.  299. 


Or  s’en  tornent  Francis,  )i  gentil  chevalier, 
Contremonl  envers  deslre,  par  un  antieu  sentier. 
La  Chanson  (C^ntioehe,  ch.  ii,  coti|>l.  2C; 
ton).  I*',pag.  12  t. 

I/Ors  s’en  cuident  aler  lés  une  voie  antie. 

Jbid.^  ch.  m,  coupl.  12,  pag.  100. 

Vos  relanroiz  la  chartre  et  cist  vostre  bailltf, 

Et  nos  it?paireroQs  nostre  chemin  antif. 

La  Chanson  des  Saxons,  lom.  pag.  42. 

Furent  aies  .i.  autre  chemin  •viés. 

lÀ  Romans  de  Raoulde  Cambrai^  coupl.  209, 
pag.  291. 

Tsengrin.v,  qui,  lance  sor  faire, 

Venoit  une  vies  voie  antie^  etc. 

Le  Roman  du  Renart,  tom.  IV,  pag.  21, 
V.  546. 

Vausore  eschivent  par  mi  un  val  antif  •. 

La  Mort  de  Garin  te  Loherain,  v.  1376, 
pag.  66. 

Aujourd’hui,  battre  antifle^  en  argot, 
signifie  dissimuler  : comment  cette  ex- 
pression en  est-elle  venue  à avoir  ce  sens? 
Sans  doute  uniquement  à cause  de  sa 
ressemblance  avec  battre,  battre  job, 
battre  cotniois,  dont  on  se  servait  aupa- 
ravant dans  le  même  but,  ou  plutôt  paire 
que  les  hypocrites  fréquentent  les  églises. 

ÂNTiFFLER,  V.  8.  Enjôlcr,  marier. 

La  racine  de  ce  verbe  est  antiffe , 
église  : d’une  part,  c’est  à l'église  que  se 
consacrent  les  unions  régulières  ; de  l’au- 
tre, avec  l’esprit  de  dénigrement  qui  le 
caractérise,  l’argot  a considéré  les  ecclé- 
siastiques comme  des  enjôleurs  qui  en- 
dorment les  gens  par  de  belles  paroles. 

Dans  rancicnne  germania,  altanado 
avait  le  sens  de  marié, 

■ Gouulo  de  Bercco  emploie  l’adjccUf  anciano  : 
F.ncontra  la  Cogolla,  un  anrmtto  val, 

Era  en  essi  liempo  un  llero  matarral,  etc. 
yiâade  son  MiUan,  copl.  27.  {Colec^ 
don  de  poetias  castellanas^  etc., 
lom.  II.  pâg.  Ile. 
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LTie  autre  circonstance  qui  a pu  con- 
tribuer à la  formation  d'anliffler,  c’est 
qu’il  existait  autrefois,  avec  la  même  si- 
gnification, un  mot  qui  s’en  écartait  bien 
peu  : je  veux  parler  d'anticher,  que  l’on 
écrit  maintenant  enticher,  et  sur  le  véri- 
table sens  et  Tétymologie  duquel  les  dic- 
tionnaires de  l'Académie  et  de  Ménage 
laissent  également  à désirer  : 

En  vient  au  prestrc , si  Vantiee, 

Ne  li  laira  croit  ne  calice» 

Se  il  la  croit. 

De  Hichaut,  v.  608.  {youveau  Recueil 
de  fabliaux  et  contee,  1. 1'**,  p.  64.) 

Apasclineb,  V.  a.  Acclimater.  Voyez 
Paquelin. 

Aplomber  , V.  a.  Abasourdir. 

Apôtbe,  s.  m.  Doigt. 

J'aToU  dODDé  UD  lier  coup  du  grue  bout  de 
mon  Touel  sur  les  apôtres,  à dd  qui  voiiloit  me 
prendre  par  les  douillets.  (Histoire  de  Guillaume, 
cocher,  parmi  les  Œuvres  badines  complètes  du 
comte  de  Caylus,  toin.  X,  psg.  43.) 

Je  ne  doute  pas  que  la  racine  de  ce 
mot  ne  soit  le  verbe  hnrper.  Comme  on 
le  verra  plus  loin,  à l’article  Harpion,on 
donnait  autrefois  aux  doigts  le  nom  de 
harpes. 

AppBéTEB  LE  CoPAHu.  Voycz  Copahu. 
Aquic.e-obnie  , s.  m.  Goujat. 

Ce  mot , que  nous  avons  pris  dans  le  | 
Dictionnaire  blc.squin  de  la  Vie  genereuse 
des  MuUois,  signifie , à proprement  par- 
ler, preneur  de  poules , genre  de  maraude 
pour  lequel  les  goujats,  ou  valets  d’ar- 
mée, étaient  particuliérement  signalés'. 
Aussi  plumer  la  poule  se  disait-il  fami- 

> Par  d'utiles  métamorphosés 

Je  chan^eray  toutes  les  chuses... 

Kl  pour  conserver  vos  poulet», 

Vus  suhlaU  iront  sans  valet». 

Le  Raviüsrmcnt  de  Pro*erpine  de  mon- 
sieur Dassoucy  y édit,  de  M.  DC-  1.IIIm 
in-4“,  pa^-  32. 
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lièrement  au  lieu  de  vivre  chez  les  puÿ- 
.van^  S et  mangeur  de  poule  était-il  une 
injure  : 

. . . Les  Espagnols  n’eusseot  jamais  peu  croire 
que  le  huguenot  fust  allé  plumer  la  poulie  en  leur 
pays.  (Hommes  illustres  et  grands  capitaines 
françoiSy  chap.  xx,  M.  l’admirai  de  Cliastilloii. 
Œuvres  complètes  de  BrantémCy  édit,  du  Pan- 
tMon  lUtérairey  tom.  I*%  pag.  468 , col.  2.) 

Coiim  arriben  la  oeit  an  de  s'arrepaira, 

Nou  s’aten  dab  aquets  que  se  bon  empara 
De  quauque  boun  loutgU  per  pluma  ta  garie , 

£ serqua  lou  boun  leit  de  i’oste  oun  que  qties  sic. 
Lou  GeniUomt  gascoun , etc. , par  Guillem 
Ader  Gascoun.  Imprimât  à Toluse,  per  Ra- 
mond  Coiomiés...  l’an  1610,  io-8*,  üb.  i, 
pag.  Î3. 

Ordenne  sotis  estais,  gouarnis  sas  compaignies, 

Nou  s’atraçen  dab  et  aquets  easse-garies  y 
Hquorès,  bente-mots,  panc-baques,  poullrous, 

Més  triats  a cabeil,  lous  bragards  compaignous. 

Ibid.,  lib.  U,  pag.  36.  ^ 

O praube  païsant,  o triste  pé-lerrous, 

La.s  garies  y é pouls,  lous  goutoiises  capous, 

Nou  toundreii  oses  lou  sol,  ni  la  roaiaatjarîe. 

Ibid.,  lib.  II,  pag.  44.  Casse  de piguourés. 

Qiioy  ! le  capitaine  plumera  le  soldat , le  soldat 
plumera  le  paysan,  et  le  goujat  plumera  la  poule  ? 
(Les  Avaniures  de  monsieur  tCAssoucy.  A Paris, 
chez  Claude  Aitdiuet,  M.  DC.  LXXVII.,  iu-12, 
cliap.  ui;  tom.  I^,  pag.  66.) 

Et  moy,  suite  carogne  aussi 
De  m'étre  embeguinée  ainsi 
D‘un  mangeur  de  poule,  un  gendarme. 

Le  yirgde  travesti,  liv.  IV. 

Plumer  la  poule  sc  prenait  aussi  dans 
le  sens  plus  général  de  voler  : 

Braye  et  généreux  Saint-Preuil,  vivez  do  concus- 
sions , plumez  la  poule  sans  crier.  (Les  Hislorirl- 
tesde  Tallemant  des  Réaux,  édit,  in-12,  tom.  II, 
pag.  250.) 

Adonc  tant  les  geais  que  les  pics 
JeUerent  le  froc  aux  orties, 

El  mirent  bréviaires  au  croc 
Pour  plumer  la  poule  et  le  cocq. 

Ovide  travesiy,  etc. , fable  4 , l'Age  de 
fer.  (OEuvres  de  monsieur  d Assouey, 


* Curiositez  françoiseSy  au  mot  Plumer. 
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A Paris,  chei  Thomas  Jolly,  M.  DC. 
I.XVllI.,  io-H,  pag.  10.) 

Cette  expression  serx’it  même  de  titre 
à certain  recueil  de  fourberies,  devenu 
assez  rare,  recueil  intitulé  : l'Art  de  plu- 
mer lapoullesans  crier.  A Cologne,  chez 
Robert  le  Turc,  au  Coq  hardy,  M.  DCC.X., 
petit  in-12.  On  en  trouve  une  imalysc  dans 
VAnaleclabiblion,  ou  extraits  critiques 
de  divers  livres  rares  oubliés  ou  peu  con- 
nus, tirés  du  cabinet  du  marquis  D.  R. 
(duRoiire).  Paris,  Tccliencr,  I83S,2 
vol.  in-8”,  tom.  II,  pag.  428. 

En  1774,  cette  expression  avait  en- 1 
core  un  sens,  puisqu’on  y fit  allusion 
dans  cette  épigrarame  : 

Enfin  la  poule  au  |K>t  sera  donc  bientôt  mise  » 

On  doit  du  idoîds  le  présumer  ; 

Car  depuis  deux  cents  qu'on  nous  l’aroit  promise, 
On  n'a  cessé  de  la  plumer. 

On  disait  aussi  plumer  l'oye , plumer 
P oye  du  marché,  pour  tricher  au  jeu,  dé- 
pouiller un  homme 
La  Gazette 

Enlin  s'adresse  aux  Goanciers 
Empesebez  comme  filassiers , 

Diligeos  comme  piumeur  tfoyes 
A bien  espluchcr  les  mouiioyc^. 

Im  Gazette.  A Paris,  jouxte  la  coppie 
imprimée  à Rouen,  j>ar  Jean  Pelil, 
1609,  iu-12,  pag.  15. 


îîoil  qu’il  triche  par  autre  voie, 

A la  fin  il  piume  son  oyet 
El  le  joueur  de  bonue  foy 
Toujours  se  trouve  en  desarroj. 

l’  urctiere,  le  P oya^e  de  Mercure,  liv.  IV, 
édit,  in-4®,  pag.  96. 

De  là  le  nom  de  marquise , de  com- 
tesse de  Plumoison , que  les  auteurs  de 
deux  comédies  donnent  aux  femmes  chez 
lesquelles  ou  jouait  : 

Qiiie«t<c  qui  rassrniblc  Unt  de  dnpcs  dit  laïu- 

' Cunonle:  fmnçvius,  aai  mois  Oye  M Plumrr, 


quenet  chez  la  comtesse  de  Plumoison  } La  folie. 
Qui  est-ce  qui  retient  à Paria  tant  de  plumets 
d’esté  et  tant  de  guerriers  de  robbe  courte  .>  La 
folie,  lus  Souhaits  [l«93],  ic.  des  souhaite.  — 
le  Théâtre  italien  de  Gherardi , t.  V,  p.  3o.) 

Je  vais...  jouer  chez  la  marquise  de  Plume- 
Oyson , et  de  lit  souper  cliei  la  comtesse  de  la  Ou- 
pardicre.  (Us  Bains  de  la  parle  Saint-Bernard 
[1696] , ad.  III , SC.  V'.  — Ibid.,  t.  VI,  p.  441.) 

On  a dit  aussi  peler  la  grue,  plumer  la 
fauvette,  dans  le  même  sens  que  plumer 
la  poule  : 

N Isarls  de  Fui  Laurem  c’esl  en  la  forsa  agua , 

Elh  c l'autre  faidit  que  i jon  pelan  ta  grua. 

Htsloire  de  ta  Croisade  contre  les  liérètiynes 
aliigenis,  conpi.  CTI,  V.  2J06;  édit  de 
M.  Faiiriel,  pag.  158. 

...  Ce  que  nous  eu  faisons , donne  dsTanlage 
de  courage  à nos  maris  de  travailler,  et  plumer  la 
fauvette  sm  le  manant  pour  nous  entretenir.  (Kee. 
gener.  des  caquets  de  l’accouchée , ’l”  journée 
discours  de  la  femme  d'un  petit  avocat  au  CbA- 
lelet.) 

Leniol^/aizief,  qu’on  employait  aussi 
comme  synonyme  de  Jllou,  ne  dérive- 
rait-il pas  de  la  première  de  ces  locu- 
tions ? Nous  avons  déjà  renvoyé  à un  pas- 
sage de  l’Histoire  comique  de  Francion, 
oii  Charles  Sorcl  donne  à ce  mot  une  ori- 
gine différente.  Quoi  qu’il  en  soit,  on  di- 
sait proverbialement  Chomme  de  plume 
vole.  Voyez  les  Adages  et  Proverbes  de 
Solon  de  Voge,  cités  dans  le  Livre  des 
proverbes  français,  tom.  I",  pag.  109. 

Enfin , on  disait  encore  manger  de  t’oie 
du  roi,  comme  on  le  voit  par  ce  proverbe, 
qui  signifie  que  tôt  ou  tard  on  recherebe 
les  gens  qui  se  sont  enrichis  au  manie- 
ment des  deniers  royaux  : 

l-es  lionnes  gens  (lient  qu’il  est  vray, 

.Selon  la  vulgaire  coustume  , 

Que  qui  mengue  de  l'ope  du  roy, 

Cent  ans  apres  en  rend  la  plume. 

Les  Vigilles  de  la  mon  du  roy  Char- 
les Vif.  (Les  Poésies  de  fJartial  de 
Paris,  dit  ttAurergne,  édit,  de  Cous- 
lelicr,  I”  iiarlie,  pag.  13,  14.) 
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Qui  mange  la  vache  du  roy,  à cent  ans  de  U (o 
paye  lea  os. 

Qui  mange  l'oye  do  n>\.  à cent  ans  de  li  en  chie 
les  plumes.  (Gongam,  ou  rhomme  prodigieux, 
etc.  A Paris,  cliez  Pierre  Praiilt,  M.  DCCXlll., 
tom.  I",  pag.  151.) 

Aquiges,  V.  a.  Prendre,  battre,  bles- 
ser. 

Arbalète,  s.  f.  Croix  que  les  femmes 
portent  au  cou. 

Abcat,  s.  in.  Le  fait  d’écrire  une  let- 
tre do  Jérusalem.  Voyez  ce  mot. 

Arche  de  Noé,  s.  f.  Ac.adémic. 

Ce  n'est  pas  d’aujourd’hui  qu’on  a 
donné  ce  nom  & des  réunions  qu’on  vou- 
lait railler.  Pierre  le  Petit  dit , dans  son 
Paris  ridicule,  à l’article  l’Hostel  Dieu  : 

iry,  Muse,  que  t'en  semble, 

Vere/u  dê  Noi  tout  pounü  ? 

Ma  foy!  je  n'ay  jamais  tant  tü 
De  beslcs  cl  de  gens  ensemble. 

Tableau  de  la  •vie  et  du  gouver- 
nement de  messienrs  Ut  cardinaux 
Hichetieu  et  Mazarin^  etc. , édil.  de 
M.  DC.  XCIV.,  pag.  253. 

Dans  la  2*  scène  de  l’Après-Soupé  des 
auberges,  Poisson  fait  dire  à Laurelte  : 

C'est  Varette  de  Moé  que  celle  salle>cy. 

Car  tous  ces  animaux  s'y  rendeul.  Dieu  mercy. 

Voyez  aussi  les  Curiosilez  françaises, 
nu  mot  Arche. 

Mais  il  n’y  a que  des  mauvais  sujets 
qui  aient  pu  songer  à désigner  ainsi  les 
réunions  scientifiques  et  littéraires  ; ii  vrai 
dire,  cos  sortes  do  gens-lit  ne  connais- 
sent guère,  en  fait  d’académies,  que  les 
académies  de  jeu , auxquelles  on  peut, 
sans  trop  d’injustice,  donner  celte  déno- 
mination. 

Archipoirtu  , s.  m.  Archevêque. 

Ardent,  s.  m.  Chandelle. 

Cette  expression  n’appartient  pas  seu- 
lement h l’argot,  elle  faisait  également 


partie  du  dictionnaire  de  ces  précieuses 
dont  Molière  s’est  tant  moqué  : 

Laqiiaii,  mouchez  la  clMudclle Inutile,  oztez 

le  superflu  de  cet  ardent.  (Ce  grand  Pktionnaire 
des  preneuses,  ou  la  Clef  de  la  iMngue  des 
Ruelles,  par  Antoine  Baiidezii  deSomiise.  A Parts, 
chez  Jean  Hibou , M.  DC.  LX.,  io-S",  pag.  10.) 

La  chandelle.  Le  supplément  du  soleil , ou  l’ar- 
denl.  (Ibidem,  pag.  II.) 

I.e  moucheron  de  la  chandelle.  — I.e  superflu  de 
Vardenl.  (Ibid.,  pag.  13.) 

Le  chandelier Le  soutien  de  la  lumière,  on  la 

commodité  del'urdenL  (Ibid.,  pag.  15.) 

Aroaneau,  s.  m.  Voyez  Organeau. 

Arciotier,  s.  m.  Vaurien,  dont  l’argot 
est  la  langue. 

Pont  Neuf,  ordinaire  théâtre 

Des  vendeurs  d'onguents  et  d'emplâtre. 

De  eoiipe-hourse,  d'ar^ftcrs. 

De  maîtres  des  sales  méliers. 

ta  yiUe  de  Paris  en  vers  burlesgues,  etc., 
par  le  sienr  Bertbeaud.  Paris,  sans 
date,  in-lZ,  peg.  8 et  9. 

Aropcme,  8.  m.  Argot. 

Ce  mot , qui  n’est  autre  ehose  que  le 
nom  d’Argus  mal  pwnoncé,  servit  tl’a- 
bord,  comme  bigorne,  à désigner  la  po- 
lice, que  tous  les  efforts  des  malfaiteurs 
tendent  à entraver.  Or,  comme  c’était 
surtout  dans  ce  but  qu’ils  usaient  entre 
eux  d’un  jargon  inintelligible  pour  le  vul- 
gaire , ils  dirent  premièrcment  jaspiner 
le  jargon  à rouscailler,  à entraver  Ar- 
guche;  puis,  parellipsc,  entraver  arguehe, 
pour  rendre  l’action  d’un  homme  qui 
parlait  argot.  Voyez  Bigorne. 

L’ancienne  langue  françai.se  avait  le 
mot  argu  dans  un  sens  bien  différent,  que 
l’on  peut  étalilirpar  les  passages  suivants  ; 
Rur  ce  cbaali-jeo  lute  geot 
Qui  De  creient  Diex  leur  defrent 
En  argtt  ne  en  sorcherie, 

Qar  trahis  est  qui  s'i  affie. 

Dou  laoirun  et  ttune  sorcière  g v.  29. 
(Poésies  de  Jt/arie  de  France,  lom.IIp 
pag.  m,  faUeLXXII.) 
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Sire,  dist  Raudnin»,  oies  c’on  vous  dira  : 

Yoslre  soer  la  pulchcilc  maintenaut  me  manda. 
Sire,  j'alaia  lui;  ne  vous  mentirai  jà. 

Yo  soer,  par  fol  argu^  chcrlcs  me  présenta 
Plus  que  dire  n’en  doi,  dont  forment  m’anoia. 

Li  Bomaas  df  Bauduin  de  Sebourc  ^ ch.  iii , 
V.  1I9J  ; tom.  !*■■,  pag.  97. 

Hé,  I)iex!  dist  Baudewins,  biaus  peres  de  lassus, 
Quant  ensi  me  cangai,  che  fu  un  bons  argus. 

Ibid.,  cli.‘xvi,  V.  129;  t.  Il,  p.  92. 

Pour  ce  que  le  roy  françois  en  son  afferme- 

ment  ne  déposa  pas  au  gré  du  chevalier  deman> 
denr,  il  se  troubla,  et  cuida  Philippe , le  fils , en* 
tendre  qu’en  ses  argus  if  dementoit  le  roy  son  pere. 
{Mémoires  d'Olivier  de  la  Marche,  introduction, 
édit,  du  Panthéon  liUér<ùre,  pag.  310,  col.  1.) 

Tous  parlez  à'argue. 

La  Farce  des  Thtologastres , réim- 
pression de  M.  Duplessis,  p.  10. 

Abistoffe,  s.  f.  Maladie  vénérienne. 

Je  poun-ais  dire  beaucoup  de  choses 
sur  ce  mol  et  sur  les  altérations  qu’il  a 
éprouvées;  mais  ce  que  j’ai  de  mieux  h 
faire  c’est  de  les  cacher,  heureux  encore 
s’il  ne  m’est  pas  reproché  d’avoir  recueilli 
arisloffe,  dont  la  racine  principale  est 
l’italien  arista,  épine. 

Ableqcin  , s.  m.  Débris  de  repas,  sur- 
tout de  viandes. 

Cette  sorte  de  plats,  que  l’on  vend  à 
Paris  pour  la  nourriture  des  animaux  do- 
mestiques, et  que  les  pauvres  ne  dédai- 
gnent point,  sont,  comme  l'habit  du  cé- 
lébré Beigamasquc,  composés  de  pièces 
et  de  morceaux  assemblés  au  hasard. 

Abmée  BOixANTE.  Chaîne  de  forçats. 

On  appelait  ainsi  cet  assemblage  de  mal- 
faiteurs, sans  doute  parce  qu’il  était  com- 
mandé par  le  prévôt  des  iu'chers,  que  le 
Jargon,  auquel  nous  avons  pris  cette  ex- 
pres,sioii , appelle  roulin.  Les  aixibcrs  y 
p<jrtent  le  nom  de  rov[l1]rauæ. 

Dans  l’ancienne  gerinania , exérciio 


(armée)  se  disait  dans  le  sens  de  prison. 

Abnachb,  s.  m.  Tromperie. 

— (A  1’),  adv.  En  trompant  de  toute 
manière.  Floueurà  l’arnache,  escroc  au 
jeu. 

Nous  ignorons  encore  l'étymologie 
d’amacAe;  mais  nous  devons  signaler 
l'air  de  parenté  qu’a  ce  mot  avec  Amelle, 
nom  argotique  de  Rouen.  Tout  le  monde 
connaît  la  mauvaise  réputation  qu’a- 
vaient autrefois  les  Normands  sous  le 
rapport  de  la  sincérité  et  de  la  bonne  foi; 
plus  de  dix  proverbes  et  mille  bistoires 
en  témoignent  Naturellement  la  capi- 
tale de  la  province  devait  être  ample- 
ment partagée  de  ce  côté-là.  Dans  le 
Martyre  de  saint  Denis  et  de  scs  compa- 


* Voyez  le  Livre  de»  Proverbes  franrais,  tom.  I", 
pag.  240,  341  ; CronicqHe  du  roy  Loys  unzietme,  par 
Philippe  (le  Commioes,  cb.  iv;  Hommes  illustre»  et 
grands  cnpifaines  françois,  ch.  ii,  M.  le  roarcscttal  de 
Matignon  (Æ»r.  compt.  de  Brantôme,  édit,  du  Pan- 
théoH  littéraire,  tom.  I*',  pag.  629,  col.  3);  les  Histo- 
riettes de  Tallemant  des  Réaux,  tom.  X,  pag.  75,  70, 
85,  etc.  L’un  dea  auteurs  du  Roman  de  la  Rose, 
Guillaume  de  Lorris,  décrivant  le  chiteau  élevé  par 
Jalousie, 

Pour  enfermer  et  tenir  pris 

Bel-Acueil,  le  Irèsdoulx  enfant, 

Pour  oe  qu'avoit  baiaé  l’Amant, 

en  fait  garder  la  porte  par  Maletmuche  et  des  soldats 
normands  : 

Male-Bouche,  queDiex  maadie! 

Ol  sodoirrs  de  Normandie. 

A la  place  de  ce  second  vers,' que  donne  le  plus 
grand  nombre  des  manuscrits,  Mvou  adopte  celte  va- 
riante . 

Qui  ne  pense  fors  à boidie. 

Voyez  son  édition,  tom.  I^,  pag.  I&7,  v.  xgoo; 
tom.  II,  pag.  300.  V.  10760;  et  loro.  fil,  pag.  Ulo,  v. 
31660.  Cf.  les  Manuscrits /mnçois  de  la  Bibliothèque 
du  Roi,  tom.  lli,  pag.  345 

Au  dix-Sf^ptiéme  vers  de  son  imitation  des  Remodes 
contre  l’Amour,  Bussy-Rabuliu  s'exprime  ainsi  : 

Non,  non.  Amour,  mon  petit  maitre. 

Je  ne  suis  ni  Normand,  ni  traüre. 

Lethvs,  eic.  A Paris,  chez  Florentin  De. 
laiilno.  M.  DCC.  XI.,  in-8*,  tom.  I'% 
pag.  105. 
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gnons,  un  sergent,  s’apprêtant  à boire, 
dit  : 

Je  vueil  tremper  ma  conscience. 

Sur  quoi  Masquebignet,  l’un  de  ses  com- 
pagnons, lui  répond  : 

Tu  es  maistre  en  celle  science  ; 

Je  croy  que  tu  vieits  de  Rouen. 

Mjstires  inèdils  du  xr*  siècle,  pu- 
blics... par  Achille  Jubinal,  tom.  ï'*'. 
pag.  151. 

Cette  mauvaise  réputation  de  Rouen, 
que  certains  de  ses  enfants,  sans  doute 
par  patriotisme,  se  gardent  bien  de  lais- 
ser iterdre,  viendrait-elle  de  la  res- 
semblance de  son  nom  avec  l’adjet'tif 
rovét  on  bien  celui-ci  dérivcrait-il  du 
nom  de  1a  ville  normande?  C’est  un  point 
que  nous  ne  .saurions  décider  en  ce  mo- 
ment ; nous  le  recommandons  aux  inves- 
tigations d’un  ancien  libraire-éditeur  de 
Rouen , qui  en  toutes  choses  s’e.st  mon- 
tré jaloux  do  la  gloire  de  son  pays. 

Abrellebie,  s.  f.  Rouennerie. 

Abpagar,  n.  de  1.  Arpajon,  chef-lieu 
de  canton  du  département  de  Seine-et- 
Oise. 

Arpion,  s.  m.  Pied,  bras. 

Arqueminp.  , s.  f.  Main. 

Abqoepince,  s.  in.  Garde  du  com- 
merce, rccors. 

Arquepincer,  V.  a.  Arrêter,  appré- 
hender au  corps. 

La  racine  de  ces  deux  mots  est  sûre- 
ment le  substantif  archer,  dont  la  finale 
aura  été  altérée  avec  intention. 

Abroseur,  eusb,  UE  VEBDonsE,  s.  Jar- 
dinier, ère. 

Arsexai,,s.  m.  Arsenic. 

Arsouillé,  s.  m.  et  f.  Homme  ou 
femme  qui  a les  habitudes  de  la  canaille. 

Ce  mot  est  devenu  populaire. 


Artie,  s.  f.  Épée. 

Abtie,  artis,  arton,  lartif,  lar- 
TON , s.  m.  Pain. 

Nous  avons  dans  le  fourbosque,  ar- 
<one, • daiLs  lagermania,  hnrton,  arlife, 
artifara;  en  provençal , arloun;  dans  la 
basse  latinité , artona  en  grec , âproî. 

S’il  faut  en  croire  M.  J.-J.  Amjx'îre,  le 
mot  provençal  arloun,  que  je  crois  être 
la  racine  du  terme  d’argot , serait  con- 
temporain de  la  fondation  de  Marseille  : 
« Pour  artos , dit-il , son  histoire  est  plus 
singulière.  Après  avoir  complètement 
disparu  de  la  langue  grecque  moderne, 
il  ne  se  trouve  plus  que  dans  le  patois  de 
quelques  villages  des  environs  de  Mar- 
seille ; mot  qui  a encore  etc  entendu  en 
1 830,  et  qui  certainement,  ainsi  que  quel- 
ques mots  grecs  égarés  dans  les  patois 
provençaux,  remonte  à l’arrivée  des  Pho- 
céens sur  les  rives  de  la  Gaule  » 

L’argot  désigne  du  pain  blanc  par  les 
expressions  de  larton  savonne,  d’arWe 
(le  Meulan  et  de  mousseline,  et  le  pain  bis 
par  celle  de  larton  brut  ou  brutal.  Pour 
le  pain  noir,  il  porte  le  nom  A'arlie  du 
gros  Guillaume,  expression  qui , à l’ex- 
ception du  premier  mot , avait  cours  à 
Paris  avec  le  même  sens  U y a là  une 


> Gloss,  med.  et  inf.  Latin..,  tom.  I,pag-4i3,  col.  2, 
V"  dfrtona. 

S U faut  PII  croire  D.  Carpentier  col.  3) , U 

r.iul  é^alemeot  rappnrler  au  grec  âpTO;  le  mot  vulgaire 
artiiit^  <|ue  l’on  trouve  dans  ce  paaaagu  d’une  charte 
de  Pan  I34d:  h Hem  pro  quodam  deverio.^  vocalo 
artuit,  seu  comestiyne,  quam  anno  quolibet  tenetur 
facere  domino  senescallOy  noniine  dnmioi  nostri  re> 
gist  pro  octuaginta  arpenta  terrarum  incaltarum^a 
etc.  Mais  la  ressemblance  du  root  en  queallon  aveo 
ariuria^  épitbèle  que  l'on  donnait  aux  terres  tabou> 
râbles  » me  fait  douter  de  l’interprétation  du  savant 
fiénédiclin. 

> La  Poésie  grecque  en  Grèce,  dans  la  Revue  des 
Deux  Mondes,  cahier  du  !•' Juillet  1844,  png-  au. 

^ Voyez  le  Diedonnaire  comique  de  I.eroux,  au 
mot  Gros  Guillaume. 
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iillnsinn  à tin  acioiir  do  l'iiôtol  do  lloiir- 
fçogni!,  lrès-po|)iilairo  an  xvii'  siôde, 
qui  jouait  ses  rôles  le  visage  couvert  de 
farine.  Ou  lit  dans  l’épitaplic  de  JiKlelct, 
eompos«>e  par  Lorot  : 

Ici  gikl  qui  <lu  Jodelet 
Joua  cinquante  ans  le  rôlet, 

El  qui  f«it  de  inesmc  farine 

Que  Gro»-Guillauroe  et  Jean  Farine , 

Hor&mis  qu*il  parluil  mieiii  du  liez 
Que  let^iUi  deux  enfarioez. 

La  Muze  historique.,  apostille  de  la  lettre 
du  rt  avril  16G0. 

D’un  autre  côté,  Gnillmtme  se  disait 
autrefois  par  mépris  des  gens  dont  on  ne. 
faisait  pas  grand  cas  : « Chaque  nation , 
dit  Montaigne,  a quelques  noms  qui  se 
preituent , je  ne  sais  comment , en  mau- 
vaise part  ; et  à nous  Jehan,  Gvillaume, 
Benoist.»  £.ssais, liv.  I",  ch.  -iG*. 

Il  ne  serait  pas  très-difficile  de  rendre 
compte  de  ce  qui  semblait  une  difliculté 
au  philosophe  périgoiirdin  : la  philologie 
y suffirait  à elle  seule.  Pour  nous  en  te- 
nir uniquement  à Guillaume,  nous  re- 
mar()uerous  tpie  ce  mot  a pu  vouloir  dire 
frijum , par  l’analogie  qu’il  présente  avec 
le  vieux  verbe  guiller,  qui  signifie  trom- 
per, et  qui  a donné  lieu  il  ce  proverbe 
rapporté  par  Leroux  : « Qui  croit  de  guil- 
ler Giiillot,  Gtiillot  le  giiille.  » 

Ce  serait  peut-être  ici  le  lieu  de  dire 
un  mot  de  Guillot  te  songeur,  nom  que 
nos  anciens  auteurs  invoquent  toujours 
quand  ils  veulent  parler  de.  n'vorie , de 
perplexité  : 

Vonsme  moltMlMpii  Guillot  le  songeur  tau- 
rliant  cesquatrr  qiialilM.  {Devi  Dialoguesdu  nou- 
veau langage  franeois,itttluiniu‘,eic.,p,ltS.) 


* Voyez  t*ncore  le  Dlclmunalre  de  Trévoux,  au  mot 
iiuilhiunit’. 


...  Qiinnii  mip  fois  loR  damo-s  ont  mU  <#•  vorl- 
roquiit  amourpiiv  dans  leurs  testées,  lez  envoyeiit  à 
toute  licurc  cliez  GuUlof  le  songeur,  etc.  {Des 
Dames  gallanles , premier  discours;  dans  les 
Œuvres  complètes  de  ffranlôme,  édit,  du  Pan- 
théon littéraire , tom.  U » pag.  ?58 , col.  2.) 

Me  vovia  justement  entre  deux  EAS  cUez 
Gnillot  le  songeux,  bien  empesché  à résoudre  cc 
que  Je  dois  faire.  {La  seconde  Partie  du  Courrier 
polonais  portant  des  nouvellesde  Vautre  monde 
nu  prince  de  Condé.  A Paris , cliez  la  vefve  Jean 
Remy,  M.  DC.  XLIX.,  pag.  3.) 

Chascuu  est  bien  logé  chez  Guillot  U songeux. 

Neufiesme  Partie  de  la  Muse  normande, 
pag.  163. 

« Estre  logé  chez  Guillot  le  songeur, 
dit  Oudin  dans  ses  Curiositez  françaises, 
à ce  nom,  i.  resver,  songer,  fantasti- 
guer.  » 

Je  ne  veux  pas  tarder  plus  longU'mps 
à dire  que  ce  Guillot  n’a  de  commun 
que  le  nom  avec  Guillot  le  guilleor,  dont 
parle  le  proverbe.  Suivant  toute  appa- 
rence, Guillot  le  songeur,  on  plutôt  le 
songeux,  comme  on  di.sail  alors  est  le 
fils  ou  le  peliUfils  du  chevalier  Guillan 
le  Pensif,  l’un  des  personnages  du  Ro- 
man d’Amadis. 

Arïik,  aktis  (Langage  de  I’),  s.  m. 
Argot,  langage  de  ceux  qui  appellent  du 
pain  arlie,  arlis. 

Abvé,  s.  m.  Dupe. 

Asinveh,  V.  a.  Abêtir.  Voyez  Sintie. 

Aspic  , s.  m.  Calonmialeiir,  médisant. 


> Allusion  à ce  distique  Intin  rapporté  par  Mat> 
thlrii  Paris,  sous  l’année  1243  : 

In  terris  galeas,  In  aquU  formido  galeias  : 

Inter  ea.s  et  eas,  consulo  canlus  eas. 

.Valthari  Paris...  Historûi  major,  elr.» 
ed.  Willielmo  Wals.  Londinl,  excude- 
1ml  Richardus  HotliiKInsoo,  1640,  In- 
fol., pug-  b99,  ÜD.  2b. 

* Voyez,  sur  laprononrialion  des  r finales  des  mois 
terminés  en  eur,  i\4rt  île  bien  prononrer  et  de  bien 
parler  la  langue  frauçoise.  par  J.  Hindrel.  Pari?>, 
M.  DC.  LXXXVII.,  !n-l2,  pau-  329  ‘2'W. 
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An  XVII'  siiVIfi,  on  flisait  rnéchanl 
l'ouï  me  un  asp/r  : 

...  Cotte  jeune  prinresw*,  qui  est  mécftanfe 
comme  un  petit  aspic,  pour  son  mari , demeure  à 
Chantilly  auprM  de  madame  la  duchesse.  ( Madame 
de.Sévigné,  lettre  lt,  t4  juillet  1A80.) 

Plus  ordinairement  on  disait  langve 
d'atpic  ; 

Aussi  comme  il  a feu,  bombarde  ei  coiileuvrîne, 
Pour  écraser  iiii  jour  maiiile  teste  badine 
De  maiiii  sol  ensieux  à la  fnugue  if  aspic ^ 

Pour  vous  recompenser  il  porte  en  sa  poictrine 
t>n  dieu  qui,  ranimant  sa  plnnie  qui  fait  cric, 
portera  vosire  los  par  nioulague  et  colline. 

Â monsifur  le  marquis  fie  Montieu  estant  à 
Rome.  Requestc  burlesque,  v.  42.  ( Les 
Rimes  redoublées  de  mousienr  Dassoucy.  A 
Paris,  de  l'imprimerie  de  Claude  Nego,  etc., 
M.  DC.  LXXI.,  in-12,  j>ag.  12.) 

Mais  mon  héros,  qui,  plus  grand  qu’Alaric. 

Na  près  de  soy,  ny  de  Melchiscdech, 

De  pleiire-pain,  ny  de  langtte  d’aspie. 

Veut  depuis  l'A  ]>ayer  jusqu'à  l'Y  grec. 

Pour  son  E,  monseigneur  le  duc  de  Brissac, 
V.  22.  {Ibid,,  pag.  I7S.) 

Mais  on  lient  qu'il  doit  plus  à la  Itéré  puissanct* 

De  l'invistbie  main  qui  l'a  jtersceuté, 

Imposant  desoniiai.s  un  clernel  silence 
Aitx  langues  des  aspics^  dont  il  estoit  gasté. 

La  Prison  dr  monsieur  Dassoucy,  etc.  A Paris, 
de  i’imprimerie  d'Antoine  de  Rafllé,  M.  DC. 
LXXIV,,  petit  m-!2,  pag.  140,141. 

An  reste,  on  faisait  à celle  époque 
Rrand  usage  de  l’aspic  dans  la  poésie 
comme  dans  la  prose  ; on  le  voit  par  les 
passages  qui  précèdent  et  par  les  sui- 
vants : 

Le  parterre  luy  semble  aspic,  serpent,  couleuvre, 
Dans  sou  premier  courroux  difficile  à fléchir. 

Le  Grondeur,  comédie,  prologue,  sc.  iir. 

Quoi!  un  petit  a.splc,  cnnimn  .M.  de  R...,  re- 
Ticnt  de  la  mort  ; et  cet  aimable  garçon...  noos  va 
Itérir  entre  les  main»?  (Madame  de  Sévigné, 
lettre  vni,  2!>  janvier  1672.) 


De  lionno  licurc,  lo  peuple,  qui  ne 
sait  pas  ce  que  c’est  qu’un  aspie , trans- 
forma ce  mot  en  a.v  de  pique.  Ou  trouve 
cotte  expression,  avec  le  sens  de  langue 
piquante,  de  mauvaise  langue,  dans  le 
Dépit  amoureux,  act.  V,  sc.  9 ; 

O la  fme  pratique. 

Un  mari  confident! 

MARINITTB. 

TaiseZ'VOtis,  as  de  pique. 

Scarron  a égalcmcnl  employé  cette  ex- 
pression dans  Jodelet  duelliste,  act.  Il, 
sc.  A,  oii  il  fait  dire  îi  Bcatris,  du  valet 
de  don  Félix  : 

C’esl  un  beau  marmouzet,  c'eil  un  bel  as  de  pique. 

On  lit  aussi  dans  la  Foire  Saint-Ger- 
main, du  mémo  auteur,  v.  121  : 

Prenez  bien  garde  k ce  soldat. 

Ou  plutôt  ce  graud  as  de  pique. 

On  disait  aussi  crier  comme  un  aspic, 
sourd , fier  comme  un  aspic  : 

...  Le  pistil  monsieur  de  Vilicroy,  ^er  comme 
un  aspic,  etc.  (Mémoires  des  sages  et  royalles 
œconomiesd' Estât.. .de  Henry  le  Grand,  tom,  II, 
cliap.  IV,  pag.  17.) 

Ah  ! Mademoiselle,  Il  y a là-Uis  madame  Priquet, 
qui  chercJie  son  mari  pour  le  dévisager.  Elle  crie 
comme  un  aspic.  {Le  Marchand  dupé  (1688), 
act.  lîl,«r.  ôj  dans  le  Théâtre  italien  de  Ghe- 
rardi,  tom.  H,  pag.  202.) 

Le  grand  diable  qui  le  possédé, 

Le  rendra  sourd  comme  un  aspic. 

Le  f’irgilt  travesti,  liv.  xv. 

Une  danseuse  du  dernier  siècle,  ma- 
demoiselle Thévenin,  qui  est  morte  en 
18i3,  à Fontainebleau,  avait  reçu  le  sur- 
nom d’n.«  de  pique.  Pourquoi?  Est-ce 
parce  que,  suivant  une  note  de  Grimni, 

« à îles  talents  assez  médiocres,  à une  fi- 
gure assez  fade,  elle  ne  joignait  d’autre 
J. 
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mérite  connu  que  de  réunir  deux  orne- 
ments contradictoires  : c’est-à-dire  des 
cheveux  blonds  de  la  plus  grande  beau- 
té, etc...’  » {Correspondance  lilléraire, 
etc.  Paris,  Buisson,  1812,  in-8°,  tom.  FV, 
pag.  239.) 

Faire  rire  un  as  de  pique  était , à ce 
qu’il  parait,  le  triomphe  de  ceux  dont 
les  efforts  tendaient  à exciter  riiilarité; 
en  effet,  on  lit  dans  une  pièce  burlesque 
sur  une  foire  fameuse  : 

Chréliens,  Juifs  Turc»,  Lapons,  Indiens, 

Y porlenl  leur»  plu»  rirbes  biens, 

El  le  bruit  de  leur»  voix  sauvages.. 

Est  si  bouffon  cl  si  comique 
Qu’il  feroit  rire  un  as  de  pique. 

L’Embarras  de  la  faire  de  lleaueairr,  etc. 

A Grenoble,  cbez  François  Champ, 
M.  DCC.  XVI,  in-1 5,  pag.  5. 

Dans  celte  expression,  as  de  pique  me 
semble  avoir  le  même  sens  que  dans  le 
Dépit  amoureux,  c’est-à-dire  équivaloir 
à l’aspic  de  l’argot.  En  effet,  dilater  par 
le  rire  une  bouche  toujours  prèle  à mor- 
dre, doit  être  le  nec  plus  ultra  de  la  force 
comique. 

Aspiquer,  V.  a.  Calomnier. 

Aspiqcebie,  s.  f.  Calomnie. 

Astic,  s.  m.  Epée.  ] 

Ce  mot  n’est  autre  chose  qu’ocicr, 
dont  la  seconde  syllate  a été  remplacée 
par  une  terminaison  argotique.  Dans  le 
Geu  des  trois  roijs,  im  sergent  d’Hérode 
dit  à son  maître  : 

Tué  aTons  cerltiDoniciit 
T)ez  enfants  assez  a planté... 

('ent  et  .XLIIll.  milliers 
Avons  occis  de  nos  tteUrs, 

Mystères  intdits  du  siècie,  publiés 
par  Achille  Juhinal , etc.  p tom.  U , 
pag.  1.12. 

D’fl.'i ’ic  vient  Je  vérité  astiquer,  usité 


parmi  le  peuple  dans  le  sens  de  fourbir, 
et , pai’  suite,  de  parer  : 

On  t’a  vu  dans  une  voiture  supérieurement  iMfl- 
ipUe.  (Pu  grand  Homme  de  province  à Paris..., 
par  H.  de  Baliac , cbap.  xx  ; Pari» , Hippolyte  Sou- 
verain , 18S9 , in-8“,  tom.  Il,  pag.  13.) 

Ceit  qu’on  est  un  peu  beau,  mon  vieux,  quand  on 

siastigue. 

Le  Caid,  opéra  bouffon  en  deux  actes,  de 
MM.  T.  Sauvage  et  A.  Thomas  (1848), 
ad.  I",sc.  10. 

D’ astic  vient  encore  le  mot  familier a*<i- 
coter,  qui  signifie  contrarier,  tracasserquel- 
qu'un  sur  de  petites  choses,  et,  au  pro- 
pre, l’exciter  en  le  piquant  d’une  pointe 
d’acier,  par  exemple , d’une  aiguille. 
MM.  du  Méril,  qui  donnent  asticher,  as- 
tiquer, asticoter,  au  patois  normand, 
tout  en  annonçant  que  ce  verbe  existe 
également  dans  les  patois  du  Berry  et 
du  Nivernais,  lui  attribuent  une  autre 
origine,  que  nous  refusons  de  lui  recon- 
naître. Ce  qu’il  y a de  sùr,  c’est  que  no- 
tre ancienne  langue  possédait  estiquer, 
estiquier,  dans  le  même  sens  : 

De  Pidre  le  félon  sc  va  tost  aproebier, 

: D'une  dapic  qu'il  tint  H va  .iij.  cops  pater, 

Ou  viairc  Tala  ferir  et  estiquier.., 

Kt  Henri  Vestiquoit  de  sa  dague  d'acier. 

Chronique  de  Bertrand  du  (iuescUn  , par  Co- 
vclicr,  tom.  II,  pag.  Ü8,  t.  1G70&. 

Et  puis  en  une  glaive  Yestica  errament 

Ibid.f  pag.  120,  V.  16825. 

I.à  péussirz  veoir  de  lances  estiquier. 

Et  ferir  l'un  sur  rauti-c  de  ces  lances  d’acier. 

Ibid.,  pag.  201,  T.  19199. 

Asticot,  s.  m.  Vermicelle. 

Cette  pAtc  doit  son  nom  italien,  d'où 
notre  mot  français  est  emprunté,  à 
sa  forme  en  vers  longs  et  menus  ; c’est 
également  à cette  circonstance  qu’elle 
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doit  son  nom  d’argot.  En  effet,  le  peuple  corruption  aquiger  , que  Vidocq  traduit 
appelle  ainsi  une  espèce  de  vers,  fins  par  6a«rc,  ôfes.'îer,  l’auteur  du  Diclion- 
corame  des  aiguilles.  naire  de  1818  frapper  seulement, 

As«co<  signifie  encore,  en  argot,  le  et  celui  du  yari/on  par /o/re. 
membre  viril.  ArraArEn  le  habicot,  la  fève,  ou 

ASTIQUEE,  V.  a.  Faire  l’amour.  Voyez  l’oiüson.  Voyez  Haricot,  Fève,  Oignon. 
Attic.  Attbimer  , V,  a.  Prendre  ; expression 

Atosne  , s.  f.  Chapelle.  Voyez  An-  du  Jargon, 
tiffe,  Entonne.  Atteiquer,  v.  a.  Acheter  des  effets 

Atouser  , v.  a.  Encourager.  volés. 


Atout,  s.  m.  Blessure,  contusion. 

Cette  expression  est  ancienne  dans  le 
langage  populaire , avec  le  môme  sens. 
On  lit  dans  une  farce  du  seizième  siècle  : 

Et  sa  ! M ! l’on  tous  fera  taire. 

Puis  qu’on  vous  tient. 

Àtoult!  atouit!,,. 

Vous  en  arés  des  coups  cent  mülei 
Faux  bagoulart,  si  vous  üicles  rien. 

Farce  joyeute  à ///  penonnages  » eett  à 
s^avoir  : mi  Vendeur  de  livres , la 
première  Femme,  h deusieme  Femme, 
pag.  {Recueil  de  farces^  moraütci  et 
sermons  joyeux,  tic.  Paris,  chez  Te> 
cbener,  1837,  in-8<>,  toni.  II.) 

D’Hautel  donne  aftntf  comme  équivalent 
de  mornifle,  de  taloche,  de  horion.  Voy. 
le  Dictionnaire  du  bas-tangage,  tom.  P', 
pag.  48. 

— s.  m.  Estomac. 

— (Avoir  de  1’).  Avoir  du  cœur,  être 
courageux,  hardi. 

Cette  expression , on  le  devine  aisé- 
ment, est  empruntée  au  jeu  de  cartes,  et 
a donné  naissance  au  suhsUmtif  qui  pré- 
cède. 

Attache,  s.  f.  Boucle. 

Attioee  , V.  a.  Blesser. 

Nul  doute  que  ce  mot  ne  vienne  d’a<- 
lingere , qui  signifie  toucher  quelque 
chose  ou  h quelque  chose.  D’alliger, 
suivant  toute  apparence , est  venu  par 


Aubert,  s.m.  Argcnt.Fourb.,  albume. 

Veuez,  enfans,  n’espargoez  point  l’ai^eut 
Pour  ce  lrè»*nol>lc  et  singulier  art  gent 
Honnc&lemcut  en  brief  lemps  concevoir, 

Qui  quelque  jour  vous  fera  recevoir 
Foison  de  plue  et  d’aubert  qui  art  genl. 

En  cest  hostel  est  présent  le  regent, 

Qui  tant  à maire,  officier  qu’à  sergent 
Et  tous  autres,  fera  cest  art  sçavoir. 

Venez,  etc. 

Et  s'aucim  est  de  jouer  indigent, 

De  Iiijr  moiistrer  sera  si  diligent , 

Que  la  science,  sans  point  le  décevoir, 

Eü  peu  de  lemps  il  luy  fera  avoir. 

Et  pour  ce  donc,  sans  estre  uegligenl. 

Venez,  etc. 

Le  Vergier  d'honneur  nouvellement  imprimé  à 
Paris,  édit,  de  Jehan  Petit,  in-fol.,  3«  feuil- 
let verso,  coi.  3 de  la  signature  o iii. 

Ne  te  laisse  point  vondenger, 

Si  tu  as  pain,  aubert  ne  plue. 

Le  Mistere  de  la  Passion  JesU‘Crist , 
4*  journée,  sc.  Devant  Pilate  ; édit,  de 
Verard,  1490,  3«  feuillet  verso,  col.  3, 
après  la  signature  R üii. 

Que  veiilMu  que  lancer  allons  ? 

— Du  meilleur  vin  sur  noz  c 

Puis  que  nous  avons  de  Vaubert. 

Le  JtTistere  de  la  Résurrection  de  nostre 
seigneur  Jcsucrist;  édit,  de  Verard,  in- 
fol., sans  date,  signature  p.  i recto, 
col.  1. 

Où  prias  aubert? 

Ancien  Théâtre  français , etc.  ^ 
tom.  III,  pag.  360. 
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Plu»  A'aubert  n’psloyl  un  rouillouüu  pour  solli- 
ciler  et  poiirtuirru.  (Rabelais  , Ht.  III , chap.  41 .) 

Tout  enpartugcaiitTavis  de  le  Iluchat, 
qui , dans  son  coinmcniaire  sur  Ualielais, 
liv.  III,  ch.  39,  cite  deux  autres  exemples 
d’auberl,  tirés  du  Mystt're  de  la  Passion,  et 
donne  à croire  que  ce  mot  vient  A’atOus, 
je  me  deniaudc  pourquoi,  signiliant  une 
somme  d’argent,  coraposi';c  au  moyen 
Age  de  sous  et  de  mailles,  il  ne  viendrait 
pas  également  de  haubert,  sorte  de  cotte 
d’armes,  toute  faite,  elle  aussi,  de  mailles. 
Les  argotiers  du  moyen  Age  étaient  cer- 
tes assez  facétieux  pour  avoir  recours  à 
une  allusion  de  ce  genre. 

Une  note  de  M.  Edélestand  du  Méril 
justifie  presque  la  synonymie  que  nous 
voulons  établir  : « Du  gothique  mal,  dit- 
il,  ou  de  l’islandais  mali,  contribution, 
on  a fait  l’expression  de  monnaie,  sig- 
nura  et  forma  monetac,  Wachter,  s.  v°, 
et  l’on  a appelé  cotte  de  mailles  une  tu- 
nique de  petites  pièces  de  métal  de  la 
forme  de  la  monnaie.  » Voyez  Histoire  de 
la  poésie  Scandinave,  prolégomènes  ; Pa- 
ris, Urockhaus  et  Aveniu'ius,  1839,  in-8°, 
pag.  A65,  not.  13. 

Du  reste , les  anneaux,  les  bracelets, 
furent  longtemps  considérés  conune  une 
sorte  de  monnaie,  comme  la  représentation 
de  la  valeur  mobilière,  même  à Rome. 
(Ibid.,  pag.  135,  not.  2;  Val.  Max., 
lib.  VH,  cap.  8.)  Pour  les  Francs,  les  an- 
neaux sont  réellement  une  valeur  de  com- 
merce, une  monnaie.  Charlemagne,  dans 
' un  capitulaire , ordonne  : VI  armiltx  et 
bruniæ  non  dentur  negotiatoribus.  Voyez 
la  collection  de  Raluze,  tom.  1",  col.  9C1. 

Auhée,  s.  f.  Douzaine. 

Autaji,  8.  m.  Grenier. 

Ce  mot  vient  indubitablement  de  l’ita- 


lien altana,  galerie  découverte  au  haut 
d’une  maison. 

Actob,  s.  f.  Autorité. 

Auverpiîs,  adj.  Auvergnat. 

Le  roi  des  ^uvrrpins 
A Tini  sa  carrière, 

El  de  peoux  de  lapins 
On  a couvert  sa  bière. 

Venez  tous,  marchaiid.v  d’ coco. 

Vendeurs  d’habits  et  porteurs  d'eau, 

Venez  cèlélircr  les  destins 
Du  fameux  rot  des  Aiivcrpins. 

Paris  anecAole,  etc.,  par  Alex.  Privai 
d’Anglcmoul.  Paris,  P.  Jannet,  1864, 
in-32,  pag.  1A8. 

.Vv.iLER  LE  coPAHU.  Voyez  Copahu. 

— LCBOX.  Communier.  V.  Luron. 

Avaler  sa  gaffe,  avaler  sa  cuiller,  fi- 
ler son  câble  par  le  bout , sont  des  locu- 
tions, en  style  d’argot  maritime,  qui 
signifient  mourir,  décamper,  s’enfuir. 
(Dictionnaire  de  la  marine  à voiles  et  à 
vapeur,  par  MM.  le  baron  de  Boiinefoux 
et  Paris.  Marine  à voiles.  Paris,  Arlhus 
Bertrand,  s.  d.,  grand  in-8°,  pag.  87.) 

Avaloire,s.  f.  Gosier. 

Mot  du  langage  populaire,  qu’on  ren- 
contre fréquemment  dans  les  proverbes, 
et  surtout  dans  les  chansons  : 

Cela  pBHeiloux  conrniu  du  lait;  mai»  je  pense 
que  lu  es  lil»  de  Innnelier,  tu  as  lielle  avallmre. 
{La  Comédie  des  Proverbes,  act.  Il,  sc.  3.) 

Quelle  avatoirel 
Un  miiid  ne  lui  .Aufliroit  pas. 

Arlequin  soldat  et  bagage,  etc.,  $c.  4. 
(Suite du  Théâtre  italien,  etc, , lom. 1 1 1, 
A Geiieve,  clieA  Jacques  Oenland, 
M.  IX:.  XCVII.,  in-8“,pag.  133.) 

Lorsque  La  cruelle  Alropos 
Aura  tranché  mun  avaUoire,.,. 

Qu’on  dise  une  chanson  à boire, 

Xaurelles  Parodies  bachiques..,  re~ 
eurillies  et  mises  en  ordre  par  Chris- 
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tophr  HaUardy  etc.,  loin.  III.  A Pa- 
ris, M.  1).  (XII.,  in-80,  pag.  199. 

Qiiütid  je  m’éveille,  je  veux  boh'c... 

Je  M*ns  eu  feu  mon  ap^loire,  elc. 

/.n  Clff  <ifs  Chansonniers . ou  Recueit  de% 
vaudeviUei  depuis  cent  ans  et plus^no- 
teZy  et  recueillis  tyour  la  première  fois 
par  J.^t.  Christophe  Uallard , etc. 
Au  Moni-Parua:>se,  à Puriü,  M.  I)(X. 
X.VII.,  lom.  pag.  2dl. 

A>eb<:ot,  s.  ni.  Olùlf. 

Ce  ternie  nie  parait  dérivé  du  fuiir- 


lies(|ue  (tlberlo,  gerin.  ulbaijre , mots 
dont  la  racine  est  évidemment  nlbo, 
blanc.  Si  A'albcrto  nous  avons  fait  avrr- 
ÿot, c’est  (pic,  suivant  toute  probabilité, 
nos  voisins  avaient  eux-mémes  cliangé 
alberln  en  abberijo,  qui  se  disait  autre- 
fois pour  alherijo  (lopement),  faisant  ainsi 
allusion  aux  poulets  que  les  icufs  ren- 
ferment on  sont  accusés  de  renfermer. 

Avoia  DU  BEURRE  SUR  IJV  TÈTE.  VoyCZ 
Beurre. 


B 


Habel  (Tour  de),  s.  f.  Cbambre  des  dé- 
putés, ou  des  représentants  du  peuple. 

Dabillard,  s.  m.  Confesseur. 

— Livre. 

Le  nom  de  Martin  la  Babille , qui  se 
trouve  sous  celui  de  ftergerae.,  an  bas  du 
titre  des  Aout'eWe.'!  et  plaisantes  Imar/ina- 
lions  de  Bruscambite,  etc.,  M.  DC.  XY., 
in-12,  me  parait  avoir  été  emprunté  il 
l’argot,  et  signifier  Martin  le  libraire. 

Uabillardr  , Dabille,  s.  f.  Lettre. 

Uabiller  , V.  a.  Lire. 

Hachasse  , s.  f.  Galères,  travaux  forcés. 

Terme  dérivé  de  bac  , qui  a égale- 
ment produit  bachot,  petit  bateau,  et 
bachotleur,  batelier  qui  conduit  un  ba- 
chot. 

Haches  (l'aire  les),  on  Bachotteb, 
v.a.  Etablir  les  paris  dans  une  partie; 
terme  de  l’argot  des  grecs  et  Aes/toueurs. 

Bâcler,  Boucler  , v.  a.  Fermer. 

Le  premier  de  ces  mots  appartient  à 
notre  ancienne  langue;  on  le  retrouve 
même  dans  la  dernière  édition  du  Dic- 
tionnaire (le  l'Académie,  oii  l'on  a eu  rai- 


son de  dire  qu’il  est  maintenant  peu  usi- 
té. « Bâcler...,  dit  Nicot,  est  fermer 
huys,ou  fenestre,  avec  un  baston  par 
dedans.  » 

En  voici  un  exemple  : 

jVntends  mou  pore , 

Parlant  dea  cufaiis, 

Qui  dit  à ma  intre 
Qu’après  les  qiilnz’  ans 
Leur  buis  u’est  jias  Lkmv 
('.hacim  eu  porte  la  clé. 

///-  Livre  de  chansons  pour  dancer 
et  p*mr  boire,  A Paris,  par  Pierre 
billard,  1628,  iu-8*,  fui.  20  verso. 

D'après  cela,  il  n’est  pas  difficile  de  de- 
viner que  la  racine  de  ec  mot  est  bacu- 
lus. 

Quant  à boucler,  c'est  un  verbe  dif- 
férent , et  non  pas  une  altération  acriden- 
tclle  ou  volontaire  de  bâcler,  comme  on 
serait  tenté  de  le  croire  en  voyant , par 
exemple,  que  les  babitants  de  la  Corrè.7.e 
prononcent  ce  dernier  mot  boela  '.  Bou- 


* Voypa  le  Diciumnaire  du  patois  du  Bos-Limvu- 
sin,  de  Nicolas  Béronip,  pag.  7,  col.  2- 
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c/cr,  que  Nicot  explique  par  mctfre  une 
boucle  à quelque  chose...  et , par  trans-‘ 
lation,.,  parfaire  cl  achever  une  af- 
faire, etc.,  avait,  d«’;s  le  seizième  siècle, 
un  sens  qui  en  faisait  presque  un  syno- 
nyme de  fermer  ; 

Seigneur,  vous  avez  ma  deliberalion  entendue, 
qui  est  rae  marier,  si...  n'estoyeut  tous  les  trous 
fermez,  clouz  et  bouclez.  (R^elais,  liv.  ni, 
chap.  9.) 

....  Il  entra...  dedans  son  cercle  scellé,  bouclé.,  et 
cacheté  de  mots  propres  etsacn-z.  {Les  Dialogues 
de  Jaques  Tahure.au,  etc.  A Paris,  chez  Nicolas 
Lescuyer,  I68à,  in-ic,  folio  Ut  verso.) 

Maintenant  je  ii’ay  plus  qu’un  petit  mot , pour 
sceller  et  boucler  la  vciilé  de  ce  que  j’ay  inaiiileiiu. 
{Les  neuf  Matinées  du  seigneur  de  Cholteres, 
matinée  IX  ) 

Ne  te  mets  en  peine  du  reste  ; 

Car  de  rechef  je  le  proteste 
Que  je  consens  d'être  bouclé 
D’uü  instrument  reitiiam  à clef, 

Comme  Viilcan  fil  à Citherc, 

Si  jamais  à d'niilre  e.scolicrc 
Qu  a toyje  montre  eiiguilminc 
Le  droit,  ou  que  je  sois  damué. 

OM  travestjr,  etc.,  fahle  xi  : lofiHruse 
et  remise  en  sa  première  forme.  {OF.u- 
vres  de  mofiiieur  Dassoucy,  etc., 
psg-  9&-) 

Par  contre , déboucler  pour  ouvrir  : 

D'un  tel  mors  tu  n'as  point  bridé 
Ton  esprit  librement  guidé; 

Aios  cnniine  on  voit  en  U carrière, 
Lorsqu’on  débouclé  la  barrière, 

1.C  cheval  au  cours  s'élancer,  etc. 

Les  OF.uvres  frnnçoises  de  Joachim  du 
liellay,  édit,  de  M.  D.  XCVIL,  io- 
12,  fui.  434  sersu. 

A la  même  époque,  on  disait  aussi 
Mettre,  tenir  sous  boucle^  pour  mettre^ 
tenir  sous  clef,  ou  en  prison  ; expression 
attribuée  en  1638  au  laiifjage  maritime 

• ExplirutioH  des  termes  de  mariHc  i mplofje:  dan» 
le»  edicls,  rtc.  A Paris,  chez  Michel  Bruiict, 
M.  DC.  XXXVIIII.,  in-4%  pag.  b. 


mais  qui  auparavant  faisait  partie  de  la 
langue  usuelle  : ^ 

Il  est  aysé  h veoir  que  ce  qui  aiguise  en  nous  la 
douleur  cl  la  volupté,  c’est  la  |>oiocte  de  noslre 
esprit  : les  bestes  qui  le  tiennent  soubs  boucle, 
laissent  aux  corps  leurs  sentimeiiU  libres  et  naïfs. 
(£55aû  de  Montaigne,  liv.  P',cliap.  40.) 

Plus  tard,  on  employait  surtout  bou- 
cler quand  il  s’agissait  de  fermer  un  car- 
rosse ; mais  cela  vient  sans  doute  de  ce 
que  CCS  voitures  avaient  des  mantelets  de 
cuir,  comme  nos  anciennes  calèches  ' . 

De  boucler  est  venu  bloquer^  par  une 
métatlièse  qui  se  retrouve  dans  les  patois 
de  lu  Normandie , du  Nivernais  et  du 
Berry,  où  l’on  dit  blnuque  pour  boucle^ 
comme  en  vieux  français  : 

Le  lundi  il  de  novembre,  le  roy  de  Navarre 
fit  boucler  Pans,  etc.  {Journal  du  régné  de 
Henry  IV,  etc.,  par  M.  Pierre  de  l’Etoile.  A la 


* Historiette»  de  Taîlentant  des  Réaux,  édit.  in-I2, 
(oro.  111,  psg.  7- 

* L'escu  sor  la  bloque  W part. 

C*e»t  de  Troie,  MS.  de  la  Bibl.  nal. 
n“  OT87,  fol.  8«  verso,  col.  4,  v.  4s. 

De  lors  eacuti  ab  aur  si  son  ayssi  urtatz, 

Si  qu'els  buelsdc  lors  testas  si  son  lotz  trel>olatz; 
Don  los  e&cuts  fendero,  e son  tuli  desblocatz. 

Der  Roman  von  Fierabras,  Prox'enza- 
lUch,  V.  1118,  pag.  37. 

Mol  grans  cotps  si  donero  sus  los  escuts  hlocutz; 
Dcsolz  las  hloeas  d’aur  an  lors  escutz  traucalz. 

Ibid,,  V.  2282,  pag.  70. 

La  bîoea  II  pcsseya.e  raubcrc  es  falsalz. 

Ibid.,  |Kig.  138,  V.  0655. 

Lequel  portoil  en  e.sdinrpe  la  grande  espee  de  pa- 
rement du  roy,  dont  le  jwinmeau,  la  croix,  la  btou- 
I que,  le  morganl  et  la  bouterotic  de  la  gaine  esloienl 
couverts  de  \ dours  azuré.  {Chroniques  d'Knyucrrand 
j de  Monstretet,  lom.  lit,  folio  22  recto.) 

Jean  le  (toute,  orfèvre,  r(*çoi(  08  s.  p.  p<)ur  quatre 
tissus  dejlne  sotje  azurée,  pour  /aire  deux  paires  de 
Jarretières  à la  duchesse  d'Orléans,  et  pourieeutx 
! oirt>ir  garny  d'argent  dore,  desl  assavoir:  pour  qua- 
tre  blouques  et  seize  petits  brsau»  à faire  Jermeures. 
{Catalogue  analytique  des  archive»  de  .V.  le  baron 
de  JoursantutuU,  lonj.  |*%  pag.  05,  «•  Olù,  année 
1500  ~ 1501  ) 
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Haye,  chez  lez  frères  Vaillant , M.  OCC. XLI. , 
tom.  r%  pag.  tes,  ami.  1S9I.) 

Racon,  s.  tn.  Porc. 

Ce  tenue,  équivalent  du  fourbcsquc 
hoccone,  est  un  ancien  mot  français,  qui 
s’est  conservé  dans  l’anglais  avec  le  sens 
de  lard,  qu’il  avait  autrefois  chez  nous. 
On  lit  dans  un  fiüiliau  du  xiii*  siècle  : 

Sire,  fait-il,  vous  avez  tort, 

Ouqufs  par  toz  satnz  oe  I’  toscfaai  ; 

Mais  c*est  deable,  bien  le  sai. 

Qui  a fait  moine  de  ^eon. 

Se  Diex  me  doiut  confession, 

Ce  fu  un  6acon  que  je  pris. 

Du  Segrtlain  moines  v.  656.  (Fahtîaux  et 
eofitest  édÎL  de  Mêou,  t.  f',  p.  363.) 

Selon  Ménage,  qui  s’est  longuement 
étendu  sur  ce  mot,  il  avait  de  son  temps 
cours  dans  le  Lyonnais,  le  Daupliiné  < 
et  la  Lorraine. 

ÜADUGEON,  8.  m.  Fard. 

Ou  reconnaît  notre  mot  badigeon. 

IIagou,  s.  m.  llavardage,  jactance. 

Nodier,  dans  l’un  de  scs  catalogues*, 
dit,  à propos  de  l’mi  des  volumes  de  son 
cabinet  ’ : o Ce  livre,  imprimé  en  I7I.Ï, 
conune  on  le  voit  par  le  privilège,  parott 
être  le  prototype  d’un  jargon  fort  singu- 
lier et  fort  extravagant  dont  on  a jusqu’ici 
attribué  l’invention  à Vadé,  et  que  cer- 
tains mystilicateurs  des  premières  années 
de  notre  siècle  avoient  remis  en  vogue. 
C’est  une  langue  factice,  dont  le  secret 
consiste  à fonner  des  phrases  composées 
de  mots  étonnés  d’étre  ensemble,  et  qui 

' Voyez  l'hUtoirr  de  celle  province,  par  le  prési- 
dent de  Valbounais,  lom.  Il,  pag-  331. 

* Deecription  mUonnèe  d'une  jolie  rollectUm  de 
etc.  Farh,  Teebruer,  18bb,  iD-6*,  pag.  303, 

U*  9b0. 

^ KelatioHS  du  royaume  de  Candavia  eitvoyéee  à 
madame  Ut  rtmleuede***^  impriméeâ  à Joviut^ckez 
ilackel  le  yoyuemirdt  me  des  Ficoret  chaudes,  à 
CtMseigne  des  Heves.  Paris,  Jacques  Jüs»e,  iu-U. 
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ne  présentent  aucune  espÀTC  do  sens 
imaginable,  quoiqu’elles  semblent  se  rap- 
porter à un  sens  suivi  et  continu.  Les 
deux  plaidoyers  de  Rabelais  peuvent  en 
donner  quelque  idée.  On  appeloit  cela  le 
bagou,  » etc. 

Dans  les  Nouvelles  Ecosseuses,  clian- 
son  de  Baptiste  le  Divertissant  (Un  du 
xvin*  siècle),  on  lit,  couplet  IV  : 

Veux'lu  clianger  U lête? 

Va-l-cn  sus  l' Port  au  bled 
Télaler. 

Tu  Pras  p't-éie  , 

Eiine  conquête, 

Par  là  lu  trouv'ras 
Queuque  colas 

Par  ton  bagou,  mon  p'lit  cliou, 

Loup  garoux. 

Va,  cuisignière  d'Malbroug. 

Dans  une  autre  chanson  du  même 
Baptiste,  la  Fille  volontaire,  on  trouve, 
couplet  V : 

Tu  n*écoutVas  jamais  ta  mère; 

Tous  les  jours  j*  le  prône,  c’est  en  vain. 

Tu  n'aim’s  qu*  l’amour  et  la  bunn’  chère, 

Tu  Psoul’  et  tu  t’adonne'  au  vin. 

— Tous  vos  bagouts 

N’ sont  pas  d'nion  goût: 

Étant  jeune,  on  sait  plaire. 

A dix-huit  ans 
Y faut  d’ zamants: 

Ça  fait  qu’on  passe  mieux  son  temps. 

N’cn  déplaise  à Nodier,  le  mot  bagou 
est  bleu  antérieur  à l’époque  de  Vadé  ; on 
le  trouve  dans  mie  facétie  du  xvi'  siècle  : 

Faut-il  faire  un  maquerellage? 

A faire  un  bogos  je  fay  rage 

En  fournissant  quelques  moyens. 

U Valet  à tout  faire,  farce;  édit,  des 
Jojeuselez,  pag.  31. 

Bague  ; bagout,  cKKTnE^  s.  Nom 
propre. 
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Il  y a ici  allusion  aux  noms  des  nial- 
faitcure,  qui  sont  le  point  de  mire  de  tous 
les  elToets,  comme  le  centre  d’une  cible 
et  les  anneaux  d’un  jeu  de  bague. 

Autrefois  le  mot  centre  était  synonyme 
de  but,  et  désignait  le  point  vers  lerpiel  ten- 
daient, se  rassemblaient  certains  effets  : 

Leurs  beaux  yeux  ne  se  puiivoieol  lever  de  dessus 
leurs  livres  de  prières , qu'ils  ne  se  trouvassent  le 
centre  de  je  ne  sais  combien  de  regards  immodérés. 
(Le  Roman  comique,  part.  Il , chap.  19.) 

...  L'une  cl  l'autre  voiitdans  i'enrer,  l'une  comme 
au  lieu  de  son  suppiiee,  et  l'autre  comme  aulieu de 
son  centre,  (ie  raÿaèond,  etc., chap.  vi,pag.  63.) 

La  raison  qui  a fait  changer  batfue  en 
bagout,  c’est  que  ce  dernier  mot  existait 
déjà  dans  le  langage  populaire,  où  il  si- 
gnilie  bavardage,  hâblerie.  Dans  ce  sens, 
il  est  proche  parent  de  bagoulart,  qui 
avait  cours  pendant  le  xvi»  siècle  ',  de 
bagnnlier,  qu’on  lit  dans  le  Moyen  de 
parvenir  2 et  dans  le  recueil  de  David 
Ferrand,  aussi  bien  que  bagouliére  ’,  de 


* FauK  bagoulart,  faictes  un  sault- 

t'arve  }ogeu$e  a III  penonnex,  c'est  à 
sravoir  un  l'enftfur  de  litnvs,  etc., 
pag.  12. 

Vous  en  arés  dt»  coup»  cent  mille, 

Faux  bagoulart,  al  vous  dictes  rien. 

Ibid.f  pag.  ICi. 

> " Manasés  lui  va  flaquer  cc  fnurmnge  dans  le 
bagaulier  si  proprement,  qu'il  entra  tout.  » FdiL  de 
1754,  toro.  Il,  pag.  55. 

I!  y a plu»  (le  deux  hrures 

(,iuedans  men  6</yoM/rt*r  Je  rclieos  nieocoqucU 
Qualorzifsme  Partie  de  la  Muse  nor- 
mande, 1658,  pag.  233. 

IxHiys  teyanlcliets  mutins  temeraires... 

Leu  a si  bien  serré  ta  bagoufiere, 

Que.  frebudiaut  â terre  tous  lins  ptaU» 

Y se  sont  veuz  pest^ue/  dans  In  ratiere. 

Quiitricsme  Partie  de  ta  Muse  normande, 
pag.  73,  74. 

Il  estet  deioourny  o bout  de  sa  iichon , 

('ar  cbfD  gratin  Tiavet  fermay.la  bagnutierr. 

Viz-ntm/lesme  Partie  de  la  Musc  nur- 
mande,  1644,  pag.  323. 

Fa  basse  T^ormandie,  du  temps  de  Ménage,  on  di- 


bagouler,  que  l’on  trouve  dans  des  lettres 
de  grâce  de  Li.i7,  citées  par  du  Gange, 
tom.  1",  pag . .’idO,  lad.  I , et  de  debagouler, 
qu’on  rencontre  dans  les  écrivains  des 
XVI'  et  xviii'  siècles  dans  le  Diction- 
naire de  Cotgrave  et  dans  les  Cvriosi- 
Icz  françaises  d’Oudin,  qui  indique  ce 
verbe  comme  vulgaire,  et  qui  l’explique 
par  dire  Inut  ce  que  l’on  sçait.  Dans  ce 
seiis-là,  on  disait  également  autrefois 
desgumler,  desgorger  et  dégoiser  : 

I.K  JUGE. 

Notis  avons  oiiy  tous  vos  plailz. 

— Maistre  Simon,  sus!  ttesgueuUez. 

Le  Playdoyer  de  Cogiàllart,  cdil.  de 
Coustelier,  pag.  84. 

...  Un  conseiller  de  ma  cognoissance , ayant 


sait  un  bagouUer  pour  un  médisant;  aujourd’hui 
bagoulard.  dans  l'arrondisscinent  de  Valognes,  si'< 
gniüe  bavard  et,  par  suite,  indiscret- 

* le  desbagoule  du  latin 

Plus  dru  c’un  petit  deahloUu  ; 

Je  le.  vous  trousse  pnrgoulés. 

Sy  losl  queJ'eydcs6((ÿDu/«, 

J>n  tue  un  chien  tout  royde  mort. 

Sermon  d'un  cartier  de  mouton,  v.  76, 
pag.  6.  (Recueil  de Sarcea,moraiités  et 
sermons  joyeux,  etc.,  tom.  l*'.  Paris, 
chez  T(»clieoer,  1857.) 

« Je  ne  seray  guen*s  ngreahle  it  nos  modernes,  qui, 
pour  le  moindre  axiome  qui  se  \iresen\v,debagoulenl 
dix  ou  douze  authoritt'Z.  » Les  Higarrurct  ci  Touches 
du  seigneur  des  jeevrds,  Ün  de  la  préface. 

K II  ne  faut  rien  debagouler,  » La  Comédie  des  Pro- 
verbes, acl.  III,  SC.  7- 

a Fn  suitle  de  cela  il  dit  tant  de  tripes  de  talin,  que 
Je  pense  qu'il  desbagmila  tout  cc  qui  estoU  dedans  le 
pot  pourry  de  ses  lieux  communs.»  etc.  L'ifistoirr. 
comigtie de Francion , liv.  IV;  édit  de  Rouen, M.  DC. 
XXXV.,  pag.  240. 

* Delwgouler  : as  dosbagouler...  to  spue,  or  pulout 
oj  lhe  mouih  a marset  hal/  rhotrrd. 

Cc  verbe  a été  employé  prmuirolnalement  par 
firant()me  : 

«...  Tels  marauts  et  lrnhi>tre)>  en  leur  de[>osilHm 
gaslent  loul  et  se  desbagoiitlent,  et  disent  plus  qu'il 
n'y  en  b quand  Ils  sont  pris  * Hommes  illustres  et 
grands  capitaines  françois,  ch.  XV  : M-  de  fiuyse  le 
(frand.  (CHnvres  compt.  de  Brtintéme,  édiU  du  Pan- 
théon littéraire,  loin,  l % pag.  436,  col.  2.) 
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des*)orgè  iitic  hattelée  de  paraj^’aplies.  (Essais de 
Monfoifjnet  liv.  Ill,  cliap.  10.) 

Hors  de  propos  fort  souvent  je  lUgoitti 
Suis'je  pas  bourc^eoisc,  moy? 

SuU-Je  jMLs  bourgeoise? 

Ciiaoson  du  xvti”  siècle;  Ms.  de  mon 
cabinet,  folio  ô5  recto. 
mCODÈMC. 

Âdrinine, 

Dis-moi,  sans  barguigner,  ce  que  c’est  ({ueccla, 

Kl  quelle  iiunigauce  on  debagoule  là. 

Parle. 

AORirifKK. 

Moi,  Nicodèine? 

HICOLC. 

Oui,  palsandic,  dègoise. 

BouRSAt'LT,  Us  Mots  à la  mode»  x.  lô. 

Baignkuss,  s.  f.  Cha|)eHU  de  femme. 

A la  fin  du  siècle  tlernier,  la  baigneuse 
était  une  coiffure  fort  en  vogue  chez  nos 
grand’méres  ; 

On  donne  ces  plaisans  dêlails  du  naufrage  d’nn 
navire  chargé  de  inarcbandiscs  de  modes,  près  de 
Peterslfourg  : l.e  léndemain , on  vit  arriver  sur  la 
Newa  uu  saumon  coiffé  en  baigneuset  et  enveloppé 
d’une  pelisse  de  satin  conleiinle  queue  de  serin. 
{Tableaux  de  la  bonne  compagnie  de  Versailles 
et  de  PariSy  etc.  A Paris,  M.  DCC.  LXXXVll., 
iû-8-,  pag.  45.) 

Comme  ce  passa^re  l’indique  claire- 
inenlj  on  commença  par  dire.vc  cuë/fer  en 
baigneuse,  puis  (l'tiTie  baigneuse,  et  bien- 
tôt ce  dernier  mot  fut  employé  tout  seul 
pour  désigner  la  coiffure  dont  on  voulait 
parler.  Il  est  enfin,  comme  tant  d’autres, 
tombé  dans  l'argot,  d’où  sans  doute  il  ne 
se  relèvera  jamais. 

.\vanl  la  baigneuse,  nous  avions  eu, 
au  eommencemenl  du  xviu"  siècle,  le 
bagnolel  : 

CCiLUtMË. 

Qu’esl-ce  que  c'est  encore  que  ces  petits  coque* 
lâchons  de  toutes  les  couleurs  qu'ils  mettont  sur 
leurs  Wtes , et  qui  font  paroltre  les  jeunes  vieilles  ? 


DOni>b'TTb. 

Ce  .sont  des  bagnolets. 

Le  ballet  des  XXIV heures  (1722).  A Paris, 
die*  4ean  Pcplngué,  etc.  M.  ÜCC,  XXIIL, 
iii-S",  3"  partie,  sc.  vi,  pag.  sî. 

Iris,  coeffée  en  chien  barbet. 

Cessera  bientôt  de  me  plaire; 

Quand  elle  met  son  hagnolet. 

Elle  ressemble  à .sa  grand-mere. 

Uid.,  3*  partie,  vaudevilles,  pag.  83, 

Le  mot  bagnolel  s’est  conservé  dans  le 
patois  (lu  département  de  la  Meuse.  Eu 
Normandie  , la  coiffure  des  paysannes 
s’appelle  toujours  bavolel,  substantif  ([ue 
Huet  explique  par  petiC  voile  bas.  (Dic- 
tionnaire étymologique  de  Ménage,  édit, 
de  Jault , tom.  I",  pag.  1G2,  col.  2.) 
M.  du  Méril  trouve  de  grands  rapports 
entre  ce  mot  et  le  latin  pannenlum  oyez 
le  Dictionnaire  du  patois  bus-normand , 
introduction,  pag.  l.xi,  en  note. 

Baiu.\f,  s.  m.  Fusil,  pistolet;  terme 
des  voleurs  de  grande  route  du  midi  de 
la  France. 

Ce  mot  est  peut-être  composé  de  deux, 
bailler  et  affe,  ou  plutôt  ajfre,  qui  signi- 
fiait autrefois  peur,  crainte  : 

...  Et  saiilverent  leur  homme  en  la  façon  que 
voua  uyés,  qui  leur  dial  qu'eu  jour  de  sa  vie  n'euat 
ai  belles  affres  qu’il  avoit  à ceale  lieiire  euie. 
{Les  cent  Knticelles  nouvelles,  iiouv.  LXXV.) 

Rlle  êtoit,  de  plus,  tellement  tourmentée  des 
affres  de  la  mort,  qu'elle  iiayoit  plusieurs  femmes 
dont  l’emploi  unique  étoit  de  la  ïeiller.  (A/émoi- 
l es  du  duc  de  Saint-Simon,  ann.  1707  ; édit.  in-S", 
toni.  V,  pag.  406.) 

Une  remarque  qui  pourra  peut-être 
servir  .h  déterminer  le  sens  étymologique 
de  bailla/',  c’est  que  le  peuple  emploie 
encore  l’expression  bajnf,  gros  bajaf, 
pour  désigner  injurieusement  un  butor, 
un  gros  homme  qui  soufllc  avec  bniit. 

Baillaqueb,  v.  a.  Fu.siller. 
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Bailloquib,  V.  a.  Regarder. 

Bàiie,  s.  f.  Maison. 

Ce  mot  n’est  autre  chose  que  le  mot 
arabe  {beit),  qui  avait  cours,  avec 

le  même  sens,  parmi  les  bohémiens  de 
ritaliu.  On  le  trouve,  avec  sa  traduction 
à la  suite,  dans  une  comédie  du  xvi'  siè- 
cle, dont  Théroïnc,  qui  est  une  singana, 
parle  le  jargon  de  sa  caste  : 

Insula  anema  barf  mi  nosaber  serta , parche  mi 
paaaata  campstaraer  aene,  cliindez  anoi,  clie  fier- 
cata  tantataiila  cba  mi  nOD  ricorda  nin  ta  séria, 
mo  te  mi  trobar  el  beith  el  casa,  unde  mi  rubata- 
cia,  per  cite  no  star  mudata  el  so  fa  za,  mi  coiioser. 
{La  Cingana,  comedia  di  Gigio  Arthemm  Gian- 
carli  Rhodigino  [Claudio  Dalesso],  act.  II,  sc.  I], 
In  Venetia,  MDCX,  appresso  Giorgio  Bizzardo,  pe- 
tit in-S”,  pages  34,  3â  ' .) 

BautDBB,  V.  a.  Choisir,  chenber. 

V.  n.  Courir  les  boutiques , 

marcher  sans  but,  flâner. 

Dans  cette  acception,  balader  fait  par- 
tie du  langage  populaire. 

Baladeuse,  s.  f.  Boutique  portée  plus 
ordinairement  sur  deux  roues,  et  que  les 
marchands  ambulants  promènent  devant 
eux  dans  les  rues. 

De  ces  trois  expressions,  la  seconde  me 
parait  la  première  en  date,  et  dériver  de 
baler,  s’agiter,  se  remuer,  se  mouvoir, 
dont  il  est  resté  le  mot  ballant,  usité  seu- 
lement chez  nous  dans  cette  phrase  fami- 
lière, aller  les  bras  ballants,  marcher 
en  laissant  aller  scs  bras  suivant  le  mou- 


' La  plut  ancienne  édition  que  Je  oonnaisM  de 
cette  comédie  est  de  Venise,  Ag.  BindonI,  1559,  in-é”- 
M-  Ltbri,  qui  la  possédait,  fait  ob&enrer  que  « ce  qui 
donne  le  plus  de  prix  à cette  pièce,  c’est  que  le  per* 
sonnage  principal  (la  ZJnjana)  s'exprime  en  cclan* 
gage  corrompu  qu’employaient  au  xvi*  siècle  li-s  bo- 
hémiens (rtnpaHi  ou  aint^arî)  de  ritalle.  C'est  pro- 
bablement, njoute-t-il,  le  premier  livre  dans  lequel 
aient  été  publiés  des  morceaux  en  langage  des  hvhé- 
mt>Nx.  m Voyez  le  Catntogue  de  ia  Bibliothèque  de 
m.  /.***%  béllès-lettrcs.  pag.  577.  n-  5000* 


vement  de  son  corps,  et  conservé  dans 
le  patois  normand,  avec  le  sens  de  fai- 
néant, d’homme  qui  passe  son  temps  à se 
promener  : 

A tant  se  sont  d’ilec  levé... 

El  li  vilain  qui  va  balant 
En  Feve,  que  Reoart  deslrainl , 

Avoil  jà  le  cuer  si  atainl... 

Que  n'avoit  force  ne  vertu. 

Le  Roman  du  Renart,  édit,  de  Méon, 
tom.  K'',  pag,  219,  v.  5919. 

MaudaUez  ait  tel  saiotueres , 

Qui  en  tel  guise  fait  baler 
Ciaus  qui  les  veulent  aorer! 
j Jbid.,  tom.  n,  pag.  324,  v.  1B4I8. 

! Miex  porroit  uns  ribaus  de  Crieve 

I Séur  et  seul  par  tout  aler, 

j Et  devant  les  larrons  baUr, 

I Sans  douter  eus  et  lor  affaire , 

I Que  U roU  n sa  robe  vaire. 

Le  Roman  de  la  Rose»  édit,  de  Méon, 
lom.  II,  pag.  60,  v.  5296. 

Car  ceulx  qui  plus  en  vont  beuvant, 

Ardent  plus  de  soif  que  devant; 

Et  n’en  boit  nul  qui  ne  soit  yvre, 

Mais  de  sa  soif  ne  se  delivTe; 

Car  sa  douleur  si  fort  le  baU 
Qu’il  n’est  nul  que  tant  en  avale, 

Qui  n'en  veuille  plus  avaler: 

Tant  les  fait  U douleur  baler; 

Car  lescherie  tant  les  pique, 

Que  cbascuii  en  est  bydrupique. 

Le  Roman  de  la  Rose , fol.  37  verso , 
cité  dans  le  Dictionnaire  étymologi- 
que de  Ménage,  1. 1,  p.  137»  col.  1 

Balader,  formé  de  la  même  manière 
que  baladin,  qui  signifie  farceur  de  place. 


' passage  que  nous  venons  de  citer  n'est  pas 
tout  k fait  le  même  dans  l'édition  de  Méon,  qui,  comme 
on  le  sait,  a publié  le  texte  original  de  Guillaume  de 
Lorris  et  de  Jean  de  Meung,  plus  tard  modernisé  par 
Clément  Marol.  Voy.  tom.  1),  pag.  92,  v.  6015.  D^à, 
tom.  I*',  pag.  Si  et  32,  v.  358,  '703  et  369,  le  premier  de 
ces  poètes  avait  employé  le  verbe  baler;  mais  |â  U 
semble  avoir  plus  particulièrement  le  sens  de  danurg 
comme  v.  358  et  25U  de  Renarl  le  Nouvel.  Voyez  te 
Roman  du  Renart^  tom.  IV,  pag.  159  et  225,  etc. 
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faiseur  de  tours  de  force,  de  contorsions, 
de  grimaces,  aura  donc  signifié  d’abord, 
figurément,  se  mouvoir,  flâner  ; et  bala- 
deuse ne  serait  qu’un  synonyme  de  Jlâ- 
Tieuse,  nom  bien  donné  à une  boutique 
qui  court  sans  cesse  les  rues.  Plus  tard, 
balader  aura  servi  à désigner  l’action  des 
flâneurs  qui  couraient  les  boutiques  ; 
enfin,  ce  verbe  aura  été  adopté  par  l’ar- 
got pour  exprimer  l’occupation  de  ceux 
qui  passent  leur  temps  à choisir,  à cher- 
cher. 

De  baller  sont  également  venus  6a- 1 
hier,  halloier,  balloyer,  balier,  6rim6a/- 
ler,  qui  signifient  de  môme  se  mouvoir, 
s agiter  : 

Percehtie  porle  l’enseigne, 

Qui  baloie  rentre  le  vent. 

Le  Roman  du  /Irmirf,  tom.  III , 
pag.  139,  V.  15358. 

lÀ  véissiez  tant  destriers  de  Hongrie, 

Tantes  banieres  qui  contre  vent  halie. 

Li  Romans  de  Garin  U Lohtram,  tom. 
coupl.  XXIX,  pag.95. 

Les  enseignes  de  paile  ont  tait  en  son  ûchicr, 

Cil  les  virent  des  lenies  sus  au  vent  balloier, 

La  Chanson  d^ Antioche , ch.  vi,  coupl.  33; 
tom.  I*S  pag.  129. 

Ne  lance  ne  escu  n’enseigne  baioiant 
Ne  soufferroit  sor  lui  por  nule  rien  vivant. 

Ibid.f  ch.  va,  coupl.  3;  tom.  I*%  pag.  139. 

Taboiirs  sonnent,  enseigne  baUoyerent, 

C'esloit  plaisir. 

Les  OpAivrrs  de  Jean  Marol , édit. 

de  Cousielier,  pag.  95.  Voyez  aussi 

p*g.  uo. 

Telin  qui  brimballe  à tous  coups. 

Sans  estre  esbranlé  ne  secous. 

Du  laid  Tetin,  v.  7.  {Épigrammes  de 
Clément  Marot,  Uv.  VI,  epigr.  4.) 

Enfin  baller  a encore  donné  naissance 
à balocher,  d’où  balochant,  qui  a cours 
à Bordeaux,  et  balockard,  usité  à Paris, 
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avec  le  sens  de  bambocheur,  de  libertin. 

A Rouen,  on  disait  baloquer  : 

Mais  y se  portent  bien,  n’y  a que  le  pu  petit 
A qui  avons  clinebé  la  gambe  qui  baloijue. 

Lettre  de  la  bonne  femme  Jac4jueline,  touekant 
Us  grands  vents  <fuil  a faiet  ceste  année, 

V.  19.  ( Troisiesme  Partie  de  la  Muse  ffor- 
mande,  pag.  61.) 

Balai,  s.  m.  Gendarme. 

Ce  terme,  en  usage  parmi  les  camelots 
ou  marchands  ambulants,  vient  sans 
doute  de  ce  que  la  présence  de  la  gen- 
darmerie, surtout  dans  les  foires  de 
campagne,  fait  vider  la  place  à ceux  qui 
s’y  trouvent  en  contravention. 

Balai  (Donner  du),  v.  n.  Chasser. 
Balaxckr,  v.  a.  Jeter,  abattre. 

Déjà,  au  XI  ir  siècle,  nous  avions  dans 
notre  langue  ce  mot  avec  la  première  de 
ces  acceptions  ; 

Toz  les  degrez  aval  descent. 

Le  tierz  boçu  a descarebié, 

Dedenz  t’eve  l'a  balancié. 

Des  trois  Reçus,  par  Durand,  v.  116. 
(^Fabliaux  et  contes,  édit,  de  Méon, 
tom.  III,  pag.  151.) 

f 

Le  grant  cors  se  met  à la  voie, 

Si  l’a  en  l’eve  balancié,  etc. 

Ibid.,  V.  ’l&l.fjbid.,  pag.  153*) 

L’andoille  prent  cou  afaitiez, 

L’un  des  chiés  en  met  en  sa  bouche. 

Puis  la  balance,  si  la  couche 
Desor  son  dos  comme  senez. 

Le  Roman  du  Renart,  édit,  de  Méoo, 
lora.  I'"'^,  pag.  85,  v.  1274.  _ 

Mains  et  langue  et  piés  li  trença , 

Les  pièces  fors  en  balança. 

Chronique  rimée  de  Philippe  Mouskét, 
V.  16556;  tom.  II,  pag.  117. 

Fer  las  cambas  la  pren , car  be  saup  son  pensât , 
En  la  mar  la  balansa,  no  y a gayre  ponhal. 

Der  Roman  roo  Fierabras,  Provenzaitsch , 
V.  2147,  pag.  66. 
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Balancer  le  chiffon  rouoe.  Parlir. 
Voyez  Chiffon  ronge. 

Balancer  sa  canne.  Me  vagabond  de- 
venir voleur. 

Figurée  au  premier  degré,  celte  ex- 
pression n’est  pas  difficile  h comprendre; 
elle  signifie  cesser  de  se  promener. 

üans  une  ancienne  farce,  une  filense 
ayant  résolu  de  ne  pas  travailler  de  la 
semaine,  dit  : 

J'avoys  pris  nmg;  mais , sur  ma  vir. 

J'ay  faict  cent  pièces  de  ma  cane. 

Ancien  Théâtre  françoit . public  par 
M.  X'iüllcl-le*Duc,  tnm.  Il,  pag.  4IG. 

Balancer  ses  alênes.  Cesser  d’étre 
voleur. 

Balancer  une  largce.  Se  débarrasser 
d'une  femme. 

Balancine  (Être  pris  dans  la),  locution 
d’argot  maritime,  signifiant  que  l’on  se 
trouve  dans  une  situation  forcée  et  pt*- 
nible.  {Die/,  de  marine  à voiles,  pag.  70.) 

Balançoih,  s.  m.  Barreau  de  fer. 

Pour  p<‘u  que  l’on  connaisse  le  déso'u- 
vrement  et  les  habitudes  des  prisonniers, 
on  se  rendra  parfaitement  compte  de 
l'origine  de  cette  expression. 

Balançoire,  s.  f.  Fraude, 

Ce  mot  doit  son  nom  d’argot  îi  la  rcs- 
sendilance  matérielle  qu’il  a avec  fronde, 
que  balançoire  représente  assez  bien,  et 
dont  il  est  également  la  traduction  en 
argot.  Il  se  dit  encore  d'une  scie  (voyez  ce 
mot),  d’une  mauvaise  plaisanterie. 

Dans  Pargot  des  coulisses,  faire  la  ba- 
lançoirc signifie  ajouter  ànnrôle  des  sail- 
lies improvisées,  vulgairement  appelées 
charges.  Lorsqu’un  acteur  ajoute  ainsi 
des  mots  qu’il  espère  voir  reçus  avec  des 
éclats  de  rire,  on  dit  qu’il  chat  Mlle  le 
publie.  Un  des  meilleurs  chutmilleurs 


était  Odry  : lorsqu’il  voyait  des  specta- 
teurs bien  dis{(osés,  il  lançait  quelques- 
unes  de  ces  expressions  burlesques,  et 
il  était  rare  que  le  public,  ainsi  chatouillé, 
ne  se  mit  pas  à rire  de  bon  cauir.  Du 
reste,  ce  ne  sont  que  les  acteurs  de  pre- 
mier ordre  qui  peuvent  se  risquer  ainsi  à 
faire  la  balançoire  avec  quelque  succès. 

Balle,  s.  f.  Tète,  physionomie. 

d’ahour.  Physionomie  agréa- 
ble. 

Ballon,  s.  m.  Derrière.  Enlever  le 
ballon  à quelqu'un,  lui  donner  un  coup  de 
pied  au  derrière. 

11  est  inutile  de  faire  remarquer  l’ana- 
logie qu’il  y a ici  entre  la  partie  du  corps 
ainsi  désignée,  et  une  peau  gonflée  de 
vent  que  l’on  relève  du  pied. 

Ba  LOCHE,  s.  f.  Testicule. 

Ce  mot  vient  autant  du  verbe  balocher 
que  du  fruit  du  belocier,  qui  portait  le 
même  nom,  ou  peu  s’en  faut,  dès  le 
commencement  du  viir®  siècle  et  qui 
présente  une  certaine  analogie  avec  la 
chose  que  l’on  voulait  désigner  : 

lieloces  ü’Avesues,  jorroUes. 

I Le  Boman  de  la  Rote  , tom.  II  » pag. 

189,v.  82ûf.. 

Tien,  vilain,  tien  reste  heloce. 

Jubinal,  Myst.  inédits^  t.  Il,  p.  19. 

\:n  n)é>li.<iaht  dit  que  TablMi  auquel  elle  vniiloit 
boire,  qui,  à la  vérité,  avoit  en  ses  jeunes  ans  irerdii 
ses  deux  témoins  instrumentaires...  en  descendant 
d*«n  bellocier^  c*cst  un  prunier  sauvage,  s’appe- 
loit  monsieur  de  A',  n SM»/.  ( Con/es  d'Eutrapel^ 
cil.  xvm.) 


' H Nee  nliunrle  penilUB.quam  agrestium  herbarum 
exigua  mensunt,  vel  pnrvutorum  pomnrum,  qun* 
eremus  111.1  frrrbal,  qu-T  eU.im  bolluras  (al. 
r<ix,  bugalea)  vulgo  appeilaut,  vrfscelKttur.  » f'iln  S. 
ColHmb/wi  nbhath,  auct.  Joua,  inon.irho  Hobiensi, 
fm*  æquall,  n*  10.  {defu  ttim-turHm  ordinit  S.  Bene~ 
diefi^  .sj^rul.  Il,  p;«g  t2.) 
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On  trouve  belmix,  avec  le  même  sens, 

ans  les  Nevf  Matinées  du  seignmir  de 
(’ho/iem,  matinée  IV  { Des  Chastrez). 

Halocher,  V.  a.  Tripoter,  faire  des 
affaires  illicites. 

Baelchon,  s.  m.  Paquet  ; diminutif  de 
ballot. 

Bandes  grises,  Mousquetaires  gris, 
s.  f.  et  m.  Poux. 

En  fourbesqiie,  on  dit  grisaldi,  gri- 
santi.  Du  temps  d’Oudin,  nous  avions 
bêtes  grises  et  grisons  dans  le  même 
sens. 

On  sait  que  l’on  appelait  grisons  des 
gens  de  livrée  que  l’on  faisait  habiller  de 
gris,  pour  les  employer  à quelque  mis- 
sion secréte  : 

U.  le  comte  de  Clermont,  prince  du  sang,  y alla 
raiitrc  jour  avec  des  grisom , sans  fracas.  (Jour- 
nal  historique  et  anecdottque  du  règne  de 
Louis  XVf  par  E.  J.  P.  Barbier...  publié  pmir  la 
Société  (le  THistoire  de  France...  (uir  A.  de  la  Vil- 
legille, elc.  A Paris,  die/.  Jules  Renotiard  etc'*, 
M.  DCCC.  XLVïI.,  in-8*',  lom.  r%  pag.  382,  dé- 
cembre 1711  ) 

Banque,  s.  f.  Accord  entre  escrocs. 
Faire  une  banque,  inventer  un  expédient 
pour  escroquer  de  l’argent. 

Banquette,  s.  f.  Menton. 

Banquistb,  s.  m.  Charlatan,  escamo- 
teur. 

Ce  mot,  comme  celui  de  saltimbanque, 
que  l’Académie  a recueilli,  et  comme  le 
mot  anglais  mmmtebank,  et  l’italien  canta 
in  banco,  cantambanco,  vient  de  l’usage 
où  étaient  autrefois  les  marchands  d’or- 
viétan de  monter  sur  un  banc,  pour  pnV 
ner  les  vertus  incomparables  de  leur 
marchandise.  L’auteur  de  Y Histoire  gé- 
nérale des  larrons,  parlant  d’un  indus- 
triel de  cette  esi>èce.  s’exprime  ainsi  ; 

...  Sf*  disant  estre  quelque  Arabe,  ou  quelque 


Juif  convert,ll  se  feignoil  médecin  du  roi  de  Perse, 
et  comme  tel  il  UHintuit  In  banque.  C’csloit  la  que, 
pour  débiter  ses  drogues,  il  élourdissoit  de  son  ba- 
bil toute  rassemblée.  (Liv.  1",  ch.  29.) 

On  lit  dans  les  Heifjles^  statuts  ei  or- 
donnance.^ de  la  caballe  des  filottSy  etc., 
art.  V,  pag.  9 de  Tédition  de  Techener  : 

OrdoiiDuns  que  mistre  boaticque  sera  principa- 
lement ouverte  les  grandes festesi  et  jours  que  nous 
dresserons  no&trebau^tjedans  les  a.ssembl^s,  mar- 
chez, places  publiques,  pour  là  débiter  oostre  dro- 
gue aubsi  bien  que  Pradel,  et  attraper  les  marchaus. 

I Et  ailleurs  : 

Tout  divertissement  nou.s  manque  ; 

Taitarin  ne  va  plus  eu  banque} 

L’hoslel  de  Bourgogne  est  desert. 

Pour  rhyver,  satyre.  {Le  Parnasse  saty- 
rique  du  sieur  Théophile^  M.  DC.  LX., 
petit  in-12,  pag.  33.) 

Baquet  insolent,  s.  m.  Blanchisseuse. 

Je  me  souviens  que,  dans  ma  jeu- 
nesse, lorsque,  passant  près  d’un  bateau 
à laver,  nous  faisions  mine  de  compter 
les  femmes  qui  s’y  trouvaient,  nous 
étions,  mes  compagiious  et  moi,  a.ssail- 
lis  d’injures.  Au  xvi”  siècle,  les  hlanchis- 
seuses  ne  s'en  tenaient  pas  là  : « Quand 
les  lavandières  de  Porte  blanche  sont  à 
quia,  dit  Noél  du  Fail,  et  au  bout  du  fol- 
let de  leurs  injures  actives  et  passivesi 
elles  n’ont  d’autre  recours  de  garantie 
qu’à  se  monstrer  et  trousser  leur  derrière 
à partie  advei’se.  » Contes  d’Eutrapel, 
ch.  XX.X. 

Barbaudieb  de  castb,  s.  m.  Gardien 
d’hûpital. 

Cette  expression,  qui  nous  est  donnée 
par  le  Dictionnaire  argotique  du  Jargon, 
a été  formée  par  allusion  à la  tisane  que 
l’oii  boit  dans  les  hôpitaux,  tisane  assi- 
milÉH!  ici  à la  bière.  En  effet,  barbaudier 
avait  autrefois  le  sens  de  brasseur,  si  l’on 
peut  du  moins  s’en  rapporter  à Roqiie- 
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fort  qui  ne  cite  pas  d’exemple.  En  voici 
un,  malheureusement  peu  concluant  : 

Tli-lei,  P de  barbaudier. 

Le  Coup  d'ail  puriitf  pag.  14. 

Après  avoir  eu  ce  sens  particulier,  bar- 
baudier en  vint  à signifier  gardien  en 
général,  acception  qui  lui  est  encore 
donnée  dans  le  Jargon. 

BAnsEROT,  s.  m.  Forçat  chargé  de  ra- 
ser ses  camarades.  Voy.  De  la  construc- 
tion d'une  gallaire  et  de  son  équipage, 
par  I.  Hobier,  etc.  A Paris,  par  Denys 
Langlois,  M.  DC.  XXII.,  in-8”,  p.  52,  53. 

L’auteur  de  ta  Prognostication  panta- 
grueline  nomme  les  barberotz  parmi  les 
gens  soumis  à Mars.  Voyez  chap.  V [De 
l’ Estât  d’aulcunes  gens). 

Un  barberot  mal  adroit. 

Me  charcuLant  par  l'endroit 
Où  n’entonne  le  breuvage, 

Vers  l’onde  au  morne  rivage 
M’a  presque  envoyé  tout  droit. 

Le  Barbtrot.  Caprice.  ( Les  OEuvres 
du  sieur  de  Saint-Amant...  ]mpri« 
mées  à Orléans,  et  se  vendent  à 
Paris,  chez  Guillaume  de  Luyne, 
M.  DC.  LXI.,  io-12,  pag.  378.) 

Bakbichon,  s.  in.  Capucin. 

Barbillon  de  Varanne,  s.  m.  Navet. 
Voyez  Huitre  de  Varanne. 

Ménage  cite  dans  le  même  sens  l’ex- 
pression barbillon  de  Beauce^  qui  avait 
cours  de  son  temps. 

On  donnait  autrefois  le  nom  de  Ga- 
ranTieàla  Picardie,  qui,  comme  on  sait, 
fournit  tant  de  légumes  à Paris,  dont 
cette  province  est  Pun  des  greniers  2 : 


* Clou,  de  la  langue  romane^  tom.  I*'.  pag-  S52, 
col.  2. 

* Od  disait  autrefoU  gamier: 

Vos  subjectz  et  renliers... 


CINTIO. 

De  quel  pais  êtes-vous? 


MARINBTTE. 

Quoy  1 monsieur , tous  ne  coonoissez  pas  à son 
air  qu’il  est  de  la  franche  Garanne  ' 7 
ciirrio. 

Il  n’a  pas  l’air  sot,  non  plus  que  toy.Narinette  : 
vous  paroisses  tous  deux  assez  dessales. 

vEZCTfN  /ait  le  niais. 

Je  suis  pourtant  franc  Picard  assurément,  et  de 
la  Picardie  la  plus  franche. 

(Les  Souffleurs^  comédie,  act.  l*^,sc.  16.) 

Ce  passage  s’explique  par  celui-ci,  tiré 
d’une  autre  pièce,  dont  la  scène  est  dans 
une  grande  place  d’une  ville  frontière  de 
Picardie  : 

VAMOX. 

Mais  d’où  vient  donc  qu'Aronte  a des  façons  si  foies? 

MCIDAS. 

C’est  qu’il  n’a  rien  compris  qu'à  compter  despistoles; 
Et  tu  sais  que  la  ville  où  rc^nent  les  filous, 

Appelle  ce  pays  la  Garenne  des  fous. 

V Ecuyer  ^ ou  les  faux  nobles  mis  au  billon... 
par  le  sictir  deClaveret.A  Paris,  M.DC.LXV., 
in-12,  act.  V,  sc.  2,  pag.  8 5. 

Le  Varanne  de  l’expression  d’argot 
pourrait  bien  cependant  être  Varennes, 
commune  du  département  de  l’Aisne, 
dont  le  trouvère  Sarrasin  parle  dans  le 
passage  suivant  : 


Des  blés  en  leurs  garnier» 

Ils  ont  par  habondance. 

Le  Nistere  du  viel  Testament  par  person- 
nages, joué  à Paris,  etc.  Paris,  Pierre 
le  Dru  pour  Geoffray  de  Marnvf,  sans 
date,  in-fol-,  Il  sc.  }>e  Pharaon^rmjd'E- 
ÿrpfo,  feuillet  xcil  recto,  col.  2.  Cf.  fol. 
czxvii  recto  ; cxxvüi  recto,  col.  l et  2,  etc. 

* Je  trouve  un  comte  de  Garanne  dans  un  roman 

du  XIII*  siècle: 

Li  quens  de  Garanne  cl  cil  d’Eu 
5c  sont  pasmé  sor  lor  destriers. 

Le  Homan  de  VEscouffle,  Ms.  de  l’Arsenal, 
R.  L.  fr.  In-ù\  n®  178.  fo|.3  verso,  col.  1, 
V.  23. 
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Prcné-s  hiraiis  Aes  nitx  Mçans, 

Kt  faili'.s  jà  crier  as  clians, 

A ff  arfHes  cl  à Noyon,elc. 

Âomaii  du  Hem,  pag.  229. 

Quoi  qu’il  on  soit,  il  paraît  constant 
qu’on  prononçait  autrefois  Varnnne  le 
nom  (le  Yarenne,  que  ]X)rteut  tant  de 
chiUeaux,  tant  de  localil('s  : 

ville  de  .Seincle-Siizanne 
Prindteot  el  la  Ferlé-Heiiarl, 

Avec  te  chaslel  de  Varanne, 

Les  ylgtlUs  de  Chartes  VU,  édit,  de 
Ooostelier,  tem.  T',  pag.  56. 

De  là  vint  mettre  à Varennes 
Le  siégé  de  tuua  les  costez,  etc. 

Md.,  pag.  177. 

Lors  le  mareschat  de  Loheae, 

Le  sire  de  Rueil  et  Varanne... 

Viiidreut  siireulx  .sans  grant  vacarme. 

/éid.,  |tag.  313. 

On  disait  atissi  ÿarnnirr  jtottr  pro- 
prid taire  de  garenne.  Voyez  le  Journal 
du  règne  d'Henry  IV,  etc.,  parM.  Pierre 
de  l'Étoile , édit,  de  M.  DCC.  XLI. , 
lom.  lll,  pafç.  303,  ann.  1600. 

Darbot,  BAiinoTKUx,  s.  m.  Canard. 

On  connaît  les  habitudes  de  cet  oiseau 
aquatique. 

Darbote,  s.  f.  Fouille  d’un  détenu  à 
son  entrée  en  prison. 

Uabboteb,  V.  a.  Fouiller. 

BaRBOTEUB,  EUSE,  DA^S  LA  CAMPAGNE, 

S.  Voleur,  euse,  de  nuit. 

Barbotier,  ère,  s.  Guichetier  chargé 
de  la  fouille  ; femme  chargée  des  mêmes 
fonctions  envers  les  détenues. 

Qtiand  on  connaît  tous  les  détails  de  la 
fottille  qtti  s’exerce  jusque  dans  le  corps 
des  malfaitetirs,  on  n'a  pas  de  peine  à se 
rendre  compte  de  cette  assimilation  au 
canard,  qui  fouille  la  bourbe;  mais  ce 
n’est  pas  tout  : on  a encore  voulu  faire 


allusioit  au  mot  barbaudier,  par  lequel 
on  désignait  déjà  au  xvt'  siècle  le  gar- 
dien d’un  hôpital  : or,  ca  dernier  terme 
avait,  en  argot,  comme  il  l’a  encore,  le 
sens  de  prison. 

Barbue,  s.  f.  Plume  à écrire. 

Barraque,  s.  f.  Mabon. 

Bas  de  tire,  s.  m.  Bas  de  chausse. 

Ce  mot  nous  est  donné  par  le  Jargon; 
maintenant,  pour  désigner  des  bas,  on  se 
sert  de  tirants,  qui  était  usité  autrefois, 
avec  la  même  signiHcation,  dans  le  lan- 
gage populaire.  L’auteur  du  Miste.re  ae 
la  passion  Jésus-  Crist , l'  journée, 
SC.  Devant  Dilate,  fait  dire  à Grifon,  ser- 
gent du  préteur,  à propos  do  Barabbas  : 

Aux  main.5  en  aurons-nous  l’entloss«, 

F.t  les  tirandes. 

ÉtI,  üc  VeranlB  3*  fenillot  verso, col.  t, 
après  la  signature  B iiü. 

Basac  (mettre  à),  v.  a.  Supplicier. 

Or  tn,  sire!  aû  sont  lesgalUiis? 

Qu'on  les  voisc  meure  à Isasae. 

La  Vengençe  siosire  seigaeur  Jesss- 
CrisS  par  personnages , 4*  journée , 
signature  C itii  verso,  col.  1 . 

J’ay  veu  le  temps  que  j’esloye  à basae. 

Chanson  normande,  à ta  suite  des  Faux- 
de-VirettOtivier  liassetin,  édit,  de  1821, 
pag.  179. 

Basane,  s.  f.  Amadou. 

Bascule,  s.  f.  Guillotine. 

Basoiirdir,  V.  a.  Tuer,  étourdir. 

Basse  (La),  s.  f.  La  terre. 

Cette  expression  est  dérivée  de  la  locu- 
tion proverbiale  ici-bas. 

Clément  Marot  a donné  à notre  planète 
l’épithète  de  ba.s.se  : 

Kii  est-il  une  en  reste  terre  6osse 
Qni  en  tourment  de  tristesse  me  pass*;? 

Élégies,  liv.  I,  él.  20. 

Bassine,  s.  f.  Casserole. 
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BASTBiNni-E,  S.  f.  Étui  contenant  des 
scies. 

Les  malfaiteurs  ayant  adopté  l’expres- 
sion jouer  du  vinlon  , pour  scier  ses  fers, 
ont  été  conséquents  en  donnant  le  nom 
de  bastringue  à l’étui  qui  renfermait 
leurs  instruments. 

Bat-coxtee,  s.  m.  Incube. 

Bat-domlle,  8.  ra.  Homme  faisant 
dans  le  ménage  l’office  de  la  femme. 

Cette  expression  ne  viendrait-elle  pas 
du  mot  douillellc,  par  lequel  on  désigne, 
à Paris,  les  figues  tapées? 

On  appelait  autrefois  marion  l’homme 
que  l’argot  désigne  par  bat-douille  : 

...  Le  bon  Hérodote  eicril  eu  son  Eiiteriic  que  les 

fcmmei  égyptiennes  tralicqueot,  tarmienl,  et  ont 

1rs  mrsnies  cbatges  que  les  liommes  per  deçà,  les- 
quels s-mt  morioni,  gardent  les  maisons , font  le 
mesnage.  {Les  Apris-disnüs  du  seigneur  de  Cho- 
lieres.  A Paris,  cher.  Jean  Riclier,  1188,  in-12,  fo- 
lio U4  serso.) 

Batelier,  s.  m.  Battoir. 

Batip,  fonne,  adj.  Neuf,  neuve. 

Allusion  .à  la  toile  qti’on  bat  quand  elle 
est  neuve.  Voyez  Batouse,  ci-après. 

Raton  creusé,  s.  m.  Fusil. 

Autrefois  bâton  se  disait  d’une  arme, 
soit  défensive,  soit  offensive,  comme 
lance,  épée,  hallebarde,  fusil,  pistolet,  et 
en  particulier  d'une  pièce  de  grosse  artil- 
lerie ou  de  batterie  : 

Pierre  de  Bauffremonl...  Inj  treiiieraedeclieva- 
liers  elescuyers...  font  asçavoir...  qu'ils  tiendront 
an  pas...  dont  le  gardant  le  pas  livrera  lesboffoRs. 
(Mémoires  d'olivier  de  la  Marcbe,  sous  I année 
1A4Î , liv.  I",  cil.  vm;  édit,  du  Panthéon  litté- 
roire,  pag.  S76,  col.  2.) 

Ne  démolira  gueres  après  que  le  seigneur  de  Bla- 
niont...  se  tira  devers  le  seigneur  de  cliarny...  et 
luy  demanda  les  battons  pour  couibaltre  les  ar- 
mes... Si  turent  incontinent  livrés...  dciu  baclies 
semblables  cl  deux  estocs,...  et  furent  iceux  bal- 
lons portés  et  présentés  an  juge,  (fèirf.,  cb.  ix, 
pag.  888,  col.  2,  et  pag.  *81),  col.  I.) 


Lors  Saiiitré...en  sonbsriani  Iny  dist  et  res|»n- 
dit  !"  Ha!  monseigneur  mon  frere,  tout  ce  que  die. 
tes  est  du  bien  de  vous  ; et  si  en  aurone  maniéré 
je  m’y  employé,  ce  n’est  que  de  [lorter  la  pieee 
d’armes  : c’est  le  baston.  • {L'Hislaire  et  plai- 
sante eronicque  du  petit  Jehan  de  Sainiré, 
eb.  Li  ; édit,  de  Cueillette,  torn.  Il,  |i.ng.  353.) 

Tanlost  aprirs  quelques  coups  ruei  de  l'artille- 
rie desdicis  enneniss,...  iU  lirurest  un  gros  canon 
cbargé  d’une  boulle  de  fonte. . . en  telle  maniéré  que 
les  éasloii»  des  eiiueroys,  dont  ils  tiroieni  iinpe- 
tiieusement,  furent  froisse*  et  mis  en  pièces.  ( les 
Chroniques  de  France.iC Angleterre  et  de  Bour- 
gogne, par  E.  de  Monstrelet.  Paris,  Jean  Petit  et 
Micbel  le  Noir,  1512,  in-folio,  loin.  111,  fol.  5«i 
verso;  continuation  de  P-  Desray.) 

Mais  on  appelait  plus  particulièrement 
bâtons  à feu  les  fusils  et  les  pistolets,  et 
c’est  le  terme  générique  par  lequel  ces 
armes  sont  désignées  dans  les  anciennes 
ordonnances.  Ambroise  Paré,  auteur, 
comme  l’on  sait,  de  la  Méthode  de  traic- 
ter  tes  plages  faictes  par  hacquebutes  et 
aultres  basions  à feu,  qui  parut  pour  la 
première  fois  en  t543 , dit  au  dernier 
feuillet,  verso,  de  ce  traité  : 

Minerve  ayant  pitié  des  corps  humains. 

Voyant  iceuU  mourir  subitement. 

Navrés  par  feu,  pouldreset  hastont  mains,.». 

Admoiiesla  quelqu’un  de  vif  esprit,... 

Faire  quelqu’œuvre,  auquel  seroit  escript 

Enseignement  pour  guérir  cetlc  esclandre. 

On  lit  dans  une  facétie  sans  date  : 

...  Sert  à l’advenir  permia  h chacun  de  jiorler 
piitolela,  bâtons  de  Jeu,  pour  gibier.  {Ordonnan- 
ces generattes  d’amour,  etc.,  édit,  dea  Joyeuse- 
les,  pag.  19,  art.  XXV.) 

Et  disoitmu  que  le  cardinal  avoit  ceate  matière 
d’autant  pins  à cœur,  qu’un  nécromancien  lui  avait 
pmnoatiqiié  à Rome  qu’il  aeroit  tué  d’un  baston  à 
feu.  etc.  {Histoire  de  t’estai  de  France,  etc., 
par  Regiiier,  sreiir  de  la  Pbmclie,  tom  1*’,  pag.  18.) 

Bâton  dr  cire,  s.  ni.  Jambe. 

Batouse,  s.  f.  Toile. 

Cette  étoffe  doit  son  nom  d’argot  à 
une  opération  ([u’on  lui  faisait  subir, 
sans  doute  pour  la  blanrbir  ; opération 
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à laquelle  il  est  fait  allusion  dans  la  se- 
conde journée  du  Mistere  de  la  passion 
Jesu-Crisl,  scène  de  VJnterloculoire  des 
sU-  tyrans.  L’un  d’eux  dit , 

Hé!  si  fortune  ftisl  tournée 
Sur  aucun  dont  on  eust  euvye 
De  luy  faire  perdre  la  vie, 

Il  seroil  tantost  bas  de  poil. 

Kt  l’uuU'e  répond  : 

Nous  le  vous  hatryom  comme  toii, 
l'ant  que  après  n'y  auruit  que  baU-e. 

Iidit.  de  Verortl,  feuillet  signé  K.  iiii 
recto,  roi.  2. 

Plus  anciennement,  Thibaud  de  Marly 
disait,  dans  ses  Vers  sur  la  mort  : 

Mors,  qui  veuis  de  mort  de  pomme,... 

Tu  6as  le  siècle  comme  toile. 

Édit,  de  CrapclH,  si.  xm,  (>ag.  22. 

On  lit  aussi  dans  le  fabliau  des  Tresces, 
par  Guérin,  v.  tü8  : 

Molt  ot  U dame  graiil  paor 
De  sou  ami  plus  que  de  lui. 

Que  li  üires  tint  bien  celui , 

Kt  tant  Ta  bntu  comme  toile. 

Fabliaux  et  Contes  ^ édit,  de  Méou, 
lom.  IV,  |»ag.  396. 

L’expression  battre  toile  se  disait  aussi 
dans  un  sens  figuré  el  proverbial  ; 

Trop  louguc  toile  ri  Imt  el  cure , 

Kt  longuement  paie  la  bée, 

Qaul  à li  j>rnse  et  à li  bée. 

De  t Empereri  qui  garda  sa  cliasteè 
• par  moult  temptacions,  etc,,  v.  1392. 
{Nouveau  Recueil  de  fabliaux  et 
contes,  (om.  H,  pag,  45,) 

Battant,  s.  ra.  Cœur. 

Battebie,  s.  f.  Menson{,'e. 

Battebik  uoiicb,  s.  f.  Affabilité. 
Batteur,  eusk,  adj.  Menteur,  euse. 
Battoir  , s.  m.  Main. 


Allusion  au  proverbe  populaire  : Il  a 
les  mains  comme  des  battoirs,  qui  se  dit 
d’une  personne  dont  les  mains  sont  gros- 
ses et  laides. 

Battbe,  battu  job,  battre  comtois. 
Dissimuler,  faire  le  niais. 

Le  mot  battre  a ici  le  sens  de  porter 
des  coups  : ce  qui , en  prenant  cette  ex- 
pression au  figuré,  est  le  but  des  mauvais 
garnements  qui  appellent  la  dissimula- 
tion à leur  aide.  Voyez  Truc  et  Trucher. 

Le  Jargon  donne  battre  tout  seul  ; le 
mot  qui  accompagne  la  seconde  forme 
de  cette  locution , s'applique  au  jobai'd 
conire  lequel  sont  dirigées  les  bottes  se- 
crèles.  Quant  à comtois,  qui  remplace 
Job  dans  la  troisième  forme,  il  n’y  a pas 
à douter  que  ce  ne  soit  une  altération  de 
comptoir:  n’est-cc  pas,  en  effet,  au  ti- 
roir à argent  des  boutiquiers  que  les  men- 
diants et  les  voleurs  visent  le  plus  sou- 
vent? 

Dans  l'argot  des  coulisses,  battre  le 
job,  c’est  devenir  ganache,  perdre  la  mé- 
moire'. 


Dans  le  patois  normand , cette  expres- 
sion a cours  avec  le  sens  de  ne  rien  faire, 
de  perdre  son  temps. 

Battbe  mobassb.  Crier  au  voleur. 

Battbe  sa  flêhe.  Flâner. 

Battbe  on  qdabt.  Faire  un  conte  pour 
endormir  celui  qui  l’écoute. 

Cette  expression  est  empruntée  au 
langage  maritime. 

Baucheb  (se),  V.  pron.  Se  moquer. 

Baucoter  (se),  v.  pron.  S’imjjatienler. 

Baude  , s.  1.  Maladie  vénérienne. 


Dos  huit  ou  dix  expressions  que  l’argot 


* Voyez  le  .Vanuet  des  coulisses, 
Bezou,  1620,  in-12,  pog.  12. 


elc.  Paris,  cbez 
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emploie  pour  désigner  la  syphilis,  baude 
est  la  seule  que  donne  le  Jurgon.  On  se- 
rait tenté  de  croire  que  c’est  une  aphé- 
rèse du  mot  ribaude;  je  préfère  y voir 
une  antiphrase,  et  rapporter  à notre  an- 
cienne langue  bande,  que  Mcot  traduit 
par  gaudens,  et  qui,  bien  avant  lui,  avait 
In  signification  à’ allègre , joyeuse , con- 
tente. Il  paraît,  au  reste,  que  ce  terme  y 
était  en  usage  dans  le  xvi' siècle,  sous 
forme  masculine;  Eutrapel,  racontant 
une  rencontre  qu’il  eut  à Turin  avec  une 
Padouanne  malade  , ajoute  : « Je  cuidai 
avoir  le  haut  et  estre  du  guet  d’après 
minuit'.  » Plus  loin,  l’auteur  appelle 
poivré  un  gentilhomme  qui  s’était  mis 
dans  un  cas  semblable. 

A la  même  époque , on  disait  prover- 
bialement, il  a lemal  sainct  Bande,  lo- 
cution rapportée  dans  les  Adages  et 
proverbes  de  Solon  de  Voge,  par  l'Hetro- 
politain  (Jean  Lelion),  qui  ne  dit  pas  à 
quelle  sorte  de  malades  on  l’appliquait. 

llAi’DBii , s.  m.  Fouet. 

Ce  mol  doit  venir  de  baudnfa,  bou- 
dnfa , nom  que  donnent  les  Provençaux 
à une  toupie,  à un  sabot  qu’on  fait  tour- 
ner en  le  fouettant  avec  un  fouet  : 

Qui  se  Irnfa, 

Diou  loii  biifa 

Et  lou  fai  virar  roiuino  una  boudtifa. 

U peut  également  dériver  de  l'italien 
ballvfolo,  qui  signilic  lavette  à laver  la 
vaisselle. 

Il  est  à croire  que  la  terminaison  du 
mot  d’argot  lui  vient  d’un  adverbe  qui  l’ac- 
compagnait fréquemment,  surtout  quand 
il  s’agissait  de  recommander  au  bourreau 
(le  frapper  fort  et  dni;  je  penche  d’au- 


*  Vonies  d'Eutrape!.,  cU-  XXVili. 


tant  plus  en  faveur  de  cette  opinion,  qu’ii 
la  place  de  baudru  je  trouve,  dans  le 
Dictionnaire  d'argot  de  1 848,  a«dru,  qui 
dans  l’origine  a dû  être  un  adverbe,  usité 
comme  superlatif.  Fin  voici  des  exemples  : 

De  telles  gens  il  est  beaucoup 

Qui  prentlraieut  Vaiigiraid  pour  Romr^ 

Kt  qui,  caqiirlant  nu  plus  dnt, 

Parlent  de  tout,  et  n’ont  rien  vu. 

I.a  Fontaine,  U Singe  et  le  Dauphin , 
liv.  IV,  fable?. 

Caqurl-bon*!>ec  alors  de  jaser  au  plus  dru. 

Le  même,  t Aigle  et  la  Pie^  liv.  XII,  fable  1 1 . 

A la  suite  A'audm,  que  le  Dictionnaire 
do  1848  donne  avec  la  signification  de 
fouet  pris  comme  instrument,  on  lit 
tirclibrante,  mot  de  fantaisie,  mais  assez 
plaisamment  imaginé. 

Quand  on  entend  le  mot  fouet  dans  le 
sens  de  flagellation , on  se  sert  de  bouée 
ou  bouys,  et  de  salade.  S’il  faut  en  croire 
le  Jargon,  on  disait  autrefois  bntys  et 
brouée  : ce  qui  me  fait  soupçonner  que 
ce  dernier  mot  vient  non  de  brouée 
(brouillard),  que  je  trouve  dans  la  tierce 
Journée  du  Mistere.  de  la  passion  Jesus- 
Crist,  édit,  de  Verard,  fol.  t.  iiii  r“  col.  2, 
dans  le  Thresor  de  Nicot  et  dans  les  His- 
torietles  de  Tallemanl  des  fléaux  ',  mais 
de  ôroc;,  qui  avait  autrefois  le  sens  do 
bouillon , de  sauce.  L’un  des  auteure  du 
Roman  de  la  Rose,  donnant  des  conseils 
aux  dames,  dit  ; 

I • 

! El  bien  se  gnrt  qii’ele  ne  moille 

I Scs  dois  n brotz  jusqti'as  jointes. 

V.  lti?.l;édil.  de  Méon,  lom.  II, 
pag.  442. 

Or,  il  y avait  tel  bouillon  qui,  comme 


* ln-12,  lom.  TV,  pag.  100. 
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celui  do  tripes , était  un  remède  contre  le 
rhuinnlisme.  Vojeï  dans  les  OEnvres  de 
Scarron,  V Adieu  aux  Marais  et  à la 
Place-Ruyale , toni.  Vlll,  pag.  32. 

Pour  hiuys , ce  pourrait  bien  être  une 
variante  de  broez,  à moins  qu’on  ne  pré- 
fère; rattacher  ce  mot  k hroui,  brouij, 
brui,  epii  signifiait  roussi,  brûlé,  grillé  : 

Jiluisis  ne  puiMe  millemenl 
Bon  .sep  de  signe  e-slre  brwiy. 

Cf»t  le  Mistere  de  (a  résurrection  de 
nostre seigneur  Jesus-Citrui^  2*  jnur- 
iice»Terso,  col.  2,  tlu  feuillet  qui 
suit  la  signature  m.  iiii. 

Encore  aujourd'hui  le  i)enple  dit,  quand 
un  homme  a été  battu,  qu’il  a reçu  une 
brûlée. 

Reste  bouys,  pour  lequel  je  renverrai 
k Laure. 

Bauc.e,  s.  m.  Coffre. 

Ce  mot , qui , dans  le  Dictionnaire  du 
Jargon,  est  donné  avec  cette  signilica- 
tion,  et  qui  n’a  plus  aujonrd’bui  que  celle 
de  ventre,  de  corps,  est  une  altération 
de  bouge,  usité  autrefois  dans  le  sens 
de  coffre  ; 

Il  a\olt  bien  gaitiy  le  bouge: 

Vuicy  pruu  or  cl  prou  œutiouyr. 

V .4 !>ocatypse  sainct  Jehan  '/.tbedèe, 
fouillet  iiii  T*,  cul.  2. 

Kl  vive  le  roy,  vive,  vive, 

Qui  veull  court  ouverte  tenir. 

Je  yroy  uug  |>elit  pour  fournir 
Mes  vieilles  bouges  k l'envers. 

/.c  tiers  Livre  des  Actes  des  Apostres, 
feuillet  xcviii  r®,  col.  2. 

Chacun  connaît  Tacception  figurée  et 
familière  du  mot  coffre  dans  notre  langue  : 

Ayant  pos(5  !e  couvetde«  j'einpaqnette  le  lifTre.... 
Nous  le  nibvines  dans  wosArtcof/re  imtiirel.  {L'Hii- 
toire  comique  de  Francion,  lir.  III;  édit,  de 
M.DC.XXXV.,  pag.  210.) 

U éluil  tcin]>s,  l'abcès  gagnuit  le  coffre^  et  se 
nianifi»lüit  par  de  grands  frissons.  ( Mémoires  du 


ducdeSnint'Simon^am.  1704;  loin. IV,  pag.  ib%-) 

Ail  oiiin!  In  peux  te  bourrer  s.Tns  crainte  de 
faire  crever  ton  coffre;  lu  ts  une  la  ReilelUère, 
une  feinrDR  solide.  ( Fttgcnie  Grandet,  par  M.  de 
Balzac.  ParU,  Charpentier,  I8U,  in-12.  png-  204.) 

On  disait  aussi  autrefois  le  coffret  des 
entrailles  : 

...  Jaipies  Clemeiit.  . a voulu  laisser  des  mar- 
qne.s  de  sa  furieuse  envie,  en  donnant  dans  leco/- 
fret  des  entrailles  du  roj  les  coups  de  poignard 
dont  il  avoit  dessein  de  luy  perrer  le  ciwir,  etc. 
{La  véritable  Fatalité  de  St,  ai  l.  XVI  ; h 

la  suite  du  Journal  de  Henri  lU , tom. 

2*  jiarlie , pag.  4*>0.  ) 

Nos  ancêtres  employaient  dans  le  môme 
sens  le  substantif  latin  area  et  le  mot  bé- 
lire.u  musav , qui  se  trouve  dans  le  Livre 
des  Rois,  liv.  lV,cb.  xvi,  avec  le  sens  de 
coffre,  \oyci  Gloss,  meil.  H inf.  Ijilin., 
tom.  I,  pag.  363,  col.  .3,  v“  Area,  n®  7; 
et  tom.  r\’ , pag.  .385,  col.  1 , v"  Musac. 

Bayafr,  s.  m.  Voyez  Baillafc. 

Beausse,s.  m.  Riche  bourgeois;  ternie 
des  voliairs  flamands. 

Bêcher,  v.  a.  Injurier,  calomnier. 

Notre  langue  avait  autrefois  ce  mot 
dans  le  sens  de  becqueter  dès  le  xm'  siècle: 

Piiisqu’ai  vers  a.x  mon  bec  lorné, 

Si  durement  les  cuit  beeliierf 
Qti’il  n’aruiil  gaii*es  mon  becclûer, 

Por  ce  tjirü  me  vont  debccbaul. 

De.  sei/ile  Lcocade  , v.  812.  (Fnôltaue 
et  contes , ôdil.  de  Méon , tom.  1*''^, 
pag.  296.) 

vSi  conme  cele  l’aproucba 
Et  de  volt  hechier  d v.., 

Kenarl  saut  sus,  qui  son  leu  vil. 

t.e  Roman  du  Renari , édit,  de  Mcon  , 
tom.  1",  pag. 287, V.  7626. 

Ils  me  venoient  pooillcr, 

Et  entre  les  jambes  bechier, 

/W.,  lom.  II,  pag.  128,  T.  13023. 

Saut  sus  la  teste  maintenant. 

Et  de  son  !>ec  le  vet  bêchant. 

ibid.,  lom.  III,  pag.  209,  v.  2562S. 
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...  El  adnnc  lu  oiKiaus  Kriirnn  li-  bcce  ri  iBan- 
jup,  e se  )iatae  sor  lui.  (t'oÿage  fie  Marc  Pol, 
rliaji.  r.xcat  ; <le  la  Suciélé  de  acograpliie, 
pag.  533  ) 

De  mot  bec,  commo  on  sait,  cntix;  chez 
nous,  avec  le  sens  de /mro/e,  d;ms  nom- 
bre do  locutions  proverbiales  et  figurées, 
dont  les  principales  seulement  sont  rap- 
portées dans  les  Curiusiiez  françaises 
d’Oudin,  et  dans  le  Dictionnaire  de  l’A- 
cadémie; mais  il  en  est  d’autres  , omises 
dans  ces  deux  recueils,  telles  ipie  celle- 
ci,  que  je  puise  dans  le  ch.  xvii  du  Traité 
des  Couronnels  françois  ; « Pour  tout , 
nous  lui  donnasmes  tant  du  bec  et  de 
l’aisle,  qu’il  nous  creut,  » etc.  {OEuvres 
complètes  de  ErnrUôme , édit,  du  Pan- 
théon littéraire,  tom.  I",  p.  B83,  col.  1.) 

De  bec  est  encore  venu  le  verbe  rebe- 
cher,  se  rebecquer,  résister,  se  révolter, 
en  usage  à la  même  époque  ; 

s'il  nous  vient  jamais  rehechcr. 

Je  le  pense  si  bien  peselier, 

Qu'il  fera  nue  layde  mine. 

Moraiité  delaveitfiUion  de  Joseph,  etc. 
A Paris,  chez  Silvcslre,  1835,  in- 
folio,  sign.  1).  iiî  verso. 

Et  en  ce  faisant  monstrerioiu-iiona  bien  nostre 
peu  de  ccFiir,  eatana  plus  lascbes  que  la  petite  for- 
roia,  qui  essaye  mesntes  à se  rebecquer  contre 
les  plus  fors.  (Les  Dialogues  de  Jacques  Tahu- 
reau,  etc.  * Rouen,  chez  Ricolas  Lescujer,  1585, 
in-ie,  folio  60  recto.) 

Il  M rebéqua  par  des  remoulraoces.  (Afd- 
notresduducdeSamt-Siman,  tom.  ni,  pag.  410, 
ann.  1702) 

Ceux  du  perc  étoicnl  impitoyables,  cciiz  du 
Sla  qui  JC  rebecquoit  volontiers,  très-piqnanis. 
(Ibid.,  ami.  1707;  tom.  V,  pag.  308. Cf. ann.  1708; 
tom.  VI,  pag.  201.) 

Bscheub  , s.  m.  Ministère  public. 

I>a  racine  de  ce  mot,  comme  du  pré- 
cédent, est  ber,  arme  terrible  avec  la- 
quelle le  magistrat  si  redoutable  aux 


mairaitcurs  ne  manque  pas  do  les  déchi- 
rer; umjuHniset  rosira. 

llECQurrrER,  becqciller,v.  a.  Manger. 

Rp.dooin,  s.  m.  Garde  national  de  la 
banlieue  de  Paris. 

Rbfflei  R,  1ILEFFEUR,  s.  m.  TrompeuT, 
faiseur  de  dupes. 

L5  sont  hîeffeurs  plus  haut  assis 
Pour  louagie,  et  mis  au  vent. 

Jargon  et  jobelin  de  Villon,  ballade  i,  v.  5. 

C'est  Barrabas 

Qui  se  dit  le  roy  des  hejfleurs. 

ï.a  quarte  Journée,  du  Mislere  de  la  pas- 
sion Jesus-Crist,  sc.  Devant  Pilate , 
édit,  de  Verard,  2*  feuillet  verso, 
coi.  t,  après  la  signature  11  iiii. 

Nous  avons  longtemps  gardé  ce  mot,  du 
moins  le  verlic  beffler,  dont  il  était  formé  : 

...  Je  rôtis  prie  croire  i|iic  j'ay  Je  cunir  trop 
bon  , pour  me  iRisftt>r  befftpreX  nasarder  de  U fa- 
çon.(ir.f  Après-disnéPs  du  seigneur  deChoVteres^ 
édit,  de  1589,  iD-12f  folio  230.) 

Oudin,  dans  la  seconde  Partie  des  Re- 
cherches ifalienneset  françaises, pag.  53, 
col.  2,  donne  besfler , et  le  traduit  par 
beffare,  qu’il  rend,  dans  la  première  Par- 
tie, par  « gausser,  railler,  beffler,  se 
mocquer,  joüer  une  personne.  » Voyez 
aussi  pag.  513,  col.  2. 

On  disait  aussi  beffe  dans  le  sens  de 
raillerie,  de  moquerie,  qu’ont  l’italien 
beffa  et  l’espagnol  befa  : 

lU  ne  servirent  pas  de 
Ains  ont  cscrit  une  espiUcc 
Desoa  cel  arbre  en  une  place. 

Lt  Roman  du  Rcnart,  (om.  II,  pag.  18  , 

V.  10120. 

Kt  H auctor  se  deffendoieDt 
Qui  de  graiu  plaies  lor  fesoient 
De  caniveçoDs  e(  de  greffes, 

De  longues  fables  et  de  beffaSo 

Bataille  des  J’ II.  ars^  à la  suite  des 
OEuvres  complètes  de  Rutebeuf  ^ 
tom.  Ilf  pag.  428. 
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I>ans  Ips  passades  précAdenIs,  nous 
avons  au  sons  un  mot  qui , au  pro- 
prp,  signifiait  bave,  d’où  est  venu  havar- 
(Imje,  qui  a remplacé  son  radical  dans 
l'une  de  ses  acceptions'  : 

Et  cncur  e5(oil*ele  tiex, 

Ke  le  hiiffe  qui  lor  ehaoit 
D’eiitor  le  bouche,  lor  (erroit, 

El  rurJure  ausi  de  lor  \is. 

De  saint  Ysnkiely  à U ftuile  de&  OEuvrrs 
eomplètes  de  Rntebeuff  l.  Il,  p.  395. 

Qui  sait  s’il  ne  faut  point  rapporter  à la 
même  famille  l’adjectif  blajfart,  qu’on 
lit  dans  le  Chemin  de  povreté  ci  de  ri- 
chesse, par  Jean  Ilruyant? 

ris  ne  doit  point  passer  oiiltrc 
Le  neu  de  U gorge,  à nu)  fiier; 

Des  dens  doit  rire,  et  non  du  cuer. 
n doit  estre  bla(fart  tondis. 

Lê  Menogier  de  Paris  ^ etc. , tom.  II, 
pag.  26,  col.  2 I 

Btclreux , qu’on  lit  dans  un  recueil  en 
patois  do  Uouen , ne  doit  être  que  l'ad- 
je<-tif  bleffeur  déguisé  : 

Plarite  à ine..i('un  qui  vivent  sians,  qui  braiine. 

Je  ne  vais  pu  icliy  au  ctiavelier. 

Où  est  allô  su  hUtreux  «le  gourganiie? 

Krail-ly  bien  roubliay  sen  métier? 

l'ou  rites  candelle  ont  nu  piô  de  nasier. 

ÎM  dUifsme  Partie  dr  la  3fmr  normande , 
pag.  17?. 

Je  soupçonne  également  beffe  d'avoir 
donné  naissance  au  verbe  biffer,  qui  a dû 
signifier,  dans  l’origine,  effacer  avec  de 
la  salive.  On  voit  combien  nous  sommes 
loin  de  l'étymologie  que  Ménage  assigne 
à ce  mol. 


' « ...  Elles  ne  parlent  point  et  si  ont  deux  lan- 
gues ; ce  qui  m'esbahlt,  veu  la  bave  de  celles  de  nos- 
tre  pays.  . La  nouvelle  Fabrique  de»  excellent»  trait» 
de  vérité,  édIL  de  IMJ.  pag.  Sa. 

■ L'éditeur,  M.  lérOme  Piclion , ajoute  en  noie  à 
htaffori  : m Slot  dont  J'ignore  le  sens  Ici.  s 
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HkouE,  s.  f.  Avoine.  liai,  biava,  biada, 

Bf.LANT,  s.  m.  Mouton. 

Ce  mot,  on  usage  du  temps  do  Boii- 
cliel,  qui  l’a  recueilli,  a son  équivalent, 
sinon  sa  smirce,  dans  le  balante  do  l’an- 
cienne germania,  qui  avait  la  même  si- 
gnification. 

Kn  patois  méconnais  et  normand,  on 
appelle  un  mouton  betin,  nom  que  cet 
animal  portait  dans  notre  vieille  langue , 
et  qui  est  celui  de  l’un  des  héros  du  Ro- 
man du  Renarl  : 

Deux  moutons  a À'S  cliaos  vénz, 

L'un  fu  Beün,  l'autre  Bernart. 

Édit,  de  Méun,loiii.  pag.  236»  v.  0368* 

Qui  de  la  toison  dan  lielin,.» 

Sire  Ysangnn  afiibleroit, 

Li  le»  qui  mouton  xembleroit. 

S'il  O les  brebi.s  demorant, 

Ciiidiés'Vous  qu'il  n'es  dévorait? 

Roman  de  la  Rose,  loin.  II,  pag.  331, 

V.  IIIGI. 

Sire,  ou  me  pende  partny  le  col... 

Se  tout  ausxi  comme  ,i.  hefia 
Ne  les  vous  amaine  en  pre_vencc. 

Mystères  inédits  duquinziènH  siieU,  pu- 
bliés... par  Achille  Jubinal,  tom.  K', 
pag.  78. 

Paaloiir  qui  a gros  Diaslins, 

Souliers  à gros  bobelins... 

Qui  le  peult  desinetlre. 

Quant  il  veult  repairtre... 

Ses  eornua  beUns 

yatieiiè  de  nostre  seigneur  Jhem-Christ 
par  personnages.  Paris , SiWestre , 
1839,  in-16.  aign.  B.  iii. 

On  trouve  encore  belin,  mais  avec,  l’as- 
térisque qui  l'indique  comme  peu  usité, 
dans  la  seconde  Partie  des  Recherches 
italiennes  cl  françaises  d’Oudin,  qui 
le  traduit  par  aride,  montone.  Voyez 
pag.  52,  col.  1. 

Bblatbb,  s.  m.  Petit-raattre,  Adonis 
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jeune  lionime  qui  fait  le  beau , qui  est 
très-soif^neux  de  sa  parure. 

Ublieb,  s.  ni.  Cocu. 

Bellàxder  , V.  a.  Aller  demander  l’au- 
mdne  ; terme  emprunté  au  Diclionunaire 
du  Jargon. 

Belle  (Être  servi  de),  v.  p.  Être  ar- 
rête à faux. 

Belle  (Sa) , s.  f.  Occasion  favorable. 

BicpiEv,  s.  m.  Bénéfice. 

Béquille,  s.  f.  Potence. 

A leur  tour,  les  béquilles  à l’usage  des 
Iwiteux  portent  encore,  en  certains  en- 
droits, le  nom  de  pvicnces. 

Béquilleh,  BaAxciiEB,  V.  a.  Pendre. 

On  .sait  qu’il  y a synonyme  entre  bé- 
quille clpolence;  quant  à irancAer,  c’est, 
à proprement  parler,  ajouter  une  ou  plu- 
sieurs branches  à un  tronc.  Scarroii , au 
liv.  IV  de  son  Virgi/e  travesti,  décrivant 
les  supplices  des  enfers,  dit  : 

I.M  uns  sont  lous  vifs  cmpalci, 

10  Ifsauiies 

Qui  d’une  putenci:  i-sl  la  lirautlu'.. 

Ilrancher  a ensuite  signifié,  comme 
Colgravc  cl  Oudin  l’expliquent,  pendre 
à un  arbre  et  pendre  tout  simplement  ; 
neutre  ou  rélléchi , il  est  également  em- 
ployé pour  percher,  se  percher  : 

Aussi  le Tlsmes*iio»s branchéduM un boiîi, comme 
üi  c'eust  cslc  un  pourceau  de  Weslplialie.  (Le 
Supplémeul  du  Cafhottcon^  etc.,  cliap.  1";  à la 
«Mile  de  la  Sittyre  Ménippéet  édil.  de  M.  D.CCC., 
In-s",  tom.  Il,  pa^.  234.) 

AiiMî  bien  qurlipifti-uns  d’entrVnx  ont  couru 
hasard  de  monter  |>ar  une  esclielle,  pour  descendre 
fiar  une  corde,  ou  d'cslri*  branchez  en  des  noyers, 
ainsi  qu'on  fait  les  andouillea,  etc.  (Le  Carabï'- 
nage  et  matoiserie  soldatesque...,  par  le  sieur 
Drachir  d’Amorny  [Richard  de  Romaiiy].  A Paris, 
cites  la  teiifve  Claude  de  Moiistr'mil , M.  DC.  X VI. , 
ln-8*,chap.  ni,  pag.  23.) 

Le  procès  fail,  une  belle  polenec 
A trois  cosléi  fut  mise  eu  plein  marche  ; 


L'un  des  quidams  harangua  l'asuslaiice 

Au  nom  de  lous,  el  le  Irio  branché 

Mourut  contrit  et  fort  bien  eoufessé. 

Contes  de  la  Koulainc.  { VOraison  de  S. 

Julien.) 

Je  veux  qu*on  branche  ce»  cofUjHtres... 
Après  qu'on  les  aura  pendus, 

Qu'un  le»  mène  aux  galères. 

Arieqnin,  roy  de  Serendih^  |wr  le  Sjge, 
act.  II,  SC.  3. 

Il  respondit  qu’il  n’estoit  pas  incoiiveDicul 

qu’il  (le  (iraud  Seigneur)  ii’cu  cusl  trouvé  des  [ilu- 
mes,  par  une  grande  curio»ité  qu'on  y poiivoil  rap* 
porter  |K)iir  en  chercher  et  troufer  aux  pays  el  aux 
lieux  oîj  il  (lo  phénix)  habile  et  branche.  (Vies 
des  grands  capitaines  eslrançers  et  français, 
ch.  \if  : M.  le  Itaroii  de  la  Garde;  parmi  les  Œu- 
vrer cnmpibleji  de  firantàme,  é<lil.  du  Panthéon 
littéraire,  tom.  l'S  pag.  400,  cul.  l.) 

Si  me  branchay  sur  uog  orengler  vert,  ric. 

ïji  seconde  Epislre  de  C Amant  reri,  folio 
B iij  recto.  ( Ia;  premier  lûvre  des  IlUu- 
traitons  de  Gaule,  etc.  Lyon,  par  E'I. 
balaud,  s.  d.,  à la  lin  du  volume.) 

Du  reste,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
vil,  l’argot,  011,  si  on  aime  mieux,  le 
langage  du  peuple,  n’a  jamais  été  plus 
fécond  en  métaphores  que  pour  la  |>en- 
daison  et  ses  victimes.  Au  xiii”  siècle , 
on  disait  mettre  à la  bise,  pour  pendre  * ; 
au  XV'  et  au  x\i°,verulangeràl’cscJtetle'^-, 


> Se  irèuiise  (Hi  mon  o-wz 
De  Liètart  toi  a ma  devise, 

Ce  r fêtase  ptetre  a la  bise,... 

J'avolc  si  (a  cho.se  empritte 
Qu’enz  el  Jxds  le  fèisse  prendre, 

El  A un  cJtesne  moult  haut  pendre. 

/.«  liouhtn  élu  Penart , tom.  11,  pag.  SOI, 
V.  1TÎ90. 

> Voyez  lu  Mystère  de  ta  Passion,  cité  au  mot  .éu’ 
bert.  On  Ht  dans  une  nuire  pièce  du  même  genre, 
mai»  poslérieurc: 

Si  une  fois  vous  puis  reveolr, 

Je  ne  4 0U»  garderay  que  ungpeu; 

Vou.»  ferez  raisin  de  \ Isnieu, 

/ >«</««!?«  serez  à Veschelle. 

/✓  premier  Foliime  des  ralhoUgncM 
t»nr»  el  Actes  des  Aposlrrs,  édll.  du 
1&A1,  fcuiilel  XV.  re(^  cul.  1. 
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avoir  collet  rovgo  croître  d'un  demi- 
pied  faire  la  longue  lettre,  tomber  du 
haut  maP,  etc.,  Rtc.,  é<|uiYaliiieiit  à être 
pendu.  Plus  lard,  sinon  à la  même  épo- 
on  disait  encore  servir  de  bouchon*, 
faire  le  saut , faire  un  saut  sur  rien 
donner  un  soufflet  à me  potence*',  don- 
ner le  moine  pur  le  cou’’,  approcher  du 
ciel  à reculon  *,  danser  un  branle  en  l’uir^, 
avoir  la  chanterelle  au  cou  , etc. 

Il  est  une  locution  tout  aussi  ancienne, 
que  l’on  retrouve  également  dans  la  Sa- 
tgre  Sténippée  (harangue  du  sienr  de 
llieux  ut  quatrain  au  prescheur  Boucher); 
c’est  celle  (|ui  disiiit  d’un  pendu  : n II  est 
evesque  de  la  ville  et  des  champs,  » et  le 


' Homme  ne  boagf. 

Sur  peine  (Paroir  fvllei  rnuge- 

Le  neufviesme  Lwre  des  Actes  desApos- 
1res,  feuillet  .clxii.  recto,  col.  1. 

’ * Vicn*ren  avec  moy,  et  noue  reliroDH  : afin  qu’on 
ne  nous  fasse  aroistre  d'un  demi-pied,  plus  ((uc  ne 
voudrions.  • /y  Morfondu^  compile  de  Pierre  de 
rAri>ey,  act.  V,  sc-  a. 

^ Voy.  la  Satyre  .Veiiippèe,  éd.  de  M.  DCCC.  XXIV., 
lom.  !•%  pag.  W.  18». 

*i  Curioiilrz  /mnçoises,  au  mol  tivuckou. 

^ tet  /atetirux  HevvUte-matiH  des  esprits  melan- 
chotiyues,  ëdil.  de  M.  ÜC.  LIV.,  pag.  70. 

^ Sêxonde  Partie  des  Jteckerches  ilatienues  et /ran^ 
çvisvs,  pag.  512,  col.  1,  cl  pag.  528,  col.  1. 

7 ('uriositez  fruHçoises,  au  ntot  Moine. 

* • Vous  aulres...  ou  \ous  pourroit  bien  avec  une 
eschelle  faire  approcher  du  ciel  à recuton.»  Peripa- 
tetitjnes  Hcfotutiims  et  remontrances  sententieuses 
du  docteur  Ùrtiscambttie  aux  perturbateurs  de  VEs^ 
lut,  édit-  des  Joyrusetez,  pag.  10. 

Je  n'aurois  qu'a  idfflcr 

Pour  te  faire  dein#in  danser  un  branle  en  l’air. 

L’Avare  dupe,  ou  V Homme  de  paille,  sc.  5- 

J'eusse  fort  bien  enfilé  la  venelle; 

Mais  je  craignois  d’avairfa  chunterelle 

Qu'eurent  à leu  cos  ceux  qui  s'e&tcst  enlls. 

Quatriesrne  Partie  de  la  Muse  nor- 
mande, pag.  67. 

On  Ut  plus  loin,  pag.  71  : 

Je  vouilrion  mourir  m .vb*  i|iierelle,  i 

Deust-on  baisser  le  moule  du  capel. 


RE  U’ARGUT.  il 

vulgaire  ajoutait  : « Il  donne  la  bénédic- 
tion avec  les  pieds.  » Cette,  expression 
avait  d’abord  été  employée  dans  la  Pro- 
gnoslication  pantag/nieline,  ch.  v;  dans  le 
Moyen  de  parvenir,  tom.  Il,  pag.  171  ; et 
dans  le  liv.  III  du  Virgile,  (rave.sti,  v.  18. 
Elle  fut  recueillie  par  Colgrove  et  par  Ou- 
din, qui  ont  également  donné  asile  .à  cette 
autre  locution,  dont  le  sens  est  le  môme, 
faire  le  guet  à Mont faucon  '.  Le  dernier 
donne  également  cette  variante,  garder 
les  moutons  à la  lune,  qui  devint  plus 
tard  faire  le  guet  au  clair  de  la  lune  à ta 
cour  des  monnayes  *. 

Dans  VOvide  travesti  de  d’Assoucy, 
on  trouve  pour  synonyme  à pendaison  la 
périphrase  suivante  : 

Le  vigneron  Coupe-Javelle 
N’avoil  porté  poule  ou  diiidun 
Au  président  Croque-I.ardou.., 

Ny  Mars  tiré  ses  pistolets, 

Ny  te  filou  sa  lire-laine, 

Ny  Jean  Guillaume  ^ pris  ia  {leine 


« Voyez  les  Contes  et  joyeux  devis  de  Bonaven- 
ture  des  Periers,  nouv.  C. 

* La  fâche  et  le  feau,  parade  de  Salle,  sc.  2. 
{Le  Thfâlre  des  Boulevards,  tom.  II,  pag-  Î72.) 

^ Ce  Jean  Guillaume  était  bourreau  de  Paris  luus 
Louis  XIII.  Voyez,  sur  lui,  les  Uistorietlcs  de  Tulle- 
maut  des  Rèaux,  edit.  iii-12,  tom.  IX,  pag.  IM- 

Ou  lit , sur  la  mort  de  Richelieu,  daus /«  Tableau 
de  la  vie  et  du  gouvernement  de  messieurs  les  carefj- 
naux  Hichelieu  et  Maxitrin , et  de  monsieur  Col- 
bert, etc.  (a  Cologne,  cbez  Pierre  Marteau,  M.  DC. 
XCIV.,  petit  in  12,  pag.  69);  et  dans  fe  AoMivtiu  Siècle 
de  Lotus  XI f,  par  Sautereau  de  Marsy,  l«m.  I**, 
pag.  18,  une  éplgraramc  où  il  est  nommé  : 

Bien  que  la  mort  du  cardinal 
Nous  cause  une  nouvelle  Joie, 

Jean  Guillaume  seul  plaint  son  mal , 

FArhé  de  perdre  celte  proie; 

Et  voudroit , le  bourreau  qu’il  est , 

Qu'il  fût  vif  pour  son  intérêt. 

Au  livre  IV  du  firgile  travesti,  Didon  s'écrie 

Et  personnn  de  mon  royaume 
Ne  sc  fera  pas  Jeun  CuUtaume, 

Pour  étrangler  a bellm  mains 
Ce  larron  des  plus  iuhumaitis? 
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I>n  (]an.vr  sur  sot  chien  Je  cou 
Le  petit  braii.«le  de  Poitou. 

Fable  III,  l’Age  d’or.  {OFui'rrs  de 
monsieur  (f.4ssouey,  etc-,  pag.  12.) 

On  trouve  également  dans  le  même  ou- 
vrage , pour  synonyme  à pendre,  le  néo- 
logisme burlesque  Jeanguillauiner  ; 

Le  brave  aTentiirier  Mercure, 

A qui  le  temps  dure  et  redure 
De  vistcmenl  les  yeux  gommer 
D’Argus  pour  le  Jeanguillaumer, 

Remet  sou  flageolet  eu  bouche. 

Fable  X : les  Amours  de  Jupiter  et  d'Io. 
pag.  SS.) 

Oudin,  auparavant  et  par  allusion  au 
même  Jean  Guillaume,  avait  dit  dans  ses 
Curiosités  franroises,  au  mot  Chevnlier  : 
B * Chevalier  do  l’ordre  de  Jean  Guil- 
laume,!. (e'est- à-dire) pendu,  vulg.  » 

Enfin,  du  temps  de  Cotgrave,  on  se 
sei'vait  encore,  pour  désigner  un  pendu, 
de  l’expression  métaphorique  de  sceau 
pendant  à double  queue,  empruntée  an 
style  de  la  oliancellerie.  Voyez  le  Diction- 
naire de  cet  auteur,  au  mot  Vendant, 
Queue  et  Seau. 

Bergb,  s.  r.  .\nnée. 

Béribono,  bbricain,  s.  11).  Homme 
simple. 

Allusion  aux  moutons  du  Berry. 

Les  moutons  gras  do  cette  province 
étaient  déjà  célèbres  au  xiv*  siècle  ; Cu- 
velier,  qui  rimait  à cette  époque  la  Chro- 
nique de  Bertrand  du  Guesclin,  en  fait 
mention  dans  cet  ouvrage.  Voyez  tom.  II, 
pag.  iJO,  en  note,  col.  t. 

Auparavant,  le  même  auteur  s’exprime 
de  manière  à faire  croire  que  les  Ber- 
riiyers  avaient  une  mauvaise  réputation, 
au  moins  quant  à la  figure  : 

LfS  boiirjois  <lc  Rordeaii..  visl-on  fort  camain'; 
Quant  il  %'ircnl  Beriraii  tà'des»us  a|K'icr, 


Li  .t.  à l'autre  dil  : ••  Voilà  lel  chevalier.  » 

El  li  atilre  di«oit  : ■ C’est  .i.  let  Berruier. 

— "Il  n’est  pas  Berniier,  ce  revpnndi  li  tiers  ; 

Ain.s  est  Breton  gentil  et  a le  cuer  legier.  » 

Tom.  Il,  pag.  Il,  V.  1 36113.  Voycn encore 
pag.  31,  note  7. 

Si  les  Berruyers  étaient  laids,  du  moins 
ils  étaient  braves  : 

Elyas  Vf  drffenl  à loy  d«  Berniier. 

Le  Clievatier  ait  Cygne,  ton,.  I**’,  paf;.  110, 
T.  JO  1 3.  Cf.  pag,  2 1 2,  V.  8960  ; cl  p,ag.  289, 
V.  II 180. 

Et  Bauduin  chevauche  à loy  de  fierruier, 

Li  Romans  de  BauJtùnde  Setioure,ieim.  I*', 
pag.  271. 

BerliNe  du  comuercb,  s.  f.  Commis 
marchand. 

Bf.bi.u,  s.  m.  Tronc,  pour  les  indigents. 
Bbbliie,  s.  f.  Couverture. 

Ce  mot  est  une  altération  de  l'adjectif 
ce/ue,  qui  s’applique  parfaitement  à l’oli- 
jet  en  question.  Dans  l’ancienne  germa- 
nia  espagnole,  bellosa,  velloso,  signifiait 
cape  de  marin. 

Au  XII'  et  au  XIII'  siècle,  on  donnait , 
à ce  qu’il  parait,  le  nom  de  velus,  de 
velous,k  des  couvertures  de  lits  ; 

Duze  liz  i ad  bons  de  ctiivre  e de  métal. 

Oreillers  c ve/us  e linçous  de  cendal. 

CItarlemagne's  Trttvel*  to  Jrrtualtm  and 
Constantinople,  pag.  17,  v.  2â. 

Kiutei  ad  bonc  et  linciol&chim, 

Rices  relout  et  oreillers. 

Partunopeus  de  Blois,  t.  I*‘',p.  37,  v.  1069. 

Bernard  (Le),  s.  m.  Le  derrière. 

La  racine  de  ce  mot,  qui  a son  équi- 
valent daus  l'italien  bemurdo,  est  bran, 
dont  lu  signilieation.  d’ailleurs  bien  con- 
nue, est  indiquée  par  ce  vers  de  Régnier  : 

Surtout  vite  l'amour,  ei  hran  pour  les  sergent.sl 
Satire  XI,  v.  91. 

Aux  xvi'  et  XVII'  siècles  on  disait,  dans 
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le  même  sens,  l'are  xainl  Bernard, 
expression  qui  entre  dans  une  locution 
eniplt)yée  par  Tabouret  et  recueillie  par 
Cotgrave  * et  par  Oudin  On  disait  éga- 
lement bruneau.  Voyez  la  seconde  Partie 
des  Hec/icrches  italiennes  et  françaises, 
d’Oudin,  pag.  70,  col.  2. 

Le  mut  bernard  signitiait  également 
béte,  fou,  dans  le  langage  populaire  du 
XIV'  siècle  : 

Lambert,  Lambert,  tu  as  enelianlé  ou  ensorcel»! 
mon  freie  : il  est  tout  bernard  <le  toy,  et  te  mons- 
tre plus  graiil  amour  qu’il  ne  lait  à nioy.  (Lettres 
(le  rémission  de  l'an  1397,  citées  dan-s  le  Olassaire 
de  du  Caufte,  lom.  I",  pag.  661,  col.  I,  au  mot 
Bernarius.) 

I.eqiiel(lu  Chesne  respondlt  audit  Bernart  qu'il 
n’(*stoit  point  coquart,  mais  que  ledit  Bernart  estoit 
bien  coqnart , bernart  et  Ions  sus;  car  il  n'estoit 
si  mauvaise  cornardie  (|ue  sotie.  (Autres  lettres  de 
rémission  do  l'an  t39l,  citées  au  même  endroit.) 

Voyez  encore  le  Dictionnaire  de  Mé- 
nage , au  mol  Bernard. 

Suivant  toute  vraisemblance,  celte  der- 
nière  acception  du  mot  bernard  datait 
des  siècles  précédents  ; il  est  permis  de 
le  supposer  en  voyant  l’auteur  du  Botiinn 
du  Renart  appeler  ainsi  un  mouton , et 
désigner  l’âne  par  le  nom  plaisant  de  Ber- 
nard rarchiprétre. 

Bbrnabdines,  s.  f.  « Terme  de  l’ar- 
got, dit  de  l’Aulnaye,  pour  exprimer  des 
sornettes,  des  contes  en  l’air,  avec  les- 
quels les  filous  endorment  ceux  qu'ils 
veulent  dérober  *.  » 

Ubbniclk,  brbnicle,  adv.  Rien,  non. 


* Let  EsrraiffHe»  d{Jonnoise$,  etc.  K Pari»,  par  Jean 
RMier,  1608,  in-ll,  ch.  \*\  fol.  0 verao- 

• Passer  par  Tare  S-  Bernard.  To  tx  bexhi/ten  ; to 
bftcraÿ  himxelf.  Vovm  aux  moU  Bernard  et  Pa$$er. 

^ CHTio$itez  française*.,  au  mot  Art.  L’anus  est 
ainsi  désiRDtf  par  un  ancien  lexicographe  cité  dans  le 
Glossaire  de  du  Caoge,  tom.  pag.  S60,  col.  2. 

^ Babeiasiana , à Bernardines.  (OF.uvres  de  Rabe- 
lais. Paris,  Louis  Janet,  1823,  Jn-S*,  tom.  fit,  p.  91(i.) 


Que  répliqué 

A.  ça  Voire  Orandeiir?  barn'ujue, 

Kieii  du  tout. 

Harangue  des  hahitans  Je  la  paroisse 
Je  Sarcelles , etc.  {Pièces  et  aaec- 
dûtes  inlèreuunte* , etc.,  seconde 
partie,  pa^.  178.) 

Quand  méconteule  est  la  pratique, 

À renseigne  elle  dit  bernique. 

Los  Poreherons , ch.  F'.  ( Amusements 
rapsodi-pocùques,  etc.  A Slcnay.chez 
^ Jean  «Baptiste  Meurant,  M.  D(iC. 

LXXnr.,  in-8®,  pag.  134.) 

Si  d'amans  l'i  faut  un'  clique, 

Sarviteur,  ou  l’i  dit  banùqne, 

Ibid.,  ch.  VI.  {Ibid.,  pag.  187.) 

On  Ironvt*  ce  mot  dans  le  Dictionnaire 
comique  de  Leroux,  qui  le  rapporte  à 
notre  vieille  langue.  Sous  berniclett,  le 
même  auteur  donne  bemiquef,  dont  it 
nous  fait  connaître  le  sens  dans  ces  deux 
phrases  : envoyer  quelqu'un  au  berniquet, 
c^est-à-dire  le  ruiner;  il  est  au  berniquet, 
pour  dire  il  est  ruine.  On  disait  autrefois 
bniniquet,  dans  le  mt^mc  sens  : 

Qui  Tdut  trouver  son  advantaige  h** 

Il  faut  estre  fourny  de  tout... 

Ou  s'en  aller  à ùrunicqwt,  etc. 

Le  Mistere  du  xùeil  Testament , etc.  A 
Paris,  par  maistre  Pierre  le  Dm  pour 
Oeoffray  de  Mamef,  s.  d.,  in-folio, 
r.  .exiii.  vo  col.  1,  SC.  Des  Marchands 
gallatidcs  et  hysmaelites  ». 

Aller  vous  failli  au  bnmicquei. 

Ancien  Théâtre  françois,X.  III,  p.264. 

Les  passages  suivants  montrent  qu’il 
ne  faut  pas  toujours  traduire  comme 
I.a!roux  : 

Maisaujoiird’huy  la  finesse  homicide 

Fait  qu’un  {>agno(le  ose  attendre  un  Alcide, 


» Ce  même  passage  se  retrouve  littéralement  dans 
la  Moralité  de  la  venditinn  de  Joseph , signât.  G.  Il 
verso. 
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Qu’il  eu  trionfe,  el  d'un  rot  de  mousquet 

Le  terrassant,  l’envoye  au  bourniquet. 

Epittre  heroi- comique  à monseignrttr  te  duc 
(t  OrUnus  f etc.  (Lej  (/Etwrcj  du  sieur  de 
Saint-Amant,  etc.,  édit  de  M.  DC.  LX.I., 
in-12,  pog.  396.) 

huiiëlle  aveu  Tesct  il  je  jette  o brelinquet. 

Première  et  deuxiesme  Muse  normande^  p.  ôO. 

Voilà  donc  nos  amours  au  berniquet.  {Le  Dé- 
dain affecté  [ 1724].  A Paris,  chez  Briassun , 
M.  DCCXXVIIl.,  iu-8%  act.  Il,  6C.  6,  pag.  4à.) 

Une  |>etite  rente 

Qu'iiu  monsieur  m’avoit  fait, 

Mon  coulant,  ma  branlante, 

Tout  est  au  barniquet. 

Complainte  d'une  ravaudeuse  à son 
amant.  (Œuvres  {loissardes  de  J. -J. 
Vadé,  suivies  de  celles  de  l’Fxluse.  A 
Pariiv,  chez  Defer  de  Maisonneuve, 
l’an  IV.-1796,  in-4'*,  pag.  1 16.) 

Encore  aujourd’hui  l’on  dit  dans  de 
certaines  provinces,  à Bordeaux , par 
cx(‘mple,  que  quelqu’un  est  bernique, 
quand  il  est  vétilleux  et  s’attache  à des 
riens. 

Pour  CO  qui  est  de  la  racine  de  ces  di- 
vers mots,  il  n’y  a point  a douter  que 
ce  no  soit  nihil,  nichil,  dont  nos  ancê- 
tres avaient  fait  niquet  * : 

Je  ne  tuus  craiogs  de  cx:la  pas  ong  niquet.  {Les 
cenl  nouvelles  nouvelles,  uouv.  XCI.) 

Je  ne  Irouvay  aujourd'hui  home 
Qui  me  donna.st  un  seul  nicquet. 

Farce  du  jsastéetdeta  tarte,  dans  V An- 
cien Théâtre  français,  publié  par 
M.  Viollet  le  Duc,  loni.  Il , pag.  CS. 
Cf.  pag.  131. 


* fl  Niquet  est  une  ancienne  monooye,  valant  trois 
mailles;  elle  est  encore  connue  à Dijon,  ou  trois  ni- 
quels  valent  cinq  deniers  tournois.  Voyez  le  gratui 
Coutumier,  édit  de  1004,  lom.l*%pag.  646.» /tcrmir- 
ques  sur  le  ch.  !•%  liv.  Il  de  fa  Confession  de  Sancy. 

On  lit  ; Marquis  de  Triquetiiques  ou  d«  trois  ntc- 
fue/sdans  \psAveitlurts  du  baron  de  Firnesie,  liv.  iV, 
chap.  it.  (X  Gtoss.  med.  el  inf.  Latin.,  tom.  IV, 
pag.  626,  col.  2,  v"  Mquelus. 


Ils  y ont  seulement  ajouté  une  pros- 
thèse  dérivée  de  bren,  dont  nous  avons 
déjà  signalé  le  sens,  qui  indique  mépris, 
dédain,  tjuand  ils  voulaient  témoigner  ces 
sentiments  à quelqu’un,  ils  lui  faisaient 
la  n/yue  ou  le  niquet  : 

Pirriii  (tolien  fist  »ii  sappliant,  en  soi  ntoc- 
qiiant  de  loi,  le  niquet.  (Lettres  de  rémission 
de  l’an  14ô8,  conservées  au  Trésor  des  Charles, 
reg.  188,  cliap.  xvi.) 

Rf.souille,  s.  f.  Ceinture.  De  Tital. 
bezzi , de  l’argent,  des  deniers;  mot 
lombard. 

Bête,  s.  f.  Dans  une  certaine  partie  de 
billard  frauduleuse,  dont  on  trouve  les 
détails  à l’artiele  Kmporteur  des  Voleurs 
de  Vidocq,  tom.  l",  pag.  UI-H.'),  la 
bête  est  celui  qui  a,  qui  tient  la  queue. 

Bête  a coenes,  s.  f.  Fourchette. 

Bettander,  v.  a.  Mendier. 

Beurre,  s.  m.  Argent  monnayé. 

(Se  mettre  la  gueule  dans  le). 

Se  fourvoyer. 

Beubbe  sue  la  tête  (Avoir  du).  Être 
couvert  de  crimes;  proverbe  argotique 
des  voleurs  juifs.  Ils  disent  en  hébreu  ; 
« Si  vous  avez  du  beurre  sur  lu  této , 
n’allez  pas  au  soleil  : il  fond  et  tache.  « 
Voyez  les  l'ü/cMr.«  de  Vidocq,  tom.  1", 
pag.  IC. 

Becbrieb,  s.  m.  Banquier. 

Dans  le  sens  que  beurre  a dans  l’argot, 
ce  mot  vient  sans  aucun  doute  du  pro- 
verbe : Quand  on  manie  le  beurre,  on  a 
les  mains  grasses,  qui  signifie  que  quand 
il  passe  beaucoup  d’argent  par  les  mains, 
on  en  a toujours  quelque  bénéfice.  Voyez 
le  Dictionnaire  du  bas-langage,  tom.  I", 
pag.  108. 

Beuglant,  s.  m.  Bœuf. 

Bidlot,  s.  ni.  üiitil  d'artisan. 

Bidon,  s.  in  Vieillard. 
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RtcLEB,  V.  a.  Voir. 

Ce  vorl>c,  qui  faisait  partie  de  l’argot 
(les  brigands  d’Orgères  • , vient,  à n’en 
pas  douter,  de  notre  verbe  bigler,  qui 
signifie  regarder  en  louche. 

Bidet,  s.  m.  Moyen  de  correspondance 
dont  se  sentent  entre  eux  des  prison- 
niers habitant  le  mliinc  hfttinient,  mais 
si'parés  les  uns  des  autres  ; allusion  au 
bidet  qui  jKirtc  le  couirier. 

Ridoche,  s.  f.  Bourse.  [Toussaint  te 
Mulâtre,  tom.  Il,  pag.  87.) 

Bieb,  V.  n.  Aller.  Lat.  via. 

Je  ra’en  A/rraj  detanl. 

Tant  que  piez  pourront  sousteuir. 

Le  MUtere  du  viei  Testament  par  per- 
sonnages joué  à PariSf  eic.  A Paris  « 
parmai.slre  Pierre  le  Dru  pourOeof* 
fray  de  Marnef.s.  d.,  in-folio,  feuil- 
let .ccü.  v®,  coL  \.  Delà  Mort  Tha- 
res  et  Dagathan. 

Miftloudin...  commença  à piquer  de  la  botte  et 
donner  du  talon  h sa  jument , et  lie,  regardant  s’ils 
le  suivaient.  {Pt'opos  rustiques  et  facétieux  de 
Noël  du  Fail,  chap.  x.) 

Mais,  suivant  toute  apparence,  vie  est 
ici  un  adverbe,  comme  dans  deux  autres 
phrases,  qui  sont  des  italianismes  ^ ; 

...  MaUtre  Pierre...  monte  à cheval  sur  sa  ju- 


' Voyez  la  relation  de  P-  Leclalr,  pag.  18,  not.  2. 

> « Va  rm,  barou,  ladro.  » etc.  V Impromptu  de  la 
Folie^  SC.  XIX. 

Je  dois  faire  observer  que  nous  avions  autrefoU 
vias  et  via  avec  U même  signlticatlon  : 

IJ  boios  provos  le  siut  Was, 

Une  haœ  pendue  au  bras. 

De  liUxncandtn,  Ms.  de  la  Bibl.  nat. 
n*  W)87,  fol.  287  recto,  col.  2,  v.  ft7. 

E l’us  dizia  :«  f 'ia  a Tolossa  s.ilvar  • 

K l'aultre  ’l  respondia  senes  toi  demor.ar  : 

•c  Trachos,  vP  a Mendavia,  » etc. 

Histoire  de  la  guerre  de  ISavarre,  pat  Guil- 
laume Anelier,  pag.  282,  v.  2.MM 
Criüpgo  via  /irra  las  gaylas  e Hs  torrrrr. 

/fcid.,  V.  50W 


ment,  et  va  vie  avec  des  bottes  et  aes  espérons. 
{les  Contes  et  jogeux  devis  de  Boiiav.  des  Pe- 
riers , nouv.  XXV,) 

Le  IcndeinaÎD,  elles  le  mirent  deliors  de  bon  ma- 
lin, et  s’en  va  vie.  {Ibid.t  nouv.  LXVl.) 

Bouchet  et  Oudin  ' donnent  le  mDme 
sens  à ambier,  qui  a maintenant  celui  de 
fuir.  David  Ferrand  se  sert  de  s’embiar- 
der,  pour  s'enfuir  : 

ChVz  trop  d'eslat,  enfans  à la  Caniere, 

Recbeigucz-voiis  de  vostre  devantel  ; 

r.ar  quelque  fol  ayant  fail  grande  ehero. 

Tous  pourrel  bien  bailler  su  le  muzel, 

Pis  s' emèiarder  comme  une  levTiere, 

La  /uiictiesme  Partie  de  la  Muse  normande, 
édit,  de  M.  DG.  LT,,  pag.  142. 

Biffin,  s.  m.  Chiffonnier. 

Autrefois  fg  fy,  terme  de  mépris  an- 
cien dans  notre  langue  2,  ou  fifl,  avait  la 
signification  de  gadminrd,  de  vidangeur  : 
on  le  voit  par  deux  ordonnances , l’une 
du  roi  Jean  l’autre  de  Henri  IV  ^ ; à 
quoi  il  faut  ajouter  un  passage  de  Ra- 
belais ^ , deux  vers  d’une  ancienne 
farce  ^ , les  témoignages  d’Étienne  Pas- 
quier  7 et  de  Colgrave,  un  article  du  Dic- 
tionnaire comique  et  un  autre  du  Rabe- 
tsesiana  *.  Leroux  cite  même  le  vers  sui- 


* Sfco«dr  Partie  des  Hecherches  italiennes  el/raH- 
çoiset,  pag.  21,  coi.  I. 

> Voyez  le  Glossaire  de  du  Gange,  tom.  III, 
pag.  281,  coi.  1. 

^ De  Veslni  des  x'uidangeurs  appeliez  muislret  fifi, 
til.  LIV  d'une  ordonnance  de  février  tSM.  {Recnrit 
des  Ordonnances  des  rots  de  France  de  la  troisième 
race,  L 11,  p.  S77«  878;  Collection  des  meilleurs 
disserlaiionsy  etc , par  H l.eber,  t.  XÎX,  p 811.) 

^ Encyclopédiana^  Paris,  Paulin,  1848,  grand  io-8% 
pag.  288. 

M J’euz  ung  aultre  procès  bien  ord  cl  bien  sale 
contre  roaUlre  Fyfy  el  sessuppostz.  h ce  qu’ilx  n’cQi- 
sent  point  à lire  clandestinement  les  livres  de  sen- 
tences de  miyt,  » etc.  •Pantagruel^  liv,  II , ch.  xvii.) 

® séneien  Thédtre  français^  publ.  par  M.  Viollel  le 
Duc,  tom  II,  pag.  181. 

■ Les  Heeherchen  de  la  France,  Hv.  Vil!,  ch.  XX VT. 

4 (Knvres  de  linbelais^  Paris,  Louis  Janet,  1828, 
in-8*,tom-  III,  pag.  561. 
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vant,  dont  il  n’indique  pas  et  dont  j’ignore 
l’auteur  : 

Bon  vfspre,  ineitre/^,  cui’airc  delairiues>. 

Il  eût  peut-être  mieux  fait  de  donner 
ce  passage  : 

On  ne  vont  passeroit  que  pour  un  chétif  tour- 
nebroche,  ou  un  riiisenudet,  ou  inarmitun  de  la 
gadounrde,  cousine  de  messer  jl  Jl.  (Les  AprèS'dis- 
nées  du  seigneur  de  Chntieres,  édit,  de  l.fSS, 
folio  237  Tcrso.) 

On  comprend  que  le  même  nom  ait 
été  donné  à une  classe  d’industriels  dont 
le  métier  a tant  d’analogie  avec,  celui  des 
seulement,  au  lieu  de  redoubler  le 
monosyllabe , on  le  fit  précéder  du  mot 
bis,  qui  indique  ce  redoublement. 

On  lit  dans  la  Bible  Ouiol  de  Provins, 

V.  î-tt»  : 

Fisicien  sont  a|>eié , 

Sanz  fi  ne  >ont*i)  pas  nommé  : 

Por  re  a yf  011  eominenceinent 
Por  le  TÜain  defioemeul; 

Ht  fi  doit  tote  lor  huevre  «stre, 
ht  àtfi*  doit  fi$it]ue  nustre. 

FahUaux  et  contes  g édit.  Jr  Méoni 
tom.  II,  pag.  390. 

Itans  un  mystère  du  quinzième  siècle, 
un  démoniaque,  entre  autres  propos  in- 
cohérents, prononce  fy  quatre  fois,  après 
avoir  dit  deux  fois  un  mot  sale  qui  se  rap- 
porte à l’une  des  matières  manipulées 
par  les  industriels  dont  nous  pariions 


■ OictioHnaire  comique,  tslc..  édit,  de  Pampeiuoe, 
M.  DCCC.  LXXXVf.,  iD>8*,  pag.  510. 

* On  sait  que  œ mot  Ursigoall  une  aorte  de  maladie  ; 
ceux  qui  en  étaient  atteints  s’adressaient  À saint  Fia* 
cre-  Voyex  le  Gloaaalre  de  du  C'Jinge,  au  mot  Ficus, 
looi.  iil«  pag.  280.  col.  S;  et  le»  remarquée  de  le  Du- 
diât  sur  le  ciup.  ll.  liv.  Il,  de  la  Con/eMsion  de  Sancy. 

L'expression  proverbiale  /aire  la  figue,  dont  tout 
le  monde  ooiuiail  le  sens,  Tient  orlginalremeDt  de  là. 
On  la  trouve  déjà  dans  la  Bible  Guiot  de  Provins, 
V.  M8.  {fabl.  et  conta,  tom.  Il,  pag.  Slà.)  Voyez 
euoore  le  (dossaire  de  du  Gange,  tom.  III,  pag.  279, 
col.  au  mol  Ficha,  n”  2. 


I tout  à riiwire.  Voyez  le  Mystère  de  saint 
Crespin et  saint  Crepinien , publié...  par 

L.  Oessalles  et  F.  Cbabaillc.  A Paris, 
chez  Silvestre  , MUCCCXXXVI , in-8", 
pag.  180. 

Biuobne,  s.  in.  Argot. 

Ce  mot,  qui  incontestablement  est  for- 
mé du  latin  bicornis,  a seni  à désigner 
bien  des  choses,  entre  autres  un  raonsti-e 
sur  lequel  il  existe  une  petite  facétie  du 
quinzième  siècle  ' , et  un  animal  fantas- 
tique qui  erre  encore  la  nuit  dans  les  en- 
virons de  Tonnay-Charente,  ou  plutôt 
dans  l’imagination  des  paysans  de  la 
.Saintonge  ’.  On  comprend  que  les  ai'go- 

* Bigorne  qui  mange  tous  les  hommef  qui  /ont  te 
commandement  de  leurs  /emmes,  ndmpnmée  par 
Silvestre  en  1840,  in-16;  elle  porte,  sur  le  recto  et  le 
verso  du  titre,  une  gravure  en  bois  passablement 
grossière,  qui  représente  un  animal  impossible,  au* 
quel  Je  voudrais,  pour  l’Iionneur  de  son  nom,  voir 
une  belle  paire  de  cornes. 

On  trouve  également  le  portrait  et  le  Dict  de  la 
Bugorne  sur  les  murs  du  château  de  Villeneuve , 
bâti  par  fUgaud  d’Aurelile.  maître  d'bétel  de  Char- 
les VIL  Le  texte  y présente  de  grandes  différences 
avec  l’imprimé,  et  il  est  suivi,  entre  autres,  du  Üict 
de  la  Chiche  Face. 

Il  y n,  dans  Select  Collection  o/  otd  Plays,  etc, 
(London  : Septimus  Frowelt,  M.  DCCC.  XXVIL, 
in-ft*),  vol.  XII,  pag.  301-304,  une  ancienne  pièce  an* 
glaise  qui  porte  ie  litre  de  Chichevache  and  Bycorne. 
O dernier  nom  se  rapporte  à une  autre  i>éte  imagi- 
naire, sur  laquelle  ti  existe  encore  un  petit  poème  pu* 
hllép.ir  M.  Achille  Jubinni,  parmi  les  notes  du  tom.  1**^ 
de  ses  Mystères  inédits,  pag.  300.  391.  On  lit  dans  la 
Fie  de  sainct  Christo/fie,  sign.  fi  iii  recto,  Ct)l.  2 ; 
Va,  que  tu  soy.s  confondu, 

Orde,  sanglante  chiche  /ace! 

* Vojez  Lettres  historiques,  archéologiques  et  lit- 
téraires sur  la  Saintonge  et  sur  C^dunin,...  par  R.  P. 
Lesson.  Lv  Rochelle,  typographie  G.  Mareschal,  1842, 
in-8%  pag.  241-247;  et  le  ,Vonde  enchante  ,cic.,  par 

M.  Ferdinand  Denis.  Paris,  cliex  A.  Fournier,  1843, 
io-32,  pag.  235. 

La  bigorne  était  un  anima]  connu  en  llalie;  du 
moins  Je  lis  dans  la  seconde  Partie  des  Hechetvhes 
d’Omlin.  pag.  3&, col.  t:  « Bigorne,  animal  feint;  la 
biligornia,  • 

Pris  au  llguré,  ce  nom  est  devenu  le  synonyme  de 
mensonge,  de  /able  : 

LE  r.bNTa  HOMME. 

Page,  vten  çà.  Qui  me  bailla 
Ce  cheval,  qui  e»t  à ma  femme? 
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tiers,  pour  qui  lu  police  étuit  une  l>ête 
noire,  nom  qu'au  reste  on  lui  a donné 
l’aient  distinguée  par  un  mot  qui  empor- 
tait avec  lui  l’idée  d'épouvantail 

Mais  comment  bùjome,  après  avoir  été 
employé  comme  synonyme  de  guet,  de 
police,  par  ceux  qui  redoutaient  cette 
institution , en  est-il  venu  à signifier  la 
langue  qu’ils  parlaient?  Cela  est  arrivé 
par  suite  de  la  suppression  des  mots  qui 
lui  donnaient  ce  sens  : ainsi,  comme 
nous  l’apprend  un  {lassage  que  nous 
avons  déjii  cité  ii  propos  des  arcliisup- 
|mMs  de  l’argot,  on  désignait  par  jargon  à 
rouscailler  bigorne,  ce  qu’il  suffit  main- 
tenant d'ap()eler  bigorne  tout  court  pour 
être  compris. 


LE  PAGE. 

Sp  rus(  le  roy . mon»sleor,  mon  ame! 

OHnmey  baille  de  la  bigomt! 

Farce  Joyemt  à JL  pertonnagt»^  c*eal  II 
«çavüir  unK  (;enUI  homme  « aon  Pa}tc 
lef|uH  (levyeol  loquè<<.  pag.  M.{RecueH 
de  /tircef,  moralUt*  et  eermone  jogeux^ 
etc-  Parla,  cbea  Tecbeorr,  lSS7s  to-8*. 
lom.  !•».) 

' Daus  le*  deux  JrUquin*^  act.  111,  sc.  9.  Pierrot, 
faikaat  allualon  au  commlasaire  et  aux  archers,  dit  : 
(>uoi  ! raappct  de  la  bile  noire 
Auroll>||  pu  de  ta  mémoire 
KIfacer  tou  ami  Pierrot? 

Le  ThèAlre  italien  de  Gkerardi^  tom.  111, 
pag.  S18. 

* (Test  dans  ce  sens  que  le  seigneiir  de  CtioHerea 
donne  le  nom  de  bigorne»  à de  vieilles  femmes 
Itauchées.  Voyez  sa  V*  matinée.  J^ai  encore  entendu 
employer  ce  mot  dans  ce  sens,  du  moins  dans  un  sens 
injurieux. 

Nous  ne  savons  pas  su  juste  celui  quii  faut  altri* 
huer  à bigorne  dans  le  possage  suivant  : 

Knfiii  su  vin  trouhiay  me  montit  à la  rome, 

Et  (b'pls  no  me  put  a>er  de  may  rezon. 

Eouget,  qui  m’entr'oult  oppcler  Dieu  bigorne^ 
M'enlevé,  et  me  plaqull  tout  dret  dans  ma  mer  on. 

Quatriesme  Partie  de  ta  Mute  normande  t 
pag.  8S. 

On  trouve  dapome,  pour  vieille,  dans  le»  Hiato- 
nette»  de  Tallemant  d«s /Irau*,  1**  édit*,  tore.  111, 
pag.  20J.  Ce  mol  ne  serall-il  point  daronne  rapproché 
de  bigorne  f 


Ce  qui  me  continue  dans  celte  expli- 
cation de  la  signifteatuin  primitive  de  ce 
mot,  c’est  que  les  sergents  de  ville  étaient 
encore  désignés  en  IH4I  par  le  sobri- 
quet de  bigomaux 

Il  ii’i«t  peut-être  pas  sans  intérêt  de 
savoir  que  les  soldats  d’infanterie  de 
marine  sont  appelés  par  ceux  des  balad- 
ions terrestres  bigomiauT  ou  bigre- 
ninttr,  ce  qui  occasionne  eu  plus  d’une 
circonstance  un  grand  débit  de  coups  d(! 
sabrt!  et  de  lleurets  démouchetés;  et 
qu’il  Cherliourg  et  dans  d’autres  ports, 
on  donne  le  nom  de  bigorneaux  à un  co- 
quillage univalve,  espèce  de  limaçon  de 
mer  noir&Ire,  appelé  aussi  bigorne,  vi- 
gneau, pilau,  bihou,  guignette,  etc.,  se- 
lon les  localités* *,  limaçon  qui  s’attache 
aux  rochers  découverts  k marée  basse  et 
à la  coque  des  vaisseaux.  Pour  trouver  la 
raison  qui  a fait  donner  ce  surnom  à ces 
mollusques,  il  suffit  de  se  rappeler  hmrs 
cornes.  Quant  aux  fantassins  de  marine  , 
n’auront-ils  point  été  nommés  ainsi  par 
les  matcluts,  é cause  de  leur  inaction 
dans  les  instants  de  calme? 

Voyez  A rguche  et  Entrever. 

Bigottkb,  v.  a.  Prier. 

Ruoutirb,  ÈRs,  s.  Marchand,  mar- 
chande , d’arlequins.  Voyez  ce  mot. 

UlJOtlTIKR  EN  CUIB,  OB.VVKUR  EN  CUIR, 

S.  m.  Savetier. 

Du  temps  de  Louis  .Mil,  orfèvre  en 
cuir  avait  cotirs,  avec  lu  même  sens, 
parmi  le  peuple  : 

...  Il  apparlirnL..  aux  aavriien,  Tiil|;aitcmFiit 
appelez  or/ecres  en  cuir,  (d'eacrire)  de  ce  ipii  ile- 
peud  de  l'Iioourable  aaralerie.  (l,es  nouvelles  et 
plaisantes  Imaginations  de  Bruscambile , édit, 
de  M DC.  XV. , l'ulio  198  verso.) 


( De*  Danger»  de  la  firoalUutiou,  pig.  .19. 

* Dictionnaire  de  marine  à voile»^  pag  lEl. 
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Asteure  à chacun  à »a  rliervclle 
Pronostiquant  sus  ziin  sujet  aiiilel, 

Vechy  Biiqiict,  un  coiiseux  de  semelle, 

Orfèvre  en  cuir,  fils  de  la  grand  Nüuelle, 

Jadis  passé  docteur  à su  punchel. 

Première  et  seconde  Huse  normande,  p.  24 . 

La  6upi>emii]liricoquentieufte  fcstedii  village  de 
Carabani  derangeaye  en  su  petit  mot,  qui  sera  don* 
iiay  à (;irome  Coqitelirenc,  yeucoliei  esludiant  à 
la  clache  de  la  chinqiiicsnic,  demeurant  queti  un 
orfèvre  en  cuir  nommay  Griugoirc.(Z>/jr-ncu/^me 
Partie  de  la  Muse  normande,  H544,  {Mg.  3i9.) 

Voyez  encore  les  Curiosités françoi&es 
et  les  Recherches  françoises  et  italienneSy 
au  mot  Orfevre, 

Bille,  s.  f.  Monnaie. 

I>c  tour  ne  seroit  l)on  sans  l>ailler  la  couleur; 

Et  si  par  adventure  elles  n’ont  point  de  hiUe 
Qui  les  contraint  d'aller  eu  gaigiier  par  la  ville, 
Avant  que  cheminer  il  faidl  sçavoîr  t|ui  est 
Geliiy  qui  les  demande  et  tient  le  dîsner  prest. 

Déploration  et  eomplnincte  de  la  mere  Car- 
dine  de  Paris,  etc. , à la  suite  de  V Enfer  de  ; 
la  mere  Cardine,  etc.,  réimpression  in^S**, 
pag.  62. 

IRBAIN. 

Je  le  ferois  bien  Toircinent  ; mais  je  ne  Teiix 
qu'il  face  rien  pour  rien. 

RDPFin. 

Mous  voilà  d’.iccord  : çà  de  la  bille, 

(Les  Esprits,  comédie  de  Pierre  l'Arrivey, 
act.  SC.  3.) 

B0N11ACE. 

As-tii  pas  eu  delà  bille? 

(le Morfondit,  comédie  du  même,  act.  V,  sc,  7), 

Ces  instnimens 
Aurnient  esté  1rs  vestemeus 
Du  inesme  peste  de  soudrillt- 
Qui  a .voeu  dénicher  la  bille 
De  ce  colïre.  etc. 

Description  de  la  ville  d Amsterdam, 
mardi,  pag.  (04.  ' 

llan,  je  suis  bien  en  soin  de  tou  slalTere  iehy, 

Car  Nicolle  Jiinon  me  promet  de  la  bille,  etc. 

Jugement  dr  Paris,  etc.,  en  tête  de  Y Inven- 
taire général  de  la  Muse  normande,  p.  3|. 

Nous  avions  aussi  lo  mot  lii/lon,  qui 


avait  cours  dans  toutes  les  acceptions  que 
reçoit  aujourd'hui  le  substantif  monnaie  ; 

Je  l'aieve  bien  sans  a.uai, 

Ne  sans  envoyer  au  billon. 

Le  Dit  dou  Florin,  à la  suite  dos  Chro- 
niques de  sire  Jean  Froissort,  édit, 
du  Panthéon  littéraire,  lom.  III, 
pag.  504,  col.  1. 

Vous  en  veiTiea  establies 

Aux  changes  pour  connestablies, 

Ht  {K)iir  porter  fondre  au  billon. 

Ibid.,  pag.  605,  col.  1. 

Il  n'a  tente  ne  pavillon 

Qu'il  n’ayt  laissé  a se.s  amis; 

Et  n’a  plus  qu’uog  peu  de  billon,  etc. 

Le  Petit  Testament  de  Villon,  v.  317. 

Enfans,  bâillon 
Force  billon 

Pour  con(|uerir  telle  pourprisc,  etc. 

Les  Poésies  de  Guillaume  Crétin , 
pag.  163. 

Puis  que  tu  as  dcsjà  ven  nos  richesses  e(  nos 
thresors...  et  combien  nous  avons  d'or  en  billon,... 
dy-moy  Icfjiiel  de  tous  les  hommes  tu  estimes  le 
plus  lieureux.  (Les  Œuvres  de  Lucian  de  Samo- 
sale...  traduites...  par  3.  B.  (Jean  Baudoin).  A Pa- 
ris, chez  Jean  Riclier,  in*4®,  folio  94  verso.) 

Si  je  monstroye  une  masse  de  plomb  , et  qt>c 
je  disse , « Ce  billon  d'or  m'a  esté  donné  par  un 
tel  prince,» on  m’estimeroit  un  fol  insensé....  Ainsi 
quand  on  nous  dit , « Voila  queGaudefroy  de  Bil* 
Ion  a envoyé  par  deçà,  » etc.  (Traifè  des  reli- 
gnes, etc.,  par  (Alvin.  A Geneve,  par  Pierre  de 
la  Rüvere,  M.  DCl.,  in-:  2,  pag.  46.) 

Furctière,  parlant  des  éloges  de  com- 
plaisance, qu'il  compare  à une  monnaie , 
fait  dire  à Fun  des  personnages  de  son 
Roman  bovrgeots  « qu’elle  est  aussi  do- 
criée  que  toutes  les  espèces  legeres  qu'on 
a ordonné  de  porter  au  fnllon,  » Voyez 
l’édition  de  Nancy,  Jean-Baptiste  Cusson, 
M.  DCG.  Mil.,  in-8%  pag.  312,  313. 

Porter  au  billon,  dit  Oudin , portât  alla 
zecca.  Voyez  la  seconde  Partie  rfc.ç  Re- 
cherches italiennes  et  frf{nçoi.Kes,  (wig. 
col.  i. 
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Les  Espagnols  avaient  aussi  et  ont  tou- 
jours le  mot  vellon,  sur  le  sens  duquel 
un  de  leurs  savants  s’est  étrangement 
mépris  L 

De  billon  sont  venus  les  mots  fti'Won- 
ntur  et  billonner,  que  l’on  rencontre 
souvent  dans  les  ordonnances  des  rois  de 
France  relatives  aux  monnaies  : 

Que  niilz  bitlonneurs,  tableliere,  merciers  er- 
rants. qui  orftîvrez  ne  suit,  ne  se  puissent  mesler 
de  Tendre  ne  selieter  aucunes  choses  d'or  ne  d'ar- 
gent, si  ce  n'est  pour  billon,  ne  aflîner,  se  il  n'en 
a congié  et  lettres  du  roy.  ou  des  generaux  mais- 
tres  des  monnoies;  et  se  auciinsdesdessusditssoit 
trouvé  Taisant  le  contraire , que  lesdits  mestres 
laissent  tout  deirecier,  et  envoyer  é la  inomioye 
pour  billon.  ( Statuts  des  orfèvres  de  ta  ville 
de  Paris,  donnés  par  le  roi  Jean  en  aoiU  1355, 
art.  M : Ordonnances  des  ro«  de  France  de.  la 
troisième  race,  lom.  III,  pag.  13;  Recueil  des 
meilleurs  dissertations,  etc.,  par  M.  Leber, 
toin.  XIX,  pag.  355.) 

Que  niilz...  ne  s'entremccle  de  Taire  coiirrelaige 
d'or,  d'argent  ne  de  nul  billon,  quel  qu'il  suit,  ne 
de  billonner  eu  l'ostel,  ne  dehors,  ne  porter 
tablettes  parmy  ledit  royaume.  (Ordonnance  de 
1 350,  art.  3 ; dans  les  Ordonnances  des  rois  de 
France,  etc. , ton).  III , pag.  90.) 

Nous  nous  bornons  à ccs  exemples; 
ceux  qui  en  désireraient  d’antres,  pour- 
ront recourir  à la  table  des  matières,  au 
mot  Billon. 

Rabelais  a donné  le  nom  de  billonneurs 
aux  fabricants  de  fausse  monnaie,  qui 
plus  anciennement  avaient  requ  celui  d’ar- 
g ineurs.  Une  lettre  de  Jacques  Cœur,  peu 
connue,  nous  montre  tin  receveur  des 
comptes  ayant  des  accointances  avec  des 
argineurs,  « par  le  moyen  desquels  fai- 
soit  esctis  d’argimies,  lesquels  employoit 
au  payement  des  gens  d'armes,  ainsi  que 


* « Vkli-ox  6 ViLi/)N.  1,0  rnismo  qui*,  plala  para 
acufiar.  »»  Dicciouario  de  antigùedades  dr.l  rriwo  de 
Nnvamt,  por  Ü.  José  Yanguas  y Miranda.  Painplona, 
ISbO,  toia.  III,  pag.  484. 


H'.) 

des  lingots  qui  sembloient  d’or,  mais  qui 
n’estoient  que  du  laiton  doré.  » 

Avant  de  dire  adieu  au  mot  bille,  je 
crois  devoir  faire  remarquer  qu’on  l’em- 
ployait autrefois  dans  le  sens  de  nombre, 
de  multilude  : 

Si  tumnt  le  cappitaine. 

Et  d'autres  Angloy.s  belle  ^UU. 

Les  Vigillesde  Charles  YII.  (Les  Poê~ 
sies  fie  ^iarlîal  de  Paris^  édit,  de 
Cousielierp  T®  partie,  pag.  32.) 

Si  >indrent  à une  haslille 
D'Aiigluys  et  de  Portingaloys, 

Où  là  en  mourut  belle  biliet 
Car  de  cent  u'en  eschappa  troys. 

Und.y  pag.  1 19. 

De  coiistilteurs,  craneqiiiuiers, 

Des  gens  du  pays  belle  bUle^  etc. 

^bid,.^  pag.  196. 

Bille  (Se  passer  de).  Ne  pas  recevoir 
sa  part  d’un  vol. 

Billkmont,  s.  m.  Billet. 

Bilou,s.  m.  Parties  sexuelles  de  la 
femme.  Voyez  Bis. 

Binelle,  s.  f.  Banqueroute. 

Il  y a ici  allusion  à l’expression  faire 
binet,  qui  signifie  encore  achever  de  brû- 
ler un  bout  de  chandelle  ou  de  bougie, 
ou , comme  dit  Oudin , qui  signale  cette 
locution  comme  vulgaire,  attacher  un  pe- 
tit bout  de  chandelle  sur  le  bord  d’un 
chandelier  > . 

C’est  trop  escrit,  c’est  trop,  cher  inftdelle; 

Il  faut  finir  averqnes  la  cbaiidolle; 

J’ay/<7iV  binet  |>mir  me  rendre  eu  cc  lieu , 

Il  va  s'e.sleindre,  il  tombe,  il  meurt;  adieu. 

Epistre  à monsieur  te  baron  de  VUlarnotil^ 
à la  fin.  (Les  OEnvres  du  sieur  de  Saint’ 
démantf  etc.,  édit,  de  M.  DC.  LXf. , 
in-12,  pag.  3o4.) 


* CuriosUez  françoises,  au  root  Binet.  Vovea  aussi 
la  seconde  Partie  des  Recherches  italiennes' et /m«* 
puises,  pag.  60,  Col.  2. 
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.’iü 

I^le  (idailunc  Carnoel)  disoit  que  SaoRuin,  le 
médecin,  faisoil  binet  de  M.  le  duc  d’Elbeuf, 
parce  qu'il  le  faisuil  vivre  par  miracle  après  sou 
apoplesle.  (Les  Historiettes  de  Tallemant  des 
Réaux,  édit,  in-13,  loni.  IX,  pag.  50.) 

Semblable  au  binel,  ou  brvle-tout,  ou 
plutôt  h celui  (|ui  s’eu  sert,  le  binetiier 
(banqueroutier)  ne  rend  rien  de  ce  qu’on 
lui  a confié.  Le  plus  souvent  il  n’arrive  à 
faire  binelle  qii’aprcs  avoir  brûlé  la  chan- 
delle par  les  deux  bouts. 

UiNBLLiBB,  s.  m.  Uanqueroutier. 

Au  xvi'  et  au  xvii'  siècle,  on  em- 
ployait le  mot  saf/ranier  ou  saf  (renier 
dans  le  même  sens,  et  Ton  disait  aller 
au  saffran  pour  faire  banqueroule , 
comme  snjfraner  pour  ruiner,  et  eslre 
au  saffran,  eslre  réduit  au  saffran,  pour 
être  ruiné,  être  misérable: 

ce  n’est  pas  tout  s car  iioslre  roy  Cliarles,  qui 
avoit  tant  de  debtes  sur  les  bras...  estoit  au  tapis 
et  au  safran  sans  ceste  bonne  guerre.  ( Hommes 
illustres  et  grands  capitaines  françois,  ch.  xx  : 
M.  l’admirai  île  Ciiastillun  ; parmi  les  Œuvres  de 
brantome,  édit,  du  Panthéon  littéraire,  ton.  1", 
[lag.  toi,  col.  1.) 

...  La  pauvreté  Itiy  alloit  saf/raner,  tout  ain-si 
que  la  barbe,  le  reste  du  corps.  (Le  Divorce  sa- 
tgrique,  5 la  suite  du  Journal  de  Henry  J II, 
tora.  U®,  I'®  (lartie,  pag.  199.) 

...  Il  me  fera  tant  de  bien  que  je  ne  scray  jamais 
réduit  au  saffran.  ( Mémoires  des  sages  et 
royalles  œconomies  d'Estat,  cbap.  Lixxiv;  édit, 
aux  VVV  verds,  toin.  i*%  pag.  403.) 

Le  plus  gueux , te  plus  saffronier. 

Tant  qu'il  luy  reste  un  seul  deuier. 

Jusqu’à  l’infini  recommence 
L'ne  trompeuse  expérience. 

Le  Porage  de  Mcrcttre , satyre , etc. 
Paris,  cbex  Louis  Cbamhoudry, 
M.  DC.  LUI.,  in.4”,  liv.  III,  pag.  7 J. 

le  me  suis  vu  d’écolier,  conseiller;  de  conseiller, 
amluusadeur;  d'ambassadeur,  saffronier;  Aesaf- 
frnnler,  matois.  (La  Cop/ession  catholique  de 
Sancy,  lir.  I",  cbap.  x.) 

A’oyez  encore  la  Satyre  Ménippée,  lia- 


rangtio  de  Monsieur  de  Lyon  (édit,  de 
Paris,  M.  DCCC.  XXI.,tom.l*',pag.  124), 
le  Dictionnaire  de  Cotgrave,  les  Hechcr- 
ehes  françaises  et  italiennes,  et  les  Curio- 
sitez  françaises,  aux  mots  Aller  au  saf- 
fran, Saffran  et  Snffranier. 

Ce  nom  vient  jirobablemenl  aux  ban- 
queroutiers de  ce  qu’on  les  assimilait  aux 
traîtres,  dont,  comme  chacun  sait,  on 
peignait  la  maison  en  jaune  safran. 
L’hôtel  du  Petit-Bourbon  fut  longtemps 
stigmatisé  de  cette  couleur  infamante,  en 
souvenir  de  la  trahison  du  connétable. 
Voyez  les  Vies  des  grands  capitaines 
estrangers,  par  Brantôme , chap.  xxviii 
[Œuvres  eompléles , pag.  77,  col.  1); 
VUistoire  et  recherches  des  antiquités 
de  la  ville  de  Paris,  par  Sauvai,  liv.  IV, 
pag.  25,  2(i;  et  les  Histuriettes  de  Talle- 
manl  des  fléaux,  édit,  in-12  , tüiu.  1", 
pag.  127. 

Binette,  s.  f.  Le  peuple  n’appelle  pas 
autrement  une  tète  : a Quelle  binette  1 11 
a une  drôle  de  binette , » etc.  L’étymo- 
logie est  ici  facile  à trouver.  Le  perru- 
quier do  Louis  XIV  s’appelait  Binel , on 
le  véiit  par  ce  passage  du  Livre  commode 
des  adresses  (1601),  que  M.  Édouard 
Fournier  a reproduit  dans  son  article  de 
l'Illustration , intitulé  l'Almanach  des 
adresses  sous  Louis  XIV i : «M.  Binet, 
qui  fait  les  perruques  du  Roy,  demeure 
rue  des  Petits-Champs.  » Les  perruques 
sorties  de  sa  Imutique  s’appelaient  bi- 
nettes; Salgucs  le  dit  positivement  dans 
son  livre  De  Paris,  des  mœurs,  etc., 
Paris,  Dentu,  1813,  in-8°,  pag.  352  : 
«...  les  médecins,  les  docteurs,  les  niagis- 


' du  l'J  janvier  1850,  pag.  6*3.  C.el  inléres^ant 
article  a reproduit  dauâlePum  démoli  duuiviDe 
auteur  (Paris  ItlM,  in  l2,  pn^.  i&®58.) 
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trais  s’apei\uirentqii’iino  binette  donnait 
de  la  dignité,  indiquait  la  seieuec,  et  en 
inqKtsait  a la  luultitude...  o Or,  désignant 
ainsi  une  ixîrruque,  binette  désignait  aussi 
la  tétc  ; il  n’y  a jias  si  loin  de  Tune  à 
l’autre;  de  là  le  mot  iiopulairc. 

Bique  et  bouc,  s.  m.  Ilermaphrodilo. 

ItiBBASSE,  s.  f.  Vieille. 

La  liarbe,  mot  que  Ton  prononce  bcrbe 
dans  le  sudouest,  à Saintes,  à Rochefort, 
est  l’attribut  que  l’on  prête  le  plus  habi- 
tuellement à la  vieillesse.  SousLouisXRl, 
on  apptdait  barbastc  une  barbe  laide  et 
mal  jMîignée  ',  comme  est  celle  qui  ac- 
compagne fréquemment  la  dgure  dos 
vieilles  femmes. 

Ce  qui  a dh  inspirer  l’idée  de  changer 
en  i la  première  voyelle  de  ee  mot,  c’est 
sans  doute  ((ue  les  Italiens  avaient  déjà 
b/rba,  dans  le  sens  de  gueuserief  de  ma- 
lice. Ils  avaient  aussi  barbeggia,  dans  le 
sens  de  vieille  baveuse,  de  radoteuse  gui 
a de  la  barbe  ; ce  mot  ne  s’emploie  plus 
aujourd’hui  que  pour  désigner  une  sorte 
de  chenille  velue. 

Ribbassebie,  s.  f.  Vieillerie. 

Riebb,  s.  ni.  Vieillard. 

Ribbe-dabe,  s.  m.  Grand-père. 
Bibubibi,  s.  m.  Jeu  des  dés  et  co- 
quilles de  noix. 

Ris,  s.  m.  Parties  sexuelles  de  la 
femme. 

La  belle  fille  entre  les  bras, 

Et  river  le  bis  à plaisance,  etc. 

Farce.,,  de.  folle  Bobancey  etc.  {^Ancien 
Théâtre  français,  publ.  par  M.  Viallet 
le  Duc,  tom.  Il,  pag.  277.) 

Ce  mot  pourrait  bien  venir  du  bohé- 


■ Voy«  l«  Hhlmetles  de  Tallrmant  des  Rénux, 
édll.  ln-12,  loin.  IV,  pag  llj-,  et  (c  Cabinet  sal'j- 
rique^  édîL  de  inSA,  pag.  232. 
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mien  beo,  qui  a cette  signification,  en 
même  temps  que  celle  de  prison.  Voyez 
The  Zincati,  tom.  Il,  pag.  • 12. 

Ne  serait-ce  pas  le  même  mot  que  Ra- 
belais met  fréquemment  dans  la  bouche 
de  ses  personnages,  quand  il  les  fait  s’é- 
crier vrag  bis,  comme  dans  l’ancien  pro- 
logue et  aux  chapitres  vi , ixix  et  i de 
son  IV»  livre?  De  plus,  le  mot  bissac, 
employé  dans  la  V»  matinée  du  seigneur 
de  Cholieres , ne  viendrait-il  pas  de  bis , 
dont  il  a le  sens? 

Guoi  qu’il  en  soit,  le  Jargon  donne 
bilou  avec  la  même  explication  : je  n’hé- 
site pas  à croire  que  c’est  le  mot  bis  avec 
l’article  provençal  loa  transposé. 

Enfin,  il  existe  un  ancien  mot  français 
qui  appartient  à la  même  famille;  je  veux 
parler  de  grobis,  qu’on  lit  dans  ce  pas- 
sage du  âlislerede  la  passion  Jesu-Crist, 
SC.  De  la  Chananée  et  de  sa  fUle  ; 

Or,  je  vous  demande,  mes  dames, 

Qui  vous  cuucberoil  sur  ung  banc, 

Seroil-ce  toui  ung,  bis  ou  blanc; 

Mais  qu’on  tous  serrasl  près  de  l’ayne 
Deux  ou  Iroys  picotins  d'aveine 
Pour  repaislre  vostre  grobis  f 
Rien,  bieo,  proficiat  'l'obis; 

C'est  bon  uiesiier  quant  ou  s’en  vil. 

Édit,  de  Verard.  U90,  folio  4 verso, 
col.  2,  de  la  signature  g üli. 

Voyez  River, 

BiSARi),  s.  m.  Soufflet  de  cheminée. 

Chacun  fait  le  bizard, 

Portant  la  queue  du  regnard. 

Thresor (U  sentences  dorées,  etc.,  par 
Gabriel  Meuriei.  A Rouen,  cheji 
Nicolas  Lescu)er,  M.Ü.LXXVIII., 
petit  in-12,  pag.  49. 

Biscaye  , s.  f.  Bicêtre. 

Cet  hospice,  dont  la  destination  est 

4. 
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bien  connue , ne  doit  pas , comme  on 
pourrait  le  croire , son  nom  d’argot  à ce 
qu’il  a de  commun  avec  celui  de  la  Bis- 
caye. Il  est  certain  qu’autrefois  cette 
province  avait  une  détestable  réputation  ; 
on  le  voit  par  ce  passage  du  grand  Dic- 
tionnaire historique  de  Moréri  : « On 
donne  aujourd’hui  le  nom  de  Bohémiens 
aux  Biscayens  et  autres  vagabonds  qui 
courent  le  monde , et  qui  se  mêlent  de 
dire  la  bonne  aventure  au  peuple  igno- 
rant. » Art.  Bohémiens. 

Bistoubné,  s.  in.  Cor  de  chasse. 

Comme  on  le  sait,  bestoumé,  dans  no- 
tre ancienne  langue,  signifiait  mal  tourné, 
renversé,  et  servait  à désigner  l’église 
Saint-Benoît,  à Paris,  parce  que,  con-| 
Irairement  à Tusage  universel, le  maître- 
autel  était  tourné  vers  l’occident,  au  lieu 
de  l’ôtre  vers  l’orient. 

Dans  la  première  journée  du  Mistere 
de  la  passion  Jesu-Crisl,  joué  à Paris 
et  à Angiers,  scène  de  la  Mutation  de 
l’eau  en  vin,  édit,  de  Verard,  folio  signé 
e 2,  recto,  col.  1,  saint  Jean  dit  à Archi- 
triclin  : 

Mais  TOUS  betournès  l’ordre  toute , 

Car  TOUS  avez  au  derrenier 
Servy  meilleur  vin  queau  premier. 

Blague,  s.  f.  Verbiage,  jactance. 

Ce  mot,  aujourd’hui  bien  connu  et  gé- 
néralement répandu,  ne  figure  point  en- 
core dans  le  Dictionnaire  de  l’Académie, 
et  je  le  regrette;  car  il  est  en  outre  bien 
fait.  Quoi  de  plus  sei  blable,  en  effet,  à 
une  vessie  gonflée  de  vent  qu’un  dis- 
cours pompeux  et  vide? 

M.  de  Balzac,  qui  en  voulait  aux  jour- 
nalistes, leur  attribuait,  sinon  la  pater- 
nité, du  moins  l’usage  habituel  de  ce 
mot  : 


Lousteaii,  Merlin  et  Finot  prirent  «loin  onverte- 
menl  la  défense  de  ce  système,  appelé,  dans  l'arftot 
du  journalisme,  ta  blague.  {Vn  grand  homme  de 
province  à Paris,  cliap.  ss\;tom.II,  pag.  1S3.) 

Blague  a tabac  , s.  f.  Mamelle  flasque 
et  pendante. 

On  a dit  aussi  besace,  dans  le  môme 
sens  : 

Cependant  vous  vous  ajustez , 

F.t  vostre  gorge  ans  libériez 
Semble  faire  encor  des  menaces; 

Mais  chaque  jour  nous  regrettons 
Qu’il  n'en  reste  jdus  que  les  traces. 

Et  que  vous  ayez  des  besaces 
Où  vous  avez  eu  des  tétons. 

La  /'ieiite  amoureuse , St.  vin.  (Poé- 
sies de  Ctieureau,  A Paris  , chez  An- 
toine de  Soinniaville,  M.  DG.  LVI., 
in-S",  pag.  150.) 

BlaischEj  blksche,  s.  m.  Petit  mer- 
cier, colporteur,  et  par  suite  vagabond, 
gueux. 

Ce  mot,  qu’on  trouve  dès  les  premières 
lignes  de  ia  Vie  genereuse  des 
passa  plus  tard  dans  notre  langue  avec 
le  sens  de  trompeur , d'homme  de  mau- 
vaise foi  : 

Le  plus  dilficile  est  que  les  mandarins  et  ieltrés 
«isent  de  jargon  comme  les  blaisches,  tellenieiil 
qu’ils  ne  s’entendent  pas  sou»enl  enx-mesmes. 
{Chronologie  septénaire,  etc.  A Paris,  par  Jean 
Riclicr,  M.  D.  CV, , in-8®,  ann.  1004,  fol.  W. 
verso.) 

Pour  cinq  sons , j’ay  nu  diamant , 

Un  carroche  et  une  litiere, 

Deux  marmousets  et  un  rieur, 

Un  trompeur  enrichi  d'un  bUsche, 

Un  chicaneur  et  un  pipeiir,  etc. 

Les  joyetts  et  attristez  par  la  blangue. 
{La  Gazette.  A Paris,  joiixle  la  cop- 
pic  imprimêeà  Rouen  par  Jean  Petit, 
1609,  in- 12,  pag.  67.) 

Kt  puis,  rnousieur,  je  ne  sais  pas  ce  que  c’est 
que  défaire  le  àU'che;  vous  me  donnez  quinze  éciis 
par  au , j’nlme  mieux  «Vn  gagner  que  dix  et  élre 
votre  gendre.  {La  Coquette  ou  CAcadémie  des 
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dames  [169!],  act.  Il,  sc.  7 ; dans  le  Théâtre  ila^ 
hen  de  Gherardiy  loni.  lli,  pag.  12U.) 

Comme  l’a  fait  remarquer  blés- 
che  vient  bien  de  blas,  blac,  blacque,  qui 
signifiait  autrefois  vainque 

Et  sachiés...  que  tout  li  Gricu...  Il  Tiri^nt  fvuté... 
fors  senluaient  Johaunis  li  rois  de  filaquie  et  de 
Borgheric.  Cil  Jolisnois  <stoil  unsJltas  qui  s'estoil 
révélés  contre  son  pere  et  contre  son  oncle.  {De  la 
Conquesie  de  ConslaïUinoble,  par  Jorfroi  de  Vil* 
leliarduiiii)  et  Uenri  de  Yaleiicietines , édit,  de 
M.  Paris.  A Paris, citet  Jules  Renuiiard,  1838,  in-8^, 
pag.  61,  § \c.) 

Et  quant  ils  Tindreut  devant  Andrenoble,...  si 
virent  les  bannières  Jobamiis  le  fUacs,eut  les  murs 
et  seur  les  tois.  (Ibid.,  pag.  115,  S cxu.) 

...  noiivielies  li  vinrent  que  Comaiu  estoient 
entré  en  sa  terre  cl  Blachois.  {Ibid. , pag.  170, 

s») 

The  king  of  Hungri  and  of  Blaske. 

yértiiur  and  Merlin,  édit,  de  Titrubiill, 
pag.  166,  V.  4485. 

Huet,  api^s  avoir  invoqué  deux  auto- 
rités pour  établir  que  les  Valaques  étaient 
de  fort  méchantes  gens  voit  dans  la 
mauvaise  réputation  de  ce  peuple  l’ori- 
gine du  mot  bleschc;  je  crois  qu’il  est 
dans  l'erreur,  et  voici  comment  j’expli- 
que ce  terme.  Les  colporteurs  qui  sillon- 
naient autrefois  la  Frunre  encore  plus 
qu’aujourd'bui , étaient  pour  la  plupart 
des  Bohémiens,  venus  le  plus  souvent  de 
la  Valachie,  oii  l’on  en  trouve,  dit  de 
Peyssonnel’,  une  prodigieuse  multitude  ; 


* />icr/on>iatrer/{rmo/o^tçM^,ëdU-deJ(iuU,  tom.  I*', 
pag.  205,  cni.  2.  Quant  a M<rnage,  après  avoir  dit  que 
blftitche  s’employait  dans  le  sens  d’Aomm#  de  peu  de 
mérite,  H ajoute  : « De  qui  signifie  MtoUdm,  tu- 
pinus,  iuers.  * Voyez  le  même  Dlcliimnalre,  pag  200, 
col.  1.  Cf.  tihts.  mrd.  et  ta/,  latin.,  tom- 1,  pag-  700, 
0)1.  1,  V*  Btaa. 

» Voyez  Froissart,  Ilv.  IV,  chap  i.x\xi  et  lxxxiii. 

J Obten^ationt  historiques  et  géographiques  sur 
les  peuple»  bfirbarrs  qui  ont  An6i7é  les  bords  du  Da- 
nube et  duPoai-huxin.  Parla,  1765,  pag.  111, 
e(c-,  etc. 


cela  est  tellement  vrai  que  nos  ancê- 
tres disaient  le  Bohême  pour  le  marehand 
de  vieux  habits  : 

Soit  qu'au  Doesme^  il  te  revende, 

Soit  (]iie  pour  servir  d’une  oITraude 
Tu  sois  en  Italie  porté, 

Kstendart  de  nouvelle  bride. 

Rendant  en  l'Iionneiir  de  la  ligue 
Aux  picoivurs  la  lit>erté. 

Satyre  sur  le  pourpoint  (T un  courthnn , 
|iar  le  sieur  de  Sigognes.  {Le  Cabintt 
satyrique,  édit,  de  Paris,  1634,  in-8**, 
pag.  42U.) 

Les  Espagnols  ont  un  mot  qui  me  pa- 
rait, œnuue  à Huet,  frère  de  blesche,  et 
dont  le  sens,  à quelque  chose  près,  est 
le  môme.  C’est  vellaco,  betlaeo,  qui  si- 
gnilie  ynaraud,  coquin,  fourbe.  Lazarillc 
de  Termes,  sortant  de  chez  son  premier 
maître,  s’entendait  dire  par  les  voisins  : 
« Tii  vellaco  y gallofero  ères,  husca  un 
amo  à quien  sirvas.  » Dans  la  Satyre  ile- 
nippée,  après  la  harangue  de  monsieur 
d'Auhray  imiir  le  tiers  estât,  un  Espagnol 
ose  leva  le  premier,  et  dict  tout  haut: 
Todos  los  mataremos  estos  vellachos.  u 
On  lit  dans  une  pièce  de  don  Francisco 
dcQuevedo  : 

En  casa  de  los  bellacos . 

En  et  Iwlson  de  la  linrra , 
l‘or  sangrador  de  la  daga 
Me  metierou  à la  aumbra. 

Hfoxa"OU  preso  ceîtbra  la  hrrmosura 
iU  su  iza. 

Il  ne  faut  pas  manquer  d’observer,  ce- 
pendant, ()ue  ce  mot  se  trouve  déjà  dans 
les  poésies  de  l’archiprétre  de  Hita,  qui 
Oorissait  vers  le  milieu  du  xiv*  siècle. 


* Je  retrouve  ce  mot  dens  un  écriva'm  postérieur  ; 
maUJ'al  de  la  peine  À me  l'expllituer: 

« ...  pspér.Tnt  plus  do  fortune  dans  uno  maison  de 
bohèmes  et  de  raDt.iisies  qu'à  ta  cour  de  son  mailre... 
H flt  en  sorte  de  se  débaucher  d’uvec  lui,  ■ rtc.  Mé- 
moires du  due  de  Saint-Simon,  ann.  ITfMS,  I.  V,  p.  Al. 
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c’est-à-dire  longtemps  avant  l’époque  à i 
laquelle  on  fixe  communément  l’arrivée  | 
des  Bohémiens  en  Europe  : 

K.5lando  eu  su  coyia  dixo  tio  cil>da(lano 

Que  tomasen  un  ribaltio  » un  bcliaco  roroano.... 

Fiieron  à im  heliaco  niuy  grand  et  muy  ardid. 

Coteccion  de  poeùas  castellanas  anteriores  at 
etc.,lom.  IV, pag.  15, 11“’  41  cl 

Nous  avions  autrefois  dans  noire  lan- 
g:uo  veillaCy  vcilUiquc  et  vcillaqueric, 
qui  en  est  formé  ; 

Je  bien...  que  détestez  loules  ces 
queries.  {Jas  Apres  disnccs  du  seujncur  de  Cho- 
iiereî,  folio  58  recto.) 

...  uo  pleiire-pain,  un  vieillaquf-  et  un  taquin. 
(lOid.^  folio  67  recto.) 

Il  ne  se  peut  dire  romnuMit  ce  rcif/ac  Satan  fut 
esbatii.  (Lts  Avantures  du  baron  de  Fœneste, 
li?.  IV,  cbap.  i\  ) 

Il  me  dit  qu’il...  avoil  un  regret  extrême  d’avoir 
joué  contre  un  gueux  et  tin  veillaque.  [La  Vie  de 
PedriUe  del  Campoy  cbap.  x,  pag.  168.) 

li  est  si  chatouilleux  que  plus  tost  qu’il 

beusl  telles  vieillaqueries  ^ il  ne  se  pourroil 
jamais  tenir  que...  il  ne  lui  baillast  cinquante 
poigriaçades  dans  le  cœnr.  [Opuscules  divers  de 
Pierre  liourdeillet  parmi  les  Œuvres  complèfes 
de  BrantômCt  édit,  du  Panthéon  littéraire, 
tom.  Il,  pag.  493,  col.  1.) 

BL.4nCj  s.  111.  Il  est  fort  difficile  de  sc 
rendre  compte  de  la  signification  et  de 
Fctymologie  de  ce  mot,  que  je  trouve 
dans  deux  anciens  ouvrages  ; 

Brouez-moy  sur  ces  gours  passans  ; 

.\<lvisez-moy  bien  tout  le  Idatic. 

Jargon  et  jobelin  de  f'iUon,  l>allade  I, 
coup!.  2. 

ÀORIPPART. 

Boyrons-nous  plus } 

BRIFFAUCT. 

Quant  on  vouldra. 

J’ay  toiisjours  mon  blanc  à ma  tasse. 

Le  premier  Volume  des  caütoliqtus 
OEuvres  et  .Actes  des  À postres,  etc. 


* L'éditeur,  D.Tomas  Sanchez,  traduit  ce  mot  par 
OMtuto,  taymado,  et  le  dérive  de  peJ/ox.  Voyez  l’/n* 
dke  a[fabeiico^  même  volume,  pag.  295. 


(A.  Paris.)  On  lus  vend...  par  Arnoul 
et  (Charles  les  Augeiim  freres,  1541, 
in>foHn,  liv.  I*'',  fctiillel  .xi.  r®,  col.  2. 

Blanc.  (Mangeur  de),  s.  m.  Homme 
qui  vit  aux  dépens  des  filles  do  joie , qui 
les  ruine. 

Autrefois,  l’on  disait  meUrt  à blanc 
pour  fUvulUcr,  ruiner  : 

Sache  que  ileriiicrcment  allant  il  la  picoréc...  je 
me  niay  dans  la  case  d’un  paiisrc  manant,  et,  non 
conleul  de  l’avoir  mis  à blanc,  je  violay  sa  tille  et 
sa  remme.  (La  seconde  Partie  du  Courrier  polo- 
nais, etc.  A Paris,  elii'z  la  veiifvc  Jean  Remy, 
M.  ne.  XI.IX  , in-4«,  pa".  5 et  5.) 

...  ce  ne  sont  donc  pas  mes  fiens  qui  vous  ont 
voilé  ; car  ils  ne  vous  eussent  laissé  aller  en  si  bon 
équipage  que  vous  estes,  mais  vous  eii.ssenl  mis 
au  blanc.  (Le  facecieux  HcveUle-malin  des  es- 
prits metanchoUques , édil.  de  M.  DC.  LIV., 
pag.  294.) 

Blakchemont  (Pivois  de),  s.  m.  Vin 
blanc. 

Blanchi,  je  (.Mal),  s.  Nègre,  négresse. 

Blanciiisselb,  s.  m.  Avocat. 

Bianquettk,  s.  f.  Argenterie. 

lÎLANQUETTEB,  V.  a.  Argcntcr. 

Blabd,  s.  m.  Clii‘de. 

Contraction  de  bUivard,  que  l'oii  va  voir. 

Blasé,  ék,  part,  lùiflé,  éc. 

De  l’allemand  blaxen,  soiifficr,  d’oii 
blase,  vessie  (angl.  bladder). 

Notre  adjectif  blasé,  qui  se  dit  du  goût 
ou  d’un  homme  chez  lequel  ce  sens  est 
émoussé,  altéré  par  des  excès,  vient  de 
blazir,  rendre  bleu,  et,  au  figuré,  yîé/nr, 
faner,  meurtrir. 

Blavabd,  blave,  blavin,  3.  m.  Mou- 
choir de  poelie. 

Ce  nom  vient  de  la  couleur  de  l’étoffe, 
ordinairement  bleuâtre,  et  |>:u’ait  em- 
prunté au  provençal.  On  lit  dans  un  an- 
cien ouvrage  écrit  en  cÆttc  langue  : 

Inclino  a blancor  e so  htapencs. 

Saphir  es  peyra  blacenca. 

Fine,  de  las  propr.,  fol.  83  et  191. 
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Ulàvikiste,  s.  m.  Voleur  de  mou- 
choirs. 

liLÈME,  nuBÈHE,  BÈME , S.  m.  Fro- 
mage. 

Le  dernier  de  ces  trois  mots,  qui  pa- 
raît iHre  la  racine  ou  plutôt  le  point  de 
départ  des  deux  autres,  n’a  subi,  dans 
sa  seconde  forme,  d'autre  alteration  que 
l'adjonction  fixe  de  l’article  du. 

Doit  vient  renie  ? Peut-être  de  rome- 
quin,  mot  par  lequel  on  désigne  une 
rôtie  de  fromage  ; peut-être  aussi  rame- 
quin dérive-t-il  do  rème,  qui  serait  alors 
im  mot  populaire  dédaigné  par  les  écri- 
vains *. 

Si  l'on  adopte  cette  dernière  conjec- 
ture, qui  me  semble  assez  plausible,  plus 
plausible  que  l'étymologie  proposée  }>ar 
Ménage  et  déjà  rejetée  par  le  Ltuebat  il 
ne  me  reste  qu’à  indiquer  la  source  de 
rème.  Elle  me  parait  être  la  même  que 
celle  de  rame,  dans  quelque  acception 
que  l’on  prenne  ce  mot,  qui,  quand  il 
s’agit  d’un  aviron,  se  dit,  en  italien  et  en 
espagnol,  remo,  et,  en  parlant  do  papier, 
risma  dans  cette  première  langue,  et 
résilia  en  castillan.  Nous-mêmes,  nous 
avions  autrefois  raijme  dans  ce  dernier 
.sens,  comme  le  prouve  un  compte  de 
LI!K)-13!)2  cité  par  D.  Carpentier,  au 
mot  Ratna,x\°  3. 


* Au  XIV«  et  au  XV®  siècle,  In  mois  reww,  «• 
mai,  remal,  étaient  employé*  pour  désigner  une  es- 
pèce ôe  suif,  sans  doute  celui  que  Ton  appelle  dans  le 
midi  $nifen  rame,  et  dans  le  nord  suif  en  branche. 
Voyez,  le  Glossaire  de  du  Cange,tom.  V,  pag.  Ü93,  cul.  2, 
au  mol  Kema , n*  2.  On  comprend  très-bien  que  les 
argotiers  aient  failclioix  de  ce  terme  pour  indiquer 
une  substance  qui  rappelle  le  suif  par  l’ospccl  et  sou- 
vent par  le  goût- 

> Voyez  le  PictUmnaire  rtymolagiquc , éillt,  de 
Jault,  tom.  II,  pag.  380,  col.  2.  Plus  luut,  pag.  2S6, 
col.  2,  M lit  l’article  Bouterame , mol  par  lequel 
on  déalgne  un  mets  où  11  entre  du  fromftge. 
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Plus  ordinairement  raime  signifiait  ra- 
mée, feuillaije  : 

Moidt  a dur  cuer  qui  en  mai  n’aime , 

Quant  il  ot  chanter,  sus  la  l'aime, 

Av  oisiaus  les  dons  chans  piteus. 

Le  Bomau  de  la  Rote  p édit,  de  Méon, 
tom.  1"^,  pag.  6,v.  81. 

Quant  il  a osté  les  cosllax, 

Le*  tenailles  et  les  martiax, 

Br»  mistreiil  le  feu  en  la  raime. 

De  Connehrrt,  par  Gantiers,  v.  257. 
[^Liouveau  Recueil  de  fabliaux,  etc., 
tom’.  r',  pag.  12t.) 

...  luy  mirent  ung  cliapeau  de  ram«  terl. 

( V Histoire  et  plaisante  cronicque  du  petit 
Jehan  de  .Sar/ifr^,  cliap.  ii  ; édit,  de  Gueulette  , 
tom.  I*®,  pag.  0.) 

Rnim  se  disait  aussi  d’une  seule  bran- 
che, ramus  : 

Treslol  entesez  s'areslait... 

Mais  tant  li  mostre  li  reis  Kos, 

Que  cil  r’a  d’aïr  entesée 
L'ne  sajelte  l>ail)elée; 

E deiables  tant  la  comeic, 

Qu’à  un  gros  raim  (iert  e glaceic. 

Chronique  dts  ducs  de  Sormandic , 
par  Benoit,  lom.  111,  pag.  337, 
V.  4080C. 

El  par  Dieu  c’est  tm  raim  de  lascheté, 

De  chétif  ruer  et  de  mauvaise  envie. 

Poésies  morales  et  historiques  Eiuta* 
che  Dexchamps,  ôJil.  de  Cra|>elc(, 
pag.  129. 

Maintenant  quel  rapport  peut-il  y avoir 
entre  du  fromage  et  des  branches  d’ar- 
bres? C’était  sur  des  rameaux  entrelacés, 
et  l’usage  n’en  est  pas  encore  perdu  par- 
tout, qu’on  plaçait  le  fromage  frais  pour 
le  faire  sécher  : 

Vola  uii  corb;  si  a véii 
Fumiaiges  qui  dedens  esleient, 

E scur  une  rloie  giseie.nl. 

D‘uu  Corbel  qui  prisi  un  fromaige, 
T.  4 . {Poésies  de  Marie  de  France , 
ton».  Il,  pag.  105,  fabl.  XIV,) 
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Si  cmpluyay  IVsprlt,  el  corp»  «inssi. 

Aux  choses  plus  à let  sage  sorlable.s.,. 

Ou  à lys5ir({iour  froinmaiges  furuier) 

Paniers  d’osier  et  liscHes  de  jonc. 

Clément  Marol,  Eglogue  auroy^  v.  112. 

De  cet  usage  sera  venu  au  fromage  le 
nom  de  rème.,  comme , dans  le  départe- 
ment de  la  Gironde,  le  nom  de  jonchée 
a été  donné  à une  espèce  de  caillé  qu’on 
étale  sur  du  jonc,  comme  à Metz,  il  n’y 
a pas  encore  longtemps,  on  donnait  le 
nom  de  raimu  à un  petit  gâteau,  « parce 
qu'avant  l'invention  des  grils  et  des  tour- 
tières on  faisoit  cuire  celte  sorte  de  gâ- 
teau sur  un  petit  rameau  dépouillé  de  ses 
feuilles,  pour  empêcher  qu’il  ne  ffit  gâté 
par  les  cendres  du  foyer  •.  » 

Cette  explication  me  parait  la  seule 
véritable,  et  l’on  aurait  tort  de  la  laisser 
pour  une  autre  que  pourrait  fournir  un 
passage  de  le  Grand  d'Aussy.  Cet  auteur, 
parlant  des  pâtes  de  fruit  qui  se  faisaient 
du  temps  d’Olivier  de  Serres,  dit  que 
quelquefois  on  leur  donnait  une  figure 
quelconque,  en  les  pressant  dans  un 
moule,  et  qu’alors  on  les  nommait  ra- 
mage de  Gènes 

Bleu,  s.  m.  Manteau. 

Aiijoui'd’liui  bleu  sert  â désigner  du  vin, 
qu’on  appelle  â Paris/)c/(<  bleu,  à cause  de 
sa  qualité  et  de  sa  couleur,  dans  les  lieux 
fréquentés  par  ceux  qui  parlent  argot. 

Blonu  (Le  beau).  Le  soleil. 

Uloqu'ir,  V.  a.  Voyez  Abloquir. 

Blot,  bon  blot,  s.  m.  Bon  prix , bon 
marché. 

Ce  mot  n’est  rien  autre  que  bloc,  que 


* Dictionnaire  de  Ménage*,  tom.  Il, 

pas*  ST7,  col.  2 

* Histoire  de  la  rie  priree  des  h'mnçoiê,  rtc.  Paris 
.SlmnimeU  1815,  m-8Muin  II,  pn|(.  S26,  527.  Voyez 
aiisüi  lo  Thèdtred'a^icnllNTf,\nfn.  Il,  i>ag.  056  et 825. 


Cotgrave  écrit  des  deux  manières,  el  dont 
j'ai  déjà  tâché  de  déterminer  le  sens  pro- 
pre, au  mot  abloijUir. 

Blot  appartenait  encore  à notre  langue 
au  milieu  du  xvn'  siècle  : 

Haute-somme  est  le  blot  el  le  provenu  île  toute 
rexpeilition.  (Erptication  des  termes  de  marine 
employés  dans  les  edicts,  etc.  A Pari»,  i hei  Mi- 
diel  Brunet,  M.  DC.  XXXV  Mil.,  in-S»,  pag.  4.) 

Blouse  (Sc  mettre  dans  la),  se  blou- 
SEB,  V.  pron.  Se  tromper. 

Cette  expression,  empruntée  au  jeu  de 
billard,  est  populaire  depuis  longtemps. 
On  la  retrouve  dans  Ptuton  Maltotier,  IV' 
part.,  pag. 203,  et  dans  une  pièce  de  1 72i, 
la  Fausse  Suivante,  etc.  Paris,  Briasson, 
M.  DCC.  X.\IX.,  in-8",  act.  1",  sc.  t", 
pag.  t3.  Voyez  aussi  le  Oictionnairc  du 
bas-langage,  tom.  I",  pag.  97. 

Au  xtii'  siècle,  à ce  qu’il  me  semble, 
on  disait  nietlre  dans  la  corbeille  |X)ur 
tromper  : 

Tuit  It  plusor 

Des  iecheois  en  foui  seignor; 

Il  les  esvoille. 

Saiisct  les  met  en  la  corboilU. 

Qui  mis  n’i  est , pas  ne  se  rnoille, 

Sâusons  les  bat. 

De  Richautt  x.  8 1 6.  (JVoureau  Recueil  de 
fabliaux  et  contes^  lom.  pog.  63.) 

Bobine,  s.  f.  Grimace,  fignre  ridicule. 

Dans  le  langage  (Kipiilaire,  au  moins  à 
Lyon,  bobe,  comme  en  provençal  beba, 
signitie  lippe,  grosse  lèvre,  moue;  et  faire 
la  Imbc,  c’est  faire  la  moue,  la  grimace. 

Les  bas  Limousins  disent  dans  le  même 
sens  fa  las  babas  • . Voyez  le  Dictionnaire 
dcBéronie,  pag.  7,  col.  1. 

* Ou  doniiviU  aussi  le  nom  de  lait  hobas  a uue  ma- 
ladie coulncIcUM*.  api>orlrt‘  en  Provence  h l.i  fin  du 
XV*  siècle.  Voyez  PUlon,  Histoire  de  ta  ville  rf’.rflx.elc, 
A Au,  par  Charles  l)a\id.  M DC.  lAVI.,  in-folio, 
lir.  IV.cliap.  i**.  pag.  îiS.  Cf.  Gloss,  nied.  et  inj.  Lat.y 
tom.  I,  pag.  700,  col.  3. 
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Cette  expression  existait  déjà  dans  no- 
tre langue  au  xiv*  siècle,  en  môme  temps 
que  biaubert,  qui  en  parait  dérivé  : 

LVn  m'asseoit  le  j)remi«r  sur  les  reos; 

Mais  l’en  me  fait  par  derrière  Ut  bobet. 

Je  mo(]uay  tel  qui  m'est  ores  moquans. 

Dallade  de  rédiication  d'EusIache  Des- 
rhnmps.  {Poéties  morales  et  historitjues 
*T F.ustache  Deschamps , etc.  A Paris , de 
l'imprimerie  de  Crapelcty  M.  DCCC> 
XXXII.,  ia-8%  pag.  34.) 

Et  me  prist  au  cner  volenlé 
Que , so  Diex  me  donnoit  sente, 

Contre  celui  uiig  rn  feroie 
Où  leurs  bobes  adreceroie. 

Branche  aux  royaitx  lignages^  v.  14!. 
[CiiTon.  nat.fr.,  lon>.  VII,  pag.  1 1.) 

Piiisretoment'faisant  biaubert. 

Ibid.,  V.  3679.  {Ibid.,  pag.  163.) 

Plus  ordinairement  bobert , bobiers, 
s’employait  comme  adjectif,  dans  le  sens 
de  sol  : 

Bien  no  lencis  or  por  behert. 

Là  Dis  de  la  •vescie  à prestre,  v.  296. 
{Kouv.  Bec.  de  fabl.  et  contes,  tom.  I**", 
pag.  89.) 

Vous  n’estiés  eatous  ne  bobiers , 

Atns  estiés  sires  des  hatibiers. 

Chronùpie  de  Philippe  Mouskès,  v.  8784  ; 
tom.  I'%  pag.  344. 

Tout  eiisi  cil  pappeOerbiers 
Ne  Tu  pas  en  la  fin  bobiers. 

Ibid.,  V.  15584  ; lom.  Il,  pag.  128. 

En  ccl  tans  fist  li  rois  Rubiers, 

Ki  ne  fu  rstous  ne  bobiers, 

Henri,  son  lil,  porter  ronronne. 

Ibid.,  V.  16014,  pag.  142.  Cf.  v,  16845, 
pag.  172,  etc. 

Ou  disait  aussi  foxtberl  pour  exprimer 
la  môme  idée  : 

Nous  avons  trouvé  un  foubert. 

De  Courtois  eC Arras , 398. 

et  lonlfs,  édit,  de  Méou,  toni.  1**^,  pag. 
3C6.) 


Molt  ol  li  rois  mes  peres  fui  conseil  et  foubert. 

Li  Romans  de  Berlc  <?mj  grans  pies,  coupl. 

XXXIV,  pag.  52. 

Bien  vos  puis  tenir  por  fobert. 

Boman  de  Trubert , v.  825.  {Nouv. 
Bec.  de  fabl.  et  contes,  tom.  I**", 
pag.  218.) 

Dobine,  s.  f.  Montre. 

UoBiNo,  s.  m.  Montre.  Terme  des  ti- 
reurs parisiens. 

Bocal,  s.  m.  Vitre. 

BOCCARD,  BOL'IS,  BOXON,  LACHE,  S.  m. 

Lupanar. 

Peut-être  y avait-il  à la  porte  de  ces 
maisons,  comme  à la  porte  des  cabarets, 
qui  n’étaient  souvent  que  des  maisons  de 
débauche,  une  enseigne,  un  rameau  de 
laurier  ou  de  buis  (lat.  buxus,  ital.  bosso, 
esp.  box]  : d’où  le  nom  de  bouchon  qui  a 
été  donné  aux  tavernes  de  bas  étage.  On 
lit  dans  la  satire  IV  de  Regnier  : 

Ce  malheur  est  senu  de  quelques  jeunes  veaux 
Qui  mettent  à l'encan  riionnetir  dans  les  bordeaux, 
Et,  ravalant  Phœbus,  les  Muses  et  la  grâce. 

Font  un  bouchon  à vin  du  laurier  du  Parnasse. 

Peut-être  aussi  les  maisons  de  prostitu- 
tion étaient-elles  ainsi  nommées  à cause 
du  iaurierou  du  buis  dontle  plancher  était 
jonché  (Voyez  iMure).  Je  veux  parler  de 
celles  qui  étaient  montées  dans  le  grand 
style,  car  dans  les  autres  il  n’y  avait  jxjint 
d’autre  couche  que  de  la  paille  : d’où  le 
nom  de  pnilkres  qu’on  leur  a donné,  et 
celui  do  paillard  qui  est  resté  dans  notre 
langue  comme  synonyme  d’impudique, 
de  débauche. 

Les  dames  disent , dans  le  Blason  des 
armes  et  des  dames  : 

Mes  jotisles  se  font  en  parquelz 

D’herbe  vert',  ou  en  liu  parez. 

Les  Poésies  de  Guillaume  CoquiUurt, 
édit,  de  Couslclicr,  pag.  133. 
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C’est  sans  doute  de  cette  habitude  de 
giUTiir  les  parciuet-s  des  lieux  de  débauche 
de  feuilles,  d’herbes  et  de  Heurs,  que  leur 
est  venu  le  nom  de  Chàteau-Yerd^ , de 
Chanip-FInrij  '>■  o\i  de  Campe  de  Flours, 
qu’ils  avaient  pendant  le  moyen  âge. 
Dans  un  ancien  inystcrc,  un  liourreau, 
venant  d'exécuter  un  martyr,  dit  : 

OcUc  sera  en  ee&tc  fos5c; 

Mats  premier  faiiit  pillicr  l’andossc, 

Son  or,  sou  argent , son  bagaïge. 

tout  uoiis  a laissé  pour  gage, 

Maiilgré  ses  dentz,  au  dejtarlir. 

Nous  yrons  à Ptomine  partir 
A Camjtf  fie  Flours  sur  la  gouge. 

L’ Àpoealypsr  sainct  Jthnn  Zrhe- 
ftee t etc.,  édit,  de  154  I,  iu*folio, 
feuillet  .itii.  verso,  col.  2. 

Plus  loin,  Domitien , ayant  besoin  de 
gens  do  sac  et  de  corde,  s’adresse  à l’un 
des  siens  ; 

frila,  je  vetix  que  nous  trouvez 
(*ens  à sang,  tyrans  esprouvez, 

Cens  qui  ne  leur  chaull  d'homme  humain, 
Tousjuurs  ienans  l'cspée  eu  main 
Pour  persécuter  homme  ou  femme, 

(lens  qui  n'ont  bon  renom  ne  famé. 

Gens  orgueilleux,  pervers,  banlsaires,  etc. 


* Xcs  Freherchts  de  la  France  d’Estiennv  Pas- 
quier,  Ilv.  VIII,  ch.  XXXV. 

> Chatnp'Flory,  mauvais  lieu,  est  nommé  dans  une 
ordonnance  de  H.  Auhriot,  garde  de  lapré%ôU‘de 
Paris,  en  date  du  13  septembre  130*1.  Voyez  Histoire 
et  Recherches  de$  Antiquité*  de  la  ville  de  Parts, 
par  Sauvai,  tom.  III,  pag.  652. 

On  désignait  originairement  ainsi  le  Paradis  I.a 
mère  dc'Flore,  voulant  dêloumer  son  fils  de  l'idée 
qu'il  a de  .<^  suicider,  lui  dit  : 

Se  vous  ensi  vous  ociés, 

En  Camp  Fhri  Jà  n’enterrés, 

Ke  vous  ne  verr^  Blanceflor. 

CH  cans  ne  reçoit  pccheor. 

F.n  infer  sans  caienge droit, 

Ui  très,  hlax  üx,  orendruU. 

Flon  und  Rlancejlor^  allfranzôsischcr 
Roman...  herausgegeben  von  Imma* 
nuel  Bekker.  Berllo,  bel  G-  Reimer, 
lUti,  in-)2,pag.  33,  V.  1025. 


El  Krila  lui  répond  : 

J’entends  bien  vostre  fantaisie , 

Et  de  quels  gens  vous  faull  puui  veoir. 

En  Campe  de  Flours  vois  pour  veoir 
Si  j’en  ironveray  de  U sorte 
Que  demandez'. 

Ihid.^  feuillet  .vi.  recto,  eol.  1. 

Ne  fnst  vo.stre  merc  nourrie 
En  Campe  de  Flours^  au  bonïean? 

Iliid. , feuillet  .xxiiii.  verso , toi.  1 . 

On  lit  ailleurs  : 

Le  coiinesîable  et  l'admirai 
Viennent,  je  n'ay  rien  oublié  ; 

Car  j’ay  la  guerre  publié 
Eu  la  place,  soyez-eii  seur. 

Du  milieu  de  campe  de  fleur  y 

Dont  plu.vieurs  ont  au  cœur  grant  joye. 

Im  Fie  de  sainct  Cfiristofley  etc.,  sign. 

F iiii  recto,  col.  I. 

Dans  le  Dictionnaire  qui  est  à la  suite 
du  lïcc puni,  on  trouve  le  bonis  expliqué 
par  le  fouet  ; ou  peut  cToire  ici  b une  au- 
tiplu-ase,  ou  à une  allusion  à une  opéra- 
tion familière  aux  cordonniers,  qui  polis- 
sent leurs  semelles  avec  un  morceau  de 
buis,  ou  bouis'^.  C’est  de  là,  sans  au- 
cun doute,  que  vient  l’expression  signalée 
par  Dndin,  puis  par  Leroux,  « bailler, 
ou  donner  le  buis,  manière  de  parler 
parisienne,  dit  ce  dernier,  qui  signifie 
donner  ht  bon  air  à quelque  chose,  don- 


* Ce  passage  fera  comprendre  à merveille  l’expres- 
sion italienne  bnrone  di  eamfio  di  /tore,  qui  sigoHic 
gueux, /ripffu,  mypevr  de  bourses.  Toutefois,  campo 
di  flore  nVlalt  pas,  comme  on  pourrait  le  croire,  tou- 
jours pris  dans  un  sens  fâcheux,  puisque  nous  voyons 
ces  mots  employés  comme  nom  propre  par  Boccûce  : 
A Era  il  caslello  d’uno  de  gü  Orsini,  il  qunlesichia- 
mava  Liello  dl  Campo  di  flore,  « etc.  (//  Hecamerone, 
giomat-  V,  nov.  iii.)  Il  existe  encore  à Douai  une  ruu 
dite  Champ-Flciinj. 

* a C’est  ainsi  qu'il  faut  dire,  et  non  pas  bnû.* 
Dictionnaire  étymologique  de  Ménage,  lom.  I*'  , 
pag.  222,  col.  2. 

On  trouve  Jlouys  ou  Buys  dans  les  Epithètes  de 
M.  de  la  Porte,  parisien,  A Lyon,  par  Benoit  RignutI, 
M.  D.  XCIL,  petit  in>12,  fui.  50  recto. 
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niT  un  ii'il  uisé,  agréable...  un  beau  tour 
à un  discours,  dorer  la  pilule.  » 

C'est  z’un  tendre  nmnnt  qui  a fait  jouer  ste  ma- 
chine f>our  donner  le  boftis  à mon  cher  pere. 
{Uandre  homjrey  sc.  Théâtre  des  Houle- 
vardsy  tom.  !•%  pag.  99.) 

Quelque  certaine  que  paraisse  l’origine 
de  l’expression  dont  je  viens  d(!  citer  un 
exeni|)le,il  ne  serait  j)a.s  inqwssiblei-cpr'n- 
«laiit  ([ue  l’on  ne  préférât  y voir  une  cor- 
ruption d'une  autre  façon  de  parler  usitée 
au  XVI*  siècle  : je  veux  parler  de  bailler 
du  cambouis,  que  l’on  trouve  dans  la 
Farce  du  meunier  de  qui  le  diable  em- 
porte l'amr  en  Enfer  •. 

Ui  meunier,  voyant  les  préjiaratifs  que 
sa  femme  et  le  curé  font  pour  le  duper, 
s’écrie  : 

A ü’cs-ordo  vieille  Irnandel 
Vous  me  baillez  du  enmbouys^ 

Kniin,  l’on  disiût  aussi  et  l’on  dit  même 
encore,  au  moins  en  Anjou,  emboiser 
dans  le  même  sens  que  donner  le  bonis  : 

...  lu  le  latssois  emboiser  par  des  go<)clun‘au\ 
<pii  n'cloieut  bons  à rit*u.  (Gonijom  ou  riiomme 
prodigieux,  rtc. , Il^chap.  ii,  pag.31.) 

Il  emboisa  k*s  membres  de  la  cour 

Kn  leur  donnant  de  rencens  tour  o tour. 

Portefeuille  du  Diable,  ou  Suite  de 
Philotanus , poëme.  {^Pièces  et  anecdo- 
tes intéressantes,  etc.,  seconde  partie, 
pag.  292.) 

Est'Ce  ma  faute,  à moi,  si  madame  Vemboise  ? 

I^s  Mots  à la  mode,  roniédie  de  Boursault, 
SC.  15. 

Allons,  adieu , mon  bon  des  Grassins  , tout  à 
vous,  et  emboiseZ'Todi  bien  ces  gens-ià,  {Eugé^ 
nie  Cranrfe^ , par  M.  de  Balzac.  Paris,  Charpen- 
tier, lati,  in-12,  pag.  226.) 

Mais  il  faut  remarquer  que  bien  aupa- 
ravant, je  veux  dire  dans  les  xn'  et 


*A  Paris,  de  rimprimerie  de  Crapelet,  1831, 

ln-8®,  pag.  xU, 


ol> 

xiii*  siècles,  on  disait  boiser  dans  le 
sens  de  tromper  : 

En  est  Meici»  me*  sire,  li  fors  rois , Jiisticirre  ; 

Jà  ne  li  lufistrw,  ul>  ne  serai  tricierc. 

fj  Homans  d' Alixasttlre,  par  Lamlicrt  li  Tors 
et  Ali’vandrc  de  Prrnay,  pag.  -470,  v.  11. 

Ilaudoin,  dist  Seliile,  <|ui  de  rien  ne  li  boise, 

One  mais  ne  pcscliasles  por  si  rielie  validoise. 

La.  Cbanson  des  Saxons  , tom.  I**,  pag.  1 18. 

Arriéré  revendrai  à nnstre  genl  franroise, 

Qni  monll  par  sont  dolent  que  la  Serve  les  boise, 
là  Romans  de  Perte  ans  grans  piês,cw^.  txil, 
pag,  88, 

<r  Ces  mots  [boiser,  et  boidie  qui  eu  est 
venu),  dit  M.  Paris,  comme  les  bugia  et 
bugiar  itaüens,  ne  paroisseiit  dérivés  de 
bucea  et  huccator,  charlatan.  L’analogie 
de  cette  origine  avec  celle  de  tromper, 
trompeur,  est  évidente  et  etiriense.  » 

M.  Génir.,  dans  son  édition  de  la  Chan- 
son de  Roland,  pag.  .’ltiO,  veut  f|uc  boiser 
vienne  do  l’allemand  büs,  méchant,  et 
qu’il  ait  donné  naissance  au  mot  boxeur  : 
discuter  de  pareilles  imaginations,  serait 
leur  attribuer  mic  valeur  qu’elles  ne  sau- 
raient avoir. 

Pour  moi,  je  ne  serais  pas  éloigné  de 
croire  que  boiser  n’est  antre  chose  que 
le  mot  baiser  au  figuré,  et  ((ue  le,  pre- 
mier a été  formé  par  aliiision  à l’acte  du 
traître  .liidas.  Boi.sier  pour  ftni.scr,  quise 
dit  encore  en  Picaixlie,  se  trouve  dans  un 
ouvrage  du  xiii'  siècle  ; 

Fel  soie , se  je  plus  li  bois, 

fiomon  de  la  Fiolette,  pag.  57,  v.  1085 
el  nol.  1. 

Liqiieos  la  boise  .%x.  foiz  eu  .{«  tenant. 

Roman  de  Cuillaume  d'Orange,  Ms.  de 
U Bibliothèque  nationale,  n*^  6985, 
fui.  204  recto,  col.  2,  v.  14. 

Voyez  Rebmiiser. 
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Boccari  , n.  de  1.  Beaucaire. 

Bogue  J s.  in.  Montre. 

Le  boffue  est,  à proprement  parler, 
l’enveloppe  de  la  châtaigne,  que  les  Ita- 
liens appellent  &î/c«a  *.  Comme  par  sa 
forme , et  par  la  manière  dont  elle  s’on- 
vre,  elle  donnait  l’idée  d’une  montre,  les 
argotiers  transportèrent  le  nom  de  bogue 
à cet  objet,  qui,  comme  on  le  sait,  a éga- 
lenient  reçu  du  peuple  celui  iVoignon. 

Dans  le  patois  normand,  bogue  et  bo- 
guet  sont  usités  dans  le  sens  &oeil,  par 
une  analogie  facile  à comprendre,  et 
boguie  veut  dire  chassie^ 

Bogüiste,  s.  m.  Horloger. 

Bois  pourri,  s.  m.  Amadou. 

Bois  tortu,  s.  m.  Vigne. 

Ce  mot,  recueilli  par  Oudin  dans  ses 
Curiositez  franroises,  se  retrouve  à cha- 
que instant  dans  les  poésies  légères  des 
xvi*  et  XVII*  siècles  : 

Nous  boirions  dedans  ta  calotte. 

Et  par  quelque  chanson  falotte 
Nous  célébrerions  la  vertu 
Qu’on  tire  de  ce  bois  lortu, 

La  Figne,  v.  61.  {^Les  OEuvres  du  sUiir 
de  Saint-jémani,  etc.,  édit,  de 
M.  DC.LXI.,  in-n,  pag.  170.) 

Qu’arrive-il  quand  ou  a bu  ? 
l'ue  humeur  plaisante  et  jolie; 

Aussi  le  jus  du  bois  tortu 
Sera  mon  but  toute  ma  vie. 

Nouvelles  Parodies  bacchifjues...  re~ 
cueillies  et  mises  en  ordre  fmr 
Christophe  Batlard , etc.,  tom.  IT. 
A Paru,  M.DCC.  XIV.,  pag.  244. 


* n Bucciv,  nonciu.  P.irlc  superllciale  delle  plante, 
c dcgil  alberi,  e fr ulU,  che  aerve  loro  quasi  per  vesta. 
ScorM.  Lat.  Cortex.  » Le  Origini  delta  lingua  ita- 
liana  compilata  del  s'*  Egidio  Menagio.  In  Parigi, 
apresso  Sebastiano  Mabre-Cramotsi.  M.  DC.  LXtX., 
in-A*.  pag.  108. 

On  lit  dans  le  Dictionnaire  de  Cotgrave  : « Bogue  : 
aê  Bocque;...  the  rough,  or  pncklg  rind  of  a green 
chesnuU  ■ 


Ce  bois  foible  et  tortu  qui  trouve  son  aaile 
A l'abry  de  leurs  murs,  souvent  est  moins  fertile 
Que  le  Ûanc  bicn-beureu«  de  leur  cbere  moitié. 
Les  Essais  portiques  du  sieur  de  la  Ltizerne. 
A Paris , chez  la  veufve  François  Tar^a, 
M.  DC.  XXXII.,  in-8%  pag.  3,  para- 
phrase du  psaume  CXXVII 

Chantons  : Vive  Bacclius 
Et  son  aimable  jus! 

Ce  joli  bois  tortu 
Me  coutenle. 

Chanson  l>acchiquc.  {Nouveau  Re- 
eueil  d'ariettes  et  chansons,  etc. 
A Rouen,  chez  Pierre  Seger, 
in-12,  pag.  88.) 

O quinte-essence  de  bois  crosstt! 

Si  tousjours  jVu  beuvois  de  telle , 

O seroit  un  sul>ject,  sans  plus, 

Pour  me  livrer  en  curatelle. 

Chanson  joyeuse  et  recreatifve  d’un 
bon  disciple  dcRacclius.  {L*Eslite  des 
chansons  amoureuses,  ReeueiUies  des 
plus  excellens  poètes  de  ce  temps.  A 
Roueu , de  l'imprimerie  de  David 
Ferrant,  M.  DC.  XIX.,  in-12 , 
pag.  208.) 

Betivons  des  pommiers  les  liqueurs, 

Ou  bien  de  la  plante  tortue. 

FauX’dc’f'ire  d'Olivier  Basselin,  etc.  A 
C3ien,  de  l’imprim.  de  F.  Poisson , etc., 
1821,  in-8®,  vau-de-Vire  XV  , pag.  71. 

BoIte,  s.  f.  Chambre.  Voyez  Batte. 
RoIte  a cobnes,  s.  f.  Chapeau. 
lioixE  A Pandobe,  s.  f.  Boîte  conlc- 
oant  de  la  cire  molle  propre  à prendre 
l’empreinte  des  clefs. 

Boiteux  o’un  cbasse,  adj.  Borgne. 
Voyez  Châssis. 

Bokbonmèbe  A FILOUS,  s.  f.  ümnibus. 
Bonhomme,  s.  m.  Saint. 

Allusion  aux  images  qui  représentent 
les  saints. 

Boniment,  s.  m.  Long  discours  adressé 


■ « Vxor  tua  sicut  Tilia  abcodans.  • 
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à ceux  que  l’on  désire  se  rendre  favora- 
bles; annonce  d’un  charlatan  ou  d’un 
banquistc. 

Bosiqub,  s.  m.  Vieillard. 

Altération  intentionnelle  de  bonJiomme, 
qui  a ce  sens,  au  moins  depuis  Oudin. 
Vidocq  nous  apprend  que  bonique  est  un 
terme  des  voleure  nonnands.  ( les  Vo- 
leurs, tom.  I",  pag.  27.) 

Rosir,  v.  a.  Dire,  assurer. 

Vieux  mot  du  langage  populaire,  dont 
on  trouve  un  exemple  dans  la  Résurrec- 
tion noslre  Seigneur.  Dieu , parlant  à 
Magdelaine,  lui  dit  : 

Farome,  tout  le  Toir  iVn  diray  : 

Rahoni  soiez  et  séiire* 

C’est-à-dire  que  je  ra.>;seure , 

Le  meatre  suis  tfid  agrre 
Puis  tost , etc. 

Myttèrts  inédits  du  quinzième  siècle, 
publiés...  par  Achille  Jubinal,  etc., 
tom.  II,  pag.  373. 

Bosjour  (Vol  au),  s.  m.  Espèce  de 
vol , décrite  dans  les  Voleurs  de  Vidocq , 
tom.  I",  pag.  27-30. 

Bosjouriib,  ou  chevalier  grimpast, 
s.  m.  Malfaiteur  qui  pratique  le  vol  au 
bonjour. 

Bosse  (Avoir  à la).  Aimer. 

Bonsr  (Être  à la).  Être  aimé. 

Bosse  (Être  de  la).  Être  heiuxiux; 
O terme  générique,  dit  Vidocq,  et  qui  est 
employé  pour  exprimer  toutes  les  situa- 
tions heureuses  de  la  vie  d’un  voleur.  » 

Toutes  ces  expressions  sont  emprun- 
tées à l’astrologie  judiciaire,  et  se  com- 
prendront mieux  si  Ton  rétablit  le  subs- 
tantif heure,  qui  est  sous-entendu. 
Autrefois  on  ne  l’omettait  jamais  : 

Première  nuil  qu'avec  li  dus  coucha, 

Vhore  fu  bone,  un  enfant  engendra. 

U Romans  de  Garm  le  I^hcrain,  coupl,  xvî, 


tom.  pag.  49.  Voyez  aussi  pag.  158, 
dernier  vers;  et  tom.  Il,  pag.  74. 

Moult  furent  de  bonne  heure  ne. 

Quant  de  pechié  sont  dechargié , etc. 

De  la  Demoiselle  qui  ne  vot  encuser  son 
ami,  etc.,  v.  52.  {Aouveau  Recueil  de 
fabliaux  et  contes,  tom.  II,  pag.  130.) 

Diex  errammenl  It  > pardona. 

Que  de  toz  ses  peebiez  plora  ; 

L'ore  fu  bone,  et  bons  li  termes. 

La  Bible  Guiot  de  Provins,  v.  2239. 
{Fabliaux  et  contes,  édit,  de  Méon , 
tom.  II,  pag.  379.) 

A bonne  eure  furent  né  et  sont  en  gloire  perdo- 
rable.  {Les  Quatre  Temps  de  Vhomme,  par  Phi- 
lippe de  Mayarre,  manuscrit  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale, fonds  de  Compïègne,  n**  62,  folio  150  recto, 
col.  2 ) 

Biaus  fu  li  temps,  la  lune  luisoitcler; 

Li  eure  est  bone  et  mult  Gst  à loer. 

Extrait  du  Roman  de  Guillaume  au  court 
Nez , dans  le  Livre  des  Légendes , 
pag.  358. 

Se  vous  convenant  me  tenez, 

VoQS  estes  de  bone  heure  nez. 

Le  Livre  de  Lusignan,  pag.  59,  v.  1250. 

On  disait  autrefois,  dans  notre  langue, 
être  dans  ses  bonnes,  pour  être  de  bonne 
humeur  ; 

...  Quand  il  estoit  en  ses  bonnes,  it  lalmiaoit 
le  françois,  etc.  ( Les  Contes  et  joyeux  devis  de 
Bonav.  des  Periers,  nouv.  xvi.) 

Il  demanda  à boire  eu  ce  godet  riche  où  il  fai- 
soitses  grands  carroiix  avec  les  couronnels,  quand 
il  estoit  en  ses  bonnes,  (Vici  des  grands 
laines  estrangers  et  français , ch.  xxxii  : M.  de 
Bure;  Œuvres  complètes  de  Brantôme,  édit,  du 
Panthéon  littéraire,  tom.  I",  pag.  85,  col.  2.) 

Je  lui  eu  jettois  aucunes  foi.s  quelques  traicU  et 
attaques  en  l’air  cl  à ta  voll^..,  ainsi  que  je 
le  yoyois  quelquefois  en  ses  bonnes.  ( ïbid. , 
ch.  Lxi:Le  comte  d'Arembergue;i5ûf.,  pag.  149, 
col.  2.) 

...  Mademoiselle  de  Limeiiü,  qui  n'estoit  pas  ce 
jour  en  ses  bonnes,  ne  fît  pas  grand  cas  de  luy. 
( Sommes  et  grands  capitaines  fran~ 


' U s'agit  ici  (le  sainte  Madeleine. 
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çois:  M.  le  connefibble  messire  Aime  de  Montmo- 
rency; ibidem,  pag.  312,  col.  l.) 

Cptte  expiession  subsistait  encure  au 
XVII'  siècle.  Voyez  les  Curiosile:;  fran- 
roises,  au  mot  lion. 

Bo.xnkt  JAUNE,  s.  m.  Pièce  d’or;  tenue 
(le  l’argot  des  filles  de  joie,  (pi’on  ex- 
plique facilement  un  le  coupant  eu  trois, 
bon  et  jaune. 

On  disait  de  même  vulgairement,  du 
temps  d’Oudin,  bon  et  gros  pour  bien 
gros,  fort  gros.  Voyez  les  Curiosifez 
françaises,  au  mot  Bon. 

Tout  le  monde  connaît  cette  locution 
ligurée  et  familière,  avoir  ta  tète  près  du 
bonnet,  être  prompt,  colère,  se  fâcher 
aisément  jiour  peu  de  chose  : 

Un  Picard  a la  teste  prés  du  bonnet.  {Les  Con- 
tes et  joyeux  défis  de  Sonar,  des  J’erriers , 
notiY.  IV.) 

U veut  bien  que  l’on  sçâche  qu’il  a ia  teste 

Si  près  du  bonnet,  qu*il  ne  pourruitjaiiniU  endu- 
rer qu'on  Uiy  list  la  part,  etc.  (Opuscules  divers 
de  Pierre  de  Bourdeilte,  parmi  les  Œuvres  com- 
plètes de  Brantôme,  édit,  du  Panthéon  liilé^ 
raire,  ton».  II,  pag.  492,  col.  2.) 

Je  coguois  le  seigneur  Rodolphe  il  y a long- 
leuqis;  il  <i  la  teste  assez  près  du  bonnet.  (Les 
Après-disnées  du  seigneur  de  Cholieres.  A Paris, 
chez  Jean  Riclier,  1688,  in-12,  foli»  32  verso  ) 

Mais  ce  qu’on  n’a  pas  dit,  c’est  qu'il  y 
a ici  un  jeu  de  mots;  en  effet,  dans  la  lo- 
cution dont  il  s’agit  il  n’est  réellement 
pa.s  question  de  bonnet,  mais  de  bonté, 
et  avoir  ia  tète  près  du  bonnet  doit  être 
traduit  par  avoir  la  tète  près  d'étre 
bonne. 

lioNNETKUB,  S.  m.  Filou. 

Soixante  bonneteurs  et  vingt-deux  mousque- 
taires morts  à coups  de  luousqnelon  à brûle-punr- 
iminl,  en  tuant,  pour  se  diveitir,  les  archers  du 
guet  dans  les  rues  de  Paris.  ( Platon  malto- 
Oer.elc.,  à Cologne,  M.  DUC.  VIII.,  in-12.  II'  part., 
|«g.  m.) 


IloRDEi.  AMBiiiANT,  S.  m.  Fiacre. 

Il  y avait  autrefois  des  voitures  de  place 
disitosées  de  manière  à servir  de  lieux  de 
rendez-vous.  Dans  tine  comédie  de  Dan- 
court,  un  cocher  s’exprime  ainsi  : « Tant 
(pi(“  j’aiirons  des  glaces  de  bois,  et  qti’on 
ne  verra  le  jour  que  par  une  Ituame,  je 
ne  manipierons  pas  d’être  employez.  » 
La  /■'emme  d’intrigues,  act.  III,  sc.  K. 

ÜOSSRMAH,  s.  in.  Uossii. 

Kossoibs  , s.  m.  Gorge , mot  emprunté 
au  langage  maritime. 

Bottes  de  nbcp  jours,  bottes  en  gâ- 
teau EEUiLLETÉ,  S.  f.  Bollcs  pcrcécs. 

On  comprend  que  des  bottes  qui  ont 
des  jours,  soient  dé  mauvaises  bottes; 
mais  pourquoi  neuf?  Sans  doute  parce 
qu’on  aura  trouvé  plaisant  d’accoler  ce 
mot  à un  objet  dont  on  voulait  indiquer 
l’état  de  vétusté. 

Bouant,  s.  m.  Cochon. 

Bouc,  s.  m.  Cocu  ; ital.,  becco. 

Oudin  donne  bocan , et  le  traduit  par 
coglione,  mcnchione.  [La  seconde  Puiiie 
des  Hecherches  italiennes  et  françaises, 
pag.  ,o9,  col.  2.) 

Boucan,  s.  m.  Lieu  de  débauche. 

La  llourbou  ilam  son  boucan 
Ktalc  sa  marchandise; 

Ue.  vieux  bijoux  qu’elle  prise. 

Elle  veut  faire  un  encan. 

NotteelUs  tMtres  de  Madame  ta  du- 
chesse iP Orléarts,  trad.  par  G.  Brunet, 
iwg.  283. 

n On  appelle  ainsi,  dit  Ménage,  à Paris 
et  .â  Marseille  un  méchant  bordel.  Peut- 
être  de  buceus,  comme  lupanar  de  lupa.  n 
— « Je  crois,  ajoute  le  Duchat,  que  ce 
lieu  est  ainsi  appelé  parce  qu’on  y étale 
la  chair  humaine,  comiiie  dansles  boucans 
de  l’Amérique.  » Dictionnaire  éUjmolo- 
gigue,  pag.  217,  col.  1 . 
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Boücaü,  s.  m.  Bruit,  tapage. 

(irers  et  Phrygiens  alloienl  faire 
Trop  de  tapage  sur  la  terre,' 

Pour  qu’il  n'eu  fit  pas  au  ciel  : 

Ce  fut  un  boucan  sans  pareil. 

La  Guerre  de  Troie,  ch.  VI,  pag.  79. 

Ce  mot  désignait,  dans  l’origine,  une 
esptîce  lie  danse,  ainsi  appelée  du  nom 
de  son  inventeur , musicien  et  maître  à 
danser,  qui,  suivant  Ménage,  vivait  en- 
core en  ItUo  ',  et  dont  il  est  fréquem- 
ment fait  mention  dans  les  écrivains  du 
xva'’  siècle  : 

Thibaut  se  dit  eslre  Mercure  ^ 

Kt  rorgueilleux  Colin  nous  jure 
(,)u'il  est  aussi  bien  Apollon 
Que  Boccan  est  bon  violon. 

Kpigraimne.  OEuvres  dn  rieur  de 
Sainl‘j4mant , etc.,  édit.  d’Orléans, 
M.  DC.  LXI-,  in-13,  pag.  197.) 

Boeaii  li'a  point  tant  de  freiluus...  | 

Qtie  j'ay  d’envie  que  la  reyue 
Tost  à Paris  le  roy  ramené. 

Les  Regrets  de  r absence  du  roy,  sans 
lieu  ni  date,  in-4*,  pag.  1,  v.  ]1. 

Au  livre  V de  VHhtoire  comique  de 
Fnincion,  les  musiciens  qui  jouent  au 
ballet  du  roi  sont  appelés  disciples  de 
Boran.  Voyez  l’édition  de  Uouen , 
M.  DC.  .V.K.XV.,  pag.  3Ü7. 

La  danse  dont  Bocan  est  l’inventeur 
n’était  pas  moins  célèbre  : 

Force  garçons  comme  bouquins... 

Dausoient  à renlour  la  |>avanet 
Les  matassins  et  la  bocane. 

Le  Virgile  travesti,  liv.  II. 

Les  tricotez  et  la  cassaiidre, 

Le  Iremoiissemenl  et  le  saut , 

Ce  sont  les  l)caux  pas  qu'il  vous  faut; 

Un  laquais  voii.s  les  peut  apprendi’c  : 


‘ Dictionnaire  élfjniohgigue , édil.  de  Jaull, 
tom.  I*',  pag  206,  col  1. 


Allez  donc  (>cnüre  au  croc  poches  et  violons, 
Boiiviuets,  bocans  et  )>allous. 

Scariou  , Récit  de  ballet.  La  UelUdatue. 

Encore  aujourd'hui,  parmi  le  peuple, 
donner  un  houc<ni  ou  donner  une  danse 
sont,  è peu  de  chose  près,  synonymes. 

Quoi  qu’il  eu  soit  de  l’explication  pré- 
sentée plus  haut,  il  ne  faut  pas  oublier 
que  les  lieux  de  déhauehe  |)ortent  en  ar- 
got le  nom  de  boucan,  et  (|u’cn  italien 
fur  bordello  signifie  faire  du  bruit,  du 
linlamarre. 

Après  avoir  fait  remarquer  que  ce  mot 
se  trouve  aussi  dans  les  patois  du  Niver- 
nais et  du  Berry,  .MM.  du  Méril,  qui  l'ut- 
trihuent  au  normand  et  l’expliquent  pai' 
noise,  querelle,  pensent  que  a il  vient 
sans  doute  du  boue , qui  jomiif  un  grand 
rdlc  au  ia66o/.... Selon  du  Cange,  il  vien- 
drait du  grec  pouxoivj) , ce  que  rend  {leu 
probable  l’absence  d’un  mot  analogue 
dans  rancien  provençal  el  dans  les  au- 
tres patois  qui  auraient  pu  servir  d’inter- 
médiaires. » (l)ielionimire  du  Valois  nor- 
mand, pag.  43,  col.  2.) 

Boiicaut,  s.  m.  Poison,  liai.,  boccone. 

Nous  avions  autrefois  boucon  dans  le 
même  sens  : 

De  trois  choses  Dieu  nous  garde  : 

De  ca-lcra  de  notaires  , 

De  qui  |»ro  quo  d'apolllicqiiaires , 

Et  de  bouijuuit  de  Lombards  frisqtiaires  '. 

Vieux  proverbe  cité  par  Olivier  Maillard, 
daos  im  passage  rapporté  par  Henry 
Eslieime.  (^/poiugte  pour  iltrodote, 
liv.  I«r,  ch.  vit.) 

...  11  ne  s’en  deslit  pas  à la  mode  d'Antoine  de 
Leve...  qui  bailla  le  (telil  boucon  gallant  au  eott- 
ronnel , etc.  (Des  Couronnels  allemands  au  ser- 


* Voyez,  une  variante  de  ce  dicton,  dans  te  Livre 
des  proverbes  Jraneois,  tom.  1",  pag.  247.  L’adjeclif 
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vice  de  France,  cli.  xxwi  : Le  courounel  Rln- 
eroq;  Œuvres  complètes  de  Brantôme,  édit,  du 
Panthéon  littéraire,  toni.  pag.  697,  col,  i.) 

Voua  estes  marié,  et  mettez  le  doigt  au  trou; 
car  vous  avez  clievandic  la  vieille  qui  se  garde 
bieo  du  bouquon.  (5a/ÿre  Ménippée,  harangue  de 
monsieur  le  recteur  Roze.) 

L’assassin  de  glaive  ou  de  balle 
Icy  se  loué  à peu  de  fraiz; 

I.e  bouccon,  (raislrc  en  ses  apprests , 

S’y  vend  comme  herbe  en  plaine  halle. 

Rome  ridicule,  de  Saint- Amant,  édit, 
de  M.  DC.  XLlll,,  iu-8“,  pag.  46. 

Au  XVI'  cl  au  xvit'  siècle,  boucon  avait 
aussi  le  sens  de  boueltée,  de  morceau, 
qui  lui  appartenait  dans  le  principe  ; et 
ce  furent  les  Italiens  à la  suite  des  Médi- 
cis  qui  l’introduisirent,  avec  cette  accep- 
tion figurée,  dans  notre  langue.  C'est  là, 
du  moins,  ce  que  rapporte  Henri  Es- 
tienne,  qui  fait  ainsi  parler  Philausone  et 
Celtophile  : 

Quant  aux  viandes  d'Italie,  dit  le  premier,  je  ne 
TOUS  donnerai  qn’un  petit  bouccon  de  cervelet. ... 
Crl.  Comment,  monsieur  Philatisoiie,  estes-voiis 
de  ces  gen&'Ia  ? baillez-vous  le  bouccon  à ceux  qui 
vont  disner  avec  vous  ? Helas  ! le  disner  leur  couste 
bien  cher.  {Deux  Dialogues  du  nouveau  langage- 
français  italianizé,  etc.,  sans  lieu  ni  date,  in-6'^, 
psg.  ‘^97.) 

Je  vous  laisse  donc  à penser  ai  un  bon  et  friand 
bouccon,  tombé  entre  les  mains  et  puissance  de 
ces  affamés,  ne  fut  pas  gousteet  tastéa  bon  escient.  I 
(Vies  des  Dames  illuslres  : Madame  Jeanne  de  I 


frUquairt,  qui  termine  le  quatrain,  est  expliqué  par 
ce  passage  de  l’abbé  de  Morolles  : 

Mille  François,  mille  Sarmates 
Ont  esté  rétluits  aux  ablniis. 

Nous  les  avons  chargez  pour  une  bonne  fols, 

El  de  leurs  provinces  /rUrnies, 

Ces  nations  peu  délicates, 

Pour  battre  Aleniaus  et  Gaulois, 

Attaintes  de  nos  lame.s  plates, 

Eo  ont  bien  eu  sur  les  doigts. 

« Friscate»,  dit  l'auteur,  est  un  mol  comique  pour 
dire  /rmdra.  lequel  ne  sied  pas  mal  en  U Iwucbe  des 
soldats,  qui  exprlmolent  leurs  pensées  payement.  » 
Voyez  le  Suétone,  etc-,  de  In  eollection  NIsard, 
pag.  752,  col.  2. 


France;  Œuvres  copiplèles  de  Brantôme,  édit, 
du  Panthéon  littéraire,  tom.  III,  pag.  77,  col.  2.) 

Mais  ce  maraut  jouit  de  ce  boucon,  qui  estoU 
bien  plus  digne  d’un  galant  homme  que  de  luy. 
(Des  /James quatriesmediscours; 
pag.  333,  col.  1.) 

Voyez  encore  le  Dictionnaire  de  Got- 
grave,  et  les  stances  du  sieur  de  Sygo- 
gnes  insérées  djuis  le  Cabinet  salyrique, 
édit,  de  M.  DC.  XXXIII.,  pag.  51. 

Le  substantif  morceau  lui-même  s'em- 
ployait aussi  dans  le  sens  de  poison  ; 

LB  BOüLi.Eircaa. 

Encore  faire  ne  pourroye 
Mon  cas  tant  que  aye  rencontrée 
En  la  boutcillerie  cutrée, 

Se  je  puis  ui  quelque  vais.seau 
Mettre  le  dangereux  moneau 
Ou  pain  aussi  tout  en  ce  point. 

Le  Mistere  du  viel  Testament  par  per- 
sonnages, de.  A Paris,  par  maistre 
Pierre  le  Dm  pourOeolTray  de  Mar- 
nef,  sans  date,  in-fol.,  feuillet  .evii. 
recto,  col.  i,  scène:  Le  préparatif  du 
banquet  de  Pharaon. 

Au  XII'  siècle,  on  se  servait,  dans  le 
même  sens,  du  mot  chaudeau  (bouillon). 
Les  meurtriers  d’Alexandre  complotant 
sa  mort,  l'un  d’ciix  dit  : 

Nous  faisomes  que  sage , faisons-lui  un  cmidid... 

A venin  Tocirons,  si  abattrons  son  los. 

Li  Romans  <C Aliiandre,  pag.  270,  v.  9- 1 8, 

I Bouchon,  s.  ra.  Bourse. 

Ce  mot  me  parait  être  un  diminutif 
argotique  de  bouge  , synonyme  de  gibe- 
riére,  de  poche,  qui  a produit  hougette, 
bien  plus  usité,  sans  compler  le  mot  an- 
glais budget,  qu’il  y a un  siècle  encore 
Boyer  rendait  par  bougelle,  une  poche 
en  cuir  ; 

Ains  mcncstrciis  i»’i  fu  venus 
A pié , c'a  cheval  n'en  alast 
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Hn  sac  ou  hoge  en  ftialo. 

Roman  de  lu  f'iolette,  |>ag.  300,  v.  6580. 

De  meltre  noslrc  nrgenl  en  bouge 
Ou  aiitrement  en  la  hougeUe  t 
Mieiilx  vaiilt  pafn*schir  la  gorgctle 
De  ce  (jtii  cul  donné  pour  nous. 

l' Apocalypxe  saïuct  Jehan  /.ebedèe  , 
etc.,  édit.  d<‘  l54i,  in*foiio,  feuil- 
le! .X.  recIo,  col.  2. 

Vous  roulez  vuider  les  gibecières  ri'atitniy  pour 
remplir  io&  bouges.  (IV*  Matinée  du  seigneur 
de  Cholieres.) 

Devant  aroit  vingt-quatre  ninllets  fort  beaux, 
chargés  de.  babus,  coffres  et  bmtges,  eic.  (Vies 
des  grands  capitaines  estrangers  et  français  , 
cil.  i.xv:Cæsar  Rorgin;  Œuvres  complètes  de 
Brant6me,éd\{.  du  Pantiieon  littéraire^Xom.  r% 
pag.  157,  col.  1.) 

Quant  nos  mignons  chaulx  et  lestns 
Jouent  an  glic  ou  à la  roynette, 

Ilr.  emprunteront  dix  escuz 
Dcmus  la  clef  de  leur  bougr.ite; 

Et  baillent,  quant  ilz  sont  sur  champs , 

Leur  bougette  à riiosle.sse  à garder. 

Et  dient  qu'il  y a cent  franez, 

Où  il  n'y  a pas  ung  denier. 

Les  Droietz  nouveaux  de  Coguîllartt 
édit,  de  Cousteiier,  pag.  49.  60. 

Celte  rusée  n'a  jamais  voulu  que  ce  pauvre 
homme...  loit  allé  querir  sa  bougeite.  (Pierre  de 
l’AriTey,  la  Yefvty  acL  II!,  sc.  2.) 

Pour  avoir  fermé  Xesbougetes 
Aux  gueux  qu’on  appelle  poètes... 

N'eu  avtu  pas  eu  dans  le  c..? 

Scarron , la  Mazarînade , v.  C5. 

Voyez  encore  les  Recherches  de  la 
France,  d’Estienne  Pasquier,  liv.  VIH, 
ch.  !i;  le  Diclionnaire  clymologique  de 
Ménage,  édit. de  Jault,  tom.  I",  pag. 220 ; 
et  l’Origine  et  formation  de  la  langue 
française,  de  M.  A.  de  Chevalet,  I"  part. 
Paris,  luipr.  impériale,  M.  DCCC.  LUI., 
in.8°,  pag.  220. 

Pour  en  revenir  à bouchon,  au  xvii*  et 
.'ui  xviu'  siècle,  le  peuple  se  servait  de 
hourson  dans  le  même  sens;  et  si  Oudin 
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a omis  ce  second  mot  dans  ses  Curiosi- 
tez  françoises,  il  l'a  recueilli  dans  st's 
Recherches  italiennes  et  françaises,  où 
bourson  est  rendu  par  borsetta,  borsetto. 
L’emploi  de  ce  substantif  n’est  pas  rare  : 

Mais  maîntenaiil,  à digne  sire... 

Que  vous  porte/  en  capuclion... 

Sapienre  de  Salomon... 

El  dans  voslre  Joly  hoitrcon 
Bel  argent.  r|iii  iiVst  pas  le  pire. 

Au  Roy,  pièce  burlesque , v.  21.  {LfS 
Rimet  reàoubUes  tic  monûtur  Dos. 
soucy,  A Paris,  de  l’impriaierie  de 
Claude  Nego,  M.  DC.  LXXI.,  iii-12, 
pag.  23.) 

Tenez , ma  fille,  voilà  mou  bourson  ; allez  acbe- 
ler  tout  ce  qu'il  vous  Tandra.  (Léandre  fiacre , 
parade  de  Salle , sc.  4 ; ThCdlre  des  boule- 
vards, etc.,  loin.  I",  pag.  II.) 

J'ï  rneltrai  bien  mou  bourçon.  [La  Pomme  de 
Turr/uie,  parade  du  comte  de  Caylus,  sc  2;  ibi- 
dem , tout.  III,  pag.  112.) 

Voyez  Pouchon. 

Houcanabe,  s.  f.  Corruption,  action  de 
corrompre  avec  de  l’argent  un  témoin, 
une  personne  qui  connaît  un  fait  dont 
on  craint  la  révélation. 

Ce  mot  a pour  racine  l’espagnol  boca- 
nada,  coup,  trait  de  vin,  et  signifie,  b 
proprement  parler,  ce  qn’on  donne  à 
quelqu'un  pour  boire.  Le  Dictionnaire 
d argot  de  18-i8  donne  coquer  la  bouca- 
nmle  dans  ce  sens. 

Dans  notre  langage  populaire , bouca- 
ner a le  sens  de  faire  topage,  de  repri- 
mander,  de  gronder,  etc.  ; mais  ce  verbe 
vient  de  boucan,  qui  précède. 

Notre  verbe  boucaner , qui,  comme  on 
le  sait,  signifie  préparer,  faire  sécher  de 
la  viande  ou  du  poisson  en  les  exposant 
longtemps  à la  fumée,  et  le  substantif 
boucanier,  qui  est  devenu  le  nom  de  cep- 
Liins  pirates  de  l’Amérique,  n’ont  pas 
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.l’autrt!  racine  que  le  mot  d’argot,  qui 
dérive  d(-  intcca,  bouche-  De  là  vient,  en 
effet,  feour  oie,  qui  signifie /««ice  en  fran- 
çais cauudien,  sans  doute  à cause  de  la 
clieuiinée  <iui  l’absorbe. 

üimnnrr  a,  il  est  vrai,  une  autre  ac- 
ception ; mais  nous  ne  nous  en  rendons 
pas  parfaitement  compte.  Kxj)lique  donc 
qui  voudra  ces  vers  ; 

Cesl  hoiuaiifr  de  se  tenir  à une. 

I.e  cliati^e  càl  (juii,  ainsi  cuiiime  Tou  dit. 

La  Fleur  des  dtansons,  édit,  des  Joyeiuetez, 
pat;,  xxviij. 

Dans  la  secotulc  Partie  (les  Itrcherches 
italiennes  et  françaises,  d’Ouàm,  pag.  C3, 
col.  2,  on  trouve  boucaner  expliqué  par 
contrafare  il  Ikcco  ; mais  je  ne  pense  pas 
((ue  celte  interprétation  puisse  servir  à 
déterminer  le  sens  des  vers  qui  précé- 
dent. Je  suppose  que  le  verbe  boueane.r 
(pi’on  y lit  est  un  diminutif  de  bouqver, 
usité  autrefois,  dans  le  style  familier, 
avec  le  sens  de  bouder  : 

Voilà,  morbleu,  te  qui  s'ap(ie Ile  faire  bouijuer 
le  parlerif.  (La  Critique  de  l'Homme  à bonne 
fortune  [1099],  sc.  4 ; TlMtre  italien  de  Ghe- 
rardt,  toui.  11,  i»ag.  413.) 

Aujourd’hui,  à Lyon,  on  dit  encore 
boucaner  )K>ur  ijronder,  murmurer;  mais 
qui  i>eul  dire  si  ce  mot  ne  vient  pas  de 
boucan,  bruit,  tapaye,  plutôt  cpi’il  ne  se- 
rait un  synonyme  de  fumer,  pris  au 
figuré? 

Bouchon,  s.  m.  Cadet. 

BotirFAnDE,  s.  f.  Pipe. 

Koiiffabdeh,  v.  a.  Fumer. 

Nous  avions  autrefois  boufer  dans  le 
sens  de  souffler,  comme  s'esbofir  [wur  se 
dilater  : 

Li  rois  l'eiileiil , boufe  et  sospire . 

Le  Honwn  de  Tristan,  loin.  I*',  p.ag.  92, 
y.  1859. 


Ol  le  la  ilaoie,  de  rire  s' eshoft. 

Iji  Mort  de  Garin  te  îesherain,  v.  1 |7G, 
étiU.  de  M.  Kd.  do  Mêril,  pag.  10. 

Plus  tard,  bouffer  en  vint  à signifier 
être  en  colère,  ou,  comme  on  dit  en  ar- 
got, fumer  : 

Le  grand  deoyer  se  releva  le  net  de  dessus 
la  table  , regarda  toule  la  eninpagiiie  lonjoiini 
bouffant.  (.Mémoires  du  duc  de  Ssiinl-Simon  , 
ann.  1/07;  édit.  in-S",  toin.  V,  pag.  362.) 

Aujourd’hui  on  emploie  bouffer,  dans 
le  langage  populaire,  avec  le  sens  de 
manger.  Ou  disait  autrefois  bouffer  : 

Je  te  le  proinetz, 

Et  ruide  qu'il  le  bouffera 
Tout  seul,  et  ne  t’en  gardera 
Jà  morceau. 

Ancien  Théâtre  français , publ.  par 
M.  Viullct  le  Duc,  toni.  II,  pag.  160. 

lloi  FFARDiÈBK,  S.  f.  Cheminée,  esta- 
minet, tabagie. 

Bout; I F,,  s.f.  Canne. 

Ce  n’est  qu’avec  une  canne  que  les 
aveugles  peuvent  s’éclairer. 

BociLixiN,  s.  m.  Mauvaise  affaire. 

...  Il  lui  fit  boire  le  calice  amer  de  ce  bouillon , 
mot  en  usage  d.rns  la  librairie  pour  peindre  l’o|>é- 
ration  fiiiiesle  à laquelle  a'elaient  livres  Fendant  et 
Cavalier  en  publiant  le  livre  d'un  ddbulant.  ( Vn 
grand  homme  de  prorince  à Paris  ..  par  H . de 
Balzac,  cbap.  xxsix.  Paris,  Hippolyle  Souverain  , 
1839,  in-8  , lom.  Il,  pag.  325.) 

BoUILIJJN  DF.  CHIEN,  S.  m.  Pltiic. 
BorisBoiTis,  S.  m.  Marionnette.  Ense- 
crèter  un  bouisbouis,  attacher  tous  h^s 
fils  qui  doivent  servir  à la  faire  mouvoir 
sur  le  théâtre  ; terme  des  fabricants  de  la 
rue  du  Clos-Bruni'aii.  (Paris  anecdote, 
par  Alex.  Privât  d'Anglemont.  Paris , 
P.  Jannet,  18,’U,  in- 18,  pag.  3-1.) 

Sous  Louis  XIV,  le  sculpteur  en  renom 
pour  la  fabrique  des  marionnettes  et  man- 
nequins à mouvement , demeurait  assez 


4 


Digilized  by  Google 


f.7 


DICTIONNAIRE 

loin  (Ifi  là,  me  de  la  Hiichetle,  an  Tam- 
iMiiir.  {Les  Adresses  de  la  ville  rie  />aris, 
eic.,  (>ar  Ahrahani  du  Pradel.  A ParLs, 
chez  la  veuve  di'  IHmis  Nion,  M.  bC.  XCI.j 
in-8“,  pa;;.  .i9.) 

Pour  en  iiîvenir  à houishemis , j’estime 
que  ee  nom  est  emprunté,  par  onoma- 
topée, au  eri  de  Polichinelle,  (juand  il 
iip[M'lle  dess|>ectaleurs  ou  (pi’il  s’annonce 
à eux. 

lioiiLANGBB  (le),  s.  m.  Le  diable.  Voyez 
Moulin  et  Mulet. 

UouLK,  s.  f.  Foire  ou  fête. 

Nous  avions  autrelois  ce  mot  dans  le 
même  sens,  ou  peu  s’en  faut  ; 

Toz  jors  voloil-il  esirc  en  boule , 

En  U taverne  oti  en  liouie. 

De  Saint  Pierre  et  du  Jotigleor^  v.  29. 
{Fabliaux  et  contes^  édit,  de  McoD» 
luin.  III,  |)Rg.  283.) 

Les  antres  piiceie.s  voit  rire, 

Aler  as  boules,  as  queroles. 

De  t F.mpereri  qui  garda  sa  chasleé 
par  moult  temptacions,  etc.,  v.  1 194. 
{Nouv.  Rec.  de  fabliaux  et  conîex, 
li>m.  II,  39.) 

Ne  quieri  oiir  que  boule  et  fesle. 

La  y oie  de  Paradis,  parmi  les  OEtivres 
compUtet  de  Rutebeuf,  lom.  II, 

|wg.  38. 

Lorsn'ot  (aient  de  mener  boules. 

Ixt  Lia  sainte  Marie  CEgiptianne, 
même  recueil,  tuni.  11,  pag.  121. 

En  gens,  en  boules  et  en  veilles 

Enlendoit,  etc. 

Ibidem. 

Jonesce  met  homme  ès  folieji. 

Es  boules  et  ès  riliaudies. 

lec  Roman  de  la  Rose,  édit,  de  Méon, 
lom.  II,  pag.  24,  V.  4470. 

Et  sele  a trop  gro^^ses  espaules. 

Eor  plaire  as  dances  et  as  boules. 


ll’Alu;  OT. 

De  délié  drap  rol>e  port. 

tkiri.,  |>ag.  438,  v.  13.423. 

Méon  traduit  cc  mot  par  assemblée  de 
danse.,  signification  que  Roijuefort  assi- 
gne à baull,  banlles.  Voyez  sitn  Glossaire 
de  la  Intigtie  romane,  toin.  I",  pag.  l it, 
col.  1. 

On  trouve  dan.3  raucicnne  germania 
bota  avec,  le  sens  de  feria,  foire,  et,  dans 
le  fourliesque,  bolla  avec  celui  de  ville. 

Boule  au  dos,  boulh  en  dos,  s.  ni. 
Bossu. 

Boulb  jaune,  s.  f.  Potiron. 

Bouleb,  v.  n.  Aller. 

Ce  mot  a été  formé  du  verbe  gascon 
boula,  qui  signifie  voler,  courir. 

Boulet  a cotes,  boulet  a queue,  s. 
m.  Melon. 

Boulin,  s.  m.  Trou  fait  dmis  une  mu- 
raille. 

Boulin  n’est  pas  de  l’argot,  et  ceux 
qui  ont  recueilli  les  mots  de  ce  jargon 
ont  eu  tort  d’y  comprendre  ce  substantif; 
car  ils  l’auraient  trouvé  dans  le  lliction- 
nairo  de  l’Académie,  oii  il  a quatre  ac- 
ceptions. Le  glossaire  du  tom.  IV  du 
lioman  du  Renart,  où  ce  mot  est  au  fé- 
minin, en  donne  une  cinquième,  qui  est 
celle  de.  nombril  : 

Cil  jure  le  .sainte  bouline. 

Le  uave  au  roi  nouer  fera. 

Le  Roman  du  Renart,  tom.  lY,  pag,  340, 

V.  5296. 

Li  dragons  a juré  le  mort 

Kl  le  bouline  c’ains  quinsaine 

Erl  se  genl  de  Nohlou  proqaine. 

Ibid.,  pag.  382.  r.  6252. 

Mais  il  parait  que  Méon  a mal  lu,  et 
que,  dans  ces  deux  passages,  il  y a bou- 
line, qui  se  dit  encore  aujourd’hui  en 
Picardie  pour  nombril.  Voyez  le  supplé- 
ment au  Roman  du  Renarl,  pag.  39ti. 

5. 
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L’étymologie  de  boulin,  qui  s’est  dit 
d’abord  des  pots  de  terre  faits  exprès 
pour  servir  de  retraite  îi  des  pigeons,  pour 
attirer  des  pigeons  étrangers,  puis  des 
trous  pratiqués  dans  un  colombier,  alin 
que  les  pigeons  s’y  retirent  et  y fassent 
leurs  petits,  enfin  des  trous  faits  à un 
mur  pour  recevoir  les  pièces  de  bois  qui 
poi-tent  les  échafaudages,  et,  par  exten- 
sion, de  ces  pièces  de  bois  même;  cette 
étymologie  a été  bien  indiquée  par  Me- 
nage.  ( Dictionnaire  étymologique , édit, 
de  Jault,  tora.  1",  pag.  225,  col.  I. 

nocMNK,  s.  f.  Bourse,  collecte  entre 
truqueurs.  Voyez  ce  mot. 

Dom-iBEa,  V.  a.  Trouer  la  muraille 
Boclinee,  V.  a.  Voler. 

Ce  mot,  que  donnent  a l’argot  le  Grand 
et  Ragot  de  Grandval,  est,  s’il  faut  en 
croire  Ménage,  un  terme  de  soldat,  qui 
signifie  dérober  secrètement.  Suivant  le 
Duclial,  il  vient  de  volinarc,  diminutif  de 
volare,  en  la  signification  de  voler  ou  dé- 
rober ' ; mais  aucun  de  nos  étymologistcs 
n’a  songé  à notre  ancien  mot  bouler  ou 
boler,  qui,  dès  le  xm'  siècle,  avait  le 
sens  d’attraper,  duper,  tromper  : 

ü’un  l>ourgoi*  vous  acout  la  vie, 

Qui  se  vanta  de  granl  folie. 

Que  famé  ne  1'  poroil  bouler. 

La  Sainerette,  v.  \.(Fahliaiu-  et  fon- 
tes, édit.  deMcoii,  tom.  III,I>ag.  451.) 

Bien  est  clmtis  et  défoulés 
llmis  qui  si  vilnsent  est  boulèi 
Qui  cuide  que  tel  famé  l’aime 

L^  Ltoman  de  la  Hase,  loni.  II,  pag»  28 
V.  4585.  Cf.  V.  "918,  “te- 

Si  n’eii  sui  mes  si  recéus 
Envers  eus  si  cum  gc  soloie , 


Pur  ce  que  trop  fort  les  holoie. 

/iid.,  pag.  336,  V.  11J76. 

N’e.stoit-ee  pas  liien  boulé?  {Les  Bigarrures  et 

touches  du  seigneur  des  Accords A Parts, 

p, U Jean  nicher,  M.  DC.  VIII.,  in  U,  folio  lOS 

verso.)  . 

Boulier.  To  cog^  /oist,  beçuiUg  co- 

sen,  etc.  (Cotgrave.  ) 


' Dict.  étÿm, , tom.  1*'.  patt*  325,  col. 


Peut-être  ce  mot  fut-il  choisi  h cause 
de  sa  ressemblance  avec  le  verbe  voter, 
ou  plutiH  avec  le  gascon  boula.  Toujours 
est-il  que  bouter  a.  dû  être  transformé  en 
boutiner  par  les  forçats,  familiers  avec 
le  langage  nautique,  où  ce  dernier  mot 
est  usité  dans  un  autre  sens. 

Aujourd’hui  bouliner,  qui  ne  s’emploie 
plus  en  argot  que  dans  le  sens  de  trouer 
une  muraille,  est  resté  avec  sa  significa- 
tion primitive  parmi  le  peuple.  Voyez  le 
Dielionnaire  du  bas-langage,  tom.  P’, 
pag.  118,  où  l’on  trouve  aussi  boulineur, 
escroc , filou , voleur , mot  que  cite  éga- 
lement Ménage,  qui  l’écrit  boulineux. 
On  le  voit  encore  sur  une  liste  de  vau- 
riens donnée  dans  V Histoire  des  Français 
des  divers  états,  xvii'  siècle,  édit.  gr.  in-8», 
pag.  89,  not.  2i.  Monleil  y renvoie  au 
Poêle  extravagant , avec  l’assemblée  des 
filous  et  des  filles  de  joie,  Paris,  Loyson, 
1670 , chap.  Théodore. 

BoiiLixoïnK,  s.  f.  Villebrequin. 

Bouloter,  V.  a.  Assister. 

Bouquet,  s.  m.  Cadeau. 

Boubbon,  s.  m.  Nez. 

Bouebonnaise  (la  donner  à la).  Regar- 
der d’un  mauvais  œil. 

Bouboeois,  se,  s.  et  adj.  Vulgaire, 
homme  ou  femme  d’un  esprit  borné. 

Ce  mot,  qui  était,  il  y a peu  d’années, 
usité  dans  les  ateliers  d'artistes  seule- 
ment, n’est  pas  né  d’hier,  comme  on  pour- 
rait le  croire.  Bien  avant  l’époque  actuelle, 
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les  gciitilshonmiesetceiix  qui  leur  étaient 
attachés  avaient  fait  de  cette  qualifica- 
tion, jadis  si  honorable,  une  épitliMe  bles- 
sante même  pour  ceux  qui  ne  pouvaient 
pnitendre  à un  titre  supérieur  dans  la  hié- 
rarchie sociale.  Déjà  au  xiii'  siècle,  Marie 
de  France  disait,  à propos  des  railleries 
qui  avaient  accueilli  Gracient  à son  pas- 
sage dans  un  bourg  : 

Tex  est  custuoie  de  biirgei^, 

^Vn  Terrés  gaires  de  cuiiels. 

Ijai  de  OraeUut , v.  191.  ( Poèiifs  de 
Marie  de  France^  loni.  I*'’,  pag.  500.) 

Francion,  racontant  Fiujurc  qu’il  reçut 
d’un  page  dans  la  cour  du  Louvre,  ajoute  : 
a Alors  luy  et  ses  compagnons  ouvrirent 
la  bouche  quasi  tous  ensemble  pour 
m’appellcr  bourgeois  ; car  c'est  l’injure 
que  ceste  canaille  donne  à ceux  qu’elle 
estime  niais,  ou  qui  ne  suivent  point  la 
cour.  Infamie  du  siècle,  que  ces  per- 
sonnes , plus  abjectes  que  l’on  ne  sçau- 
roit  dire,  abusent  d’un  nom  qui  a esté 
autrefois  et  est  encore  en  d’aucunes  villes 
si  passionnément  envié  ! » L’Histoire  co- 
mique de  Francion,  etc.  A Rouen,  chez 
Adrian  0\yn,  M.  DC.  X.XXV.,  in-8“,  liv. 
IV,  pag.  286. 

« Koiirgeois , dit  Oudin  à ce  mot,  i. 
(c’est-à-dire)  sot  ou  niais.  » 

Dans  la  Fille  savante  (1690),  sc.  de 
l’enriMcment,  un  boutiquier  nommé  l’Arc- 
en-Ciel,  s’écrie  : o Je  vous  dis,  mon  voi- 
sin, qu’il  a l’insolence  de  me  traiter  de 
bourgeois.  » [Le  Théâtre  italien  de  Ghe- 
rardi,  tom.  III,  pag.  67.)  Dans  une  autre 
piècedumêmeThéàtre,  fc/Jnnf/ijero?(Ocr, 
un  financier,  Persillct,  dit  en  colère  à 
Golomhinc  : « Vous  êtes  une  sotte  et 
une  mal  apprise  de  traiter  do  bourgeois 


un  officier  du  roi  de  l’ancien  collège... 
Moi,  bourgeois!  voiez,  je  vous  prie,  la 
simplicité  et  l’impertinence  ! » (.Même 
recueil  que  diîssus,  tom.  l'%  |)ag.  A37, 
•i!8.)  «Nous  autres  gens  de  qualité,  dit  un 
autre  personnage  de  comédie,  nous  di- 
sons fort  peu  de  chose  en  |)cu  de  paroles  ; 
il  est  trop  bourgeoi.^  de  se  faire  entendre. 
[Le  Retour  de  la  foire  de  lierons  [1693], 
sc.  3;  ibid.,  tom.  VI,  pag.  172.) 

Tout  le  monde  a dans  la  mémoire  ces 
vers  que  Itélisc  adresse  à Chrysalc  ; 

Ksi-il  de  petits  corps  im  jilus  lo\ird  assemblage , 

L'ii  eiprit  composé  d’atomes 

/^s  Femmes  saranies^  act.  11|  sc.  7. 

Cette  expression,  atomes  bourgeois, 
comme  cette  autre,  air  bourgeois,  est 
citée  comme  nouvelle  dans  le  grand 
Dictionnaire  des  Précieu.ses,  publié  onze 
ans  avant  les  Femmes  savantes,  qui  fu- 
rent jouées  on  1672.  Je  trouve  encore  le 
mot  qui  nous  occupe , dans  une  expres- 
sion proverbiale  en  usage  au  xin'  siècle  ; 
mais  j’avoue  que  je  ne  la  comprends  pas  : 

Or  le  leiions,  est  bien  (trois 
Qu'il  face  resae  de  hotajois 
Ains  qu'il  se  parte  de  ta  court. 

Le  Roman  du  Renart,  supplément,  va- 
riâmes et  correetions,  pag.  314, V.  11. 

Dochooionon,  s.  m.  Soleil. 

Dans  les  représentations  de  lanterne 
magique,  l'artiste  débute  ordinairement 
parl’exhibition  duCréateur,  qu’il  annonce 
en  ces  termes  : 

L'  Père  éternel 

Casndiiisant  l.i  lune  et  t'  soleil. 

Avec  sa  p'tit'  barbe  au  menton. 

Saut',  Roiirguignun. 

.A.  ces  mots , le  soleil  disinirait , comme 


Digitized  by  Google 


70 


I)  1 0 1 1 O X N A 1 RK  D A H G Oï. 


si  le  proverbe  qui  terniim;  la  légende 
était  un  ordre  direct. 

Boubhasqi  E,  s.  f.  rouille  générale. 

liouHKK-coqi'iN,  S.  III.  Haricot. 

IViiiRBK  DE  SOIE,  S.  f.  Keiiiiuc  do  mau- 
vaise vie. 

Boiibsicaut,  s.  ni.  lîourse. 

Ce  terme  est  devenu  populaire. 

Rouscaille,  s.  f.  Roue. 

Rouscaillki  B,  s.  m.  Celui  qui  est 
chargé  de  ramasser  la  bouc  dans  les  rues. 

Rousis-,  s.  ni.  Tapage. 

Ce  mot  vient  de  buccitia,  trompette, 
conuiie  le  passage  suivant  le  {irouve  sans 
réplique  : 

Adouc  véi&.sez  bellu  avsaoibK’e 
])e  geus  prestzÀ  fairt?  mellée, 

Ht  oïsBez  les  ta!)ourins, 

Troiu|icz,  naqaires  et  louztns. 

C*est  le  Livre  rlu  bon  Jehan  duc  de 
Bretaigne  f v.  849.  {Chronique  de 
Bertrand  du  GnescUn,  par  Ciivelier, 
tom.  Il)pag.  464.) 

Roiissole,  s.  f.  Tête. 

Boussole  ue  sinoe,  de  befhuiui,s.  f. 
Fromage  de  Hollande. 

Boutebne,  s.  f.  Boite  carrée,  qui  sert 
à un  jeu  tenu  par  des  filous,  et  décrit 
dans  les  Voleurs  de  Vidocq,  toiii.  1", 
pag.  32-3.K 

Boutebnier,  ÉBE,  S.  Hommc  ou  femme 
qui  exerce  le  truc  de  la  bouterne. 

Boutique  (La),  s.  f.  La  Préfecture  de 
police. 

Bouton,  s.*  m.  Passe-partout. 

Bouton,  s.  m.  Pièce  de  vingt  francs; 
terme  d'argot  usité  par  les  marchands  de 
chevaux. 

Une  pièce  d'or  est  en  effet  une  clef 
qui  ouvre  bien  des  portes. 

Boutanche,  nouTOQUB,  s.  f.  Boutique. 


Ro.xon.  Voyez  Houis. 

Rovk,  s.  III.  Bourreau  d'un  bagne, 
forçat  chargé  d’administrer  la  baston- 
nade à ses  compagnons.  Ital.,  buia. 

Ce  mot  existait  dans  notre  vieille  lan- 
gue; du  moins  il  a été  employé  par  Ra- 
belais, liv.  IV,  chap.  xLv  : 

Ailoni'niics,  oii  myllinii  du  urand  hroiirl...  le 
lKiurrc.iM  nii  ic  è«  mciulires  honleiiv  de  Thacor  une 
ligne.  ..  Yceiix,  avoir  à helUsdens  tiré  la  ligue,  la 
monatroyent  au  boye  apcrlenienl,  etc. 

On  lit  dans  le  llictionnaire  de  Cotgrave  : 
<t  Boye,  m.  An  ejceculinner , a hang- 
man;  » niais  ce  mot  y est  préci'^lé  de  la 
croix  qui  le  signale  comme  vieux  ou  iieu 
usité. 

Bbaise,  s.  f.  Aident  monnayé. 

Dans  les  Nouvelles  Écosseuses,  chanson 
de  Baptiste  le  Divertissant  sur  Pair  : les 
Enfants  de  Versailles,  on  lit,  huitième 
couplet  : 

Tc'ndant  not’  marchandise, 

La  braise  n'  nous  manque  pa.«. 

Dans  le  Lyonnais,  les  paysans,  surtout 
les  vieilles  gens,  se  servent  vis-à-vis  des 
personnes  qui  leur  sont  chèies,  de  l’ex- 
pression de  ma  braise,  comme  on  ilit 
ailleurs  mon  trésor. 

Rbanciier,  v.  a.  Voyez  Béquiller. 

Bbandillaxte,  s.  f.  Sonnette. 

Bbanlante,  s.  f.  Chaîne. 

Ce  mot,  qui  ne  se  trouve  dans  aiiciiii 
dictionnaire  d’argot,  a|)partenait  au  lan- 
gage populaire  du  dernier  siècle;  du 
moins  on  le  trouve  dans  1a  CoinplainUi 
d’une  ravaudeuse  à son  amant,  que  nous 
avons  citée  plus  haut,  à l’article  Bernicle. 

Chez  nos  ancêtres,  il  y avait  un  onie- 
meiit  d’orfèvrerie  que  l’on  appelait  bran- 
lant. Antoine  de  la  Salle  nous  représente 
le  petit  .Ichan  de  Saintré,  « luy  et  son 
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destrier  hoiissez  tl'im  satin  cramoisi,  Ions 
c ouverts  de  branlants  d’argent  » etc. 

Sans  ancnn  doute,  ces  ornements  di?- 
V aient  leur  nom  à celte  circonstance  qn’ils 
n’étaient  fixés  que  par  un  point  sur  l’iia- 
bit,  de  manière  h iKiuvoir  se  mouvoir  à 
la  moindre!  secousse,  comme  les  « rabo- 
lures  d’argcLit  blanc,  branlants,  n fpii  se 
trouvaient  sur  la  robe  du  eomle  de  Gba- 
rolais  en  I HO  ’,  et  comme  les  ornements 
B d’orfaverie  dorée  branlant  à force  de 
Iwsans,  » qui  se  voyaient  sur  une  couver- 
ture de  cheval  exécutée  fiour  l’iiilippe  le 
Bon,  duc  de  Bourgicgnc  *. 

ItaAXL.vsTE,  s.  f.  Dent. 

Bbasque,  s.  m.  Ane. 

Encore  au  xvii'  siècle,  les  malades  et 
blessés  voyageaient  dans  une  espèce  de 
litière,  garnie  de  brancards  devant  et  der- 
rière, et  portée  par  deux  chevaux.  Ce 
véhiculé,  encore  usité  en  Sicile  et  ailleurs, 
portait  le  nom  de  brancard,  et  il  en  est 
scaivent  question  dans  le  Roman  coinique 
d<!  ScaiTon  *.  Comme  on  lient  se  l’ima- 
gincîr,  un  pareil  moyen  de  transjiort  était 
uniipiement  à la  jiortée  des  gens  riches, 
au  moins  de  la  classe  aisée;  les  gueux 
invalides,  ou  qui  feignaient  de  l’étre, 
n’avaient  pour  tout  brancard  qu’un  misé- 
rable roussin,  auquel  ils  donnèrent,  en 
rabrégeaiit,  le  nom  de  la  civière  dont  il 
tenait  lieu. 

Hkef  (Être).  Être  aux  abois. 

Biiëuocuk,  s.  f.  Liard. 

llKïLoquE,  s.  f.  Pendule. 


' fJ’HUtoire  et  pluipiute  crunia/ue  du  petit  Jehan 
de  Snintré,  édU.  de  (iueuieUf,  loin.  U,  chap.  \L, 
P8R.  M7. 

* Les  Durs  de  Bourgogne...  par  le  comte  de  La- 
borde  , seconde  pftrlle,  tom.  I**,  paj;.  126,  o®  886. 

3 Jbid  , png.  202,  n**  690. 

■4  Voye7.,entre.a»lrei*  endroits,  !'•  parlle,d)?ip.  vu. 
Intitulé  r.dvunture  des  hrancards. 


Rrclognc  est  une  corruption  de,  ban- 
cloqne,  fpii  signifiait  autrefois  cloche  du 
beffroi  d’une  commune  ; 

I.a  haïu-loque  |irislâ  sonner  ; 

Gens  conmieneltent  à 8.vsem)}Irr. 

Roman  tC  Euitache  te  Moine  , jiag.  5. 

La  signification  primitive  de  ce  mol 
s’étant  perdue,  on  se  sera  rejeté,  pour 
s’en  rendre  compte,  sur  breimiue,  qui 
avait  cours  depuis  longtenqis  dans  le 
sens  de  batjatelle,  de  curiosité  de  peu  de 
valeur Dans  une  comédie  du  commen- 
cement du  xviii"  siècle,  .\rlequiu  parlant 
de  pièces  de  moimaie,  dit  : b Quoi  ! en 
donnant  de  ces  berloques,  on  a tout  ce 
dont  on  a liesoinî  » (Arlequin  sauvage, 
etc.  A Paris,  chez  Charles  Estienne  Ho- 
chereaii,  iM.  UCC.  XXIL , in-8°,  ad.  Il, 

SC.  4,  pag.  bl.) 

Dans  notre  langue,  berloque  on  bre- 
loque est  usité  parmi  les  militaires,  et 
signifie  batterie  de  tambmir  qui  annonce 
les  repas,  tes  distributions,  etc.  Il  n’y  a 
pas  à douter  tpie  ce  mol  n’ait  la  même 
origine  que  celui  <pii  nous  occupe  ; la 
question  est  de  savoir  s’il  vient  du  terme 
d’argot,  ou  s’il  hti  a donné  naissance  ; 
c’est  ce  qu’il  nous  est  impossible  de  dé- 
(!idcr. 

Encore  aujourd’hui  on  dit , dans  le 
peuple,  d’une  liorloge,  d’une  pendule 
qui  va  mal,  qui  sonne  conlinuellement 
sans  s’arrêter,  qu’elle  bat  la  breloque. 
Cette  expression  s’applique  Aussi,  figiné- 
ment,  à quelqu’un  qui  divague,  qui  ne 
sait  ce  qu’il  dit;  et  d’Hautel  a eu  tort  de 
l’omeltrc  dans  son  iJicIwnnaire  du  bus-  ^ 
langage. 


* Voyp7.  Ir  GiuMairc  de  du  Onge,  au  mot  But- 
lugn^  et  le  Dict.  élym.  de  Ménage,  à Urvtuque. 
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Brèmes^  s.  f.  pl.  Caries  à jouer. 

On  peut  alléguer  que  la  l)rénie  est  un 
poisson  plat , et  que  c’est  pour  cette  rai- 
son que  les  cartes  ont  été  ainsi  dési- 
gnées ; toutefois  je  pense  qu’elles  doivent 
leur  nom  d’argot  aux  ewWème.s  ou  figures 
qui  s’y  trouvent.  Voyez  dans  les  Arc«/B- 
res  du  baron  de  Fanieste  ,X\\ . IV,  ch.  xvi, 
l’anecdote  d’une  dame  qui  confondait  ces 
deux  mots,  et  dans  les  Essais  de  Mon- 
taigne, liv.  111,  ch.  IX,  un  passage  où 
emblème  est  pris  dans  le  sens  primitif 
A'emblema,  qui  signifie,  en  grec  et  en 
latin , ornement  ajouté  à un  ouvrage. 

Au  reste,  il  existait  autrefois  un  jeu  de 
la  brème,  dont  parle  d’Assoucy  dans  son 
Ovide  travesl’j,  fable  ni  (l’Age  d’or)  : 

lU  n'a\oittfit  »oucy  d’autre  affaire 
Que  de  dormir,  faire  grand'  cherc... 

Joüans  à la  mouche,  à la  hresme, 

A bien  et  l>eau  &'cn  va  carestne, 

A croquif;nole,  à co<|(unit)tT, 

A je  n y tiens  ny  bois  iiy  fer, 

A pille-nadu,  iuque  fore. 

Kl  puis  mille  autres  jeux  riu'ore. 

OEuvret  de  monsieur  (T Àssouey.  A Paris, 
chez  Thomas  Jolly,  M.  DC.  LXVIII., 
in‘l2,  pag.  11. 

BnÉHE  UK  PAQUELiN , S.  f.  Caric  de 
géographie. 

Brèmieb,  s.  m.  Fabricant  de  cartes  à 
jouer. 

Bricoler,  v.  n.  Faire  toute  espiice  de 
métier,  être  au  service  de  tout  le  monde. 

Bride,  s.  f.  Chaîne  de  forçat. 

Bridé  (Être),  v.  p.  Être  ferré  et  prêt 
à partir  pour  le  bagne. 

ün  sait  qu’au  figuré  brider  quelqu’un 
ou  quelque  chose,  c’est  s’en  rendre  maî- 
tre , le  conduire  à son  gré,  le  réprimer  : 

...  Hii  tiA  (le  IicIÎKtrrs  , qui  cMnitrefflisnycnt  Icx  ! 
divinateurs,  pipana  et  ühu>an$  ainsi  le  simple  po>  | 


pulairo,  k celle  lin  de  se  faire  reverer  de  luy,  et  le 
brûler  d’une  ci  aiiite  sous  rombre  et  pretexle  de 
leur  vaine  et  superstitieuse  religion,  etc.  (Les  Dia- 
loffiies  deJacque.'i  Tuhureau,  etc.  A Roue»,  chez 
Nicolas  Lescuyer,  1585,  in-l6,  folio  1 IG  verso.) 

Nos  granits  sénats  et  législateurs  françois... 
voyaiis  les  abu.s  eu  provenir  par  telles  punitions, 
les  ont  un  peu  brid^s^  etc.  (Des  Dames  gallanles, 
premier  discours;  Œuvres  complètes  de  Itran- 
lômCt  ^dil.  du  Vantheon  lilteraire ^ (om.  Il, 
pag.  :i7j,  col.  1.) 

D'iju  zèle  simulé  j*ai  bridé  le  bon  sire. 

L'Étourdi^  acl.  IV,  sc.  1. 

Voyez  plusieurs  autrcîs  acreplioiis  de 
ce  verbtî  dans  les  CttrioaHez  franroùes 
d’Oudin. 

llniuER,  V.  a.  Fermer, 

Dans  le  Dictionnaire  de  Trévoux,  au 
mot  Aryotf  on  trouve  cette  phrase  en 
narquois  : iirider  la  lourde  sans  tour- 
nnnle,  ouvrir  une  porte  sans  clef.  Il  y a 
ici  plus  d’une  erreur;  la  plus  gi‘ave  est 
d’avoir  attribué  à brider  le  contraire  du 
sens  qu’a  ce  mot. 

Briffer,  v.  a.  Manger, 

Depuis  longtemps,  ce  mot  est  popu- 
laire : 

oh!  le  bon  appétit!  Tenez,  comme  U brifjet 
(Propos  rustiques  et,  facétieux  de.  ^oc\  du  Fail, 
cbap.  xit.) 

Klle  vou^;  brijfrnl  en  aitne  debattè,  et  liumoit  du 
pyot  en  (Les  Apres-dtsneex  du  seigneur 

de.  ChoUeres.  a Pari.i,  chez  Jean  Richcr,  1587, 
in-!2,  fol.  1G5  rcclu.) 

N eus.*eiit  pa.s  eu  le  dcplaÎMr  élrauge 

De  las  briffer  siins  l'aigre  jus  d’ornuge. 

Péftonse  de  mademoitelle  Dctcars  <i  Siar- 
ron^  parmi  les  épitresdecet  «iitciir. 

Par  le  )>on  .locueil  de  mou  perc, 

Kt  par  .VI  table  où  (u  fis  chere... 

Trinquas  et  briffas  tout  ton  saou. 

Seconde  Suite  du  FirgUe  travesti,  liv.  X. 

Toutefois  nous  ne  laissotis  p.*is, 

*l  i inc]uans  et  briffons  comme  drôles, 

I)‘y  fairr*  un  aussi  bon  repas 
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DICTIONNAIRE  D’ARGOT. 


Qm'ou  |Miis5e  faire  eiilre  deux  potes, 

Ln  Chambre  du  deslHtuché  y dernière 
stance.  {OEuvrrs  du  sieur  de  Saint~ 
Amant,  édit,  de  M.  DC.  LXI.,  iu  l2, 
l'OS-  IÎ4.) 

Où  diaiilre  as-tu  pescbé  ce  bouquin  Hc  Cantal . 

Cet  ambre  d’Acberon  . ce  diapalma  hrijfnhlt? 

Ij:  Caillai,  V.  3'i.  Itl'iJ.,  pag.  292.) 

Oudin , qui  rapporte  ce  mot  dans  l’Ad- 
dition à ses  Curiositez  françaises,  le  tra- 
duit par  manger  avidement;  autant  en 
fait  Cotgrave,  qui  signale  ce  verbe  comme 
peu  usité.  J’ajouterai  qu’en  breton  brifa 
a le  même  sens. 

Briffer  a donné  naissance  à briffant, 
nom  de  chien  de  cbasse,qui  signifiait  aii- 
Irefois  gourmand,  glouton,  comme  bri- 
fauder  s’employait  dans  le  sens  de  man- 
ger, de  dévorer  : 

QuVat  donc  la  luillc  devenue  ?... 

Brifaut,  voua  l’avei  brifaadèt. 

Car  fust  or  la  langue  e.vcbaudce 
Ri  la  gorge  par  où  pa.v>ereut 
Ci  morscl  qui  si  ebier  coslerent  ! 

De  Comu-hert , par  Gautiers,  v.  65. 
(tVoui’eau  Becurlt  de-  faltliaux  et  cou- 
tet,  loin.  I",  pag.  74.) 

Hz  font  entre  culz  dieu  d'un  hrifatdt. 

Le  Jlartvre  de  S.  rierre  et  de  S.  Paul. 
i,MyUères  inédits  du  quinzième  siècle,  pu- 
bliés par  Acbille  Jubiiial,  loni,  I",  jag.  74.) 

nous  licireLs  eu  brifaut  é Ion  dogue  que  baie. 

Lou  (ientilome  gascoun...  per  Guilleui  .4dcr 
Gascouu.  lib.  1,  pag.  16. 

J'ay  beau  crier  bole , hole . 

Tay  brijfaut , mirant,  carmagnole. 

Ocide  travesty,  etc.,  fable  vi  : Lycaon 
cbangé  en  loup.  [OEuvres  de  mon- 
sieur d" Assoucy.  A Pans,  chez  Tbo- 
iiia-s  Jolly,  M.  I)C.  LX.VII1.,  in-12, 
pag.  26.) 

Dans  /as-  EpHhetes  de  Hl.  de  la  Porte , 
Pnrisirn  {\  Paris,  par  Renolt  Higitnd, 
iM.  D.  .XCII.,  pelit  in-12,  fol.  81  verso). 


on  trouve  briffaud  parmi  les  épithètes 
données  au  chien. 

A en  croire  le  P.  Labbe,  briffer  aurait 
également  donné  naissance  à notre  mot 
;«7're  ' ; mais  je  suis  convaincu  qu’il  se 
trompe,  et  que  ce  dernier  n’est  autre 
chose  que  le  nom  d’une  espère  d'héré- 
tiques répandus  en  France  et  en  Flandre 
dans  les  xii'  etxiii'  siècles*,  nom  qui, 
du  reste,  se  donnait,  à cette  époque,  à 
tous  les  hérétiipies  possibles,  sans  dis- 
tinction de  doctrine.  C’est  ainsi  que  Phi- 
lippe Woiiskés,  parlant  des  Albigeois,  dit  : 

Jj  laol  François  ne  surent  imite; 

Fl  H «sloyent  sodoniiie, 
rawardcnc  et  ihle. 

Chronique  rime'e,  etc.,  tom.  II,  pag.  382, 
T.  22414. 

Jacques  du  Bois,  qui  c\le  briffaul,  le 
tire  du  grec  Ppt'^c,  enfant,  à cause,  dit-il, 
de  la  vorarité  propre  à l’enfance’.  Autant 
en  fait  L.  Trippault,  qui  dit,  pag.  .Ti  de 
son  CeU-heltcnisme  : « Briffault , ou 
liriphault , de  ppi'^oc,  infans....  Mais 
quand  Bbiffault  ou  Brifau  se  prendra 
pour  un  goulu , et  d’un  qui  mange  des 
deux  costez  d’une  tire  comme  l’on  dict, 
alors  je  l’estimeroy  estre  dict  a bifauci- 
bus.  » 

‘ H Pih'RE.».  On  dit  aussi  un  gros  bifre,  qui  est 
le  mosme,  à cause  de  raftinilé  du  p et  du  b,  et  vient 
de  brlfer,  manser  avec  avidilé,  et  d«  là  brife,  i>ri- 
faud,  brifauder,  u etc,  ( Les  Etymologies  de  quelque» 
mots  frmtçois,  etc.  A Pari.-»,  chez  (•uillaume  .Simon 
Bi  nard,  M.  DU  LXl-,  in  12,  pag.  301,  302.) 

L'auteur  du  Moyen  de  Parvenir  a employé  ce  mol 
en  pariant  de^  « pifres  cimtiollsans,  qui,  suivant 
uièmev  fripniinerh's  de  doctrine  que  vous,  degenc- 
rent  ; » mais  11  est  évident  qu'il  a voulu  Jouer  sur  la 
ressemblance  que  présente  pifre  avec  ^re,  et  etm- 
balisant  avec  tymbolisant.  Voyez  réditlon  de  1754, 
tom.  1*%  pag.  152. 

* Voyez  le  Glos-salrc  de  du  Gange,  au  mot  Pijli, 
édit.  in*4'',  toro.  V,  pag.  248,  col.  3. 

3 Jatxihi  Sylvii  Âmlàauensis  in  linguam  Gallicam 
Isagnge,  eic.  Parlsü».  ex  ofticinn  RobertI  Stephoni, 
M.  D.  XXXI..  in-4%  pag.  18.  col.  1. 
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DICTIONNAIRE  D’A  ROOT. 


Rrigmaa’m  , s.  in.  Sabre. 

Altération  volontaire  de  bngiirl,  terme 
empnmté  à l’argot  j>ar  notre  langue,  oii 
il  désigne  un  sabre  court  et  un  ptni  re- 
courbé, à l’usage  de  l'infanterie. 

Les  argotiers  donnèrent  d'abord  à cette 
arme  le  nom  de  briquü , parce  qu’elle 
est  d’acier  comme  l'instrument  dont  on 
se  sert  pour  tirer  du  feu  d’un  <oillou,  et 
iju’un  combat  au  sabre  présente  de  l’a- 
nalogie avec  celte  oiM-ralion,  au  moins 
(luant  au  bruit  qui  eu  résulte. 

liniMABE,  s.  in.  Uourreau. 

Ce  mot,  qui  nous  est  donné  par  l(!  Dic- 
lionnaii'e  bles(|iiiu  de  la  lïe  genrrettse 
desmatlois,  est  autrement  orthographié 
par  -Adrien  de  Montluc  : 

Par  ma  neiulat  il  Tant  prompleiiwnt  nouséter 
He  dessous  les  patoï  des  cidens  rotirans  du  bour- 
reau , de  peur  que  In  brimori  ne  nous  chasse  les 
muuclies  de  dessus  les  épaules  au  cul  d'une  rhar- 
reltn.  (La  Camédit  des  Proverbes,  acl.  Il, 

SC.  IT.) 

Je  soupçonne  ce  terme  de  n’étre  autre 
chose  que  le  mot  briseur,  dénaturé  par 
le  changement  de  la  dernière  syllabe  en 
mar  : procédé  encore  usité  de  nos  joui's 
parmi  les  gamins  de  Paris.  Les  argotiers 
désignèrent  d’almrd  celui  qui  rompait, 
qui  brisait,  par  le  nom  de  brisemnr,  et 
ce  nom  s’altérant  devint  plus  tard  bri- 
marc  et  briniort. 

Krihhoriun,  s.  m.  Décoration. 

Ukikcbal,  s.  m.  Sonnette. 

Briqi  kmont,  s.  m.  Rriqnet. 

ilBisANT,  s.  m.  Vent;  mol  formé  de 
brise. 

Uhiskr,  V.  a.  Escroquer. 

J llHisEUR,  KUSE,  S.  Esci'oc ; terme 
usité  parmi  les  Auvergnats. 

Brisure  , s.  f.  Kscroqueru’. 

Urobéche,  s.  f.  Liard. 


Brocante,  s.  f.  Bague. 

S’il  a au  <Soys  quelqiit*  brocanta 
Gaollitrr  en  sera  Miuioié. 

Mittere  Hu  vie!  Testament,  ele.  A 
Paris,  par  inaistre  Pierre  le  Dru  pour 
Oeoffray  <!e  Mant«‘f,  saiisdaU',  iri- 
foHo,  f.  .crcxxvi.  col.  2,  sc.  De 
H ester. 

Le  mol  hrixfuille,  |«ir  lequel  on  dési- 
gne en  argot  une  boucle  d’oreille,  estime 
variété  de  brocan  te. 

Brodage,  s.  in.  Ecriture. 

Bkodanchkur  a la  i'laoue,  s.  m.  No- 
taire. 

Buodeu,  BRunANCHER,  v.  u.  Écrire. 

KlU*  (Ht  tmijoiirs  quVlIc  va  vous  écrire,  elle 
taille  ses  plumes  ; car  son  écriture,  de  cérémonie 
est  une  broderie  qui  ne  wt  fait  pa.s  cnctuiranl. 
(Madame  deScvif^né,  lettre  Lvi,  du  17  juillet 
IfiSO.) 

Cette  princesse  vous  écrit  de  sa  belle  écriture  ; 
elle  m’a  montré  la  belle  morale  qu'elle  vous  a 
brodée.  (La  même,  lettre  ltiii  , 24  juillet  1680.) 

Un  ancien  poiHe  persan  compare  une 
broderie  à de  TétTiture  : 

J'ni  vu  un  sot  gras,  ayant  une  |>eli&<ie  précieuses 
sur  le  corps,  et  uu  clievni  arahi*  dessous,  et  une 
étoffe  fine  d’ï:gyptc  sur  la  têle.  Quelqu’un  dit  ; 
« O .s.-idi , comment  troiives»tu  rette  étoffe  de  soie 
brodée  sur  ret  aniiiiHl  ijinorant?  • Je  dis: -C’est 
une  vilaine  écriture  qui  est  tracée  (écrite}  aver. 
de  l’eaii  d’or.  *•  (fÎMfis/an,  ou  le  Parterre  dt 
fleurs  du  cheikh  Moslih-eddtn  .Sdrfi  de  Chiraz, 
liad.  par  N.  Semelel.  Paris,  Imprimerie  royale» 
M.  DCCC.  XXXIV,  chap.  ni,  pag.  282 , 233.) 

Brodaneher  s’emploie  aussi  en  place 
de  notre  mot  broder. 

Broheur,  s.  m.  Écrivain. 

Bbodé,  s.  ni.  Melon. 

Bboque,  s.  f.  Double  liard  , ancienne 
pièce  de  monnaie  de  peu  de  valeur. 

Kt  dotant  que  Je  sç.iy  qu'on  a casM'  les  cloqu<-<. 

De  S.  Michel  sonnant  |>oiir  mcii  enlerreineiit , 
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Je  ()elais&e  6 Trésor  sa  liars  asee  de»ix  ùroifucs, 
Afm  qu’à  les  refondre  yl  aist  s^nilageiuenl. 

Te^tnmeut  de  Tayaut^  moistre  gueu  à fiuuen, 
st.  Vu.  (La  htùcùcjme  Partie  de  ia  Musc 
normande^  édil.  de  M.  i>C.  LV.,  pag.  145.) 

Kik'oi'c  aujourd'hui  on  apiicllc  broche 
uii  billet  d’une  somme  peu  rxjusidéndde. 

ItROQi  iLLs,  s.  f.  Minute.  Voyez  Bro- 
cantc. 

llKotiKH,  V.  u.  Aller,  marcher,  courir. 

Ce  mot , qui  se  présente  si  souvent 
datis  le  Jargon  et  jobelin  de  Villon,  se 
trouve  aussi  plus  d'une  fois  dans  le  Mys- 
tère de  la  Passion.  Un  lit  diuis  la  pre- 
mière journée  : 

l’uis  qu’il  n’y  a ne  {;ain  ne  plue, 

I.fs  duppes  dcmouronl  en  onic; 

Ja  u’y  brouray  de.ssus  la  pleine. 

l^dition  deVerard,  folio  <|iii  suit  la 
sign.  b.  iiii,  recto,  col.  1. 

Il  fauU  brotier..., 

Hrvuez  au  large,  »carrisse£. 

Besoin  est  d'aviser  la  porte. 

Mis/ere  du  viei  Testament,  feuillet 
ccc.xxv.  r%  col.  2. 

Un  autre  poëte  de  la  m^me  épo<|ue 
a dit  : 

Quand  on  vit  qu’il  cbargooit  si  bien , 

El  vêla  mou  cousin  le  guet 

Tantust  de  brouer  le  terrien. 

Le  Playdoyer  de  Cofjtùllartf  édit,  de 
(iuustelier,  pog,  71. 

Je  ne  serais  point  étonné  que  rabrouer 
et  rebrousser  ne  vinssent  de  brouer.  Tou- 
jours est-il  que  je  ne  saurais  acwpter 
l'étymologie  que  Ménage  assigne  à ces 
deux  verbes,  dont  le  premier  avait  déjà 
cours  au  xvi*  siècle  : 

Il  les  ra6roîtolf  fort,  estant  le  seigneur  du 
monde  qui  csloll  un  «rand  rabroueur,  et  i^çavoit 
ausay  bien  braver  et  rabroun\  ( Hommes  illus- 
tres et  prafid^  capitaines /rançois  : le  coimes- 


table  messire  Anne  de  Montmorency  ; fEwrrex 
onnplètes  de  Hranl^me,  édit,  du  Panthéon  lit- 
téraire, tom.  I'',  piig.  3ii,  col.  I.) 

Je  me  voy  rtbronè  en  ma  confusion. 

Les  Amours  de  Tabnrin  et  d'Isabelle  , 
cdiL  di*s  Joyeusetes,  pag.  27. 

Brugk,  s.  m.  Serrurier;  terme  dc.s  vo- 
leurs de  la  haute  pègre,  emprunté  à l’i- 
talien brugiare,  brûler. 

Ubcgkrir,  s.  f.  .Serrurerie. 
liROLÉ  (être',  v.  p.  Être  déeouvert. 

On  se  rappelle  qu’au  jen  de  caehe-ea- 
che,  les  enfants  disent  an  patient  qu'il 
brûle  quand  il  est  près  de  l'objet  de  ses 
recherehes , quand  celui-ci  est  menacé 
d'ètre  divulgué. 

BHÛt.OT,  s.  m.  Pipe. 

Uhuss,  s.  f.  Nuit. 

Ce  mot,  que  Bouchet  donne  à l’argot, 
a .son  équivalent,  peut-être  même  sa  ra- 
cine, dans  le  fourbesque  bruna,  brunora. 
Il  fait  depuis  longtemps  partie  de  notre 
langue,  comme  on  peut  s’en  assurer  en 
recourant  au  Mystère  de  la  Passion',  an 
Plaidoyer  de  Coquillart’,  à une  ancienne 
farcc^,  au  TtirosordeNicot  et  an  üiclion- 
nairc  de  Cotgrave. 

Au  XIV'  siècle,  on  disait  faire  brun 
pour  dire  que  le  jour  baissait: 

Adonc  allumcreDl-ils  en  leur  ost  grami'fotson 
de  falloir  el  de  tortis  , pour  ce  qn’ll  /aisoil  niwdl 
brun.  (Chroniques  de  sire  Jean  Froissart, 
liv.  1”,  part.  I,  cliap.  ccxciv,  ann.  1346;  étlit.  dn 
Pnnth.  lut.,  tom.  1**',  |^g.  24 1.  Cf.  |>ag.  552, 
col.  } et  2 ; pag.  590,  col.  2 ; et  pag.  649,  col.  i .) 

Daiisl'argotanglais,  darkmans  (homme 
sombre,  obscur)  signilie  nuit. 

Brutal,  s.  m.  Canon. 

‘ Edil.  de  Verard,  3'  feuillet  recto,  cob  1,  après  la 
sign.  q IHU  col.  1. 

* Jjes  Poésies  de  Guillaume  Coquitlart,  édit,  de 
CoU5(elier,  p;ig.  80. 

3 Ancien  Thedltt  françnis,  lom.  III,  pag.  257, 
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DICTIONNAIRE  D’ARGOT. 


Brute,  adj.  Dangereux;  terme  de  l’an- 
cien argot  maritime  : 

Par  Cas,  le  capiUine  de  l’Ulc  d'Ii»]uie  adverlU 
par  Xroii  volées  de  canon  que  la  merestoit  hrutte 
Ois  lisent  de  ces  moLs  pour  dire  qu'il  y a des  cor« 
saires  en  mer)  (Fim  des  grands  capitaines  es-- 
trangers  et  français,  cliap.  ! : Dra;{iit  ; Œuvres 
complètes  de  édit,  du  Panih.  lilt.j 

toin.  !•%  pag.  111,  col.  2.) 

A ce  propos,  je  demanderai  si  quelqu*un 
sait  ce  que  c’est  que  la  mer  Sauvage  : 

Avec  ces  douze  pinasses,  il  alla  reconnoUre 
rislc  du  coslé  des  buloiDcs  vers  la  mer  Sauvage. 
(Mémoire%  de  Richelieu,  liv.  XVMI,  pag.  465du 
lom.  Vil  de  la  2*^  série  de  la  collection  de  MM.  Mi- 
chaud  et  Poiijoiilat.) 

BaoYANT,  s.  m.  Tambour. 

Bûche  plombants,  s.  f.  Allumette. 
Voyez  Plomber. 

Bucheb,  V.  a.  Frapper,  battre;  alle- 
mand, bochen. 

Ce  mot  se  trouve  déjà,  avec  le  même 
sens,  dans  les  Chroniques  de  Froissart , 
tom.  Il,  pag.  436,  col.  2,  et  673,  col.  I. 
Nous  avions  aussi  autrefois  le  verbe  btis- 
cier,  biu/uer,  dans  le  sens  de  frapper  à la 
porte,  d’appeler  ; 

N'ou  UC  piiet  eiilrer  ès  osleus 
Sans  buscier  u uicier  le  denqtic. 

Ch’ est  du  honteus  Meneiiertl , v.  10. 
( OEuvres  complètes  de  Rutebeuf 
tom.  pag.  341.) 

A l'uis  de  fer  busgua,  la  porte  est  relenlie. 

Li  Romans  de  Rauduin  de  Sebourc,  ch.  xx, 
|>ag.  323  ; lom.  It,  pag.  230.  Cf.  tom. 
pag.  236,  V.  1165. 

Tous  armez  ut  cmliastonoez  busquerent  k son 
huys  très-fort,  elc.  (Chroniques  d’Enguerran 
de  Monstrelet,  vol.  \*%  chap.  clxvii.) 

Qui  est  là?  Vous  buqués  bien  fort, 

Qiioy,  que  demande-vous  ? 

Le  Retraict,  farce  notivellc...  à ini  per- 
soiinnges,  p»g.  11.  (Recueil  de  far- 
ces,  elr.  Paris,  chez  Tcchencr,  1837, 
iit-8",  tuin.  III.) 


C’est  icy,  bucquei,  encor,  encor  plus  fort,  etc. 
(la  Vefve,  comédie  de  Pierre  de  rArivey,acl.  IV, 

SC.  V.) 

On  trouvera  Tétymologic  de  ce  verbe 
discutée  dans  le  Dictionnaire  de  Ménage, 
lom.  b’^pag.  2(i9,  col.  2. 

DtQUER,  V.  a.  Changer  une  pièce  d’or 
ou  d’argent,  voler  dans  une  boutique  en 
demandant  de  la  monnaie. 

Ce  mol  me  parait  dériver  de  Titalien 
buscare^  espagnol  buscaPy  quêter,  cher- 
cher, ou  plutôt  de  busquer,  qui  en  est 
venu  et  qui  avait  le  même  sens  ; 

...  il  avoit  faict  plus  de  cas  de  garder  son 
chasteau...  que  d'aliur  aux  cham|is  husquer  ad- 
vanture.  ( Vies  des  grands  capitaines  estrangers 
et  français,  liv.  chap.  lxii;  (Œuvres  com- 
plètes de  Brantôme,  édit,  du  Panthéon  litté- 
raire, lom.  pag.  150,  col.  |.) 

...  faut  noter  le  malheur  de  ce  pauvre  sei- 
gneur, que  Iny,  qui...  s’esloit  tousjours  afTecUomië 
à avoir  quelque  lH>n  navire  sur  mer,  qu’il  eiivoyoit 
ordinairement  fortune,  etc.  (Des  Hom- 

mes, deuxiesme  part.,  chap.  vi  : M.deStrozze; 
ibid.,  pag.  652,  col.  1.) 

Kous  allons  busquer  fortune  ailleurs.  (La 
Comédie  des  Proverbes,  act.  III,  sc.  3.) 

Cc|>endant  un  chacun  se  prend  à sa  r.bacuue , 

Afin  qu’en  ce  beau  jour  il  busqué  &a  fortune. 

Description  du  voy  age  de  Saint-Cloud,  satyre. 
(Le  Parnasse  salyrique  du  sieur  Théophile , 
M.  DC.  LX,  petit  ir.<12,  pag.  2t8.) 

On  trouve,  dans  le  Dictionnaire  de  Cot- 
grave,  busquer,  rendu  par  to  shift,filtch; 
prove,  catch  by  booh  or  crook,  et  busquer 
fortune  par  togoseek  his  fortune.  Oudin 
traduit  cette  dernière  locution  par  cher- 
I cher  son  avantage. 

Bublin,  s.  m.  Bureau. 

Boelut,  s.  m.  Moine. 

Toiit.fois  craignant  la  fiir.iir  dangereuse  du 
AurliiL..,  elle  pria  le  marchand...  de  sorlir  par  la 
(eiieslrc,  etc.  ( Le  facecieux  /feveit/f-rantm  des 
esprits  mélancholiques , édit,  de  M.  DC.  LIV., 
liag.  226.) 
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Ce  mot,  il  est  facile  de  le  deviner,  vient 
du  bureau  dont  sont  vêtus  les  moines. 
Peut-être  aussi  faut-il  voir  lit  l’origiue  du 
mot  bourru  dans  une  expression  par  la- 
quelle on  désignait,  à Paris,  un  être  ima- 
ginaire, que  l’on  appelait  pour  faire  peur 
aux  enfants  : 

»t  enfant  qn’à  peine  ponvoit-il  avoir  atteint 
l'aaKe  de  trois  ans,  res()ondit  en  aoii  langage  que 
c’Mtoit  le  moyne  bouru,  d’autant  que  l’on  luy 
parioit  tousjours  de  ce  nom.Ià,  pour  luy  donner 
de  la  crainte  et  de  l’apprelienaiun.  {Le  /acecieux 
Jleveille-malin , etc. , pag.  Il  1.1 

lUoiae  bouru  dont  on  se  moct|ue , 

A Paris  l’cffi-oy  des  cnfaus. 

Esprits  bourbeux , je  vous  invoque,  eic. 

Combat  tfl/rsiae  et  de  Perretc  aux 
Augustiru^  satyre  parle  sieur  deSy- 
gügnes.  {Le  Cabinet  satyriyuet  édit, 
de  Paris,  M.  UC.  XXXIIII.,  in-8«, 
pag.  15#.) 

Tostre  laide  et  hideuse  troigne 
Comble  de  hoote  et  de  vergogne 
Ia€S  âmes  de  vo*  favoris, 

El  j'estime  qu’il  est  croyable 
Qu’ils  trouveroient  moins  éfroyablc 
Le  mojne  bourru  de  Paris. 

Satyre  contre  une  vieUle  ridètf  par  le 
sieur  de  Maynord.  {1b\d.^  pa*.  383.) 

A toute  heure  on  le  trouve  ayant  ta  raze  teste 
Couverle  de  la  peau  de  quelque  estrange  beste... 

Passer  dans  le  clocher,  battre  de  porte  en  porte , 

Et  au  mor/ie  bouru  tenir  fidele  escorte. 

Faisant  toute  la  nuict  mille  charivaris. 

Ib'id.y  pag.  33. 

Esprit  falot,  esprit  nocturne , 

Qui  n'a  Paris  tout  seul  couru , 

Ainsi  que  le  moine  bouru. 

Le  Juif  errant  y .salyre  v.  {V Espadon  satj- 
riqiu,  par  le  sieur  d'Kstcrnud.  (!ologue, 
M.  IX:.  LXXX.,  in- 12,  pag.  60.) 

Dans  nombre  d’autres  passages , il  est 
question  du  moine  bourru  : 

Je  le  voi.s,  il  me  voit,  et  demande  eslonné 
Si  le  moine  bourru  m’avoit  point  promené. 

Mathurin  Régnier,  snl.  vu,  à la  fin. 
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Heureux  temps , heureuse  saison , 

Où  n’osloit  porte  ny  cloison... 

Moine  bourru,  tiy  loup-garou. 

Ovide  travesty  en  vers  burlestfut* , fa- 
ble III  : l’Age  d’or.  {pEuvres  de  mon- 
sieur (t  Asioucy.  A Paris,  chez  Tho- 
mas JolIy,M.  DC.  LXVIU.,  in-l2, 
I»B.  Il) 

Après  avoir  autant  couru 
Quatre  fois  qu'un  moine  bourru, 

Toute  lasse  eufin  elle  arrive. 

Ibid.,  fable  xt  : lo  furieuse  et  remise  en 
sa  première  forme.  (Ibid.,  pag.  94.) 

Senes^ay  la  sainte 
Est  femme  d'esprit; 

Si  elle  est  enreiule. 

C’est  de  l’Antéchrist. 

On  a veu  chez  elle 
Entrer  le  moine  bourru,  etc. 

Ms.  de  mon  cabinet,  fol.  1 05  recto. 

Ce  moine  bourru  des  rîrocurs. 

Le  Poète  crotté,  (Les  OEnvresau 

sieur  de  Saint-Amant,  édit,  de  M.  DC. 
LXf.,  pag.  222.) 

Enfin , un  chapitre  des  Jeux  de  l'In- 
connu, est  intitulé  le  Moyne  bourru,  sous 
le  nom  du  Chevalier  Inconnu.  Voyez 
l’édition  de  Rouen , Jacques  Cailloué , 
M.  DC.XXXXV.,  in-8»,  pag.  76. 

On  disait  encore,  peut-être  même  plus 
fréquemment,  moine  bouri  : 

Vous  n’allez  que  la  nuit,  rumine  le  moine 
bouris  et  lea  loups  garout.  ( La  Contedie  des 
Proverbes,  act.  I",  sc.  v.) 

Bourry,  moine  botirry,  certa  fantasima.  (Se- 
conde Partie  des  Keeherehes  italiennes  et  fran- 
çaises, pag.  67,  col,  2.) 

On  employait  aussi  celte  expression 
dans  un  sens  proverbial  et  figuré , jiour 
exprimer  « une  humeur  mélancolique , 
un  homme  retiré,  et  de  mauvaise  con- 
versation'. JO 


I Curiosilez  françotus,  au  mol  .Yoiite,  2*  édlt«, 
pag.  270. 
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Altéré  d’une  antre  façon,  moirnt  bourru 
est  devenu  moine,  beur  et  ijribouri,  re- 
eueiliis  tous  les  deux  par  Cofjirave,  r/n- 
bouitli,  employé  ])<u-  d'Ass(ju<7i,  e\Ji- 
lourdy  dont  on  faisait  p<'ur  aux  enfants, 
eoinine  du  loup-garou’.  Pour  finir,  je 
n’hésite  point  à rattacher  an  mot  qui 
est  le  sujet  de  <^t  article,  notre  terme 
familier  hurluberlu,  qui  me  semble  com- 
posé de  deux  mots,  hurleur  et  burtut. 

Dés  le  XIV'  siècle , nous  avions  terri- 
bourh  dans  le  sens  de  vacarme,  de  ta- 
page: 

...Il  nienolt  un  tel  lerribouris  et  lel  brouillis, 
que  il  sembloU  que  tous  les  moines  d’enfer  dussent 
tout  emporter,  etc.  (Chronique.’^  de  sire  Jean 
Froissart,  liv.  lit,  ch.  xi»,  ann.  t388  ; édit,  du 
Panth.  lût.,  tom.  il,  pag.  404,  col.  I.) 

Butb,  s.  f.  (înillotinc. 

IhiTER,  V.  a.  Tuer. 

Pour  se  rendre  compte  de  l’origine  de 
cette  expression,  il  faut  savoir  qti’on  a[i- 
|)clait  bute,  alors  comme  aujourd’hui, 
une  petite  élévation  de  terre  ou  de  ma- 
çonnerie oit  l’on  plaçait  tm  but  pour  tirer 
ati  blanc,  et , dans  un  sens  général,  un 
petit  tertre,  une  petite  élévation  de  terre. 
De  là,  bute  pour  signilicr  l’exercice  de 
l’aiquebnse,  comme  on  le  voit  jiar  ce  pas- 
sage des  Essais  de  iMontaigne  , liv.  Il, 
eh.  12  : « l’arce  que  ce  sont  nos  exerci- 
ces que  la  chasse,  la  paulme,  la  bute... 
il  s’y  affectionne,  » etc.  De  là  aussi  le 
vieux  mot  buter,  frapper  au  but,  toucher 
le  but,  qu’on  ne  di.sail  guère  qti’au  jeu  de 
billard. 

Je  n’ai  pas  le  moindre  doute  que  ce 

* OxHd»  travcity , etc.»  fable  xi.  {(Jtuifre»  de 

M.  ê(lit.  de  M.  DC.  LXVIII.,  pag.  95. 

* Sec.  P'.irt-  des  Hech.  H.  et  fr,^  paji.  2^9,  col.  1. 

* Recueil  de  chantons  ckoUiet,  A Paria,  chex  Si- 
mon Beuard,  M.  IKI.  XCVIIL,  ln-8'' , lom.  I'% 
pàf.  Ifti. 


ne  .soit  ce  terme  de  joueur  qui  ait  donne 
nai.ssance  au  verbe  de  l’argot  buter,  qui 
exprime  la  même  idée. 

Dans  notre  langue,  ce  mot,  de  meme 
que  frapper  en  la  butte,  signifiait  aussi, 
liguri'ment  et  familièrement,  tendre  à 
quelque  fin  ; 

Viiili  hieii en  la  hiiUn 
Pour  les  faire  ions  Inurmenler. 

V Apacalypse  joint  Jehan  ’/.ehedJe,  elr. 
A Paris  , pour  Aruoul  el  Charles  1rs 
Aiigrhers  fisres , mil  cinq  orna  .xli. , 
in-folio,  goth. , fMiillet  .x.  ï”,  col.  J. 

...  Tous  les  discours  Tahariniqncs  ne  buttent 
qu’à  la  taverne  et  à la  niangeaillc,  r-lc.  (Seconde 
Partie  du  Hecueit  général  des  rencontres  et 
questions  de  Tabarin.k  Rouen,  chea  David  Fer- 
rand, M.DC.XXXII.,  in-IJ,  pag.  lufi.) 

» Si  j’étais  à votre  place,  dit  Colom- 
bine  dans  les  scènes  françaises  d’.lr/e- 
quin  empereur  dans  la  lune,  je  butlerois 
à quelque  bon  gros  financier,  » etc.  {Le 
Théâtre,  italien  d’E.  Gherardi , tora.  I". 
A Geneve,  chezJacques  Dentand,  M.  DC. 
XCV.,  in-S”,  pag.  11.) 

« Si  tu  veux  que  je  butte  à toi  comme 
à ma  femme,  dit  Pierrot  à Marinette, 
act.  1",  sc.  t),  de  la  comédie  des  Sovf- 
fleurs,  il  faut  songer  au  ménage,  n {.Même 
recueil,  tom.  H,  M.  DC.  XOVl.,  pag.  13.) 

Nicot  rapporte  encore  une  autre  ac- 
ception du  verlH’  buter,  qu’on  employait 
de  sou  temps  pour  dire  toucher  d'un 
bout  à autre  chose.  « Ainsi , le  Nor- 
mand dit,  ajoute-t-il,  bute  à l’héritage 
d’un  tel , ce  que  le  Krauçois  dit  aboutit, 
ou  lient  d'uu  bout  à tel  héritage.  » 

Au  xni'  siècle,  ce  mot  avait  encore  le 
sens  de  frapper  : 

Séurement  bute  à la  porie. 

Le  Roman  de  Ron,  v.  10070;  loui.  II, 
pag.  78. 
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A rhui  huiOt  rele  le  tint.  I 

f,ai  if  Equitan  f v.  285.  {Poésies  de 
Marie  de  France^  tom.  K*’,  pap.  13^. 

A la  rm'me  é|X)qiie , on  disait  égale- 
ment abuler  dans  plus  d’un  stms  : 

Pnrçou  que  avés  non  r.bufely 
Nus  {tarons  avé»  Itien  clinfés 
El  eoi'if'niês  et  ahutés. 

Ee  floman  du  Penarft  supplément,  etc., 

pa^.  314,  V,  11. 

Tr<‘stnut  le  monde  a ahutei,  etc. 

Ihid,,  pag.  359. 


Itien  refunt  leur  j^rtie  sative 
Li  autre  serjant,  d'emhraser 
Kl  de  toni  par  terre  raser, 

J.ieus  et  maisons  on  U sfahutent, 

liranciïe  des  roraux  tignoges,  parmi 
les  Chroui^ues  iiaiiouales Jram  aises, 
tom.  VIll,  pag.  417,  v.  10,844. 

Hutïur,  s.  m.  Bourreau. 

Il  n’pst  pas  hors  de  propos  de  faire  re- 
marquer la  ressemblance  du  mot  d'ar- 
got avec  Imtor,  et  l’emploi  de  bowreau 
comme  synonynitî  de  ce  terme  d'injure. 


C 


Carâsser,  v.  a.  Tromper.  I 

Ce  mol,  qui  vient  du  caban  dans  lequel 
les  Provençaux  mettent  des  ligues  et  des 
raisins,  signiflait  dans  l'origine  dérober, 
amasser  d'une,  façon  illicite  : sens  que 
présentent  les  nombreux  exemples  rap- 
portés  dans  le  Dictionnaire  étymolo- 
gique de  Ménage,  édit . de  Jault,  t.  P’, 
p.  Vio,  coi.  2,  et  t.  II,  2'  part.,  p.  33. 

Cabe,  cabot,  s.  m.  Chien.  Corruption 
de  clabaud,  qui  avait  la  même  significa- 
tion et  qui  a donné  naissance  à clabauder, 
aboyer  * : 


' On  l«  ïoil,  qa.md  la  nuit  s’aprralc... 
Elabnudans  par  l’obscurilé  : 

Les  mostins  font  moins  de  tempesle,  etc. 

Ps.  LTin.  {Ixs  PseaufM*  de  David,  mis 
en  vers  frao^x)is,  par  Piiilippes  des 
Portes,  etc.  A Paris , par  Mamert 
Pâtisson,  M.  DCI.,  fn*l2,  folio  46 
verso.l 

lis  reviendront  sur  la  serée-.. 

Uurlaus  comme  chiens  vlabavâans. 

Ibid.y  fol  49  recto. 

A^^oir  pour  son  exercice 
Force  oyseaux  et  force  abbols, 

Kl  en  meales  bien  courantes 
Ctabauder  toutes  ses  rentes 


ClahouU  et  Briet  par  maniéré 
Préservent  des  loups  radvenlnre. 

Notice  d*un  mystère,  par  personnages 
représenté  à Troyes  vers  la  fin  du 
XV*  siècle.  {ItHdiothèque  de  C flcole 
des  cUarUs,  tom.  111,  pag.  468.) 

...  il  va  i-es|M)ndie  en  tin  aldiai  de  ces  clabaux 
de  village,  hop,  hop,  iiup.  {Les  Contes  et  joyeux 
devis  de.  Bonav.  des  Perriers , noiiv.  lvi.) 

Kh  bien,  clabaud  par  excelleucc,  j'ai  fait 
préparer  un  creuset  de  la  grundeiir,  uii  l'on  te  va 
jelter  ince&sammeDt.  {Les  Souftails,  m.  des  Fié- 
menls;  dans  le  Tliédtre  italien  de.  Gherardt, 
tom.  V,  pag.  76.) 

Vous  laisser  l'Eglise  el  la  Franct' 

A la  merci  de  ce  clabaud. 

Que  je  votiarrious  sii.-i  réchafaiil,  etc. 

Première  Harangue  des  habitants  de  la 
paroisse  de  Sarcelles , à monseigneur 
C archevêque  de  Sens,  etc.  {Pièces  et 
anecdotes  intéressantes,  etc.,  première 
{Mrtie,  pag.  451.) 

Dans  les  Epithètes  de  M.  de  la  Porte, 
Parisien,  fol.  81  verso,  on  trouve,  ]>oiir 


Par  les  champs  et  par  les  bois. 

Discours  sur  la  louange  de  la  vertu,  etc. 
{I6td„  fol.  189  rectu.) 
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le  mot  chien,  celles  de  clabnud  ou  cla- 
baudant.  Cotgravc  donne  laubuut  comme 
équivalent  de  cluubaut;  il  traduit  ces 
mots  par  a yreat  yelling  curr,  et  les  in- 
dique comme  peu  usitées.  Kiilin,  Oudin 
consigne  clabaud  dans  la  seconde  Partie 
des  Recherches  italiennes  et  françaises, 
p.  MO,  col.  I,  et  traduit  ce  mot  pai* 
spelia  di cane, item,  abaialnre, gridatore. 

Pour  ce  qui  est  de  l’étymologie  de 
clabaud,  Léon  Trippault  et  Nicot  tirent 
ce  mot  de  l’hébreu  cheleb,  opinion  com- 
battue par  le  P.  Labbe  : « Clabaud,  dit- 
il,  vient  du  son  que  font  les  chiens  en 
clabaudant,  elamatores,  lalratores,  bau- 
batores,  molossi,  à clamando  et  bauban~ 
do  : et  c’est  prendre  beaucoup  de  peine 
sans  sujet,  que  de  naviguer  en  Palestine 
pour  y chercher  le  mot  hebreu  cheleb , 
chien,  ou  en  Grèce  pour  en  rapporter 
xXajiëo'ç,  qui  a les  aureilles  rompues  et 
abbattuës.  » Voyez  les  Etymologies  de 
plusieurs  mots  français,  etc.,  pag.  Liü. 

De  l’Aulnaye  dit  aussi  que  clabauder 
vient  probablement  de  ctumare.  Voyez 
le  glossaire  de  son  édition  de  Rabelais 
(Paris,  Louis  Janet,  1823),  tom.  111, 
pag.  191. 

Cabebhont,  s.  m.  Cabaret. 

Cabbstan,  s.  m.  OfTicier  de  paix  ou  de 
police. 

Ce  mot  me  parait  dériverdecaée  (chien), 
autant  que  de  capitan  (capitaine). 

Cabot,  cabotix,  s.  m.  Comédien,  his- 
trion, bateleur. 

Ce  terme  vient  de  cabot , le  débit  des 
mauvais  acteurs  étant  assimilé  aux  aboie- 
ments d’un  chien. 

CAB0TI^En,  V.  n.  Jouer  la  comédie. 

Cabriolet,  cachkuire  d’osier,  s.  m. 
Hotte  de  chiffonnier. 


RK  D’ARGOT. 

Cacheuitte,  s.  f.  Caohot. 

Cachet  de  la  répcbliqde,  s.  m.  Coup 
de  talon  de  botte  sur  la  ligure. 

Dans  les  années  daoi^reuses  qui  suivirent  la 
révolution  de  1830»  il  était  devenu  de  mode  k la 
place  Maubert  et  aux  faubourgs,  lorsque  deux  ci- 
toyens sVtaienl  battus,  que  celui  qui  avait  terra.ssé 
son  adversaire,  et  qui  le  tenait  gisant  sousaea  ge- 
noux, lui  donnât,  avant  de  le  quitter,  un  coup  de 
t.’ilou  ferré  sur  le  visage...  EAl>on  mangé  le  nez  du 
vaincu...  l'eiU-oii  laissé  mort,  il  fallait  racore  le 
coup  de  talon  : par  lâ  aeulefueiit  on  &e  montrait 
riiomme  du  siècie,  l’homuie  du  progrès.  ( Cet 
bres  Penseurs^  par  Louis  Yeuiilot.  Paris,  Jacques 
Lecoffre  et  C',  I8â0,  io-ltt,  liv.  VU,  ch.  xiv, 
pag.  374,  375.) 

Cadetvnb,  s.  f.  Chaîne  de  cou;  anc. 
prov.,  calai,  et  esp.  Cadena» 

Il  baylla  à la  Souche...  une  cliaisne  de  cin- 
quante escus  qu’il  portoil  au  cou....  J'ay  ouy  faire 
ce  discours  au  bonhomme , feu  lieutenant  de  la 
Tour-Blanche...  qui  estoit  présent  à ranivée  du- 
dict  laSoucIre,  qui  faisoit  si  bien  sa  royne...  qu‘il 
ne  faisoit  cas  de  penonne  aveeques  sa  belle  ca- 
r/rne,  etc.  ( Opuscules  divers  de  Brantôme,  parmi 
ses  Œuvres  complèteSf  tom.  Il,  pag.  47C,  col.  1 
et  2.) 

Plus  ordinairement  le  mot  cadenne 
avait  le  sens  de  chaine  de  force  : 

Un  diable  s’apparut  à liiy...  et  iuy  dit-.,  qu’il 
le  delivreroit  de  la  cadette  oh  il  e.stoil  .vlla- 
clié,  etc.  {Uist.  gener.  des  Larrons , liv.  1*^, 
ch.  XXXI.) 

Merintlre  ohjectoit  le  malheur  de  quelques  ma- 
ris... qui  sont  attachés  à la  cadene  d'une  miséra- 
ble fortune,  etc.  {Invent,  de  VUisi.  des  Larrons^ 
liv.  Il,  ch.  xviii  ) 

« Cadene , dit  Cotgrave , f.  An  iron 
chain^  Prorenç,  » Et  un  |>eu  plus  loin  : 
a Cathenc  : f.  A ehain , » ott:. 

Voyez  enr-ore  le  livre  second  des  Se- 
ntes de  Guillaume  Ikiuchel,  serée  XIV^ 
et  la  septième  matinée  de  Gholieres.  Dans 
le  premier  de  ces  deux  ouvrages,  il  est 
question  d’une  dame  qui,  visitant  les  ga- 
lériens à Marseille , « leur  demandoil 
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combien  il  y’avoit  qu’ils  estoyent  à la 
cadette.  « 

Ce  mot  était  nouveau  en  1381,  époque 
à latjuelle  parut  le  Cell-helienisme  de 
Léon  Trippault;  j’y  lis  en  effet,  pag.  7(i: 
« CiinENE,  qu’escrivonseoustiimicrement 
chaisne...  Le  François  italianizé  usera  du 
mot  cadette,  pour  la  nouveauté  seullc- 
ment,  à mon  advis.  » 

De  cadette  est  venu  eneadener,  enchaî- 
ner : 

Il  luy  estoit  à grief  de  voir  tant  de  rhreslieii.t 
encadenés  et  meoés  ei^clavei^ , etc.  ( Vies  des 
grands  e.apiiatnes,  Dom  Pliilippe  K,  roi  d'E^pai* 
goe;  dans  les  Œuvres  complètes  de  Brantôme» 
WU.  du  Banthéon  lUlàaire»  tuiii.  pag.  121, 
col.  1.) 

Cadbt,  s.  ra.  Pince  de  voleur. 

CaoicHon,  s.  m.  Montre. 

Cafabdb  (La),  s.  f.  La  lune. 

Cagse,  s.  m.  Cheval. 

Ce  mot,  donné  par  Vidocq,  me  parait 
dérivé  du  slave  kohü  [kon'),  génitif  kohu 
(konia),  et  il  est  bien  probable  qu'il 
aura  été  importé  dans  l’argot  par  les  Po- 
lonais. 

Cagne,  cog>e,  cognac,  s.  m.  Gen- 
darme. Italien,  cagnttto,  petit  chien,  cl, 
au  figuré,  satellite,  rustre,  coupe-jarrets. 

Dans  notre  ancientie  langue,  caigne, 
ou  cagne,  signifiait  chien,  chienne,  au 
propre  comme  au  figuré  : 

Pas.<^8,  passés,  orde  caigne  que  vous  estes.... 
— A qui  parlez  vous  , m'atiiiét  ? _Osi  à ce  pail- 
lartcliieu,  ma  dame,  qui  m’a  fait  tant  de  peine 
de  le  quérir.  {Les  cent  Souvelles  nouvelles, 

IIOIIV.  XXVIII.) 

Scarron,  au  liv.  V du  Virgile  travesti, 
donne  le  premier  de  ces  noms  aux 
Troyennes  qui  incendièrent  la  Hotte 
d’Énée  : 

Mais  les  eaignn,  la  chose  faile, 

Avuient  sonné  la  retrailr. 


Un  poêle  de  la  même  époque  appelle 

Venus  la  bonne  cn^ne  au.v  paillards  appeliu. 

Le  Melon.  {OLiivres  du  sieur  de  Saint- 
Amant,  edit.  de  M.DC.  LXI.,  pag.  3U.) 

La  racine  de  caigne  est  évidemment 
canis  (chien),  d’oii  est  également  sorti  le 
vieux  mot  cagnnt  qui  a succédé  à ke- 
non,  bien  plus  ancien  que  lui  ’. 

Avant  les  gendarmes , les  archers  du 
guet  avaient  été  appelés  chiens  courants 
et  terriers  du  bourreau,  et  c'est  |>ar  ce 
dernier  titre  que  le  prévét  la  Rapiniere 
est  désigné  dans  un  i)assage  de  la  pre- 
mière suite  du  lioman  cowUfue, chap.  xir. 
Oudin  ne  pouvait  négliger  cette  expres- 
sion; aussi  l’a-t-il  consigné(>  dans  ses 
Curiositez  françaises,  aux  mots  Chien  et 
lévriers,  sans  pix'ndre  soin  do  citer  aucun 
exemple.  11  en  eût  trouvé,  cependant, 
bon  nombre,  entre  autres  dans  la  Comé- 
die des  Proverbes,  act.  II,  sc.  iv,  et  dans 
l'Histoire  comique  de  Francion,  liv.  II 
(édit,  de  Rouen,  M.DC. XXXV.,  p.  111). 

Poissenot,  racontant  renlèvement  de 
la  fille  d'Othon  II,  empereur  d'Allema- 
gne , par  le  fil.s  du  roi  de  Bohême , dit 
que  a l’infante  Inthe  ne  fut  peu  troublée, 
voyant  qu’on  la  menoit  à telle  haste  sans 
sçavoir  où...  estans  les  Bohémiens  telhv 
ment  attentifs  à se  sa\ivcr,  à cause  des 
lévriers,  (pii  leur  esloient  ù la  queue, 
qu’ils  n’avoienl  loisir  de  la  consoler,  n 


* R Cagnot.  A Utile  doÿ,*  and  parlicutarlg , a 
kind  a/  Unie  doij-ftsh,  that  haies  men  ertremely. 
5 Lanaucil.  » Ojlgra>e,à  qui  l’on  doit  cfl  article, 
sigoaic  ragnot  aussi  bien  ijue  cagne  cl  cagnasu, 
comme  peu  usités. 

> IA  (UnIchs  lerent  II  keiunt 

(ron  apiele  garçons  rifiaiia, 

A tons  mau.s  apK^tés  et  Imus. 

Cbronigifc  rimèe  de  Philippe  MousktSx 
tom.  Il,  pag,  »o.\  V.  258an. 

ti 
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( L'Esté  de  lienigne  Poiisenot , seconde 
journée,  fol.  recto.) 

De  même,  chez  nos  voisins  d’Ilalic  on 
dit  bracco  di  manigoldo  {chien  de  bour- 
reau), pour  archer,  sergent,  d’où  le  four- 
hesqiie  bracco,  qui  a le  même  sens. 

Cogne  et  cognac  pourraient  être  pré- 
sentés comme  des  variantes  de  cagne; 
toutefois  je  regarde  ces  deux  premiers 
mots  comme  le  résultat  d’une  allusion 
aux  arbalètes  de  Cognac,  renonunées 
pour  laisser  partir  diflicilcment  le  projec- 
tile dont  on  les  avait  chargées.  Du  temps 
d’Oudin,  on  disait  d’un  avare  : « Il  res- 
semble les  arbalestes  de  Coignac  ; il  est 
de  dure  desserre  ’,  » dicton  rapporte 
dans  la  Comédie  des  Proverbes,  act.  111, 

SC.  VII,  avec  cette  différence  qu’elle  donne 
arbatestriers  au  lieu  A’arbalesles.  Cogne 
viendrait  aloi’s,  non  pas  d’une  habitude 
de  brutalité  qu’on  n’a  jamais  reprochée 
aux  bons  gendarmes,  mais  de  cflÿne,  dont 
on  aurait  oublié  le  sens  primitif,  ou  de 
Cognac,  dont  l’origine  était  de  nature  à 
se  perdre  encore  plus  vite. 

Càgou,  s.  m.  Voleur  solitaire. 

On  voit  par  le  Jargon  qu’il  y avait  une  j 
catégorie  do  gueux  portant  cæ  nom-là. 
Après  s’en  être  emparée,  notre  langue  en 
étendit  davantage  la  signification,  et  ca- 
gou servit  à désigner  un  gueux  quelcon- 
([ue: 

. . . tontes  ces  maniérés  de  gens  ponrroient 
bien  passer  le  reste  de  leur  vie  à la  Coor  de  mi- 
racle et  avec  les  cagoux,  etc.  [Les  notiv.  et  plais, 
tmag.  de  Druseambilt,  tut.  97  recto.) 

Les  juges  n'onl  tant  de  placets... 

Le  Port  au  foiug  tant  de  canailles  , 

Ny  les  cagatils  tant  de  nicdailli's. 

Les  Regrets  de  C absence  du  roy,  maza- 
riiiade  iu-1",  s.  1.  ni  d.,  piig.  7. 


‘ Curiusilez  /rançoises , au  mot  Arbalestes. 


D’ARGOT. 

Ores  que  par  vos  saincts  edils 
Les  plus  foU  Miiit  devenus  sages... 

Que  dans  Paris  cbarun  respire. 

Que  l’on  n'y  voit  plus  de  eagous... 

Et  que  uos  seigneurs  les  liloux 
Ont  transporté  leur  vaste  empire 
Sur  les  degrés  du  Pont  aux  Choux,  etc. 

Plainte  de  la  .Samaritaine  sur  la  perte 
de  San  Jaegurmart,  etc.,  v.  13®.  (Les 
Rimes  redoublées  de  monsieur  Das- 
soucy.  Paris.  M.  DC.  LXXL,  iu-fl, 
pag.  19  et  20.) 

Scarron  (Virg.  Irav.,  liv.  IV)  compare 
à des  cagoiis  les  compagnons  d’Étii’c 
qui  viennent  de  quitter  Carthage  : 

Delalircz,  s'il  en  est  au  monde, 

Tramis  Je  froid,  monrnns  de  faim. 

Qu'un  ttùl  fouùtiez  pour  du  |>aiu , 

Pauvres  d’habits  comme  de  minCf 
Sales  inagazins  de  vermine,  etc. 

Dans  une  comédie  du  même  auteur, 
l)om  Jtiphet  d' Arménie , act.  111 , sc.  iv, 
un  personnage  en  apitellc  un  autre 
truanl,  pied-plat,  cagou,  bigot. 

Ce  mot , comme  nous  avons  déjà  eu- 
l’occasion  de  le  dire  aillrtirs  ',  nous  pa- 
raît n’êtrc  qu’une  altération  de  cagol, 
nom  que  l’on  donnait  à une  race  de  gens 
réputés  malailes,  et  pour  cela  tenu.; 
comme  en  quarantaine. 

CxtLLASSE,  s.  f.  Caillou. 

Caillé,  cayeu,  coyeb,  s.  m.  Poisson. 

De  ces  trois  formes  la  dernière  pour- 
rait bien  être  la  plus  ancienne , et  une 
altération  d’un  autre  substantif,  deÿoycr, 
qui  SC  disait  d’un  maquereau,  dans  le  sens 
figuré  du  mot,  dénomination  peu  honora- 
ble que  l’argot  rend  par  poisson.  Dans  la 
SC.  XI,  act.  Il,  de  la  Fausse  Coquette, 
Ai'Icquin  appelle  Apollon 


* Uhtoirp  des  races  mautlites  de  la  France  et  de 
VEspagnCy  loin.  |>ag.  SCd. 
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Franc  gorer  des  neuf  juvencelles. 

Suite  tiu  Titeaire  italien , elc.  » lom.  IV. 
A Oeneve,  chez  Jarques  Denland, 
M.  DC.  XCVII.,  pag.  146. 

Autre  cxplicatiun  : nos  ancêtres  appe- 
laient caiUier  une  espèce  de  vase  à boire, 
du  genre  des  lianaps  Or,  comme  le  mot 
poisson  était  déjà  employé  à désigner 
une  petite  mesure  de  liquide  et  sans  doute 
le  vast^  dans  letpiel  on  la  servait,  n’est-on 
pas  fondé  à croire  que  les  argotiers  au- 
ront tiré  parti  du  double  sens  do  ce  subs- 
tantif'! 

Caïmand,  s.  m.  Mendiant. 

Ce  mot,  dont  Maurice  de  la  Porte  fait 
une  épithète  de  belistre,  est  bien  ancien 
dans  notre  langue  ; on  le  trouve  dans  des 
lettres  de  rémission  de  l’an  1392,  où  il 
est  parlé  de  « un  homme  querant  et  de- 
mandant l'aiimosnc,  ipii  estoit  vestuz 
d’un  manteau  tout  plain  de  paleteaulx, 
comme  un  coquin  ou  mimunt  » 

Dans  d’autres  lettres  du  même  genre, 
en  date  de  Hliti,  on  mentionne  « ung 
coquin  ou  caymant  et  homme  vaca- 
bont  » 

Ail!  que  il  fait  le  quaymant 
El  le  coquin! 

Mystère  de  saint  Crespin  et 
saint Crespinien^^\x\jWk...  par 
L.  Deualles  et  P.  Chabaille. 
A Pari.s,  chez  SIKealre, 
MDCtCXXXVI,  in-8%  is^ 
journée,  pug.  1 1 3. 

L’amour  est  fort  bou  caymand. 

Les  Poésies  de  CuUiaitme  Crétin,  édil. 
de  Coui>lelier,  pag.  22. 

* Voyez  la  labié  des  mots  techniques  des  Comptes 
de  Varr/etiterie  des  rois  de  France,  publiés  par 
M.  D<iu6t  d'Arcq,  pag.  354. 

> OlosMarium  medi<e  et  inylnuf  tatinilntis,  édit. 
lo  ir,  torn.  Il,  pag.  593,  col.  8,  au  mol  CuguinHS. 

3 Ibid.,  lom.  pag.  589,  col.  2,  au  mot  Qvas‘ 
tores. 


11  n’est  orgueil  que  de  ûers  eeimans. 

Le  Cry  de  joye  par  noble  victoire  contre  les 
traistres  ennemis  du  roy  de  France,  elc., 
édil.  des  Joyeusetez,  pag.  5. 

Lais.\ons  le  luth,  la  lyre,  et  ces  outils  divers 
Dont  Apollon  nous  Qatte:  ingrate  frenesie! 

Puis  qiie  pauvre  et  caymande  on  voit  la  poesie. 

Mathurin  Regnier,  sat.  iv,  v.  39. 

Enfin,  nombre  d’écrivains  du  xvn* 
siècle  ont  employé  caymamf,  entre  autres 
Tallemant  des  Réaux  ‘ et  le  P.  Gazée  ’. 

De  ce  mot  est  venu  le  verbe  cayman- 
df.r  ou  quaimander,  qu’on  lit  partout, 
entre  autres  dans  les  Avnntures  du  baron 
(le  Faneste,  liv.  IV,  ch.  xx;  et  dans  la 
Vida  (lel  Lazarilto  de  Tonnes.  A Paris 
M.DC.XVI.,  in-12,  pag.  147  et  163. 

Si  nous  voulions  rapporter  les  autres 
expressions  par  lesquelles  on  a désigné, 
chez  nous,  les  mendiants,  il  nous  fau- 
drait beaucoup  de  temps  et  non  moins  de 
papier.  Nous  nous  bornerons  à citer  cette 
déliuition  qui  se  trouve  dans  un  ancien 
mystère  : 

Je  cuyde  que  c’e.sl  ung  marchaul 
De  quelque  estrenge  région, 

Qui  B plus  d’une  légion 

Uu  fnctail  qui  soubz  l’ongle  crocque. 

Le  tiers  Livre  des  Actes  des  Apostres , édit, 
de  1541,  feuillet  .cv.reclo,  col.  2. 

Caisson,  s.  m.  Tâte. 

Expression  du  langage  militaire,  sur- 
tout employée  dans  celte  locution  : se 
foire  sauler  le  caisson,  se  brûler  la  cer- 
velle. 

Calandbineb  lE  SABLE.  Traîner  sa  mi- 
sère. 

Calé,  ée,  adj.  Heureu.x,  riche. 


Ilillonetlrs.  fdil.  iii-12,  lorn.  V,  pag.  Ils. 

’ piViwei  Hrrnalintu  du  rrverend  pen  innf. 
(in  Casée.  Paris,  1028.  iq-t2,  pag.  tZJ.  ' 
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Ce  mol,  que  je  dérive  de  catle,  espèce 
de  coiffure,  est  synonyme  de  coiffé,  qui 
figure  dans  une  expression  proverbiale 
dont  le  sens  est  le  même  : 

Sainte  Mijorce!  nous  soiuines  nées  coifjies. 

La  Comtditdei  Prorerbes,  act.II.se.  iv. 

Calebasse,  s.  f.  Tète. 

Ce  mot,  que  nous  lisons  dans  le  diction- 
naire argotique  du  Jargon,  doit  venir  de 
l’espagnol  cabeça,  comme  cabasscl,  qui 
servait  à désigner  une  armure  de  tête  ', 
et  qui  avait  cours  bien  des  années  après 
l’époque  où  Henri  Estienne  l’indiquait 
comme  tombé  depuis  longtemps  en  dé- 
suéltide  *. 

Si,  au  lieu  de  cabosse,  qui  a dû  se  dire 
dans  le  principe  ^ l’argot  a consacré  cale- 
basse, c’est  que  l’objet  ainsi  désigné  dans 
la  langue  ordinaire  présentant  une  cer- 
taine ressemblance  avec  tme  tète,  les  ar- 
gotiers  ont  cru  y voir  la  source  du  mot 
picaresque.  Peut-être  aussi  ont-ils  voulu 
tout  simplement  déguiser  un  mot  répan- 
du parmi  le  peuple.  Au  reste,  comme  le 
remarque  le  P.  Labbe,  «calbace  ouch- 
lebasse  pourroil  bien  venir  de  la  mesme 
source  *,  » c’est-à-dire  de  cabeca,  ou  plu- 
tôt de  capnt. 

Calkge,  s.  f.  Espèce  de  fille  publique. 

Autrefois  on  disait  calege  pour  calèche.  1 


• VovfZ  W Dicllonoairt!  de  Cotsrave»  el  le  Cubinei 
êalyrique,  édit,  de  M.  I>C.  XXXIIU..  ln*8«.  pas- 

* Dial,  du  nouv.  inutj.  fr.  ilalian..,  pa(;-  2*70. 

3 11  est  nu  mülDS  certain  que  Tod  disait  caboche 
dès  le  %iii*  siècle  : 

Col  üt  greille,  la  teste  grosse, 

Toute  iert  cornue  la  caboce. 

Le  Roumatiz  de  Clnrie  et  de  l.aru,  Ms.  de 
la  Bibl.  lmp.  n°  7b34%  foU  14I  verso, 
col.  I , V.  8. 

4 Le»  Etymologies  de  plusieurs  mots  français  ^ etc.» 
pag.  KM. 


Dans  Lucain  iraveaty,  la  lune  parlant  au 
soleil,  s’exprime  ainsi,  pag.  45  : 

Biquez-moy  voslrc  ealrge, 

El  pt*mu’Ucr.  qu’à  mou  tour 
Je  chemine  un  pi-u  de  jour. 

Je  pense  néanmoins  que  le  mot  d’argot 
vient  de  cale,  qui  se  disait,  à la  même 
époque,  avec  chaperonnetle  ',  des  filles 
du  peuple  et  de  1a  c.ampagne,  à cause  de 
la  cale  qui  leur  sen  ait  de  coiffure  ’ : 

Mosinc  si  to:»t  qu’un  valet, 

Une  caUf  un  havolel... 

Monlroit  au  doigt  ce  grand  homme, 

Son  ct£ur  s'épanouissoit. 

Lncain  (raeestr,  pag.  73. 

Le  clerc  d’un  prtKiireur,  assez  gentil  garçon... 
Rdcuuslrtût  quelquefois  une  assez  jolie  calU, 
Servante  du  logis,  d'assez  bonne  façon. 

I.e  Cabinet  satjrrique.  Paris,  Pierre  Billaiiie , 
1618,  pag.  062. 

Tallemant  des  Réaux  rapporte  dans  ses 
Hislorietfes  *,  le  tour  que  joua  Boutard 
quand  « il  entreprit  de  prouver  que 
Gombaud,  qui  se  picquoit  de  n’aimer 

le»  f.iveurs  des  ebaperouMtes  de  Paris  ne 

t'auront  point  gueriioné  de  quelque  carnosilé  inju- 
rieuse, > etc.  (Le»  Jcu,T  de  V Inconnu , tic.  A Rouen  , 
chez  Jacques  CalUimê,  M.DC.XXXXV.,  ia-8',  pag.  M.) 

* «...  en  sa  leste  av'oit  un  gro»  lK>nnet  hianc,  quo 
l'on  appelle  une  calle,  et  nous  autres  appelons  cn- 
loUCt  ou  boniM’tif  hLanctie  tie  layne,  nouée  ou  bridée 
par  dessuubz  le  menton.  » Fies  des  dames  illustres, 
art.  de  la  seconde  reyne  Jehanne.  ( Œuvres  com- 
plètes de  Brantôme,  édil.  du  Panih.  liU.,  tum.  Il, 
pag.  205,  col.  1.) 

Scarron  dit  dans  un  rondeau  redoublé  adressé  à 
madame  Radi^^ie  pour  U remercier  d'un  pot  de 
coings  : 

Un  malin  ma  servante  à cale.,. 

Fil  entrer  dans  ma  chambre  sale 

Voire  laquais  verd,  jaune  ou  gris. 

Dans  le  Homau  bourgeois,  un  avocat  demande  que 
l’on  institue  des  corr.-cteuri  de  modes,  « qui  empè- 
chcrolrnl,  par  exemple,  que  les  forme»  des  chapeauz 
ne  devinssent  hautes  comme  de»  puis  à l>eurre,  ou 
plaltes  comme  des  colles,  w (EdM.  de  Nancy,  1718, 
pag.  h09.  Cf.  le  Jugement  de  Paris  en  vers  biiHet’ 
ques  de  V.  Dassoiicy,  édit,  de  M.  DC.  Xl.iV.,  ia  è", 
pag,  8 ; et  l»*s  Curiusitez  françoises,  au  mol  Cale.) 

\ > Chnp.  CXLVIl;  8*^  édit.,  tom.  111,  pag.  2iP. 
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qu'en  bon  lieu , cajolloit  une  petite  cale 
crasseuse.  » 

Shakspere  emploie  caîlet  avec  le 
m^me  sens  que  caiège,  dans  la  troisième 
partie  de  Henry  VI ^ act.  H,  sc.  ii,  et  dans 
Othello,  ad.  IV,  sc.  ii. 

Caliguleb,  V.  a.  Ennuyer. 

Caligula  est  un  mélodrame  romain , Cali- 
gula  i|iii  nous  caligula  horriblement,  la  veine  an- 
tique n’élanl  pas  Je  la  compétence  (Pun  talent 
éminemment  moileme  pour  ne  pas  nous  caliguler 
eu  se  faisant  Romain.  Qu'il  n'y  revienne  plus,  car 
le  verl)e  est  fait,  c'est  à lui  qu’nn  le  doit,  etc. 
(L'Héritier, de  l’Ain,  Plutargve  drotatifjHe , bio- 
graphie de  M.  Alexandfe  Dumas.  Paris,  Lavigiie 
[1843],  giumi  in-8*,  pag.  58. — La  Superchenes 
Uuéraires  dévoiléeSt  par  J.-M.  Quérard,  toin.  1", 
Paris,  1847,  in-S”,  pag.  465.) 

Gallot,  s.  m.  Teigneux. 

Le  dimanche  cl  la  fète  y me  joue  de  ses  tours, 
Mais  chV.st  <|uand  y me  peut  cscaper  une  hic 
Pour  binder  les  deniers  o milan  des  carfotirs 
Contre  de  grands  caïeux  qui  cry  de  l'iau  de  vie. 

Première  et  seconde  Muse  uoimanite  , pag.  37. 

L’étymologie  de  ce  mot  est  bien  facile 
à saisir  : d’abord  la  maladie  des  callots 
les  atteint  au  sommet  de  la  tête;  ensuite 
on  les  soumettait,  pour  les  guérir,  h une 
opération  communément  appelée  de  la 
calotte. 

Caloquet,  s.  m.  Chapeau. 

Ce  mot,  dérivé  de  cale,  dont  nous  avons 
donné  des  exemples  plus  haut  en  note, 
est  passé  dans  le  langage  populaire,  s'il 
faut  en  croire  d’Uautel,  qui  ie  traduit  par 
chapeau,  bonnet,  colifichet!:  dont  tes  fem- 
mes ornent  leurs  létes.  Voyez  le  Diction- 
naire du  bas-langage,  loin.  I",  pag.  148. 

Calot,  s.  m.  Coquille  de  noix,  dé  à 
coudre. 

Calvin  , s.  m.  llaisin. 

Calvine,  s.  f.  Vigne. 

Vive  le  bonhomme  Calvin! 

Son  nom,  qui  se  termine  en  vin, 


Sa  doctrine  autorise  ; 

F.l  certes  ce  vieux  parpaillot, 

Qu'on  lient  pour  le  plus  grand  fallot 
De  la  nouvelle  Église, 

NVôt  jamais  formé  son  troupeau. 

S'il  n’eüt  chanté  sur  le  tonneau  : 

••  Eh!  bon,  bon.  bon,  que  le  vin  est  bon! 

Par  ma  foy!  j'en  veux  boire.  •• 

Manuscrit  de  mou  cabinet,  folio  165 
verso. 

Ce  qui  a vraisemblablement  donné  aux 
argotiers  l’idée  d’appeler  la  vigne  du  nom 
du  grand  hérésiarque  de  Genève,  c’est, 
.après  la  terminaison  du  nom  de  Calvin, 
la  réputation  d’ivrognerie  qu’avaient  les 
Suisses  : 

Je  gage  de  boire  autant  de  vin  qu'un  Suisse, 

Pourveu  que  ce  soit  du  vin  sans  eau. 

Le  bon  vin  fait  tout  mon  delice; 

Je  gage  de  iMiiie  autant  qu'un  Suisse. 

Sevré  du  lait  de  ma  nourrice, 

J'ay  pris  goût  au  jus  du  tonneau. 

Je  gage  de  boire  autaut  qu'un  Suisse, 

Pourveu,  etc. 

Même  manuscrit,  folio  314  reclo. 

C'est  un  lutin  amphibie,  c'est  le  lutin  qui  in-  ' 
vente  les  molles,  et  qui  établit  les  maniérés  do 
monde,...  cVst  iny  qui  fait,  par  exemple,  que...  les 
femmes, pour  avoir  quelque  chose  de  masculin, 
portent  au  lieu  de  cravates  des  steliikerque<,  et  le 
poignard  au  bout;  qu’elles  fouettent  les  bouteilles 
de  vin  comme  des  Suisses,  le  ratafia  et  l’eau  clai- 
rette comme  nos  jeunes  ofiicicrs;  qu'elles  prennent 
du  tabac  eu  poudre  comme  des  Espagnols , et  que 
dans  peu  elles  fumeront  comme  des  Sai*srs.  ( Let 
Bainsde  la  porte  .Sain/-.flenmrd  [1696],  act.  1'', 
sc.  VI  ; dans  te  Théâtre  italien  de  Gherardi, 
tom.  vt,  pag.  399.) 

Kh  bien,  Gudyil,  lui  dit  le  vieux  major,  quelle 
diable  de  discipline  ? Vous  aves  déjà  lu  la  Bible  de 
Genève  ce  matin. 

— J’ai  lu  les  litanies,  dit  John , branlant  la  tête 
avec  toute  la  gravité  d'un  Ivrogne,  etc.  (Les  Puri* 
tains  d' Écosse,  3*  partie,  diap.  ii,  traduction  de 
M.  Defauconpret.) 

Camardb,  s.  f.  Mort. 

Ce  qui  frappe  tout  d’abord  à la  vuo 
d’un  squelette,  tel  que  la  mort  a ét^ 
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personnifiée,  est  l’absence  de  nez,  qui 
donne  à la  face  un  aspect  si  hideux. 
Aussi  Scarron  fait-il  dire  à Enée,  au 
liv.  II  de  son  Virgile  travesti  ; 

Cbcrchulu  la  mort,  quoique  camuse,  etc. 

Et  un  peu  plus  loin  : 

La  mort  camuse  les  gripa,  etc. 

Au  VI®  livre,  lemt^me  écrivain,  racon- 
tant la  descente  d’Énée  aux  enfers,  dit  : 

Il  fut  com))limpnté  d’ulronl 
Par  le  Sommeil  et  par  la  Mort  : 

Pour  lui  faire  honneur,  la  camorde^ 

Contre  son  htmicur,  fut  gaillarde. 

Dans  une  requête  adressée  à la  reine 
mère,  par  laquelle  il  lui  demande  à être 
son  malade  en  titre  d’office,  il  dit  : 

Je  voi  la  murt  qui  me  mnguette, 

Et  qui  pour  me  ravir  me  guette... 

Mais  cette  camarde  est  bien  folle. 

On  lit  dans  la  Uenriade  travestie  : 

Il  ne  sçiil  pas  que  la  cnmanle 
Poire  molle  |>oiiU  ne  lui  (;nrde. 

Ch.  VIII,  pag.  HJ. 

nien  à |H)int  le  vint  lel  appui, 
l'ouvre  Biron!  car  la  cnmnrt/e 
T alloit,  d'uu  coup  de  hallelvarde, 

Flaïupjer  dans  le  triste  manoir 
De  l'iiilon  au  visage  noir. 

Ch.  VIII,  pag.  137. 

» Vons  n’avez  jamais  songé  li  faire  une  fin,  mon* 
sieur  Piron...  » l’iron  répondit  ainsi  : . Hélas  I raa- 
dfinoiselle,  je  halsae  resnin-là  à la  camarrie,  . ele. 

( Galerie  de  portraits  du  ïviii«  siècle,  par  Arsène 
Houssaye,  i^séiie,  Paris,  Ciiarpentier,  ISIS,  io-ij 
pag.  lüO.)  ’ 

CauBnioLE,  s.  f.  Chambre.  Ane.  pro- 
vençal, cnmbriota. 

DTIaiitcl,  en  rapportant  ce  mot,  Tat- 
li  ibueaii  langage  populaire.  Il  ajoute  que 
a la  cambriole  du  milord  signifie,  en  terme 


d’argot,  la  chambre  d’une  personne  ri- 
che et  furtunée.  > ( Dict.  du  bas-langage, 
tom.  I",  pag.  149.) 

Gambiuoi.eub,  s.  m.  Voleur  de  cham- 
bre il  l’aide  de  fausses  clefs  ou  d’effrac- 
tion. 

Cambboiise,  s.  Domestique,  servante. 
Leroux  a recueilli  ce  mot  dans  son 
Dictionnaire  comique,  oit,  tout  en  le  dé- 
.signant  comme  un  terme  polis.son,  il  le 
traduit  par  une  expression  moins  décente 
encore.  A l’en  croire,  cambrouse  se  ren- 
contrerait dans  une  pièce  du  Théâtre  ita- 
lien. Voyez  Combrousier, 

Cambboüse,  cambeoiisse,  s.  f.  Campa- 
gne, banlieue,  province. 

• Un  lisait  dans  la  Pairie  du  2 mars  1 8.‘i2, 
cette  lettre  d’un  malfaiteur  à un  autre  : 
« Je  ne  te  conseille  pas  de  casser  ta 
canne  (rompre  ton  banc)  pour  rappiquer 
à Paris.  Rien  h y faire. 

a La  rousse  (les  agents  de  police)  y 
pousse  comme  des  chaïupignous , et 
même  dans  la  cambrousse  ils  vienneut 
vous  dénicher.  Si  tu  es  un  peu  tranquille 
et  que  tu  puis-ses  becqueter  (manger),  ne 
décan-e  pas  (no  viens  pas).  Attends  que 
le  bon  moment  vienne  ; faut  espérer  que 
le  démoc  entiuillera  (que  la  démocratie 
triomphera),  et  alors  tous  les  trucs  seront 
lomhem  (tous  les  moyens  seront  boas) 
pour  arriver  il  quelque  chose. 

« Quant  à moi,  je  maquille  une  aff  (je 
guette  une  affaire),  après  laquelle  j’es- 
père me  débiner  (partir)  pour  in’éloigiier 
de  lu  rousse  (de  la  police).  Si  ça  réussit , 
j’aurai  du  carme  à vioc  (j’aurai  de  l’ar- 
gent pour  ma  vie),  et  je  lécherai  de  ne 
plus  travailler  et  de  vivre  paisible.  Rien 
de  nouveau,  sinon  que  Doiiisson  et  Ta- 
fauet  sont  au  plan  (en  prison),  » etc. 
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Cambhoiisibii,  s.  m.  Voleur  de  campa- 
gne. 

Caméléon,  s.  m.  Courtisan. 

Cauelot,  s.  m.  Marchand  ambulant, 
assimile  au  chameau  à cause  de  la  charge 
que  cet  industriel  porle  le  plus  souvent 
sur  le  dos,  et  qui  le  fait  paraître  bossu  : 
circonstance  qui  a valu  aux  contreban- 
diers d’fHrc  désignés,  en  iu-got,  par  le 
nom  de  cet  animal. 

'l’out  le  monde  sait  qu'en  français  le 
camelot  est  une  espèce  d’étoffe  faite  or- 
dinairement de  poil  do  chèvre  ou  de 
laine;  elle  doitson'nom  au  poil  de  cha- 
meau dont  elle  se  composait  primitive- 
ment. Le  défaut  qu'avait  le  camelot  de 
faire  des  plis,  le  plus  souvent  ineffaça- 
bles, a donne  naissance  au  proverbe  il 
e»t  comme  le  camelot,  il  a pris  son  pli,  et 
au  mot  cameloter,  qu’on  lit  deux  fois 
dans  la  xxiii'  sercc  de  Bouchet,  en  com- 
pagnie dender  et  avec  le  sens  de  plisser. 

Camkloteh,  v.  n.  Gueuser. 

Comme  nous  l’indique  le  Dictionnaire 
blesquin  de  la  Vie  genereuse  des  Mat- 
lois,  les  merciers  portaient  en  argot  le 
nom  de  cocsmelotiers  ; el  Pechon  deRuby 
nous  apprend  que  cette  sorte  de  vaga- 
l)onds  vivaient  encore  plus  de  leur  indus- 
trie de  gueux  que  de  leur  négoce. 

Nous  n’avons  trouvé  cameloter  que 
dans  la  seconde  Partie  des  Uecherches 
italiennes  et  fran<;oises,  d’Oudin,  qui 
ajoute  : « Mot  de  narquois,  baroneg- 
giare.  n Voyez  pag.  83,  col.  2. 

Cauelotte,  s.  f.  Toute  espèce  de  mar- 
chandises. Ce  mot  est  devenu  populaire. 

Cahisoi-le,  s.  f.  Gilet. 

Camoufle,  s.  f.  Chandelle.  Voyez  Ca- 
moufiet. 

CAMouFLBMSflT,  S.  m.  Déguiseuient. 


Camoueleb  , V.  a.  Déguiser,  liai.,  ea- 
muffare,  seamuffare,  se  déguiser,  se  cou- 
vrir, se  masquer. 

Camouflet,  s.  m.  Chandelier. 

Dans  i\otre  langue,  ce  mot  servait  à 
désigner  une  fumée  épaisse  qu'on  soiif- 
llait  malicieusement  au  nez  de  quelqu’un 
avc(;  un  cornet  de  papier  allumé,  surtout 
dans  les  jours  gras  ' : 

Guide  de  mon  esprit  fullel, 

Qui  stirlcHit  rheri.s  le  hurtesque, 

Soufle^nioi  par  un  camouflet 
lin  stiie  qui  soit  bien  grotesque. 

Si’arron,  la  Foire  S,-C,ermaiiif  x, 

Plus  anciennement  on  disait  chaull 
moufflet  ; 

Qui  dormira  qu'ou  ie  rf^vcitle, 

Ou  qu’on  luy  donne  uug  citault  mmi/flel, 

Ou  iiardirnient  iing  gr.niit  souf/lrt. 

Notice  d’un  mysicre  par  inrsonnages 
représenté  â Troye»  vers  la  lin  du 
XV*  siècle.  ( Bibliothèque  de  V^.coie 
des  chartes,  toin.  IH,  pog.  459.) 

Je  m'en  lini,  non  de  peur,  mais  pour  faire 

Moi-méme  peur  à ce»  esprit.»  futets, 

Qui  sur  la  face  auroient  main.»  camouflets 

Sanglé  sans  doute. 

Le  Porte-/euHle  du  diable,  ou  Suite  de  Phi- 
lotanus,  (Pièces  et  anecdotes  iutèressaa- 
tes,  etc.,  seconde  partie,  pag.  28.'i.) 

Cliaumoiiflet, /Mmne/tio.  (Seconde  Partie  des 
Bech.fr,  et  loi, col.  2.) 

Comme  les  camouflets  se  donnaient  le 
plus  souvent  aux  laquais  endormis  qu’on 
voulait  réveiller,  ce  mot  signifia  bientôt, 
figurément  et  familfèrement,  grande  mor- 
tification , affront  sanglant.  Nous  ne  sa- 
vons dans  quel  sens  l’a  pris  l’anonyme 
qui  a donné  V Histoire  de  Cumovflet, 

' Voyez  /<fs  Femme»  coifueties  de  Pobson , act.  lil, 
SC.  V.  Flavie  y donne  un  caniuaflel  a Flavlo,  son 
mari. 
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souverain  polenlul  de  l’empire  (T Equi- 
vopoUs.  Equivopolis,  1751,  in-12.  (Cala- 
logiu!  de  Ménn,  pag.  291,  n“  25T3.) 

Cahphbe,  s.  ni.  Eau-de-vie. 

Camuse,  s.  f.  Carpe,  mot  du  Jargon, 

Canage,  s.  ni.  Agonie,  derrière  lutte 
contre  la  mort.  Voyez  Cuner. 

Canapé,  s.  ru.  Lieu  où  se  réunit  une 
certaine  classe  d'individus  dépravés. 

Canard,  s.  m.  Récit  mensonger  inséré 
dans  un  journal;  feuille  à Tusage  du  peu- 
ple, qu’on  crie  dans  les  rues,  cl  qui  con- 
tient le  pins  souvent  la  relation  d’un  évé- 
nement inventé  à plaisir. 

Ce  mot  vient  (Tim  proverbe  rapporUi, 
d’après  Colgrave,  par  Oudin',  qui  ex- 
plique vendre  ou  donner  un  canard  à 
moitié,  par  mentir,  en  donner  à garder, 
en  faire  accroire,  et  qui  indique  cette  lo- 
cution comme  vulgaire  : 

Ji*  suis  ricluS  ilf  ne  vous  avoir  pas  InilW  comme 
mon  enraiit;  vous  le  méritiez  mieux  que  ce  don- 
neur de  canart  à moitié , qui  nous  proiuetloit 
tant  lie  diâleaiix  en  E-pagne.  (/,«  Comedie  des 
proverbes,  ace.  III , sc.  vu.) 

Un  reiiillel  (les  papiers  lie  P.ilepliale,  qui  fait 
voir  que  Part  de  mentir  et  donner  tes  bourdes  et 
ca«r.5  à moitié,  se  iiraliqiioil  anciennement  aussi 
bien  qiiVn  celte  saison.  (Les  Jeux  de  V Inconnu, 
etc.,  fdil,  de  M DC.  XXXXV. , in  8”,  pag.  321; 
Houcelte  Histoire  du  temps,  etc.  A Paris,  chez 
Marin  leClid,  1665,  in-12,  i>ag.  118.) 

Pargiiicu  ! vous  serez  mis  en  cage. 

Vous  estes  un  éaitteur  de  canars. 

J’avons  fait  changer  de  langage 
Au  moius  à d’aussi  lins  reuars. 

Patlet  du  courtisan  er  .Ves  mo/roffes  ( 1 6 1 2), 
dans  le  Recueil  des  plus  ejceltents 
ballets  de  ce  temps.  A Paris,  chez 
Toussaint  du  llray,  M.  D.  C.  XII.,  iii- 
12,  pag.  19. 

I..qnoue  définit  « un  bailleur  de  bali- 


» Curiositez  françaises,  au  mot  Canard, 


vernes,  ou  de  folie  et  de  bourdes,  ven- 
deur de  canars  à moitié.  » Voyez  le 
grand  Dictionnaire  des  rimes  françai- 
ses, etc.  Genève , par  Matthieu  Ber- 
geon,  cb.Ioc.  \xiv.,  in-8“,  pag.  108, 
col.  3. 

Cotgrave,  après  avoir  donné  Bailler 
des  canards  à la  moitié,  et  Bailleur  de 
canards  à la  moitié , ou  de  febves  à mg- 
croist,  etc.,  consacre  un  article  à Grâce 
de  sainct  Canari,  qti’il  explique  par  the 
Besloiving  ofa  Ihing  which  IheBestower 
cannai  keep  ; or,  a favour  donc  because 
one  cannot  do  tvilhal'. 

A une  époque  plus  récente , c’est-à- 
dire  au  xvn*  siècle,  on  employa  les  ex- 
pressions donner  des  canards  et  donneur 
de  canards,  en  supprimant  à moitié. 
Voyez  le  Dictionnaire  italien  et  fran- 
çais de  Veneroni  (Vigneron),  édit,  de 
■M.  DCC.  XXllI.,  in-i“,  au  mot  Canard. 

Je  trouve  dans  un  mystère  une  ex- 
pression qui  correspond  peut-être  à r.elle 
de  vendeur  de  canards  à moitié;  c’est 
celle  de  promet  leur  de  poires  molles,  em- 
ployée par  Tauteurdc  {'Apocalypse  sainct 
Jehan  Zebedée  : 

Ce  ne  sont  me-schantz  eÉtradeurs, 

Ou  promecteurs  de  poires  moUes. 

Feuillet  ,ix.  r«,  col.  2. 

On  en  rencontre  la  trace  dès  le  xiii* 
siècle  : 

HhI  ! con  me  conduiriez, 

SVsloie  ou  une  enfermelé, 

Et  COQ  seroie  à sauvelé  ! 

Vous  nu'  Wt'mîz  poires  molles. 

Le  Roman  du  Renart^  loni.  Il,  pag.  25, 
T.  10324. 

Plus  tard , vint  l’expression  promettre 
monts  et  merveilles , qui  date  du  siècle 


Digilized  by  Google 


89 


DICTIONNAIRE  D’ARGOT. 


des  découvertes  géogi'aphiqucs,  et  qui 
n’a  dfi  venir  qu’aprés  promettre  ehiens 
et  oiseaux.  locution  empruntée  aux 
mœurs  féodales  : 

Or  aperçiil-il  qu’au  lien  que  l’abbé...  lui  promet- 
toit  chiens  et  oiseaus,  etc.  (/.es  Contes  et  joyeux 
devis  de  Bonavenlure  des  Periers,  nouv.  CVI.) 

Autrefois  les  crieurs  de  canards  étaient 
connus  sous  le  nom  de  crieurs  d’alma- 
nachs. Dans  la  These  des  dames  (169.')), 
act.  II,  SC.  XIII,  0 Meïzetiii  en  crieur  d’al- 
manachs, tenant  en  sa  main  plusieurs  pa- 
piers, entre  en  criant;»  et,  contrefaisant 
les  cris  de  Paris , il  change  de  ton  à cha- 
que différcnle  chose  qu’il  crie.  Voyez  le 
Théâtre  ilnlien  de  Gherardi,  loin.  VI, 
pag.  03,  Oi. 

Canabd  sans  plumes,  s.  in.  Nerf  de 
bœuf  dont  étaient  armés  les  argousins. 

Ca.ncan  , s.  m.  Espece  de  danse  ainsi 
nommée,  soit  parce  que  les  exécutants 
imitaient  la  démarche  et  le  cri  de  l’oie, 
soit  par  suite  du  bruit  qu’ils  faisaient. 
Encore  aujourd’hui  on  dit  faire  un  grand 
cancan  de  quelque  chose,  c’cst-à-dire 
faire  beaucoup  de  bruit  pour  rien'.  Voyez 
Chahuter. 

Canelle,s.  f.  Caen,  ville  de  Normandie. 

C'est  de  ce  mot  qu’est  venue  l’expres- 
sion mettre  en  canetle,  qui  n’a  pas  tou- 
jours le  sens  que  lui  prête  l’Académie , 
du  moins  s’il  faut  s'en  rapporter  au  pas- 
sage suivant  ; 

L'on  veut  acquitter  son  loyer. 

Ou,  fatii’  de  pouvoir  le  payer, 

On  met  nos  meubles  en  eanelle. 

Complainte  des  filles  auJC^uelles  on  vient 
tC interdire  Centrée  des  ThuitUries  à 
ta  brune,  in-8**,  pag.  12. 


* Dictionnaire  duhas-langage,  tom.  1*',  pag.  IM. 


Je  ne  doute  pas  que  le  motif  qui  a fait 
choisir  le  nom  argotique  de  Caen  ne  soit 
la  ressemblance  de  son  qu’il  y a entre  ce 
dernier  et  le  mot  encan. 

On  sait  qu’ordinairement  mettre  en  ca- 
ndie veut  dire  briser  en  plitsieurs  petits 
morceaux  : 

Le  loup  se  s<>ntant  prit,  pour  se  Touloir  sauver 
entraîne  la  pip|>e  du  liant  eu  bas  du  rocher  : la 
pippe  se  mit  en  eanelle , et  lui  eut  la  vie  sauve , 
pource  qu'il  tomba  sur  le  loup,  et  le  tua.  (Les 
Avanlures  du  baron  de  fœneste,  liv.  lit,  cb.  vi.) 

On  disait  aussi  devenir  eanelle^  pour 
tomber  en  morceaux  : 

Fureton  en  joue  (d’une  giiitarre),  et  après  l'avoir 
essayee,  pour  voir  si  elle  éloit  aussi  merveilleuse 
que  son  lidte  le  prétrndoit,  il  lui  dit  franchement... 
qu’elle  éloil  si  vieille,  qu'elle  pouvoit  facilenwüt 
devenir  eanelle.  (La  Coterie  des  anti^/açon^ 
niers.,.,  première  relation,  etc.  A .Miisterdam,  aux 
dépens  de  la  Compagnie,  M.  DCCXVI. , in*12, 
pag.  :I0,  III.) 

Canfr,  V.  n.  Agoniser,  ^dre  près  de 
mourir,  tomber,  mourir. 

Ce  mot  est  emprunté  aux  mœurs  de  la 
cane  et  du  canard , habitués  à faire  le 
plongeon , expression  qui  avait  cours 
également  dans  le  même  sens  : 

Laurent  de  Medicis...  voyant  mettre  le  feu  à une 
pièce  qui  le  regardoit,  bieu  lui  servit  de /aire  la 
cane;  car  auilrement  le  coup...  luy  donuoit  sans 
double  dans  l’esiomach.  (Montaigne,  Essais  t 
liv.  r',  cb.  XII.) 

La  nef  du  fort  Ilionée... 

Celle  du  Gdèle  Achalês... 

Faisoient  en  mer  cent  pirouelies; 

Qui  pis  eit,  la  cane  souvent. 

Scarron,  le  Virgile  travesti,  liv.  I**". 

Plus  d'un  poisson  du  lac  Trivie 
Par  ce  graud  bruit  perdit  la  vie. 

Et  le  petit  fleuve  du  Nar 
En  fit  la  cane  nu  le  canard, 

Se  plongeant  au  fond  de  sa  source. 

fb'td.,  liv.  vn. 
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Nos  drtix  jeuneSf  mais  maîtres  drilles... 

Leur  Gieut  faire  à Ions  la  cane  ; 

Je  dis  la  cane  et  le  {vlongeon. 

Jacque.s  Moreau,  rontinualioit  du  môme 
ouvrage,  liv,  IX. 

nom  Podre...  qui  ne  douta  point  qu’il  ne  lui  ti- 
rAt  un  coup  de  pislolet,  lit  le  plongeon,  se  d<^tour- 
nant  à c^lé,  etc.  (Scarron,  la  Precaulwn  inutile.) 

Devant  cette  grande  ville 
Vous  avez  fait  le  canard. 

Manuscrit  de  mou  raliinei,  folio  7Î  recto. 

poinpadoiir.,.  fit  le  plongeon  au  grand  monde, etc. 
{Mémoires  du  duc  de  .S^rinf-.Srmon,  ann.  170S, 
tom.  vï,  |vag.  199.) 

Oudin,  qui  a recueilli,  dans  ses  Cu~ 
rioaifez  françoisrs , Texpression  faire  la 
cane  *,  la  traduit  par  faire  h poltron,  sens 
qu’a  le  verbe  cancr  dans  le  langage  po- 
pulaire’. Je  ne  semis  ])oint  étonne  que  ce 
mot  ne  dût  cette  forme  à cette  circons- 
lance  que  nous  avions  autrefois  caler, 
caler  la  voile,  avec  la  même  signiüca- 
tion  : 

Conrart...  inuitc  sur  scs  urands  chevaux;  Coslar 
rate  la  rode,  et  lui  drmande  pardon.  (Les  Histo- 
riettex  de  Talltmant  des  RCaux,  étlil.  in -13, 
loin.  VU,  pag.  13.) 

Cette  aiipcrbe  verlii  eiist-elle  au  plus  fort 
de  moastrf?(Monlaigne, Essais, liv.  III, di.  xn.) 

Ce  fut  A lu;  à entier  et  faire,  non  du  prince,  mais 
du  simple  gentilhomme.  {Hommes  illustres  et 
grands  capitaines  francois,  diap.  xi;  m.  le  prince 
de  Coudé;  jwrmi  les  Œuvres  complètes  de  Bran- 
tâme,  édit,  du  Panthéon  littéraire,  tom. 
pag.  464,  col.  3.) 

Far  ainsy  chascim  calla,  et  plus  jamais  n’en  fut 
parlé.  {Vies  des  Dames  illustres,  cli.  ii  : Cathe> 


' Voyez  fin  mot  Cant. 

Ou  lrou\e  /aire  le  cane  dans  le  passage?  suUant  ; 
mais  U est  évplent  qu'il  n'y  a là  qu’un  jeu  de  mots , 
MDS  signiliration  aucune  : 

...  ■ si  quelcpi'un  te  faicl  mine  de  ne  |uy  pus 
plaire,  fuis  le  hoissrau  à interne  fln:  ou  si  quelque 
autre  le  fait  signe  de  demeurer,  fais  le  cane  que  lu 
n’en  feras  rien,  « etc.  (La  Oejfenee  des  outrages  faites 
tiu  sieur  Guéridon,  et  l't  mpCfchemeHt  de  ses  voyages, 
eic.  A Paris,  chez  Eslicmie  Perriu,M.  DC.  Xllll, 

io-H*,  p.a«.  19,  20.) 

* Dictionnaire  du  bas-langage,  lom.  pag.  151. 


rine  de  Médids;  tom.  Il,  pag.  137,  col.  3.) 

...  la  revue  Aune  estoit  une  fine  Dreloiine... 
de  .sorte  qu’il  fallut  à madame  de  üoorlxui  caler, 
et  laisser  à la  revue  sa  belle-sœur  tenir  son 
rang,  etc.  (Ibid.,  madame  Amie  de  France;  iAid., 
|»ag.  179,  col.  2.) 

liansie  patois  normand,  où  Ton  trouve 
caler  avec  son  dérivé  calard , poltron, 
existe  aussi  cagnole  avec  le  sens  de  mort  : 

Si  t’on  ay  touché  {larolle. 

Je  veux  bien  que  la  froide  CagnaUe 
Mc  pisse  rompre  devant  loy. 

Muse  normande , png.  34. 

Canf.r  la  PFXiRBNNB,  V.  U.  Mourir  de 
faim. 

Caneb,  V.  n.  Aller  à la  selle. 

On  trouve  ce  mot,  avec  l’étoile  qui 
rimlique  comme  familier,  et  la  même 
traduction,  dans  la  seconde  Partie  des  Re- 
cherches françoiseset  italiennes,  pag.  H4, 
col.  I . Or,  cancr  (faire  le  poltron)  et  faire 
, la  cane  me  paraissent  n’étre  que  la  même 
locution,  avec  cette  diffiirence  au  fond 
que  sous  une  forme  elle  indique  la  cause, 
et  sons  Taiitre  l’effet. 

Camche,  s.  m.  Ballot  carré  à oreilles. 

Caxtox,  s.  m.  Prison. 

Comme  on  |>eut  le  voir  en  rtîcourant  au 
Dictionnaire  étymologique  de  Ménage, 
tom.  I",  pag.  2!I8,  le  sens  primitif  de  ce 
substantif  est  com: 

Sus,  peuples,  sus,  vos  gnantons  decorer. 

De  divers  jeux. 

CI.  Marot,  Ballade  XIII. 

...  im'.'smes  qu’on  nous  avoit  asseuré  qu’on  le 
vouloit  tuer  |»r  les  ruex,  où  nous  pensioax  nous 
battre  A cliaqiie  canlon.(Des  Conronnels  francoix, 
chtip.  wu  ; M.  do  Bussy;  lisiis  Ic-s  Œuvres  com- 
pitles  de  Brantôme,  dût.  du  Panthéon  Ultéraire, 
tom.  pat;.  684,  col.  2.) 

...  ces  siipcicherie^  d’armes  sont  cciil  fois  pires 
que  celles  que  l’on  fait  nS'^ft.ssiuaiit  les  personnes 
aux  cnnlonx  des  riieR,  ou  en  iin  coing  de  boi.s,  etc. 
{Discours sur  Us  duels iibid.,  pag.  733,  col.  I.) 
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Que  i’Itomme...  &e  regarde  comme  égaré  dans  ce 
c»n/on  détourne  delà  nature.  {Des  Pensées  de 
Pascal...  par  M.  V.  Ooiisiu.  Haris,  Ladrangc, 
in-8*',  pag.  126,  278.) 

De  canton  est  venu  notre  verbe  ran- 
lonnrr,  tenne  de  guerre  qui  signifie  dis- 
tribuer, loger  des  troupes  dans  un  ou 
plusieurs  villages  : 

Si  l’on  dat|n*o  aiulî  catiionner 
De  noire  légion  famcOM: 

L'e^pece  hoiinèlement  nombreuse... 

Hieillôl  noire  troupe  galante... 

Lesra  de  brillans  étendards,  etc. 

Lrs  Jmbttlnnles  ù la  brune  contre  la 
dnreU  rla  tempe,  ,K  la  Chine,  17G9, 
in-8»,  iwg.  14. 

rASTostniEii,  KHE , S.  Prisonnier,  pri- 
sonnière. 

Cap  (Doiililer  un).  «Dans  la  langue  des 
viveurs,  doubler  un  cap  dans  Paris,  c’est 
faire  un  détour,  soit  pour  ne  pas  passer 
devant  un  créancier,  soit  pour  éviter  l’en- 
droit où  il  [leiit  être  rencontre.  » {Un 
grand  homme  de  protnnee,  à Paris..., 
parH.  de  Balzac, etiap.  xxxiv;  Paris,  Hi|>- 
polyte  Souverain,  18.39,  in-8”,  tom.  II, 
pag.  220.) 

Capvhuteb,  V.  a.  Assassiner  un  com- 
plice pour  s’approprier  .sa  part  de  butin. 

Capitainaok,  s.  m.  Agiotage. 

Capitaihe,  s.  m.  Agioteur. 

Capitainee,  V.  a.  Agioter. 

Ce  mot,  comme  les  deux  précédent-s , 
a été  formé  par  allusion  aux  eajritaux 
sur  lesquels  on  agiote  hidtituellemcnt. 

Capon,  s.  m.  Membre  de  l'une  des  ca- 
tégories du  compagnonnage  argotique. 

«Capons,  dit  le  Jargon',  sont  les  écri- 
vains de  la  triperie,  dont  la  plus  part  sont 
easseux  de  hane  et  doubleux  (coupeurs 
de  Iwurscs  et  voleurs).  Ils  ne  sortent 


‘ EdU.  Ue«  Jt/ytuseleZj  pag.  75. 


gueres  des  vergnes  (des  villes);  ils  tru- 
chent  dans  les  piolles  (mendient  dans  les 
auberges),  où  ils  sont  souvent  h l’aguet 
pour  mouchaiilcr  (regariler)  s'ils  trouve- 
ront quelque  chose  à dt'scouvert  fiour  le 
doubler,  » etc. 

En  italien,  on  appelle  accapone  un 
mendiant  qui  se  contrefait  des  plaies  sur 
le  corps. 

Capbe,  s.  m.  Carolus,  ancienne  pièce 
de  monnaie.  Voyez  Carie. 

Cahante,  s.  f.  Table. 

Cabcagno  , s.  m.  Usurier. 

Cardecil,  cubdecx,  s.  m.  Commis- 
saire de  iKilice. 

Les  derniers  des  arehisuppéis  de  l'ap- 
got écrivent  guart-d'ml,  orthograpbe  qui 
donnerait  à penser  que  les  malfaiteurs, 
loin  de  considérer  cet  utile  fonctionnaire 
comme  un  lynx,  un  argus,  ne  veulent 
pas  même,  lui  accorder  d'élre  un  Ixirgne 
dans  le  royaume  où  ils  ne  demanderaient 
pas  mieux  que  tout  le  monde  fût  aveu- 
gle. Mais  je  crois  que  l'un  et  l’autre  de 
ces  mots  sont  une  corruption  de  cordeuil 
(ital.,  cürdoÿ.'io),  qu’on  trouve  dans  le 
Dictionnaire  de  Cotgrave,  expliqué  par 
hearls-grief,  ieene,  anyuish,  heurly  sor- 
row,  et  que  chagrin  ne  remplace  qu’im- 
[lai'faitement  : 

Cortitril,  douleur  et  eunuy. 

Ne  produisent  fltiur  ue  fruit. 

D’avoir  mauvaise  femme  est  ^ratid  cordueilf 

Et  dVstre  sau»  elle  eatretme  iraveil. 

(Èabriei  Meiirier,  Trésor  de  sentences  doreesy 
etc.  A Rouen  , chez  Nicolas  firscujer, 
M.  D.  LXXTX.,  i«til  in-12,  pap.  40,  58. 

Ce  qui  achève  de  me  confirmer  dans 
cette  opinion , c’est  que  l’on  trouve  en 
argot  placarde  au  guarl-d'œil,  avec  le 
sens  de  place  aux  excculiont  : 


Digilized  by  Google 


92 


UICTlONNAinE  D’ARGOT. 


Fare.  fare,  la  marcaudière  ! 

Car  nous  sfrions  bi^quillés; 

Sur  la  placarde  au  ^uart-d‘aîl.., 

Rjgaudous  faut  gambiller. 

Ui  f'oUurs^  tom.  r*",  pag.  xxxij. 

Uuc  fois  sur  ce  chemin,  il  me  semble 
possible  d’expliquer,  mieux  qu'on  ne  l’a 
fait,  l’expression  proverbiale  de  quart 
d'heure  de  Rabelais.  .Suivant  moi,  il  fau- 
drait lire  cordveil,  et  voir  là  une  allusion 
à ce  vers  rapporté  par  maître  Franvois  : 

FauUe  d'argeul,  cVst  douleur  san»  parttîlle. 

On  dit  encore  cardeuil  pour  habit  noir, 
par  allusion  à l’ancien  costume  des  com- 
missaires de  police,  et  au  deuil  dont  il  est 
la  livrée. 

Cabdinale,  s.  f.  Lune. 

Tenne  des  voleurs  des  provinces  du 
nord , né  d’une  allusion  à une  infirmité 
des  femmes,  périodique  comme  la  lune; 
infirmité  qui  portait  autrefois  le  nom  de 
cardinal,  on  devine  pourquoi,  pour  peu 
que  l’on  sache  que  les  cardinaux  sont 
vêtus  de  rouge. 

« * Le  cardinal  est  logé  à la  motte,  dit 
Oudin  ; i.  cette  femme  a ses  mois,  vulg.» 
Curiositez  françaises,  au  mot  Cardinal. 

On  lit  dans  une  chanson  et  dans  une 
autre  pièce  du  dix-septième  siècle  : 

Si  l'on  connoitt  dedans  mes  yeux 
Quelque  clio.se  de  triste, 

Mud  cardinal  est  paresseux, 

Kt  ne  suit  pas  sa  pi.s(e. 

S'il  ne  vient,  je  suis  aux  abois  : 

J’eu  tremble,  j’en  .Miupire. 

Quand  on  l'a  perdu  pour  neuf  muis, 

A'Nod  sujet  de  rire? 

Ms.  de  mon  cabinet,  trois  feuillets  avant 
le 

L'on  m’a  conté,  belle  Idalie, 

Qu’un  certain  cardinal , qui  u’est  pa^  d'Italie , 


Tous  avoit  prise  au  depourveu  ; 

Que  celte  éminence  importune, 

Qui  va  comme  il  plaist  k la  lune.... 

Fit  daus  un  palais  de  satin 
Le  plus  grand  désordre  du  monde. 

Stances  eiiigmaiitjues , etc.  (L'Elite  des 
poésies  Iteroiifues  et  gaillardes  de  ee 
temps,  S.  1.  ni  d.,  in-17,  pag.  80.) 

Cabbr,  V.  a.  Voler  à la  care. 

Voyez  CareuT,  ci-dessous. 

Cabeub,  chabieub,  s.  m.  Voleur. 

Comme  ou  peut  le  voir  dans  l’ouvrage 
de  Vidocq',  les  argotiers  désignent  par 
le  nom  de  carevrs  ou  de  voleurs  à la  eare 
C.CS  industriels,  au  pouce  rond’,  qui,  à 
l’aide  d’une  maiia-uvre  connue,  mais 
presque  toujoui's  employée  avec  succès , 
parviennent  à s’établir,  dans  une  bouti- 
que, devant  le  tiroir  du  marchand , pen- 
dant que  celiii-v'i  y recherche  les  pièces 
qui  lui  sont  indiquées  comme  renfer- 
mant, sous  du  cuivre,  de  l’or  ou  de  l’ar- 
gent. 

C’est  cet  examen,  cette  comparaison 
de  monnaies  avec  un  certain  type , qui  a 
valu  au  vol  en  question  le  nom  do  vol  à 
la  cure,  et  à ceux  qui  s’y  livrent  celui 
de  careurs;  et  ce  mot,  comme  l’autre, 
vient  de  l’espagnol  carear,  dérivé  lui- 
même  de  cara,  qui,  entre  autres  accep- 
tions, a celle  de  confronter,  de  comparer 
une  chose  avec  une  autre. 

Un  moment  nous  avons  eu  nous-mê- 
mes le  mot  care,  que  nous  avions  pris 
aux  Espagnols  : 

...  et  11';  vint  plus,  sinon  dans  le  Louvre,  mais 
estonné,  la  veue  basse,  et  la  carre  d'nn  liomme  tel 


* Les  f'oleurt,  tom.  pog.  56-59, 

• Voyci,  Rur  ctfUe  expr«sloii,  la  Satyre  .Venippée, 
harangue  du  sivur  de  Aleox.  Le  peuple  employait 
cette  façon  de  pyrler,  quand  il  voulait  dire  qu'un 
voleur  avait  l'adresse  de  couvrir  du  pouce  une  pièce 
de  monnaie  dans  un  compte,  et  de  la  ramener  a lui. 
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qu’il  esloit.  (Qiiatriesme  discours,  sur  M.  de  la 
Kcvue,  parmi  les  Œuvres  complètes  de  Brantôme, 
édit,  du  Pantk.  lut.,  lom-  II,  pag.  84,  col.  2.) 

Caribener,  V.  a.  Volera  la  care. 

Ce  verbe  vient  évidemment  du  bohé- 
mien ehorriprn,  que  Boitow  traduit  par 
evil,  u-ickedness,  maldad.  Voyez  The 
Zincali,  tora.  II,  pag.  '.il. 

Cabihara.  «J’ai,  dit  Ménage,  une  Sen- 
tence du  Châtelet  de  Paris  du  mercredi 
18  mai  1609,  signée  Cadenet,  et  rendue 
par  Messire  Jean  le  Camus,  chevalier..., 
lieutenant  civil  de  la  Ville,  Prévôté  et 
Vicomté  de  Paris , dans  le  dispositif  de 
laquelle  il  est  fait  mention  d’une  autre 
Sentence  du  Châtelet  de  Paris,  en  forme 
de  Réglement,  qui  fait  défenses  aux  Mar- 
chands Fripiers,  et  autres,  de  vendre  des 
marchandises  de  leur  commerce  dans  les 
Places  publiques,  et  aux  Sei^ens  d'en 
vendre  aucunes  , à peine  de  cent  livres 
d’amende  : et  dans  laquelle  il  est  fait 
mention  d’un  Exploit  de  saisie,  par  le- 
quel appert  un  nommé  Gillet,  Sergent  à 
verge,  avoir  été  trouvé  faisant  vente  frau- 
duleuse de  plusieurs  chaises,  fauteuils 
et  autres  meubles  y mentionnés,  autre- 
ment dits  Carimara.  » 

Le  môme  lexicographe  ajoute  : « Et 
les  libraires  de  Paris  appellent  w cari- 
mara de  livres , un  amas  de  livres  qu’on 
vend  en  gros  sans  les  examiner;  ce  que 
les  jurisconsultes  latins  appellent  aver- 
sione  vendere  ' . » 

Carimara,  effectivement,  faisait  par- 
tie de  l'argot  des  libraires  parisiens  au 
XVII'  siècle,  et  servait  à désigner  les  bro- 
chures, les  pamphlets,  bref,  ce  qu’il  y 
avait  de  moins  considérable,  de  moins 

' DiciioiiHaire  êlymohgiquPy  cdU.  dp  JauH, 
tom.  l",  pag.  MO,  col.  1. 


important  parmi  les  productions  scien- 
tifiques ou  littéraires.  L’auteur  d’une  re- 
quête en  faveur  des  bouquinistes,  qui 
écrivait  en  1697,  parlant  des  volumes 
dont  s’alimentaient  les  étalages , dit  : 

« Ces  livTCS  sont  de  vieux  fonds  de  ma- 
gazins  de  libraires,  qu’on  ne  leur  de- 
mande pas,  le  fretin  (qu’ils  apptdlent 
parmy  eux  carimara)  des  bibliotliè- 
ques,»  etc.  Voyez  la  Bibliothèque  de  CÉ- 
cole  des  Chartes,  2'  série,  tom.  V,  1849, 
pag.  369. 

A ce  que  dit  Ménage  dans  l’article 
que  nous  citions  tout  à l’heure,  en  Pi- 
cardie on  appelait,  de  son  temps,  les 
Bohémiens  des  Carimara.  Sans  aucun 
doute,  c’est  à cause  des  objets  de  toute 
sorte  qu’ils  vendaient,  soit  comme  vo- 
leurs, soit  comme  marchands  de  vieux 
habits  qu’ils  étaient  également.  Voyez  ci- 
dessus  l’article  Blesche. 

Enfin,  on  lit  dans  la  Farce  de  maistre 
Pierre  Pathelin  : 

Osiez  ces  gens  noirs.  Marmara, 

Carimari,  carimara. 

Éfiiï.  de  M.  DCC.  LXII-,  pag.  53. 

Et  dans  Ralielais,  liv.  I",  ch.  xvii  : 

Commenrerent  à revenir  et  jurer  les  uns  contre 
les  uiitres  par  ris.  Carymari,  carymara. 

Dans  CCS  deux  ouvrages,  le  mot  qui 
nous  occupe  est  là  pour  indiquer  confu- 
sion ; c’est  une  espèce  d’etc. 

Mais  quelle  en  peut  être  l’origine?  .\ 
coup  sûr,  elle  était  italienne.  Il  y a,  ou 
du  moins  il  y avait , à Florence,  une  rue 
qui  s’appelait  lu  rue  de  Calimara,  sans 
doute  à cause  de  Varie  di  calimala,  ou 
calimara,  qu’exerçaient  ses  habitants. 
Cet  art,  nommé  dans  plusieurs  pa.ssages 
d’auteurs  florentins  rapportés  par  Mé- 
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nage,  consistait,  à ce  qu’il  parait,  à ap- 
prêter d’une  certaine  fa^on  les  draps  de 
France.  Voyez  VHistoire  du  commerce 
entre  le  Levant  et  l’Europe...  par  G.  R. 
Dcpping.  Paris,  Imprimerie  royale, 
M.  DCCC.  XX.V.,  in -8",  tom.  l",  pag. 
33A. 

Cable,  chaele,  cahlo,  cabhe,  s.  m. 
Argent  inonayé. 

Ces  mots  viennent  de  Carolus , espèce 
de  monnaie  bien  souvent  citée  par  Ra- 
belais ; elle  était  d’argent , portait  un  K , 
première  lettre  du  nom  latin  de  Char- 
les V’III,  sous  le  règne  duquel  elle  avait 
été  frappée,  et  valait  10  deniers  comme 
le  grand  blanc.  On  en  conserva  longtemps 
le  souvenir  : 

Fere  Carre),  vencralile  Fagot, 

O est  le  lems  que  sous  la  verte  treille 

Caqun  avut  chinq  dernioiis,  o uu  pot 

De  su  l>oii  vin  quVstet  à iiue  oreille, 

Por  Irais  liards,  un  charle  ô uu  grelot? 

^'eufiesmr  Parité  de  la  Mute  nbrmande, 
pag.  157. 

...  par  toutes  les  villes  du  royaume  ne  se  poii> 
voient  voir  ni  recouvrer,  ni  douzains  ni  caro- 
Itts,  etc.  {^Journal.,,  de  Henri  Hl,  édition  de 
M.  D.  C.  C.  XLVI.,  tom.  pag.  25,  ann.  1577.) 

C’est  une  très-piteuse  cbance,  I 

Outre  que  quand  on  ne  plaît  plus,  i 

On  vous  vend  pour  un  carolut.  \ 

Le  Firgile  travesti,  liv.  IH.  | 

Et  pour  calmer  les  doléances 
De  son  cher  petit  luliis, 

Jl  lui  dnima  cinq  carolus. 

Suite  dit  Firgite  travesti,  liv.  XII. 

Dassoucy  commence  ainsi  la  Guespe 
de  cour  : 

11  y A bien  deux  iiu  et  plus 

Que  certains  vers  de  moy  vous  prisles, 

Pour  lesquels  quelques  carolus. 

Grand  monarque,  vous  me  promistes. 

Ravissement  de  Proserpine,  de  mon- 


sieur Dassoucy.  A Paris,  chez  Pierre 
David,  etc.  M.  DC.  LUI.,  in-V* 
pag.  70. 

A la  même  époque , on  disait  familiè- 
rement et  iKiptilairement,  iladescnro- 
lus,  pnitr  il  est  riche,  il  a force  argent. 
Voyez  les  Curiositez  françaises,  au  mot 
Carolus. 

Ménage  a consacré  un  article  très- 
élcndti  à ce  substantif  dans  son  Diction- 
naire élgmotogique,  tom.  I",  pag.  31.1 , 
édit,  de  Jaiilt.  Voyez  encore  les  Vaux-de- 
Vire  d'Olivier  Dasselin,  édit,  de  1821 , 
pag.  m,  not.  219. 

Cablüve,  s.  f.  Ua  mort. 

.Alltision  à l’absence  de  nez  que  l’on 
remarque  dans  les  chiens  carlins  comme 
dans  les  squtdettcs.  Voyez  Camarde. 

Cabre  , s.  f.  Viande  gètée. 

liai.,  esp.  et  port.,  carne,  anc.  prov.  et 
catal.,  eam,  chair,  viande. 

Cabotte  (Tirer  une),  v.  a.  Escroquer 
au  moyen  d’une  histoire. 

Cette  locution  est  empruntée  à l’ita- 
lien, qui,  depuis  le  xviii' siècle  au  moins, 
a pianlar  carote,  cacciar  carote,  avec  la 
signification  d’en  faire  accroire,  d'en  don- 
ner à garder,  et  carotaio  dans  le  sens  de 
menteur,  de  faiseur  de  contes.  Nous 
avons  aussi  carotter  et  caroUeur,  pour  ex- 
primer la  même  idée  qtie  nous  rendrions 
en  français  par  soutirer. 

On  emploie  aussi  carotter  pour  dire 
jouer  petit  jeu,  nétre  point  hardi  au  jeu; 
et  l'on  appelle  vtilgaircnient  earottier  ce- 
lui qui  joue  mesquinement,  qui  craint 
de  perdre,  \oyci\o Dictionnaire  du  bas- 
tangage,  tom.  I",  pag.  l.’>7. 

Cabooble,  s.f.  Fausse  clef. 

Ce  mot  doit  venir  du  bohémien  carobi , 
que  llorrow  traduit  par  slaple,  ring,  ar- 
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golla  c’est-à-dire  anneau.  D’une  part , 
les  clefs  sont  généralement  terminées 
par  un  anneau  ; de  l’autre,  les  Bohémiens, 
qui  faisaient  un  fréquent  usage  de  rossi- 
gnols, qui  en  avaient  en  grand  nombre’, 
les  tenaient  vraisemblablement  réunis  par 
un  grand  anneau , à la  fayon  de  nos  ser- 
ruriers. On  aura  d’abord  dit  une  carobi, 
une  caronblr , pour  un  anneau , un  trous- 
seau de  fausses  clefs;  puis  on  aura  em- 
ployé ce  mot  dans  le  sens  qu’il  a aujour- 
d’hui en  argot. 

Caroubleur,  else,  s.  Individu  qui 
vole  à l'aide  do  fausses  clefs. 

Carpe  (Faire  la).  S’évanouir. 

Cette  locution , en  usage  parmi  le  peu- 
ple, n’est  complète  que  quand  on  dit 
faire  la  carpe  pâmée;  elle  signifie  alors,  I 
à s’en  rapporter  à l’Académie  et  à d’Hau- 
\e\, feindre  de  se  trouver  mat;  être  indo- 
lent , nonelialant  et  paresseux;  faire  le 
damoiseau,  le  délicat , le  sensible^. 

On  dit  encore  familièrement  et  figuré- 
ment,  montrer  des  yeux  de  carpe  pâmée, 
faire  l'œil  de  carpe; 

Faire  les  yeiix  doux.  Montrer desyeuxdecarpe 
pâmée.  Jouer  de  la  |iriiiiellc.  {Gongom,  ml 
l'Homme  prodigieux,  elc.,  loin.  1",  lag.  76.) 

Un  pelil  coup  d'épée  à porler  en  écharpe, 

De  quoi  traîner  la  jambe  et  faire  l'œil  de  carpe! 

Caèrietle,  par  Émile  Aiigier,  acl.  U,  se.  T. 

Carquois,  coquiilb,  s.  ni.  et  f.  Hotte 
de  chiffonnier. 

Autrefois,  au  moins  dans  certaines  cir- 
constances, ces  deux  mots  étaient  syno- 

» 7'he  Zincali,  lom.  II,  pag.  * 23. 

' « Jeai>-Cbarlc8  (famem  capilalne  do  Boliémes) 
a dit  au  Pallleur...  que  U-ur  piuu  sûre  invention 
pour  ouvrir  les  portos,  cVloit  d'avoir  tirand  nombre 
de  clofs;  qu'il  sVn  trouvoU  loujours  quoiqu’une  pro- 
pre pour  la  Ferrure.»  {Les  Historiettes  de  TallenutMt 
des  fiéauZy  édit,  in-12,  tum.  X,  pag.  1^1.) 

î J}tcHonnaire  du  bas-langage,  ton».  pag.  157. 
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nymes,  et  servaient  à désigner  la  car- 
casse de  l’écrevisse  : 

Prrnei  edcrevicca  cniles,  et  en  osiez  la  eliar  des 
queues;  et  le  surplus,  c’est  assavoir  coquilles  et 
ckarquois,  elc.  (te  Menagier  de  Paris,  lom.  Il, 
pag.  170.) 

On  employait  aussi  charcois  pour  dé- 
signer, soit  la  carcasse,  le  corps  d’un 
poulet,  dont  on  a enlevé  les  membres 
et  la  chair,  soit  le  même  corps  séjiaré 
seulement  des  membres  : 

Pour  faire  perdrianix  de  imurins,  il  convient 
avoir  petites  imuletles...  copper  les  jambes  et  les 
cols,  osier  les  charcois,  etc.  (te  Menagier  de  Pa- 
ris, tom.  Il,  pag.  JH.) 

Prenez  vas  poulies  et  leur  cuuppez  le  gavion... 
et  en  lirez  hors  les  charcois.  (Ibid.,  pag.  213.) 

Puis  osiez  la  gorge  et  les  hi>yaulx  du  poiicio...  et 
l'eu  pourrez  paistreàl’une  fois  des  eles,  l'aulre  fois 
descoisses, puisaii  derrenierdo  charquois.(tbid., 
pag.  306.) 

Le  bas  latin  avait  rarcasium , cnreo- 
sium  , que  du  Cniigc  cx]tli(nic  par  cmla- 
ver,  inteslinum;  et  le  vieux  franyais,  car- 
cas,  qui  désignait  sans  doute  une  pièce 
d’artillerie'. 

On  voitniaintenantl’élymologie  de  no- 
tre mot  carquois , après  laquelle  Ménage 
et  le  Duchat  ont  inutilement  cotim  ’.  Au 
reste,  il  ne  paraît  pas  que  ce  mot  soit 
bien  ancien  ; du  moins  il  est  certain  que 
du  X lit*  au  XVI*  siècle  on  a employé  dans 
le  même  sens  toivre , queuvre,  cuirie, 
cuirée,  carcas  et  trousse  : 

Li  toivres  ne  U ars  ue  fu  mie  obliés. 

La  Chanson  d' Antioche , cb.  V,  coup!,  xil; 
édit,  de  M.  Paris,  tom.  II,  pag.  3ô.  L’uu 
de<  Mss.  porte  cnevres. 


' Prenez  curnaqulns  et  earcas, 

Couiuuvrint*:}  pareillement- 

La  Fie  de  saincl  Ckri$tnfie,  üign.  U li 
verso,  col.  1. 

> l>ict.  élym.  de  la  laHfj.  fr.g  tum.  Il,  pag.  314, 
col.  2. 
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De  faiiu«  papolardie  euvre 

Maiu<  prêtas  quant  honnor  recuevre, 

Et  qui  B*t  fait  ve'^que  claincr. 

Dont  Irait  carriax  fors  de  son  queuvre. 

Ijt  Descrissions  et  ta  plausance  des  reli- 
gionSf  st.  XJI.  {OEuvres  complètes  de 
Rutebeuft  toin.  pag.  445.) 

Lor  darx,  lor  aii  et  lor  vuirées 
Oreul  delez  eus  apoiérs. 

Ae  Roman  de  la  Rose  , édit,  de  Méon  , 
tom,  III,  pag.  79,  r.  1589(. 

Ont  en  leu  de  reliques  tretes 
Lor  euiries  et  lor  sajelei. 

Ibid.,  pag.  87,  V.  ÏC082. 

Quant  amours  ot  oy  mon  cas, 

Et  vit  qu'à  bonne  fin  Icmlt, 
fl  remit  sa  fleschc  au  *eorcas,  etc. 

Excusation  de  maistre  Alain,  st.  xxtx. 
(4.rs  OEuvres  de  mnislre  Alain  Chor- 
fier,  édit.  d'Àndré  du  Chesne,  {lag. 
531.) 

Et  de  sa  trousse  nù  met  ses  dardz  pervers. 

Tira  deux  traietz  d'ouvrages  lous  divers. 

Cl.  Mai  ol , Livre  premier  de  In  Métamor- 
phosé, parmi  scs  <£uvres  complètes, 
édit,  de  M.  ÜUX.  XXIV.,  tom.  III, 
pag.  64. 

O vert  laurier!  toiiijours  t'aura  ma  bar|>e, 

Ma  claire  teste,  et  ma  trousse  en  escharpe. 

Ibid.,  pag.  72. 

Elle  ' a ceint  dessus  le  flanc 
Sa  trousse,  et  dans  un  bocage 
Ta  chasser  uii  cerf  sainage. 

Idem,  ibid.,  pag,  tô9. 

Sur  le  derrière  de  respaule  gauche,  cliascune 
d’elles  * portoil  en  escharpe  une  trousse  ou  car- 
quois d’or  bruiiy,  etc.  {Ballet  comique,  de  la 
rtyne,  dans  le  Recueil  des  plus  excellents  bal- 
lets de  ce  temps,  etc.,  pag.  159.) 

On  employait  cependant  le  mot  car- 
quois dès  le  XVI*  siècle  : 


• Diane. 

> Des  oympbet. 


J’ai  suus  l'nisvelle  un  carquois 
Gros  de  fléchés  non  pareilles , 

Qui  ne  font  bruire  leurs  voix 
Que  pour  les  doctes  oreilles. 

Konsard,  liv.  K**,  ode  iv. 

Mais  revenons  à l’argot.  Je  crois  que 
le  carquois  du  chilTonnier  doit  son  nom 
à sa  ressemblance  avec  une  carcasse  de 
poulet,  sinon  plus,  au  moins  autant 
qu’à  un  étui  à flèches.  Je  crois  aussi  que 
le  mot  carcan! , par  lequel  on  désigne, 
non-seulement  en  Normandie,  mais  ail- 
leurs, line  mauvaise  jument,  une  rosse, 
et  par  suite  une  personne  laide  et  mé- 
chante, vient,  mm  pas  d’une  analogie 
avec  le  carcan  qui  « tient  le  patient  à la 
gorge  sans  qu'il  puisse  s’en  déharnts- 
scr » mais  du  charcois,  dont  nous 
avons  rapporté  des  exemples  au  commen- 
cement de  cet  article.  11  est  vrai  que  nous 
avons  encore  contre  nous  les  postillons 
et  les  valets  d’écurie,  qui , en  train  d’in- 
jurier leurs  chevaux,  ne  manquent  ja- 
mais d'accompagner  l’épitliète  de  carcan 
de  celle  de  voleur. 

CxBTOX,  CABTUCIIE,  S.  111.  Ct  f.  PrisoH. 

On  disait  autrefois  mettre,  retirer  à 
quartier,  pour  mettre,  retirer,  serrer, 
mettre  en  sûreté. 

Cecy  f.nil , il...  met  l.'s  manteaux  n Cartier. 
{Histoire  generale  des  larrons,  liv.  l*',di.  x\iT.) 

Cette  considération  mVstant  venue  en  l’.'Stirit, 
je  me  retiray  à quartier,  (f.’ Histoire  comique  de 
Francion,  liv.  IV  ; éilit  ilc;  Rouen,  M.  UC.  XXXV.. 
|wg  287.) 

Tirez  vous  àquartier  (K>nr  un  moment.  {t.'Isle 
des  esclares  (1725].  etc.  A Pari.s,  ^oèl  Pissot,  etc-, 
M.  Dec.  XXV.,  in-8®,  ac.  IV,  pag.  4a.) 

CtscABtT,  S.  m.  lieu  de  trois  livres. 

Casquer,  V.  n.  Donner  aveuglément 
dans  un  piège. 


* fhctionnairr  du  patois  normand,  pag.  48,  coi.  I. 
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Ce  mot  n'est  autre  chose  que  le  verbe 
italien  cascare,  tomber,  qui  a donne 
naissance  à notre  substantif  cascade.  Ce- 
lui-ci, qui  n’a  plus  aujourd’hui  que  le 
sens  de  chute  d’eau,  avait  autrefois  une 
sigtiification  plus  étendue,  celle  de  chute 
en  général  : 

De  ce  l>cau  faiseur  de  passade 
Qui  vutts  causa  telle  <ascadf. 

Le  curps  est  sans  doute  affolé. 

I.' Arioste  travesty  (tt  -vert  hurUsiiu^s.  A 
Paris,  rbez  Tmissuinct  Qiiinet,  1G6U, 
iu*4®,  !*'■  cbaiit,  pag.  34. 

Une  si  belle  promenade 
Ne  se  dût  faire  sans  casctttle; 

CepeudanI  cascade  s'y  Ht, 

Plus  d'uu  carrosse  s'y  rompit. 

Scarron,  i'pitre  a mademoiselle  Des* 
cats , le  Voyage  de  la  Keiue  à la  Barre, 
T.  17. 

...  par  la  cascade  que  fît  la  mort  du  maréchal 
d'Htimicres,  U eut  le  gouvernemeut  de  Lorraine,  etc. 
{Mémoires  de  Sain(*Simon,  1695,  loin.  1", 
pag.îGT.) 

l’eut-éü'C  aussi  le  mot  cascade  a-t-il  à 
son  tour  donné  naissance  à cacade,  que 
nos  anciens  auteurs,  il  faut  bien  le  dire, 
écrivent  plus  souvent  cagade  ou  caguade  : 

C|>  s.  Aruaad,  Ion  >rabe  lioiiicl  y’aboU  vieo 
peosai  d'en  taire  autant;  inaia  tout  mon  cas  s’en 
ba  en  cagade.  {Les  Avanlures  du  baron  de  Fœ- 
neste,  liv.  lit,  cljap.  xix.) 

Voyla  une  belle  retirade , ou  , pour  mieux  dire , 
coyonnade  ou  eaguade.{b’aucunes  Retraictesde 
guerre,  b'dUcour»;  dans  les  Œuvres  complètes 
de  BranUme,  édit,  du  Panthéon  tiUéraire, 
tom.  II,  pag.  94,  col.  1.) 

Casquette,  adj.  Ivre,  gris. 

Ce  mot  doit  son  origine  à une  expres- 
sion proverbiale  et  figurée  qui  avait  cours 
au  xvi'  siècle  : 

...  ils  furent  eixsemble  dans  un  cabaret  boire 
quelques  pois  de  bon  vin...,  dont  Ils  s'en  dounerent 
tanguam  sponsus ce  quij  veut  dire  en  bon  fran* 


çuis,  jusqu'aux  yeux  ; si  bien  que  ce  malheureux 
Jean  s'en  donna  dans  te  casque.  {L’Art  de  plu- 
mer lapoultc  sans  crier, ix'avanlure,  pag.  lod.) 

Cassast,  s.  m.  Uiscuit  de  mer. 

Cassaxtk,  s.  f.  Noix,  dent. 

Casse-i'oithine  , s.  tu.  lîreuvage  com- 
posé des  résidus  tombés  des  comptoirs 
des  distillateurs. 

Casses  , v.  a.  Couper. 

— V.  a.  Manger. 

ijui  n’a  entendu,  dans  la  saison,  des 
femmes  parcourir  les  rues  de  Paris , en 
criant  à tne-tète  : «Mangez,  cassez  lu 
noix  verte  ! » A coup  sur,  c’est  une  in- 
vitation à briser  les  noix,  qu’elles  cas- 
sent tout  en  poussant  leur  cri;  cependant 
il  n’en  est  pas  moins  vrai  (ju’au  xvi«  siè- 
cle on  disait  familièrement  casser  pour 
manger,  expression  qui  s’est  conservée 
jusqu'à  nos  jours,  oit  l’on  dit  casser  ta 
croûte  dans  le  mémo  sens  : 

Lor»  lui  firent  coiumandeiiienl  de  se  lercr  de  ta- 
ble  cl  gagner  au  Irol,  sur  peine  de  recevoir  bientôt 
le  paiciueiit  de  sa  trop  grande  témérité  et  har- 
diesse : « Oiii  dà,  dil-il,  uiessicurs;  je  le  ferai, 
mais  que  j’aie  disiié-  » Et  cassait  tou.sjours.  ( l.es 
Contes  et  Joyeux  devis  de  Bonaventure  des  Pe- 
riers,  uouv.  cv.) 

Au  siècle  dentier,  on  disait  casser  la 
gigue  jxjur  manger  le  gigot  ; 

Leur  cbariip  se  tient  aux  Poreberons, 

Oti  \oiit  lurutuies  et  lurons... 

Ctiucr  la  ^iÿuc  ou  rédanche,  etc. 

Les  Püfcherousg  ch.  l'*'.  {Amusement 
rapsoM-poétiques,  pag.  12fi.) 

Castuc,  s.  m.  Prison,  château. 

Castes,  s.  in.  Uùpital. 

Dans  mon  opinion , la  racine  de  ce  mot 
et  du  précédent  est  notre  mot  château , 
castel,  avec  une  finale  due  à mio  allusion 
à la  première  parole  que  l’oit  adressait 
aux  malades  sur  le  seuil  de  l luipital. 
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Qu' as- f U était  aussi  une  expression 
usitée  autrefois  dans  notre  langue,  avec 
un  sens  particulier.  Suivant  Leroux,  trou- 
ver du  qu’as-tu  équivaut  h trouver  à dé- 
chanter, rencontrer  plus  de  difficultés 
qu’on  ne  jiensait.On  lit  dans  une  chanson 
du  XVII*  siècle  : 

Du  tou  d'un  aposlre 
Il  îuy  dit  ; « Ma  *npiir, 

Quel  soin  est  le  vostre. 

Ayant  un  directeur? 

1»le  cotiverture  I 

carüer  tout  le  catu, 

Lantiirlu,  » etc. 

Ms.  de  mon  cabinet,  folio  106  recto 
el  verso. 

Scarron,  au  liv.  V de  son  Virgile  tra- 
vesti, fait  dire  à Pgrgo  : 

Le  personnage  est  bleu  joué... 

Et  quoique  j’en  sois  bien  camuse, 

Je  trouve  ici  bien  du  ijuas-iu» 

Autant  que  feroit  nez  pointu. 

On  rencontre  dans  le  catalogue  de 
Moon,  pag.  AÎG,  quatorzième  carton 
des  miscellanies,  l’indication  d’une  pe- 
tite pièce  de  1G20  environ,  intitulée  Le 
Qu’as-tu  de  la  cour. 

Dans  le  Moi/en  de  parvenir,  tom.  I", 
pag.  101,  on  voit  un  ivrogne,  parlant  à 
un  médecin , jurer  par  le  saint  sabre  du 
castud , c’est-à-dire  par  le  saint  bâton  ou 
la  sainte  croix  de  l hôpital  '. 

Dans  un  autre  ouvrage  peut-être  plus 
ancien,  le  Monologue  des  nouveaulx 
sots , l’auteur  donne  pour  nourrir  toutes 
les  espèces  de  sots  qu’il  énumère,  entre 
autres  choses. 


■ Le  conle  du  Uoym  de  poirfiiir  a été  répété,  à 
peu  pré»  dans  le»  mêmes  terme»,  png-  22  de  l'intre- 
tien  drt  ftnwrn*»  eomptigitivs,  que  Je  trouve  relié  avec 
le  FarjalKmd,  etc.  * Paria,  cher  Jacques  Vlllery, 

M.  DO.  XLIV.,  lu"  . 


Cinquante-deux  gaslut  de  Irippes. 

V.  95,  pag.  413. 

Je  suis  réduit  à confesser  que  j’ignore 
complètement  le  sens  de  gastus  dans  le 
verequi  précède. 

Cavalkb  (Se) , v.  pr.  S’enfuir. 

Nous  savons,  par  un  passage  du  Moyen 
de  parvenir',  que  cacafer  était  synonyme 
de  chevaucher  : se  cavaler  voulait  donc 
dire,  dans  le  principe,  aller  à cheval  sur 
soi-méme.  Or,  c’est  précisément  ce  que 
font  certains  animaux,  qui,  quand  ils 
fuient,  ont  laquelle  entre  les  jambes, 
expression  dont  on  se  sert,  au  tiguré, 
pour  signaler  la  frayeur  ou  la  lâcheté  : 

Los  arcliera  voyana  qu’ils  s'estoient  addresspz  à 
U*ur  maistru,  prenneul  la  fnitte  en  nicame  temps, 
la  queuti  entre  les  jambes^  iU  commencèrent  a 
danser  la  coiimilede  Poitou,  et  lebraiislede  sortie. 
{Stùlie  de  l'Inventaire  general  de  l'histoire  des 
larronSf  liv.  III,  cli.  %.) 

On  disait  aussi  cavaler,  dans  le  sens 
de  'poursuivre  : 

Estant  liay  en  France  plus  qü’hommc  qui  fiist 
jamais  favory  du  roy...  H a este  guetté,  cavallé, 
vendu , attenté  el  conjuré  de  toutes  façons , etc. 
(Br.int6inc,Des  Hommes,  2*  partie,  cbap.  vii  ; dans 
ses  Œuvres  complètes , édit,  du  Panthéon  litté- 
raire, tom.  !•',  pag.  655,  col.  1.) 

Après  l'avoir  iongtcinp.s  guetté  el  cavallé,  ne  b* 
pouvant  attrapper  aux  champs,  t'eslant  retiré  à l.t 
ville  de  Bresse,  il  se  détermine  de  l’y  aller  tuer 
{Discours  lur  les  duels;  ibid.,  pag.  734  , col.  2.) 

Le  verbe  chevaler  (plus  anciennement 
cheveler) , auquel  on  serait  tenté  d’attri- 
buer le  même  sens , en  avait  un  diffé- 
rent ; 

Tant  l'ont  batu  et  cheveîé. 

Que  cil  le  lor  a créante,  etc. 

De  Soint  Pierre  et  du  jougleor,  v.  396. 
( Fabliaux  et  contes  , édit,  de  Méon, 
lom.  ni,  pag.  2U3.) 

> EOll.  de  1754,  loin.  Il,  pag.  293. 
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. . . jamais  une  personne  acciiM^  ne  fut  tant  cAe- 
talée  par  un  j«j;e  pour  ealre  surprise,  etc..  (Z.et 
Hechnches  de  la  Ffance  d'Esfienne  Fasquier, 
liv.  VI,  chap.  V,  édit,  de  M.  DC.  LXV.,  i>ag.  472,  C.) 

Catalerie  (Grosse),  s.  f.  Cureurs d’é- 
gouts. 

On  sait  que  ces  utiles  et  modestes  ou- 
vriers portent  des  bottes  fortes,  comme 
les  cuirassiers  et  les  carabiniers. 

Ca VALUT,  s.  m.  l’ièce  de  menue  mon- 
naie. 

Si  0^*51  un  François,  il  dira: 

» Ventre,  tote,  sang,  je  renie.  I 

Moiisietir,  comme  est-ce  qu’il  in  ? 

Je  suis  dans  votre  compagnie 
Depuis  Palestre  et  Crescenlin, 

Sans  que  de  pa)e  ou  de  butin 
Un  seul  cavalot  j'en  rapporte.» 

Let  Loix  de  Daccfius , etc.  {Kecueîl 
de  fuecet  en  prose , les  plus  u^en- 
Ues  de  ce  temps  ^ etc.,  4*  {lartie. 
A l*aris,  rhe*  Cliarlcs  de  Scrcÿ, 
M.  DC.  l.XI.,  iii-8“,  png.  437.) 

Gavé  , s.  m.  Dupe. 

Il  semblerait  que  ce  mol  a été  formé 
dans  le  but  de  rappeler  le  mol  populaire 
enfoncé. 

Ceistdbe  (Parler  sous  la).  Donner  de 
l’argent;  terme  de  l’argot  du  Chûtelel 
de  Paris,  au  xiv*  siècle. 

Item  U quarte  de  vin  de  bienvenue,  le  parler 
dessous  la  ceinture,  et  teilea  trufTea  suiit  deiren- 
dnes,  etr.  ( L'Instruction  de  la  geôle  du  Chaslelet 
de  Paris  f I37î],  dam  la  Collection  des  meilleurs 
dissertations,  notices  et  traités  particuliers 
relatif  s à V histoire  de  France,  etc.,  tom.  xrx, 
pag.  172.) 

M.  C.  Lcber  dit  en  note  : « Les  cor- 
dons de  la  bourse  ou  de  l’escarcelle  qui 
tenait  lieu  de  poches,  et  qu’alors  ou  por- 
tait au  côté,  étaient  attachés  sous  la 
ceinture,  et  le  sac  pendait  au  bas.  Cette 
expression , parler  sous  la  ceinture,  pou- 


vait donc  signifier  : s’adresser  à la  bourse, 
dciuaiider  de  l’argent  ; tel  est  du  moins 
le  sens  qu’elle  présente  dans  le  cas  ac- 
tuel. » 

Cf.xtue,  s.  m.  Nom  propre.  Centre  à 
Vestorgue,  faux  nom. 

Cebcle,  s.  m.  .\rgenl  monnoyé. 

Ce  mol,  qui  est  une  altération  volon- 
taire de  carie , que  nous  avons  déjà  vu , 
fait  allusion  à la  forme  des  pièces  de 
monnaie. 

Cehclé,  s.  in.  Tonneau.  Fourbesque, 
Cerchiosa. 

C.EiiE-voLANT,  S.  m.  Femme  qui  attire 
les  enfants  dans  les  allées  ou  dans  des 
lieux  écartés,  pour  les  dépouiller. 

Comme  ces  misérables  se  donnent 
l'apparence  de  domestiques,  de  là  le  nom 
de  cerf  (serf). 

(Vol  au),  s.  m.  Vol  qui  con- 
siste à escamoter  aux  petites  lilles  leurs 
boucles  d’oreilles.  ( Le  Moniteur  univer- 
sel, n“  du  dimanche  ÜO  octobre  1853, 
pag.  12(Mi,  col.  2.) 

CuAHUTEB,  V.  n.  Faire  du  tapage  pour 
s’amuser. 

Ce  verbe,  qui , à proprement  parler, 
signifie  crier  comme  un  chat-huant,  vient 
du  nom  de  cet  oiseau , autrefois  appelé 
chahu  ou  cahu  : 

Jailin  Janot,  mai»  qt)el  ojscl  es>tu? 

Es-tu  piucboR,  UdoI,  merle,  ou  caku^ 

Chanson  du  xv*  siècle.  ( raux-de-rire 
d'Olivier  liasselin,  édit.  deM.  Louis 
Dubois,  [fûg.  1C8.) 

Nos  iuicèti'es  donnaient  aussi  le  nom 
de  Cahu  à une  divinité  qu’ils  prêtaient 
aux  musulmans  : 

(ujiemetU  a juré  Mahomet  et  Cahu. 

La  Chanson  AntiocUt , cli.  V,  coup!,  sx  ; 
tom.  U,  pag-18. 

7, 
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Cil  deitrier  fuieiil,  ïor  regiiei  ont  rompus; 

Maïs  Irop  eoforce  li  lina§e«  CaUus. 

Ix  Roman  ^j4nséis  de  Carthage,  Ms.  de 
la  Bibiiolhèque  uaiiuiiale  d«  7191,  fol. 

39  verso,  col.  2,  r.  28, 

VoudraS'tu  croire  Mahoin  el  Cahu? 

Le  Roman  d‘ Auheri  le  Bourgoin,  Reims, 
1849,in-8%  pag.  31.  Cf.  pag-  33. 

Mahom  reclaime  et  Apolin, 

Baratron,  Margot  el  Cahu. 

Ht  Blancandui  f Ms.  de  la  Ribl.  nal., 
n"  6987,  fol.  265  verso,  col.  3,v.  3*. 

Us  en  avaient  fait  également  le  nom 
d’un  diable,  mentionné  avec  Jupiter  et 
Baratron  dans  le  Mystère  de  sainte  Barbe. 
Voyez  les  Manuscrits  fratu-ois  de  la  lii- 
bliothèque  du  Roi,  par  M.  Paulin  Paris, 
tom.  VII , pag.  3"a. 

Dans  le  Blaisois,  on  donne  encore  aux 
paysans  le  nom  de  chahuts',  nous  ne  sa- 
vons pour  quelle  raison.  Ceux  de  la  Bre- 
tagne (on  ne  l’oubliera  pas  de  sitôt)  étaient 
appelés  chouans,  variante  de  chahut  eS. 
de  cahu , usitée  en  Anjou  ’ et  employée 
par  Ronsard  : 

Lrt  chouans,  aouonceurs  Je  mauvaise  aventure, 

Ke  i'y  vienoeul  percher,  mais  les  rossigoolels,  etc. 
Eclepte  m,  ou  chant  pastoral  sur  tes  noces 
Je  Mgr,  Cltarles,  duc  de  Lorraine,  et  de 
M*  Claude,  fitu  du  lay  Henry  U. 

Dans  le  Beaujolais,  les  gens  de  la  plaine 
chantent  aux  montagnards  qui  descen- 
dent chaque  année  pour  vendanger  : 

Montagnard, 

Quien  caigoard 

* Peut-*lre  faut-U  rapporter  k ce  mol  le  subslan- 
!U  ca*M,  qae  J«  Iroure  dan»  un  po6mc  du  Xiv«  ale- 
de,  peul-^lrc  par  erreur  d’imprewioii  ; 

iomaU  )«  ne  scrrole  ne  Iruani  ne  cabus, 

P-  Li  RoautHS  de  liauduin  de  Sebourc, 

ch.  XII,  V.  2tft;tom.  !•%  pag.  515. 

* Dici.  étym.  de  Mêiinge.  tom.  l*',  pag-  378,  col.  I. 
1 Fainéaut , casanier  ; 

Nous  voyons  aujourd'huy  trois  sortes  de  noblesse , 


Tourne  le  c..  vers  ton  moUrt. 

Tou,  jou,  you,  )ou,  moutagnard. 

Ce  you  t/ou  m*a  tout  1 air  d être  une 
imitation  du  cri  du  chat-huant,  qui,  dès 
le  xi“  siècle,  était  employé  chez  nous 
quand  on  voulait  huer  quelqu’un  ' ; et  il 
est  possible  qu’il  y ait  là  une  allusion 
aux  canards  de  Savoie,  dont  pai’le  Rabe- 
lais, liv.  11,  chap.  XII,  ou  plutôt  aux  chai- 
gnards  de  Dauphiné,  hérétiques  dont  il 
est  dit  un  mot  dans  le  Scaligerana'. 

U est  facile  maintenant  de  se  rendre 
compte  de  ce  qu’a  pu  être  dans  1 origine 
la  danse  appelée  chahut.  C’était , suivant 
toute  apparence,  un  branle  jiendant 
l’exécution  diupiel  un  ou  plusieurs  dan- 
seurs faisaient  entendre  le  cri  de  l’oiseau 
des  ruines,  très-usilé  dans  les  bals,  même 
au  siècle  dernier’,  surtout  jKindant  le 
carnaval  *. 


L'une  aux  armes  s’ailoiine,  et  l’aulre  s'apafesse 
Caiÿnarde  en  sa  maison,  etc. 

Les  Œ«i’re*  frawoUtes  de  Jottehim  du  Bel’ 
Mv.etc.,  êdll.  de  M.D.  XCVII.,  ln-12,  fol. 
508  verso. 

* « Tune  cbrUliani  una  voce  conclamautes  hu  Am, 
In  rlsum  magnum  nioU  suuL  - Bernard.  Tbesaur., 
de  dic(jiii*ilione  Terne  sancUe,  cap.  ,LVXll.  (Aer. 
liai.  Script.,  tom.  MI,  ct)l.  718,  D.) 

> Edil.  de  Cologne,  M.UC.XCV.,  In-s*,  pag  87.  8». 

1 «...  pour  lai,  il  alla  dans  tous  les  baux...  el  fai- 
sant hou  hou  a tout  le  monde,  comme  Ils  font  pour 
l’ordinaire,  «elc.  [Us  Bols  des  bois,  parmi  le»  (Ou- 
vres badines  eompUtUs  du  comte  de  Caylus,  tom.  X, 
pag.  118.) 

4 Rhl'in  tous  ces  Anlibaccbus... 

Soient  huez  comme  monlre*culs. 

Les  IsOix  de  Bacchus,  elc.  {Recueil  de 
pièces  en  prose,  les  plus  ayreabUs  de 
ce  temps,  4*  partie.  A Paris,  cfaex 
Charles  de  Sercy,  M.  DC.  LXI.,  in-8* , 
pag.  427  ) 

Nous  supposons  que  les  vers  qui  précè<lent  se  rap- 
norlent  auï  plaisanls  de  carnaval,  époque  de  l'année 
ou  l«*8  pnlopliis  fies  cuisines  royales  se  présenlaieiil 
nus  à leur*  mallres,  le  Jour  do  carême  prenant. 
Voyex  un  compte  de  IftW»  d.nns  un  registre  des  Ar- 
ctd'ves  iwllonales,  cote  55  dans  la  série  K,  loüo  vJ  -». 
xiUJ  recto. 
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CnAHCTEDB,  BUSE,  S.  Tapageur,  tapa- 
geuse. 

CoAMBEBDEB,  cHAMBEBTEB , V.  a.  Ren- 
verser, abattre,  briser. 

Ce  mot,  qui  fait  partie  de  l’argot  ma- 
ritime et  qui  a été  recueilli  à ce  titre  dans 
le  DicUonmire  de  marine  à voiles , pag. 
176,  est  également  usité  dans  le  langage 
familier  des  ports  de  mer. 

Chameau,  s.  m.  Femme  de  mauvaise 
tournure. 

Les  passages  suivants  indiquent  suffi- 
samment que  ce  n’est  pas  d’au  jourd’hui 
que  certaines  femmes  ont  été  comparées 
au  navire  du  désert  : 

Longue  et  droite  comme  un  ormeau , 

Elle  entre  à grands  pas  de  rhanieau 
A trois  petites  resrerences. 

Sntjrre  contre  une  etnme  maigre  t par  le 
sieur  de  Sjgognes.  (Le  Cabinet  tatyri- 
tjue,  édit,  de  M.  DC.  XXXIIII. , pag. 
333.) 

Jeune  beauté  qui  en  rougeur  surpasse 
Le  front  vermeil  d’une  vineu.se  ta.sse. 

Qui  as  les  dens  plus  Irelles  qu’un  ratteau. 

Bref  tout  le  corps  comme  le  dromadaire. 

Ceste  beauté  ne  doit-elle  pas  plaire  ? 

Ibid.f  pag.  3S4. 

Vostre  teste  ressemble  au  marmouzet  d’un  ciatre... 
Yostre  longue  encolure  à celle  d’un  chameau. 

Sonnet  contre  une  vieille  cowtisanne  ^ par  le 
sieur  de  Sygogoea.  ilbid.^  pag.  377.) 

Chameau  , ciiocettb,  dbomadaibb  , 

I.AMEBNE,  MABSOIJI,  BBNABD,  8.  m.  et  f. 

Crfintrebandier. 

Ces  diverses  dénominations  nous  mon- 
trent le  contrebandier  la  charge  au  dos, 
cheminant  la  nuit,  traversant  les  rivières, 
et  se  frayant  un  passage  souterrain. 
Chanoeante,  s.  f.  Lune. 

CHANoiriE,  ESSE,  s.  Rentier,  ère. 
Chabteb,  V.  n.  Parler. 


Un  passage  de  Matthieu  Paris,  relatif 
à Guillaume  de  l’isie,  vicomte  de  Nor- 
thampton,  montre  à quel  point  cette  ex- 
pression est  ancienne  dans  notre  langue. 
Ayant  pris  un  bouvier,  ce  baron  le  fit 
lier  et  le  conduisit  avec  lui  dans  sa  mai- 
son, affirmant,  avec  un  horrible  jurement 
( pour  parler  le  langage  vulgaire  e t usuel  ), 
dit  l’écrivain , qu’il  le  ferait  chanter.  Il 
fit  donc,  ajoute-t-il , tortmer  le  bouvier, 
qui  avait  été  mis  en  prison  '. 

On  employait  encore  chanter  dans  le 
même  sens,  au  xvii*  siècle  : 

Le  leodetntin,  le  Heuteiunt  crinlael...  liti  dit 
qu’il  oe  s’agiseoil  de  degnUer  plue  long-tempe 
le  Terilé...  meis  qu’il  alloU  le  faire  chtunter  bien 
j antremeDt  qu*il  e*aToit  fait...  qo’oa  aNoU  lui  don- 
ner la  queitioQ  bien  rigourensement  {VÀrt  d$ 
plumer  la  poulie  sans  crier,  xit*  aTantore, 
p»g.  148.) 

Mais  l’usage  de  cette  expression  n’é- 
tait point  limité  à la  torture;  on  l’em- 
ployait aussi  comme  synonyme  de  par- 
ler: 

Dieu  et  liry  partiront  enaemble  . 

Ce  draier-là , si  bon  leur  semble... 

Jà  si  bien  chanter  ne  sauront, 

Ne  pour  crier  ne  pour  brester. 

La  Farce  de  mautre  Pierre  Patheim , 
édit,  de  CousteÜer,  peg.  29. 

Je  vous  donne  «est  ceil  k traire. 

Si  il  en  a plus  on  n'en  aura, 

Jà  si  bien  chanter  ne  sçaun. 

IM.,  pag.  30. 

Plus  ordinairement  chanter  s’employait 
dans  le  sens  de  dire,  qu'il  a conservé  : 

Et  que  chantait 

Le  mandement  ? 

Le  Mittere  du  Fiel  Testament,  etc.  p 
feuillet  csxvü  verso,  col.  2.  — Mo- 
ralité de  la  ‘oendition  de  Joseph, 
feuillet  signé  O.  ii  verso. 


* Hitloria  mq/or,  aub  ann.  isM;  ed.  Lond.  J6M, 
pag.  9>2,  lin.  t.  » 
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Cbnimont  ? qn'esw  que  vous  chatitèst 
Que  deux  gens  moi*»  à vtc  de  mort 
Fuftsenl  relouroci?  etc. 

La  Fcngfuce  notlre  sciguenr  Jesit* 
christ,  etc.  Paris , Jean  l’eiit,  sans 
(Inle,  journét%  feuillet  qui  suit  la 
sigu.  e iiii,  verso,  col.  1. 

Mais  que  me  cAan/es*TOQS  de  tos  anneaux? 
(Première  UaUnèe  du  seigneur  de  Cholieres.) 

Si  l'or  est  aussi  mauvais  que  le  chanta,  osli- 
OKK-TOI18  que  l’usage  d'kcluj  cint  esté  {>erruis?  rtc. 
(Ibid.). 

Au  nom  de  Jupiter,  laissez-nuus  en  repos , 

Et  ne  nous  cUanta  plus  d'mipertiueuU  pru|>o$. 

î'iltourJi,  ad.  P',  sc.  Tur, 

On  (lisait  autrefois  chanter  pouilles  et 
chanter  injure,  pour  dire  des  injures, 
expressions  (juV.)udin  signale  cornine  vul> 
gnîre^  : 

Un  certain  cavalier  normand... 

Les  |H)ursuivil  asMrz  longtemps. 

Leur  chantant  force  pouiUes, 

Chanson  du  xvin*  stcclc;  Ms.  de  mon 
cabinet,  folio  143  verso. 

OhUgez-moi  donc,  maiUme,  de  nie  chanter 
jtoniUes  par  une  lettre.  (Lellre  du  comte  de  Dus&y, 
de  tti/8,  fiarmi  les  siennes,  édit,  de  U.  I>CC.  XI., 
tum.  lll,  pag.  479.) 

Tu  semis  revenu  jKiur  lui  chauler  injure. 

Les  deux  ylrtegniat  (1591),  act.  111 , sr.  xiv. 
(i.e  Théâtre  italien  de  Gherardi,  tora.  JII, 
pag.  3î7.) 

CnANTEK  (Faire),  v.  a.  Soutirer  de 
l’argent  au  moyen  de  menaees. 

Ce  mol  est  depuis  longtemps  dans 
notre  langue  populaire.  Ou  lit  dans  les 
Curiositez  françaises  .•  « * Il  le  faut  faire 
chanter,!,  (c’est-à-dire)  il  faut  qu’il  parle 
ou  qu’il  confesse,  vulg.  » Mais  cet  exem- 
ple serait  peu  concluant,  si  Oudin  ne  di- 
sait ensuite  : « Il  faut  chanter  plus  haut , 
i.  il  faut  offrir  daeanlayc  de  la  mar- 
c/iaiidise, vulg.  » On  comprend  maintenant 


que  le  chant  qu'on  provoque  est  une  of- 
fre d’argent. 

A l'époque  où  écrivait  Oudin,  on  em- 
ployait dans  la  même  acception  parler, 
dont  chanter  n’est  que  la  traduction  en 
argot  : 

Pour  revenir  .i  i'humeiir  de  la  Ivelle, 

].e  mmpAgmm  itr  put  rien  tirer  dVIfe 
(^li'il  ne  parlât,  (.'.hacim  scait  ce  que  c’esl 
Que  de  parler  :\t  lecteur,  s'il  lui  plaît, 

Mc  pcrmellra  de  dire  ainsi  la  chose. 

(»ulpbar  donc /w/ff,  cl  si  bien  qu’il  propose 
l>c«x  « ens  ccus. 

Cx>nles  de  la  Foutaine.  (.4  Femme  avare  ga- 
lant escroc.  ) 

On  disait  encore  parler  franqois  : 

F.l  de  plus  je  vous  donne 
Quatre  mille  durais  eu  lepou-sant.  Je  crois, 

(Juoy  <pic  vous  eu  di>icat,  que  c'csl  parler  français. 
La  Femme  juge  et  partie,  coinêdiu  p.ir  A.  J. 
Monîfleury,  ad.  IV,  ac.  ii. 

Chaton,  s.  ni.  Moine. 

Ch.uu.ot,  3.  in.  Le  hourreau. 

Maître  Chariot  vieut  d'arriver, 

(|)ul  la  fut  bieutùt  >alucr; 

l,a  corde  au  cou,  lui  dit  : • Madame, 

Ju  vous  jure  dessus  mon  ame. 

C'est  aujourd'hui  (|u‘it  faut  danser; 

Ma  salle  est  déjà  prepan*c.  » 

Chnnson  nouvelle  de  madame  Lescom- 
bat,  c\c.,(Kou9emt  Recueil  {t ariettes 
et  chansons,  etc.  A Koiien.  chez 
Pierre  Soyer,  sans  date,  in-12, 
pag.  4.) 

Ce  nom,  qui  est  devenu  populaire,  au 
moins  depuis  I7fi0',  aé,té  donné  à l’exé- 
cuteur des  liantes  œuvres,  sans  doute 
parce  que,  à l’exemple  des  anciens  charla- 
tans du  Ponl-.Neuf,  il  ne  travaille  que  sur 
un  écliafaud,  et  qu’il  débite  V herbe  à tous 

* Au  m<»t  Jean-GuHtaumc*,  rédilciir  de  la  Ha~ 
ronf/ue  du  capitaine  de  la  Carbonnade  aux  soldats 
de  M.  le  Prince  en  luir,.  rcrll  en  note:  k I.e  Imurre.'Ui 
nvoU  ce  nom  hi  œ lenips-lli,  comme  aujourd’liiiy 
M.  Charhl.»  {ilcctieil  H.  A Taris,  M.  DCC.  LXl., 
In-b",  pag.  iSi.) 
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mnia:  ' . Du  temps  d’Oiidin,  on  disait  éga- 
lement : « fous  êtes  un  Chartes,  par  al- 
lusion de  charlatan,  c’est-à-dire  vn  dis- 
coureur, un  abuscur  par  bettes  paroles’. 

Du  temps  de  David  Ferrand , il  y avait 
à Uoiien  im  éiinarrisseur,  nommé  on  sur- 
nommé Chalut,  je  ne  sais  trop  lequel  : 

Comnu!  j’ateU  pu  ville  que  te  |ms 

A su  pelil  plT  in  6 Cluiht  ceorcho... 

Je  iciicoiilris  mi  ^|-ntul  peuple  eu  uniov 

Qui  s'cii  nllel  te  rhenmi  ste  In  croetle. 

Ciiujiiieimt  Partie  de  la  Muse  iiormamte , 
pag.  107. 

On  a également  donné  le  nom  de  char- 
iots aux  voleurs,  sans  doute  parue  qu’on 
les  voit  tôt  ou  tard  solir  (vendre)  de  l'un- 
tjuent  sur  réeliafaud  ; 

Sur  U placarde  au  quarl-d’œil, 

Rigiudunv  faut  gaiiibdier, 

Alliimca  de  luut's  ces  largues... 

Et  de  ces  chariots,  Isiins  drilles. 

Qui  Tieiiiienl  y goupiiier. 

La  Marcamtière , coupl.  au  et  sur. 
( l.es  /'otenrs,  par  Vidocq , lora.  I'% 
l>ag.  assiij.) 

Comme  on  le  verra  plus  loin,  les  vo- 
leurs se  sont  aussi  appelés  garçons  de 
campagne.  Or,  le  mot  karlc  signifiait  au- 
trefois paysan:  « Karli  rnsticum sonat, » 
est-il  dit  dans  la  Chronique  de  Saint-I!er- 
tin’.  Le  continuateur  do  Guillaume  de 
iNangis , racontant  une  révolte  de  pay- 
sans, s’exprime  ainsi  : « Capitaneuni 
quemdam  de  villa  quæ  ISello  dicitur,  rus- 


‘ Oudin  traduit  wtle  expression  par  wne  rorrfe 
dont  on  ptHfl  un  mnlJatcUur.  Voyez  Iti  CnriosUtz 
au  mot  Herbe. 

* Cur.  fr,,  au  mol  Chnrter  ; retonde  Partie  des 
Recherches  italiennes  et  /raiiçoises,  pa^.  ÜO,  col.  !• 
Vn  charte  y est  tndiiît  par  nu  furlni,  tin  ceretoito. 

^ Histoire  généaloijique  des  maisons  de  (îninest 
de  Cand,  e(c.«  par  Aiuirû  du  Cbe4ius  preuvea  du 
liv.  1«%  pag.  14. 
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tieiim  magis  astutiim  ordinarunt,  scilieet 
Gtiillernmin  dietum  karte'.  n 

Mais  revenons  à l’acceplion  la  plus  ré- 
pandue du  mot  chariot. 

Avant  la  révolution,  dit  M.  Qnitard,  on 
donnait  au  hourreau,  par  euphémisme, 
la  dénomination  de  maître  à danser,  cl 
on  le  désignait  même  ainsi  .sur  les  regis- 
tres do  la  chambre  do  la  grande  chancel- 
lerie. Uahclais,  ajoiilc-t-il,  l’ajipelait  l’o- 
retiglegui fait  danser,  parce  tpi’il  cxéeiilo 
aveuglément  les  arrêts  de  la  justice’.  Un 
antre  écrivain  facétieux  le  eompare,  en 
ces  termes,  à un  musicien  : « Jeeroirois... 
que  le  (ils  de  M.  Jean  Guillaume  seroit 
fort  1)011  musicien  ; car,  depuis  qu’il  a pris 
la  mesure  du  col  d’un  pauvre  patient,  il 
fait  bander  la  chanterelle  sur  un  ton  si 
haut,  que  bien  souvent  riiarmonie  de  la 
corde,  (|ui  bande  trop  fort,  convertit  toute 
la  musique  en  soupirs  etsiucope’.  » 

Enfin,  au  xvii”  siècle,  danser  par  haut 
se  disait  par  métaphore  au  lieu  d’é/r« 
pendu.  Voyez  les  Curiosilez  françaises, 
au  mot  Dnn.ser,  et  la  seconde  Partie  des 
Recherches  italiennes  et  franeoiscs , pag. 
149,  col.  2. 

Le  bourreau  a été  aussi  comparé  à un 
jardinier  par  le  même  écrivain  facétieux 
que  nous  citions  tout  à riieiiro  : « Il  ne 
faut  pas,  dit-il,  aller  chez  les  princes  pour 
rencontrer  le  meilleur  jardinier  de  Paris, 

' GuHl.  liang,  Contin.f  suh  .inn.  13&A.  l.e  rédao 
leur  üc«  graadetf  CbroniquM  de  Fnu)oe  appelle  ce 
pa>un  GuHlnttme  Cale.  Voyez  l'édiUon  de  M.  P. 
Paris,  tom.  VI,  pa^.  liO. 

* Oicthnnaire  des  Proverbes  français,  pag.  2S0. 

Celte  expileaiion  eel  mauvaise  ; «1  M.  Quilard  ae 
fût  bien  gardé  de  la  donner  pmir  peu  (ju'il  eût  su.  ce 
(|td  n'est  pas  diriicile  a trouver,  ipie  les  anciens  mé- 
nétriers qui  fals.aient  danser  étalent  aveugles. 

^ La  seconde  PnrlU  des  questions  el  reaconires  de 
Tabarin,  pag.  123  du  Rerneil  general  de.t  animes  et 
/antnsies  de  Tabarin,  A Huueti,  chez  David  Ferrand, 
M,  DC.  XXXII.,  in  i’i,  pag.  77. 
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vous  n’y  en  .sçauriez  trouver  de  plus  ex- 
port que  le  fils  de  maisire  Jean  Guillaume  ; 
et  s’il  vous  prend  un  désir  de  le  voir, 
allez-vous-en  à la  Grève  ; c’est  un  jardin 
ordinaire,  il  n’a  point  si  lost  planté  son 
arbre,  qu’au  bout  de  deux  heures  vous  y 
voyez  du  fruiet.  Diable!  c’est  une  mau- 
vaise chose  que  de  faire  des  cabrioles  en 
Tair,  et  quand  il  faut  qu’un  pauvre  homme 
aille,  malpré  soy,  faire  la  sentinelle  à 
Montfaueon,  ou  qu’il  est  contraint  d'aller 
garder  les  moutons  à la  lune'.  » 

CiunnuoE,  s.  m.  Action  de  voler 
quelqu’un  (>n  le  mystifiant. 

Les  cbarrieurs  vont  ordinairement  doux 
de  compagnie;  l'un  se  nomme  l'Atnéri- 
cnin,  et  l’autre  le  Jardinier,  soit  parce 
que  c’est  lui  qui  connaît  et  qui  cultive 
les  simples  , soit  qu'il  tire  des  carottes. 

Le  mot  de  charriage  me  semble  em- 
prunté à notre  vieille  langue,  du  moins 
je  l'y  trouve  avec  le  sens  A’emharrae  : 

L'un  lui  afferme  : > Klie  a mille  Hucalz,  • 

Où  onc  ne  fui  adverlye  du  ras  ; 

L’un  dist  : «Il  est  fort  sqas-ant  et  bien  riclie, » 

Où  il  n'a  pas  vaillant  une  houriohe. 

Voyez,  roniiuent,  faisant  lelz  quarriages , 

Souvent  on  est  trom]>v  ês  maria:;es. 

■La  légende  de  Pierre  FnifeUt  ebap.  .vlit, 
pag.  98.  Clf.  Us  Koels  hourguignotis  de 
JL  de  ,1a  Mommye,  edit.  de  18412,  {>ag. 
au  mot  Cniriaige. 

On  disait  autrefois  charrier  pour  mar- 
cher, agir  : 

Olte  l'iiisinix  était  hira  épinensé...  il  [ailoit, 
oominc  vous  Hites,  charrier  bien  droit  avec  elle. 
{ la^ttre  île  mad.vme  deSévijjiié  au  comte  de  Buasy, 
du  13  octobre  1677.) 

CnARBiEt:R,  s.  m.  Espèce  de  voleur  qui 
pratique  le  charriage. 

' Iji première  Partie tirrieiivret  rlqneitlions  île  Ta~ 
hann,  iiuest.  XI.tV,p.'É{»-  77  do  volume  cité  plus  haut. 

Il  est  eucore  uoestion  du  tits  de  Jean  Guillaume, 
qnest.  1",  pnp.  00,  et  dans  le  Teslameiit  de  Taborlo, 
pag.  180  du  même  recueil. 


En  bohémien,  char,  choro,  signifie 
larron.  Voyez  The  Zineali , fom.  11, 
pag.'33. 

Chaiirox  , s.  m.  Voleur. 

Même  étymologie  que  ci-dessus. 

Chasse,  s.  m.  ilEil.  Chas.te  à l’estor- 
gue,  œil  louche. 

Chasse-Noblk,  s.  m.  Chasse-coquin, 
suisse  de  porte. 

Chasser  oes  beluits  , v.  n.  Pleurer. 

Châssis,  s.  m.  Veux. 

Châssis,  que  le  peuple  emploie  dans  le 
sens  de  co/t.vcrcc.v , de  limettes,  et  qu’il  i 

prenil  aussi  pour  la  vue,  les  yeux  ',  doit 
naissance  à une  allusion  aux  fenêtres , 
comme  le  foiirbesquc  balehi,  qui  signifie 
yeux. 

On  lit  dans  une  vieille  chanson  de 
geste  ; 

Riont  ot  le  poil,  menu  receirclé. 

Ample  vtare  et  le  front  fenetré». 

Poman  <P,dubri  le.  Pourguignon  , à la  suite 

de  celui  âc  Fierabrns,  pag.  174,  col.  I.  ' 

Chastaiones  (Peler).  Avoir  du  bien- 
être. 

nsaone. 

Tanlost  en  Judée  serons..* 

De  Hienisalem  apruchons.  | 

* />ic/»onf»aL're  du  bas  langngeq  tom.  I",  pag.  180. 

> (Guillaume  de  M.'ilmesbury  dit  de  fîuillauDic  le 
Bâtard  : « Si  vero  desiderat  scire  corporis  eju* 
fpiiililatcm,  nnvertt  eum  fuisse  c<irpore  quadrato,  co- 
lore nifo,  crine  suhflato,  fronlc  >•  etc. 

{De  (iestia  rrgum  Jngforum,  Mb.  IV,  cap.  i,  .ipud 
Heur.  Savlle,  H^rum  Anghcarnm  $crifit<nres  /«o*/  , 

Bcdam  jititfipià,  etc.  Francnf.,  M.  DCl.,  in*foHo, 

p.i(V  I2à,  tig.  :>$.) 

Je  me  suis  laissé  d'autant  plus  facilement  aller  à 
citer  ce  pas.<^ace,  qu'il  n’est  pas  même  rapporté  dans 
le  Glossaire  de  du  Cnnge.  Voyez  tnm.  tll,  pag  225, 
col-  .5,  au  mot  Fenrsirareq  et  pag.  22ô,  au  mot  Fenes- 
tratus. 

Je  ne  serais  point  étonné  qu'à  son  tour  ehajuh 
nVùl  produit  rAoasie,  humeur  gluante  qui  6'am«assr 
sur  le  tmrd  des  paupières;  mais  II  est  Iden  sûr  que 
ce  dernier  mot  ne  peut  avoir  l’clymologle  que  lui 
prêtent  Ménage  et  le  Duchat. 
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«AlinVAIlT. 

J’ay  grand  faim  qtie  nous  y soyons 

Pour  mengcr  ces  lions  grans  morceaux. 

Nous  ne  menguiis  que  pain  et  aulx 

A passer  cos  haulles  motiiaignes. 

ADHASTCS. 

Cela  n'est  pas  pflrr  chnstoignes. 

Tu  soignes  du  bec,  Nnrinart. 

Quel  gueux  à porter  l’esleudart 

Soubz  une  vieille  capeliue! 

Le  Miitere  de  ta  conception,  nafieité, 
noriage  et  aniiOHciation  de  In  l>t' 
noiste  vierge  Marie,  fiieil.  Ixxiîii  r®, 
col.  2.  De  Herode  et  de  la  persecu- 
tion  des  Innoeens. 

L’expression  parer  cliastaigne.i , qui 
est  peut-être  plus  ancienne,  paraît  avoir 
eu  un  autre  sens  : 

A cui  pare's-\oii%  ces  chastaignes  ? 

Qui  me  puet  faire  plus  d engaignes? 

Le  Roman  de  la  Rose,  édit,  de  Méon, 
tom.  II,  pag.  2UI,  V.  8647. 

A cui  /Kïroi-vous  tel  cftataîngne  ? 

Ihid.,  tom.  III,  pag.  II4,  vr.  18658. 

Chat,  s.  ni.  Concierge  de  prison. 

Chat  Founaé,  s.  m.  Juge,  greffier. 

Cette  expression,  qui  n'est  point  rap- 
portée dans  les  dictionnaires  d’argot, 
mais  qui  cependant  est  employée  dans 
ce  sens  par  ceux  qui  parlent  ce  jargon, 
faisait  partie  du  langage  vulgaire  du 
XVII*  siècle.  On  trouve  en  effet,  dans  les 
Curioeitez  françaises  : « ’ Chat  fourré,  i. 
vn  juge  iasche  et  paresseux.  Item,  «n 
docteur,  par  dérision  de  la  fourreure 
qu'il  porte,  yvXg..  » 

C’est  dans  ce  dernier  sens  qu’il  faut 
prendre  cette  manière  de  parler  dans  ce 
passage  de  VlUsloire  comique  de  Fran- 
cion,  liv.  III  : 

Lm  cnnriisans...  sVMonnercnt  des  chaperon*  de 
ce»  thaf/mtrrz,  et  comparèrent  la  grande  escar- 
celle que  porte  le  recteur,  à celle  oit  niaistre  Gonin 


meltoit  »e«  in*trnmen«  ponr  faire  des  tour»  de 
passe-passe.  fÊdil.  de  M.  DC.  XXXV.,  pag.  S38.) 

Mais  je  ne  pense  pas  que  le  costume 
seul  ait  donné  naissance  à cette  appella- 
tion,  et  je  suis  d’avis  qu’elle  est  égale- 
ment le  fruit  d’mi  jeu  de  mots  qui  roule 
sur  le  nom  de  Minos  et  sur  celui  des 
chats,  appelés  familièrement  minet,  mi- 
non,  minou.  On  lit  dans  le  Moyen  de  co- 
gnoistre  les  filous  d’une  lieue  loing  sans 
lunettes,  au  commencement:  «Quand 
vous  verrez  un  Allemand  eontrefaict,  un 
homme  bigarré  comme  un  valet  de  car- 
reau, ou  le  roy  de  picque...  un  Minos 
de  palais...  imaginez-vous  de  voir  autant 
de  filous,  » etc. 

De  ce  mot  est  venu  celui  do  chaffou- 
rer,  employé,  entre  autres,  par  Brantôme, 
dans  le  sens  de  griffonner,  qui  est  bien 
le  verbe  de  greffier  ; 

...  r«tis»oyt  le  papier,  chau/ourroyt  le  par- 
chemin, etc.  (Rahelaia,  li».  I*',  chap.  x.) 

Le*  uns  en  ont  parlé  encore  d’antre  façon  diver- 
sement. et...  je  m’en  rapporte  é eux,  sans  in’amn- 
*er  d’en  chaf/ourer  le  pafiier.  (Des  Hommes, 
deuxième  partie,  premier  discours;  Œuvres  com- 
plètes  de  Brantôme,  tom.  I'*,  pag.  577,  col.  2.) 

Pnisqii'il  me  faut  parler  de*  dames.  Je  ne  veux 
m’amuser  aux  anciennes,  dont  le*  histoires  font 
toutes  pleines,  et  ne  seroit  qu’en  cAo/yourcr  le  pa- 
pier. (Vies  des  Dames  illustres  françaises  et  rs- 
trangtres,  !*•  partie,  ch.  i"  ; ibid.,  tom.  11, 
pag.  105,  col.  t.) 

...  j’ay  desliberé  de.  ne  clmfnurer  mon  papier 
de  *1  petites  personne*,  etc.  [Des  Dames  gallan- 
tes,  qiiatriesme  discours;  ibid.,  pag.  336, col.  3.) 

Par  suite,  on  a dit  chafourrer  dans  le 
sens  de  noircir  : 

Ce  villageoys,  voyant  que  ce  More  ne  sonnoit 
mol,  va  dire  à ses  compagnons  : « Il  faut  bien  que 
ce  soit  quelque  porteur  rie  masqnarade  et  de 
moumon , iiu'il  s’est  ainsi  noirev  et  chafourrô.  • 
(XXIX*  serée  de  Bouchet.) 

...  il*  barbouillèrent  et  luy  chati/fourerenl  tout 
le  visage.  {Journal  du  régné  du  roi  Henri  III, 
ann.  1589;  tom.  !•',  pag.  117.) 
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Rabelais,  qui  avait  trouve  dans  la  bi- 
bliothèque de  Saint-Victor  le  choffouré 
des  procureurs  (liv.  II,  ebap.  vu),  range 
les  chaffoureurs  de  pareheniin  parmi  les 
gens  soumis  à Jupiter.  Voyez  la  l’anta- 
grueline  Prognosliculion,  ehap.  v. 

Chattk,  s.  f.  Écu  de  six  livres  ; terme 
anciennement  usité  ])arini  les  prostituées. 

Chaud  (Etre).  Se  défier. 

Dans  notre  ancienne  langue,  l’adjectif 
eauf,  dérivé  du  latin  caulus,  s’employait 
dans  le  sens  de  sage,  prudent,  circons- 
pect, avisé,  acceptions  qui  sont  égale- 
ment celles  du  mot  latin,  et  qu’on  re- 
trouve dans  notre  adjectif  cauteleux  : 

(!umint‘nl  ne  In  &cc^'tu  (romper? 

Tti  CS  lant  Mibtü  et  tanl  eauit. 

Le  ÂJhlirr.  de  In  conception^  nativilét 
mariage  ^ et  annonciaùon  de  la 
noiste  vierge  Marier  eic,,  imprimé 
nou\clieiiieiil  à Paris,  pnr  Alain  Lo- 
Irian,  snns  ilale,  in-4''t  fucil.  ixitiii 
r"»  col.  1 . £njer. 

Et  KS...  scput  (jiifl  lc>  Allcmamii  s’c-^loîent  accor- 
dés avecqiics  rrmjwrcur,  <|iii  lin  cl  cant..,  eiilcn- 
(iit  plus  tosi  à un  accord  qu’a  un  lutsanl  ilc  ^lierre. 
{Hommes  illustres  et  grands  capitaines  fran- 
çais : le  grand  roy  H<ury  II;  p.irmi  les  ŒuDres 
complètes  de  firantôme  , cdll.  du  Panthéon  lit- 
/braire,  tom.  1",  pag.  S05.  col.  I ) 

On  disoit  qu'il  avoit  apprô  d’estre  ainsy  dissi- 
mulateur, de  son  graïul  farory  Aiberl  (iumiy...  qui 
estoil  un  Florentin,  lin,  enut  et  corrompu,  triu* 
quart , grand  menteur  et  disfimulateiir.  [Ibidem  : 
CUnrlc»  IX,  roy  de  France;  ibid.,  pag.  560, 
col.  I.) 

Caitt  signifiait  aussi  chaud  : 

Mont  {>ar  fai&oit  aiigousex  eau/. 

Car  li  solax  e.Muit  moût  haut. 

De  JVtrrcisits  f v.  6.13.  {Fabliaux  et 
contes t édit,  de  Mcon,  lum.  IV, 
p.ig.  163.) 

Si  tnangoit  en  coiipex  d'orilnca 

Soupex  eu  vin,  et  tist  moult  caui, 

Ixt  Chronique  rimee  de  Philippe  Mous- 
kèt,  tuiii.  II,  pag.  355,  V.  21C70. 


Pour  le  caut  osla  son  liuvet. 

Pennrlle  nouvel,  v.  |“i.  {fee  Roman 
du  Renartt  lom.  IV,  pag.  I3l.) 

Si  caui  fil  l'oison  iju'ii  dist  wis. 

A/.,  V.  3101.  {Ibid.,  pag.  253.) 

Cil  dedrns  giclent  caude  poi, 

Ole  caut  et  ardaut  métal. 

A/.,  V.  35SG.  {Ibid.,  pag.  270.) 

CVsl  ce  (lonMc  sens  do  caut  qui  a 
donni!  naissaiico  au  mot  d’argot. 

Ch.aiii)K-i..\nce,  s.  f.  Gonorrhée. 

CiiAUMin^  V.  a.  i’erdro. 

CiiHxiisE  i)E  consEiM.Kiî,  S.  f.  Lingc 
volé. 

ïCn  créîmt  cette  expression,  les  malfai- 
Icurs  ont  voulu  donner  à entendre  que  le 
linge  volé  saisi  sur  eux,  et  rcU*nu  par  la 
justice,  servait  à faire  des  clieraiscs  à 
leurs  juges. 

CiiKNAPAx,  s.  m.  Vaurien,  bandit. 

Euii  volcux,  emi  ch'napauy  eun  boudre. 

Le  Coup  d'txil  purin , pag.  37, 

Ce  mot,  qui  est  bien  français,  puisqu’on 
le  trouve  dans  le  dictionnaire  de  l’.Xcadé- 
mie,  oii  il  c.st  signalé  comme  populaire, 
m’a  tout  l’air  d’étre  un  transfuge  de  l’ar- 
got. En  tous  les  cas,  comme  le  fait  re- 
marquer un  traducteur  du  siècle  dernier 
il  vient  de  l'allemand  schnapphuns. 

Cllé^E  (Abattre  ou  faire  suer  un).  Tuer 
un  homme. 

&;tte  expression  dérive  d’un  proverlie 
que  nous  trouvons  dans  le  Dictionnaire 
do  Cotgrave’  et  dans  le  Trésor  de  sen- 
tences dorées,  de  Gabriel  Meurier,  où  il  est 
ainsi  conçu  : « Petit  homme  abbat  bien  un 
grand  diesui?,  et  douce  parolle  grand 

' Histoire  Mfi<rcn(7/«r  de  Jaq»e-.iuguM(e  de  Thon, 
liv.  X;  Intd.  fr,  tom.  Il,  png.  251,  iioL  1. 

* Aux  uiub  Chcfiic,  (iranU,  rt  Petit» 
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irn.  » Oiidin,  qui  vivait  un  siècle  après 
l’auteur  que  nous  venons  de  citer,  rap- 
porte egalement  le  proverbe  « petit 
homme  ubbat  grand  ehesne,  » et  y joint 
ce  commentaire  ; « Un  petit  homme  en 
tiië  un  grand,  o\i  bien  surmonte  un  grand 
danger.  Hem,  un  homme  de  b.isse  condi- 
tion en  ruine  un  grand.  » Voyez  les  Cu- 
riosités françaises,  au  mot  Chesne. 

Dans  rancicnne  Germania,  àrbol,  qui 
signifie  arbre  en  castillan,  avait  le  sens 
de  everpo  (corps). 

Pour  ce  qui  est  de  suer,  on  comprend 
qu’il  s'agit  ici  de  relTiision  du  sang  assi- 
milée il  la  sueur. 

CuBMQCEUB,  s.  lu.  Tcrmc d’urgot  ma- 
rilime , par  lequel  on  désigne  un  homme 
qui  s’adonne  à la  boisson  des  liqueurs 
fortes.  ( Dictionnaire  de  marine  à voiles, 
pag.  192.) 

Chf.mi,  cnEM.vTBE,  adj.  Bon. 

« Jlot  fort  usité  à Paris,  dit  Leroux , 
en  la  place  de  bon,  délicat,  exquis,  de 
bon  goût,  délicieux,  admirable.  Voilà 
du  vin  qui  est  bien  chenu,  etc. 

Ce  terme,  qui,  dans  sa  signification  pro- 
pre en  français,  veut  dire  tout  blanc  de 
vieillesse,  aura  sans  doute  été  dans  l’ori- 
gine appliqué  au  vin  ',  dont  l’une  des 
((ualités  les  plus  cssciiticlles , pour  être 
bon,  est  d’être  vieux,  et  qui  en  avait  une 
de  plus  s’il  était  gris  : 

Quel  vin  buvei-voiis? — Gris.  {Les  Contes  et 
Joyeux  devis  de  Bonav.desPerlers,  nonv.  lx.) 

Quittons  le  Fort  de  Pille... 

£t  nous  en  buirons  tant 
De  ce  t>on  vin  gris. 

Que  nos  bourses  tariront  iey. 

Cbanson  nouvelle  d'une  jeune  tille  de 

‘ Mcot  et  Cutamve,  qui  rapportent  rexpression  de 
rb»  cAenu.  la  truduiaeiit  l'un  par  mujtiy  terne,  l'autre 
t).vr  mucidiim  vtniim,  vin  niolsL 


Chastellcraiil,  et  de  trois  jeunes  hommes 
se  disant  hermiles.  ( Le  Trésor  des 
ctiansons  nouvelles...  A Paris,  chez 
Pierre  Des-Hayes , sans  date , in- 1 2 , 
P"5-  78.) 

J*en  baii'ai.i  aveiiq  nic.^  amis... 

Kt  dirais,  heuvanl  mrii  vin  gris  .* 

*>  Riche  O deArry  qui  a f.til  grand  {Uiie.  • 

Sur  ie  ral/ais  des  tou\Sf  Laibde,  st.  3. 
(^f'I/igl’sixiesme  partir  de  la  Mitse 
normande,  pag.  430,  431.) 

Dtt  vin,  on  aura  plus  lard  élendti  l’épi- 
thète de  chenu  à toutes  sortes  d’autres 
choses,  aux  qtialités  desquelles  le  temps 
n’ajoitle  rien. 

Chenu  nEi.iiT,  adv.  Bonjour. 

Chenu  sonnuE,  adv.  Bonsoir. 

CuEKUHENT,  udv.  Bien , à merveille. 

FanaudrKs,  en  rette  piollu 
Ün  vit  clieaument. 

Chanson  ^ argot. 

...  j>ont  dis  ce  que  )e  vous  dis,  comme  si 
j’pourais  6tre  encore  plus  chemrmtni 

Vole,  eic. 

{Lftlrn  de  la  Grenouillère,  par  Vadé,  parmi  ses 
Œuvres  poLisardes,iiiïU.  de  1796,  »n‘4“,  p.  134.) 

Cher,  adj.  Kude, 

CiiEn,  adj.  Haut,  élevé. 

Italien,  chiaro,  illuslre,  fatiteux;  du 
latin  clarus. 

CiiÉKANCR,  s.  f.  Ivresse.  Fourb.,  c/iia- 
renza. 

Dans  le  même  jargon , chiarire  signi- 
fie boire  ; chiaristante,  buveur;  chiarito, 
ivre  ; chiuritore,  ivrogne  : chiaro  et  chia- 
roso,  vin.  Chiaro  est  évidemment  la  ra- 
cine <ie  tous  les  autres  mots. 

Cheval  de  betoub,  s.  m.  Récidiviste, 
celui  qui  est  conduit  au  bagne  pour  la 
seconde  fois  ; terme  emprunté  à l’indus- 
trie des  maîtres  de  poste. 

Chevaueb  d’indcstbie,  s.  m.  Homme 
qui  vit  d’adresse,  d’expédiciiLs. 

A l’exemple  de  Vidocq,  qui  a compris 
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relie  expression  dans  ses  Voleurs , nous 
la  recueillerons  pour  en  dire  un  mot. 

Au  xvii"  siècle,  l’expression  chevalier 
d'industrie  était  déjà  connue  et  consa- 
crée ; elle  désignait  surtout  les  coureurs 
de  brelans  : 

r.rand  aiilhenr  de  la  ronfrairie 

Des  chevaliers  île  tindustrie... 

Adorable  roy  de  Tunis... 

En  moy.  Ion  p.iiivre  Lararille... 

Influe  un  frein  de  ta  clarté. 

Le  f'aroge  de  Sens^  V.  93.  (Poésies 
et  lettres  de  lU.  Dassoucy^  etc. , A 
Paris,  rhez  Jean-Raplisic  Loysoii, 
M.DC.  I.III.. petit  in-13,  pap.  139.) 

■Vous  vous  faites  nommer  monsieur  te  chevalier, 

El  vous  êtes  de  ceux  dont  ta  chevalerie 
N'eut  Jamais  à Paris  d'ordre  que  Vindnstrie. 

/.O  Pille  capitaine,  comédie  de  Monlfleury 
(Ifl97),  act.  r^,  SC.  Tiii. 

Dénicheur  de  faiiveUes,  chevalier  d'industrie , 
qui  ra  cherclier  quelque  bon  nid , quelque  lemine 
qui  lui  fasse  sa  foritme.  (Contant,  ou  l'Homme 
prodigieux,  eic..  édition.  A Paris,  chez  Pieire 
Praull.  .M.  DCCXIII..  in-8”.  lom.  I".  pap.  99.) 

...  pAtez  par  leurs  camarades,  par  les  femmes, 
par  les  chevaliers  d'industrie,elc.  (Ihid.,  pag.  U 1 .) 

Il  existe  dans  le  Nouveau  Recueil  de 
divertissements  comiques,  d’Oudin,  Pa- 
ris, Guillaume  de  Luynes,  1670,  in-12, 
une  nouvelle  intitulée  le  Chevalier  de 
l'industrie. 

Quant  au  Passe-Partout  galant , ftar 
HP.  chevalier  de  l'ordrede  l'industrie 
et  de  la  gibecière,  volume  petit  in-12,  pu- 
blié en  Hollande  sous  la  rubrique  de 
Constantinople,  il  est  sans  date,  mais  on 
peut  en  toute  sûreté  de  conscience  l’at- 
tribuer .1  la  même  époque.  Voyez  le  Ca- 
talogue de  la  Ribliolhèque  de  feu  M.  Jc- 
rôiue  Pignon,  Paris,  18.18,  pag.  131, 
n“  18AI;  et  le  XIV'  Catalogue  de  livres 
rares  et  curieux  de  M.  Edwin  Tross, 
Paris,  18r>i,  pag.  21,  n"  2720. 


Cheviilf. (Vendre  û la),  v.  a.  Reven- 
dre en  gros  et  en  demi-gros  la  viande 
ilépecée  ; expression  en  usage  parmi  les 
bouchers  de  Paris. 

Chevbon  , s.  m.  Récidive. 

Allusion  aux  chevrons  qui  témoignent 
dos  années  de  service  d’un  soldat. 

Chevronné  (Être),  v.  p.  Être  en  réci- 
dive, être  noté  comme  voleur. 

Chibbe,  gibbe,  s.  ra.  Membre  viril; 
au  propre,  saucisse,  boudin. 

Enfin  tant  tracasiuismn  i Ushtna,  qu'en  l’espace 
de  vingt  quatre  lieurea...  parvinanies  au  vray  do- 
micile des  diables  : ce  que  cognusmes  tant  é leurs 
hurlements,  qu'aux...  grandes  chandieres  qui  es- 
toyent  dessnz  les  feux , à la  maniéré  et  semhlaUe 
façon  que  les  voyez  à la  Gibrée,  au  quartier  des 
saiilcires  et  boudins.  (Le  Supplément  du  Catholi- 
con,  eIc.,  chap.  ni  ; A la  suite  de  la  Satgre  Menip- 
pèe,  etc.  A Paris,  rhez  N.  Delangle  et  chez  Dalibon, 
M . DCCe.  XXIV.,  ill-8',  loin.  Il,  pag.  561.) 

En  style  d’argot  maritime,  le  mot 
guibre  s’emploie  en  parlant  du  nez  d’un 
individu , lorsque  cette  partie  du  visage 
a une  proéminence  marquée.  Voyez  le 
Dictionnaire  de  marine  à voiles,  pag. 
il-t. 

Chic,  s.  m.  Habileté,  métier,  savoir- 
faire,  fini. 

Ce  mot,  qui  fait  partie  de  l'argot  des 
ateliers  de  peintres,  était  on  usage  dès  le 
xTii'  siècle  : 

J'use  de  mots  de  l'art,  je  mets  en  marge  hic  ; 
J'espere  avec  le  tems  quej'enlendrai  le  chic. 

Les  Satyres  de  du  Lorrns,  sat.  xn,  pag.  97, 

La  Discorde,  qui  sait  le  chic. 

En  fait  faire  un  decret  public. 

Lu  Henriade  travestie,  ch.  V,  pag.  68. 

Quoi  qu’en  puissent  dire  Ménage  cl  le 
Diichat,  chic,  comme  chicane,  chiche, 
chicot,  etc.,  vient  de  l’espagnol  cAico , 
qui  signifie  petit. 

Chicane  (Grinchir  à la) , v.  a.  Voler  à 
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quelqu’un  sa  montre  ou  sa  bourse  en 
metUnt  la  main  derrière  soi. 

Celte  locution  vient  silrement  du  verbe 
chicaner,  qui  avait  cours,  au  xvii»  siècle, 
dans  le  sens  de  ne  point  procéder  fran- 
chement. Voyez  les  Curiositez  françaises, 
à ce  mot. 

On  donnait  autrefois  le  nom  de  chicane 
au  jeu  de  la  paume  à cheval,  auquel 
du  Caiige  a consacré  une  dissertation  '. 
M.  Pihan  fait  venir  ce  mot  du  Levant  ’, 
ce  que  je  crois  sans  peine,  puisque  la 
chose  y était  en  usage.  Voyez  ['Histoire 
des  sultans  mamlouks , etc.,  trad.  par 
M.  Ét.  Quatremère,  10111.1",  I"  partie, 
pag.  123,  132. 

Chicauu,  cuiCANDAKD,  adj.  Elégant, 
paré,  de  grand  style. 

Ce  mot,  usité  surtout  dans  les  ateliers 
de  peintres,  où  le  substantif  chique  et  le 
\crhc  chiquer  sont  encore  plus  répan- 
dus , serait  bien  ancien  s’il  a estoit  venu 
d’un  nommé  Cbiquart , air  on  dit  brave 
comme  Cbiquart.  » On  le  disait  du  moins 
du  temps  de  Guillaume  Bouchet,  au- 
quel nous  avons  emprunté  cette  phrase, 
qui  fait  partie  du  la  xxv*  de  ses  Serées. 

Chibn  (Du).  De  l’eau-de-vie. 

Je  lis  dans  un  couplet  du  xvii°  siècle  ; 

Pour  tenir  ud  chien 
De  Uiik:  jolie, 

L'n  reaieJe  certain 
Cent  de  l’eau  de  vie. 

La  petite  de  St*Marliii 
Eu  avalle  soir  et  malin. 

Ms.  de  mon  cabinet,  fulio  139  verso. 

On  a donc  pu  dire,  dans  le  peuple,  de 
la  liqueur  de  chien  pour  de  [' eau-de-vie  ; 

» Voyez  le  dernier  volume  de  son  Glossaire  de  la 
basse  latmité,  pag.  35-30. 

> Glo»saire  de$  molg  françaia  iiriê  de  /’arafre,  elc. 
Paris,  chez  Benjamin  Dupral,  lüM, 


et  cette  expression  aura  pris  faveur , à 
cause  du  proverbe  qui  dit  que  le  chien 
est  l’ami  de  l’homme. 

Au  xviii'  siècle,  on  disait  du  sacré 
chien.  Voyez  Mémoires  inédits  de  ma- 
dame la  comtesse  de  Genlis,^ic.  A Paris, 
chez  Ladvocat,  M.  DGCC.  XXV. , in-S", 
tom.  1",  pag.  230,  237. 

CuiFFARuB,  s.  f.  Pipe. 

CuiFFERTON,  S.  111.  Chiffonnier. 

Chiffo.v  , s.  m.  Mouchoir. 

Chiffon,  chiffon  uoloe,  s.  Langue. 

Ualancer  le  chiffon  rouge,  parier.  Le 
c.ant  anglais  désigne  également  lu  langue 
pur  l’expression  red  rug. 

Faisons  encore  observer,  sans  nous  ha- 
sarder à en  tirer  aucune  conclusion, 
qu’en  bohémien  chipe  ou  chipi  signilie 
langue.  Voyez  The  Ziacali , loin.  U , 
pag.  ' 34. 

Chiffoniueb,  s.  m.  Voleur  de  mou- 
choirs. 

ChiFBENAU,  CHINFOIGNAU,  CHINFHE- 

NEAU,  m.  Coup,  ornement  de  tête. 

J(*  in'a.^iirc  qu’il  sçait  bien  k qiiuy  .s’cii  tenir, 
car  il  eut  de  1m>iis  chtjrenaux.  {La  Vomedie  des 
proverbes^  ad.  lit,  sc.  vu.  ) 

Cti  fanfaruQ  de  Ferrandiue, 

Qui  pare  sou  afTeiise  mine 

D'uii  ^raiid  et  vilaiu  clûfijreneati,  etc. 

Le  Passa^'^  Je  Cii>rai/ar,  etc.  ( Les 
( Œuvres  du  sieur  de  Saini-Amant^ 
édit,  de  M.  DC.  L\l.,pug,  4l9.)J  “ 

ttous  voyons  pourtant  smivenl  ici  «les  maris  qui 
portent  de  vilains  chinJeÀQntaux  sur  leur  télé. 
\onctnte  de  Mtzviln  aux  enfers  [i689j,  dans 
le  Théâtre  ilalien  de  Gherardèt  tom.  H.  a Paris, 
chez  Pierre  WiUe,  M.  DCCX.V11.,  in-8^,  pag.  297.) 

Voyez,  à l’arl.  Escarper , une  citation 
de  BraïUûnie. 

Chipette,  s.  f.  Tribade. 

Voyez  plus  haut,  au  mol  Chiffon^  l’é- 
lyniologie  tirée  du  Iwliémien. 
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Chipie,  s.  f.  Prude,  dédaigneuse. 

Au  XII 1”  siècle,  nous  avions  chipoe  dans 
le  sens  de  grimace,  orgueil  ; 

Il  n'  ’ot  si  bele  danu*  jnsques  à le  Dinoe; 

Sage  fti  et  cuurlois«%  snus  bol>an,  sans  e/u/>oe. 

Li  lionift/is  de  Devte  aus  grnns  piet,  coup), 
xxxm,  |iag.  49. 

Chique,  s.  f.  Église.  Allemand,  kirche. 

J’imagine  que  ce  mot  vient  de  l’écos- 
sais kirk , que  les  archers  de  la  garde 
écossaise  de  nos  rois  ont  dii  faire  enten- 
dre plus  d’une  fois  à des  oreilles  françai- 
ses. On  sait  que  ces  étrangers  parlaient 
notre  langue  de  façon  à donner  à rire  à 
nos  ancêtres  pendant  les  xvi“  et  xvii'  siè- 
cles. Voyez  dans  le  Jardin  de  plaisance 
et  fleur  de  rethoricque , etc.,  feuillet  .Iv. 
verso,  col.  2,  une  Balade  de  deux  £s- 
cossogs,  et  dans  le  Cabinet  salyrique,  etc. 
(A  Paris,  jouxte  la  coppie  imprimée  à 
Rouen.  M.DC.XXXllll.,in-8"),  pag.  717, 
le  Testament  d’un  Bcossois,  satyre  par  le 
sieur  du  Sygognes.  Ces  deux  pièces  sont 
écrites  dans  le  patois  escorche-franc-ois 
que  parlaient  les  Écossais  qui  habitaient 
parmi  nous. 

Chiques,  v.  a.  Battre. 

Ce  verbe  exprime  plus  particulière- 
ment l’action  de  frapper  dru  et  menu , 
d’administrer  une  grêle  de  coups.  On  le 
trouve  dans  lou  Genlilhoume  gascon, 
d’Ader;  mais  est-ce  avec  la  même  accep- 
tion? 

Passe,  repasse,  daii,  tourne  la  pistonlaJe, 

Clitque  luii  coutelas,  dau,  dau,  dits  lou  Gascoun; 
Sapicn  aquestes  geus  eu  quinc  (erre  souo. 

h.  Il,  pag.  42. 

Au  XVII'  siècle,  on  disait,  dans  le 
langage  vulgaire,  chiquet  à chique! , pour 
petit  à petit,  un  peu  à ta  fuis,  expression 
rapportée  pai'  Oudin  dans  ses  Curiosilez 


françoises , et  que  je  retrouve  dans  une 
pièce  de  1725  : 

Chiquet  à chiquet.,  dan»  quelque»  ditaine.*; 
d'annees,  etc.  {L'Héritier  de  tillaye,  eU.  A Pa* 
ris,  chez  hriassoii,  M.  DCC.XXIX.,  in-8% sc.  su, 
pag.  37.) 

De  lii  notre  verbe  drchiqiteier , mettre 
en  petits  morceaux,  et  déchiqueté , plus 
usité  que  chiqueté , qui  rétait  aussi  dans 
le  même  sens  : 

La  ro>ne  estoU  dans  une  lictiere  à la  françnyso, 
Vf*stue  de  salin  blanc  chïqueié,  etc.  {L'entreede 
la  ivyne  et  de  nosseigneurs  les  enffans  de 
France  en  la  ville  et  cité  d'AngotiUsme ; âsnii  le 
Balletin  de  la  Société  arc  h tologiqm  et  historique 
de  la  Charente.  Aiiiiéti  1 84â.  Angnuldiue,  de  riin> 
primeriede  J.  LerraiseelC'«,184ô,  in-8°,  pag.  129.) 

Cholette,  s.  f.  Demi-litre. 

Caouia.  Voyez  Chautnir, 

Choper,  V.  a.  Prendre. 

Chopin,  s.  m.  Coup,  vol. 

Ce  mot  est  ancien  dans  notre  langue, 
du  moins  dans  le  preiuicr  sens  : 

Je  saiiré  bien  fere  chophu» 

Le  Roman  du  Henart,  su|)plcinent,  etc., 
pag.  lâo. 

nAQ0l5. 

Jhe&ii,  lieu  ce  cop  à la  ciianre. 

Qui  t’a  feni?  car  le  me  compte. 

WAI.QUIir. 

Ha!  fauix  roy,  que  tu  scès  de  boule!... 
Mais  il  le  comieiit  deviner 
Qui  t'u  donné  si  gros  cltopi/i. 

La  Passion  de  Nostre  Seigneur,  parmi 
les  3Jyslères  inédits  du  quinzième 
siècle  t publiés...  par  Achille  Jubi- 
iidl,  elc.,  too).  II,  |iag.  201. 

De  là  le  verbe  choppiner,  frapper,  bat- 
tre, que  l’on  trouve  un  peu  plus  loin 
dans  le  même  ouvrage  : 

, Malquin,  tu  es  mouvais  ribans, 

Quaut  tu  l'as  aiiissy  choppiné. 

Ibid.,  pag.  221. 

Nous  avions  autrefois,  dans  notre  lan- 
gue, le  verbe  choper ^ ou  plutôt  chopper.^ 
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qui  est  inconloslablemont  de  la  nièrac 
famille,  et  qui  siguilic  heurler  du  pied 
contre  quelque  chose  : 

SuS)  gnloppin!  qu'oii  le  gallopc, 

Rc(Jre$soM&  cest  a&iie  qtû  cfwffftc. 

Cl.  Marot,  cptlre»,  lir.  H,  quatiicsme 
epistre  Jit  cqq  à Casne, 

Mai«  il  e«t  impossible  qii'iU  ayent  failly  en  ce 
poinct.  aussi  bien  qu*ils  ont  chopp^  en  une  mil* 
liasse  d’antres,  etr..  {Les  Apres-âisnees  du  sei- 
gneur de  CholiereSf  fol.  I54  recto.) 

...  les  chirurgiens...  n’ont  laissé  pierre  à rc* 
muer,  pour  me  faire  ehopper,  s'ils  ponvuieiit. 
(Aml>roise  Paré , i4u /fcfrur,  parmi  sestPiivres, 
édit.  deMalgaigne,  toiu.  pag.  12,  coi.  t.) 

Comme  toi  de  ce  mariage 

Je  c«^nnois  assez  l'avantage;  | 

Mais  sur  rengagemenl  d'un  pas  si  scrien.x. 

Où  l'on  voit  ehoper  tant  de  monde, 

Souffre  que  ma  raison,  avant  que  je  réponde, 

Je  consolle  un  peu  mieux. 

Les  deux  ^rieguins  (1691),  acl. 

SC.  v.*(/wf  Théâtre  itoUen  de  Ghe^ 
ntrdi,  tom.  III,  psg.  273.) 

Aujourd’hui,  c/ioper,  en  argot,  signifie 
prendre;  on  plutôt  c’est  un  autre  mot 
dérivé  de  c/iopin,  dans  le  sens  que  le  l/i- 
gome  a donné  à ce  substantif,  qui,  eoiimie 
notre  terme  coup,  s’applique  également 
aux  actions  humaines.  Un  voleur  psirlant 
français  dirait,  après  avoir  commis  un  vol, 
qu’il  a fait  un  coup,  un  bon  coup. 

Chobbe,  s.  f.  Clique,  séquelle. 

On  lui  «lit  qu'il  falloit  que  Margot,  c'étuit  sou 
nom.  Ke  lit  luigueuute.  . Bien,  dU.ellc,  il  faut  doue 
qu’elle  soit  de  celte  cAorre-là,  puisque  vous  le 
voulez.  > ( Les  Historielies  de.  Tnllemant  des 
Réaux,  édit.  in-l2,  lom.  vil,  pag.  IMS.) 

A ce  passage  M.  Monmerqué  écrit  en 
note  : « Mol  de  jargon,  terme  de  mé- 
pris que  nous  n’avons  vu  nulle  part. 
Peut-être  faut-il  prendre  cette  expression 
comme  chorée,  danse.  Rabelais  s’est  servi 
du  mot  chorea  dans  ce  dernier  sens. 


m 

(Voyez  le  glossaire  des  Œuvres  de  Ra- 
belais, Janet,  1823.)  » 

De  notre  côté  , nous  ferons  observer 
qu’en  ancien  castillan  coro  signifiait 
bande,  clique  ; 

Srûor  rey,  corrieron  Moros 
F.l  primer  Innés  de  Mayo; 

K mas  rresto.s  que  un  rravo... 

Fueronse  para  Gilcna  : 

Sal>u  luego  en  ora  buciia 
Quito  desordtiiü  sus  coros, 

Dezir  de  iîiiy  Pats  de  Riheru.  ( Can- 
ciüuero  de  liatna,  lom.  R',  ]>ag.  31 5, 
col.  2.) 

Oudin,  dans  la  seconde  Parlie  des  Re- 
cherches ilaliennesetfrançoises,pag.  107, 
col.  2,  donne  chore,  qu’il  traduit  par 
choro  et  qu’il  signale  comme  peu  usité, 
yuant  à la  racisie  de  ce  mot,  sans  enta- 
mer ici  une  dissertation  qui  nous  mène- 
rait beaucoup  trop  loin,  nous  renverrons 
à l’article  Chorado  la  nouvelle  édition  du 
Glossaire  dedu  Gange,  tom.  Il,  pag.  333, 
col.  3,  etc. 

CnouETTE,  adj.  Joli,  excellent. 

Je  me  figure  que  cette  expression  ré- 
sume une  comparaison  ainsi  exprimée 
par  Rabelais,  liv.  lli,  cbap.  xiv  : « Ma 
femme  sera  coincte  et  jolye  comme  une 
belle  petite  chouette.  » 

CiiouiuN,  suBiN,  s.  m.  Couteau  ; bob., 
chorg.  (The  Zincali,  tom.  Il,  pag.  *03.) 
— Surin  wiuet,  jonc  long  d’envii'on  cin- 
quante centimètres,  et  à l’une  des  extré- 
mités duquel  est  solidement  adaptée  une 
boule  de  plomb. 

CioooNB , s.  f.  Palais  de  justice , pré- 
fecture de  police. 

Nos  ancêtres,  je  ne  sais  pourquoi  ap- 

■ M.  Iv  Büux  lie  Uiicy  a emprunté  à un  manuscrit 
(le  In  Bibliulbéque  naUuliale  uuc  eiplicaliuii  qui  est 
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pelaient  cmiles  de  la  cigogne  eu  que  nous 
appelerions  aujourd’hui  balivernes  ; 

Crpeiidant  Pamiriïe  leur  les  fables  de 

l'urpm,  les  exemples  de  sain!  Meulas.  el  le  confe 
de  laciguoingne.  (Rabelais,  liv.  Il,  cbap.  xais.) 

Sonieltes,  et  comptes  de  la  clgoigne^  cmame 
l’on  diel.  (L'Esté  de  ÿenigne  Poissenot,  fol.  4 v*,) 

Seigneur  duetenr,  ce  que  je  vous  ilia  ne  sont 
point  des  contes  de  la  cicoigne.  (La  Comedie  des 
proverbts,  aci.  Il,  sc.  n.) 

J’appreliende  qn'on  ne  croye  que  tout  ce  que 
j'ai  Tap[>orlé  jusqu’à  présent  ne  jrasse  pour  des 
contes  de  la  cigogne,  uu  de  ma  Mèrc-l’Oye,  a 
cause  que  cela  sendrlc  trop  ridicule  ou  trop  extra- 
vaRsnt.  ( Le  Homttn  bourgeois  , edil.  de  ^ancy, 
1713,  in-8“,  paü.  237.) 

Sous  le  titre  de  Cunles  de  la  sigoigne, 
on  trouvu  dans  le  Ms.  de  la  RihI.  nat. 
11°  7237%  fol.  30,  une  satire  de  neuf  stan- 
ces (’ontre  un  personnage  du  temps, 
peut-être,  dit  M.  P.  Paris,  le  poète  Sigo- 
gnes.  (Les  iUanuscrils  français  de  la  Bibl. 
du  Hoi,  lom.  VH,  pag.  101.) 

Je  conjecture  que  les  malfaiteurs  ayant 
connnencé  jiar  qualifier  ainsi  les  réquisi- 
toires dirigés  contre  eux,  les  dépositions 
des  témoins  à charge , leurs  jiropres  ré- 
jionses,  et  jusqu’aux  plaidoyers  de  leurs 
avocats  , s’habituèrent  ensuite  à donner 
le  nom  de  Cigogne  au  lieu  où  tout  cela 
se  débitait. 

Par  une  coïncidence  des  plus  singuliè- 
res, les  bandits  et  boulangers  de  Zagori , 
en  Albanie,  apjicllent,  dans  leur  argot, 
la  maison  du  juge  XcÀexn  (cigogne). 

CiGiLif,  CIGUË,  s.  f.  Pièce  d’or. 

Claquer,  v.  n.  Mourir;  terme  usité 
parmi  les  loreltcs  parisiennes , qui  font 
ainsi  allusion  à l’explosion  de  quelque 
chose  qui  creve. 

Cdis  dames  ont  voulu  sans  doute  rem- 


luîn  üe  Dio  ulisfaire.  Voyet  U Livtt  dc4  ProverOa 
français,  tom.  II,  pa^.  bS. 


placer  un  plus  vilain  mot,  qu’elles  pro- 
noncent cependant  quelquefois,  par 
exemple , quand  elles  veulent  dire  qu'un 
bienfaiteur  de  Tune  d'elles  est  mort.  Que 
Tou  chcrclie  le  synonyme  de  claquer 
quand  il  s’agit  d’un  fouet,  el  Ton  aura  ce 
mot,  que  pour  ri*n  au  monde  je  ne  vou- 
drais écrire. 

Clarinage,  s.  m.  Druit. 

...  je  le  cniiTre  de  ma  pian,  afin  que  nos  vesins 
ne  sets  tentais  de  leur  clarinage.  (La  Farce  des 
Quiolars,  edil.  de  Tecbeiier,  |iag.  S.) 

Ce  mot,  qui  n’est  peut-être  que  patois, 
vient  sfirement  de  ciarin,  sonnette  qu’on 
attache  au  cou  des  animaux  en  pùture. 
Au  XIII”  siècle,  un  mercier,  annonyaiit  sa 
marchandise,  dit  : 

J'ai  bpsix  clareins  à métré  à vadie«. 

D un  ]iiercUi\  v,  82.  {^Proverbes  et  dictons 
populaires  aux  xm«  et  xt\*  siècles,  pu- 
bliés... par  G.  A.  ('nipelet,  pa|;.  162. 
— t'ubiumx  inédits  tires  du  manuscrit 
de  la  iishUotUèqux  du  Hoi,  n'*  1830  ou 
1239,  par  A.  C.  M.  Rubert.  Paiis , 
1 S34,  iti-8%  pag.  8.) 

Nos  voisins  avaient  un  instrument  de 
musique  appelé  claranerg  ; 

lie  bard  a sotue 

Of  divers  niyiistielsec, 

j Of  trompes,  pipes,  and  clarancries,  elc. 

1 Sir  Ctepes,  v,  98.  (Metrical  Romances, 

puldished  by  Henry  Weber,  vol.  1 , 
]iag.  335.) 

Clou,  s.  m.  Prison. 

Clou  (Être  an).  Être  en  prison. 

Allusion  au  inonl-de-piété , où  les  ha- 
bits engagés  sont,  du  moins  à ce  que 
croit  le  peuple,  accrochés  à des  clous, 
comme  chez  leurs  propriétaires. 

L’expression  être  au  clou,  demeurer 
pendue  au  clou , n’est  pas  moderne  : 
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Kt  porulant  le  procès  les  Iwns  marin  «loniourerenl 
en  la  prison,  atlendans  la  senlence  diniiiitive  qui, 
pour  ifi  nombrt*  iuüiii  d’eulx,  en  est  tailléode  de- 
mourer  pendue  au  chu.  [Les  cent  Souvelles 
nouvelles,  nouv,  xcii.) 

COCANGES  OU  LA  HORtGKOLE.  JcU  dcS 

coquilles  de  noix,  à l'aidc  duquel  les  fri- 
pons font  des  dupes.  Voyez  les  Voleurs, 
de  Vidocq,  tom.  1",  pag.  7i-76.  ■ 

On  lit,  dans  un  pamphlet  du  dernier 
siècle,  ce  passage,  qui  parait  sc  rapjjorter 
à ce  mot  ; 


Le  premier  de  ces  mots,  que  MM.  du 
Méril  écrivent  qnouane,  a coui-s,  dans 
l’arrondissement  de  Saint-Lô,  avec,  le 
sens  de  gazon.  On  voit  que  c’est  la  môme 
figure. 

On  donne  encore  le  nom  de  couenne, 
non-seulement  dans  l’arrondissement  de 
Caen,  mais  à Paris  et  ailleurs , à un  indi- 
vidu bète  ou  poltron. 

CoFFiEB,  EscoFFiKB,  V.  a.  Tuor,  a.ssas- 
siner. 


Que  de  clioees  iiitdre.S!taii(eA  A dire  eiirorc,  ai 
nous  voulions  décrire  l'Uisluire  des  cocancheurs, 
des  trois  la  Calprenede,  de  leurs  ressorts,  des  ins- 
liecleiirs  de  (Milice  el  de  leurs  ressources!  (ta  Ga- 
ie«e  noire,  etc.,  M.DCC.LXXXIV.,iii-8”,  (18g.  Wi.) 

Cocasse  , adj.  Fin. 

Cocasserie,  s.  f.  Finesse. 

CocoEHAR,  s.  m.  Cocher. 

Coco  ( Se  passer  par  le  ),  v.  a.  Manger. 

On  sait  qu’on  appelle  noix,  parmi  le 
peuple,  («tte  nodosité  protubéranle  qui 
-se  trouve  sur  la  partie  antérieure  du  cou  : 
de  là  le  mot  de  coco , par  lequel  ou  dé- 
signe, chez  nous,  une  espèce  de  noix 
des  tropiques. 

On  dit  plus  ordinairement  le  nœud  du 
cou  ou  de  la  gorge,  d’où  se  dénouer  pour 
se  casser  le  cou. 

L'escine  li  est  frainte,  et  li  cos  drinoés, 

lÀ  Ramant  £ Aïtxandrr,  (lag.  148,  v.  15. 

S’il  faut  en  croire  l’auteur  d’une  histoire 
universelle  du  xiv'  siècle,  quand  Adam 
eut  goûté  du  fruit  défendu,  il  le  jeta,  mit 
la  main  à sa  gorge,  et  arrêta  le  morceau  au 
passage.  «Et  por  ce,  ajoute  l’écrivain, 
dient  li  plusors  que  de  ci  avient  que  li 
homme  ont  encoires  le  not  ens  ès  gor- 
ges. » (Ms.  de  la  Bibl.  nat.  n°  6829^-’, 
fol.  3 recto.) 

Couenne  de  lard,  s.  f.  Drosse. 


La  racine  de  ces  mots  est  l’ilalien 
scu  fjia  (coiffe),  dont  nos  ancêtres  ont  fait 
scot]ion  et  csroffion,q\\’on  lit  dans  l’//cp- 
lameron  de  la  reine  de  Navarre,  nouv.  xiv  ; 
dans  le  Laquais,  de  Pierre  de  l’Arivey, 
aci.  V,  SC.  v J dans  l'Héritier  ridicule,  de 
Scarron,  act.  IV,  sc.  v;  dans  V Alourdi, 
de  Molière,  act.  V,  sc.  xiv,  etc.,  et  que 
l’on  n’employait  plus  à la  lin  du  xvii'siè- 
cle  ; 


Il  y a lipaiix  jours  que  le  merile  n’est  plu.s  moii- 
niiye  courante;  il  faut  le  renvoyer  aux  siécic.a  îles 
scojiom  etilesTertugadins.  (Les  Souhaits  (169.11 
sc.  lies  souhaits;  dans  fc  Thédlre  italien  de  Ghe  ■ 
rardi,  tom.  v,  (lag.  29.) 


Cofficr,  escoffier  veulent  donc  dire 
coiffer,  et,  par  métaphore,  donner  un 
coup  sur  la  léle,  assommer. 

Au  XIV'  siècle,  coiffe,  synonyme  d’e.s- 
coffion,  avait  au  figuré  le  sens  de  souf- 
flet, de  coup  sur  la  tête  : 


Les  as-sihtans  dirent  que  ledit  Jehan  gaignoit  bien 
h avoir  deux  hiiffes  on  coiffes,  ((.ellres  de  lémis- 
sion  de  l’an  1378,  citées  par  II.  Carpentier,  Clos 
sar.  med.  et  inf.  ta!.,  tom.  It,  pag.  422  col  2 
au  root  Coi  fêla.)  ’ ' ’ 


Par  ma  foy!  a bien  pou  me  tient 
Que  tu  n’as  deux  coups  pour  les  celles, 

Kl  deux  cai/fet  pour  les  eliandelles. 

6"es(  te  Dit  Jn  gieu  des  dez,  v.  202, 
(Poésies  morales  et  historiques  d’pas- 
tache  Deschamps , pag.  78.) 
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Voyez  le  Dictionnaire  blesquin  de  la  Vie 
generevse  des  Maltais , édit,  des  Joyeu- 
setez,  pag.  4tt. 

Au  XVII*  siècle,  on  disait  aussi  vulgai- 
rement rendre  compte  pour  rendre  gorge, 
vomir  On  disait  aussi,  dans  le  même 
sens,  appeler  Huet  et  tirer  du  cœur.  A 
la  suite  de  cette  première  expression, 
Oudin , qui  les  rapporte  Tune  et  Tautre  ’, 
dit  : O La  voir  de  celuy  qui  rend  gorge 
approche  du  mol.  D' attires  disent  : 

I * Iluguct  apporte  la  jatte  pour  un  qui 
Pomit,  vulg.  » 

COHTK  DF.  Lv  CABUCHE,  8.  m.  Geôlier 
de  la  prison. 

Ce  mut  nous  est  donné  par  le  Dict. 
argot,  du  Jargon. 

Congé  de  castls,  s.  m.  a Celui,  dit  le 
Dictionnaire  argotique  du  Jargon , qui 
porte  les  salctez  de  l’iiospitul  à la  ri- 
vieix-.  » 

Conce  vient  de  Tltalien  concio , qui , 
entre  autres  sens,  a celui  de  parfumé. 

CÔNB,  s.  f.  Mort. 

CÔHiB,  V.  U.  Mourir. 

Adieu  bon  temps;  la  pienche  est  eonîe. 

Seiiiestne  Partie  de  la  Muse  normande, 
pag.  26ô'268.  {^Hefrain  d'un  cent 
rjal.) 

De  là  l’expression  proverbiale  et  po- 
pulaire, envoyer  à Cône,  pour  faire  mou- 
rir t 

II  a les  (JenU  comme  une  foiirqiieüere, 

Le  net  camus  ainebin  qu'un  rahoutin... 

Qui  ue  le  cret  y le  zenveye  à Contf 

Qui  ne  crcrel  dans  su  tribuiiillcmeut 

L'auteebrist  ué  opres  de  Babyione. 

Dixsepùtime  Partie  de  la  Muse  normande, 
pag.  2S3. 


* Cur.  fr,,  au  mol  Comfstr. 

* IbieU,  au  mut  Huel.  — Seconde  Partie  des  Itech. 
iUtl.  et/ruHç.,  pag.  503,  col.  1. 


4in 

Au  XVI*  siècle,  on  donnait  le  nom  de 
conards  aux  membres  d’une  confrérie 
établie  à Rouen , et  dont  le  but  était  sur- 
tout de  pratiquer  des  mystifications, 
d’attraper  le  monde  ; « car,  dit  Tbisto 
rien  des  conards,  sans  distinction  ite 
rang,  de  sexe,  de  fortune  et  de  nais- 
sance, du  sacré  même,  ou  du  profane, 
tous  pouvaient  avoir  maille  à partir  avec 
les  conards,  qui , encore,  s'en  prenaient 
de  préférence  aux  plus  huppés.  Or,  point 
de  sottise , point  de  peccadille,  point  de 
déconvenue,  point  d'action  incongrue, 
pour  peu  qu’elle  efit  fait  bruit  et  prêtât  à 
rire  le  moins  du  monde,  qui  ne  dût  tri- 
but à Ces  railleiii's  en  titre  d’ofSee,  qui 
ne  devint  justiciable  de  ce  tribunal 
inexorable  autant  que  bouffon  ; qui  ne 
fût  inscrit  sur  scs  rôles,  et  ne  relevât  de 
ses  bruyantes  assises'.  » 

De  là,  conard  devint  synonyme  db 
trompeur  : 

Voyw  Paulin  présentement, 

Le  conard,  le  dccepveur  fol. 

Le  nenviesme  Livre  des  Actes  des  Àf)os- 
très,  édit,  de  1641,  folio  .c.  kvi. 
recto,  col.  I. 

Je  n’ai  pas  non  plus  le  moindre  doute 
que  le  mot  cozen,  que  Johnson  traduit 
par  to  cheat,  to  trick , to  defraud,  ne 
vienne  de  conard  ou  d’une  racine  com- 
mune. 

La  cône,  est  donc  celle  qui  prend  au 


' Histoire  des  conards  de  Rouen,  par  M.  A.  Flo- 
quel.  ( Bibliothèque  de  ('École  des  Châties,  tom.  !•', 
pag.  100.)  Voyex  encore  une  loUnt  insérée  dans  la 
collection  Leher,  U>m.  IX,  pag.  SOI;  l'Histoire  du 
grotesque,  de  KI(Vs«l  {Ceschiehte  des  (iroteskekomis- 
chen,Klc.,  Uegntlr.  umi  Leipzig,  , in-S**) , pag. 
207*3u:t;  un  article  de  TablW:  l.eljeuf  dans  le  Verntre 
de  /“mncc,  juillet  1725;  enlio  tes  Trion^hes  de  Pab- 
bmje  des  conards,  la  première  leçon  des  matines, 
Paris,  i8iH,  réimpression  faite  chez  Panckoucke  a 
dix-huit  l'Xcuipljîres 
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dépounu,  qui  attrape  son  monde,  rôle 
qui  se  rapporte  parfaitement  à celui  de 
la  mort.  Dans  une  ancienne  enseigne 
lyonnaise,  on  la  voyait  avec  une  trom- 
pette, d’où  le  nom  de  Mort  qui  trompe 
que  porte  encore  un  certain  endroit  du 
quai  Saint-Antoine.  II  y avait  là,  comme 
l’on  voit , des  armes  parlantes. 

Cordé,  s.  m.  Permission  de  tenir  des 
jeux  illicites. 

Cordé  (Grand) , s.  m.  Préfet  de  dé- 
partement, et,  plus  anciennement,  in- 
tendant de  province. 

— (Petit),  s.  m.  Maire. 

— (Demi-),  s.  m.  Adjoint  de  maire. 

11  est  facile  de  reconnaître  le  mot  es- 
pagnol conde  (comte).  Quant  à ronde, 
pennission , ce  doit  être  une  altération 
de  congé  qui  avait  le  même  sens , et  qui 
aura  pris  cette  forme  à cause  des  dés  qui 
font  le  plus  souvent  partie  des  jeux  pro- 
hibés, et  du  magistrat  (lui  octroie  la 
pennission  et  la  signe. 

CoRosnEB,  v.  a.  Connaître. 

Ce  mot  vient  incontestablement  du 
verbe  italien  conoscere , dont  le  parfait 
déBni  est  conobbi. 

CoRSOLATiON , S.  f-  Eau-de-vie. 

En  1C79,  on  appelait  ainsi  du  poison  : 

Le  roi  mérite  île  grandes  louanges  de  la  reclier- 
che  qu’il  fait  faire  de  ces  prélendus  donneurs  de 
consolation  ■■  c’est  ainsi  que  les  appelloit  la  feimne 
qui  débitoit  le  poison.  (UUre  du  comte  do  Bnssy 
an  premier  président  Brulart,  parmi  les  lettres  du 
premier. édit. de  M.DCCXt.,  lum.lV,  pag.  3t.) 

CoRTBE-POBTEiiK , S.  ni.Filou,  cscroc. 
Ce  uiot,  que  nous  a conservé  Bouchet, 
avait  cours  autrefois  dans  notre  langue 
avec  la  signification  de  colporteur,  dont 
il  est  une  corruption  ; 

Entr'aulres  picces  belles  à voir,  estoit  Bne,  quant 


nllixes  l’alla  descouvrir  en  guise  de  marchant  on 
contrepor/eur,  etc.  {Hommes  ilhtstres  et  grands 
capitaines  français  : le  grand  roj  François; 
parmi  les  Œui'res  compt.  de  Brantôme,  édit,  du 
Panthéon  littéraire,  toni.  I"',  pag.  2âà,  col.  I ) 

Il  y avoit  aussy  une  autre  viande  en  papier... 
que  des  revendeurs  portoyent  par  les  rues,  et  les 
crioyent  Koucelles,  nouretles!  Ladicle  dame  en 
fournissoil  les  eontreporteurs,  etc,  (Satyre  Me- 
nippée,  suite  de  la  liarangue  de  monsieur  d’iubray 
pour  le  tiers  eslat.) 

Les  revendeurs  de  livres  qui  les  portent  à leur 
col  parla  ville,  sont  appeliez  contre-porteurs  , 
d’nn  mot  corrompu , au  lieu  de  colporteurs. 

( Les  Beeherches  de  ta  France  d’Eslienne  Pas- 
guier,  liv.  VIII,  cliap.  tvn.) 

J’ai  dit,  avec  le  savant  président,  que 
contreporteur  est  un  mot  corrompu  de 
colporteur;  ces  vers  de  Rabelais  nous 
prouvent  que  l’un  est  plus  ancien  que 
l’autre  : 

Oncq  de  Pytliias  V treleau 

Ne  rendit  pur  son  chapiteau 

Respoiise  pln.s  iciire  et  certaine  ; 

Kl  croiroj's  cpiVn  ceste  fontaine 

Y soyl  iiomniement  colftourté 

Kl  de  Uelphe»  Iranspourté. 

Ijv.  V,  cbap. 

Quôi  qu’il  on  soit,  on  Iroiivc  colporteur, 
aussi  bien  que  contreporteur , dans  le 
Dictionnaire  de  Cotgrave,  qui  les  donne 
tous  deux  comme  synonymes  de  bisouarl, 
et  les  traduit,  au  moins  le  premier,  par 
a puullry  pedlar.  Si  le  contreporteur  a 
reçu  ce  nom,  c’est,  dit-il,  parce  qu’il 
porte  son  paquet  ou  fardeau  devant  lui. 
Nicot  se  contente  de  donner  conlrepor- 
teur,  et  de  le  tradniix’  par  circuilor. 

On  disait  aussi  contreporler  dans  le 
sens  de  colporter  : 

D'iin  petit  coinmcnccnieul  de  iuarciiaDiiis«p  qui 
eftloit  de  contreporter  d«*«  uijtuilleUeRv  ccinlur» 
et  citpingles,  tm  homme  estoit  devenu  fort  riche. 
( Les  Contes  et  joijeux  devis  de  Bonnventure  des 
Periers,  nouvelle  i.v.) 

CopiN,  S.  m.  Camarade  ; terme  de  l’ar- 
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got  de  collège,  dont  on  trouve  une  dé- 
finition dans  le  Magasm  pittoresque, 
tom.  VI  (année  1838),  pag.  48,  col.  2 ', 
et  dont  M.  Alfred  Danger  a donné  une 
assez  longue  explication  dans  sa  Revue 
dramatique  du  journal  /«  Pays , n“  du 
lundi  19  novembre  1819 
Dans  le  patois  normand , du  moins 
dans  le  jargon  employé  par  David  Fer- 
rant, copin  avait  le  sens  de  cochon  : 

Me<  dix  copfHns  et  leur  mcre  cuipine, 

Refriin  d’un  cant  ryal  de  la  troUiesme  Par- 
tie de  la  Muse  normande,  pag.  6D-61. 

Su  men  fumier  encore  je  nourris 
Un  gros  copin,  que  qneuqiie  fais  je  easche 
De  ses  soudars  mille  fais  pu  hardis 
A picoi'er  mes  diodols  et  lua  vasque 
Qu  a batailler,  armez  m)uz  leu  casaque. 

Quatriesme  Partie  de  ta  Muse  normande, 
pag.  87. 

L’origine  de  celte  e.vpression  me  pa- 


' t I.e8  dictionnaires  n’nuraienMIs  pas  dd  admettre 
ce  mot,  qui  est  vieux  comme  la  langue,  et  qui  n’est 
pas  tout  à fait  toml>é  en  di^uélude?  Demnndcz  en  ta 
detinitlou  à un  collégien  : U vous  dira  que  son  copain 
est  le  camarade  inséparable  avec  lequel  il  partage  scs 
petites  provisions,  ses  semaines  (les  sous  distribues 
le  samedi  et  le  dimanche),  avec  lequel  U vit  en  com- 
munauté de  biens.  — Cesl  surtout  parmi  les  pr/ii» 
qu'il  y a des  copains,  au  collège  comme  ailleurs.  Dans 
quelques  collèges,  faisant  est  synonyme  de  copain. 

A Ouvrez  ensuite  un  glossaire  de  l’ancien  français, 
vous  trouverez  : Compain,  compagnon , associé,  co- 
partageant, commensal. 

N Hé,  cailis  glous,  enfruns  compaina.' 

De  peu  mangler  est -on  plus  sains  ; 

Et  si  en  fait-on  bons  amis 

Souvent  de  chou  qu’on  despeot  mains,  v 
Miserere  du  Heclusq  str.  XLVii 
’ « Quiconque  a parlé  la  langue  des  iycéef,  qui- 
conque a eu  une  lK>nne  mère  pour  lui  apporter  des 
pâtés  et  des  pots  de  coDttture.s,  se  rappelle  le  copin. 
Le  copin  était  le  parasite,  le  frelon , le  partageux  de 
celte  époque....  Paresseux,  très-vaurien,  gibier  de 
prison,  écrasé  sous  les  retenues  et  les  pensums,  dé- 
sespoir des  parents  et  des  professeurs,  le  ropin  ne 
possédait  que  ce  qu'il  prenait  aux  autres;  il  n’avalt 
que  ce  talent,  mais  il  l’avait,  de  prendre  sans  rendre, 
et  de  vivre  sur  le  commun,  » etc. 


rail  devoir  se  trouver  dans  la  locution  pro- 
verbiale et  populaire , camarades  comme 
cochons,  qu’Oudin  traduit  ’çat  grandement 
familiers  *,  et  que  d’Hautcl  a eu  tort  d’o- 
mettre dans  son  Dictionnaire  du  bas-lan- 
gage, car  elle  a coure  encore  dans  le 
peuple. 

Coq,  s.  m.  Cuisinier. 

La  racine  de  ce  mot  n’est  douteuse 
pour  personne  ; c’est  le  mot  latin  coquus, 
dont  nous  avons  fait  tout  d’abord  queux, 
qui  subsista  jusqu’au  xvi'  siècle  et 
dont  les  Anglais  ont  fait  cook.  Les  cui- 
siniers des  navires  ne  sont  pas  désignés 
autrement  que  par  le  nom  de  coq. 

CoQUER,  v.  a.  Dénoncer. 

Dans  le  langage  populaire,  à Lyon, 
par  exemple,  coquer  signifie  baiser,  em- 
brasser, « comme  fait  le  coq  les  pou- 
les B De  là  l’acception  que  l’ai’got 
donne  à ce  mot,  par  allusion  à l’action 
de  Judas  Iscariote. 

Coquer  la  loefitude,  v.  a.  Donner 
l’absolution. 

CoQL'EB  LE  POIVRE,  V.  B.  Empoi- 
sonner. 

CoQUEUR,  s.  m.  Dénonciateur,  celui 
qui  donne  des  affaires  à la  police. 

CoQUEUB  DE  BILLE,  S.  m.  Bailleur  de 
fonds. 

CoQuiLLARD,  S.  m.  Pèlerin. 

Cotgrave  donne  ce  mot  avec  la  défi- 
nition suivante:  u Shelly,  full of  shells.» 
Qui  de  nous  n’a  vu  des  pèlerins  avec  leur 
robe  et  leur  chapeau  semés  de  coquillesî 

Au  XV*  .siècle,  ce  mot  se  prenait  aussi 
dans  le  sens  de  drôle,  de  ribaud  : 


^ Cur.fr.,  AU  mot  Camarades. 

> On  lit  cuf/ff/fiic'r  dans  Rab«*lais,  !lv.  IV,chap.  xi. 
et  dans  la  xxv*  aerée  de  Bouchet. 

^ Vtogt-lrobièoieserée  de  Bouchet. 
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QuoquiUars , 

Que  chacun  soil  en  oidnnnanre 
Pour  faii'e  monstres  à plaisance 
Devant  le  roy  nustre  cher  sire. 

Le  a/tJfrrg  du  V\et  Testament  par  per- 
jouunges f f^ic.  A Paris,  jwr  maUlrc 
Pierre  le  Dru  pour  Geoffray  de  Mar- 
nef,  in  fol,, sans  date,  feuillet. ccKxvi. 
v",  col.  2.  De  yahugotionosor  ei  Ho- 
iofenies. 

Coquille,  s.  f.  Cabriolet. 

CoQuiLLO^,  s.  III.  Pou. 

On  appelait  autrefois  sac  à cnquUhn 
un  sac  que  l’on  se  mettait  sur  la  tète  ; 
de  là  ce  mot  : 

Si  Vous  avez  la 

Fallca-cii  faire  uu  chaperon, 

Ou  vous  affuUa  d’une  amuus.se  ^ 

Ou  d‘nn  vieil  sac  â cxquillon. 

La  vraye  Medecine  tfui  guant  de  tous 
matix^  etc.  A Rouen,  chez  l.oys 
Goslê,  1602,  iii*I2,  pag.  21. 

Quanti  vous  mettez  couver  des  leofs, 

Mettez  «Il  sac  à coquilha 
Sus  voslrc  teste,  comme  ceux 
Oui  vont  an  marché  â villon. 

^ Ihid. 

Corbeau,  s.  m.  Porteur  de  morts. 

Mmirnl  anisi  de  1a  maladie...  Rosée,  procureur 
en  1.1  r/>nr,  et  fallut  pour  IVnlcrrer  envoyer  quérir 
de»  coriitfoiu:  a Paris,  eh^.  {Journal  du  rçgnc  de 
Henry  IV,  par  M.  Pierre  de  i’Hsloile.  A la  Haye, 
chez  les  frerrs  Vaill.int,  M.  DCt!.  XU.jin-S**, 
tom.  IH,  pas-  38.1,  ann.  1606.) 

...  j'entrai  Ju.<q«es  au  second  étape,  où  je  trou- 
vai... deux  corps  imds,  éleiidu.s  sur  la  table  de  la 
«hamhre,  .Alors  je  me  relirai  bien  étonué,  et  en 
sortant  je  rencontrai  des  corbeaux  ^ qui  me  de- 
manilerenl  ce  que  jo  cherchni.s,  etc.  {Menioirei  du 
maréchal  de  llas.\omp>ei'i'( , c\c.  A AmstoiiUuu, 
M.  DCCXXIII.,  ln-12,  tom.  pa;.:.  193  ;mi  Col- 
lection Peiitul,  2*  aerie,  lom.  XtX,  pag.  364.) 

S’il  faut  s’pu  rapporter  à du  Cange,  ce 
mot,  dans  cette  acception , remonterait 
jusqu’au  xi'  siècle  '.  11  est  certain,  du 

* Ghea-  vicU.  et  inj.  lati/u^  loin,  il,  pag.  bS7, 
coL  3,  V*  Connci-u. 

Du  Gange  déUiiil  ce  mol  par  ptdlincforeg,  iibitiua- 


moins,  (|u’on  lo  trouve  dans  les  Miracles 
de  Saiut-Wlfran  *,  dont  la  rédaction  est 
de  celte  épotlue;  lUiiis  rien  ne  prouve 
que  corbeUi  y ait  le  sens  que  lui  attribue 
le  savant  lexicograplie , et  tout  semble 
indiquer  (lue  ce  leriuo  équivaut  à pay- 
aans,  comme  dans  les  fiassages  suivants: 

N’i  avcil  cl  psis  ne  vilain  ne  eorhet 
rS'dUsl  t'Iameiis  desiruire  â furke.  e à flecl. 

Chronique  de  Jordan  Fantasme  t roupl.  cvi, 
V.  108!.  {Cltroniyne  des  ducs  de  yorman~ 
die,  |tar  Hcnoîl,  loni.  III,  pa^.  &73.) 

Li  corhe!,  qui  sont  pUiu  de  rage, 
l.i  font  vmiui,  et  il  est  sage, 

Truant  le  claiincnt  et  IxTlot. 

Tristan,  lom.  I^',  |wg.  174,  v.  3611. 

Ce  mol  lie  dériverait-il  pas  île  la  cor- 
vee  im[M)5ce  aux  vilaiii-sl  Voyez  sur  les 
divers  noms  donnés  à cette  redevance , 
pendant  le  moyen  Age,  le  Glossaire  de 
(lu  Cange,  tom.  Il,  pag.  (>29,  col.  2 , au 
imit  Con-atæ.  Cf.  col.  1 , v°  Corva,  Corvis. 

Après  ce  que  l’on  vient  de  lire,  on  est 
tenté  de  rattacher  à corbeau  le  mot 
corbillard;  mais  il  existe,  une  autre  éty- 
mologie de  ce  dernier,  à laquelle  nous 
devons  nous  arrêter. 

Dans  une  gravure  d’iswelinc , qui  re- 
présente le  plan  de  l’ile  Saint-Louis  et 
des  deux  pont.i,  avec  les  rues  projetées 
et  exécutées  vers  ItitS,  on  remarque  sur 
la  Seine  un  coche  d’eau , nommé  corbit- 
tac  *,  parce  qu’il  faisait  le  trajet  de  Paris 

rif.  iTu/yo  Corbeaux,  au»  mali  omiaa.  Je  crois  plutôt 
que.  ces  sortes  de  gens  ont  été  ainsi  nommés  parce 
<|U'Us  trouvent  leur  vie  üaus  la  mort  d'autrui.  Pé- 
trarque, parl.iul  du  bruit  de  la  sienne  qui  s'était 
répandu,  écrit  : « Ro  solor,  quod  in  reiiquls  lmpt>r- 
tunilatem  illam  viiltururo  %et  corvomm  cIlKim  sibi 
dcatirna  morte  qun>renllum.  »etc.  [Epitt,  /fen^mse. 
ui/iumjih.  HI,t'pist  vi;  inter  Franc.  Pelrurch.  opéra, 
edii.  Bn><il.,  in  foi.,  loin.  Il,  pag.  776,  ann-  136b.) 

' /icla  aaitctOTum  .Vnr/iV,  lom.  IM,  pag.  160, 
col.  J,  A. 

» n D.ins  le  Nvi*  siècle,  le  peuple  lai  avoU  imposé 
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à Corbeil.  « J'ai  lu  quelque  part,  ajoute 
M.  Alf.  Uonnardot,  que  ce  coche  sen  it, 
sous  Henri  IV,  à transporter  des  morts , 
victimes  d’une  épidémie.  Le  nom  de 
corbillard  resta  depuis  aux  voitures  fu- 
nèbres » 

CoBNAXT,  AXTK,  S.  Hœut,  vachc J 
fourb.,  cornante,  cornulo,  curnvia. 

ConnRB,  V.  n.  Puer,  sentir  mauvais. 

Ancienne  expression  française  : 

Je  letir  ferois  rolonticrs  encnrcti  une  nutre  qiie5- 
lion,  à-?ç;ivoir-nion  où  ils  atovenl  le  nez...  qoaml 
iiMiie  Imiivovcnt  bon  le  (iibbter  sinon  qu’il  cornaA^ 
un  peu,  c'est  à'diie...  qu’il  ne  fu»t  un  peu  puant 
( Henri  Fstienne,  4pofogie  jwur  Ifàodole,  liv.  I", 
chap.  xxviii,  pag.  431,  432.) 

On  lit  dans  le  Oielionnaire  de  Cot- 
grave  : «Corner...  Tu  slink,  or  smetl 
mustily,  as  meal  thaï  hulh  luken  wind  ; » 
et  dans  les  Cur.  franc.  d'Oudin  : « ’ Cor- 
ner, qui  se  du  de  la  chair,  j.  .sentir  mau- 
vais, eslre  puante  ou  cor  rompue.  Vulg.  » 
Les  Italiens  disent  dans  le  même  sens 
sonore  it  coma,  sonner  du  cor. 

CoBNET  d’bfices,  S.  m.  Capucin. 

CoBMCHOjt,  s.  m.  Veau. 

Comme  on  le  sait,  ce  mot  ne  se  dit 
pas  seulement  des  petits  coneomlires 
propres  à (»nfire  dans  le  vinaigre  , m.ais 
encore  il  a cours  parmi  le  peuple  pour 
désigner  un  niais , un  homme  simple  et 
naïf.  Si  le  légume  doit  son  nom  à sa  res- 
semblance avec  de  petites  cornes , je  ne 
vois  pas  qu’il  en  présente  aucune  avec 
ceux  dont  on  veut  rire  : d’où  je  conclus 
que,  dans  ce  sens,  cornichon  n’est  autre 

le  nom  de  Corbiliard.  m Roquefort,  Histoire  de  la  vie 
privée  des  François,  elc..  par  le  (iraml  d’Ausitj'.  Pa- 
ri», Laureot-Beaupré,  1mi5,  lu  8”,  toro-  1",  pug.  106, 
DOt.  1. 

* Histoire  artistique  et  archéologique  de  la  gravure 
CH  France,  etc.  Paris,  Deflorenne  neveu,  1649,  in-8*, 
pog.  61. 


chose  que  le  mot  d’argot  pris  au  figuré. 
<tu  sait  combien , dans  notre  ancienne 
langue,  veau  était  usité  dans  un  sens  ana- 
logue à celui  que  l’on  donne  à son  équi- 
valent picaresque  ; 

Par  Difu,  p.’miirge  le  veau,  Panurge  le  plnurarl, 
Pamii  ge  lcrriart.  (Rabelais,  liv.  IV,  chap.  xix.) 

...veau  cocqiiart,  cornart,  et»coruc...  vienH  ici 
nous  ayder,  graïul  veau  ploiinirt,  etc.  {Ibid, y 
chap.  XXI.) 

...  ils  devieiinpnt  animaux  ranlasUques  et  ré> 
veiirs,  cuiniurt  la  plupart  de  nos  $avan.s,  qui  suut 
tant  veaux  que  les  niables,  aux  beiires  de  récréa- 
tions, en  font  de4  coules  pour  rire.  {Le  Mmjen  de 
parvenir,  édil,  de  1754,  lom.  l'*',  pag.  1.53.) 

Je  dis  que  ce  fat  estoit  tant  niais,  tant  trau  de 
dîme,  âne  de  pial  pays,  .sut  d'outre  mesure,  ba- 
daud ' de  Pans,  et  be.xtioii  de  si  grmde  ronse- 
I qurnee,  qu'il  jicnsoil  que  ce  mot  animal  l'iut  à 
dire  Oeste.  ( Ibid. y pag.  323  *.) 

On  a également  donné  In  nom  de  cor- 
nichon aux  maris  trompés  par  leurs  fem- 
mes, soit  h cause  de  leur  sottise,  ou  plu- 
t(H  en  raison  des  cornes  qui  sont  leur 
attribut  : 

La  prociirense  lui  fU  des  avances  qn’il  n’eut  pas 
Tespril  d’entendre....  Quand  elle  vil  cela,  elle  lui  Ht 
une  querelle  d’.Allemand,  cl  elle  obligea  maître  Jean 
Cornichon  à le  rempiaerr  par  un  autre  dont  elle 
tira  dans  la  .suite  de  bons  services.  (Le  Tour  de 
carnaval...  p^rM.  d'Allainval.  A Paris,  chez  Bien- 
venu, M . DCC.  XXVll.,  in-8®,  sc.  ni,  pag.  15.) 

Il  y avait  autrefois  un  jeu  de  corni- 
chon va  devant,  qui  consistait  a courir 
les  uns  après  les  autres,  à folâtrer,  et  à 
s’entre-jelerdes  mottes.  Voyez  les  Contes 

* On  sait  h corallien  de  disi^erlalions  l’origine  de 
ce  mot  a donné  lieu  ; on  la  trouve  dans  le  passage 
suivant  : 

Ouy.  mon  varlet  m'apelle  uo  veau, 

Badin,  badault,  ainsi  que  veult. 

Le  Sourd,  son  valet  et  l’yverongne,  farce 
à trois  personnagps , etc.,  pag.  1. 
( Rerueil  de  farces,  moralités  et  ser^ 
mous  joyeux,  etc.,  Paris,  chez  Te- 
chener,  1887,  in*8',  ton.  lit.} 

* Voyex  encore  les  Essais  ds  .Michel  de  Montaigne, 
liv.  !•',  chap.  xxxvu. 
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d’Eutrapel,  chap.  xxi,  et  Virgile  tra- 
resli,  liv.  VU.  Le  seigneur  de  Choliercs 
parle,  dans  sa  scplièmc  malince , du  jeu 
<le  la  comidie,  qui  me  parait  Cire  le 
même. 

COBPAOLT,  s.  m.  Pot. 

Ce  terme,  qui  nous  est  donné  par  Bou- 
chet, me  parait  venir  de  l’espagnol 
cuerpo,  corps;  en  tous  les  cas,  il  est  sy- 
nonyme de  gour  (gordo,  gros],  qu’on  lit 
dans  le  Jargon,  ainsi  que  marmouzet, 
qui  donne  bien  l'idée  d’un  pot  avec  pieds 
et  oreilles. 

Corvette,  s.  f.  .leune  sodomite. 

Terme  autrefois  usité  au  bagne,  et  dé- 
rivé de  l’italien  curvato,  courlté. 

CoTF.LAEB,  s.  m.  MolOII. 

Côtes  en  long,  s.  m.  Pimesseux. 

CoTTEBF.T,  s.  m.  Jambe.  Fourb.,  ramo 
(rameau,  branche). 

Coucou , s.  m.  Montre  ; terme  des 
flouevrs. 

On  sait  que  ce  nom  a été  donné  à des 
horloges  venues  d'Allemagne,  qui,  au 
lieu  de  sonner  l’heure , font  entendre  le 
cri  du  coucou. 

Couenne  be  labd,  s.  f.  Brosse. 

Couleur  (Monter  une).  Chercher  à 
faire  une  dupe. 

Le  mot  couleur,  on  le  sait,  signifie 
dans  notre  langue  prétexte,  apparence  ; 
et  l’on  dit  sous  cotiletir , comme  en  espa- 
gnol socotor,  et  en  italien  sotto  cotori. 

C’est  sans  doute  ce  mot  qui  a donné 
naissance  au  verbe  couler,  qui  fait  partie 
du  langage  populaire  : 

O n'esl  pa^  moi  qui  l'ai  fait; 

Tu  inVn  coules^  ma  mignoae: 

Va,  j‘ai  rôli  le  ballet, 

J’ai  trop  ménagé  ta  personne. 

Poésies  de  M’’.  t abhé  Maugenot.  A 
Maestriclitycbez  Jean-Hiime  Dufour 


el  Pbil.  Roux,  M.  IXX.  LXXVI., 
in-8“,  pag.  173. 

H nous  en  a coulé,  dit  d’Hautel,  pour  il 
nous  a dit  des  gascotmades , des  mente- 
ries  '. 

CouBBE,  s.  f.  Epaule. 

Mot  de  1a  lïe  genereuse  des  Mattois  et 
du  Jargon.  Du  temps  de  Bouchet , il 
avait  la  signification  Ae  jambe;  el  l’on 
disait  de  celui  qui  était  mal  partagé  de 
ce  côté-là,  qu’il  avait  des  courbes  malin- 
gres. 

Couseuse,  s.  f.  Plume  à écrire. 

CouBTANGE  (La).  LaCourtille,  quartier 
de  la  commune  de  Belleville-lez-Paris. 

CouBT-BouiLLON  (Lc  grand).  La  mer. 

CoUBBIEll  BE  HAUTE-MONT  (Le).  DieU. 

Cette  expression,  rapportée  par  Bou- 
chet, convient  à merveille  à Mercure,  le 
dieu  des  voleurs,  à qui  Dassoucy  fait 
dire  par  Pluton  : 

Haut  coui'rier  de  haute  importance, 

Dit-il,  de  qui  la  diligence 
Est  notoire  à tous  mes  Estais, 

Courtier  d’en  haut,  courrier  d'en  bas, 

Pars,  trotte,  cours,  va  vistc,  vole,  etc. 

Le  Ravissement  de  Proserpine , cb.  i*'’; 
édit,  de  M.  DC.  LUI. , 10-4*,  pag.  1 3. 

CoüsiNF  DK  vENüAKGE,  S.  f.  Femiîie 
avec  laquelle  on  va  au  cabaret, 

...  M.  del'.^ulne  se  lit  égratigner  i la  place  de  sa 
cousine  de  vendange.  {Histoire  de  Guillaume, 
cocher,  parmi  li'S  Œuvres  badines  complettes  du 
comte  de  Cayliu,  tom.  X,  pag.  73.) 

CoiiTüHASSE,  S.  f.  Couturière,  femme 
grêlée. 

La  coüturassc  fe  jette  sur  elle,  etc.  (Histoire  de 
Guillaume,  cocher,  parmi  les  Œsuvres  badines 
complettes  du  comte  de  Cay/us, tom.  X,  pag.  7?.} 

Cracher,  v.  a.  Parler. 


' Dictionnaire  du  bas-langage,  lom.  I*'.  pag.  2es. 
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Il  n’est  point  rare  que  ceux  qui  font 
l’un  fassent  l’autre  en  même  temps, 
au  grand  ennui  des  patients  forcés  de 
les  écouter.  Je  pense  toutefois  que  ce 
root  vient  de  la  constante  habitude  des 
roauvais  sujets  de  dire  des  cracs  ou  men- 
songes. Leroux  donne  cracher  dans  le 
même  sens  comme  familier,  et  cite  deux 
passages  dans  lesquels  ce  verbe  est  em- 
ployé, l’un  de  Scarron,  l’autre  de  Desma- 
rets.  En  voici  deux  plus  anciens,  que  je 
tire  de  la  quatrième  et  de  la  septième 
matinée  du  seigneur  de  Choliercs.  Dans 
le  premier,  il  dit  d’un  docteur  juriste  que 
O il  n’y  avoit  que  pour  luy  à cracher  des 
subtilitez,  » etc.  Dans  l’autre,  parlant  de 
deux  jeunes  fripons  dont  l’un  voulait  en- 
seigner .à  l’autre  une  oraison  qui  char- 
mait les  chiens,  « Un  jour,  dit-il,  comme 
il  repassoit  seul  devant  ces  chiens,  il 
commença  à cracher  ses  gros  mots 
d’exorcisme;  mais  les  chiens  n’en  tin- 
drenl  pas  grand  compte,  » etc. 

Tabourot,  au  cliapitre  xix  de  ses  Bi- 
garrures et  touches,  parle  « d’un  gros 
Raminagrohis  qui  avoit  promis  à sa  par- 
tie de  le  faire  absoudre;  car  il  devoit  tant 
cracher  de  loix,  qu’il  feroit  perdre  ha- 
leine à son  adversaire.  » ( Édit,  de  Paris, 
M.  D.  CVlll.,  in-12,  folio  137  r".) 

Cbacbes  au  bassin  , V.  a.  « C’e.st,  dit 
Leroux,  donner  de  l’argent  qu’on  vou- 
droit  en  quelque  sorte  ne  pas  donner.  » 
Déiinition  beaucoup  plus  juste  que  celle 
que  présentent  Oudin  ',  Cotgrave  et  les 
révisem-s  du  Dictionnaire  de  l’.Académie. 
Les  uns  et  les  autres  donnent  l’expres- 
sion comme  basse. 


* Curi(i$iUz  /mnçoiua,  au  mol  Bacin.  — S^^onde 
Partie  de$  Hechwhea  iialienuet  et  /rançoiëes,  pag. 
IM,  ool.  1. 


Pour  ce  qui  est  du  sens  propre  de  cra- 
cher au  bassin,  c’est  ce  que  font,  avec 
plus  ou  moins  de  grimaces , ceux  à qui 
l’on  vient  de  tirer  une  dent;  toutefois  Ra- 
belais, dans  l’ancien  prologue  de  son  li- 
vre IV,  donne  une  autre  explication  de 
cette  môme  phrase. 

On  la  trouve  employée  dans  les  Contes 
d'Eutrapel,  chap.  i";  dans  les  Histo- 
riettes de  Tallemant  des  Réaux,  toni.  X, 
pag.  tCf);  et  dans  Lcandre  grosse,  pa- 
rade de  de  Moy,  sc.  ix.  [Théâtre  des  bou- 
levards, tom.  111,  pag.  253.) 

Crahpeb,  v.  n.  Fuir. 

Il  y a ici  allusion  à la  contraction  ner- 
veuse qu’éprouve  à la  jambe  et  ali  pied 
quelqu’un  qui  court.  Nous  avions  autre- 
fois le  verbe  crampir  dans  le  sens  de 
plier,  de  courber  : 

L’un  oil  oven  et  l'autre  ciox, 

L’un  pié  cranpi cl  l'autre  droit, 

S’est  apoiez  deiez  un  toit. 

Le  Roman  du  Renart , édit,  de  MéoOt 
lom.  pag.  52,  v.  1372. 

On  disait  aussi  sc  rccrampir,  au  moins 
à Rouen,  pour  sc  roidir  : 

T font  mille  farlious  de  faire; 

No  leu  verra  U langue  traire , 

Tetirdre  les  pieds,  grinciter  les  dents, 

Croiser  les  gambes  en  dedans, 

El  se  raerampir  en  arriéré. 

Le  Cochonnet  ou  Jeu  de  6ou/e,  en  tète 
de  Ylnventaire  general  de  la  Muse 
normande,  pag.  28. 

Crapoucin,  s.  m.  Mot  par  lequel  le 
peuple  désigne  injurieusement  un  enfant 
ou  un  homme  faible  et  de  petite  taille. 

Dans  son  espiit,  crapoucin  est  le  di- 
minutif de  crapaud,  autre  terme  d’injure 
qui  a le  même  sens  ; mais  je  crois  que  le 
premier  de  ces  deux  mots  a en  même 
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temps  une  autre  racine , et  je  la  trouve 
dans  une  expression  souvent  employée 
par  nos  pères  quand  ils  voulaient  parler 
d’une  bonne  cuisine  : 

Li  hostes  aptirta  et  du  pain  et  du  vin. 

Et  de  la  char  salée,  et  .j.  bon  cras  potiehin. 

Li  Romans  de  Baudoin  de  Sebourc^  ch.  rill, 

V.  1 33  ; ton),  l'f,  pag.  2ü7. 

Comme  l’on  voit , par  tin  travail  tpie 
nous  nous  bornons  à indiquer,  un  mot, 
peut-être  d’amitié  dans  le  principe,  est 
devenu  un  terme  d’injure  quand  on  s’est 
imagine  qtt’il  avait  une  autre  origine. 

Cbaquelin,  s.  m.  Menteur. 

Ce  mot,  (|ui,  dans  le  langage  ordinaire, 
désigne  une  sorte  île  gâteau,  a (Té  formé 
du  verbe  craquer , dont  on  se  sort  fami- 
lièrement potir  dire  nicn/ir,  donner  des 
bourdes , débiter  des  qasconnades , qui 
sont  elles-mêmes  appelées  des  crocs  : 

Il  ne  babille,  il  (le  ernque 

Qn'ecliplifiue  uii  zodiaque. 

Lucain  iravestr,  pag.  165. 

Maintenant,  quelle  est  l’origine  de  cra- 
quer dans  ce  sens?  Katil-il  y voir  une  al- 
lusion au  bruit  de  l'ongle  contre  la  dent, 
que  les  Orientaux  du  moyen  âge  tou- 
chaient du  doigt  quand  ils  voulaient  af- 
firmer solennellement  une  chose?  Du 
moins  nos  anciens  poèmes  l'assurent  ; 

sire,  bien  vous  croi  scur  les  Dics; 

Mais  a.sséd  sous  (|ucrroic  tnie.\ 

Sc  vous  l'ongle  btirlié.s  au  dcnl. 

Ccit  ii  Jus  de  saint  Aicliolai^  v.  198. 
(Théâtre  français  an  moyen  âge  t 
p.ig.  197.) 

Sa  loi  jure,  et  eu  a son  dent  üou  doit  hurle. 

Que  tout  mcira  pour  loul,  ou  ce  iert  recouvré. 

Itoman  de  Benves  de  Commaixhis , inanuscril 
do  rArseoal,  bellrs* lelires  françdises  in- 
folio,  n**  175,  folio  183  verso,  col.  3,  v.  8. 


Por  lolroier  fiert  son  doi  à sa  dant. 

Li  Mvinages  Benonart^  manuscrit  de  U 
Bibliothèque  nalionale  u’*  C985,  folio 
3Ü3  verso,  col.  2,  v.  38. 

Son  doit  hurle  à son  deiil  : là  ne  faut  nul  hoslaga. 

Il  ne  sVd  perjiira.<it  pour  tout  l'or  de  Cartage. 

IJ  Bornons  de  Bandai n de  SehourCjCh.  xari^ 
V.  178;  (OUI.  II,  pag.  280*. 

lei  amirault  ont  accordé, 

Qllroié,  promis  et  juré, 

Comme  proctiretirs  du  Soudan; 

Cliascuu  mist  te  doy  en  son  dan, 

Si  comme  leur  guise  le  dounc,  etc. 

La  Prise  d' Alixaudre,  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  nationale,  snjiplémenl 
fraudai.;  n*  43,  folio  cc-  xxv  recto, 
col.  3,  V.  15. 

Charles  .\(3dier,  qui  avait  peut-être,  en 
fait  d’argot , ))liis  de  connaissances  que 
moi,  dit,  dans  un  article  Variétés  du  Bul- 
letin du  bibliophile  que  le  nom  de  Cra- 
cus , fils  tie  rcnchantcresse  Cracas , s’est 
conservé  dans  ce  jargon  pour  désigner 
un  menteur  et  un  charlatan.  Je  puis  dire 
que  je  n’ai  jamais  trouvé  ce  mot  dans 
aucun  (liclionnaire  d’argot. 

11  est  vrai  que  nous  avons  en  français 
le  substantif  craqurur,  qui  se  dit  dans  le 
même  sens  : 

C.h’  est  le  plaisir  doiiyr  le  poliiiage 
De  cbeux  qui  sont  dans  leu  palier  craqueux. 
f'ingHroisiesme  Partie  de  la  iluse  nor- 
tnande  , pag.  375. 

Mais  à la  fin  aveuq  Imit  leii  craquage 
Fil  les  caitcbons  de  ces  bellarJs  calleux. 

Quand  o payer  apres  loti  badinage 
Que  .^iis  argent  desiennenl  maiinileux. 

Qu'il  faut  payer  o bien  laisser  un  gage. 

Ibid. 


‘ Kecourez  à la  suite  pour  l'explication  de cct  usage. 
Voyez  encore  ch.  xxil,  v.  727  ; lom.  II,  pag.  2Mi  et 
le  Lhevalirr  ou  6'vgne,  etc.,  lom  II,  pag.. 899,  v. 
I4&4S  O;  pag.  y.  u>599 
* M 4,  3*  série,  mars  I83Ô , pag.  G&,  u*  4. 
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Quand  yi  onl  bien  couru  la  bougucnetle, 

A »u  pallaÎA  vont  faire  leu  rflrette^ 

Où  ernqueux  mentent  si  proprement, 

Qti’u  trait  leu  dire  e^Ire  clio.se  certaine. 

yingt-ciarjuiesme  Partie  <ie  la  Muse  /lor- 
tnauUey  pag.  403. 

UHiiETIir. 

Ces  divinitez  sont  trompeuses. 

ARI-EQCIN. 

Il  est  vrai,  ce  sont  des  croqueuses. 

La  Ceinture  de  yenuSy  par  le  Sage, 
act,  r%  K%  IV. 

Ppiit-('tre  aussi  Nodier  a-t-il  voulu  par- 
ler de  noire  craquelin,  qui  peut  bien 
avoir  été  un  mot  populaire.  Dans  ï’Exil 
rie  Mardi  gras,  ou  Arresl  rionnéen  la  cour 
rie  Hiflasorels , eslablie  en  la  rogalle 
ville  rie  Salariais,  etc.  (A  Lyon,  parles 
supposls  de  Caresnio,  1603,  in -8°), 
pag.  10  et  21 , le  procureur  général  au 
ressort  de  la  cour  souveraine  de  Sala- 
dois  est  appelé  Craquelin  Pnpelin.  A 
coup  sûr,  ce  doit  être  l'im  des  ancêtres 
de  Monsieur  de  Crac , que  Collin  d’IIiU’- 
leville  nous  montrait  dans  son  petit  cas- 
tel, à la  fin  du  siècle  dernier. 

Aujourd’hui , au  contre  du  beau  pays 
qui  donna  le  jour  au  très-véridique  ho- 
bereau, à Monrral)cau , déparlcoient  de 
Lot-et-Garonne,  c;mtüu  de  Franceseas,  il 
y a une  maison  nommée  l’Holcl  de  Cra- 
covie,  dont  le  maître,  qui  est  un  cafetier, 
delivre,  moyennant  quelques  sous,  des 
brevets  de  hâbleurs,  que  les  mauvais 
jdaisants  envoient,  par  la  voie  de  la 
poste,  aux  menteurs  de  leur  connais- 
sance. Voici  le  modèle  de  cette  pièce, 
qui  peut  donner  une  idée  de  la  littérature 
satirique  des  lieaux  esprits  du  lieu  : 

LA  DIÈTB  CtüVÉRALR  DB  HORCR ABRAC , 

A rtOTRR  BiEIf‘Aia^,  SALIT. 

iVoi  Officiers  et  Commissaires  au  départe 
ment  d nous  ayant 


m 

fait  savoir  que  depuis  longtemps  tous  vous 
éties  exercé  dans  le  iYoble  Art  de  maltraiter 
toute  sorte  de  vérités,  à amplifier  tes  récits , en 
augmentant  et  diminuant  aux  faits  qui  arri~ 
vent  en  ce  monde  terrestre,  et  que,  par  des  sue- 
cès  heureux,  fruit  d'une  iTÜngination  féconde 
et  brillante,  vous  étiez  parvenu  à inventer  des 
vérités  qui  n’ont  jamais  existé,  à créer  des  his~ 
toires  gui,  sans  vous  (imin.ilrtnilé  par  principea 
de  naissance  à ddgobilter  des  inélliodcA  de  la  Cra- 
que), auraient  resté  éternellement  dans  V oubli, 
et  qu'enfin,  après  une  multiplicité  expériences 
répétées  plusieurs  fois  par  jour,  row  vous  étiez 
acquis,  en  ce  genre  de  Liliérature,  un  nom  des 
plus  illustres;  AOCS.  toujours  zélés  à mainte^ 
nir  et  acaoilre  la  haute  réputation  de  notre 
Ordre,  en  le  remplissanl  de  bons  et  idoines 
jeis;  parfaitement  convaincus  de.^  ialens  rares 
I que  la  nature  vous  a si  libéralement  prodiguée 
j en  tonte  sorte  de  menteries  : sons  en  être  requis 
' ni  priés,  avons  jugé  à propos  de  vatlfijib^rpo^ 
j rer  dans  notre  Diète , et  vous  recevoir  en  frère 
; bicn^aimé,  comme  il  parait  pim  amptftliànt  par 
les  LeitreS'Palenles  que  nous  vous  envoyons,  en 
vous  exhortant  à persévérer  toujours  dans  une 
Ai  noble  occupation  ; à faire  meme  des  progrès 
rapides,  et  à nous  instruire,  dans  Coccasion, 
des  Sujets  qui,  comme  vous,  ponnaient  faire 
honneur  à notre  Ordre,  afin  de  les  y incorpo- 
rer, s’ils  le  méritent.  Fait  ei  pmsé  dans  notre 
Diète  générale  ten  ue  à Moncrabeau,  sur  le  fort 
de  Rigt^é,  ce  jour  du  mois 

de  mil  huit  cent 

Par  rtosscigneurâ  les  oOicieis-GénérauL  de  la 
Dièie: 

5ec)T/otre. 

LKTTREi*-PATKÎ>ITES  DK  LA  TRRS-VfiRIPIQUB  COUR 
DK  HOMCRABKAU,  KIf  FORMK  DK  PRIVILÈGE. 

MOUS,  GflARD  ARCIIICiUNCELIF.R  DB  LA  niÈTB 
r.i-BÉitAi.K  DE  MüiiCRARKAU,  et  PD  ccttc  qualité  Sci- 
gneur  Haut-Justicier  de  h ville  et  faubuiirgs  de 
Cracovie,  Coiitrôleur*&‘néral  <le  toutes  les  vérités 
qui  se  disent  en  eu  bas-inunde,  Ctiel-fondé  de  tous 
les  Hâbleurs,  ;lleuleurB,  Nouvellistes,  Bourgeois 
san$  occupation,  et  autres  |)ersonues  désceuvrées 
qui  s’e\ercent  dans  le  bel  Art  de  mentir  finement, 
sans  porter  préjudice  4 antre  qu’4  la  vérité,  dont 
nous  faisons  profession  d’étre  enneiiiis-jnrés  : A 
tous  reiu  qui  ces  présentes  Lettres  verront,  Salut 
et  Joie,  surtout  Haine  pour  la  vérité! 

Avons  reçu  les  tiès-bumbles  supplications  de 
plusieurs  de  nos  chevaliers  et  Olficiers  de  U Diète, 
qui  110114  oui  souvent  exfmsé  que  le  sieur 
Iwibitant  de 

désirant  d'ètre  agrégé  dans  la  Diète,  s'exerçait  do- 
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puis  lonK-tf'iDps  dans  la  noble  profession  de  Men- 
teur, et  qu'il  avait  fait  de  si  rapides  progrès,  que 
dans  peu  il  mériterait  la  réputation  de  modèle  par* 
fait  eu  ce  genre. 

A CES  CAUSES,  enquête  scrupuleusement  faite 
des  dispositions  heureuses,  des  rares  talents , des 
brillanLs  succès  dudit  sieur 
roulant  fonder  le  pieux  désir  qu*il  a de  pouvoir 
mentir  arec  autorité,  lui  avons  accordé  et  octroyé, 
et  par  ces  Présentes  lui  accordons  et  octroyons , 
dès  à présent  la  charge  de  Grand-Correcteur  de  i 
toutes  les  Vérités  qui  se  diront  dans  toute  rélendiic 
de  notre  Empire;  le  recevons  en  Frère  et  Chevalier 
de  l’Ordre  des  Vérités  altérées;  lui  donnons,  de 
plus,  plein  pouvoir  d'y  agréger,  après  un  examen 
suffisant,  toute  personne  qui  se  présentera  à lut, 
et  par  intérim  lui  fera  exf^ier  des  lettres  signées 
de  sa  main  et  scellées  du  petit  sceau,  à la  charge 
par  lui  d’en  envoyer  un  état  à notre  bureau,  et  de 
se  servir  pour  son  greffier  du  sieur 

dont  la  capacité  nous  est  connue,  pour 
qu'aprës  un  lidéle  rapport,  nos  lettres  du  Grand- 
Sceau  lui  soient  expMiées.  Ce  faisant,  lui  avons 
donné  et  lui  donnons  plein  pouvoir  de  mentir  im- 
punément <lans 

et  sa  juridiction  ; dans  les  provinces  de  Languedoc, 
Guyenne,  Bigorre;  dans  le  Périgord,  Umonsin,  An> 
goumois;  dans  les  comtés  d’Armagnac,  .Marsan, 
Astarac,  Loumagne,  Condomois,  Agenais,  Baza- 
dais,  pays  des  Lvudes,  et  géiiéralemenl  dans  tous 
autres  lieux  deç^i  et  delà  les  mers,  où  il  se  trou- 
vera dépendant  de  notre  Empire.  Et  pour  l'efTet  de 
l'exécution  de  nos  ordres,  nous  enjoignons  à tous  nos 
sujets  de  le  publier  et  le  recomialtre  pour  tel,  afin 
qu*on  n’en  prétende  cause  d’ignorance,  it  peine  con* 
tre  les  contrevenants  d'ëtre  punis  sévèrement,  sui- 
vant les  lois  de  la  Diète:  Car  tel  est:<otrr  plaisir. 

Doxm:  à Moncrabi-au,  en  pleine  Diète,  sous  le 
contre-scei  île  notre  Archichancelier,  le 
jonrdiimoisde  inilhiiitcent 

Signé  LE  MARQUIS  DES  HABLEURS. 

Parmondit  seigneur  Ardiichancelier  : 
Secrétaire* 

Dans  leur  argot,  les  marins  donnent 
aussi  lo  nom  de  craqunlin  aux  hommes 
peu  vigoureux  ; mais  ici  ce  mot  provient 
d’une  source  différente.  Voyez  Oiction- 
Ttaire  de  marine  à voiles,  ptig.  2-i7. 

On  sait  maintenant  Torigine  de  l’ex- 
pression proverbiale  et  figurée  at;otr  ses 
lettres  de  Cracovie,  qui  équivaut  à être 
reconnu  et  proclamé  menteur* 


Il  y avait  autrefois  au  jardin  du  Palais- 
Royal  un  arbre  que  Ton  appelait  Varbre 
de  Cracovie,  à cause  des  menteries  débi- 
tées sous  son  ombrage,  ou  parce  que  les 
nouvellistes  se  réunissaient  là  pendant  les 
troubles  de  Pologne.  Voyez  le  Diction^ 
nuire  des  proverbes  français , de  Qui- 
tard,  pag.  273. 

Je  donne  sept  mille  livres...  au  baron  de  Kntrao, 
è condition  qu’il  se  rendra,  tous  les  lundis  et  ven- 
dredis de  l'année,  au  Palais  royal,  sous  l’arbre  de 
Cracovie^  et  que  là  il  lira  des  nouvelles  supposées 
à cette  multitude  de  faux  politiques  et  de  vrais  dé- 
sœuvrés, qui  gobent  tout  ce  qu’on  leur  dit,  etc. 
{Le  Livre  des  quatre  couleurs.  Aux  quatre  Elé- 
ments, de  l’imprimciie  des  Quatre-Saisons.  4444. 
ln-8®,  pag.  t09.) 

Dans  ce  triste  et  sombre  habitacle  ( 

Se  trouvent  bmIs  par  milliers... 

D’ennuyeux  conteurs  de  fleurettes 
Et  des  debiteurs  de  gazettes, 

De  ces  nouvellistes  cnGo 
Déguenillés,  mourant  de  faim. 

De  ces  hâbleurs  passant  leur  vie 
Dessous  l'arbre  de  Cracovie» 

La  Henriadc  travestie , VII*  chant , 
pag.  106. 

Mais  revenons  à l’étymologie  de  cra- 
qvelin,  ou  plutôt  de  crac,  dont  ce  substan- 
tif a été  formé.  Comme  ce  dernier  mot, 
véritible  onomatopée,  rend  assez  bien  le 
bruit  de  quelque  chose  qui  se  casse , on 
le  prononçait  vraisemblablement  lorsque 
quelqu’un  disait  une  cassade  ou  faisait 
un  récit  réputé  peu  véridique,  à peu  prè.s 
ex)mme  à présent  les  matelots,  dans  des 
circonstances  semblables,  font  entendre 
les  exclamations  de  cric  et  de  crac.  Le 
mot  cassade,  on  le  sait , était  un  mot 
usité,  dans  le  style  familier,  avec  le  sons 
de  mensonge  pour  plaisanter,  ou  pour 
servir  d’excuse,  de  défaite  ; 


• L'enfer. 
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11  voulut  me  conter  copime  un  l'avoit  pipé; 

Qu'un  valet,  du  sommeil  ou  de  vin  occupé , 

Sous  couleur  d'aller  voir  une  femme  malade , 

L’avoit  galeiitement  payé  d’une  cassade. 

Math.  Regnier,  sal.  x. 

Voyez  encore  d’autres  exemples  de  ce 
mot  dans  ta  Vraye  Histoire  comique  de 
Francion,  édit,  de  laHaye,  M.DCCXXI., 
in-8",  liv.  IX , tom.  II , pag.  18i  ; et  dans 
un  curieux  recueil  intitulé  la  Floresta 
spagnola,  ou  le  plaisant  Bocage,  conte- 
nant plusieurs  comptes,  gosseries , bro- 
cards, cassades , et  graves  sentences  de 
personnes  de  tous  estats.  Lyon,  J.  Di- 
dier, 1600,  in-12. 

Quelles  sont  l’origine  et  la  signitication 
primitive  de  ce  mot?  De  la  Noue  va  nous 
l’apprendre  : « Donner  une  cassade , dit- 
il,  c’est  comme  donner  des  bourdes  pour 
tromper.  Il  est  tiré  du  jeu  de  la  prime, 
où  par  fois  celuy  qui  a mauvais  jeu  es- 
tonne  son  compagnon  d’un  gros  renvy, 
et  luy  fait  quitter  par  ceste  feinte.  L’Ita- 
lien dit  cacciata,  qui  vient  du  verbe 
chasser,  comme  s’il  vouloit  dire  qu’on 
baille  la  chasse  à son  ennemy,  le  faisant 
retirer.  Et  de  là  on  a fait  le  mot  de  ca,s- 
sade,  qu’on  prend  un  peu  en  autre  signi- 
fication que  celuy  dont  il  dérivé.»  (Le 
grand  Dictionnaire  des  rimes  françai- 
ses, etc.  \ Geneve,  par  Matthieu  Der- 
geon,  cl  D.  Idc.  XXIV.,  in-S”,  pag.  33, 
col.  3.) 

L’expression  t'en  ca.sse,  manière  de 
jiarler  basse,  qui  correspond  à vraiment, 
c’est  bien  pour  toi , tu  n’as  qu’à  t’y  at- 
tendre, est  évidemment  de  la  môme  fa- 
mille. 

Cravate,  s.  f.  Arc-en-ciel. 

Cravate  ds  chanvre,  s.  f.  Corde  de 
potence. 


I2S 

Cette  expression  avait  cours  à Rome, 
dans  ce  sens;  nous  voyons  en  effet  dans 
Pétrone  que  le  sort  ayant  amené,  au  ti- 
rage d’une  loterie,  le  mot  cravate,  l’on 
apporta  une  corde  de  potence  '. 

CHéATEUB,  s.  m.  Peintre. 

Credo,  s.  m.  Potence. 

Anagramme  de  corde,  ou  plutôt  allu- 
sion aux  prières  que  le  prêtre  fait  réciter 
au  patient. 

On  disait  autrefois  credo  au  lieu  de 
crédit  : 

...  la  moralilé  contenoit  des  aeignetirs  qui  por* 
toieiit  le  drap  d’or  A credo  et  emportaient  le  drap 
d’or  sur  leurs  espaules , etc.  (Journal  d'un  bour- 
geois de  Paris  sous  François  l'”',  etc.;  Paris, 
Jides  Reiiouard  , 18â4,  in-S°,  pag.  13.) 

Crépine,  s.  f.  Bourse. 

S’il  est  certain  que  bourse  vient  de  pupoa 
qui  signifie  cuir,  il  y a tout  lieu  do  croire 
que,  dans  l’origine,  on  donnait  le  nom  de 
crépine  aux  Iwurses  de  cuir.  On  sait  que 
saint  Crépin  estle  patron  des  cordonniers, 
et  c’est  de  là  que  sont  venues  les  expres- 
sions populaires  de  lance  de  saint  Crépin 
pour  dire  une  alêne , et  de  Saint-Crépin 
pour  désigner  les  outils  d’un  compagnon 
cordonnier,  et,  par  similitude,  ceux  de 
toute  autre  sorte  de  profession  ’ : 

Notre  corpA,  notre  iioupelandc 
Compose  noire  Saini-Crespin, 

Complainte  des  filles  auxquelles  on 
Tient  d’interdire  t entrée  des  TUuH- 
leries,  à la  brune,  pag.  17. 

Cette  dernière  expression,  à son  tour. 


> • Cervical!  oflla  collaris  aîlata  est.  « T.  Pelronii 
Jrbitri  Satyriam,  cap.  LVI. 

» Voycï  le  Dictionnaire  de  Cotgrave  et  les  Curia- 
eilez  frauçoises,  aux  mots  Lance  et  Saint  Cresfdn,  el 
les  Eecraiynes  dijonnoUee  recueiHiet  par  le  sttur  des 
Accords.  A Paris,  par  Jean  Hicher,  1008,  in*12, 
folio  59  verso. 
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en  a produit  d'autres  qui  sont  également 
dewnues  proverbiales.  C’estainsi  que  l’on 
dit  : c'fst  (oui  son  lyiinl  Crépin,  pourr'eJt 
tout  son  avoir,  porter  tout  son  Saint-Cré- 
pin, perdre  tout  so7i  Saint-Crépin.  Voyez 
le  Dictionnaire  des  proverbes  français , 
de  Quitard,  pag.  274. 

Cbeux,  s.  m.  Logis,  maison. 

On  appelait  ainsi  autrefois  les  cavernes 
et  les  retraites  des  animaux  , surtout  le 
terrier  du  renard  : 

Des  crués  de  U nionlagne  de  la  voiiinilé 
De  devers  les  herlseges  se  sunt  coiitrevalê. 

Li  Homans  if  Âlixandret  pag.  289,  v,  15. 

Es  crues  cl  es  crevicea  se  mucent  cl  enduient. 

pag.  294,  T.  34. 

A tant  resailli  en  son  cruès. 

Le  Roman  du  Renart^  loni.  il,  pag.  160, 
V.  13886. 

Car  quand  il  pleut , et  le  soleil  des  cieiilx 
Ne  reluyl  poiut,  tout  homme  est  sourieiix, 

Et  toute  beste  en  son  creux  se  retire,  etc. 

1 C).  Marot,  Houdeauxy  liv.  VI,  rond.  x. 

Ciic-oBOc.  A ta  santé. 

Bacchu.s,  qui  vois  nostre  desbauche... 

Par  ce  Ubac,  ton  seul  encens... 

Par  U majesté  de  ce  broc, 

Par  niasse,  loppe,  cric  et  croc..» 

Reçoy*nous  dans  rheineitse  Iroupe 
Des  francs  chevaliers  de  la  Coupe. 

La  Desbauche.  {l^s  OEuvrts  du  sieur  de 
Sainl-y4mant,  édit,  de  M.DC.  LXI., 
in-12,pag.  141.) 

On  voit  partout,  oyt. 

Chanter,  crier  ripaille, 

Gogaille, 

Cric  crocy  masse,  taupe  à qui  boit. 

Le  Cabinet  des  chansons  plaisantes  et 
recreatifves...  A Paris,  chez  Pierre 
Des-Hayes...  M.  DC.  XXXI.,  in- 
12,  pag.  4. 

Dans  les  Faux  Moscoviles,  de  Poisson, 


SC.  XI,  trois  fUous , «répondant  à l’un 
d'eux  qui  « fait  un  long  jargon  en  coup- 
panl  les  viandes,  et  les  présentant  aux 
autres,  » disent  cracq,  cheq,  crocq. 

CiticHK,  s.  f.  Pièce  d'ai’gent. 

On  trouve  dans  la  sevonde  Partie  des 
Recherches  italiennes  et  françoises,  d'Ou- 
din, pag.  t^2,  col.  i,  cricaille  traduit 
par  daruiri  et  précédé  d’une  étoile  > qui 
indique  ce  mot  eomme  vulgaire,  11  est 
ancien. 

Grand  mercys,  il  y a cliquaille. 

La  Vie  de  sainct  Christo/fe , feuillet 
signé  D iiü  verso,  col.  2. 

Par  ma  foy!  lout  iroil  de  plat. 

Qui  u’auroit  argent  et  elu^uaWe. 

Ancien  Théâtre  Jran^isy  lom.  III,  pag. 

44.  Cf.  pag.  459. 

Quand  je  seray  plus  garuy  de  clitfuailley 

Vous  eu  aurez. 

Cl.  Marot,  Rondeaux^  liv.  I**",  rond.  XXV. 

Quand  ce  fol  enfant  et  malK»nseilIé  hatmit 
suam partent  de  futredtlale...  ideo  statim  il  en 
afaict  de  la  cUquaïlle.  (Uichel  .Menot,  paiabole 
de  l’Entant  prodigue;  cité  |*ar  Henri  Kstieone,  ilpo- 
logte  pour  HerodoUy  liv.  !•%  chap.  xxxi.) 

Tout  y grouille  à présent;  on  y court,  on  Irasaille 
Partout  à qui  mieux  mieux  pour  gaigner  la  clicaiUe. 

Déploration  et  oomplaincte  de  la  mere  Cardme 
de  Paris,  etc.,  réimpression  in-8®,  pag.  47, 

Le  même  Oudin  cite,  dans  une  autre 
de  ses  compilations,  un  proverbe  vul- 
gaire qui  paraît  se  rapporter  à cricke  * 
c’est  triste  qui  rCa  criste,  qu'il  traduit 
par  qui  na  point  d’argent  est  tnèlnncoU- 
que.  Voyez  les  Curiositez  françaises  au 
mol  'PristCy  et  ci-après  au  mot  Croix. 

Le  mot  qui  nous  occupe  est , à n’en 
pas  douter,  le  substantif  allemand  Anew/- 
mal  prononcé,  ou  plutôt  mal  saisi 
par  les  gens  du  peuple. 

CaiK,  CH1G^0LLE,  S,  f.  Viande.  Grec, 
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xpt'iiî;  fourb.,  créa,  créa!  a , erratum, 
criulfa;  germ.,  erioja.  Bouchet  rend  crie 
par  lard,  sale. 

Dans  l’introduction  que  M.  Eugène  Sue 
a placée  en  tête  du  tom.  Il  de  la  Corres- 
pondance de  Henri  d’Ksroubleau  de  Sour- 
dis, archevêque  de  Bordeaux,  il  est 
question  , pag.  Ixij , d’un  marché  de  cette 
ville  nommé  de  la  Clye.  Nous  ne  le  con- 
naissons pas;  mais  ne  serait-ce  point  le 
marché  de /a  crie,  c’est-à-dire  de  la  riande? 
Peut-être  aussi  était-ce  un  endroit  ainsi 
nommé,  à cause  de  la  criée  que  l’on  y 
faisait  de  certaines  denrées.  On  trouve 
dans  le  Catalogue  des  roltes  gascons,  nor- 
mans  et  français , de  Thomas  Carte , 
tom.  l",  pag.  424 , n°  99 , l’indication 
suivante  : « De  inquirendo  super  con- 
cessione  oflficii  vocati  le  vigeiruge  et  la 
crie  in  civitate  Vasatensi,  Gaillardo  Mi- 
chell , in  recompensationc  dampnorum 
suorum,  ratione  guerra',»  A.  D.  4348. 
Là  il  est  plus  que  probable  qu’il  s’agit  du 
droit  exclusif  de  crier  telle  ou  telle  mar- 
chandise , droit  auquel  étaient  attachés 
des  honoraires  plus  ou  moins  considé- 
rables. 

Caisa  ÀU  viNAiGBB,  V.  II.  Crier  au  vo- 
leur. 

Lorsque,  dans  les  tavernes,  on  servait 
de  mauvais  vin,  les  consommateurs  ne 
manquaient  pas  de  se  plaindre  ; les  uns 
criaient  au  vinaigre  en  contrefaisant 
les  marchands  des  rues,  qui  allaient  ré- 
pétant : 


* « De  troit)  invitez  en  un  l>ancquel,  il  ne  s’en 
trouvera  paa  dt'ut  de  mesme  goust  : l'un  veut  du 
blanc,  l'hutre  du  clairet;  eviuy  demande  du  verjut»» 
raiilre oritf  nu  vinaigre (/-e  C arabinage  ci  ma- 
(oisrrie  soldatesque,  etC-,  par  le  sieur  Dradiir  d'A- 
inorny  (Richard  de  Roinnny]  A Paris,  chef  la  vrurve 
Claude  de  Monstr’cpll , M-  DC.  XYh*  in-8%  avant- 
propos.) 


O viu-aii^re,  bon  vin*ai{p*e, 

Sablon  à rouvrir  les  vins!  etc. 

Chanson  nouvelle  Je  Ions  les  ens  Je  Pa- 
ris.  (^L‘£slile  Jii  recueil  des  chansons 
I amoureuses , etc.  K Rouen,  de  riiu« 

primerie  de  David  Ferrant,  M.  DC. 
XIX.,  {iclit  îq-12,  pag.  188.) 

Les  autres  criaient  an  voleur  après  le  ta- 
vernier  qui  frelatait  son  vin.  Peu  à peu 
le  janiple  s’Iiahitua  à considérer  ces  deux 
plirasc's  comme  exprimant  la  même  idée. 

On  disait  aussi  autrefois  crier  vinaigre . 
comme  on  le  voit  par  Rabelais,  liv.  II, 
chap.  XXVI , qui  nous  montre  Carpalim 
poussiint  ce  cri  après  une  chasse  heu- 
reuse ; mais  là  il  s’agit  de  tout  auti-e  chose 
que  de  vol.  « C’étoil,  dit  le  Duchat,  la 
coutume  en  Languedoc , entre  les  chas- 
seurs, de  s'écrier  l’un  à l’autre  vinaigre, 
dès  qu’ils  avaient  tiré  im  lièvre,  parce 
que  la  vraie  sauce  de  cet  animal  est  le 
vinaigre.  » 

Cbigrolier,  èbb,  s.  Boucher,  bou- 
chère. Voyez  Crie. 

Cbique  , s.  f.  Eau-de-vie.  Voyez  ci- 
dessus,  à l'art.  Cric-croc. 

Choix  , s.  f.  Écu  de  six  livres. 

Que  diable  est  cy?  en  ma  pochette 
Il  n'y  a plus  double  ny  croit. 

Des  Joyeux  et  attristez  par  la  blanque» 
(A<z  Cazette.  A Pari:»,  jousie  la  cop- 
pic  imprimée  k Rouen  par  Jean  Pe- 
tit, 1609,  in-12,  pag.  69.) 

De  là  crot\r,  avec  la  signification  dV- 
gent  en  général  : 

Il  partit  de  son  royaume , et , n*ayant  pu  faict 
la  moitié  de  son  chemin,  rargcnl  luy  faut;  dont 
fui  contrainct  dViuprunpter  les  haines  de  madame 
la  diicliesse  de  Savoye  et  madame  la  marquise  de 
Montferrat...  qu'il  engagea  trèv  bien.  Et,  par  aiosy 
un  peu  remplumé,  poursuit  son  theniin  d'nne  au- 
dact;  Irès-asseurue...  envoyé  ses  marescliauit  des 
logis  et  fourriers  devant,  la  croix  eu  main,  mar- 
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quer  les  logU  comme  il  leur  plaut , sans  aucune 
rencontre  iiy  résistance  de  porte  Termée.  (I^iea  des 
grands  capitaines  estrangers  et  /rançon^  ir  li- 
vre, rliap.  I*'  ; Charles  VllI,  roi  de  France  ; parmi 
les  Œuvres  complètes  de  Brantôme,  tom.  T ^ 
pag.  181,  col.  2.) 

Je  sçjy  bien  que  la  croix  toujours  devant  fera 
Que  vostre  |>eti(  frère  au  change  llorira. 

Déploration  et  coniplaincte  de  Iti  mere  Car- 
diue  de  Paris,  etc. , à la  suite  de  t Enfer  de 
ta  mere  Cardine,  réimpression  de  Caron, 
pas-  48. 

Dans  les  Esprits,  comédie  de  Pierre 
de  l’Arivey,  acl.  I",  sc.  iii , un  corlain 
Ruffin,  voulant  être  payé  d’avance,  dit  : 
O Je  ressemble  aux  arclicvesqucs , je  ne 
marche  point  si  la  croix  ne  va  devant.  » 
Tout  le  monde  connaît  cette  jolie  épi- 
gramme  de  Meilin  de  Saint-Gelais  : 

l'u  cliarlalao  disuit  en  plein  tnarcliè 
Qu’il  niunslrcroil  le  diable  à tout  le  monde; 

Si  ii'y  eiisl  nul,  tant  fusi'il  empesclié, 

Qui  U(‘  courusl  pour  voir  l'esprit  immonde. 

Lors  une  i>oiirse  assez  large  et  profonde 
Il  leur  desploye,  cl  leur  dit  ; « Gens  de  bieu, 
Ouvrez  vos  yeux.  Voyez,  y a*l’U  riei»  ? 

— Non,*  dit  quelqu'un  des  plus  près  regardans. 
••  Et  c'est,  dit-il,  le  diable,  oyez  «vous  bieu? 
Ouvrir  sa  bourse,  et  ne  voir  rien  dedans. 

Œuvres  poétiques  de  Meilin  de  S.^Gelais , 
etc,  A Paris,  M.  DCC.  XIX..,  iii-12, 
li»g.  71. 

La  véritable,  la  dernière  raison , que 
ni  Meilin  ni  son  charlatan  n’ont  dite, 
c’est  que  la  présence  du  diable  dans  une 
bourse  résultait  de  l’absence  de  la  sacro- 
sainte  croix,  telle  que  l’entendaient  les 
argotiers  et  ceux  qui  disaient  de  quel- 
qu’un dépourvu  d’argent  qu’il  n’avait  ni 
croix  ni  pile,  expression  on  usage,  au 
moins  depuis  Oudin.  Voyez  ses  Curio- 
sitéz  françaises,  au  mot  Croix. 

11  y avait  autrefois  des  ducats  à la 
ertriseUe  : 


Si  me  senible-il  que  ce  n'est  point  l'rslst  <Ies 
gens  de  guerre  de  soufler  le  charbon,  entendu  qu’ils 
sont  le  pins  souvent  a.'vscz  mal  fourni»  de  docaU  à 
la  croisetle  )K>ur  laire  i i amiUplicatiuii.  {Les  Dia- 
logues de  Jaques  Tahureau , etc.  A Rouen , chez 
Nicolas  Lesenyer,  ic85,  folio  144  recto.) 

Le  mot  croisette  seul  senait  plus  an- 
ciennement à désigner  une  petite  pièc^ 
de  monnaie  : 

Plus  ne  feray  ycy  re|>os, 

Que  ma  bource  est  mal  garnie... 

\ n’i  a mitoii  ui  croiseie. 

t.x  Oeu  des  trois  roys.  (Mystères  inédits 
du  quimièmr  siècle,  publiés...  |var 
Achille  Jubinal,  tom.  II,  (>ag.  94.) 

Orollb,  s.  f.  Écuelie. 

Dans  notre  ancienne  langue , croie , 
croUe  y signiüait  ébranlement , secousae , 
tremblement,  et  crouler  pour  remuer  : 

c'est  tout  par  vostre  croUe  et  par  vostre  hochier. 
Du  P tait  Renart  de  Dammartin  contre  Vairon 
son  loncin  , v.  20.  ( Aouveau  fiicueil  de 
contes,  tlits , Jabliaux , etc.,  tom.  I'*"! 
pag.  24.) 

...  ce  peuple  de  Pario...  croulant  et  bonillant 
tout  de  inulination,  e.ic.  {Vies  des  grands  capi- 
taines , etc.  ,liv.  H , chap.  Ii.xxvii  : M.  le  ina- 
reschal  de  Montmorency  ; dans  les  Œuv.  compl. 
de  Brantôme,  édit,  du  Panth.Utt.,  tom. 
pag.  333,  col.  2.) 

Au  tliable  l’on  ries  habitans  qui  osa  crouler  ni 
remuer,  etc.  [Ibid.,  pag.  334,  col.  1.) 

Les  mendiants,  il  y a deux  ou  trois 
siècles,  portaient  une  éciu^lle  à couvercle 
mobile  qu'ilsagilaient  pour  avertirquVIle 
était  vide  : aussi  Shakspere  Fappelle-t-ii 
chtek-fUsh.  Voyez  Mensure  for  Measure, 
act.  111,  SC.  U. 

On  lit  dans  une  autre  vieille  c.oinédie 
anglaise,  intitulée  The  Family  of  Love 
(1008)  : 

\dish  .* 

Can  you  think  I gct  my  üving  by  a Im'II  auJ  a clach- 
~ By  a bel]  and  a ciack-dish  ? how’s  that  ? 

— ^Wby,  by  begging,  sir,  etc.) 
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On  lit  encore,  dans  le  supplément  de 
Henderson  au  Troilus  and  Creueid  de 
Chaucer ; 

Thu^shatt  thou  go  brgging  front  boiiito  bons, 
With  ciippt  a/id  ctappirf  Ukt?  a Lazarous. 

Eniin  un  jeu  de  scène  est  ainsi  indiqué 
dans  la  seconde  partie  de  King  Edward 
IV,  qui  est  de  1019  : 

Enter  Mrs.  Bla(jne  very  poorly,  beggiug  willi 
her  basket  and  a clnp-dish. 

On  trouve  encore  dans  la  collection  de 
Ray  un  vieux  proverbe  qui  fait  allusion 
à cette  ancienne  coutume  des  mendiants 
anglais  : 

He  claps  lût  diah  at  a wrong  man's  door. 

Le  mot  grottes,  groultes,  par  lequel  on 
désigne  populairement,  en  Normandie, 
à Lyon  et  à Bordeaux,  de  mauvais  sou- 
liers , me  semble  également  venir  de 
erolle,  dont  il  serait  une  corruption  cau- 
sée par  la  survivance  de  grouiller,  qui 
a toujours  cours  chez  nous  parmi  le  peu- 
ple, dans  le  sens  de  se  mouvoir,  de  re- 
muer ',  etc.  En  effet , un  mauvais  sou- 
lier, n’étant  plus  retenu  au  talon  par  le 
quartier,  est  toujours  en  mouvement, 
pour  peu  que  le  pied  qu’il  chausse  remue. 

C’est  également  la  le  cas  pour  la  chaus- 
sure dite  claque,  dont  le  nom  a la  même 
origine  que  le  clack  dish , dont  il  était 
question  il  n'y  a qu’un  instant. 

CaoMPiB,  s.  f.  Pomme  de  terre. 

Ce  mot,  qui  fait  partie  du  langage  |>o- 
pulaire,  vient  de  l'allemand  Gruudbirne, 
eti  ’onen  doit  l’importation,  soitaux  ou- 
vriers d’outre-Rliiii , qui  pullulent  chez 


* Voyea  le  Dictionnaire  du  bao-lungage,  (om.  II, 

pa«.  M, 


nous,  soit  aux  envahisseurs  de  1814  et 
1815.  Quels  que  soient  les  gens  à qui 
nous  avons  celle  obligation,  il  ne  parait 
pas  qu’ils  parlassent  très-purement  ; car 
Orundbirne , qui  signilie  poire  de  terre  ^ 
n’est  point  usité  en  bon  allemand  dans 
ce  sens-là. 

Si  l’on  en  croyait  .MM.  du  Méril,  il 
faudrait  recourir  à cet  idiome  pour  re- 
trouver la  racine  d’un  synonyme  de 
erninpir,  de  tarlovffle,  tarhfjîe,  que  ces 
messieurs  attribuent  au  patois  normand, 
tandis  que  Roquefort  en  fait  un  mot  de 
la  langue  romane'.  Pour  nous,  nous  ne 
croyons  pas  que  lartijjle  ait  rien  de  com- 
mun avec  Kart'iffet;  nous  pensons  plu- 
tôt que  notre  mol  populaire  est  issu  de 
ritalicn  tarlofalo  ou  tartulolo,  truffe, 
nom  que  1a  pomme  de  terre  porte  encore 
à Lyon,  dans  le  Beaujolais,  et  dans  bien 
d’autres  provinces. 

Voyez,  au  sujet  de  notre  mot  tartifle, 
le  Théâtre  d' agriculture  A’CA  Wkt  Ao  Ser- 
res, édit,  de  la  Société  d’agriculture  du  dé- 
partement de  la  Seine,  tom.  1",  pag.  cxlv, 
not.  3. 

Crosse,  cbosseub,  s.  m.  Ministère 
public. 

« Ce  mot  signifie  encore,  dit  l’Acadé- 
mie à propos  du  premier,  certain  bâton... 
dont  les  enfants  se  servent...  pour  pous- 
ser une  balle,  une  pierre’,  etc.  Dans 
cette  acception  ce  mot  a vieilli,  ainsi  que 
ses  dérivés  ernsser  et  croiseur.  — Il  si- 
gnifie, figurément  et  familièrement,  li'ai- 
ter  quelqu’un  avec  le  plus  grand  mépris. 
C'est  un  homme  à crosser.  o Dans  cet 
exemple,  crosser  veut  dire  béUonner, 

* Gtotâain  de  la  langue  romane^  loin.  11 , pag.  606, 
col.  2. 

‘ Voyez  les  Hulorietlee  de  Tallemant  det  Riaux, 
êüU.  iiVUy  tom.  Vil , pat;.  l<Uu 

y 
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mattrailer,  ce  que  fait  au  figuré  le  ini- 
nLslère  public  à l’égard  des  malfaiteurs 
dont  il  a mission  d’exposer  les  faits  et 
gestes  devant  la  police  correctionnelle 
ou  le  jurj’. 

Grosse,  cbossix,  s.  m.  Receleur.  {Hin- 
ioire  des  brigands...  d'Orgeres  jp&g.  l.*l, 
en  note.) 

Faut-il  voir  dans  ce  mot  un  souvenir 
des  caorsins  du  moyen  Sge  1 

CaucHox  (Sucer  le).  Boire. 

On  sait  que  toute  la  seo)aine 
L'arli«an,  sans  reprendre  haleine... 

Des  six  jours  .se  fait  un  rar^ine. 

Pour  |H>uvoir  aller  le  septième 

Siirer,  romme  ou  dit,  le  cruc/ion,  i 

Clianler  la  mere  Gaudlclion  % etc. 

Porcheron$f  cb.  l‘‘^  {Àmuicments 
rafuo(fi’poéii(fues,  pag.  H7.) 

Chotte  u’ebmitk,  s.  f.  Poire  cuite; 
mot  du  Jargon. 

Crucifix  A ressort,  s.  m.  Pistolet, 
fusil. 

Cette  expression  fait  maintenant  partie 
du  langage  {lopnlaire;  du  moins  on  la 
retrouve  sous  la  plume  d’un  écrivain  qui 
affeide  d’employer  des  locutions  trivia- 
les : nous  voulons  parler  de  l’auteur  du 
Calendrier  du  pere  Duchesne , ou  le 
Prophète  sac  à diable  ; almanach  pour 
la  présente  année  1791  qui  dit: 


' Otle.  cbansoD  est  fort  ancienne;  mais  11  est  si'ir 
qa'nutrefois  on  disait  Vamy  Haudickon  : 

M Muta  qu'ils  vont  au  temple  chantant  Yamy 
Bauiiichonf  dia  c/anie.  » [La  /'enyeuce  nostre  «i- 
tjneur  Jetucriat  par  parsotiuaçea,  bîrn  au  long, 
lroi^iéme  Journée.  Parts,  Jehan  Petit,  sans  date,  lu* 
folio,  sign.  s ii  reclo,  col.  1.) 

On  lit  dans  le  dictioiinaire  do  Colgrave,  au  mol 
JUibaudichon  : « Faire  le  mil).  To  do  ti  thing 
fooUahty , vr  iU‘Javourcdly , nnhondsomly  to  go 
about  it.  >• 

* A Paris,  de  rimprlmerie  du  Pere  Duchesne, etc., 
!n-l8,  pag.  56.  ^Prédictions  véritables  et  rrmargaa- 
blés  du  père  Duchesne  ^ etc-  Mois  de  mai./ 


Il  Godet  le  Limonadier , Godet  a aban- 
donné ses  bavaroises...  pour  jouer  du 
crucifix  à ressort  dans  le  bois  de  Vin- 
cennes.  » 

Cuisine  , s.  f.  Préfecture  de  police. 

Cuisinier  , s.  m.  Employé  de  la  pré- 
fecture de  police. 

Cuit  (Être),  v.  p.  Etre  condamné. 

Culbute,  s.  f.  Culotte;  mot  né  d’un 
rapprochement  avec  iin  autre  mot  dont 
le  sens  est  différent,  et  d’une  intention 
de  conserver  an  terme  ainsi  modifié  une 
étymologie  reconnaissable.  En  effet,  pour 
les  argotiers,  une  rulbuteéUût  une  chose 
à y bouter  te  cul. 

Dans  le  xvii'  siècle,  nos  aïeules  por- 
taient une  partie  de  eostiiine  ainsi  nom- 
mée : 

ItOIfSIEi:R  JOSSC. 

Voyons  par  quel  endroit  ce  mémoire  dchiile. 

GRIFFU. 

Premièrement,  vingt  francs  pour  une  cidebute,,., 

luADAsir.  oMcr..' 

Pour  une  eulrbute!  oh  l>on  Dieu  ! qt/est-co  là  } 

Boursault,  les  Mots  à la  mode,  k.  xv. 

J'ay  aiijnurd'huy  vfi  ma  niece  qui  avoit  une  cotte 
handee  à la  serpente  et  le  chaperon  à U culbute, 
c'est  mainlenanl  la  mode...  J'ay  vû  une  dame  \*ar 
la  ville  qui  porte  un  rabat  où  it  y a cinq  etages  de 
dentelles  à la  giiimbande.  (Les  Débats  et  /aee~ 
cicuses  Rencontres  de.  Gringalet  et  de  Guiltot 
GorgeUf  son mnistre, édit,  «les  Joyeuiefes,  |»ag.  1 6.) 

Culotte,  s,  f.  l'artie  (le  débaurlte, 
orgie;  <iIliision  à une  pipe. 

Wftu.s  nous  sommes  donné  une  fameuse  cuîotle 
motiari  liitjne  et  religieuse,  dit  un  des  iN^riT.-»iQS  les 
plus  (udéhres  de  l,i  littérature  romantique,  vor  le 
seuil  de  h porte,  (t'u  Grand  homme  de  province 
à Paris.,,  par  H.  de  Balzac,  ch.ap.  x\xvi.  Pa* 
lis,  Hippolyle  Souverain,  1839,  in-8%  loin.  III, 
pag.  7ô9.) 

CupiDO>,  S.  m.  Chiffonnier. 

li  y U certainement  (Je  In  iwiêsie  k trans- 
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former  ainsi  la  hotte  d’un  chiffonnier 
en  un  carquois,  et  son  crochet  en  un 
dai-d. 

Ci'RiEDx , s.  m.  Juge  d’instruction , 
président  de  tribunal. 

Nous  ne  nions  pas  que  ce  mot  ne  soit 
notre  adjectif  curieux;  toutefois  nous 
devons  faire  remarquer  qu’autrefois  on 
appelait  curiaux  les  gens  de  cour  : 

Prince,  U homs  qui  suftlsance  instruit, 


Vit  liement,  et  n'eusi  c'un  seul  pain  cuit  ; 

Mais  curiaux  en  granl  doleur  de  court. 

De  la  Douteur  ^ui  peut  advenir  à ceux  ^ui 
suivent  cour  de  prince^v,  25.  {Poésies 
morales  et  fùsloriques  d'Eustache  Des- 
champSf  cdil.  de  Crapelet,  pag.  46.) 

On  sait  qu’Alain  Chartier  a composé 
un  petit  traité  en  prose  intitulé  le  Curial, 
et  qu’au  xii*  siècle  Jean  de  Salisbury  et 
Gautier  Mapes  en  ont  écrit  chacun  un 
qui  porte  pour  titre  : De  N agis  curialium. 


D 


Dabk,  bssb,  dàbuche,  s.  roi,  reine. 

Ces  mots  sont  employés,  avec  le  sens 
de  pire,  de  mère,  dans  cette  traduction 
argotique  de  la  Mère  Michel: 

T.4.  DàÜt’CHE  MIOfELOIt. 

(^Vst  la  dnhuche  Micliclon 
Qu'a  Pomaqiié  son  greflier, 

(^ui  jacte  par  la  vcnteriie 
Qui  le  lui  refilera. 

Le  d»l)  Luslucrii 
I.tti  dit  : • Dahiiche  Micliclon, 

Allez  ! vot*  greffier  u'est  pas  pomaqué. 

Il  est  dans  le  roulo» 

Qui  fait  la  chasse  aux  trelons. 

Avec  un  bagafre  de  fertange 
Kt  un  fauclion  de  satoii.  » 

Dsbot,  s.  m.  Préfet  de  police. 

Au  xvr  et  au  xvii'  siècle,  dabo  était 
employé  dans  le  langage  populaire  avec 
la  signification  de  maître  (lu  logis: 

Or  je  hearteray  tout  bellement  à la  porte»  qu'il 
ne  m’oseroU  refuser,  pour  ce  qu'il  sçait...  que  je 
siiU  let/ato.  ( La  Morfondu  ^ comédie  de  Pierre 
d»?  l’Arirey,  acl.  III,  sc.  v.) 

.M.  de  la  Mesangère  n’est  point  de  cet 
avis  quant  au  sens  de  dabo,  qn’il  écrit 
vdavo  ou  davol,»  et  qu’il  dérive  du 
la' in  davus,  nom  que  les  comiques  don- 


naient à un  valet  très-simple  qui  servait 
à l’intrigue  de  leurs  pièces.  Suivant  lui , 
«être  le  daro  dans  une  maison,  c’est  être 
cliargé  de  tout  ce  que  les  autres  ne  veu- 
lent pas  faire.»  {IJict.  des  pruv.  fraru;., 
2'  édit.,  pag.  H(>.) 

Oudin,  auquel  nous  avons  pris  l'ex- 
piicationdii  mot  daèo  donnée  plus  haut , 
ajoute  que  l’on  disait:  il  est  toujours  le 
dabo,  pour  il  perd  d'ordinaire,  pour  toute 
la  compagnie  i.  Dans  cette  plirasc, 
comme  ailleurs,  il  est  évident  que  dabo 
pix)cèdc  de  la  même  racine , et  vient  du 
futur  du  verbe  dare,  donner. 

Dans  le  c»nt  anglais,  dabe  a le  sens 
à'expert,  de  consommé  dans  l'art  de 
mat  faire.  A rum  dabe  se  dit  d’un  in- 
dividu passé  maître  en  fait  de  filouterie 
et  de  vol , etc.  Veut-on  exprimer  qu’un 
individu  est  très-versé  en  queh|ue  clioseî 
on  se  sert  de;  cette  phrase  : Ile  is  a dabe 
ai  il. 

D.CLLE,  s.  f.  Écu  de  six  francs. 

On  appelait  ainsi  une  monnaie  fia- 


' Cunosite;  fran^iites,  adiUUoo  h la  fin. 

•J. 
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mande  d’une  valeur  d’environ  cinq  fr. 

...  quiconque  parleroit  de  payeroit  à la 

l»otir«e  dn  runioo  certaine  qiianlitc  de  dates,  |M>iir 
reiitretenenient  des  docieiirn.  (Harangue  de  mou* 
sieur  d*\ubray  pour  le  tiers  estât  ; dans  la  Satyre 
M*-nippée,  <^dit.  de  M.  DCCC  XXtV.,iD*8%loin.  Il, 
pag.  163,  iCi.) 

Victor  Raima  Cayet  parle  « des  mi- 
notiers de  Paris,  auxquels  les  agents 
d'Espagne  dnnnoient  un  minot  de  bled 
et  une  dalle  de  ia  sols  par  sepmaine.  » 
(Chronolufjie  noveaaîre,  etc.,  3'  part. 
A Paris,  par  Jean  Richer,  M.  DC.  VIII., 
in-8°,  fol.  297  verso,  ann.  1591.) 

On  faisait  encore  usage  du  mot  riche- 
dalle,  traduction  materielle  de  l'alle- 
mand Iteichlhaler  (écu  d’Empire)  : 


\lardjln  et  rusé,  est  aujourd’hui  le  so- 
briquet que  les  ouvriers  donnent  à leur 
bourgeois  et  se  dit  aussi  d’un  cordon- 
nier. 

Au  xvu*  siècle,  on  appelait  dariolftte 
une  duègne  enlrcmelleuse,  nom  que  je 
soupçonne  d'ètreundiminulifdedoconue. 
Dans  A mndi.s  de  Gaule,  toni.  l''',chap.  t", 
laconfidente  d'Elisenue,  mère  d Amadis, 
femme  de  Périon  des  Gaules,  est  ainsi 
nommée.  Scarron,  au  livre  IV  de  son 
Virgile  Iravetli , a bien  précisé  le  rôle 
assez  peu  digne  des  dariolettes,  quand  il 
a dit  de  la  sœur  de  Didon,  v.  34  ; 

Qii'cn  ras  de  la  iHTCasilé, 

Elle  tùl  clé  darioUtle, 


Il  m'a  coulé  dix  riehedalrs. 

Pour  avoir  eu  servieies  sales,  etc. 

yirgile  travtiti^  liv,  I•^ 

J'allois  un  de  cet  jours  en  guise  d'un  cadet, 

Qiioy  que  je  sois  l'aisué,  sur  un  petit  bidet. 
Lequel,  ne  pesant  pas  nn  double  rissrdale , 

Ne  resseinbltiil  I>ayard,  KaguI  ni  Bucepbale. 

l/lmporlunilé  h une  damoi'iellc.  (/.«  Parnasse 
satyriyue  dn  sieur  TheopliUe,  M.DC.  XL., 
petit  in*12,  pag.  311.) 

’ Danseur,  s.  m.  Dindon  *. 

Dard,  s.  m.  Membre  viril. 

Dardant,  petit  dardant,  s.  in. 
Amour. 

Daron,  onne,  s.  Père,  mère. 

DaRON  DR  LA  RAILLE,  DE  LA  ROUSSE, 

s.  m.  Préfet  de  police. 

Daronnr  du  dardant,  s.  f.  Vénus, 
mère  de  l’Amour. 

Daron , que  Leroux  et  d’Hautel  rap- 
portent au  vieux  langage , dans  lequel  il 
avait,  disent-ils,  la  signification  de  l'ieil- 


■ . Date.  A ttemish  coyne  vorth  about  AS  a.  . 
Colgravr. 

^ UietioHnaira  du  [boa  - tangage  I*' . 

pag.  ï72. 


Dans  l’historiette  de  la  princesse  de 
Conti , Tallemant  emploie  ce  mot  pour 
désigner  le  rôle  que  joua  ii.ademoiselle 
de  Vitry  dans  l’afTaire  où  la  princesse  de 
Coiiti  et  Uellegardc  en  vinrent  aux  prises  : 
« Mademoiselle  de  Vitry , confidente  de 
mademoiselle  de  Guise,  était  la  dario- 
tetle  '.  » 

Au  XVII*  siècle,  dariolet  signifia  aussi 
maquereau  : ce  qui  définit  mieux  encore 
le  vrai  sens  de  darioletle.  Regnier,  dans 
sa  satire  V,  parlant  de  certain  pédant 
perverti,  dit,  v.  192 : 

Ce  critique,  changeant  d'humeurs  et  de  oenreau. 
De  Sun  pédant  qu’il  fui,  devint  son  maquereau. 

Un  peu  plus  loin , v.  200,  parlant  du 
même  homme: 


* Voyez  tes  Cabarets  de  Paris,  etc.;  Parts,  Delong* 
chiinips,  18’ii,  in*l8,  pag.  3o  On  lit  dans  un  li«re 
plus  Mucien  : « Il  étoil  maitre  de  tout,  jusqu’à  ma* 
nier  l’argent  de  la  dnranne , sans  compte  ni  me* 
sure.  • {Histoire  de  CmttaMme,  cocher,  parmi  les 
Œuvres  budiues  amtplcUrs  dn  comte  de  Cayttts, 
tom.  X,  pag.  6S.)  Voyez  encore  le  Tableau  parlssHt, 
d'Auseaume  (1769),  sc.  viii. 

* £dil.  Sn*l3,  toai.  png.  1?k. 
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Donc,  la  mrsfnc  Tcrtii  le  dressant  au  poulet. 

De  vertueux  qii*il  fut.  le  rend  dariolet. 

Autre  exemple  : 

J’ay  oiiy  parler  et  raconter  de  beaucoup  de  filles 
qui,  en  set  Tant  leurs  dames  et  maistresses  de  da- 
riolrtte%,  touloient  aussjr  tester  de  leurs  mor- 
ceaux. ( Des  Damtê  gallnntes  , u’  discours , 
art.  2;  parmi  les  Œitvrts  complètes  de  Brantôme, 
Mit.  du  Panthéon  littéraire,  loin.  Il,  pa?.  328, 
eol.  t >.) 

Venons  à l’étymologie  que  quelques- 
uns  ont  donnée  à ce  mot. 

Le  Duchat,  dans  une  note  sur  cette 
phrase  de  Rabelais,  «mais  les  darioles 
d'Amiens  sont  meilleures  à mon  goust  *,  » 
dit  : 0 Les  darioles  sont  oc  petites  tartes 
ridées  par-dessus  de  bandelettes  de  pâte, 
et  ce  pourroit  bien  être  de  la  qu  elles 
auroient  eu  leur  nom , comme  tlans 
Amadis  la  confidente  d’Elisenne  celui  de 
dariolette,  de  quelque  habit  riolé  que 
porloit  cette  jeune  fille.  » M.  Roland  de 
Villarceaux,  dans  son  Histoire  de  la  vi- 
vante wüderne^ , nous  dit  t « Dariolette ^ 
employé  plus  tard  comme  un  des  nom- 
breux synonymes  de  soubrette,  a eu 
d’abord  la  mis.sion  particulière  de  dési- 
gner les  suivantes  de  roman...  mais  si 
l’on  veut  faire  remonter  l’étymologie 
plus  loin,  l’embarras  commence.  Kst-ce 
le  diminutif  de  duriute  (gâteau  d’une 
certaine  espèce)?  ou  faut-il  croire,  avec 
je  ne  sais  quel  étymologiste , que  les 
deux  mots  viennent  de  disrei/ulala, 
parce  que  la  dariolette  est  vêtue  d'un 
costume  riolé  ou  rayé , de  même  que  la 
dariole  est  traversée  par  des  bandes  de 
pâte?  » 

' BrnnMme  «vail  iISJIl  employé  ce  root  d.im  le 
pn‘tni«*r  cU.*>cours,  même  volume,  pas-  îUW,col.  2; 
maU  le  paiwagH  ou  il  se  lrou>e  lie  tlonne  aucune  lu- 
mière sur  Min  vrai  ften». 

* Pantagruel,  Hv.  IV , ch-  xt. 

^ Revue  nouvelle,  mai  1843,  png.  SIS. 


DàL'FFE,  MONSEIGXEUB  le  DiUPHIR  , 
S.  m.  Pince. 

Il  esta  croire  que,  dans  le  principe,  on 
disait  seulement  dauphin , nom  donné 
à la  pince  à cause  de  son  extrémité  four- 
chue, qui  la  faisait  ressembler  à la  queue 
de  ce  poisson , dont  la  représentation  se 
voyait  partout,  principalement  sur  les 
enseignes.  De  là  aussi  le  nom  de  pigeon 
volant , synonyme , en  argot , do  mon- 
seigneur le  Dauphin.  Plus  tard,  la  signi- 
fication étymologique  de  ce  dernier  mut 
s’étant  perdue,  il  s’augmenta  d'un  autre 
mot , qui  a presque  fait  oublier  l'autre; 
car  aujourd’hui,  pour  désigner  une  pince, 
on  se  sert  plus  volontiers  de  monseigneur. 

DÉBxCLtH,  uÉROlicLBR  , v.  B.  Ouvrir. 
Voyez  Bâcler, 

DÉBiix.vaE,  s.  m.  Médisance,  calomnie. 

Débineb,  v.  a.  Médire,  calomnier. 

Ce  verbe , qui  existe  aussi  dans  le  lan- 
gage populaire,  mais  avec  un  sens  diffé- 
rent I , celui  de  ruiner , est  certainement 
de  la  même  famille  que  binetle  et  bmel- 
lier,  que  nous  avons  déjà  vus.  Ce  n’est 
même  que  le  mot  du  l)as  langage  dont 
nous  venons  de  faire  mention,  avec  cette 
seule  dilfcrcncc  que  l'argot  l’emploie  au 
figuré;  en  eSoi. , ruiner  tfuelgu’un , c'est 
aussi  causer  la  perle  de  l’honneur,  du 
crédit,  de  la  réputation  des  gens. 

Debirur  existe  encore  dans  l’arron- 
dissement de  Vire,  avec  le  sens  de  ruiner, 
au  physique  et  au  moral. 

Decxxilleb,  v.  n.  Se  sauver. 


‘ D Hiiulfl  le  traduit  par  décroUn,  aller  en  drrrt- 
âenee,  jierdre  sa  fortune , son  emploi,  ses  tes- 
sources,  se  hisser  aller  ea  gncMiltes;  mais  il  iw  me 
parait  |>a$a\olr  rencontré  juste,  d'iiulanl  qu’«u-tt«- 
vuus  Oii  Ml  : m II  est  foui  débiné,  |M>ur  dire , il  a un 
hHliit  tout  (i»'gU('i>Mlé;  M est  dans  la  pénurie,  dans  le 
liesoin  • Voyi'2  le  Oictionnaire  du  bas-laiiÿage, 
tom.  pag.  27S< 
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Ce  mot,  dérivé  de  canitte,  prononcia- 
tion picarde  de  chenille  > , fait  allusion 
à la  métamorphose  de  la  larve  en  papil- 
lon , qui  alors  prend  des  ailes  ; on  le  re- 
trouve dans  les  patois  de  la  Normandie , 
du  Berry  et  d’autres  provinces. 

Décarrade,  s.  r.  Sortie. 

Décarrbr  , V.  n.  Partir,  s’en  aller. 

Ce  mot  doit  être  de  la  famille  du  a erbe 
aearer,  que  Brantéme  emploie  dans  le 
sens  de  mettre  en  présence,  et  dont  il  fait 
le  synonyme  de  confronter  : 

Il  s'esciiiui  fort  au  sy  quand  il  envoya  prier  la 
rpync  de  ne  Taire  mourir  ce  maliieureiu  qu'ii  ne 
fust  premieremcDt  acori^  à liiy  et  affronté,  etc. 
(Hommes  illustres  et  grands  capitaines  français, 
chap.  XV  : M.  de  Guyse  le  Grand;  dans,  les  Œuvres 
complètes  de  Brantôme,  éA\i.  du  Panthéon  litté- 
raire, lom.  l*Spaa.  436,  col.  l.) 

Les  Espagnols,  à la  langue  desquels 
l’écrivain  que  nous  venons  de  citer  a 
tant  emprunté,  avaient  pareillement  les 
verbes  acarar  et  acnrear,  dont  le  sens 
est  le  même,  et  (jui  n’étaient  di'jii  plus  en 
usage  au  commencement  du  siècle  der- 
nier; ils  ont  encore  careor,  avec  la  même 
signification.  Dans  tous  ces  mots,  comme 
tlans  le  terme  d’argot , auquel  je  retran- 
cherais un  r,  la  racine  est  cara,  ligure; 
d'après  cette  étymologie,  décorer  devrait 
donc  signifier  s'éloigner,  disparaître  de 
devant  la  face  de  quelqu’un. 

L’ancien  jargon  avait  autrefois  escarrir 
avec  le  même  sens  ; 

Zarbs.  Que  reslc-l-ii? 

JtARATHA.  Prend l'cdu  meilleur  et  escarrir,... 

Urvuei  au  large,  esearrissez; 

Heaoiii  est  d'aviser  la  porte. 

Le  Aftstere  du  Pied  Testament  par  per- 
sonnages, etc.,  fiieillet  .cccixv.  r«, 
col.  2.  De  liester. 


' Les  Etgmotogies  de  ptusieurs  mots  françois... 
du  R.  P.  Pldlippc  Labbe,  etc-,  pag.  13). 


Voyez  Carreur. 

Décabrer  de  belle,  v.  n.  Sortir  de 
prison  sans  jugement. 

Dèche,  s.  f.  Dépense,  déficit.  .Apocope 
de  déchet. 

Déclouer,  v.  a.  Dégager,  retirer  des 
effets  du  mont-de-piété. 

On  se  rend  aisément  compte  de  cette 
expression  quand  on  sait  que  mettre  au 
c/ou  signifie  cnÿflÿcr,  mettre  au  mont- 
de-piété.  Dans  la  classe  ouvrière  et  même 
parmi  les  étudiants  des  écoles  de  Paris , 
nombre  d'individus , l'été  venu , au  lieu 
de  suspendre  leurs  effets  d’hiver  à des  ’ 
clous  dans  leurs  chambres , les  portent  ii 
rétablissement  de  la  rue  des  Blancs- 
Manteaux  , ce  iph,  [)our  eux,  remplit  le 
même  but,  avec  cet  avantage  que  ces 
hardes  seront  préservées  des  vers. 

DÉcnocHE-Moi-çA,  s.  m.  Boutique  de 
fripier.  ^Paris  anecdote,  piig.  7!L) 

Dédubailler,  v.  a.  Déferrer.  Voy.  Dur. 

Défioer  , V.  a.  Béchauffer. 

Défleurib  la  picol'se.  Voler  le  linge 
étendu  sur  les  baies. 

Défiiimousser,  V.  a.  Défigurer,  gâter 
la  ligure. 

DÉFRUSQUER  , DÉFRUSqUlXEH  , V.  a. 

Déshabiller. 

Ces  mots  appartenaient  au  langage  po- 
pulaire; du  moins  nous  retrouvons  le 
second  dans  la  suite  du  Virgile  travesti , 
liv.  XI,  où  Jacques  Moreau  dit  de  Ca- 
mille : 

Elle  le  poiirsuivuil  alors, 

Pour  lui  voler  so»  justaucorps  ; 

Et,  s'enfonçant  fort  dans  Tarmce, 

Elle  siiivoil  de  près  Coice, 

Aûu  de  le  Jéfrtisquiner, 

Degol'lineb,  v.  n.  Couler,  tomber 
goutte  ù goutte. 
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s.  Laurtot  au  logis  rttini, 

J.àrbaDt  des  soupirs  plus  de  vingt; 

Pleurs  de  scsTCtJX  df^oulinerfut. 

J'oyage  de  Parts  à la  Roche^Guiotit  en 
\'ers  burlesques,  etc.  A U Haye,  etc., 
* in- 12,  cfaap.  vi,  pag.  164. 

Ce  verbe  existe  aussi  dans  les  patois  de 
la  Normandie  et  du  Berry. 

Nous  avions  autrefois  dégoûter,  dans  le 
mt'rae  sens  que  dégouliner  : 

...  dégoûtant  des  larmes  de  joie  de  tout  le 
peuple , avons  continué  le  service  divin.  ( Cor- 
respondance de  Henri  d’Escoubleau  de  Sour- 
dis, etc.,  tom.  Il;  Paris,  M OCCC  XXXIX  , iu-4°, 
pag.  liviij.) 

DÉoui , s.  m.  Domino. 

Un  reconnaît , sous  cette  apocope , le 
mot  déguisement , qui  se  rapporte  par- 
faitement à une  autie  espece  de  dominos. 

Délicb,  s.  f.  Diligence,  voiture  publi- 
que. Apocope  de  ce  premier  mot. 

Déloge.  Voyez  Prendre  Jacques  Dé- 
loge. 

Déuaquilleh,  V.  a.  Défaire.  Voyez 
Maquiller. 

DÉMABGEB;  DÈMUBGERpV.  a.  S’cii  allcF. 

De  ces  deux  expressions  la  seconde  est 
la  plus  ancienne  : 

Tcnirii  voiaiit  tout  son  butin 
O'ètre  bi'is«  piviidrc  lu  traiu... 

A grands  pas  démurge  et  sc  sauve. 

Les  Porcherous , ch.  IV,  {Amusements 
rapsodi-poèliques,  pag.  1G3.) 

Mon  enfaDl, 

Démurge  le  camp. 

Les  Adieux  grivois  ( attribués  à 
M.  de  Voltaire.  iS‘*  89.)  — Le 
Chansonnier  francois , ou  Re- 
cueil de  cbaiisotii,  ariettes,  vau- 
devilles et  autres  couplets  clioi- 
sis,  in-8*.  I.  recueil,  pag.  230. 

Cependant  démarger  peut  revendiquer 
rantériorité , mais  sous  une  autre  forme; 


en  efl'et,  notre  ancienne  langue  avait  des- 
murcher,  d’où  le  mot  d’argot  est  issu  : 

Laqurdle  bciieysson  encorM  vous  prie  que,  sur 
le  {Hiiiit  de  desmarcher  pour  faire  vos  armes... 
vou.s-ini'Mue...  (aiclcs,  eic.  {L'Histoire  et  plat- 
santé  croniegue  du  petit  Jehan  de  Saintré,  etc., 
cbap.  xxvi;  édit.  deGueulette,  tom.  II,  pag.  101, 
102) 

...  fut  ordonné  <iue  quaivd  madainolselle  de 
Penthevre  vieodroU...  que  luaditte  dame  demnr- 
cheroit  trois  pas  au  devant  d‘elle,  etc.  ( tes  Hon- 
neurs de  la  cour,  par  la  vir.omtea»e  de  Fumes,  à 
la  suite  des  zt/é7noire.t  sur  l'ancienne  chevalerie  .. 
par  M.  de  la  Curne  de  Sainte-PaUye.  A Paris,  chez 
V.  Donav.  Dticliesne,  M.  DCC.  LIX.,  tom. II, 
iwg.  193.) 

Voyrc,  qui  voiildra  desmarcher 
Miiliu  pour  faire  diligence, 

Ce  nie  semble,  l'intelligence 
Il  ue  fauît  |Hiinl  icy  muser. 

Moralité  de  la  vendition  de  Joseph , si* 
gnalure  R ui.  verso. 

Piiys  desmarcha  üeiiz  carreanlx  avant  en 
iHHine  modestie...  et  lent  cotte  salutation  de  lou.s 
desmarchnns  oh.servée  en  tout  le  decours  du  bal , 
etc.  (Rabelais , liv.  V,  cliap.  xxv.) 

Adoiic  il  commença  é courir  apres,  et  les  fisl 
desmarcher,  etc,  { Le  Cameron...  en  frnnçoys, 
parLaiirent  de  Premierfaict.  On  les  Tend  éParis... 
par  Françoys  Regnauld,  etc.,  M.  D.  xli.,  lu-8% 
liiii*  nouvelle,  fueill.  cKxv  verso.) 

Demi-àunk,  s.  f.  Bras. 

Ce  mot,  qui  vient  de  l’habitude  qu^on 
U de  mesurer  les  étoffes  avec  le  bras, 
existait  déjà  chez  nous  du  temps  d’Oudin, 
qui  traduit  demie  aulne  par  un  braccio. 
Voyez  la  seconde  Partie  des  recherches 
italiennes  et  franeoises,  pag.  iO,  col.  I. 

Plus  loin,  pag.  Uri,  col.  2,  comme 
daiKs  les  Curiositez  francoises,  au  mot 
Cnicifix,  on  trouve faire  le  demy  crucifix, 
expression  vulgaire  expliquée  par  de- 
mander  taumosne  : 

Vous  savez  que  les  crucifix  ont  les  bras  ou- 
verts, et  (iti  demy  crucilix  est  criuy  qui  tend  le 
chapeau  à un  autre  et  Iny  deniatido  raiimosnc, 
car  il  n’ouvre  que  la  nuulié  du  bms.  {lîecueil  ge- 
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nerai  des  auprès  et  fautasies  de  Tnbarin. 
A Rouen,  chez  Uavid  Ferrant,  M.DC.  XXXIl., 
în-l2,  74,  piemi^Tc  partie  des  œuvres  et  ques- 
tions de  Tabarin,  n*  xli.) 

Demi-stroc,  s.  m.  Dcmi-soticr, 

Démoub  , V.  a.  Tuer. 

Devant  lui  la  ^ande  Faucheuse, 

Ali  leiui  livide,  à la  dent  creuse, 

Ameiie  de  tous  les  |ra>s 
Les  DiorleU  qu  elle  a démolis. 

La  Henriadt  travestie ^ etc.,  eb.  VIT, 
pa^.  t03.  L’niiieur  signale  comme 
élaut  de  l'digol  le  verbe  démolir^  et 
i'expliqne. 

Démobg\?>er  , V.  n.  Démordre,  se  ren- 
dre à une  ol)servation.  Voyez  Moryimer. 

Denaille  (Saint-),  n.  de  1.  Saint-Denis. 

Df.plarquf-H , V.  a.  Découvrir,  retirer 
des  objets  d’une  cachette. 

Cette  expression  dérive  de  cette  antre 
mtUre  en  plan,  qui  est  devenue  popu- 
laire et  qui  signitie  melire  en  gage  >,  c’est- 
à-dire  dans  un  endroit  où  l’oiqet  est  serré 
et  hors  de  vue. 

Déposes,  v.  a.  Aller  à la  selle. 

A première  vue , ce  mol  semble  venir 
directement  du  latin  deponere.;  je  crois 
cependant  qu’il  dérive  de  noire  ancien 
mot  ponant,  qui  avait  cours  parmi  le  peu- 
ple dans  le  sens  de  derrière;  ou  qu’il  vient 
du  verbe  poner,  usité  au  xiii*  siècle  avec 
la  signification  de  pondre: 

Tex  gcDZ  se  vont  plus  reponant 
Que  geliiieaqui  vont  /Hsiiaat.... 

Papciari  soveut  se  rcpuneiil, 

Deable  eovent  qtianqu'il  ponent. 

De  seinte  LcocaJe , par  Oaiiticr  de 
Coinsi,  V.  1276.  {Fahl  anx  et  contes  ^ 
édiu  de  Méoii,  lum.  l'**,  pag.  313.) 

Pinte  parla,  qui  plus  savoit, 

Cclc  qui  les  gros  fèonnoit. 

* \oyesW  DictioHHaire  dm  bas-langage  t tom.  II, 

ag.  3311. 


Le  Roman  du  Renart , édit,  de  Méon , 
toro.  pag.  6 1 , v.  1 333. 

r?et  tout  bas;  tné'qu’  la  poule  en  po/iac. 

Le  Coup  tC  ait  purin , pag.  66. 

Dfsf.ntiflagk  , s.  m.  Divorce,  dé- 
sunion. 

Déskntifleb,  V.  a.  Divorcer,  Voyei 
Enlifler. 

Desticotteb,  V.  a.  Dévider,  parler. 

Qu'on  desticotte  le  narquois, 

£ii  pirtani  du  pivoy  cliiualre, 

F.t  qu'on  eiitiolle  qnelquelois 
D’ortiis  de  baie  trois  ou  quatre. 

Les  Imu  de  Racehut^  prince  de  Jfyte,  raj 
des  Indes  et  dieu  des  buveurs , ode 
burlesque.  ( La  Quatriesme  Partie  du 
Recueil  de  pièces  en  prose,  etc.;  Paris, 
Charles  de  Serry,  etc.,  M.  ÜC.  L^l., 
iD-12,  pag.  433.) 

DesHeoller  vient,  à n’en  pas  douter, 
du  substantif  asticot. 

Détaffeb,  V.  a.  Aguerrir,  rendre  har- 
di^ audacieux , entreprenant.  Voyez  Taf. 

Detaboqceb,  V.  a.  Démarquer, enlever 
la  marque  de  l’épaule,  du  linge.  Voyez 
Tnroquer. 

Détoiibxe  (Grincliissage  à la),  s.  m.  Vol 
dans  l’inlérieur  des  Ixniliques. 

Détoubneub,f.use,  s.  m.etf.  Individu 
qui  pratiipie  le  vol  ci-dessus. 

Dévidagb,  s.  m.  Ix>ng  discours. 

Dévidage  A l’kstoroue,  s.  m.  Accu- 
sation. Voyez  Eslorgue. 

Dévideb,  V.  a.  Parler,  pai'ler  long- 
temps. 

Dévideb  le  jar.  Parler  argot. 

Devii)f,b  a l’estorgue.  Mentir.  Voyez 
Eslorgue. 

On  employait  autrefois  le  verbe  rfc'ei- 
(/cr  dans  le  sens  A’expliquer,  qui,  étymo- 
logiquement parlant,  a presque  la  même 
signitication  : 
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Votr«  moQskur,  qni  dépeint  mon  esprit  jaste  et 
qii&rré,  c^mpo'é , éhidié,  Ta  très«bif*n  dévidé^ 
comme  disoit  D ite  dUblense.  (Lettre  de  madame 
deSévigué,  du  6 mai  1671.) 

Dévideur,  eusr,  s.  Causeur^ causeuse. 

Dévierger,  V.  a.  Dépuceler,  liai.,  dis- 
vcrginare. 

Nous  avions  autrefois  desvirginer  : 

Les  riches  piiceles  vaillanz.., 

Siint  leidvmenl  Jesvirgitiéts 
El  par  force  despuceléi-s. 

Benoit,  Chronique  des  dues  de  Aormandie, 
tom  pug.  33,  V,  863, 

...je  l’ay  veu  appeler  tel  à aucunes  filles  es- 
tant devtrginées  ^ et  ancmies  fenim»*8  prisea  à 
force.  (Ofs  Dames  gallanles;  parmi  \es  Œuvres 
complètes  de  Brantôme , édit,  du  Panthéon  Itt- 
féroire , ton).  Il,  pag.  241,  col.  2.) 

...  JVn  all^'goerois  |i|usieurs  exemple»  de  plu- 
sieurs desvirginées  eu  lellea  enfances,  etc.  (Des 
Dames  gatlantes,  qualriesme  discours;  t6jd. , 
pag.  336,  col.  1.) 

Diablb,  s.  m.  Agent  provocateur,  ten- 
tateur. 

L«  preTost  de«rol.p,  pmunt  on  p»u»re  inno- 
rrnt,  rt  le  niellant  en  iiii  caehot  aaiia  luy  dire 
pourquoy  ; et  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  qu'il 
)e  lient  eu  une  cliaisne , envoyé  un  diable  de  r4*iix 
de  la  prison,  luy  «lire  qu’tl  est  accusé  de  fatr^  de  la 
fau&ce  moimnye,  et  qu’il  y a dix  tesmoins  qui  oui 
déposé  contre  luy,  mais  que  pour  la  consuleralion 
d’aucuns  siens  amis  il  le  mettra  un  soir  en  liberté, 
s’il  luy  veut  donner  cent  (Mstuins  f>oiir  contenter  les 
tesmoings,  et  faire  en  sorte  qu’ils  se  taisent.  i>c 
qmiy  le  paiitre  innocent  cspoiivaiité,  vend  jusqu’à 
la  chemise  qu'il  |>nrte  pour  sortir  de  tant  d alflic- 
tion.  {L'Antiquité  des  larrons.,  par  don  GarciS. 
A Paris,  chez  rmissainct  duBray,  M.DC.  XXIII., 
in-12,  pag.  lOl,  102.) 

Dijonmer,  s.  m.  Moutardier. 

Qui  ne  connaît  la  moutarde  de  Dijon  î 

Son  histoire  n’est  pas  moins  connue 
depuis  les  recherches  que  lui  a consa- 
crées un  écrivain  forlemi.Tit  exercé  aux 
travaux  de  l’érudition  ce  qui  ne  l’a  pas 

• Etêai  »ur  l’histoire  de  la  moutarde  de  Vdon  i 


empêché  de  traiter  son  sujet  d’une  ma. 
nière  plaisante,  comme  il  convenait. 

Diliokncb  oa  Rome,  s.  f.  Langue. 

Avec  cet  instrument  on  peut  aller  plut 
loin  encore,  surtout  en  y joignant  de 
l’argent. 

DinnORNiER , s.  m.  Inflrraier. 

Je  ne  puis  me  rendre  compte  de  la  ra- 
cine de  ce  mot;  mais  je  soupçonne  qu’il 
n’est  point  étranger  à une  expression 
dont  je  trouve  un  exemple  dans  un  an- 
cien fabliau  ; 

Li  preudom,  ki  bit  la  dornelle» 

Escouie,  si  entent  et  orelle. 

Du  Prettre  eon  porte^  v.  185.  {FahliaUM 
et  contes  y édit,  de  Méou,  tqm,  IV» 

pag.  26.) 

Li  miirlriers  qui  fel  la  domoiUe, 

Au  lit  aqneiirl,  etc. 

De  CEmp-reri,e\e..,y.  1629.  {Aouveau 
Recueil  de  fabliaux  et  contes,  (ocn.  Il , 
t«S-  *î-) 

Vos  me  faites  or  la  dorneille, 

Qui  iri  vos  vuis  aresnant. 

Le  Roman  du  Reuart,  tom.  lU,  ptg.  66, 

V.  31574. 

...et  appelta  Montbieru  qui  faîsoit  U dormê- 
veille , etc.  ( Les  cent  Aouveltes  nouvelles , 
nouv.  LXiii.) 

L’infirmier  serait  donc  celui  qui, 
cliargé  de  garder  des  dindons  en  cage^ 
ne  dormirait  jamais  que  d’un  œil.  Dans 
une  facétie  du  xvi*  siècle,  le  nom  de 
Dindo  est  donné  à un  apothicaire  : 

Item  , doDtie  et  lai^  à sire  Dindo  CaoisaBi, 
son  ai>othicaire...  la  vessie  de  son  pourceau,  pour 
en  faire  une  chausse  à donner  clysieres.  ( For^ 
mulaire  fort  recreali/...  Jaict  par  Rredin  le 
CoeUf  etc.,  édit,  d**»  Joyeuseiez^  pag.  180.) 

Mais  peut-être  dindomier  n’est*  il  autre 

Dijon,  Ë.  Jobard,  IA&4.  Celle  brochure,  de  vingt-cinq 
pages  au  plus,  a été  examinée  diins  ï’Alhcnættm 
fruiirait;  Paris,  samedi  2&  novembre  is&4,  pag.  I106> 
coi.  3. 
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chose  que  le  mot  dindonnier  altéré  en 
vue  d'orme,  qui  signifie  ;)ou/e. 

Dix-huit,  s.  m.  Soulier  remonté  ou 
ressemelé,  ou  plut At  redevenu  neuf;  d’où 
son  nom  grotesque  de  dix-huit , ou  deux 
fois  neuf.  (Paris  anecdote,  pag.  135.) 

Dominos,  s.  m.  Dents. 

Donneb  (Se  la).  Fuii". 

La  se  rapporte  ici  à la  clef  des  champs, 
expression  synonyme  de  liberté. 

Donneb  iik  l’aih  (Se),  v.  pr.  S’enfuir, 
s’évader. 

Dobaxchf.b,  V.  a.  Dorer. 

Peut-être  a-t-on  modilié  la  terminai- 
son de  ce  verbe  par  allusion  à la  couleur 
de  l’orange. 

Dossiébe  , s.  f.  Fille  publique  du  der- 
nier étage. 

Il  est  à croire  que  ce  mot  vient  de 
dauffe,  et  que , dans  l’origine,  on  a dit 
daufftére.  Voyez  le  premier  de  ces  deux 
mots. 

DoSSIÈBE  DF.  SATTE , S.  f.  Chuisc. 

Double  chouette,  s.  f.  Litre. 

Doubles  ventebxes,  s.  f.  Lunettes. 
Voyez  Venterne. 

Douce,  s.  f.  Soierie. 

Doucette  , s.  f.  Lime. 

Douille  , s.  f.  Cheveu. 

Ce  mot  n’est  autre  chose  qu'un  ancien 
adjectif  français,  issu  de  delicatus,  et 
usité  dès  le  xm"  siècle  dans  le  sens  de 
mou,  de  flasque,  et,  par  métaphore, 
de  triste , A' abattu  : 

Sa  main  B mis  de  haut  en  has , 

S’a  encontré  te  ***  du  prestre. 

Or  ne  ael-it  que  ce  puel  eslre, 

Por  ce  que  it  te  trueve  düiUe. 

Se  c'eat  chaudiins  ou  c'eat  andoilte 
C'on  î ait  mis  por  essuer. 

Le  Fabel  d’ Atout,  ».  811.  (Fabtiaux  et 
contes , édit,  de  Méon , lom.  111 , 
pag.  341.) 


Ne  vous  reniainguent  œil,  ne  vis... 

Où  par  tout  ne  soit  »..  planté; 

Si  ne  soient  ne  mol  ne  daitte. 

Les  quatre  Souhais  S.  Martin,  »,  100. 

(Jbid. , tom.  IV,  jiag.  38y.) 

Tôle  baiene  et  tote  doitte 
Cunviut  mêismes  à tranchier. 

De  Conuebert , v.  I G.  ( Nouveau  Recueit 
de  fabtiaux  et  contes,  etc.,  tom.  Pq 
pag.  113.) 

Lors  vint  tandis  qu'il  eslecient , 

Et  ii  vilains  rudes  et  doittes 
Regarde  aval  viers  scs  andoille-,  etc. 

Le  Roman  (tu  Renart,  tom,  IV,  pag.  18, 
V.  488. 

Du  doille  nous  avons  fait  douillety  dont 
l’argot^  comnïc  on  va  le  voir,  s’est  em- 
paré. 

Douille,  s.  f.  Argent. 

Ce  mot  ne  viendrait-il  pas  de  ce  que 
la  monnaie  blanche  ressemble  aux  ligues 
tapées,  que  l’on  appelle  douiiUtiet  à 
Paris  î 

Douillet,  s.  m.  Crin. 

Douillube  J s.  f.  Chevelure. 

DhagOvN  (Faire  voler  le).  Se  mettre  en 
campagne. 

Fu  fait  serment  lei  uns  au&  autres,  que  se  au* 
CDn  (l'eulx  estoit  pour  ce  pris,  iU  feroient  qu'lise- 
roit  délivré,  et  pour  ce...  se  assembleroieot  à $.  In- 
nocent. Et  après  ce  se  fussent  ycenli  départis,  et 
par  aiilciin  d’iceulx  eust  esté /ai/  vouler  ledro' 
gon,  sans  ce  que  ledit  de  Loiivres  feust  onques  do 
conHict , etc.  (Lettres  de  rémission  de  Tau  1382» 
dans  le  Trésor  des  cliarles,  reg.  123,  ch.  235  ) 

Six  jours  après  je  la  trouvay  hors  la  porte  de 
Montmartre,  sur  un  cUeTal  de  bast,  jambe  deçà, 
jambe  delà,  qui  rioit  à gorge  desployèe,  et  s’en  al- 
loit  avec  les  chassemarées,  |>our  avec  eux...  /aire 
voler  son  dragon , et  retourner  en  son  pays. 
{Œuvres  complètes  d’Ambroise  Paré,  liv.  XIX, 
chap.  XXV  ; édit,  de  Malgaigoe,  tom.  III,  pag. 
col.  2 ) 

Cette  expression  est  née  d’une  allu- 
sion it  l’usage  où  l’on  était  autrefois  de 
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|)orter  un  dra(;on  devant  le  roi  quand  il 
se  mettait  en  campagne.  Voyez  le  Glos- 
saire de  du  Gange,  tom.  II,  pag.  936, 
col.  2,  et  nos  Recherches  sur  le  com- 
merce, la  fabrication  et  l'usage  des  étof- 
fes de  soie,  etc.,  tom.  II,  pag.  133,  en 
noie,  et  307,  not.  1. 

On  employait  encore  autrefois  le  mot 
dragon  dans  le  même  sens  que  nous 
donnons  aujourd’hui  à chimère  : 

Je  nie  fais  dragons  aussi  bien  que  les  au- 
tres. (Lettre  de  madame  de  Sévigne  du  9 février 
167t.) 

Le  cbaud  vous  faisoit  disparottre,  et  nourrissoit 
fuuA  vos  dragons.  (La  même,  lettre  du  8 sep- 
tembre 1071.  ) 

Songez  k voos,  ma  cLère  enfant,  ne  voua  faites 
point  de  dragons.  (La  même,  lettre  de  juin 
1677.) 

DfiAGiJEUB,  S.  m.  Escamoleurj  charla- 
tan, banquiste. 

ItmLLE,  s. in.  Soldai. 

JVul  de  tous  ces  arfîqiiels 
Dont  ou  pare  nos  UriUes...  I 

Cela  se  faisoî(*il  du  temps  j 

fie  Jean  de  Vert?  I 

Chanson  du  xvn*  siècle,  Ms.  de  mon  i 
cabiiiel,  fol.  144  ter  recto.  | 

On  employait  aussi  drille  dans  le  sens 
de  garçon  : 

Nou,  je  veux,  ma  fille, 

Eprouver  ce  drille. 

V Ecole  des  amours  grivois ^ Al.  DCC. 

XLIV.,  8c.  I. 

Se  peut-il  qu'une  honnête  ûlle...  ' 

En  franche  scrvaule  s'habille? 

C'est  pour  l'amour  de  quelque  drille. 

Ibid.f  SC.  T. 

Rester  gni  i;on  cncor,  garçon  ? ob,  oh!  tpieux  dritU  ! 
Dufreuiy,  La  Coquette  de  yillage  t szK.  1*', 

SC.  IV. 

Ce  mot  vient  certainement  de  soudard. 


assertion  qui  ne  peut  manquer  de  paraî- 
tre étrange,  quand  on  ne  sait  pas  que 
ce  dernier  mot  a produit  soudrille  avec 
le  même  sens  : 

Pampholigot...  les  laisse  en  leur  plein  et  en- 
tier effect...  non  pour  autres  raisons  que  pour  estrs 
très-neces*sires  et  secoiirables  siiz  soldarta,  so- 
: drilles,  pionniers  et  goujsrts.  (Les  nouv.  et  plais. 
Imagin.  de  Bnucamdife,  édit,  de  M.  DC.  XV., 
in-12,  fol.  194  recto.  ) 

On  dit  que  quelques  bons  esprits 
Ordonnerent  qu'un  fisl  des  grilles 
Pour  se  garantir  des  soudrilles 
Du  redoutable  Jean  de  Vert. 

Scarron,  Typhon,  ch.  II. 

Casse  ta  garde  de  soudrilles,  etc. 

I.e  même,  la  Mazarinade,  v.  97. 

On  se  rend  facilement  compte  du  sen- 
timent qui  a fait  délaisser  la  première 
syllabe  de  ce  mot , comme  si  elle  en  eût 
formé  un  autre.  Ainsi  écourté,  .soudn'We 
est  devenu  français,  bien  qu’il  ne  s’em- 
ploie plus  aujourd’hui  que  dans  certaines 
locutions  très-familières. 

Oaor.uE,  s.  f.  Femme  laide  ou  dé- 
sagréable. 

Dans  noire  ancienne  langue,  nous 
avions  drague  avec  un  sens  presque  iden- 
tique : 

Ole  frt-.aie,  cele  dragut 
Citons  eu  mer  isnelemoQt. 

De  t Empereri  gui  garda  sa  chasteè  par 
moult  temptacious , v.  1869.  {Nouveau 
Recueil  de  fabliaux  et  contes,  loin.  11, 
pag.  60.) 

Faut-il  voir  dans  cette  expression  une 
allusion  au  hareng  qui  est  sec  et  qui  a une 
odeur  désagréable  ? Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain, c’est  que  si,  dans  notre  langue,  on 
appelle  harenguison  le  temps  du  passage 
et  de  la  pèche  du  hareng , en  Normandie 
et  en  Picardie  on  le  nomme  droguerie. 
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et  les  bateaux,  dragueurs.  Voyex,  Expli- 
cation des  termes  de  marine  employez 
dans  les  édicts,  etc.  A Paris,  ches  Michel 
Rrunet,  M.  DC.  .\XXV1III.,  in-A',  pag.  .’i. 

Dbogi'kb,  V. n.  Attendre. 

Ce  verbe,  qui  est  une  métaphore,  est 
emprunté  au  jeu  de  la  drogue,  usité  sur- 
tout parmi  les  soldats. 

DnoGUEBiE,  s.  f.  Demande. 

Dbogueob  de  la  haute,  s.  m.  Es- 
croc qui  soutire  de  l'argent  à l’aide  d’une 
histoire. 

Dira , s.  m.  Fer  ; fourb.,  dvroso. 

Dubaille,  miRB,  s.  f.  Pierre. 

S’il  faut  en  croire  Oudin  ',  Leroux  et 
d’Hautel,  on  donnait  vulgairement  aux 
pierres  le  nom  de  miches  de  saint 
Étienne,  parce  que  ce  saint  fut  lapidé. 
Dans  un  ancien  mystère,  un  bourreau  lui 
crie: 

Tenttf  prieur  des  mal  prisez. 

Voilà  di»  mii'hrs  dt  mal  an. 

Le  second  Livre  des  Jetés  des  Jpostres, 
feuillet  .Ui.  r**,  col.  2. 

On  appelait  aussi  les  pierres  miches  du 
couvent  militaire , expression  que  Cot- 


grave  traduit  par  bullels,  or  itones.  De 
même,  dans  leur  fourbesque,  les  Italiens 
appellent  une  pierre  arlone  di  caJeosa, 
pain  de  terre,  ou  pan  di  S.  Slefano,  pain 
de  saint  Étienne. 

DcBE  A BBlgUKUOXT,  DUBE  A BIFLE,  S.  f. 
Pierre  à briquet,  pierre  à feu. 

Dube,  s.  f.  Terre. 

Ce  mot , OU  plutôt  l’expression  cou- 
cher  sur  lu  dure,  dans  laquelle  il  est 
employé,  fait  depuis  longtemps  partie 
de  notre  langue.  Je  le  trouve  eu  effet 
dans  V Apologie  pour  Hérodote,  liv.  I“, 
chap.  xxxvT  (L’an  M.  D.  LXVl.  au  mois 
de  Novembre.  In-8",  pag.  dans  les 
Essais  de  Montaigne,  liv.  I",  chap.  il; 
dans  les  Vies  des  dames  illustres  de 
Brantôme,  art.  de  Marguerite,  reine  de 
Navarre  {(JEum-es  complètes,  édit,  du 
Panthéon  littéraire,  tom.  Il,  pag.  185, 
col.  « ) ; dans  les  Dames  gallantes,  du 
même  auteur  { ibid.,  pag.  26.'»,  col.  2): 
dans  la  sjitire  II  de  Hegnier,  etc.  ; et  no.' 
anciens  lexicographes,  tels  que  Cotgrave 
et  Oudin,  n’ont  pas  manqué  de  le  re- 
cueillir. 


Eau  d’akfe,  s.  f.  Eau-de-vie. 

Le  mot  d’«//e,  qu'il  conviendrait  mieux, 
ce  me  semble,  d’écrire  aff , est  l’abré- 
viation d’affaire,  que  l'on  employait  au- 
trefois pour  désigner  de  l’eau-de-vie,  je 
ne  sais  pourquoi  : 

L'tin  lui  VA  qiicrir  do  vin,  l’antre  du  rn^tomc 
et  de  etc.  {Les  Bals  de4  ♦•aven- 

ture, parinltsii  Œ-ivres  badines  compltUes  du 
comte  de  CaÿtuSf  lom.  X,  |>a;4.  104.) 


» Cur.  fr.^  an  mot  Miche.  — Sec.  Part,  det  Bech. 
ilal.  pag.  969,  col.  3. 


Une  circonstance  qui  a pu  contribuer 
à la  formation  de  l’expression  d’ea» 
d'afje,  c’est  qu’il  y avait  autrefois  de 
l’eau  de  nafe  ou  de  naphe,  dont  il  est 
fait  mention  dans  Boccaco  [Décaménn, 
joumée  III,  noiiv.  x);  dans  la  l'ieW/ 
courtisane  de  Joachim  du  Bellay  ',  et  dans 
Rabelais  (liv.  I",  chap.  tv).  Voyez  dans 
l’édition  Variorum  de  ce  dernier  auteur, 
tom.  Il,  pag.  J67,  un  long  commentaire 

« Œuvres  fran^uisee^  etc.,  édit,  de  M.  D.  XCVIL, 
iD-12,  loi.  349  recto. 
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sur  ce  mot , que  Cotgrave,  d’accord  avec 
les  Génédictias , éditeurs  du  Glossaire  de 
du  Gange  rend  par  orange  flower  ma- 
ter. 

Sous  Louis  Xin,  cette  eau  était  encore 
connue.  Il  en  est  parlé  dans  le  Ballet 
du  Courtisan  et  des  Matrones  ( A Paris, 
chez  Toussainct  du  Bray,  M.  DC.  XII.), 
pag.  7.5,  et  dans  les  Lettres  de  Malherbe 
à Peiresc  (Paris,  Biaise,  M.  DCCC.  XXII., 
in-8“) , pag.  508,  où  je  lis  : « Le  roi,  par 
caresse,  lui  jeta  quelques  gouttes  d’eau 
de  naf/e  au  visage  dans  la  chambre  de 
la  reine.  » Lettre  du  It)  décembre  1626. 

Nous  avions  autrefois  af fieux,  dans  un 
sens  qui  n’a  pas  bien  été  déterminé,  que 
je  sache  : 

N’a  pas  encore  tonstempa  que  refinoil  en  la 
▼ill»* d'Angers  im  bon  o/)S^u:r  «le  nommé 

m«islre  rif^rro  Fai-fen,  elc.  ( Les  Contes  et  joyeux 
devis  de  Bonav.  des  Periers,  nouf.  .) 

Ecorné,  kb,  s.  Aexusé,  accusée  sur 
la  sellette. 

Ecorner,  V.  a.  Injurier. 

La  racine  de  ce  mol  est  bien  ancienne, 
et  se  trouve  dans  l’ancien  haut-allemand. 
Voyez  le  Glossarium  Germanicmn  de 
Wachler,  au  mot  Scheren.  Les  Proven- 
çaux avaient  esquern,  esquam,  isquem, 
esquerna,  les  Catalans  escam;  les  An- 
glais ont  scorn , les  Espagnols  escarnfo, 
les  Portugais  escarneo,  et  les  Italiens 
schéma,  schéma,  scorno.  En  ancien 
français  nous  avions  escharnir,  escher- 
nir,  dans  le  sens  de  berner,  moquer,  rail- 
ler, comme  les  Provençaux  escarnir,  es- 
qvemir;  les  Anglais  ont  encore  loscorn, 
les  Catalans  escarnir,  les  Espagnols  et 
les  Portugais  escamecer,  et  les  Italiens 


‘ Tom.  1 V , paR.  sat , col.  I , tVoruio. 


sehemire,  avec  la  même  signification, 
ou  peu  s’en  faut. 

A'scAam,  esc  Garnir  et  escAemir,  étaient 
depuis  longtemps  tombés  en  désuétude  ', 
au  moins  parmi  les  gens  qui  se  piquaient 
de  bien  parler,  quand  apparurent  escome 
et  escurner,  qui  en  dérivaient,  ou  que 
l’on  avait  pris  à l’ilalien,  si  répandu  en 
France  au  xvi'  siècle.  A cette  époque, 
la  dernière  forme  du  vieux  mot  eseharn 
n’était  pas  fort  ancienne  dans  la  langue, 
car  Henri  Estienne  reproche  « à ces  mes- 
sieurs les  amateurs  de  la  novalité  » l’em- 
prunt A’escome,  dont  nous  avions  l’équi- 
valent chez  nous  Cette  forme  fut  ac- 


* Le  dernier  exemple  du  tecond  de  œt  deux  ver- 
1n>«  qur  je  cuimaiisM* , w (rou>e  duos  la  !^atività  de 
noetn  uiyHeur  JesnM-ChrUt  i 

De  Tomme  ancii-n  eichomir 
Nul  bien  ne  (Vu  pourroit  venir. 

idyitém  inédits  du  iv*  «liWe»  tom.  U« 
pag.  M. 

n paraît  cepenilant  quVacomer,  dana  le  leos  de 
mépriser^  avait  déjà  cours  au  xiv*  et  au  XT*  siècle, 
bl  nous  avons  bien  compris  les  passages  suivants  : 

N*aAert  à roi , s'il  ne  se  het, 

K’il  vüist  de  bouzon  tscumer 
Kn  tel  liu  sac*  «t  par  si  noir. 

Renart  h nouvel , v.  S798.  ( Le  Romun 
du  Renart,  édit,  de  MéOD,  tom.  IV, 
pag.  Voyez  aussi  pag.  ètt,  col.  S.J 

L’autre  question , en  efTect , 

Ksi  telle  : Diig  Mucé  guoituela 
Treuve  sa  femme  seur  le  faict  : 

Assavoir  mon  se  s'est  mieulx  faict 
A luy  d’appeler  ses  voisins... 

Pour  sa  povre  femme  eteorner. 

Les  Üroicts  nouveauls  de  CofUiUeuit 
édlL  de  Cousteiier,  pag.  M. 

* Tmicté  de  la  caii/ortnité  du  languaye  Jrançoiê 
avec  te  grec...  duqiiei  Tailleur  et  Imprimeur  est 
Henri  £>ti»-ne,  fils  de  feu  Rnltt'rl  Fslîene,  sans  lieti 
nidale,  In-S",  troisième  reuillet  recto  et  verso  de 
la  préfc>ce. 

Dans  un  aulre  ouvrage,  parlant  (TfacA<mir>,  le 
même  écrivain  dit  : ^ Les  Italiens  en  ont  faict  leur 
sehernirr,  les  Fapagnols  leur  esearnecer^  « ele.  Voyez 
Profect  du  Inre  intitulé  De  la  Preeellcuoè  du  lio' 
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cueillie  d’autant  plus  volontiers,  qu’il 
était  plus  facile  d’attribuer  à escome  et 
à esromêr  une  étymologie  plausible. 
C’est  ce  que  fil  le  savant  qui  vient  d’être 
cité,  alors  qu’il  aurait  pu  mieux  faire  : 
«On  pense,  dit-il  àescorno,  qu’il  vient 
du  deshonneur  que  reçoit  le  taureau  qui , 
avec  la  victoire,  perd  aussi  les  cornes, 
tellement  qu’il  demeure  scornafo*,  » 
Bouchet  croyait  aussi  que  corne  était 
la  racine  des  mots  en  question  ; « car 
nous  disons,  fait  observer  cel  écrivain, 
celuy-là  estre  demeuré  escorné,  ou  avoir 
souffert  une  escome,  qui  ne  se  peut  re- 
vanger,  et  est  demeuré  sans  defence,  les 
cornes  augmentans  la  hardiesse  *.  » 

Les  passages  suivants  serviront  à rec- 
tifier ce  que  celui  de  Bouchet  renferme 
d’inexact  : 

si  aiosi  est  que  ceux  qui  reçoivent  Mcome  en 
leur  mariage,  sont  appeJei  cornards...  je  conclus 
que  les  femmes  ne  peuvent  estre  coniardées. 
(Matinée  ti  du  seigneur  de  Cholieres.) 

...  j’ei)  ay  veu  et  cognu  une  dame  h laquelle 
un  grand  prince...  fit  ceste  escome,  d'intro- 
duire etapposter  iin  cordelier  d’aller  trouver  sou 
mary,  etc.  (Des  Dames  gnllantes^  premier  dis- 
cours; dans  les  Œuvrex  complètes  de  Brantôme ^ 
édit-  du  Panthéon  littéraire^  tom.  Il),  pag.  266, 
col.  I.) 

\je  prévoit  de  Roüen  cependant,  irrité  contre  ce 
voleur,  à cause  de  l'escorne  qu'il  avoit  fait  à ses 
archers,  résolut ..  d'eii  tirer  raison,  etc.  {lnven^ 
taire  general  de  l'histoire  des  tarronSf  liv.  Il, 
cliap.  lit.) 

Celte  première  écorne  le  mortifia  fort.  (Mé- 


gage  fmnçols,  etc.  A Paris , par  Matnert  Pâtisson... 
M.  D.  LXXIX.,  in-8«,  pag.  aiu. 

* Deux  Dùtlogues  dit  rumveau  langage  /rançois 
ilatianixé,  etc.,  sans  lieu  ni  date , in-8”,  pag  01. 

Le  mot  escontét  dans  ce  sens,  est  bien  vieux  cliez 
nous  : 

Escorclilé  t'ont  comme  bticf  escome. 

Jourdains  de  Blaivies,  v.  (i128;  édiL  du 
D'^  Conrad  Hofuiami,  pag.  227. 

* Litre  premier  des  Serèes  de  CuiUattme  Bon- 
chef,  VIII*  serée, 


moires  dtt  diu  de  Saint-Simon , année  I7<K>; 
édit.  in-8“,  tom.  V,  pag.  69  “.) 

Écrevisse,  s.  f.  Cardinal. 

On  lit  dans  une  chanson  composée 
sur  Dubois,  archevêque  de  Cambrai, 
lors  de  sa  promotion  au  cardinalat  : 

Admirons  Sa  Sainteté, 

Qui  transforme  eu  écrevisse 
Un  vilain  crapaud  crotté. 

TfouveUes  Lettres  de  Madame  la  duchesse 
d'Orlèatts^  Irad.  par  G.  Bnmct.  Paris, 
Charpentier,  t863,  in-tî,  pag.  2&S. 

Édrecox  de  trois  pieds,  s.  m.  Paille 
sur  laquelle  couchent  les  indigents  et  les 
prisonniers.  [Paris  anecdote,  tSS.) 

Effaroucheb,  V.  a.  Voler. 

Ce  verbe  est  une  altération  de  notre 
vieux  mot  frmichier,frogirr,frouger,  qui 
signifiait  fructifier,  profiter,  gagner  ; 

Vous  avez  rjfarouché  mon  porlefenillc.  (Tli. 
Gantier,  Fortunio;  Paris,  Charpentier  Ifi-iS,  in-1 2, 
pag.  62.) 

Ahi,  clers!  plus  ne  frougeras^ 

N'à  clergie  plus  n'entendras. 

Le  Roman  du  Bcnartf  suppl.,  vir.  et  cor., 
pag.  61. 

Sire,  ne  me  devez  mon  mehaing  reprochîer, 

Qiiar  onqiies  uule  besle  ne  poez  chevaudiier 
Qui  puisse  desor  vous  amender  ne  frouchier. 

Du  Plait  fienarl  de  Dnmsnarùn  contre  Fairors 
son  ronein , v.  !7.  {h’ouveau  Beeueit  de 
contes,  dits, fabliaux,  tic.,  misan  jour...  par 
Achille  Juhinal.  Paris,  chez  Chaiiainel , 
1642,  toni.  Il,  pag.  23.) 

U'ost  se  rapreste  lendemain, 

Car  n’a  espoir  de  là  frogier. 

Branche  des  royaux  lignages,  v.  6669. 
( Cltronigiifs  nationales  franeoises  , 
tom.  Vil,  pag.  274.) 

Ér.RUGEOiR,  S.  m.  Chaire  à prêclier. 

Allusion  à la  matière  et  à la  fonne  des 


* plus  loin,  p.ig.  612 , sous  l'annH*  l7o7 , on  trouxe 
un  exemple  du  mot  écorné  employé  dans  le  sens 
d’amoé'adr/. 
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petits  vaisseaux  dans  lesquels  on  égruge 
du  sel,  du  sucre,  etc. 

Elixib  de  hdssabd,  s.  m.  Eau-de-vie. 

Emballer  , v.  a.  Arrêter. 

Tout  étant  ainsi  convenu,  nous  fumes  emballas, 
hommes  et  femmes,  dans  une  grande  cliarette,  es- 
cortée d'un  gros  de  galfretiers,  l’épée  en  ban- 
doiiillere.  (Honny  soit  qui  mat  y pense,  ou 
Histoire  des  filles  célébrés  du  xviii*  siecte.  A 
Londres,  M DCC  LXI,  in-g»,  1™  partie,  pag.  70.) 

Eicblèue,  s.  f.  Tromperie. 

Emblémer,  V.  a.  Tromper. 

Ce  mot  et  le  précédent,  que  Vidocq 
indique  comme  tombés  en  désuétude, 
sont  une  dérivation  du  nom  des  Bohèmes, 
qui  étaient , qui  sont  encore  passés  maî- 
tres en  fait  de  tromperie.  Aujourd’hui , 
i)  Lyon , parmi  le  peuple,  bohème,  qu’on 
pronone.e  boime,  est  synonyme  A'enjô- 
levr,  A' hypocrite;  et  faire  le  bohème  s’em- 
ploie couramment  au  lieu  A’enjôler,  dt; 
tromper.  Il  est  h croire  que,  dans  l’ori- 
gine, on  disait  aussi  enbohemer  pour  ex- 
primer la  même  idée. 

EtirLATBE,  s.  f.  Empreinte. 

Comme  on  emploie  aussi  du  plâtre 
pour  prendre  des  empreintes,  de  lit  le 
choix  de  la  finale  du  mot  d'argot,  qui 
pourrait  bien  n’ètre  qu’une  allusion  aux 
emplâtres  de  poix  de  Bourgogne  pres- 
crits dans  certaines  maladies. 

Emfboseub,  s.  m.  Pédéraste.  Voyez 
Proye. 

Encababr,  s.  f.  Entrée. 

EncabbeBjV.  a.  Entrer.  Voyez  Carevr. 

Endormi  , s.  m.  Juge. 

Endormir,  v.  a.  Étourdir,  tuer. 

A I.V  deuxieme  course,  le  Reigueur  de  Loiselench 
atteint  Saintré  à la  bu  Ife , tellement  que  a bien  peu 
ue  l'endormit.  (V Histoire  et  plaisante  eronic- 
que  du  petit  Jehan  de  .Sointré,  etc.,  édit,  de 
Giieulette,  cliap.  L,  tom.  II,  pag.  334,  3S5.) 

Endosse,  s. f.  Épaule. 


Enfant  de  choeur,  s.  m.  Pain  de 
sucre. 

Enflée,  s.  f.  Vessie. 

Enfbimer,  v.  a.  Envisager. 

Enganter,  v.  a.  Voler  , prendre,  sai- 
sir, empoigner,  mettre  la  main  dessus. 

Ce  grand  monsieu...  a Iroiiré  son  garçon  qui 
M avait  enganié  mille  écus,  etc.  {Honny  soit  fui 
mal  y pense,  etc.,  r*  parlie^  pag.  69.) 

Oiioiqne  Irès-admiré  parles  mères  de  famille, 
ce  jeune  homme  modèle  élait  méprisé  par  les  ou* 
vrières  de  sa  sœur,  et  stirt«>ut  par  la  demoiselle  de 
comptoir,  qui  pendant  lonslcmps  avait  es|>dré  Ten* 
ganter.  (La  Femme  supérieure...  par  H.  de  Bal- 
zac; Paris,  Verdet,  1S38,  tom.  !•',  seconde 
purlm,cbap.  ir,  pag.  1S2.) 

Autrefoi.s , on  employait  1e  mot  gant 
dans  le  sens  de  main  ; 

Li  l'scoiiflrs  i fu  Hnbirrs, 

Qui  toudi.*»  a les  ^ans  oliviers 
Pour  prendre,  aussi  comme  ont  ü prestres. 
lifnart  te  nouvel,  v.  147.  (/^  Roman  du 
Renan,  tom.  IV*  pag.  130.) 

Enorailler,  esgrailleb,  esrailler, 
V.  a.  « Engrailler  forme,  prendre  la 
poule  avec  un  haim,  » dit  le  Dictiounaire 
argotique  du  Jargon. 

Celle  expression  a été  formée  par  allu- 
sion à Vengrèlure , terme  de  blason  qui 
se  disait  d'une  bordure  dentelée,  ajoutée 
tout  autour  de  certaines  pièces  honora- 
bles de  l’écu.  Engrailler  fomic  était 
donc  Yengrèler  avec  un  hameçon. 

Vient  maintenant  engrailler,  que  nous 
trouvons  également  dans  le  même  vo- 
lume, au  mot  Prendre.  Ce  verbe  me  pa- 
rait venir  de  grelèe,  qui,  dans  noire  an- 
cienne langue,  se  disait  du  chant  des 
poules  1,  ou  plutôt  de  grailler , dont  la 

* Crclee  de  gelyns , lurl>e  de  cercels. 

Treytiz  que  mounAire  Gauler  de  Biheîea- 
u'orthe  fift  à madame  Dyintisiede  Afouit* 
chentypuropritedclangtcage,  Ms.  Arun- 
del,  Husée  Britannique*  n*  220. 
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signification  était  plus  étendue  : « Grail- 
ler, dit  Cotgrave,  qui  signale  ce  mot 
comme  peu  usité,  to  witid  an  horn  hol- 
lowly  ; to  blur  a trunipel;  to  tpeak 
hearstÿ , or  with  a broken  voice , or  cry 
like  a rook.  » 

St  tu  ne  graillrs  plus  en  pie, 

Bref,  si  lu  n'cs  plus  morfondu... 

Ta  prendre  tm  citerai  à la  posle. 

Les  CheviUet  de  M*  Àdom , menuitier  de 
Kevers.  A Paris,  cliea  Toussaiiicl  Qui- 
nel,  M.  DC.  XUV.,  iu-4S  pag.  78. 

Etgrailler  l’omie  aurait  donc  été  ima- 
giné pour  indiquer  la  suppression  du 
chant  de  ce  volatile,  que  l’on  obtenait 
sûrement  en  lui  tordant  le  cou  : ce  que 
ne  manquait  pas  de  faire  le  matois, 
quand  il  s’en  était  empare.  Eu  tous  les 
cas,  VectjraiUer  de  l’argot  ne  parait  avoir 
rien  de  commun  que  la  physionomie 
avec  le  verbe  que  Cotgrave  traduit  par  to 
thaïe,  or  straddle  tvilh  the  feet,  or  legs. 

Autrefois  etgrailler  avait  également 
cours , au  moins  à Rouen,  avec  le  sens 
d’écflrter,  A’ecarquiller , et  se  disait  sur- 
tout en  parlant  des  yeus  : 

~ï  s'allest  piafCiiiit  aveuque  leu  dentelle, 

La  main  de&su  la  liauqiie,  en  agralUant  le  zieu. 

La  Garde,  v.  17.  {Cinquietme  Partie  de  la  Muse 
normande,  pag.  1 13.) 

Dans  un  petit  gardin  que  madame  Tellure, 

Pour  ailryer  nos  a\eiu,  alliffé  de  verdure, 

Eli  celle  source  d’iau,  dout  le  sur  gracieux 
Md  fait  lequel'  la  li|i|>e  cl  esgraiUer  le  zyeux. 

Les  Hydropotrs , v.  1 3.  ( Vuntirsme  Partie 
de  la  Muse  normande,  pag.  186.) 

tl  ont  leu  tainl  jaunaslre  et  le  zyeux  égraillez. 

Sur  t arrivée  des  Polonais,  v.  29.  ( TrW- 
zietme  Partie  de  la  Muse  normande , 

pag.  319.) 

Reste  esrailler,  qui  se  rapporte  sans 


doute  & l’effet  que  produit  l'bameçon 
sur  le  bec  de  la  poule  ainsi  prise. 

Enleveb  (S’),  v.  p.  Être  tourmenté  par 
la  faim. 

Ehquiller,  v.  a.  Entrer. 

EnQUILLEB  L'HE  thune  de  ClKELOTTa. 
Cacher  entre  ses  cuisses  une  pièce  d’é- 
toffe. 

Les  jambes  sont  ici  assimilées  à des 
quilles,  nom  que  cette  partie  de  notre 
individu  porte  parmi  le  peuple. 

Enseckcter,  v.  a.  Voyez  Douisbouis. 

Entibbb,  PETir-MONDE,  PIÈCE,  S.  Len- 
tille. 

Ce  légume  doit  son  premier  nom  à une 
allusion  à la  lune , et  les  autres  à dea 
comparaisons  au  globe  de  la  terre  et  à 
des  pièces  de  monnaie. 

Entiffle,  s.  f.  Église.  Voyez  Aitti/fe, 
Entonne. 

Entiffleb,  v.  a.  Marier. 

ËNTIFFLENENT,  S.  m.  Mariage. 

Entoler,  v.  a.  Entrer  dans  une  mai- 
son avec  l’intention  d’y  voler. 

Entonne,  s.  f.  Eglise. 

Il  est  à croire  que  ce  substantif  est  le 
résultat  d’un  jeu  de  mots  qui  roule  sur  le 
double  sens  d'enmnner,  que  l’on  disait, 
dans  l'une  et  l’autre  acception,  des  gens 
d' Eglise  et  des  musiciens  : 

Pour  nomhrer  les  vertus  d‘un  moine» 

Il  lüut  qu’il  soit  urd  el  gouimand... 

Qu'il  se  creve  à Islile  en  lieuxaut 
Et  eu  mangeant  comme  un  pourceau. 
Pourvpu  qu'il  scaciie  iiu  peu  de  cbtnt, 

C'cht  assez,  il  est  bon  el  beau. 

Apologie  pour  Hèrtxlole,  liv.  P'',  cbap.  XX.  *. 

' Un  peu  plus  loin . Henri  EsUenoe  cHe  une  longue 
pièce  de  \er»  contre  lei  moines»  dans  iaquelic  le 
poète  leur  dît  : 

Mais  pour  le  service  divin 
Vouii  fxiles  service  de  vin  , 

En  fredonnant  vos  doux  accords. 

Enfin,  cbap.  xxix,  le  même  écrivain  rapporte  i*éty- 
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S<;a>am  iloclniu,  grand*  «iiuflcurs  il'orgiiei, 
Très-Ijeatu  c(  buiiü  rari-iiloniieur% 

Bons  clianlres  el  hoii*  rntonnrtirs, 

Ovidr  iratesly,  t ic. , faille  vu  : Le  Déluge. 
{OEtivres  tte  monsh'ur  tC Anouey.  A Pa- 
ru, M.  Dt.  LXVIII.,  in-1 2,  pag.  13.) 

Pour  celiiy  qui  condiiisnit  la  musique,  c’fstoit 
un  homme  toiit-à-fait  Tenerable...  pour  la  qiiantilé 
de  précieux  safihirs  t]ui  relnisoieiitsiir  son  visage... 
et  qui...  fuisoieDl  bien  voir,  en  l’honneur  de  la  vigne 
combien  ce  grand  musirien  esloit  exrellenl  par  îles- 
sus  tons  les  autres  en  l’ai  l li'entonner,  {Les  Avnn- 
lum  d'Italie  de  M.  (ÏAssoucy.  A Paris,  tie  l’Iin- 
primerie  d'Antoine  de  Rallié,  Vf,  DC  LXXVII. 
in-l2,  pag.  19.)  ’ 

Dtimesnil,  chantre,  antonneur  de  vin,  an  raha- 
ret.  {Calendrier  du  Pere  Duehesne ,tXe.,  alma- 
nach pour  la  présente  année  1791...  A Paris,  in-i8, 
pag.  43.  Patrons  de  décembre,  4 du  mois.)  ' 

Il  eiist  esté  bon  chantre,  il  entonne  bien,  c'est 
une  allusion  au  double  sens  d'entonner,  I.  il  boit 
bien.  {Curiosités  /rançoises , au  mot  Chantre. 
■Voyex  aussi  Bnlonner.) 

La  réputation  qu’avaient  les  gens  d'É- 
glise  d’aimer  à entonner  était  si  répan- 
due , que  l’on  disait  aussi  boire  autant 
et  d'autel  : 

Il  voulut  sonpper  tout  à loisir,  et  firent  très- 
grant  chiere,  qui  pas  ne  se  passa  sans  boire  d'au- 
tant  et  d'autel.  {Les  cent  nouvelles  nouvelles, 

DOIIV.  VII.) 

Plus  tard,  on  chantait  : 

Boire  k la  capucine , 

C'est  boire  paurremeiit; 

Boire  à la  celestine. 

C’est  boire  largement; 

Boire  à la  jarobino , 

C’est  chopine  àchopine; 

Mais  boire  eo  cordelirr, 

CV.it  vnider  le  cellier. 

Parodie  de  Cadnius.  (^Nouvelles  Parodies 
baeehujues...  recueillies  et  mises  en 
ordre  par  Chrisloplie  Ballard  « toro. 
I".  A Paris,  M.  DCC.  XIV.,  io-8®, 
pag.  33.) 

Dans  le  cant  anglais,  église  se  dit  au- 


inologie  qu’on  avait  trouvée  À prea6p<er,  c'est 'à^dlre 
prie  aliù  Mfrena  ter. 


ur» 

tem , parce  qu’en  effet  c’est  là  le  tu  au- 
tem,  la  fin  de  bien  des  choses  ' ; 

Je  y e.4l0)s,  dist  Gargantua,  cl  bien  lost  en  seiu- 
res  le  tu  aulrm.  (Iiabelai*,  liv.  i",  ch.  xiii.) 

...  c'est  la  le  tu  autem  de  ces  messieurs.  (Ma- 
dame deSévigné,  leltre  du  15  avril  1685.) 

Mais  tout  ie  tu  autem,  j’ai  su  le  découvrir. 

ÂHeifuin  Esope  (1691),  act.  I",  ,y.  ( 

Thidlre  ilalien  Je  Gherardi , etc.,  édit,  de 
M.  DCC.,  tom.  1",  pag.  181.) 

Enton.voir,  s.  m.  Gosier. 

Faut-il  me  voir  icy  réduit 
A n'avoir  rien,  ny  cru,  ny  cuit, 

Qtie  la  menestre  et  la  salade; 

El  qui  pis  est  que  du  vin  noir. 

Ou  dn  vin  Jaune,  doux  et  fade. 

Qui  faicl  rechigner  ïenlonnoirA 

La  Borne  ridicule,  caprice.  M.DC.  XLIII., 
in-8“,  si.  I.1ÏK,  pag.  36. 

Entravaoe,  s.  m.  Conception. 

En  tbavehse,  adv.  Aux  travaux  forcés 
à perpétuité. 

Entheveh,  entkrver,  entraver,  V.  a. 
Entendre.  uEnterver,  dit  Colgrave,  to 
understand.  ^ Barrag.  » Ancienne  ger- 
mania,  entrevar,  entruchar. 

Je  trouve  ce  mot , avec  la  môme  ac- 
ception, dans  une  de  nos  vieilles  chansons 
de  geste  : 

Uns  maus  leeiere,  que  Dex  puisi  maléir... 

Ot  et  enterre  queqc  Kalles  a dit. 

La  t heralerie  Ogier  de  Danemarche,  lom.  I** 
pag.  42,  V.  998.  ’ 

Je  le  trouve  également  dans  une  pièce 
dramaliquf!  de  la  môme  époque  environ, 
ou  postérieure  de  bien  peu;  mais  j’avoue 
que  là  je  n’en  comprends  pas  le  sens  : 

En  vous  ne  se  marie 


* L<*s  le^ns  üa  bréviaire  se  Icrminent  par  fn  on* 
tem  y Domine,  misertre  «M/ri,  comme  le  Roman  de 

//ome</limenAi7d.  Voyearéd.delM4,  pag.  m 
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lUl 

M'amc  fjui  nous  rntcrvf. 

l^îiraclt  de  Théophile^  par  Kiitebcuf. 
{Théâtre  français  au  mnyen  âge, 
I>ag.  IM.) 

Roquefort,  il  est  vrai , piiilend  que  ce 
mol  signifie  .'ou.ïf faire,  enlever  adroite- 
ment, étant  dérivé,  dil-il  après  Rarliazan, 
du  latin  invertere'.  Là-dessus  il  cite  ce 
passage  de  Coquillarl  : 

Partir,  dm'  atlirii  à la  fille. 

Est-on  presl,  la  hoU‘  Ue  laver, 

De  mesmc  le  Irou,  la  rlievillc 

Tenir  ferme  jiour  enterrer. 

Le  Monologue  des  Pemic^ueSt  pag.  1G7. 

A mon  tour , je  citerai  cet  autre  pas- 
sage, de  beaucoup  jiostérieur  au  précé- 
dent : 

Un  aulre  jeune  eervelle 
Fut  descouverl  sAn»  rhaudclle 
Comme  il  nlluit  ttUfrvrr 
Une  n\mplie  à son  lever. 

La  Cnbatle  des  matois.  ( /ai  Cazcllf,  A 
Paris,  1609,  in-ltt.pi;.  S7.) 

Après  ces  deux  passages , je  crains 
bien  de  me  rendre  un  compte  exact  de  l’o- 
rigine de  ce  verbe,  dérobé  à l'argot , en 
voyant  le  déte.stable  u.sage  que  l’on  a fait 
de  eumprendre,  équivalent  français  dén- 
I errer  ; à moins  cependant  qti’il  ne  faille 
«expliquer  ce  dernier  par  entrevoir , voir 
entre  : ce  qui  reviendrait  au  même. 

Toutefois,  tel  ne  me  parait  pas  être  le 
sens  A’enlrurer  dans  la  locution  argoti- 
que qui  a donné  lieu  à cet  article.  Origi- 
nairement ce  verbe  n’a  pas  dft  avoir 
d’autre  signification  que  celle  qull  a 
dans  notre  langue  actuelle,  et  sans  aucun 
doute  on  ne  l’employait  que  dans  cette 
pbra.se  : entraver  bigorne,  ou  argiielie, 


c’est-à-<lire  embarrasser  la  police.  Main- 
tenant cette  expression  signifie  entendre 
l'argot,  comme  rouscailler  bigorne  veut 
dire  parler  ce  jargon  ; mais,  dans  le  prin- 
cipe, cette  seconde  phrase  argotique  n’a- 
vait d’autre  sens  que  celui  de.  rouer  la 
police,  c’est-à-dire  la  tromper,  mue  ayant 
bien  pu  faire  rouscaille,  comme  boue  a 
produit  bouseaille  et  bouscailleur.  Voyez 
Arguc/ie  et  bigorne. 

ËPATAGE,  s.  m.  Embarras. 

Épates,  v.  a.  Étonner,  éblouir.  {Paris 
anecdote,  pag,.  8.1.) 

Épatecr,  s.  m.  Homme  qui  fait  de 
l’embarras. 

Épice-vikette,  s.  m.  Épicier. 

Épicer,  v.  a.  Railler. 

Éponge  d’ob,  s.  m.  Avoué. 

Dans  la  Coquette  ou  l’Académie  des 
dames  act.  1",  sc.  vu,  Nigaudin, 

assesseur  au  présidial  de  Reauvais , est 
appelé  éponge  à sottise.  Voyez  le  Théâ- 
tre italien  de  Glierardi,  lom.  III,  pag.  i". 

Éi'oiisER  LA  VEUVE.  Être  pendu. 

Celte  locution,  qui  fait  partie  de  l’an- 
cien argot,  était  populaire  depuis  long- 
temps, au  dernier  mot  près.  Dans  la  4' 
journée  du  Slistere  de  la  passion  de  Jé- 
sus Crist,  scène  du  crucifimenl  de  Jésus , 
Orillart  dit  aux  deux  larrons  destinés  à 
servir  de  compagnons  au  Sauveur  : 

Ije  beau  gü>el  espouserés 
Pum-  eslrr  de  nopccs  tous  Iroys. 

Kdit.  de  Verard,  1490,  fol.  D 7 verso, 

col.  2. 

Louië  X(,  écrivant  à M,  de  Bressuire  an  sujet 
d'mi  certain  liiiLsiîon,  annonce  &on  iiitentioD  de 
■ faire  leu  |ireparatifM  de^  nopce^i  dn  gallant  avec 
une  polence.  » {Œurres  compt.  de.  Brantôme, 
lom.  l'%  pag.  193,  col.  l.) 

* És|)Ouser  une  ijotence  ou  une  roué. 


Digitized  by  Google 


147 


DICTIONNAIRE  DARGOÏ. 


dit  Oudin,  se  faire  pendre  ou  rouer, 
vulg.  » 

Ëpouskii  hK  poucA^DIÈllI:.  Jeter  ce 
qu’on  a voie. 

Le  mol  épouser  est  ici  une  altération 
A’époufer,  que  l'on  trouve  dans  le  Diclioii- 
naire  argol-françois  du  Vice  puni,  et  qui 
faisait  autrefois  partie  du  langage  popu- 
laire avec  le  sens  de  glisser,  de  dérober  : 

En  batifolant...  laiioU  tonih^r  mon  ciiifilol 
contre  terre...  Vous  ne  niaiiqnenez  jamais  de  bais- 
ser la  tête,  |MHir  voir  ce  que  eVst.  AMSRÎtdl,  moy, 
je  luépouj/e  derrière  vous  : vous  vous  rt'îonriie/. , 
et  h la  rencontre  je  vous  accroche,  et  vous  luiilie  un 
coup  de  «rudiu.  {Le  Grand  Sophÿ  [lCi89];  dans 
le  Théâtre  ifalien  de  Ghcrardi,  loin.  Il,  pag. 
331.) 

EBGorr  (Bander  ou  fendre  1’).  S’enfuir 
d’un  pied  léger,  disparaitre  à la  vue,  s’é- 
clipser, prendre  de  la  poudre  d’escani- 
pette. 

Mais,  sans  répoudie,  Margot 
Soudain  me  fendit  t argot. 

Paru,  des  Mus.,  cité  par  P.  J.  Leroux. 
( Dictionnaire  comiifuc , tom.  1—, 
|wg.  56.) 

Alors, _/rm^o/it  é ergot , à stendrel  je  in’cnrile,  etc. 

Quatriesme  Partie  de  la  .Muse  normande , 
pag.  82. 

I-a  métaphore  populaire  je  me  la 
casse,  je  me  ta  brise,  pour  dire  je  me 
.saut  e,  réjXind,  ce  me  semble , à celle-ci. 

Argotique  ou  non , l'e-xpression  dont 
nous  venons  de  rapporter  des  exemples 
n’a  pas  été  recueillie  par  Uudin , qui  a 
consacré  tm  article  à bander  l’ergot,  dans 
ses  Curiosilez  françaises,  au  mot  Ergot, 
et  dans  la  seconde  Partie  des  Kecherclies 
italiennes  et  françoise.s,  pag.  210,  col.  i. 
Dans  ce  premier  recueil , comme  dans  le 
second,  ttette  loctulion  est  exjtliqoée  par 


fuir,  marcher  viste,  et  signalée  comme 
vulgaire. 

Es,  s.  m.  Escroc. 

■4tttrefois,  on  employait  familièrement 
la  seconde  moitié  de  ce  dissylabe , dans 
le  sens  de  fier-à-bras,  de  tapageur,  sans 
doute  par  analogie  avec  le  croc,  mousta- 
che relevée  au-dessus  des  coins  de  la 
bouche  : 

Co  diable...  venoit  pour  vous  uiangrr  le  ccrur  au 
veiitrr,  suivi  de  quatre  ou  cinq  grands  crocs  de  scs 
amis.  (L'Amant  poussif,  parade  de  de  Muy,  sc.  xii  ; 
dans  le  r/tcti/i'e  drx  boutevards,  toiu.il,  pag.  55.) 

Guise,  ru  croc,  eu  vrai  la  Tulipe, 

Vint  aux  états  fumant  sa  pipe. 

La  Henriade  travestie,  etc.,  cliap.  iii , 
1»S-  48. 

Aujourd’hui  le  peuple  a pris  l’habitude 
d’employer  croc  comtiie  aphérèse  d’c.v- 
croc.  Voyez  le  Dictionnaire  du  ba.s-lan- 
gage,  tom.  I",  pag.  2,'>t);  et  le  Diction- 
naire du  patois  normatul,  pag.  7.7,  col.  I. 

C’est  peut-être  ici  le  lieu  d’apprendre 
à beaucoup  de  monde  qu’au  xvi' siècle 
ou  disait  ulonger  l's  pour  grossir  un 
compte  : 

IL  n*est  pas  bon  avoir  de  telsliostcs,  parce  que 
nous  mourrions  de  faim,  si  nous  avions  à vivre  ilii 
gaiu  urdinaire  ({u'ou  fait  nsec,  eux,  et  rt'alongis- 
sions  l's,  tanto.st  d'un  grand  blanc,  et  uiaiuteuaiil 
il'uii  autre.  (Les  JSscoliers,  par  Pierre  de  l’Ari- 
vey,  act.  t",  SC.  vin.) 

a Cette  expression  proverbiale,  dit 
M.  de  la  Mésangérc,  peint  la  ruse  de  ces 
expéditionnaires  qui,  payés  à tant  lu 
page,  allongeaient  les  lettres  à queue, 
avant  qu’une  ordonnance  eut  réglé  que 
chaque  page  contiendrait  au  moins  vingt 
lignes  B 


‘ Diclhitiulire  des  pivverbct  français  ^ 2'  édit, 
pag.  26,  21- 

10. 
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Atloiiijer  les  ss,  suivant  FurctÜTe,  si- 
gnifie convertir  en  francs  l'abréviation 
qui  nq  représente  que  des  sols. 

Esbasih,  v.  a.  Assassiner. 

Il  n’est  pas  difficile  de  se  rendre  compte 
de  l’origine  de  ce  mot,  qui  signifiait  au 
'propro  ébranler  par  la  base,  renverser  de 
sa  base.  .Autrefois  nous  avions  esbaser  ' 
dans  ce  sens,  et  pins  anciennement  ba- 
sir  avec  1e  sens  de  movrir;  témoin  ces 
deux  vers  que  l’auteur  du  Uistere  de  la 
passion  de  Jesuscrisi  met  dans  la  bouche 
de  l’un  des  quatre  hjrans  qui  gai-daient 
le  Sauveur  en  croix  : 

Je  n'ov  plus  nos  (juns  inurraiiror; 

lli  sont  insis,  n'en  parlez  plus. 

Édit,  de  Verard.  4*  journée,  4'  feuillet  v«, 
col.  I,  après  lasign.  f iüi. 

On  lit  aussi  basir  dans  ces  deux  pas- 
sages du  Testament  de  Pathelin  : 

Je  suis  bttsi,  se  Dieu  ne  ni’ajde. 

Édit,  de  Coustelier,  pag.  117. 

Ha,  nostre  Dame  de  Slonfnrl! 

Le  bon  maistre  Pierre  est  hasi. 

/A/V/.,  pag.  14S. 

On  retrouve  dans  l’ancienne  Germania 
le  môme  mot,  et  dans  le  fourbesque 
sbasire  avec  la  môme  signification  ’. 

L’ancien  argot  avait  bezurder  avec  le 
sens  de  movrir;  il  est  bezardé,  comme 
nous  l’apprend  Bouchet,  signifiait  il  est 
mort.  Je  pense  qu’à  proprement  parler, 
cette  expression  correspondait  à cette  au- 
tre : il  a rendu  le  dernier  souffle,  U a 
expiré. 

EsilATTnE  OA^S  I.A  TIOKE  (S’)  , V.  pi\ 
Cherchera  voler  dans  la  foule. 

« Voyex  Colurave,  fc  ce  root,  qu’ü  signale  comme 
suranné  ou  peu  usité. 

> Voyet  le  socabulaire  de  Juan  Hidalgo,  au  root 
f'atir. 


lE  D’AUGOT. 

Esbiobeb  (S’),  V.  pr.  S’esquiver. 

Kl  l’ainaul , qui  s’  sent  morveux  , 

S'fshigne,  etc. 

Pésaugiers.  Parodie  de  la  f'estalef  set.  U, 
7*  couplet. 

L’ancienne  germania  avait,  dans  le 
môme  sens , piûarse,  qui  me  parait  être 
le  môme  mot , et  le  fourbesque  a encore 
sbignare  avec  la  signification  de  courir, 
de  s’en  aller. 

On  trouve  dans  le  Morfondu,  comédie 
de  Pierre  de  l’Arivey,  act.  I",  sc.  iv,  une 
expression  qui  me  semble  proche  pa- 
rente de  s’esbigner  ; c’est /aire  un  pigne, 
qui  a le  môme  sens,  a J’entends  hurler  à 
la  porte,  escoritcz  ! Retirez-vous,  de  par 
Dieu , c’est  hiy  mesme  ; retirez-vous  tost, 
faites  un  pigne.  n \oyez  les  Curiosité., 
françoises,  au  mot  Peigne. 

Esbigner  s’emploie  aussi  en  Norman- 
die dans  le  sens  de  tuer. 

IvsBnouFFE,  s.  m.  Embarras , plus  de 

bruit  que  de  besogne. 

Ce  mot , qui  existe  aussi  dans  le  patois 
de  l’arrondissement  de  Vire  et  dans  la 
langue  provençale , où  esbrouf  a le  sens 
de  bruit , de  tapage,  vient  de  fitalicn 
sbrujfa,  sbruffo,  quu  le  Dictionimire  de 
Veneroni  rend  par  bouffement,  qui  a a 
pas  trouvé  place  dans  celui  de  l’Académie- 
Ce  mot  se  joint , en  argot , à des  verbes 
dont  il  modifie  le  sens,  comme  dans  ces 
locutions  ; pescilier  d’esbrouffe,  travail- 
ler à l'esbrouffe,  qui  signifient  arracher, 
prendre,  voler  avec  violence.  Ici , comme 
ailleurs,  l’argot  suit  exactement  le  fran- 
çais, et  l’on  peut  reconnaître,  sous  pes- 
cilier d'esbrovffe,  l’expression  voler  d ns- 
torité,  qui  avait  cours  au  xvii'  siècle. 

I.es  arclicr»  riiicofirerent,  pour  «voir  tvd  b 
maison  d’un  bourgeois  eTaulborilé.  {LBUmr 
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comique  de  Frnneiou,  lir.  Il.ëdil.  de  Rouen, 
M.  DC.  XXXV.,  in  8»,  P»B.  I n.) 

Esbroiiffeur,  euse,  s.  Faiseur,  euse 
d’embarras. 

Escaffe,  s.  f.  Terme  de  collège,  qui 
signifie,  .selon  le  Dictionnaire  de  Tré- 
voux, coup  de  pied  au  cul,  coup  de  pied 
au  ballon.  On  en  avait  fait  le  verbe  e.i- 
caffer. 

Escaffe  doit  venir  A'cscafignon , nom 
d’une  ancienne  chaussure  légère  comme 
l’escarpin.  Aujourd’hui  le  peuple  dit  en- 
core donner  un  coup  de  soulier,  pour  un 
coup  de  pied  au  derrière. 

Escampette  (Prendre  de  la  poudre  d’). 
Fuir,  déguerpir. 

Plusieurs,  san.s  lanilioiir,  ui  trompette, 

Prirent  la  poudre  d’escampette. 

La  Henriode  travestie ^ etc.,  rh.  II, 
p.ig.  35. 

Celle  expression , qui  est  devenue 
populaire,  a succédé  à faire  cscampe , à 
esenmper,  à s'escamper,  (|u’on  trouve 
dans  Cotgrave,  dans  la  Noue  et  dans  les 
Curiositez  françaises,  avec,  l’étoile  et  la 
note  qui  les  désignent  comme  vulgaires. 

ChevaU  estamper  et  l.i-«er. 

Le  Homan  deHoUfV.  9287;  tom.  H, 
pag.  42. 

Asitenrez-vous  que  si  le  gentilliomme  nVusl  si 
tost  fscampé,  il  esloit  Irès-mal.  {Des  Dames  gal- 
lanles,  sixiestue^li&cours;  parmi  les  Œuvres  com- 
plètes de  Jiranlôme^  cdil.  Hu  Panthéon  lilté- 
raire,  tom.  II,  pag.  411,  col.  !.) 

Les  Italiens  ont  conservé  scampare  et 
scampo. 

On  disait  egalement  prendre  Vescampe 
et  faire  escampalivos  : 

Il  ont  une  fois  un  hc(|ti<>}ji»  (Pvitvcrgiio  qui  ini 
a^uil  dosrobo  dix  on  iloiize  osons,  fît  avoit  pris 
Vescnmi*e.  [Les  Contes /acccieux  du  sieur  Gau- 


m 

lardfCtc  A Paris,  par  Jean  Rict)cr,  1608,  îo-12, 
folio  22  verso.) 

FestinOt  principal,  jesnia  lasd'alteodre;  je  m'en 
vais/oirc  iin  polit  escompatioos.  {La  vrage  Wü- 
toire  comique  de  Fraucion,  édit,  de  Leydo, 
in-8",  f<im.  J",  pag,  227.) 

Ail  î je  vous  y prends  donc,  mad.-une  ma  femme  ! 
et  vous  faites  d«*s  escampativos  (lendanl  que  je 
dors,  {George  Dandin,:icl.  ni,  ac.  viii.) 

On  sait  qtie  plus  tard  on  désignait  par 
le  nom  (l'escampativos  des  fêtes  noctur- 
nes, qui,  suivant  la  chronique  scanda- 
leuse, avaient  lieu  à la  cour  de  Louis  XVI. 

Enfin , on  disait,  au  moins  depuis  Ra- 
belais *,  et  Ton  dit  encore  catnpos  du 
congé  donné  à des  écoliers,  etc.  ; 

Je  suiv  ayse  comme  an  college 
I.CV  escolicrs  qtii  on\  campas. 

Le  Divorce  du  mariage,  salyre  X. 
{L' Espadon  .intyiique,  cIc.,  édit,  de 

ïu.  ne.  i,x.xx..  [tctitiii-n,  p*g.  loi.) 

Vous  jouirez  d'iin  grand  repos, 

T.z?.s  dimanche.s  aurez  campas. 

I^e  f’irgi/e  travesti,  liv.  III. 

Ne  jirens  pu  si  .souvent  de  lay-mo.smc  eampos,  etc, 
Première  et  seconde  ütiise  normande,  pag.40. 

' Mille  agios  .sont  à ma  faiiiazie; 
j Pirs  quVscolicr  je  ii'ay  point  de  campas. 

! Dis-septieime  partie  de  la  Muse  normande, 

pag.  285. 

Il  est  vray  que  j’allis  à ste  faire  derrainc... 

Dans  uii  balel  de  vin  ; mais  il  était  eampos. 

Dii:-neufiesme  Partie  de  la  Muse  normande  ^ 
1444,  pag.  31 8. 

Voyez  dans  le  Dictionnaire  étymologi- 
que de  Ménage,  tom.  I",  pag.  294,  au 
mot  Catnpos,  un  passage  curieux  de  du 
Boulay. 

E.SCABNE  (A  1’).  Fuyons.  Expression  du 
dictionnaire  de  VHistoire  des  brigands 
d’Orgeres. 

» Voyez Uv-  11,  cliap-  r. 
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Kscapf.b,  V.  a.  Assassiner.  Voyez  ha- 
carpi'r. 

liSCAPOl  CIIK  , ESCAPOl  CIIELK,  S.  111. 

Assassin;  ternie  des  voleurs  du  midi 
de  la  France. 

Fscapoucheh,  V.  a.  Assassiner;  terme 
des  voleurs  du  Midi.  Voyez  Lsearper. 

HscadciOT,  s.  m.  Vagabond. 

Comme  cet  animal,  le  vagabond  (Kirte 
sa  iiuiison  avec  lui. 

lise  A B PE,  s.  m.  .Assassin. 

FscAiiPE-sEZioeE,  s.  m.  Suicide. 

KscAiiPER,  V.  a.  Assassiner.  Ancien 
provençal  et  languedocien  moderne,  es- 
carpir. 

C’est  sans  aucun  doute  de  ce  dernier 
mot  que  vient  notre  verbe  éc/iarper,  qui 
signilie  déchirer,  mettre  en  pièces , et  non 
pas , comme  le  voudrait  l Academie , 
faire  une  grande  blessure  avec  un  coule- 
tas,  un  sabre,  etc.  De  là  vient  aussi 
decharpir,  expression  rejetée  par  cette 
compagnie  et  employée  par  Molière  ; 

André»  «l  Trufaldill,  « tVclal  du  murmure... 

Oui  à le*  decharpir  eu  Je  la  peine  assez. 

VÉlourdit  acl.  V,  sc.  xi\. 

Klle  était  même  si  usitée  au  xvn"  siè- 
cle. qu’Oudin,  qui  Ta  recueillie  cl  tra- 
duite par  slaccarCf  stilarej  ne  1 a jxûiit 
marquée  d'une  étoile , signe  <rc  bassesse 
ou  de  désuétude.  Voyez  la  sec.  Part,  des 
Rech.  ital.  ci  fr.,  pag.  ICO,  col.  1. 

Au  xvïi®  siècle,  on  disait  coMper  vne 
escharpe  à quelqxtnnj  pour  le  battre,  lui 
donner  des  coups  d’épée,  et  la  mode 
était  de  prononcer  e.mtrpe  * : 

Et...  U Jit...  qn’H  fait  largesse  Je  laloclies  et 
rhinfreneaux;  qn’il  n’c>t  point  aprentif  Je  couper 


• Ij:$  I)ialogne$  de  Jaques  Tahureau , fol.  Sa 
reclo. 


m D'ARCrOT. 

Mies  escharpes  et  telles  livrées  pour  qui  en  voii- 
dr.  il  porlt  r,  eic.  (Opusailes  divers  de  Pierre  de 
Pourdeilte,  parmi  les  Œuvres  cftmplèfes  de  Bran- 
Urne.  édit,  du  PantMon  lUteraire.  loin.  Il, 
pas;.  ISÎ,  roi.  2-) 

Pecevoir  une  écharpe  rouge  de  la  main 
du  bourreau,  se  disait  autrefois,  au  lieu 
A' être  rmté  : 

Je  tremble  comme  un  joueur  de  har(»e, 

Lequel  reçoi!  ta  rouge  ocliurpe 
Uc  la  main  d'un  messer  bnurreeu. 

Le  Divorce  du  muringe , s»ljre  \.  (Z.  Es- 
padon suljriifue . par  le  sieur  d Esler- 
uiid,  etc.  A Cologne,  ehci  Jean  d Esrri- 
merie...  IM.  DC.  LXXX.,  pelil  in-lî, 

p,ig.  Î02.) 

Esceot  , s.  m.  Sabot. 

Ce  mot  a été  emprunté  à notre  vieille 
langue  : 

pppuTs,  je  veul*  df^rhaiis^a  iiiig  de 

«c/oi,  nous  lesnommoiissn&o<3.(Ral«'l»is,liv.  111, 

chap.  XVII.) 

Us  liront  tant  qu’ils  le  firent  approrlicr  d iin 
graml  monceau  Je  souliers  Je  liurlie,  alias  Je  st- 
bols,  qn’il*  disent  en  oe  pavs  là  dos  esclops,  etc. 
{Les  Contes  et  joyeux  devis  de  Bonaveulure  des 
Perrors,  nouv.  nxxi.) 

...  le  temps  passé,  il  ne  passoit  de  Erance  en  Es- 
pagne aucuns  gf'nlils-liotnmoR...  ains  Ion*  |iaiixres 
et  misérables  gen.i  des  froiitieie»  de  (iasconsiic  cl 
de  Bcarne,  qui  porloyenl  sur  la  teste  do*  petites 
bloques  blanobes...  et  des  esclots,  et  &aboi*  au 
lieu  do  soulier*.  {Antipalia  de  los  Franeeses  y 
Espattolesy  eic.  A Rouou,  cbez  Jaques  CailloUe, 
M.  Üt.  XXVll.,  iii-15,  pag.  a-ts  >.) 

Ce  mol  est  resté  dans  le  patois  gascon. 
Cotgrave  , qui  le  rnpportc , le  signale 
comme  toulousain. 

Esclotieb,  èbe,  s.  Sabotier,  ère. 
Escoefieb  , V.  a.  Tuer,  assassiner. 

Ce  mot  est  devenu  populaire. 

Escocte,  s.  f.  Oreille;  terme  du  dic- 
tionnaire du  Jargon. 

i |.e  texte  du  docteur  Carlos  Garcia,  placi^  en  re- 
gard, porte  : « y unosenpalosde  eno  en  lo*  pies,  que 
entre  cllos  llnm«n  eselops.  » 
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Kscrache,  s.  m.  Passe-port.  Escrache 
tarte,  faux  passe-jKirt. 

Escbacheh,  V.  a.  Demander  le  passe- 
port à un  Aoyagoiir. 

Esgax  iceb,  V.  n.  Rire. 

La  racine  de  ce  mot,  qui  nous  est 
donné  par  le  dictionnaire  du  Jargun,  est 
l’italien  ganaxcia , mâchoire,  d’où  est 
venu  sganasciarc,  rire  à gorge  déployée, 
se  rompre  les  mâchoires  à force  de  rire. 
Comme  on  le  voit,  nous  différons  radi- 
calement d’opinion  avec  M.  E.  du  Méril, 
qui  tire  esganacer  du  grec  giitm,  joie  '. 

Esgard,  esque  (Faire  I’).  Détourner  a 
son  profit  partie  d’un  vol. 

On  disait  autrefois  escorter,  dans  le 
sens  de  s’approprier  le  bien  d’autrui  : 

...il  avoit  connoi.Asanrc  de  eertaiiis  arrflA  (jui 
coiidamnoient  à mort  lea  roniplabieg  qui  Ccar- 
ftiieiU  les  deniers  du  roi.  {L'Art  de  plumer  ta 
poulie  sans  crier,  x.  atanture,  pag.  112,  113.) 

Si , comme  je  suis  porté  à le  croire,  il 
y a,  dans  faire  V esgard , une  allusion  â 
esgarer,  qui  sera  venue  modifier  une  se- 
conde fois  faire  t’esenrt,  il  faudra  enle- 
ver le  g final,  on  le  remplacer  par  tm  t : 
ce  qui,  après  tout,  est  de  bien  mince 
importance. 

Espagxol,  s.  m.  Pou. 

Nos  ancêtres  appelaient  pou  espagnol 
un  insecte  encore  plus  dégoûtant,  si  c’est 
possible  : 

CCS  poux  espagnols  avoient  pris  nn  domicile 
émiueiit  dans  ics  usses  et  dans  tes  sourcils  et  te 
rond  des  ctieveiij,  siège  do  la  couronne.  {Confes- 
sion catholique  du  sieur  de  Sancg,  Ht.  i", 
cliap.  V.) 

Espalieb,  s.  m.  Clerc  de  procureur. 

Noua  demeurions  tous  deux  dan.s  une  lioulique 
de  procureur;  il  y estoil  espalier,  cV.st  à dire 

* Dict.  itu  patois  noemnnd , inlrod.,  p.ig.  XCIT. 


clerc,  et  moi  laquais  ' . {Le  Tour  de  carnaval,  etc., 
par  M.  d'AllaiiiTal.  A Paris,  cher.  Bienvenu, 
.M.  Dec.  XXVII.,  in*8",  8c.  III,  |mg.  ri.) 

Le  sens  propre  du  mot  espalier  était 
galérien.  Suivant  le  Dictionnaire  de  Tré- 
voux, toui.  111,  pag.  t.’iOl,  ce  substan- 
tif, en  termes  de  marine,  désignait  le 
rameur  qui  tenait  le  bout  de  la  rame  et 
qui  donnait  le  mouvement  aux  autres. 
«...  les  deux  premiers  (forçais),  dit  un 
écrivain  plus  spécial,  qui  manient  le 
giron  des  rames  joignantes  l'espalle  s’ap- 
pellent Espalliers,  qui  sont  ceux  qui  don- 
nent la  A ogue  au  reste  ’.  » 

Regnard  a fait  usage  du  mot  espalier 
dans  ce  dernier  sens  : 

GrnoîfTi,  à M.  Toul-à'has  (m.iiire  de  Iriclrac); 
Quoi  ! vou.%  iiioittrez,  monsieur,  un  tel  nr!  dans  Pa- 
Et  Pou  ne  rons  a j>as  fait  présent  en  gdlert;  [ris , 
I)  im  brevet  â'espa/ier? 

Le  Joueur,  aci.  »c.  x. 

Bien  avant  Hcgnard,  Rabelais  avait 
fait  usage  d'espalier;  seulement  il  ortho- 
graphie ee  mot  d’une  façon  différente  : 

Hespaillier,  ho  gentil  coiupaignon!  ainsi,  mon 
amy.  (Uv.  iM,cliap.  xix.) 

ffespaiUierSg  hau!  jeelez  le  ponlal.  ( Uv.  IV, 
chap.  XXV.) 


Qu’.ippcllcs-tu  boutique?  Achève  promptement. 

LA  rcuiLLAoe. 

Il  r.snt  in  nommer  telle,  et  non  pas  autrement  : 
C'est  chez  nn  prnouroitr  où  Je  suis  tout  a Taire. 
J’ysouTfre  pre.<qti'autanl  qu’un  forçat  en  galere; 
Car  depui.s  le  niiiUn,  jusqu'à  miuuit  et  plus. 

Je  ne  cme  d’agir  et  tracer  dans  les  rues. 

JHaUtgue  de  pliieieHrs  Inquais  louchant  les 
condUions  de  ce  temps , etc-,  en  vers  bur- 
lesques A Paris  M.  DCC.  XVI.,  in-8%  pag. fl. 

^ Oeln  Construction  d^une  gaUaireeitle  son  equi- 
page.  Par  l.  Hohier,  etc.  A Paris,  par  IHdjs  Lan- 
glois, M.  I>r.  XXII. , in-8",  p.ig.  W. 

Auparavant  on  lit,  pag.  26  : h Au-clessoDS  sont 
ParUtlerie  et  les  privez,  et  ce  cüsié-tà  s'appelle  la 
cornilUq  et  les  forçats  eomilliers,  qui  sont  d'autant 
plus  misérables  qu'ils  sont  esloignrz  de  l'espalle  et 
des  espalliers.  » 
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On  disait  aussi  espalier  â' opéra,  dans  le 
sens  de  figurant,  de  comparse  : 

Elle  étoil  alors  simple  espalier  (Topéra , c’est  i 
dire,  chanteuse  et  daiiseu.se  de  cliœurs,  etc.  (Im 
Gazette  noire,  M.  0CC.  LXXXIV.,  fn-8%  pag.  178.) 

Esquinte,  s.  m.  Abîme. 

Esquikter,  V.  a.  Fracturer,  briser. 
Ancien  provençal , esquissar,  esquinsar, 
esquinlar;  catalan,  esquinsar. 

Comme  esquinter  correspond  au  mot 
abîmer,  qui,  dans  le  langage  familier,  se 
dit  pour  gâter,  endommager  beaucoup, 
le  substantif  abîme  fut  traduit  en  argot 
par  un  mot  dérivé  de  ce  verbe. 

Esquinter  e.st  passé  dans  le  patois 
normand  avec  le  sens  A’assommer,  de 
tuer. 

Esqoipot,  s.  m.  Hourse. 

...  raisons  bourse  coiimiime;  mettez  le  produit 
de  vos  actes  daus  Xesquipot.  [Histoire  de  Guil' 
tourne,  corher,  parmi  les  Œuvres  badines  corn- 
ptettes  du  comte  de  CatjluSf  tum.  X,  pag.  43.) 

A la  même  époque,  au  lieu  de  cracher 
au  bassin,  on  disait  cracher  à l'esquipot  : 

On  entend  liasse  et  violons 
KonrDer  <*omme  des  aquilons; 

(lar  d'inilnimeris  nouvelle  clique 
S’est  depuis  joitiie  à la  musique , 

Qui  fait  cracher  à l'esquipot 
Quiconque  Iwil  à son  rcoi. 

Les  Porcherons , rh,  II.  [Àimisemens 
rapsodi^poèùques , pag.  143.) 

Estaffion,  s.  m.  Chat.  Mot  formé 
A’estaffe,  qui,  dans  le  langage  (lopulairc, 
signilie  mauvais  coup,  à peu  prés  comme 
estafilade.  Voyez  le  Dictionnaire  du  bas- 
langage,  toni.  1",  pag.  363. 

Estaupillf.k,  V.  a.  .Marquer  un  cri- 
minel d'un  fer  chaud. 

KsTAI'HF.,  s.  f. 

...  je  tirois  Vestaphe  de  toutes  Ica  dunzetles  du 


quartier,  etc.  [Le  Compere  Matthieu,  lom.  1*^, 
chap.  II.) 

Dans  le  langage  populaire,  nous  l’avons 
dit  plus  haut,  eslaffc  s’emploie  pour 
taloche,  momifie,  mauvais  coup. 

Estaphle,  estable,  s.  f.  Poule. 

Ce  mot  me  parait  l’origine  de  deux 
termes  français,  qui,  dans  le  principe, 
ont  dû  signifier  voleur  de  poules,  marau- 
deur. Nous  voulons  parler  de  coureur 
d'estaf/e  et  A’esta/fier,  mot  auquel  Oudin 
donne  pour  synonyme  compagnon  de  la 
courte  épée,  et  qu’il  traduit  par  coupeur 
de  bourses  ‘ . 

Comme  on  le  voit,  nous  distinguons 
esta! fier , terme  d'injure,  du  dérivé  de 
l’italien  sta/fiere , que  nos  dictionnaires 
rendent  par  csiaffier  et  valet  de  pied. 

Quant  à l'autre  expression,  on  la  ti-ouve 
employée  dans  le  livre  LV  de  la  Suite  du 
Virgile  travesti  ; 

Pour  vous,  préparez  vos  épaules 
A mille  et  mille  coups  de  guu'es, 

Coureur:  <f  estafe,  eufans  trouvé*,  etc. 

Le  mot  galicr,  dont  Rabelais  a fait 
usage’,  et  qu’Ûudin  traduit  par  meschant 
frippon^,  présente  au  fond  le  même  sens 
cpi’ estafifier  et  coureur  d'estafe;  je  n’en 
veux  pour  preuve  que  l’étymologie,  et 
ce  passage  do  l'Iiiveclive  de  Crétin  sur  la 
Journée  des  Éperons,  en  1513  : 

Seiguetirs  du  sang,  liurons  et  clievaliers... 

Peiiuftti-Z'vous  à ce*  godons,  gaUiers, 

Gros  godaliiers,  liouspaillicrs,  poulalliers  , 

Prendre  palliers  au  frau^o)S  herilaige? 

Les  Poésies  de  (iuiUnume  Crétin  , édil.  de 
M.  DCC.XXHI.,  pag.  169. 


* , au  mol  KsfoXfler,  sous  l'article  Espêe. 

— Sec.  Par!,  des  Rech.  itat.  et  fr.,  pag.  2J2,  col.  2. 
> Voyez  le  nouveau  prologue  ihi  livre  IV. 

3 Curiositez  /tau^oises,  au  mot  Vailier. 
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Estoque,  s.  m.  Esprit,  finesse,  ma- 
lice. 

En  italien,  havere  stocco\ent  dire  avoir 
de  la  vigueur,  de  la  bonne  volonté.  Chez 
nous,  depuis  longtemps,  estoc,  après 
avoir  signifié  rapière,  ne  se  dit  plus  que 
de  la  pointe  d’une  épée,  d’un  sabre,  dans 
cette  phrase  familière  : frapper  d’estoc  et 
de  taille,  frapper  de  la  pointe  et  du 
tranchant,  qui  s’employait  aussi  au  figuré, 
ce  qu’a  tort  de  ne  point  dire  l'Académie. 
Je  lis  en  effet  dans  les  Curiositez  fran- 
çaises, au  mot  estoc  : « Prendre  d’estoc 
et  de  taille,  i.  de  toutes  sortes  de  façons. n 

Au-dessus  de  cet  article,  je  trouve  ce- 
lui-ci : « De  son  estoc,  i.  de  son  propre, 
de  soy  mesme.  » Mais,  dans  cette  accep- 
tion , le  mot  estoc  sort  d’une  racine  diffé“- 
rente,  et  vient  de  l’allemand  ou  du  hol- 
landais stock,  saxon  stoc,  anglais  stock, 
(|ui  signifie  au  propre  le  tronc,  le  (X>rps 
d'une  plante. 

Estohgub,  s.  m.  Fausseté,  méchanceté. 
Italien,  storto,  de  travers. 

— { Centre  à 1’  ) , s.  m.  Sobri- 
quet, faux  nom. 

— (Chasse  à F),  s.  in.  (Eil  lou- 
che. 

Les  Italiens , pour  regarder  de  travers, 
disent  guardar  storto. 

— (Dévider  à),  v.  a.  Mentir. 

Estrade,  s.  f.  Boulevart.  Ital.,  strada, 

rue. 

C’est  à propos  de  ce  mot,  introduit 
dans  notre  langue  par  les  Italiens  au 
xvi"  siècle,  qu’Henri  Esticnne  s’emporte 
de  celte  façon  contre  les  novateurs  : 
U CELT.  Il  faut  bien  dire  qu’ils  soyent 
ensorcelez,  de  laisser  les  mots  qui  sont 
de  leur  langue  naturelle  et  maternelle, 
et  lesquels  ils  entendent  bien , pour  en 
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prendre  des  estrangers,  lesquels  ils  n’en- 
tendent qu’à  demi,  et  ne  sçavent  pronon- 
cer qu’à  demi.  Mais  sçavez-vous  qu’il  y 
a ? puis  <|ue  vous  n’osez  rire  quand  vous 
estes  à la  cour  en  oyani  ces  escoreheurs, 
usans  de  leurs  mots  si  mal  escorchez... 
Estrade  et  extrade  en  sont  bien.  Car  ils 
disent,  Battre  estrade,  ou  Battre  l’ex- 
trade, au  lieu  de  dire  Battre  la  strade  ; 
wlant  strada...  le  mot  Italien,  dont  on 
s'est  voulu  scrvàr.  CEL.  Je  sçay  que 
strada  est  le  mot  Italien  : mais  je  vou- 
drois  bien  qu’en  passant  vous  m’appris- 
siez d’où  il  vient.  Car  je  ne  pense  pas 
qu’il  soit  tiré  du  langage  Latin.  PHIL.  Si 
est.  CEL.  Je  trouve  cela  estre  assez  vray- 
setnblable  : car  il  me  souvient  qu’on  dit 
Via  strata.  PHIL.  Cela  est  fort  commun: 
mais  je  vous  apprendrai  quelque  chose 
qui  n’est  pas  ainsi  commune  : e'est  qu’au 
dernier  aage  de  la  langue  Latine  on  a dict 
aussi  strata,  sans  adjouster  via.  Pour  le 
moins  il  me  souvient  de  l’avoir  leu  en 
l’historien  Eutrope  en  ceste  significa- 
tion. » [Deux  Dialogues  du  nouveau  lan- 
gage François  italianizé,  etc.,  pag.  31 , 
32.) 

Aujourd’hui,  dit  l’Académie,  le  mot 
estrade , chemin , n’entre  que  dans  ces 
locutions  usitées  autrefois  panni  les  gens 
de  guerre,  battre  l'estrade  et  batteurs 
d’estrade.  N’en  déplaise  à l’illustre  com- 
paguîe,  on  disait  encore  courir  l’estrade 
dans  le  sens  de  courir  la  campagne,  de 
voler,  et  aller  à l’estrade  dans  celui  de 
décharger  son  ventre.  Il  est  vrai  qu’Ou- 
din,  qui  rapporte  ces  locutions , signale 
la  dernière  comme  vulgaire.  Voyez  les 
Curiositez  françoises,  au  mot  Estrade; 
et  lu  sec.  Part,  des  Bech.  ital.  et  fr., 
pag.  229,  col.  2. 
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EsTRANoomu.F.R , V.  a.  Étrangler.  An- 
cien provençal  et  catalan,  estrangolar ; 
portugais,  estrangular  ; ilal.  ,strangulare. 

On  voit,  dans  les  Ciiriosiles  françaises 
d’Oudin,  qu’on  donnait  le  nom  de  poires 
(l'eslranguiUon  U une  sorte  de  poires  fort 
mauvaise  ',  et  qu’on  disait,  par  allusion, 
/aire  manger  des  poires  d'estrangiiillon 
pour  étrangler. 

Estuque  , s.  f.  Part  dans  un  vol. 

Étouffe,  étocffoir,  s.  f;  Table d'iiùtc 
où  l’on  joue  l’écarté,  et  où  tout  est  fermé, 
dans  la  crainte  de  la  police. 


Étourdir,  v.  a.  Solliciter. 

ÉrotiBDissEï  R,  ECSE,  S.  .Solliciteur, 
euse. 

Être  (En),  v.  pr.  S’adonner  au  vire 
contre  natiux-,  être  des  amateurs  que  la 
pudeur  défiuid  de  spécifier. 

Étron  de  MoucnE,  S.  111.  Cire. 

Cette  expression  se  trouve  dans  le 
grand  Testament  de  Villon,  \ers  11%: 

Item,  ponr  ce  que  le  M'tlleur 
Mnint  cslron  Je  mouscfic  a masclié. 

Donne,  car  Iiomme  est  de  valleur, 

Son  ,srau  davantage  crache. 


F 


Fadage,  s.  ni.  Partage  entre  voleurs. 

Fade,  s.  f.  Part  dans  un  vol. 

Fadkh,  v.  a.  Partager  des  objets  volés. 

Ce  vcrlie  vient  indubitablement  du 
fonrbesque  far  de  sci,  qui  a la  même  si- 
gnification. 

Faffe,  s.  m.  Toute  espèce  de  papier. 

Fafiot,  s.  m.  Papier  blanc. 

Ces  mots  me  paraissent  formés  par  ono- 
matopée. 

Fagot,  s.  m.  Forçat. 

On  sait  que  les  forçats  étaient  toujours 
liés  deux  à deux. 

Faiosant,  te,  adj.  Fainéant,  te. 

Faignanl,  fort  en  usage  dans  le  peu- 
ple de  Paris  comme  terme  d’injure,  sem- 
ble n’étre  autre  chose  que  notre  mot  fai- 
néant, et  il  est  presque  sûr  qu’il  en  est 
ainsi  ; cependant  il  est  à remarquer  que 
se  feindre  avait  cours  autrefois  dans  le 
sens  de  refuser  : 


' « E.v(r.inpiillnu.  Polri*  d’c*.  chonk-ftear.  Pomme 
d'estranguillon.  A crab , or  wildlng.  » Cotyrave. 


Dêsqnc  Retins  cria  aensagne, 

Il  n'i  a un  sol  qui  se  fagne; 

De  lotcs  pars  les  cnvaïsscDt)  etc. 

Le  Homan  de  Bruit  loin.  I*',  pag.  U»- 
V.  3058. 

D’alft  orirc  ne  vous  fagntes. 

Ihid.,  V.  12731;  loni.I".  pag.  IW 

Cil  les  sievent  à cnlcnclion  ; 

(àn  caiit,  jà  ti’i  nietrunt  sai.son  ; 

D’au.s  sievir  nient  ne  se  fengnent» 

D'Atis  et  de  Prûphelias  t Ms.  de  U BiW 
liât.  Il®  7191,  fol.  89  recto,  col.  2. 
V.  37. 

rommunemcnl  treluit  le  plaignent. 

Sachiez  que  mie  ne  s’en  Ja'ignent. 

/>  Roumanz  de  Claris  et  de  Lùris,  M». 
la  Ribl.  liât,  u"  7534®,  fol.  151  rerl'’< 
col.  2,  V.  26. 

Voyez  le  glossaire  des  i^oéh  bourgsi- 
gnons  de  B.  de  la  Monnoyc,  au  mot 
Fointe. 

Faire  u^F.  maison  entière.  En  assis- 
siner  tous  les  habitants,  sans  réscne,d 
y voler  tout  ce  qui  s’y  trouve.  ( Ilisloin 
des  brigands. ..d’Orgeres,  pag.  33,  net.  U 
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Faire  des  gavés,  t>ts  poivriers.  Vo- 
ler des  gens  ivres. 

Faire  la  tortue.  Jeûner. 

Faire  nu  simovet. 

MarclitT  en  Jomp  Roilrigiic,  el  sons  gorge  rotiller 
Qiielqnes  nirs  sie  GueJrnn;  meiilir.  dissimuler; 
Fairé  du  s/monni-t  à la  porte  du  T.ouvre. 

Sont  les  |M-‘rfections  duiil  aujourd’Ittiy  se  rouvre 
La  noblesse  frangoi.e . etc. 

te  Bantfuet  des  Mttses  . ou  les  divers  satires 
du  sieur  Àuvrtty,  ete,  A Rouen.  David  Fer- 
rand. M.  ne.  XXVllI.,  in-8»,  pag.  159, 
V.  21. 

Faire  le  tap,  le  tapis,  le  sisge. 
Être  exposé,  être  attaché  au  carcan  ou 
an  |X)teau. 

Faisant,  s.  in.  Camarade;  ternie  de 
l'argot  de  aillége. 

Voyez  Copin. 

M.  Sainte-lteiive,  parlant  des  emprunts 
faits  par  Molière  au  Pédant  joué  de  son 
camarade  de  collège  Cyrano  de  Berge- 
rac, s’exprime  ainsi;  «...  comme  l'a 
remarqué  spirituellement  M.  .Auger,  en 
agissant  de  la  sorte  avec  son  ancien  ca- 
marade, il  ne  semblait  guère  que  pro- 
longer cette  coutume  de  collège,  par 
laquelle  les  écoliers  &oiti  faisants  et  met- 
tent leur  gain  de  jeu  en  commun.  » (Cri- 
tiques el  portraits,  tom.  111,  pag.  150.) 

Faisecr  , s.  m.  Intrigant,  faiseur  d’af- 
faires peu  honorables. 

Ce  mot  est  devenu  populaire. 

Fasaxdkl,  s.  ni.  Compagnon. 

Fa.sfouiser,  V.  a.  Priser. 

Fasfouiskur,  euse,  s.  Prisenr,  euse. 

Fahai'dkc,  s.  f.  Mademoiselle. 

Faraudese,  s.  f.  Madame. 

Le  dictionnaire  argotique  du  Jargon 
donne  faraude  pour  ce  mot  et  le  précé- 
dent. 

Fargue,  s.  f.  Charge. 


FAHcnEMEST,  S.  m.  Chargement. 

Farguer,v.  n.  Rougir. 

En  ancien  provençal, /c/rgar./argnor, 
signifiait  forger,  c’est-il-dire  donner  une 
forme  au  fer  ou  5 quelque  autre  métal, 
après  l’avoir  fait  rougir  dans  une  four- 
naise. Il  n’est  point  malaisé  de  se  rendre 
compte  comment  l’argot,  ne  considérant 
que  la  premii're  partie  du  travail  du  for- 
geron, a pu  employer  le  verbe  /arguer, 
d’abord  dans  le  sens  de  rougir  un  métal 
au  feu , puis  de  rougir  tonte  espèce  de 
chose,  enfin  de  devenir  rouge. 

Farguer,  dans  le  dictionnaire  des  Vo- 
leurs de  Vidocq  ',  est  expliqué  par  char- 
ger, sans  autre  développement  qui  in- 
dique qu’il  s’agit  de  telle  ou  telle  accep- 
tion de  ce  verbe.  Dans  cette  incertitude, 
nous  nous  abstiendrons  d’en  rechercher 
la  racine. 

Farot,  s.  m.  Monsieur. 

Ce  mot,  que  nous  fournit  le  diction- 
naire du  Jargon , serait  mieux  écrit  fa- 
raud. Voyez  Pharos. 

On  disait  autrefois  farauder  dans  le 
sens  de  jaire  le  monsieur  : 

I.ptir  rliamp  se  liera  aux  Porcherons, 

OÙ  vonl  luronnes  fl  lurons... 

Farauder,  rire  et  gigoter. 

Le.s  Porcherons , ch.  {Àmusemens 
rnpsodi-fwêti<fues,  pag.  126.) 

Fassolette,  s.  f.  Mouchoir  de  poche, 
liai.,  fazzoto,  fazzotetto;  gemi.,  fazo. 

Fauchants,  faucheux,  s.  m.  Ci- 
seaux. 

Fauche-ardent,  s.  m.  Moiichettes. 

Faucher,  v.  a.  Couper. 

Ce  verbe  avait  encore  une  autre  signi- 
fication en  argot;  mais  j’avoue  que  je  ne 
saurais  la  déterminer  exactement.  Je 

> Tom.  I",  pag  l»0. 
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laisse  donc  à un  plus  habile  à expliquer 
ces  vers  : 

EoGlons  donc  cetlc  autre  rué. 

Ou  diable  vai«>je?  l'ou  s'y  hiè... 

Je  tombe  de  fièvre  en  cliaiiJ  mal  : 

Ce  sont  de.<«  M>iileneurs  qui  fauchent , 

Tandis  que  les  mioiis  embauclienl  ; 

Et  j'aiirois  lieu  de  me  fâcher, 

Si  ces  gens-U  m'dlloieut  faucher, 

L'Embarras  de  la  foire  de  Beaticaire  ^ 
pag.  19  et  20. 

Faocheh  le  gra>d  FEE.  Etre  aux  ga- 
lères. 

Je  TOUS  trouverai  trop  Iteitrcux,  si  l'on  ne  vous 
condamne  qu'à /auc/ter  le  grand  pré.  (Le  Sage , 
Oif  Blas^  liv.  H,  chap.  v.) 

FAucHsa  DANS  LE  PONT,  V.  11.  Doniief 
aveuglément  dans  un  piège,  être  dupe 
aux  jeux  de  cartes. 

On  sait  que,  dans  l’argot  des  grecs, 
faire  vn  pont,  faire  le  pont , c'est  cour- 
ber quelques-unes  des  cartes,  et  les  cour- 
ber de  Iclle  sorte  que  celui  contre  qui 
on  joue  ne  pourra  guère  couper  qu’à 
l'endroit  qu’on  veut.  Telle  est  du  moins 
la  dérinition  que  l’Académie  donne  de 
celte  expression,  tom.  II,  pag.  436,  col.  1 . 

Fauchuee,  s.  f.  Coupure. 

Ferlampier  , s.  m.  Homme  sans  aveu , 
mendiant,  voleur  du  dernier  élage. 

Ce  mot,  qui  est,  dit-on,  une  altération 
de  frère  lampier,  et  qui  servait  dans  l’o- 
rigine à désigner  l’homme  chargé  du  soin 
des  lampes  dans  les  communautés  reli- 
gieuses’, devint,  jiar  suite,  synonyme 
d'homme  de  néant , de  pied  plat , de  mal- 
heureux ; 

Tu  C8  iiti  he»u  frclempier^  c’csl  bien  à loy  que 
je  voudrois  londr.*  compte! (La  Comediedes  Prn~ 
verbes^  act.  &c.  \ii.) 


‘ Curitwtez  fraurniees^  au  mot  Frelampicr.  ~ Se- 
conde Partie  des  Pecluithes  fnwçtmes  et  ilaiicitnes, 
pag.  201  » cul-  2. 


CeifreUtnpiedM~\k  sont  toujours  à lanterner  m* 
tour  d’une  fille.  {La  Critique  de  V Homme  à bonne 
fortune  [1690],  sc.  ii;  dans  le  Théâtre  datim  de 
Gherardit  tom.  IL  pag.  406.) 

Hc  bien!  elle  est  amoureus**  d’nn  grand /er/on- 
pic,  etc.  (La  Précaution  inutile  [1692],  acl.  11. 

SC.  iv;  ibïd.^  tum.  Il,  pag.  68'i.) 

Que  faut'ii  que  de  vous  l'on  juge, 

Vous  \oyant  être  le  refuge 
Sans  fin,  d’un  çartain  frelampicr 
Qu'on  appelle  grand  luntarnier? 

Troisiesme  Harangue  des  habitansdeU 
paroisse  de  Sarcelles  ^ à motiseignar 
C archevêque  de  Paris,  au  sujet  des  mi- 
racles , etc.  ( Pièces  et  anecdotes  inu- 
rcssantes,elc.t  !*■*  partie,  pag.  147.) 

Si  l’on  peut  s’en  rapporter  à Brossette, 
ce  mot  serait  une  création  de  la  fenunc 
de  Jérôme  Boileau,  frère  aîné  de  Boileau 
Despréaux.  En  effet , au  vers  338  de  la 
satire  X , qui  lui  est  relatif  : 

Il  faut  voir  de  quels  mots  elle  enrichit  la  langue, 

le  commentateur  ajoute  ; « Cette  femme 
avoil  un  talent  tout  particulier  pour  in- 
venter des  noms  ridicules  et  des  injurié 
populaires  : comme  un  grand  Irelampier; 
un  epetier,  pour  un  homme  d’épée;  une 
grande  bucoule  ; une  pimbesehe , une 
grande  orbesche,  etc.  » 

En  dépit  de  cette  assertion , je  crois 
que  frelampier  remonte  bien  plus  haut 
que  la  femme  de  Jérôme  Boileau , mais 
qu  originairement  ce  mot  avait  une 
forme  un  peu  différente.  Ce  qui  me  le 
fait  supposer,  c’est  que  notre  langue 
avait  autrefois  frelope  dans  le  sens  de  lam- 
beau, de  morceau  ; 

S.1  pela  s’envole  frelopes. 

Tant  oui  li  chien  Renart  tiré 
Qu'en  treulc  liens  l’ont'il  navré. 

Le  floman  du  Benarl , siipplcnient , etc.  < 
pag.  141. 

Le  diclionnairi*  argotique  du  Jarÿon  ^ 
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donne  h ferlampier  la  signirication  à’ ha- 
bile à couper  se.c  fera  : il  est  facile  de 
voir  que  c’est  la  première  syllabe  de  ce 
mot  qui  l’a  déterminée. 

FeBTAKGE,  FEBTILLEj  FRETILLE}  S.  f. 

Paille. 

Cela  estoit  bien  dcti  à Mico,  et  d'aTanta^e... 
pour  faire  coucher  un  homme  à IVrre,  ou  sur  In 
frétillé,  ou  sur  la  dure,  pour  n'estre  aliesté.  (Se- 
rcc.s  de  Guillaume  Bouchet,  Ht.  oiiziesoie 
seréc.) 

Dei  pré  d'iri  repôze  ammaillôtal 
Su  ici  fretiUe. 

Les  Noèls  bourguignons , édit,  de 
M.  F.  Ferliaiitl  ; Paris,  Lavigue, 
1842,  in-12,  |>ag.  70» 

Cofgrave,  qui  a recueilli  ce  mot,  le 
signale  comme  appartenant  au  barra- 
gouin , c’est-à-dire  à l’argot. 

Nous  avions  autrefois  dans  notre  lan- 
gue fertilte  avec  le  sens  de  metiu  : 

Draps  de  Sûye,  espiceries  exquises, 

Btanclielz,  estaing,  et  mercerie  ferùlU, 

Qu'on  estimoit  railoir  d'esctix  cent  mille. 

Let  Poésies  de  Martial  de  Paris , 2*  partie , 
pag.  177. 

D’où  peut  venir  cet  adjectif,  ou  plutôt 
le  substantif  de  l’argot?  Peut-être  de 
fretin,  que  Roquefort  explique  par  « les 
bleds  et  grains  qui  sont  sur  les  bords  des 
champs  ' ; » peut-être  de  frette,  terme 
d’armoiries,  que  l'on  dit  aussi  du  com- 
ble d’un  toit , « qui , ajoute  le  P.  Me- 
nestrier,  se  fait  le  plus  souvent  de  per- 
ches croisées  et  entrelassées  comme  les 
frettes  du  blason  ’.  » 

Je  me  demande  pourquoi  le  savant 
jésuite  n'a  pas  songé  au  chaume,  si  sou- 

*  Glouaire  de  la  langue  romane,  (om.  I*^  pag.  O^S, 
col.  1. 

* Dictionnaire  étymologique,  etc.,  édit  deJauU, 
lom.  I*',  pag.  «28,  cul.  1. 


vent  employé  à couvrir  les  habitations  ; 
et  pourquoi  le  Duchat,  après  avoir  tra- 
duit par  rasé  l’adjectif  jretté  qui  se 
trouve  au  prologue  du  livre  IV  de  Rabe- 
lais, et  dans  la  traduction  de  Pline  le 
Naturaliste,  par  du  Pinet , liv.  XXXIV, 
chap.  VIII , n’a  pas  ajouté  Jin,  délié,  qui 
SC  rapprochaient  davantage  de  la  racine 
de  ce  vieux  mot. 

Enfin,  pour  tout  dire,  je  ne  serais 
jioint  étonné  que  notre  ancien  substantif 
frestel,  par  lequel  on  désignait  une  flûte 
de  Pan , n’en  fût  également  sorti  : 

Ti  ompeiit  flniot,  Xhhon,  fretel 
EstoieiU  hien  en  lor  saisou. 

Les  Tournois  de  Chauvenei,  1338, 
pag.  06. 

leà  s'as.sist  Pan,  le  dux  des  bestes, 

I Et  tint  un  fretel  de  rosiaux , 

Si  cbalemeioit  li  danziaux. 

Philippe  de  Vilry,  Métam.  d'Ovide,  Ms. 
cité  par  Roquefort,  Gloss,  de  la  langue 
romane,  tom.  l*'’,  pag.  643,  col.  1. 

De  la  paille  au  roseau  il  n’y  a pas  si 
loin. 

Fertillarte,  s.  f.  Plume. 

Festilliarte,  s.  f.  Queue. 

C’est  en  reiiuiant  la  queue  que  les 
chiens  font  fête  à ceux  qu’ils  affection- 
nent. 

Fètk  (Etre  de  la).  Être  heureux. 

Ficeleb,  v.  a.  Habiller. 

Ficher,  v.  a.  Bailler,  donner. 

Ficher  la  colle  ooubdemert.  «C’est, 
dit  le  dictionnaire  argotique-françois  du 
Jargon,  esire  bon  truclieur  en  perfec- 
tion. B — « ' Donner  ou  ficher  la  colle, 
dit  Oudin , i.  persuader,  cajvller,  en  faire 
croire,  mot  de  jargon  '.  » 

* CuriotiUz  franeoiseï,  au  mol  Colle.  K cette  ex* 
pUcalioD  Oudin  ajoute  : * La  colle  est  franebe,  1.  la 
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. . . /îc/«‘j-luy  bien  vôtre  cote  et  (in'clle  soil 
franclic.  (I.a  Comedie  des  Proverbes,  ail.  lll, 
te.  VII.) 

Cette  phrase,  qu’Oudin  et  Adrien  de 
Montluc  donnent  comme  étant  de  l’ar- 
got, était  populaire  sous  Louis  XIII , au 
moins  à Rouen  : 

I.e  cbiraiicur  a hiau  ^rber  ta  cotte, 

Sen  proçais  ii'est  sans  mounais  sur  1«  rolle. 

La  J 'uiesrne  Partie  de  ta  iluse  normande , 
pag.  171. 

. . . une  foule  importune 
De  gei).s,en  payani  quatre  tous. 

Viennent  plus  alongcr  les  cous 
Qiron  ne  fait  en  cractwnt  des  cotes. 

Descriytion  de  ta  vitte  rf  Amsterdam  en 
vers  burtesques,  vemlretli,  {>ag.  27 1. 

Suivant  toute  apparence,  cette  locu- 
tion a été  empruntée  à l’argot  des  com- 
pagnons menuisiers.  11  nous  en  est  resté 
le  mot  colle,  qui  signifie  populairement 
une  liourde,  une  inenterie,  une  chose 
controuvée  à plaisir.  Une  facétie  com- 
mune à bord  des  navires,  c’est,  lors- 
que (|iielqu’un  de  l’équipagi'  va  racon- 
ter une  histoire,  de  cracher  derrière  un 
morceau  de  papier  et  de  le  coller  au 
mât  : on  exprime  par  là  qu’on  s’attend 
à des  colles. 

Fièvre  cÊuÉaBALF.,  s.  f.  Accusation 
dont  le  résultat,  si  elle  est  prouvée,  doit 
être  l’application  de  la  peine  de  mort. 

On  retrouve  peut-être  la  trace  de  cette 
expression , sur  laquelle  je  n’ose  pas  don- 
ner un  avis,  dans  une  anecdote  relative 
H M.  de  Fourqueux,  nommé  conti  ôleur 
général  à la  place  de  M.  de  Calonne  : 
U M.  de  Fourqueux  étoit  à sa  campagne, 

menlerie  e»t  bonne  ou  penuatirr.  Le  même  AUleur, 
dans  la  •«?.  Port,  dru  Bech.  itul.  et  fr.,  pag.  115, 
col.  2,  dit  : ■ * C*est  uae  colley  L «aa  bugia,  vna  in- 
ventione. 


prés  de  Saint-Germain.  Un  exprès  parût 
à l’instant  pour  lui  apporter  un  billet  de 
la  part  de  M.  de  àlontmorin,  portant 
.seulement  qu’il  s’étoit  rendu  chez  lui 
pour  lui  parler  de  la  part  du  roi.  M.  de 
Fourqueux  reçut  ce  billet  à deux  heures 
et  un  quart,  et  en  même  temps  un  autre 
billet  lie  -M.  le  maréchal  de  Noailles,  qui 
lui  annonçoit  le  renvoi  de  M.de  Calonnr; 
il  passa  ausilêt  dans  la  salle  où  étoit  toute 
sa  famille,  et  dit  : « J’ai  la  fièvre  bien  fort,  t 
On  jirit  ces  mots  au  st-rieux  , et  sur  les 
questions  qu’on  lui  lit,  oCe  n’est  jtas  in- 
« térieurement , dit-il  ; elle  est  dans  ma 
« jxrche.»  Alors  il  lut  les  deux  billets, »etc. 
(Tableaux  de  la  bonne  compagnie  de  \tt- 
sailles  et  de  Paris, ,,  par  M.  le  ch.  de  11. 
\ Paris,  chez  tous  les  marchands  de  nou- 
veautés, M.  DCC.  L.VXXVil.,  in-8% 
pag.  100,  161.) 

Figxard,  s.  m.  Derrière. 

Tirjnurd,  que  Vidocq  écT\i  pignartl, 
n’est  autre  chose  qu’une  altération  vo- 
lontaire de  la  seconde  partie  de  trou  fi- 
gnon,  qu’on  trouve  dans  le  Ittoyen  de  Puf- 
venir,  édit,  de  1754,  tom.  1",  pag.  105; 
et  tom.  11,  pag.  236. 

Figurer,  v.  n.  Jouer  le  principal  rûle 
dans  im  charriage,  être  exposé. 

Filasse,  s.  f.  Chevelure,  cheveux. 

Filer,  v.  a.  Aller  à la  selle.  Voyez 
Prouas. 

Filer  uk  sixve,  v.  a.  Suivre  quel- 
qu’un. 

Filoche,  s.  f.  Bourse.  Voyez  Fouille- 

Pour  décrocher  une  filoche. 

Ou  sVii  va  tout  d.oit  en  prison  : 

Aussi  le  prucieul  Altarucbe 
Ne  m'a  volé  qu’une  chanson, 

Sans  mettre  la  main  dans  ma  poche. 

Épigramnie  de  I.acenaire , citée 
M.  C,  Koques,  dans  le  Dicüonnoirt 
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de  la  (cnversaiion  tt  de  la  lecture , 
tom.  LXIII  (i  1*  Un  sup|Uéiiieut); Paiis, 
MÜC(X:XLJX,iti-8®,|>ag.  406,  col.  J. 

Filoche  a jeun,  s.  f.  Bourst'.  vide. 

Filou  , s.  m.  « Un  pipeur  on  voleur,  » 
dit  Oudin. 

Le.s  étymologistes  se  sont  épuisés  en 
conjectures  pour  trouver  la  racine  de  ce 
mot.  Les  uns,  comme  tlaseneuve,  le  dé- 
rivent du  vieux  mot  allemand  fdlen,  qui, 
dans  Otfrid  et  Nolker,  signifie  battre  et 
fouetter;  le  métier  des  filons  étant,  dit 
ce  savant,  de  prendre  de  l’argent  pour 
battre  le  monde.  D’autres  tirent  filou  du 
grec  oiXr^Tr,;  OU  oTiXïir/iÇjqui,  suivant  Hé- 
sjehius,  signifie  un  voleur;  d’autres, 
enfin,  du  flamand  fijil,  qui  veut  dire  un 
méchant , un  vaurien 

A mon  sens,  filou  est  un  mot  d'argot, 
introiluit  dans  notre  langue  peu  de  temps 
avant  l'époque  où  écrivait  Oudin,  dont  les 
Curiosilez  françaises  parurent  en  16i0. 
En  effet , ce  terme  ne  se  rencontre  ni 
dans  Nicüt  ni  dans  Cotgrave  ; et  il  existe 
un  arrêt  du  parlement  de  Paris,  en  date 
du  10  août  1(123,  dans  lequel  les  voleurs 
sont  qualifiés  d’hommes  hardis  se  disant 
flous’.  Oiielques  années  plus  tard,  on 
voit  paraitix!  ce  mot  sur  le  titre  d’un  ro- 
man comique  peu  connu  et  dans  le 
deuxième  livre  de  VHistoire  comique,  de 
Francion,  dont  la  seconde  édition  est 
de  Paris,  P.  Billainc,  1033,  in-8“  * ; mais 


■ Voyez  la  dernière  êdilioD  du  Dictionnaire  de 
Ménage,  loru.  pag.  59'i. 

* £uuii  sur  les  msrurs  du  XTil*  siècle,  par  M.  F. 
Barrière,  précédant  les  Mémoires  luèditê  du  comie  de 
Brienne;  Paris,  Ponthieu  et  C,  1828,  in-8’*,  lorn.  !•% 
pag.  »M. 

^ /jr*  Amours  folasires  ci  reereatives  du  Filou  et 
de  Bobinellet  dediez  aux  amoureux  de  ce  Uunps; 
Buurg'en-Brcssp,  J.  Tuintiirier,  1029,  petit  in-12. 

^ Voyez  celle  de  Rouen , cUez  Adrian  Ovyn , 
M.  DC.  XXV.,  in-8*.  pag.  IM. 
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peut-être  d.ans  le  premier  de  ces  deux 
ouvrages  le  mot floti  n’a-t-il  pas  la  même 
signification  qu’aujonrd’hui.  Ce  qu’il  y a 
de  sûr,  c'est  que  nous  le  trouvons  em- 
ployé, avec  im  sens  différent,  dans  une 
facétie  imprimée  on  1610',  et  ailleurs’. 

Au  milieu  de  ce  siècle,  le  mol  filou,  tel 
que  nous  l’entendons  aujourd’hui,  fai- 
sait donc  déjà  partie  de  notre  langue 
comme  substantif,  et  l’on  vit  successive- 
ment paniitrc  l'Intrigue  des  /doux,  par 
de  l'Estoile,  1618,  in-4°;  l’Elrange  ruse 
d'un  /doux  habillé  en  femme, ayantduppé 
un  jeune  homme,  d'assez  bon  lieu , sous 
apparence  de  mariage  et  la  Moustache 
des  flous , arrachée,  par  le  sieur  du  Lo- 
rent,  in-8",  on  vers  ‘ , sans  oublier  la 
manque  des  illustres  floux  du  mesme 
royaume  de  Coquclerie,  qui  se  trouve  à la 


' Bciles-Orciiles  «(  Poltronr.<>que  ayant  dit  a Joly 
Barliy,  qui  vient  de  chanter  une  chansou  ; « Tu  nVn 
sçay  pas  d'avanlage?  « celul^i  répond  : • Si  fay; 
mais  c’est  un  second  guerlilnn  et  un  autre  filou-  ■ 
Voyez  le  Curabinage  et  maloiserir  soldatesque, 
pog.  ■». 

N'ont-ils  plus  souvenance  du  FVnu  et  de  la  Vache 
à ('/lilas?  • eir.  La  Deffrnse  des  outrages  faites  au 
sieur  Guéridon,  etc.,  pag.  4. 

Nous  entendrons  ctianter  et  bruire 
Tes  proues>es  sur  WjUou. 

Le  Parauymphe  delà  vieille  qui  fil  un 
bon  office,  satyre  ii.  ( L’Kspndon  sa- 
igriqiie,  p,-ir  le  sieur  d'Ksteruod.  - A 
Ck)logne,  chez  Jean  d'EscHmerie,  etc., 

I M.  DC.  LXXX,  petit  In-12,  pag.  35.) 

' Le  rdoQ  él.iU  donc  une  cbauson  ou  plutôt  un  air 
I de  musique,  comme  le  gueiidon,  ainsi  appelé  du 
nom  de  son  auteur.  Quant  a la  Fâche  à Collas,  qui 
entre  dans  une  expression  proverbiale  encore  en 
usage,  ce  «era  sans  doute  la  chanson  de  Colas  contre 
le»  protestants,  en  voaue  an  commencement  du  xvii» 
siècle.  Voyez  Journal  du  rrgue  de  Henri  IF,  par 
M.  Hierre  de  l'F.lolie.  A la  Haye,  chez  les  frères  Vail- 
lant, M DCC.XU..in  8”,  tom.  III,  pag.  29ri,  ann.  1605. 

"*  Catilugiie  la  Valliere  en  trois  volumes,  tom.  Il, 
pag.  5T7,  n*  16  de  l'art.  5915. 

ilid.,  pas.  5*8,  n*  25  du  même  article. 

Nous  n'avons  {hos  lu  cette  pièce;  mais  nous  sommes 
fondé  à croire  qu'il  y est  fait  allusion  à une  mode  du 
temps,  ou  l'oii  portait  des  mou-tacbes  à la  filouse. 
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suite  de  la  Nmivelte  Histoire  du  Temps, 
ou  la  Relation  véritable  du  royaume  de 
la  Coquelerie,  etc.  A Paris,  chez  Marin  le 
Ché,  IG.'iS,  in-12,  pag.  99-1  i4. 

Enfin , à la  fin  du  xvii*  siècle,  nous 
voyons  filoux  comme  adjectif,  qualité 
qu’il  a perdue  depuis  : 

C'est  de  quelque  cousine 
Pour  vous  tirer  chez  soi,  sous  doute  un  \n\i  filous. 

LesJeus  Arlequim  (1091),  aci.  II,  se.  v.  (Zc 
Théâtre  iiatim  de  Glierardi , tom.  III, 
pag.  585.) 

Mais  qtielle  est  la  racine  de  ce  mol  ? 

Nous  lisons  dans  la  nouvelle  LXXXP 
des  Contes  et  joyeux  devis  de  Bonaven- 
ture  des  Périers,  Du  coupeur  de  bourses, 
et  du  curé  qui  avoit  vendu  son  blé  : 
a ...  il  (le  curé)  n’eut  pas  plus  tost  las- 
ché  la  gibeciere,  que  cet  habile  hillot 
ne  la  lui  eust  enlevée.  » Dans  l’édition 
du  Panthéon  littéraire',  comme  dans 
celle  qui  porte  le  nom  de  Charles  No- 
dier ’,  on  dit , pour  cemmenter  et  ex- 
pliquer hillot  : U Selon  la  Monnoyc,  ce 
mot  est  écrit  à la  gasconne  pour ^fillot, 
garçon , d’où  l'on  a fait  /itou.  » 

Ce.  que  dit  le  dentier  critique  que  je 
viens  de  nommer,  quoique  exact,  est 
bien  loin  d’ôlre  complet  et  satisfaisant. 
D'abord , il  eût  dû  dire,  ce  me  semble, 
que  cet  exemple  de  l’emploi  de  hillot 
dans  ce  sens  u’était  point  unique;  en  ef- 
fet, en  voici  d’autres  : 

Doncqncs,  pour  donner  fin  à de  tels  vénérables 
hiltols,  je  ne  vent  oublier  une  bonne  partie  d'en- 
tre eux,  etc.  (les  Dialogues  de  Jaques  Tahu- 
reau,  etc.  A Rouen,  chez  nicolas  Lesenyer,  etc,, 


* £es  vieux  Conteurs  franeuis.  etc.,  pag.  270, 
not.  5. 

X Paris,  librairie  de  Ch.  Goaselln,  M DCCC  XLI, 
io-lZ,  pag.  279,  not.  2. 


1585,  in-16,  fol.  82  verso  : 'io  vie  des  adcocati,d 
autres  pracUcuns.) 

...  la  cour  de  TItoulouse,  entendant  que  Hf#. 
resbi  et  inonlaignes  Pjrén<es  leur  prwbiisoinl 
tant  de  billots , brigand.^,  vnleni'S  et  banduuliers... 
tendirent  à ce  degnetpi.ssenient  des  barbes.  {Us 
Apresdisnées  du  seigneur  de  Cholieres,  édit,  dt 
1588,  fol.  195  recto.) 

11  est  parfaitement  juste  qu’en  gascon 
hillot  veut  dire  /ils , garçon  : 

..  il  rriâ  au  valel  : « 0&te*iné  d’aqiiioii,  hiilol, 
iou  n’en  j*odi  maye.  » (Les  Avan/ures  du  baron 
de  Fœnesteg  liv.  iv,  chap.  iv.) 

Mais  il  fallait  dire  aussi  qu’au  xv*  siè- 
cle ce  nom  de  Hitlots  était  surtout  em- 
ployé à désigner  les  Gascons  : 

Du  costé  de  Veronne,  à la  pone  des  champs 
Eussiez  vcii  les  HiUotz,  comme  lieaulx  chiens  cou- 

chaos, 

Couchez  le  long  des  murs,  descochant  si  soureol, 
Que  Marqtielz  n'oient  plus  bouter  le  nez  au  reoi. 
Le  Voyage  de  Venise  y parmi  les  OEuvrtt  it 
Jean  Marot,  édit,  de  Coustelier,  |»ag.  143. 
{La  Prise  du  Chasteau  de  Pes(futere,) 

Débat  y eut  prins  sans  propos, 

Entre  les  Normans  et  HiUotz. 

Ibid,  g pag.  t»0. 

Il  en  fut  de  même  dans  le  siècle  sui- 
vant ; 

J'avois  un  jour  un  vallct  de  Gascogne, 
Gourmand,  yvrongne,et  asseuré  menteur, 
Pipetir,  larron,  jureur,  blasphémateur, 

Seiilani  la  hart  de  cent  pas  à la  ronde. 

Au  denieuraiil,  le  meiiieur  filz  du  monde, 

Prisé,  loué,  fort  eslimc  des  iillcs 

Par  les  bordeaux,  et  beau  joueur  de  quilles. 

Ce  vénérable  hillot  fut  adverly 
De  quelque  aident  que  m'aviez  dejrariy,  elc- 

Cl.  Marol,  ÉpitreSf  liv.  !•%  ép.  «iT. 

Or  notis  savons  que  chez  nos  ancêtres, 
les  Gascons  passaient  pour  de  grands 
vauriens,  à telles  enseignes  qu’au 
XVII'’  siècle  on  disait  chez  nous  gascon 
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pour  enclin  au  vol,  yasconner  pour 
prendre , dérober,  xalade  de  Gascon  au 
lieu  de  corde  etc.  Un  poète  avait-il  à 
parler  d’un  filoul  il  le  dépeignait  comme 
Gascon,  eu  le  faisant  jurer  par  cap  de 
Diou  : 

Un  malin  ce  nouveau  filon , 

Qui  ne  juroit  que  t/e  Dtotu», 

Rencontra  dessus  une  butte 
Le  dieu  des  ris  et  des  attraits. 

Ovide  en  belle  humeur,  de  M*  Dassoucy, 
etc.,  édit.  deM.  DG.  L.,  pag.  91. 
Les  amours  d'ApoDou  et  de  Dapbnc. 

Le  même  riraeur  emploie  lemot/IWoI, 
qui  est  gascon  à une-  lettre  prés  ; 

Je  ne  suis  Turc  oy  parpaillot , 

Je  suis  un  dieu  fort  bon  filht. 

Ibid.,  pag.  104. 

On  sait  maintenant  ce  qu’il  faut  pen- 
ser de  Tétymologie  attribuée  au  mot 
hillot  par  Roquefort  ( Gloss,  de  la  lan- 
gue romane , tom.  1",  pag.  754,  col.  I), 
qui  le  dit  pris  du  nom  que  les  Lacédé- 
moniens donnaient  à leurs  esclaves. 

PiLOUSB,  s.  f.  Poche.  Voyez  Fouille, 

Filsange,  s.  f.  Filoselle. 

Fiolbb,  V.  a.  Boire. 

I 

J'avons  pris  la  liberté , 

Dauphine,  eu  fiolant  1’  rogome, 

De  boire  à voire  santés 
Sans  oublier  monsieur  votre  homme. 

Chanson  poissarde  sur  le  mnriage  âe 
M.  le  Dauphin.  ( Le  Chansonnier  fron- 
cis, ou  Recueil  de  chaiisotis,  ariettes, 
vaudenlles  et  autres  couplets  choisis. 
L recueil,  pag.  47.) 

Le  mot  rogome,  que  l’on  vient  de  lire , 
n’est  plus  de  l'argot , surtout  depuis  que 


* Voyez  plus  loin,  art.  Roher  et  Salade,  Dans  une 
lettre  de  madame  de  Sévigué,  en  date  du  8 ovril  1089, 
on  trouve  déjà  goMcon  avec  le  aens  de  wsenteur. 


l'Académie  l'a  recueilli,  tout  en  le  signa- 
lant comme  populaire . Je  le  retrouve  dans 
un  poème  écrit  en  patois  de  Rouen  ; 

Chrui  d'annuit,  c'eat  loin  jus  de  fumier. 

Et  l’ laociens,  ch'  êloil  tout  rogome. 

Coup  d’ail  purin,  pag.  14.  En  note,  ro- 
gome est  expliqué  par  eau-de-vie  de  vin. 

Je  trouve  ce  mot  orthographié  diffé- 
remment dans  un  ouvrage  de  la  même 
époque  : 

Que  «a  dire  le  roi  Henri, 

Qui  hoil  le  rogum  près  d'ici  ? 

La  Heariade  Iraeetlie,  cb.  IV,  pag.  58. 

Fiquer,  v.  a.  Plonger,  comme  quand 
on  dit  plonger  un  couteau  dans  te  cœur. 
Ital.,  ficare,  ficher,  enfoncer. 

Nous  avions  autrefois  la  même  expres- 
sion : 

Mais  la  sajete  barbelée... 

I’’u  si  dederiz  mon  cuer  ftchie, 

Qu'il  n'ei)  pot  estre  horssachie. 

lue  Roman  de  ta  Rose,  édit,  de  Méon, 
tom.  I*'*,  pag.  69,  V.  1723. 

Fiche  ton  arc  ce  qu’il  poiirro  ficher, 

O dieu  Phebus!  le  mien  \e fichera. 

Cl.  Marot,  Uvre  premier  de  la  îdetamor- 
phase,  parmi  ses  œuvres  complétés,  édit, 
de  M.  DCCC.  XXIV.,  loin.  III.  pag.  64. 

Cupido,  dieu  d'aymer, 

Fidta  ce  traici,  etc. 

Ibid.,  pag.  63. 

On  trouve  ce  mot  à tout  moment  dans 
le  recueil  de  David  Ferrand  : 

Tl  ont  rompu  les  fen’emens 
De  qui  al  étel  attaquée... 

Car  d’une  terrible  faebon 
A ly  avel  été  fitjuèe. 

Complainte  des  habitons  de  Saint-^iicaise 
sur  la  perte  de  leur  boise,  «n  tète  de 
V Inventaire  general  de  la  Muse  nor- 
mande, pag.  20. 
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La  double  quicnnc  ctt  demeurée; 

Mais  voyez  où  a %çs\fi(juée. 

lôid.y  pag.  29. 

Sainte  Barge,  que  vlà  trois  t)c)lci  criatiires!... 
Di$;]c  [>en$e  pourtant  qui  sont  invervelea 
D’ètre  ieby  accourus  comme  folle  enrôlez... 

Pour  leu o point  ste  pomme  que  \cchy. 

Jiigemeui  de  Parw,  etc.  (/ôiV.,  pag.  31.) 

Tere  U ne  sera  pas  jnsqurs  zo  chambrières 
Qui  ne  viennent  fiqner  leur  daU  dans  ta  breliere. 

Ihid,^  pag.  32. 

ChVst  pourquovje  résous  de  m’en  debrenesquer, 
Stc  pomme  d'or  icy  dans  ses  }>ates  /nfuer» 

Ibid. 

Flac,  FLACb'L,  S.  m.  Sac. 

Oii  a dit  flasque  pour Jlaccon,  comme 
ou  le  voit  par  Rabelais,  qui,  liv.  V, 
cliap.  X , parle  de  « uiig  flasque  de  sang 
Gréai,  chousc  divine  et  à peu  de  gens 
congnue,  » et  par  Dassoucy,  dans  l’un 
des  ouvrages  duquel  on  lit  que  « le  bon 
Uacelius  joüoit  du  flasque,  » On  a 
donné  également  ce  nom,  en  France  et 
en  .\ngleterre  ’,  aux  poires  à poudre,  que 
l’on  désigne  cncort"  ainsi  dans  cortiiines 
de  nos  provinces,  et  qui  sont  le  plus  sou- 
vent en  cuir  et  flexibles , comme  les  bou- 
teilles primitives  et  les  botas  espagnoles 
de  nos  jours  : 

...  ce  n’ealoit  que  petite  meschans  canons,  tant 
mal  montés,  qu’on  apiielloit  à la  I.itqiioise,  en 
forme  d'une  pspatilc  de  inoiilun;  et  le  flasque, 
qu'on  ap|>elluil  ain&y,  rstoitde  mcsnics...  comme 
de  quelque  cuir  iKiiiiliy  ou  de  corne,  etc.  {Des 
Couronnels  flançois,  cb.  vi  : M.  de  Slrozzc; 
parmi  le«  (omplèles  de  Brantôme, 

é<IU.  du  Panthéon  littéraire,  lom.  1'',  pag.  646, 
col.  2.) 

Les  argotiers  voulant  transporter  le 


* Le  Jugement  de  Pans,  etc.  k Paris,  chez  Tous- 
MiDct  Quiuet,  M.  DC.  XI.VIII.,  iu-ù*,  pag.  12. 

> Voyez  Shukspere«  Love't  Labouds  Lost,  act.  Y, 
SC.  11. 


mot  sac  dans  leur  jargon , procédèrent 
de  la  même  façon , et  remplacèrent  le 
substantif  par  un  de  ses  attributs , une 
de  ses  propriétés , qui  est  d’être  flasque, 
ou  plutôt flac  ou  flacque,  comme  on  disait 
du  temps  de  Cl.  Marot  et  plus  tard.  Tool 
le  monde  connaît  le  layd  Tetin,  qui 
commence  ainsi  : 

Tetin,  qui  ne  as  que  la  [teaii, 

Tetin  floc,  tetin  de  drapeau. 

Les  vieilles  tenimea  et  seiches  ne  s’addresseal 
Riieres  & ces  grands  ventres , qui  sont  flacqm  d 
mois,  (xxvi*  Sciée  de  Bouchet.) 

Vous  dites  que  nous  autres  bonnes  gens  aroot 
nos  outils  Ions  casseï,  flaques  et  brisei.  iid 
Apresdisnées  du  seigneur  de  Cholieres.  A Paris, 
chez  Jean  Richer,  IS88,  in-U,  folio  169  verso.) 

Frappé  d'un  mauvais  vent , je  demeure  sans  cirur. 
Flac,  equené,  transi,  sans  force  et  sans  vigueur. 

Le  Cabinet  tatyrique,  cdil.  de  t63t,  pag.  Mt. 

Dans  la  cinquième  partie  de  la  Mm 
normande , pag.  95,  on  trouve  une  «Mis- 
sive du  bon  lieu  Gringore  Flacul  à sa 
bonne  niere  Lorenche,  demeurant  queuv 
la  bonne  mere  Sara,  » etc.  L’auteur  au- 
rait-il inventé  œ nom  pour  indiquer  que 
celui  auquel  il  appartenait  était  porte- 
sac  1 

On  emploie  aussi  en  argot  flac  d'<d, 
pour  désigner  une  sacoche  en  argent;  il 
est  facile  de  voir  qu’il  entre  dans  cette 
expression  le  mot  alberl  abrégé. 

Flacql'er  , V.  a.  Aller  à la  selle. 

Ce  mol  est  emprunté  à notre  langage 
populaire , où , depuis  le  xvi'  sièle,  il  s- 
gnilie  Jeter,  lancer  avec  bruit , coniitt' 
on  ferait  d’une  truellée  de  mortier- 
« Flacquer,  dit  Cotgrave,  In  make  a Ihis} 
la  flttp , slamp,  or  ctap , by  casling  d 
violenlty  againsl  awall,  or  ground'  t 

* Aïinl  cet  article,  le  même  leiiongrapbe  •'■U 
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L’auteur  ajoute  que  ce  mot  est  en  usage 
à Jersey  ; remarque  oiseuse,  si  l’on  con- 
sidère que  Jîacguer,  employé  deux  fois 
par  l'écrivain  spirituel  auquel  on  doit  le 
Moyen  de  parvenir',  a été,  dans  le  siè- 
cle suivant,  recueilli  par  Ant. Oudin , qui 
accole  à ce  verbe  l’étoile,  et  la  note  vulg. 

C’est  de  flacqver,  je  n'en  doute  pas , 
que  vient  notre  mot  flanquer,  qu’on  em- 
ploie maintenant,  avec  le  même  sens, 
dans  le  langage  familier.  Toutefois  ce 
dernier  mot  est  assez  ancien , car  on  le 
lit  dans  un  ouvrage  du  xvii'  siècle  : 

Alors  le  l>on  homme  luy  flanque... 

Certains  l>aisers  entre  les  dents,  etc. 

Le  Sénateur  trompé  par  sa  femme,  par  le 
sienr  de  Bartlielol . {LeCab'tnet  salyrique, 
edit.  deM.  I)C.  XXXIIIT.,  pag.  6tl.) 

Flambant, TE,  adj.  Propre,  beau,  su- 
perbe. 

Cette  expression  date  probablement  de 
l’époque  où  l’on  portait  de  riches  habits , 
flamboyants  d’or  et  d’argent.  Uonsard 
s’adressant  h Henri  II,  qui  venait  de  pro- 
mulguer son  ordonnance  somptuaire  du 
\\  août  toit),  l’apostrophe  ainsi  dans 
une  de  ses  odes  : 

Le  vflours,  trop  commun  en  France, 

Sou.s  loy  reprend  son  vieil  honneur, 
Tclleraent  (|ue  la  remonirancc 
Nous  a fait  voir  la  différence 
Üu  valet  et  de  son  seigneur, 

Et  du  muguet  chargé  de  soye 
Qui  à tes  princes  s'esgaloit. 


donné  celuhei  : <i  Mettre  à la  flac.  To  empty  a pur$é 
(o/  the  soHnd  an  emply  paru  maket)  aiao,  as  Flac- 
quer;  or,  suddenly  [and  wilh  a httrry)  to  ruin,  cast 
down,  otfcrihrow.  n 

* « II  se  fourvoya...  et  se  mit  à pisser  roide  contre  le 
visage  du  dormeur,  et  y Jlaqiwit  des  ondes  d'urine  si 
fort  aur  le  minois,  (|u’il  réveilla.  » (EdiL  de  l'M, 
tom.  !•%  pag.  220.) 

N Manossés  lut  \ajlnqner  ce  fourmitge  mou  dans 
le  bagoulier  si  proprement,  qu’il  entra  lont  » (I0i> 
dem , tom.  II,  pag.  54.^ 


El,  riche  en  draps  det>oye,  alloit 

Eaisaul  flamber  toute  la  voyc. 

Au  roy  Henry  JI  sur  ses  ordonnances 
faites  C an  M.  D.  L.,  5*  liv.  des  Odes  de 
Ronsard,  ode  F*’,  st.  via*. 

Flambant  fait  maintenant  partie  du 
langage  populaire,  où  l'on  dit  d’un  ob- 
jet quelcompie  qui  est  dans  toute  sa  fraî- 
cheur, dans  toute  sa  nouveauté,  qu’il  est 
tout  flambant  neuf.  Voyez  le  Diction- 
naire du  bas-tangage,  tom.  l",  pag.  3flt. 

Flambé,  ée,  part.  Perdu,  ue;  ruiné, 
ée,  sans  ressource. 

Tout  est  flambé,  tout  est  fondu. 

La  Prison  de  Monsieur  Dassoucy,  etc. 
A Paris,  de  l’iinpriraciie  d'Antoine  de 
Rafllé . M . I)C.  LXX  [V. , petit  in-  ! 2 , 
pag.  65. 

Tout  est  flambé,  la  Ligue  est  morte. 

La  Henriade  travestie,  ch.  X,  pag.  1 54. 

Flambe,  flambergr,  s.  f.  É|iée, sabre 
de  cavalerie. 

Il  y a ici  un  souvenir  de  notre  mytho- 
logie nationale,  où  Flobcrge,  Froberge, 
Flambcrge,  ouvrage  du  fameux  armurier 
Véland,  figure  conuiie  ayant  appartenu  au 
duc  Bégun,  du  Homan  de  Garin  le  Lohe- 
renc,  puis  au  roi  païen  Antliénor,  ensuite 
à Maugis  d’Aigremont,  qui  la  donna  à son 
cousin  Henaud  de  Montauban.  C’est  sans 
doute  au  roman  des  aventures  de  ce  der- 
nier, qui  fait  partie  de  lu  Bibliothèque 
bleue,  et  qui  depuis  longtemps  est  entre 
les  mains  du  peuple,  qu’est  due  celle 
expression  ',  dont  l’emploi , dans  notre 


* <1  Mai»  &l  une  fol*  Je  luy  fuis  (‘fts.'iyrr  ccsie-cy,  plut 
tranchante  que  ou  Durandai,je  le  fen- 

dray  jusques  n ri-tlomucli.  » [Les  Jaloux,  comédie  de 
Pierre  (le  l'Arhey , acL  V,  sc.  vu) 

Quand  Us  sont  attichez  4 leurs  pièces  de  fer, 

Et  qu’ils  ont  au  coslé  (comme  un  pecUut  sa  verge) 
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langue,  a lieu  seulement  dans  le  style 
plaisant  et  familier,  et  dans  cotte  seule 
phase  : mettre  fiamberge  au  vent  : 

Utitons  flamber auvent,  et  bravoure  en  campagne. 

V Étourdi,  acL  III,  sc.  v. 

Je  mets  fiamberge  auvent,  et,  plus  prompt  qu’un 
J’en  fais  le  mouliuel,  j'en  estocade  l’air.  [esclair, 
Les  Visions.  {Les  OF.uvret  de  Saint' Jmant, 
édit,  de  M.  DC.  LXI.,  pag.  78.) 

Toutefois,  Poisson  n’a  pas  craint  de 
faire  dire  à l’Hôtesse,  dans  V Ajirès-smpé 
des  auberges,  sc.  v ; 

Non,  non,  l'on  ne  craint  point  icy  ^à\n  fiamberge. 

Pareillement  Saint-Amant  a dit , dans 
son  Passage  de  Gilbraltar  : 

Tout  leur  hit  joug,  cl  \mr  fiamberge 
Ne  içait  que  c’est  que  de  faillir. 

Les  Œuvres  du  sieur  de  Saint^dmant , 
édit.  deM.  DC.  LXI.,  peg.  419. 

et  d’Esternod,  dans  sa  satyre  XV  ( l’Hi- 
poerisie  d’une  femme,  etc.)  : 

Déjà  en  pension  estoyent  tou.s  mes  babits, 
Sayons,  cappes,  bonnets,  pistolets,  tK  fiamberge. 

L'Espadon  satyrique,  pag.  158. 

Enfin,  on  lit  dans  une  comédie  du 
XVII*  siècle  : 

Je  suis  icy  dans  une  auberge , 

Et  Im  guerriers  porlans  fiamberge 
Ont  toûjours  droit,  cliemin  faisant... 

De  se  payer  des  arrerages. 

La  fÇ aissanee  d'Àmadis  (1694  )•  sc.  vn.  {Le 
Théâtre  italien  de  Oherardi,  ton».  V, 
pag.  94.) 


Joyeuse,  Durandnl,  Hauleclnlre  et  Flaviberye, 
lU  présument  qu’ils  sont  lombes  de  paradis,  etc. 

L'Ambition  de  eertaint  courtisani  nouveaux  ve* 
nus,  satvre  I.  ( L'Espadon  satirique,  par  le 
sieur  rt’Éslernod,  etc.  A Cologne,  chez  Jean 
d’Escrimerle...  M.  DC.  LXXX. , petit  Id-12, 
pag.  5.) 


Autrefois  les  filous  ne  marchaient  ja- 
mais qu'avec  un  couteau , sans  lequel  ils 
n'eussent  pu  accomplir  leurs  exploits: 

Chacuu  rit  de  son  mesiier... 

Le  filou  de  son  couteau , 

Le  ladre  de  sa  cliquette. 

Poésies  et  lettres  de  M.  Dassoucr,  etc. 
A Paris,  chei  Jean-Kaplisie  Lojnoo, 
M.  DC.  LUI.,  petit  in-H,  pag.  III. 

Suivant  le  témoignage  d'un  écrivain 
de  notre  temps,  « Soldat  de  la  petilt 
flambe,  c’est  la  même  chose  que  Cheva- 
lier de  la  petite  épée.  En  terme  d’arçot, 
ajoute-t-il,  la  petite  flambe,  comme /a 
petite  épée , désigne  un  couteau  à l’usage 
des  coupeurs  de  bourses  ; et  c’est  pour 
cela  qu’efre  flambé  se  dit  dans  le  même 
sens  qu’être  ruiné  *.  » 

Flamsique,  s.  Flamand,  Flamande. 

Flà.nchk,  gband  flanchb,  s.  f.  Le  jeu 
de  la  roulette  et  du  trente  et  un. 

Flascheb,  V.  n.  Jouer  franchement. 

Ce  verbe  vient  d’une  locution  {)opu- 
laire,  à ta  franquette , à la  bonne  fratt- 
quelle,  qui  signifie  franchement,  ingi- 
miment,  et  dont  on  a fait  par  corruption 
à la  flanquetle,  à la  bonne  flanqueltt. 
Voyez  le  Dictionnaire  du  bas-langage, 
lom.  Il,  i>ag.  407. 

Eh  ! Ictigué , ne  lantiponnez  point  diraDlagc , d 
confessez  à la  franquette  que  r's  Êtes  niédrdo. 
(Molière , le  Médecin  malgré  lui,  act.  l",  se.  «■) 

J’aime  qu'on  aille  à la  franquette, 

El  ne  connaûi  point  l'étiqueine. 

La  Guerre  de  Troie,  travestie,  clc.  A Aïi* 
gouléme , de  rimprimerie  de  K. 
ineau,  I8l8,in-18,  cb.  II,  pag. 

Ces  bons  gros  el  gras  villageois , 

Tous  à /a  bonne  franquette. 


* Dietionnaire  des  proverbes  français,  rir., 
P.  M.  gultard,  pag.  309. 
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Crojotent  bien  qu’elte  feroit  choix 
De  SC  rendre  bergeretle. 

Ij:  Retour  de  Jeannette,  5*  ciMiplet. 
{Nouveau  Recueil  J’arirttej  et  chan- 
sons,  elc.  A Rouen,  chez  Pierre 
So)cr,  sans  da(c,  in-13,  pag.  57.) 

Flaqukt,  s.  in.  Gousset;  mot  du  /ar- 
gon. 

Nous  avions  autrefois  fasque,  facque, 
dans  le  mémo  sens  : 

En  son  saye  avoyt  pins  rie  Tinf;t  et  six  petites 
bou^etles  el/atques,  toujours  plaioes,  etc.  (Ra- 
belais, liv.  Il,  cliap.  XVI.) 

(Il)  crrixoîl  deux  ou  trois  rents  recelles,  pour 
diverses  tnalariies;  desquelles  il  prenoit  un  nom- 
bre, qu’il  mettoit  en  \tt  facque  de  son  saye.  (Les 
Contes  et  joyeux  deois  de  Bonaventure  des  Pe- 
riers,  nouv.  t.xi.) 

Il  lire  un  lésion  rie  sa  facque,  etc.  (Ibidem, 
nouv.  Lxxxiii.) 

Fieub  de  marie,  s.  f.  Virginité. 

On  .SC  rappelle  peut-être  toutes  les 
belles  choses  que  l’auteur  des  Mystères 
de  Paris  a dites  sur  la  poésie  do  l’argot 
à propos  de  ce  mot,  dont  il  fait  le  nom 
de  la  Goualeuse,  l’une  de  ses  héroïnes. 
Plus  versé  dans  la  matière,  il  efil  hésité 
à se  prononcer  dans  ce  sens,  et  en  y ré- 
fléchissant un  peu,  comme  je  l’ai  fait,  il 
eût  vu,  dans  le  nom  que  l’argot  donne  à 
la  virginité,  une  légère  altération  qui  en 
dénature  la  signification  première,  plus 
conforme  aux  habitudes  du  jargon.  On 
l’aura  en  retranchant  une  seule  lettre,  la 
dernière,  et  en  lisant  fleur  de  mari  : ce 
qui  est  moins  poétique,  il  est  vrai,  que  la 
leçon  de  Vidocq  et  de  M.  Eugène  Sue, 
mais  encore  bien  moral  pour  de  Targot. 

Au  reste,  il  est  à remarquer  que  la 
vii^nité,  par  une  métaphore  gracieuse, 
a toujours  été  appelée  fleur  chez  nous  : 


' Première  série , chap.  ii. 


Dolente  1 sans  conseil,  mar  vis  onques  le  jor 
Que  premier  vis  d'Ugnn  l'acoînlancc  et  Pamor, 

Por  coi  je  perderai  la  lialtesse  et  l’onor 
Du  dus  qui  cnlresait  veut  que  Taie  à signer  ; 

Ains  m'aura,  se  Dieu  plaist,  cil  qui  en  ot  U /tor. 

Deatris , coupl.  iif.  {Le  Romancero  français , 

pag.  32,33.) 

Les  fors  del  pucelage  a prises, 

Flors  i dona  et  fors  i prist. 

Partonapeiu  de  Blois,  tom.  l***,  pag.  45, 
V.  1299. 

Flic,  flique,  fligue  a dard,  s.  in. 
Sergent  de  ville. 

Nous  avions  autrefois  le  premier  de 
ces  mots  dans  notre  langue,  avec  le  sens 
de  flèche,  dont  il  semble  une  altération  : 

Ne  les  I*>;;ez  point  parmi  ficèjues; 

Dedens  jambons  les  faull  nourrir. 

Ancien  Théâtre  françois,  tom.  I*',  pag.  318. 

Cotgrave  traduit  flic  par  a jert,  or 
jerk ; a twang , a dash,  a sial,  a slamp; 
also,  an  arrow  or  shajt  ; mais,  bien  que 
le  mot  dard,  qui  fait  partie  de  la  troi- 
sième de  ces  expressions  d'argot,  puisse 
faire  croire  à l’intention  d’employer  flic 
dans  l'une  des  acceptions  qu’il  avait 
dans  la  bouche  des  honnêtes  gens,  je 
suis  persuadé  que  flic,  flique,  fligue,  sont 
des  altérations  de  friquet,  terme  in- 
jurieux par  lequel  on  désigne,  encore 
aujourd’hui,  les  mouchards.  L'addition 
qui  vient  après  fligue  est  une  allusion  à 
l’épée  des  sergents  de  ville,  ou  plutét 
aux  (lèches  des  archers  primitifs.  Voyez 
llaille. 

Fligadier,  s.  m.  Sou. 

b'LOTIEBE,  FLOU,  FLOUSTIERE , adv. 

Rien. 

Ce  dit,  it  l'alloit  déflorer; 

I Mais  quand  ce  vint  au  perforer..» 
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Il  ne  trouve  plus  que  floutirre. 

Ovide  fmveslYt  fjiblc  X : Les  A.mours  de 
Jupiler  et  d'Io,  (OEuvrcs  de  monsieur 
d'^ssoucr.  A Paris,  cticzTlioTuas  Joli)', 
M.  w:.  l.XVIIL,  in-n,  pag.  91.) 

Dans  un  autre  de  ses  ouvrages,  le 
mi)nie  d’Assoucy,  après  avoir  rapporté 
ees  vers,  ajoute  : 

Ceey  esl  .sans  doiile  hien  pire  que  le  langage  des 
haltes  ; mais  je  défie  le  prauçols  le  plus  pur  d’ex* 
primer  si  bien  celte  action  que  ce  langage  de  l’Arly, 
qui  n'est  commun  qu’à  ceux  qui  enirimeiit  sur  le 
LigourI  et  le  pa.sse  Ligourl.  (les  Arari/urrs  d’I/a- 
lit  de  monsieur  d’Assnucy.  A Pari*,  de  rini|  ri- 
merie  u'Auloim;  de  Halde,  H.  UC.  UkXVII.,  in-tl, 
pag.  25à,  iiù  ) 

FloHerc,  fimstiere,  du  moins  flou, 
sont  formés  par  onomatopée,  et  repré- 
sentent le  son  d'une  flfitc,  qui  esl  pris 
ici  comme  symbole  truite  chose  vaine, 
l’eut-étrc  même,  dans  le  principe,  ajou- 
tait-on  la  pantomime  et  faisait-on  le  geste 
d'un  homme  qui  joue  de  cet  instrument, 
h peu  près  comme  de  nos  jours  les  plai- 
sants de  bas  étage  font  la  nique  en  simu- 
lant avec  leur  main  une  espt'ce  de  trom- 
pette, dont  ils  ont  l’air  de  sonner  avec  le 
nez  ; geste  d’origine  italienne,  dont  l’intro- 
duction chez  nous  ne  doit  pas  remonter 
plus  haut  que  le  xvi'  sütIc  ; «Voulez-vous 
en  France  braver  tin  homme  ? dit  Eslienne 
Pasquier;  vous  dites  que  vous  le  ferez 
bien  camus,  ou  que  vous  lui  y rendrez  le 
nez  plat  comme  une  andouille.  Au  rebours 
l’Italien  dit  tanto  di  naso,  représentant 
un  deiny  pied  de  nez  par  sa  main,  qu’il 
attache  au  bout  de  son  nez  » 

Quoi  qu’il  en  soit,  au  temps  de  Pas- 
quier et  même  auparavant , on  disait  : 
tt  Soufflez,  soufflez  de  belles,  pour  il 
n'en  esl  rien  ; et,  plus  tard,  « Soufflez, 

* Lex  Rechrrehet  de  la  France,  Hv.  VIII,  cliap.  xxvi. 


menestriers,  l’espousée  passe,  pour  dé- 
sapprouver ou  se  moquer  de  ce  qu'm 
autre  dit;  ou  bien  pour  donner  à enten- 
dre qu'un  homme  dit  des  hyperboles,  et 
se  vante  hors  de  raison  » 

Mrri.ART. 

Agrippart,  compte  à mon&ei{;neur 
Comment , luy  esUinl  jeune  enfanl* 

Munie  dessus  img  elepliant, 
iji  grand  tour  Rabel  eschella. 

lintrrsctT. 

Soufflez  fort. 

AtiRirPART. 

Par  Dieu  ! voy*le*lâ. 

Il  bien  si  je  meuts  ou  uon. 

Le  eiiujuiesme  Livre  des  Actes  des  au- 
tres, feuillet  .cc.  i.  verso,  coL  2. 

Que  rctorisiens  so}ent  riches, 

Chantres,  ne  galatu  .^ans  soucy, 

Souflci,  y n*en  font  (pie  les  biches. 

Ae  Peterin  passant,  iiiouulugue  seul,  coa* 
posé  par  maisire  Pierre  Taserie,  édil.  de 
Tecbeiter,  pag.  C. 

...  le  roi  lui  avant  demandé  des  nmivellcs  de 
ses  puroissieos,  il  lui  di^t  (|tru  ne  lenoil  pas  à b 
bien  preseher,  qu'ils  ne  fussent  gros  tic  bien.  Elle 
roi  l'ajant  inlerrogé  s’ils  se  goiivei  noient  pasbiea: 
• bn  ma  présence,  dist-il , ils  font  bonne  mine  et 
« mauvais  jeu,  et  sont  prests  de  faire  tout  ce  que  jt 
«leur  commande;  mais  si  to»!  que  j’ai  le<- 
« tourne,  souffle/,  sire.  • Ce  qui  fnst  pris  en  booD< 
part  de  lui,  ('■uiiime  n'y  allant  point  à la  malice, 
non  pluv  qn’ès  remontreh  qui  lui  e>toient  couslu* 
mieres  en  ses  presches  ; car  si  ou  ensl  aperçu  qu’il 
eust  eqnivnqné  de  propos  délibéré  sur  ce  mol  ik 
sot{fflet,  qui,  outre  sa  première  signifieation, 
prend  en  langage  du  (ximinun  peuple,  pour  ceti 
aussi  qui  dit  anlrement  de  belles,  c'est-à-tljre  if 
n>N  esl  rien,  on  lui  enst  appris  a soufRer  d'une 
antre  sorte,  bt  puis,  sonnez,  laboiiriu.  [Les  Contes 
et  Joyeux  devis  de  Bonavenlure  des  Periers, 

nOUV.  TAVII 


* CurtMÎlez  françaises , ao  mot  Son  (/lez.  Voyei 
au.s*l  la  Seconde  partie  des  Recherches  françaises  rt 
italiennes,  pag.  52*7,  col.  2. 

* Cette  histoire,  dont  1«  héros  est  le  curé  de  Bros, 
que  Bonaventure  des  Perim  nous  fait  connaître  dans 
pluiieum  mitres  contes,  esl  également  rapportée  par 
Henri  Eslienne,  dans  FApolayie  pour  Hérodote, 
chap.  xxwi. 


Digitized  by  Google 


167 


DICTIONNAIRE  D’ARGOT. 


« C’esUiit  ce  que  je  Toiilois  dire  : voilà  jusle- 
mnit  nia  comcplion  ; ai  je  ne  l’asf  ainsin  eapriim', 
ce  n'est  que  lanite  de  langue.  » Soufflez.  (A'asûis  de 
Montaigne, liv.  lll,cliap.  vin.) 

Aiiatemps  d’Oudin,  on  ne  disait  pas 
seulement  souffles,  menesfj-icrs  : l’es- 
poiisee  passe;  mais  eneoru  « du  Ilux , iii- 
terjerlion , pour  donner  à entendre  que 
l'on  n'accorde  pas  ce  qu’un  autre  dit , 
vulg.  » Voyez  les  Curiosités  françaises, 
au  mot  Flux. 

Flottant,  s.  m.  Poisson. 

Bouchet  donne  nageant  avec  le  même 
sens. 

Flotteb,  V.  n.  Nager. 

Flotteur,  euse,  s.  Nageur,  nageuse. 

Floue,  s.  f.  Assemblée. 

Nous  avions  autrefois  flot,  flo,  dans 
le  même  sens  : 

Grant  Jlot  de  genl  après  s’arivc. 

Guillaume  Guiaii,  lîrouche  Aes  royaux 
iignaget,  v.  1031  ; dans  les  Chrouiquef 
nationales  /rançaises,  édil.  de  V erdiert', 
tom.  VU,  pag.  65. 

Refait  venir  à grani  flo  gent 

Li  roys  qui  s’ea  va  ven  Nogent. 

Id.,  V.  1046.  {Uid.) 

Gens  d'armes  les  portes  aprochent , 

En  espoir  que  leur  flo  s*i  ficre. 

IJ.,  V.  1421.  {IbiJ.,  pag,  80.) 

Puis  lor  tramisl  pr  huiz  unverz 

Grant  flo  d'Angiois  de  fer  coiiverz. 

lJ.,v.  1692.  (M.,  pag.  90.) 

Comme  on  le  voit,  le  floue  de  l’argot 
vient  originairement  de  fluet  us , et  n’est 
nullement  l’anagramme  de  foule,  qui  en 
est  pMjubêlre  venu,  bien  que  sa  forme 
accuse  une  autre  source  ; mais  il  n’y  au- 
rait rien  d’étonnant  à ce  que  flo,  floue, 
se  fût  transfomié  en  foule  par  suite  de 
l’analogie  que  l’on  trouvait  entre  ces  pre- 


miers mots  et  fouler,  qui  est  donné 
pour  racine  à foule  par  Ménage  et  d’au- 
tres étymologistes.  Quoi  (|u’il  en  soit, 
avant  de  se  servir  du  verbe  affluer,  qu’on 
emploie  aujourd'hui  en  parlant  d’une 
multitude,  on  disait  autrefois  fluer  : 

L«s  luelz  qu’on  eut,  raroinpler  par  {>arolle 

Oii  ne  s^iiiiroit,  ne  redigt-r  par  rolle; 

Gar  riiabuiidance  y fut  tant  supciflue, 

Je  croy  le  bien  de  tout  Angers  y flué. 

La  Legende  de  maistre  Pierre  Faifeu , 
rhap.  xtviii. 

Floukb,  V.  a.  Filouter  au  jeu. 

Il  y a tout  à croire  que  cette  expres- 
I siou  vient  du  flux  ou jeu  de  caHes, 
le  premier  de  ceux  auxquels  jouait  Gar- 
gantua', et  dont  il  est  question  dans  le 
passage  suivant  : 

Voulés-vous  troys  heures  ou  quatre 
Daiioer,  chunlcr  ou  vous  esbaire 
A beaux  dez,  au  glic  ou  au  flax? 

Le  Mistere  de  la  Passion  JhesuS'Crist t 
h*  journée;  édil.  de  Verard,  fcuilicl  i 2 
verso,  col.  1. 

Plus  lard,  ce  mot  servait  à désigner, 
à certains  jeux,  une  suite  de  plusieurs 
cartes  de  même  couleur  : 

Mais  nous  n’avoos  pas  faict  mention  de  celiiy 
qui  cria  : J’ay  flus^  pensant  estre  eiicores  au  Jeu 
de  cartes.  (Apologie  pour  Hérodote  t liv.  i**", 
ciiap.  xxix.) 

Tout  le  bien  que  .s^auroil  te  desirer  ma  rime... 

C'est  que  tu  puisses  prendre  en  jouant  à la  prime, 
Sur  tous  las  assistaus,  le  plus  excellent 

Les  Clievilles  de  iP  Adam,  menuisier  de  N*^ 
vers.  A Paris,  chez  Toussaiucl  Quiuet, 
M.  DC.  XLIV.,  in-4«,  pag.  17. 

De  CA>  mot  est  également  venue  l’ex- 
pression/a/re  flus,  s’en  aller  : 

> Rnlu-lais,  flv.  I",  chap.  XXII.  Voyez  ausai  le 
chap.  Il  de  la  Paniagruelint  Pronoi<iai/ioH. 
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ValrUde  pique,  faites 
La  Francx' , qui  vous  congédié, 

Teut  que  vous  ne  luy  serviez  plus 
Qu'à  vendanger  en  Normandie. 

Cassation  de  Soudrillcs.  (Let  Œuvres 
du  sieur  de  Saint-Âmant,  édit,  de 
M.  DC.  LXI.,  in-I2,  pag.  173.) 

Du  ris,  béias!  il  n’en  est  plus. 

Soit  avec  ou  sans  equivmjuc  : 

Pois,  febve  et  lentille  ont  fait  fias,  etc. 

Les  Soldes.  Triolets.  {/6id.,  pag.  338.) 

Flouuë,  FLi'ME,  S.  f.  Femme;  corrup- 
tion et  apocope  de  Jumelle,  que  le  peu- 
ple emploie  encore  au  lieu  de  femelle  ; 

Quant  la  fumellc  est  si  très-naturelle 

Qu'elle  tire  à elle  aulcuo  par  amylié, 

Du  doulx  meffaict  tous  les  dieux  ont  pitié. 

Efihtre  des  dames  de  Paris,  aux  courtisans 
de  France  estons  jsour  lors  en  Italye , 
V.  2C.  {^Les  Poésies  de  Jean  Moral , cdxX. 
de  Coustelier,  pag.  i97.) 

Ces  gaiçomiiaux  et  ces  fumellts 
Ont  appris  des  chansons  nouvelles. 

Pièces  et  anecdotes  intéressantes,  etc., 
!*■*  partie,  pag.  t7. 

Ces  garçons  aveuc  ces  flanelles 
Allunl  danser  des  i itoruelles. 

Ihtd.,  pag.  18. 

Le.^  mâles  se  sont  envolez.  Monsieur,  je  n’avons 
déniché  que  les  Jumeilcs.  (Dancourt,  U Tvdeur, 

«C.  XVI.) 

For.NEB  , V.  a.  Aller  à la  selle. 

On  lit  dans  la  xvi'  Nouvelle  de  Bona- 
venture  des  Periers  ; 

Car  elle  fmgna  au  clerc  plus  d’un  jour  et  une 
niiicl , et  le  meiia(a  fort  et  ferme- 

ici  fongner  se  prend  pour  gronder, 
faire  la  mine.  La  Monnoye,  dans  les  notes 
de  son  édition  (in-12,  tom.  I",  pag.  166), 
pense  que  fuin,  que  l’on  emploie  dans  le 
sens  de  brun,  fl,  etc.,  vient  de  fogner] 
avec  son  sens  argotique. 


Dans  sa  nouvelle  xviii",  des  Periers 
emploie  encore  ce  mot  : « O,  de  par  le 
diable!  dit-il  en  fongnanl;i>  et  une  fois 
de  plus  dans  la  xn',  « de  mode,  il  lui 
fongna  bien  gros.  » 

A la  mémo  époque  on  trouve  fongmrt 
à cAté  de  hongnars,  comme  si  ces  deus 
mots  eussent  eu  un  sens  différent  : 

i'tvou^ssai,  fongnars,  faongnars  je  pri>‘e; 
Les  biens  leur  sont  mal  employez. 

Don  temps,  ballade.  (Les  OEiieresèt 
maistre  fioger  de  CoUerye,  etc.  Parii. 
M.  V.  XXX.VI.[i536J,  in-i6, feuil- 
let signe  I.) 

FoiaoN,  FOiROü,  s.  m.  Postérieur, 
derrière. 

Fonce*,  fouquer,  v.  a.  Donner. 

Le  premier  de  ces  deux  mots , dont  le 
second  n’est  qu’une  corruption,  est  sou- 
vent employé  par  nos  anciens  auteurs  : 

Pensez  de  bien  foncer, 

Jéâ  Mislere  du  viel  Testament,  I 
.cccxxv  ruclo,  col.  2.  De  Htster. 

Au  faict  d'amours  beau  parler  n'a  plus  lieu, 

(.)ar  saus  argent  vous  parlez  en  hebrieu; 

Et,  fussiez-vous  le  plus  beau  fils  du  monde. 

Il  faull  foncer,  on  je  veux  qu'on  me  (onde 
Si  vous  mettez  jamais  pied  à l'estrieu. 

Les  Poésies  de  Jean  Marot , rondeau, 
édit,  de  Coustelier,  pag.  224. 

S'il  plaisi,  s'il  e^il  beau,  il  sufGt, 

S’il  est  prodigue  de  ses  biens. 

Que  pour  le  plabir  et  déduit 
il  fonce,  et  qu'il  n’es|>argiie  rien. 

Les  Droitz  nouveaulx,  de  Coquillart,  édil. 
de  Coustelier,  pag.  25. 

Mais  que  on  lui  fonce  le  salaire. 

Elle  aura  son  gaige  exprez. 

Ibid.,  pag.  Si- 

Mais  il  n'a  pas  .souvent  argent, 

Il  ne  srel  que  c'csl  que  foncer, 

Ibid,,  p«ig.  62. 


/ 
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Il  failloit  qu'il  «inl  sus  ou  jus 
Le  fournir  à sun  appelit  ; 

Car  qui  ne  fonce  de  quièus  ^ 

Prester  d'nppetil  sensitif. 

Il  se  monsiroit  ardant,  liaslif,  etc. 

Le  PlaydojerdeCoquillarl.  {Ibid.,  pag.  74.) 

Maiolciiant,  par  ce  que  je  n'ay  peu  \u\  foncer  les 
milliers  qu'elle  drmandoit...  elle  a donné  entrée  4 
Moschion.  (Les  Œuvres  de  Lueian,  traduotion  de 
Jean  Baudoin,  folio  73  recto.) 

Il  so  peut  que  l’Académie  ait  raison  de 
dire  que  foncer  est  un  verbe  neutre; 
mais  deux , au  moins , des  exemples  que 
nous  venons  de  citer  prouvent  qu’autre- 
fois  il  n’en  était  pas  toujours  ainsi.  De 
même,  s’il  faut  l’en  croire , on  n’emploie 
plus  guère  foncer  que  dans  celte  phrase 
familière  qui  a vieilli  : foncer  à t'appoin- 
fewenf,  fournir  aux  dépenses  nécessaires. 
On  la  trouve  déjà  dans  les  Curiositez 
françaises,  avec  le  sens  de  donner  de 
l’argent,  et  avec  l’astérisque  et  la  noie 
qui  la  signalent  comme  familière  et  vul- 
gaire. 

On  a dit  aussi  fonder  à l'appoinlement , 
ce  qui  est  peut-être  une  corruption  de 
foncer  : 

Si  me  ftemblenl  que  ce  n’esl  |>oint  l'eetat  des 
gens  de  guerre  de  soufler  le  charbon,  euleiidu 
qu'iU  sout  le  plus  souvent  assez  mal  fournis 
de  ducats  à U croisetle  pour  faire  la  multiplica- 
tion. L£  DEM.  Ils  ne  lai&sent  pour  cela  de  s’eii  mes- 
1er,  car  ils  trouvent  tousjoiirs  qneli|iie  bou  nyais 
qui  leur  ayde  à fonder  à Vappoinctemeni.  {Les 
Dialogues  de  Jaques  Tahureau,  etc.  A Rouen, 
chez  Nicolas  Lescuyer,  1685,  in-11,  folio  |44  recto.) 

Fondant,  s.  m.  Beurre. 

Fondriébe,  s.  f.  Poche. 

Fonfé,  fonfière,  s.  f.  Tabatière. 

Nous  avions  autrefois  fouffe,  dans  le 
sens  de  bagatelle,  d’inutilité: 

Bref,  cV^t  en  ce  lieu  qu’on  s'étouffe 
l>c  faire  acliapl  de  (}ue!quv foufje. 


luiquelle  loge,  avant  partir. 

Les  gens  souvent  au  repentir. 

Deseripiion  de  la  riUe  d’Amsterdam  en 
vers  burlesques,  jeudi,  pag.  179. 

Le  Roosivgracht  po-sseJe  encore 
Une  maison  qui  le  deenre 
D'autant  de  fouffes  et  bijous, 

Que  ce  joli  aiDuse-fous,  etc. 

Ibid,,  vendredi,  pag.  244. 

Foresque,  s.  m.  Marchand  forain. 

Fobét,  forêt  Mont-rubin,  Mont- 
TRUBiN,  s.  m.  Cloaque  de  ville. 

11  est  h croire  qu’ici  forêt  n’est  autre 
que  notre  ancien  mot  fores,  rapporté 
par  Oudin  dans  la  seconde  partie  de 
ses  Recherches  italiennes  et  françaises, 
pag.  2u3,  col.  1,  et  traduit  par  fuori, 
dehors.  Reste  l/tml-ruèm,  que  donne  le 
Dictionnaire  argotique  du  Jargon,  ou 
Mont-lrubin,  qu’on  lit  pag.  12  de  la 
Respunce  et  complaincte  au  grandCoesre. 
Ce  doit  être  Montrouge,  près  de  Paris, 
où  il  y avait  peut-être  un  cloaque  des- 
tiné à recevoir  les  immondices  de  la 
grande  ville,  et  dont  le  sol  semé  de  cai^ 
rières  présentait  nombre  de  cachettes, 
comme  celle  où  le  pauvre  marcandier 
avait  placé  son  argent. 

Les  Italiens  employaient  dans  le 
même  sens  le  mot  Civillari,  nous  ne 
savons  pourquoi  : 

Krano  allora  per  quella  contrada  foMé,  nette 
qnali  j lavoraturi  di  que'  cainpi  face.an  TOlar  la 
cenlessa  a Civillari,  per  ingrassare  î campi  loro. 
{Il  Decameron  di  messer  Giovanni  Boccacci, 
giurn.  VIII,  noT.  ix.) 

L’expression  volar  la  confessa  a Gvll- 
lari  ne  rappellc-t-elle  pas  celle  dont  sc 
servent  nos  voisias  d’outre-Manche,  lo 
pay  a visit  to  Mrs  Jones  ? 

Fobfante,  s.  m.  Hâbleur,  charlatan , 
fourbe.  « Mot  d’argot , dérobé  à l’italien. 
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dit  Nodier,  et  qu’il  faut  laisser  à l’italien 
et  à l’argot  ■.  » 

Nous  n’avons  trouvé  forfante  dans  au- 
cun dictionnaire  d'argot  ; mais  en  re- 
vanche nous  l’avons  souvent  rencontré 
dans  nos  anciens  écrivains  français  ; 

Seigneurs,  eslonpez  vos  oreilles, 

Ce  forjfault  dit  fines  merveilles. 

Le  liSeirôre  de  S.  Etiene.  (Mystères  iné- 
dits dn  tjninsicme  siècle,  |iiihliés...  pnr 
Achille  Juhin  d,  loin.  1",  psg.  19.) 

Je  VOUS  ssseiire  que  telle  est  cesic  terre...  que  la 
Ponerople  de  Philiptie  en  Thrace,  islesdes  forfans, 
des  larrons,  îles  brignan.s,  des  meurtriers  etass.ns- 
alneurs.  (BahelaU,  liv.  tv,  ciiap.  lxvi.) 

...  .Messer  Camille,  auquel  je  mamie  qu'il  est 
un  farfant,  etc.  ( Les  Apresilisnées  du  seigneur 
de  Cholierrs^  fol,  231  recto.) 

Dans  les  deux  Dialogues  du  nouveau 
langage  franrnis  italianisé,  etc.,  CeltO- 
phile,  ou  plutôt  Henri  Estienne,  consent 
à l’adoption,  par  notre  langue,  du  mol 
italien  forfante,  comme  îi  celle  de  pol- 
irone.  Voyez  pag.  62-64.  Plus  loin, 
pag.  71,  il  déclare  qu’il  ne  voudrait  em- 
ployer forfunt , nienestre,  etc.,  qu’en 
parlant  à ttn  Italien  d’un  de  sa  nation. 

Malgré  la  tolérance  de  Henri  Estienne, 
for  faut  n’a  pas  eu  le  même  sort  que  pol- 
tron , qui  est  devenu  bien  français  ; et 
Nicot  put  dire  longtemps  après  : « For- 
fant...  est  pur  italien , gui  dit  Forfante, 
Pour  un  caymand,  meschant  et  mauvais 
garçon.  » Mais  si  nous  avons  laissé  perdre 
forfant,  comme  on  le  sait,  nous  avons 
retenu  forfanterie,  qui  est  toujours  en 
usage  dans  le  sens  de  fanfaronnade  ou 
de  fanfaronnerie. 

Fouau.leb,v.  n.  Craindre,  manquer 
de  résolution  au  moment  de  l’exécution 
d’mi  mauvais  coup. 



■ Bxam.  crit.  des  diel-  de  ta  tang.  franc-,  pag.  160. 


FoCULE,  FOUILLOCSE,  FOl'LLE,  ft- 
latiisE,  FiLOCHE,  S.  f.  Pochc,  siiivanlle 
Jargon  , et,  seloti  Bouchet,  gibecière. 

Car  il  atirapoit  l'iing  par  les  jamiirs,  l'anitre  for 
les  espaulrs , l’aultre  par  la  besace,  l'aiiltre  pir  è 
JouiUouse,  l’autre  par  l'csvliar|Hi.  (Ribeliis, 
liv.  t-r,  chap.  xxwni.) 

Plus  d'aiiberl  n'estovl  eu  fonitlouse  pcer  stUâ- 
citer  et  poursiiyvre.  (/d.,  liv.  lit,  cliap.  xu.| 

Je  ne  veux  pas  dire  que  ce  soit  (lour  des  dansX' 
sels,  c'est  |K)ur  gelter  l’rscu  dedans  jusqiies  1 a 
qu’on  soit  au  logis,  (mur  la descharger  en  ta/iwil' 
louse  ; car  à Paris  il  fait  fort  daugertus  iwttit 
l'argent  dan.s  sa  pochette,  ou  (lorter  bourse.  (Xr- 
linée  lit  du  .seigneur  de  Choliercs.) 

Le,  Duchat,  qui,  dans  son  commen- 
taire sur  Rabelais,  cite  trois  vers  de  U 
troisième  journée  du  Mystère  de  la  Pas- 
sion , oii  se  trouve  le  mot  foutle,  vas 
que  nous  avons  déjà  rapportés,  dit  que 
fouillouse  vient  de  folliculosa,  fait  de  /bè 
lis  ‘ ; je  crois  plutôt  que  ce  substantif  t 
été  formé  de  notre  verbe  fouiller.  Ou- 
din, qui  a consigné  fouillouse  dans  laff- 
eonde  Partie  de.  ses  Recherches  italiens'i 
et  françaises , dit  que  c’est  un  mot  d'ar 
got,  et  le  traduit  par  sacoccia.  Miem 
eût  valu  peut-être  donner  le  fourbesqw 
foglia,  qui  équivaut  à fouillouse. 

H existe  encore  un  jeu  auquel  se  di- 
vertissent les  écoliers,  notamment  les 
polissons  des  rues,  et  qui  consiste  à in- 
troduire autant  de  billes  que  l’ou  peni 
dans  un  pfitit  trou  en  terre  que  l'on  ap- 
pelle le  pot  : cela  s’appelle  jouer  à te 
faillouse,  sans  doute  à cause  de  ce  pot. 
ou  poche.  Voyez  le  Dictionnaire  du  kr 
langage,  tom.  H,  pag.  66,  67. 

Foim,  s.  m.  Fausse  poche  dans  la- 


* Voyez  aussi  le  Dictionnaire  êtgmotogigst  * 
Ménage,  édlL  do  Jault,  toro.  1'',  pag.  669,  cot.  ï.O* 
trouve  dans  Cicéron  foUicuUts  avec  la  sigiuüoïiiia 
de  petit  tac  de  cuir.  , 


a 
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quelle  les  enquilleute»  cachent  les  pro- 
duits de  leurs  vols. 

Four  banal,  s.  in.  Omnibus. 

Fourbi  , s.  m.  Jeu  qui  cache  un  piège. 

Fourchu,  s.  m.  Bumf. 

Fourgat,  s.  m.  Marchand,  receleur, 
chez  lequel  les  voleurs  déposent  et  ven- 
dent le  produit  de  leurs  larcins. 

Cotgrave  explique  forças  par  a seizure, 
or  saleof  çoods,  vpon  execution, et  ajoute 
que  ce  mot  est  normand.  Nous  ajouterons 
nous-méme  qu’il  vient  de  forçager,  an- 
cien terme  de  droit  qui  équivaut  à rocAe- 
tervn  gage,  se  dégager , se  délivrer,  etc. 
Les  recéleurs  ont  reçu  ce  nom  de  leurs 
pratiques,  parce  que,  dans  l’origine,  et 
même  encore  maintenant , ils  prennent 
en  gage  des  objets  volés,  dont  ils  s’occu- 
pent d’opérer  la  vente.  Aujourd’hui  le 
peuple,  dans  certaines  villes,  à Lyon 
par  exemple,  n'a  pas  cessé  d’appeler  les 
marchands  de  meubles  d’occasion  et  les 
fripiers,  des  revendeurs  de  gages.  Au 
reste,  ce  dernier  mot  avait  autrefois, 
et  a conservé  dans  quelques  provinces , 
comme  en  Normandie,  le  sens  d’at'o/r, 
de  ce  qui  appartient  : 

Biau$  sir,  por  Dieu  aii-rci,  fet-nons  rentier  nos  gaeh. 

Le  Privilège  aux  Uretont,  st.  vitt.  {Jongleurs  et 
trouvères,.,  puhl.  par  A.  JnbiDal,  pag.  53.) 

Je  ne  voiildroie  jamais  amer  un  chevalier»  car  il 
se  vanteroit  plus  tosl  et  gaheruit  de  inoy»  et  me 
demamieroit  mes  gages  à engager.  {Le  Menagier 
de  Z'am»  tum.  T'»  pag.  I6ï.) 

C'est  donc  bien  à tort  que  l’éditeur  de 
ce  dernier  ouvrage  dit  en  note  : « Peut- 
être  faudroit-il  bagues,  effets,  joyaux.  » 

Fourguer,  v.  a.  Vendre  à un  fourgat 
des  objets  volés. 

Fourlinkur,  s.  m.  Voleur. 

Forligner,  ou , comme  on  disait  aussi 


au  XVII*  siècle,  forliner  *,  c’est  sortir, 
tirer  hors  de  la  ligne  droite,  et  non 
pas  dégénérer  de  la  vertu  de  ses  ancê- 
tres, faire  quelque  action  indigne  de  la 
vertu  de  ses  areux , comme  le  veut  l’A- 
cadémie ifourlinetir  est  donc  tout  à fait 
l’équivalent  du  terme  déloumeur,  par  le- 
quel on  désigne  ceux  qui  font  métier  de 
voler  dans  l’intérieur  des  boutiques. 

Fourhillante,  s.  f.  Foule. 

Foukuillon,  prihion,  fuuion,  s.  m. 
Marché. 

il  est  facile  de  se  rendre  compte  de 
l’étymologie  de  ce  mot,  qui  est  formé 
d’une  allusion  aux  fourmis , à leur  nom- 
bre, et  à leurs  allures  vives  et  affairées. 
Henri  Estienne,  après  avoir  essayé  de 
démontrer  (ce  dont  il  eût  bien  fait  de  se 
dispenser)  que  notre  mot  marmaille  vient 
du  grec  txûpuoixE;,  fourmis,  ou  bien  de 
jAupuxxia,  qui  en  tire  son  origine,  ajoute 
avec  beaucoup  plus  de  raison  ; « Comme 
aussi  quand  nous  voulons  parler  d’une 
grande  troupe  de  personnes  de  basse 
qualité,  qui  sont  comme  entassées  les 
unes  sur  les  autres,  nous  disons  : Il  y en  a 
une  fourmilliere.  » ( Deux  Dialogues  du 
nouveau  langage  français,  italianizi , 
pag.  376.  ) 

Ma  foi,  madame,  je  ne  doute  pa«  que  vous  D*ayet 
uoe  fourmilietê  d’appas.  {Le  Phénix  [^691]»  sc. 
du  Colonel;  dans  le  Théâtre,  italien  de  Ghe^ 
rardif  tom.  llf,  pag.  l'es  ) 

Kl  vous,  la  crème  des  beautez, 

Fourmilliere  d’appas,  tombeau  des  libertez. 

Les  SouUuiti,  sc.  des  Ëlemens.  tom.  T, 

pag.  71.) 

Cepasdant  une  fourmilliere 

De  traits  tombe  sur  le  Troien. 

Jacques  Moreau , Suite  du  Virgile  tra- 
vesti, liv.  X. 

* Voyez  le  Dictionnaire  de  Cotgrave,  à Forliner  et 
Forligner. 
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Nous  avions  autrefois  fremion , dans  le 
sens  de  fourmi,  et  fourmUUcre  se  disait 
frommiere  et  fremiliere  : 

Cruls  qui  lon);temp:i  ont  à court  Jernoiirc, 

Qui  sont  poilneu,  comprre  au  fremion. 

La  Fourmi  et  le  Critfuet . v.  19.  [ Poésies 
morales  et  historiques  st Eustache  Des- 
champs,  édit,  de  Crapciet,  j»ag.  192.) 

Dormi  longtemps  ont  en  leur  frommiere, 

Sanz  eulx  mouvoir  li  froumi  remuant. 

Le  Lion  et  les  Fourmis,  v.  I.  {lbid.,pa%. 
189.) 

Et  tous  leurs  soldais  crioient  à tarme...  et  les 
Tujroit-on  sortir  de  leurs  tentes  et  petites  loges, 
dnj.s  contine  fourmillons  lorsqu'on  descouvre 
leurs  foiirniillieres,  pour  secourir  leurs  conipa* 
gnons  qu'on  degosilloit  comme  moutons.  {Voyaqe 
de  Mets  [1552]  ; parmi  les  Œuvres  compl.  d'Am- 
broise Paré,  éd.  de  Malgalgiie,  lom.  III,  pag.  *03, 
col.  2.) 

...  les  Imgiienots  de  Poictou , Angoiiroois  et 
Xainctonge  (qui  en  ont  esté  la  fremiltiere  ou  pé- 
pinière:, lousjuurs  encrent  Tort  après  liiy,  etc. 
(.Hommes  illaslres  et  grands  capitaines  fran- 
çais, chap.  XX  : M.  l'admirai  de  Chastillon;  panni 
les  Œuvres  complètes  de  Brantôme,  édit,  du  Pan- 
théon littéraire,  tom.  1",  pag.  449,  col.  2.) 

Enfin , l’on  disait  fremiller  au  lieu  de 
fourmiller.  Voyez  la  seconde  Partie  des 
Recherches  italiennes  et  françaises , 
pag.  262,  col.  1. 

Eouhobe,  s.  f.  Fouille.  Tenue  des  for- 
çats et  des  argousins. 

Foubobeb,  v.  a.  Fouiller  les  effets  des 
forçats. 

Ce  mot  vient  de  l’italien  fuorarobba , 
ôtez  la  chemise,  qu’on  disait  sur  les  ga- 
lères pour  faire  dépouiller  la  chiourme. 

FbaIche,  s.  f.  Cave. 

Fbaiiîi,  HE,  s.  Frère,  sœur.  Esp., 
fratjle. 

Fbanc-bousgeois,  s.  ra.  Escroc  qui 
soutire  de  l’argent  à l’aide  d’une  histoire. 

Fbahc  de  c.vupaghe,  s.  in.  Associé 


d’une  bande  de  voleurs,  qui  va  en  tout 
temps  à la  découverte  et  fait  son  rapport 
journalier. 

Fbahc  de  haisoh,  s.  m.  individu  qui 
reçoit  chez  lui  les  voleurs  qui  n’ont  pci»; 
de  domicile,  recèle  les  effets  dérobés,  « 
valui-méme,  dans  l'occasion,  voler rt 
assassiner  avec  eux.  ( Histoire  des  bn- 
gands...  d'Orgeres,  pag.  14,  13,  not.  I 

Fbanciixon,  adj.  Français. 

Fbahgih,  HE,  S.  Frère,  sœur,  fronji' 
dabe,  oncle  ; frangine  dabusche,  tante. 

Fbapi'abt  (Père),  s.  m.  Marteau. 

Feelcquet,  s.  m.  Pièce  de  monnaie. 

...  scs  hoslcs...  avoient...  despendu  la  someerd 
indulgence  de  quarante.qustre  freluquets  de  H* 
blancs  la  piece.  (La  nouvelle  FabriquetUststé- 
lens  traits  de  vérité,  édit,  de  1853,  pag.  >9.1 

Fbebot  DK  LA  COQUE,  S.  m.  FUou. 

Le  premier  de  ces  mots  est  un  dimiin.'' 
tif  du  mot  frère , par  lequel  ou  désigné' 
les  moines;  on  s’en  servait  souvent  ito 
le  sens  de  compagnon  : 

Un  jour,  ce  gentil  frérot...  ayant  vu  la  lie 
préparée  pour  le  disner  des  olliciers  du  roy.dlH' 
dil  qil'im  s'aesist.  (Les  Contes  et  Joyeux dtaiit 
Bonaventure  des  Periers,  nuuv.  cv.) 

Fretih,  s.  m.  Poivre. 

Fbic-frac  (Faire),  v.  a.  Faire  effrsr- 
tion.  Onomatopée. 

Fbileux,  bosb,  adj.  Poltron,  pi^ 
tronne. 

I..e  peuple  dit  d’un  homme  brave, qa’'' 
n’a  pas  froid  aux  yeux;  et  Shâkspf’' 
fait  dire  à Hotspur,  d’un  lâclie  : « W 
a frosly-spirited  rogue  is  thisî»(f"*^ 
Part  of  King  Henrg  IV,  act  II,  sc.  lU’ 

Fbimeb,  v.  a.  Envisager. 

Fbihousse,  s.  f.  Figure,  mine. 

Vous  vous  |>orte2  fort  bleu  aussi, 

Comme  oo  voit  à voire  frimouie, 
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Qu’ao  prcndroit  pour  une  talmouzc. 

Première  Harangue  des  hebitans  de  Sar- 
eellet  à monseigneur  tarelieve(iue  de 
Paris,  {Pièces  et  anecdotes  intêreS’ 
santés,  etc.,  1*^  partie,  pag.  (UX) 

Près  de  ces  lieux  où  oo.s  monarques 
Tor.t  giter,  quand  il  plaît  aiu  Parques... 

Où  de  tartes  et  de  talmouses 
On  se  barbouille  les  frimotues... 

Des  Espagnob  paroissoit  l'ost. 

La  Htnriade  travestie,  ch.  VIII,  pag.  1 17. 

Ce  mot,  qui,  comme  on  voit,  est  passé 
dans  le  langage  populaire , n’est  autre 
chose  que  firlimouse , frelimouse , que 
l’on  employait  familièrement  autrefois 
dans  le  même  sens  : 

Il  me  semble  que  je  reeonno»  celle  frelimoute, 
ou  je  me  trompe.  (Scènes  françoisee  <ln  Divorce; 
dans  la  Suite  du  Théâtre  italien,  etc.,  loni.  III. 
A Ceneve,  cliez  Jacques  Dentand,  M.  DC.  XCVII., 
in-8“,pa*.  51Î.) 

Sans  vol'  ftrmilouse,  je  ne  voua  au  rois  pardienne 
pas  reconnu.  {Leandre  magicien,  parade  de 
Sallé,  SC.  Tii;  dane  le  Théâtre  dei  boulevards,' 
tom.  II,  pag.  ]04.) 

Quoi  qu’en  dise  Oudin,  qui  déclare  ce 
mot  fait  à plaisir  il  n’est  pas  invrai- 
semblable ([ii’il  ne  soit  formé  de  Jila  et  de 
mui,  auxquels  Horrow  donne  la  même 
signification  2.  Ce  qui  est  bien  sûr,  c’est 
que  nous  avions  autrefois  mouse  dans  le 
sens  de  face,  de  figure  : 

Item,  à Jehan  Raguier  je  donne... 

Tous  les  jours  nue  talcmouze 
Pour  bouler  et  fourrer  sa  mouse. 

Le  grant  Testament  de  François  Fillon,  ■ 
huit,  xcv,  V.  1068. 

De  là  pi  amuse , plamouse,  pour  souf- 
flet. Voyez  les  Curiosités  françaises,  ad- 
dition finale,  à ce  mot. 


• Curiositez  françoues,  à ce  root. 

* TheZinculi,  tom.  II,  png.  * Met*  71.  Le  colonel 
Harriol  écrit  mue.  Voyez  au  mot  Face. 
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Malgré  ce  qui  précède,  je  n'oserais  as- 
surer que  notre  mot  moue  vienne  du  ro- 
mani; car  il  était  usité  longtemps 'avant 
l’époque  à laquelle  on  attribue  l’appari- 
tion des  bohémiens  eu  France  : 

Tuit  cil  amis  si  s'enfoïreni, 

El  me  firent  trestuil  la  moe. 

Quant  il  me  virent  sous  la  roe 
De  Fortune  envers  abalu. 

Le  Pomafi  de  la  Rose,  édit,  de  Méon, 
tom.  II,  pag.  181,  T.  8077. 

Ne  por  lor  moet  desguisées 
Ne  lor  semblassent  esire  beles. 

Ibid.,  pag.  220,  v.  8975. 

Ce  vou.%  fait  en  folie  encorre 
Et  faire  les  tors  et  les  moes 
Par  les  poudres  et  par  les  boes. 

Ibid.,  pag.  226,  v.  9122. 

L’en  li  devroit  faire  la  moe. 

Quant  il  celc  fontaine  loé. 

Ibid.,  tom.  III,  pag.  271|  v.  20607. 

Je  dois  également  dire  que  nous 
avions,  antérieurement  au  xvi'  siècle,  le 
mot  frume,  que  du  Gange  tire  du  bas  la- 
tin Jrumen  *,  et  dont  la  signifirution  ne 
s’écartait  guère  de  celle  do  moe  et  de 
frime  : 

De  biaus  mos  conter  et  rclrere 
Ne  SC  doit-on  mie  retrere... 

Dont  bien  .se  doivent  e^joir 

Li  bons,  quar  c'est  droiz  et  couslume  ; 

Mais  li  niaiivès  en  font  la /rume 
I Esraument  que  il  dire  l'oont. 

I Le  Lajr  d*j4ristote , v.  1,  (Fabliaux  et 

contes , édit,  de  Méon , tom.  111 , 
pag.  9fi.) 

Or  a Kichaut  mué  costume, 

Li  lecheur  en  font  grant  frume. 

De  Ricliaiit,  v.  49S.  (IVonveau  Recueil  de 
fabliaux  et  contes,  tom.  l**",  jwg.  53.) 


* Gtoês.  med.  et  ii{f.  /Mtifi.,  tom.  Ifl,  pa^  028, 
col.  S. 
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Et  Renirt  H ■ reipondu  : 

N'ea  fetes  jà  cliiere  ne  frume. 

Le  Roman  du  Renart^  toni.  pig.  35 

V,  6896, 

Renarty  qui  set  de  tantes  frumes^ 

Li  esracba  quatre  des  plumes. 

Ibid.f  tom.  11,  pag.  Ifll,  t.  13917. 

Nous  avions  pareillement , dès  le 
xtii*  siècle, /rw»*,  enfruns,  mots  formés 
de  frvme,  et  qui  signifiaient  désagréable, 
renfrogné,  etc.  : 

U deahles... 

Li  frunZy  )i  fel,  Ü annuieux, 

Par  son  barat  m'a  si  soupris 
Qu’an  sou  laz  m'a  lacic  et  pris. 

Comment  Tlieopltilu$  vint  à ptnitance^  à 
la  suite  des  OEuvres  complètes  de  Rute~ 
beuf^  tom.  II,  pag.  3ü4. 

Vers  Dieu  sont  enfrun  et  vilaîu. 

La  Deserissions  et  la  plaisance  des  reit^ 
gions,  st.  VIll.  {Jbid.f  tom.  I*%  pag. 
444.) 

Et  St  gcniement  redoit  boirre, 

Que  sor  soi  n'en  espande  goûte  ; 

Car  por  enfmme^  ou  par  trop  gloute , 

L'en  porruit  bien  aucuns  tenir 
Qui  celi  verruit  avenir. 

Le  Roman  de  la  Rose^  tom.  U,  pag.  443, 
V.  13624. 

Vilains  enfruns,  fvl  et  cslous, 

Tant  gaignent  cil  qui  font  por  vos. 

Le  Roman  du  Renart , tom.  IV,  pag.  19, 
V.  511. 

De  son  corps  n'est  pas  trop  enfrume» 

Ibid.,  suppl.  et  variantes,  pag.  359. 

Encor  en  tieuent  la  coiisliime 
Du  Leu  li  vilain  enfrume. 

Dou  Leu  et  de  l'Oue,  par  Jean  de  Rove.«, 
V.  63.  {fabl.  et  contes,  tom.  III , 
P«B-  W.) 

Li  enfrun  de  Toi.  (Proverbes  el  dictons  popu- 
laires... aux  xiii'et  UT*  siècle.,  publiés  par  U.  A. 
Cripelet,  pa^;.  S4.) 


Aujourd’hui  jrime  a remplacé  (rtm. 
et  se  dit  dans  le  langage  populaire,  où  il 
signifie  le  semblant,  la  mine  que  roafaii 
de  quelque  chose  : 

Je  le  Tucil  bien  ; or  va  bon  erre 
Qu'ilz  soient  ostez  et  mis  en  terre , 

Et  que  plus  on  n’eu  Isce  frime. 

Le  flliitere  du  Viel  Testamenl,  ktdüe 
ccczv.  recto,  col.  a.  De  Hesier. 

Pourquoi  toutes  ces  /roimes-làî  A quoi  «■« 
que  ça  tous  sart  ? ( Molière , le  Médecin  nulju 
lui,  ad.  1",  SC.  Tl.) 

...  puisqu'il  a fait  bi  frime  de  nwiirir,  il  M 
qu’il  aclieve  de  bonne  qrace.  (Le  Tombeau  ée 
M*  André,  comédie,  sc.  IT;  dans  le  TUHre 
italien,  etc.,  loin.  II.  A GeueTe,  chez  Jacques D» 
tand,  M.  DC.  XCVI.,  in-8°,pag.  14.) 

Après  avoir  rapporté  ce  mot,  Colgrast 
ajoute  : « 11  n’en  fit  point  de  frime, h 
shewed  no  passing,  he  secmed  not  lok 
moved,  al  il.  » 

Fbimousser,  t.  a.  Tricher  au  jeu,  pr^ 
parer  les  cartes,  ou,  pour  parler  plit> 
proprement,  se  donner  les  figures. 

Khihousseub  , KusE,  $.  Celui  ouedk 
qui  triche  au  jeu. 

Fbipieb  , s.  m.  Verre. 

Ce  mot,  qui  nous  est  fourni  par  le  /or- 
gon,  vient  évidemment  de  friper,  conuiit 
gobelet  de  gober. 

Le  premier  de  ces  deux  verbes  élai' 
autrefois  usité , avec  la  même  acceptiw 
que  le  second  *,  dans  le  langage  familier 
comme  le  fait  remarquer  Oudin  en  le 
stigmatisant  d’un  astérisque  : 

Les  dîpttx  du  liquide  element, 

Couviez  chez  un  de  leur  troupe, 

' On  eroploynit  cependant  aussi  friper  dzo-^  I* 
même  sous  qu’aujourü'bui  : 

f II  y a un  livre  nuu>eau  sous  la  presse,  (oucbinl 
la  maoière  de  coudre  un  falbala,  qui  pourra  ftf' 
frippe  el  manié  sans  qu’il  y paroisse.  «(La 
daines,  etc.  {1593],  acl.  Il,  sr.  \iii;  dans  le  TVàîr 
italien  de  Chcrardi,  tom.  VI,  pag.  58.) 
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Sur  le  point  de  fripper  la  soupe,  1 

Seront  saisis  d'estonnemenl.  | 

Le  Passage  de  Gîhraùar,  capiice  herol-  | 
comique.  {Les  OEuvres  du  sieur  de  i 
Saènt  yimant,  édit,  de  M.  DC.  LXI.,  | 
in-11,  pag.  421.)  ; 

Ma  muse  à la  (in  du  souper 
Faict  un  raf;onsi  de  tous  vos  reste.i, 

Qu’elle  baille  au  temps  à friper, 

La  Rome  rû//ctt/r,  caprice.  M.  DC.XLIII., 
in-S%  si.  LYU,  pag.  31. 

De  là  friponnier  et  fripon,  dont  le 
premier  est  employé  avec  le  sens  de 
gmtnnand,  dans  un  ancien  mystère  , où 
un  sergent  dit  à l’empereur  Vitellius  : 

Rendés-Tous , maislro  friponnier. 

Ou  du  corps  vous  tirera;  l'aine. 

La  yengenee  nostre  seigneur  Jesiurist 
par  parsonnagts , etc.  Paris , Jehan 
Petit , sans  date,  in-folio,  2*  f.  verso, 
col.  2,  après  la  signature  j iiii,  4* 
journée. 

On  lit  dans  une  satire  et  dans  une  co- 
médie du  XV 11' siècle  : 

Oie*tu  de  curé,  hardy,  porter  le  nom, 
l.iitin  de  cabaret,  eslalon  de  taverne, 

Epicure  gourmand  <]uc  le  ventre  gouverne, 
Marmiton  de  cnysine,  indigne  escornifleur, 

Des  bacchiques  liqueurs  friponnier  receleur? 

Les  Satyres  du  sieur  de  Courvai-Son- 
net,  etc.  A Paris,  chc2  Rolet  Bou- 
tounc,  M.DC.  XXI.,  tn-8**,  sat.  II, 
pag.  36. 

Ces  /riponnierj-là  n'avoient  pas  la  patience 
qu’oD  leur  fit  des  petits  froma{'e.s,etc.  {Le  Phénix 
[1691],  RC.  des  Matrones.  {Le  Théâtre  italien  de 
Gherardi,  loni.  lli,  pag.  374.) 

Quant  à fripon,  s’il  faut  en  croire  Henri 
Kstienne,  ce  mot  n’avait  cours,  de  son 
temps , que  dans  le  quartier  latin , à Pa- 
ris : 

Il  y a plusieurs  mots  que  l'autre  partie  de  la  ville 
irentciul  i>as,  si  rcv|>06ition  ne  liiy  est  apportée  de 
là.  Car  comment  peuvent  sçavoir  les  marchands  de 
la  rtie  S.  Denys  que  c'est  adiré  vn  juppin,un  ftip- 


poD,  un  poste  et  posiiquer  ' } {Deux  DksUÿues 
du  nouveau  langage  français  itatianizé,  etc., 

pag-  644.'; 

On  lit  dans  une  pièce  de  la  même  épo- 
que : 

Baillez-moy,  je  vous  prie,  la  clef 

De  la  cave  et  du  celier... 

Je  m'y  monstreray  diligent; 

J'ay  esté  frippon  d'un  college. 

jéneien  Théâtre  franeois,  loin.  I*',  pag. 

183. 

De  là  le  mot  friponnerie,  qui  se  disait 
aussi  dans  le  sens  de  friandise,  de  pâtis- 
serie légère.  On  appelait  des  friponnes 
ces  petites  boîtes  rondes  et  plates  dans 
lesquelles  se  vend  encore  aujourd’hui  le 
colignac  d’Orléans;  de  là  sans  doute  sera 
dérivé  le  mot  de  friponnerie,  pris  dans  le 
sens  où  Tallemant  l’emploie,  tora.  U, 
pag.  95, et  tom.  IX,  pag.  154,  de  ses 
Historiettes. 

« En  Anjou,  dit  un  illustre  romancier, 
la  frippe,  mot  du  lexique  populaire , ex- 
prime l’accorapagnement  du  pain , de- 
puis le  beurre  étendu  sur  la  tartine, 
frippe  vulgaire,  jusqu’aux  confitures  d’al- 
berges,  la  plus  distinguée  des  frippes  *.  > 


* Dans  les  Curiotitei  françoites,  Hft  Poste  est  tra- 
duit par  un  desbauchè,  et  Poster  par  faire  des  des- 
bauche»  ^ courir  au  lieu  d'rstttdier  ; dtim  [i  seconde 
Partie  des  Recherches  italiennes  et  françoises  du 
même  auteur.  Poster  et  Pnstiquer  sont  également 
ri'iidus  par  faire  la  desbaucke , scavallare-  Voyez 
pag.  lb& , col.  1 et  2. 

On  lit  dans  les  Hommes  illustres  et  grands  capi- 
taines français,  à propos  du  petit  fol  Thony  : 

H Au  commencement  il  estoit  un  petit  idiot,  nyaU 
Kl  fat  ; mai»  il  fut  si  bien  appris,  repassé,  dressé,  alam- 
biqué, r.^niné,  quinlesseucié  par  tes  nattretées,  pasti- 
queries,  champisserie.s,  gallanterieset  friponneries  de 
la  cour,  et  leçons  et  Inslruclioiis  de  ses  gouverneurs 
la  Farce  et  Guy,  qu'il  s'est  faict  appeller  le  premier 
fol  du  nom.  •>  {Reprise  de  la  vie  d'Anne  de  Montmo- 
rency, parmi  les  <Xï,uvres  complètes  de  Brantôme, 
édit- du f/lfrmire.tom.  1",  pag  aiO,col.  I.) 

* Eugénie  Grandet,  Paris,  Charpentier,  ISàl, 
in-Ti,  pag.  114. 
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Avant /nppr,  qui  nous  a suggéré  ces 
divei’ses  remarques , nous  trouvons  des- 
friper dans  deux  de  nos  anciens  poèmes  : 

Mès  or  m'estuet  pUiiidre  et  gémir... 

Quant  de  ma  biauté  me  sovieot, 

Qui  ces  valez  faisoit  triper; 

Tant  les  faisoie  desfrip^r. 

Que  ce  n'iert  se  merveille  non. 

Le  Roman  de  la  Rose,  édit,  de  Méon^ 
tom.  II,  pag.  416,  v.  12969. 

Soyés  tous  setirs  qu'il  n’y  fait  nul 
Et  moins  que  au  temps  d'Herode  Agripe, 

Ne  quant  leur  geret  leur  defrippe 
Et  iiz  ont  yeux  de  Magdeleine,  etc. 

Ln  Resolucion  <T amours,  st.  XLI;  petit 
in-4®,  s,  1.  ui  d.,  avant-dernier  feuillet 
recto. 

L’éditeur  du  premier  de  ces  poèmes  a 
omisee  mot  dans  son  glossaire  iüial;  Ro- 
quefort, qui  Ta  recueilli  dans  le  sien,  le 
traduit  par  faire  de  folles  dépenses^  pro- 
diguer ^ dissiper. 

Nous  avions  aussi  frapaillc , frepaille, 
dans  le  sens  de  bouches  inutiles  : 

La  gent  Herbert  ne  sont  mie  frapaille. 

' lÀ  Romans  de  Raoul  de  Cambrai,  coiipl. 
xux,  pag.  43. 

Li  garchon  e l’allre  frapaille,  etc. 

Le  Roman  de  Ron , v.  13077  , tom.  II, 
pag.  211.  Cf.  Roman  de  Brut,  tom.  II, 
pag.  189,  en  note. 

Si  ne  soiomes  pas  tenu , 

Eu  l'estorneen  la  bataille, 

Ne  por  gar<^on  ne  frapaille. 

Li  Roumans  de  GuilUaume  de  Paterne, 
Ms.  de  la  Uibl.  de  l'Arsenal , B.-L.  fr., 
in>4«,  no  178,  fol.  93  recto,  col.  1, 
V.  28. 

Je  n’hésite  pas  h rattacher  à ce  mot 
l’expression  de  frère  fraparl,  par  laquelle 
on  désigne  un  moine  libertin  ; on  la 
trouve  déjà  dans  Rabelais,  liv.  11,  chap. 

XXXIV. 


Fbipouille,  s.  ni.  Misérable;  littéra- 
lement, qui  gobe  des  poux. 

On  disait  autrefois , dans  le  style  fami- 
lier, fripper  pour  gober,  manger;  nous 
venons  de  le  voir  tout  à l’heure,  et  poti 
se  disait  pouüles  : 

Ce  cassé  de  pouilles,  c’e»t  i dire  pouxn  toa- 
gogne.ira  fondre  les  lestons. (£ea  Bigarrurad 
louches  du  seigneur  des  Accords...  A Paris,  p» 
Jean  Riclier,  M.  D.  CVlll..  in  l2,  folio  73reisi'J 

I.es  pouiU  sont  suffisants  pour  faire  vacqoeili 
dictature  de  Sjlla.  {Essais  de  Montaigne,  lir.D, 
cliap.  XII.) 

...  et  faisoit,  au-dessus  de  sa  teste,  signe ée tau 
des  poiiils.  {Ibid.,  liv.  Il,  cliap.  xxiii.) 

Pouilles  était  également  usité,  coimw 
il  l’est  encore  aujourd’hui , dans  le  sens 
de  reproches  : 

Parmy  les  injures  et  pouilles  qu’il  dit  1 » 
pere...  furent  qu'il  luy  reprocha  qn'il  )uy  iro' 
soiibstraict  et  ravy  sa  feiniiio  dame  EliiaMIi  * 
France,  etc.  {Vies des  grands  capitaines,  dup.u; 
dans  les  fEwures  complètes  de.  Brantôme.ètè 
du  Panthéon  littéraire,  tom.  I*’,  pag.  126, cal  1. 

...  il  est  permis,  tant  qii’iU  ven dangenl,  ér  éirt 
tous  les  roots,  pouilles  et  injures  è tous  ksp»- 
sans  qui  vont  et  viennent  sur  tes  clieniins.  (ft* 
Dames  gallanles,  6*  discours;  ibid.,  tom.  ü. 
pag.  422,  col.  2.) 

De  là  sans  doute  l’expression  pro'f’ 
biale,  figurée  et  populaire,  cherchen 
quelqu'un  des  poux  à la  tète,  lui  faitf  ® 
mauvaise  querelle , lui  chercher  chita» 
à propos  de  rien,  et  dans  le  desscia  it 
s’en  débarrasser. 

Fripouille  n’est  pas  le  seul  mot  diK 
lequel  le  verbe  friper  soit  entré  cooini? 
élément.  Sans  parler  de  FripelUpT^' 
nom  de  l'un  des  cuisiniers  de  Pn"'*' 
gruel  nous  avions  autrefois 
dit , mot  par  lequel  les  écoliers  !!»• 

* Cotgrave , qui  a recucini  pouilles  qn’il 
par  lice,  dit  aussi  que  c’est  un  mot  liourgoigimn 

• Rabelais,  liv,  IV,  cliap.  XL. 
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pnaicnt  entre  eux  ceux  de  leurs  camarades 
tjui  frustraient  les  régents  d’un  salaire  ou 
présent  appelé  luudit  ou  landy;  et  nous 
avons  f\W0K  jripe-savee,  auquel  l’Aca- 
démie donne  la  significalion  de  (joinfre , 
de  gouhi , que  Branii'ime  a étendue  jus- 
qu'à on  faire  un  synonyme  de  libertin  : 

...  je  presegeay...  que  l.i  ilnniniselle  seroil  un 
jour  quelque  lionne /rt;«-.(nKce , elc.  (Des  Da- 
mes galtanles,  qiisliirsme  discours;  iliuis  les 
Œuvres  compl.  de  Brantime,  loni.  Il,  pag.  331, 
col.  2.) 

Fbiqlet,  s.  ra.  Mouchard;  terme  des 
voleurs  de  la  Cité,  à Paris. 

Ce  mot,  qui,  au  propre,  est  le  nom 
d’un  oiseau , du  moineau  de  la  plus  pe- 
tite espèce,  était  usité  autrefois  dans  un 
sens  que  l’on  peut  déterminer  à l’aide 
des  passages  suivants  : 

Cest  amy  estoiï  ung/ocyaer, 

S“'"gias,  comme  on  |m‘uIi  croire. 

Le  Playeloyer  de  Coqudlart,  parmi  ses 
Poésies,  édil,  de  (àiuslelier,  pag,  70. 

Je  m’en  aliay  emmy  la  ville 

Pour  mnnsLrer  que  j'eatoye  friequet. 

/>  Monologue  de  la  Balte  de  foiug. 
(Ibid.,  pag.  144.) 

Je  vous  eslois  misie,  friguet. 

Habillé  comme  uug  gentilhomme. 

U Monologue  du  Purs.  (Ibid.,  pag.  154.) 

Il  n’est  ny  goutteux  ny  npopleclique,  il  fait  la 
ligue  à tout  tant  de  friquets  et  enatez,  qui  ne  sça- 
Teiit  pas  à moitié  que  c’est  qu'ils  font.  (Les  Apres- 
ditnéesdu  seigneur  de  Cholieres,  fol.  I6  verso.) 

...j’ay  une  petite /rlywcfle  au  logis  qui  com- 
mence desjii  à vouloir  flairer  le  melon  à la  queue. 
(Beeonde  Farce  labarinique , dans  la  seconde 
Partie  du  Recueil  general  des  rencontres  et 
questions  de  Tabarm.  A flouen,  chez  üavid  Fer- 
rant, M.  DC.  XXXll.,  in-12,  pag.  221.) 

Toy-mesme.  cher  amy  Olivier,  qui  carresses 
üu  Parnasside  mont  les  pucelles  dresses. 


RE  D’ARGOT.  177 

N'es  lu  point  courouré,  (|uand  lu  mis  un  bouffou  , 
Lu  effroulé  friqurt  faire  ici  du  profond? 

A Monsieur  de  rotieier,  .satyre.  (Le  Parnasse 
satyrique  du  sieur  Tliroplûle.  11.  DC.  LX. 
petit  in-12,  pag.  124.)  ’ 

Nigaudin,  un  petit /riqiief  de  chicane.  (La  Co- 
quette ou  l’Academie  des  dames  [1691],  aci.  !•', 
SC.  vu;  dans  le  Thédtre  italien  de  Gherardi, 
tom.  111,  pag.  47.) 

Fbisf,  s.  m.  Juif. 

Fbit  (Etre',  v.  p.  Etre  condamné. 

Fbolkh,  fboller  Sun  la  balle,  v.  n. 
Médire. 

Frôler  vient  sûrement  tle  l’iuicien  mot 
froHon,  qui,  du  temps  de  .N'icot  ’,  se  disait 
aussi  Lien  que  frelon,  resté  dans  noire 
langue,  et  que  l’on  employait  figurément 
dans  le  sens  de  médisant  ; 

Certainement  si  j'eusse  appréhendé  les  /restons 
picquan.s,  les  meschantes  canlharides,  les  veni- 
meuses araignées , les  hommes  stoicques  et  n-har- 
batifs,  qui  par  le  poinçon  de  la  vivacité  de  leur 
esprit  veulent  se  graver  un  renom  immortel  dans 
le  blasme  d'autruy...  je  n'eu.sse  jamais  faict  voir  le 
jour»  ce  faceliein  liiscoiirs.  (Le  Carabinage  et 
matoiserie  soldatesque,  etc.,  avant-propos, 
2'  feuillet  verso  ) 

Pour  le  reste,  c’est  une  allusion  à la 
balle  des  colporteurs,  dont  l’argot  a été 
longtemps  la  langue,  à telles  enseignes 
que  l’on  disait  aussi  mercerie  et  draperie, 
dans  le  même  sens  ; 

Et  Dieu  sait  comment  II  pint  sur  sa  mercerie. 
(Les  Contes  et  joyeux  devis  de  Bonav.  des  Pe- 
riersg  nonv.  XII.) 

rini^ieiirs  en  nos  cours  en  ay*je  veu  tels  qnî 
craignans  de  parler  de»  hommes  de  peur  de  la  Ion- 
che,  se  n.eltoient  sur  la  draperie  des  pauvres  da- 
mes, etc.  (Des  Dames  gallantes,  6*  discours- 
parmi  les  Œuvres  complètes  de  Brantôme,  toin’ 
II,  pag.  414,  col.  2.) 


* Voyez  sou  Tbresor  de  la  tangue  franroyse 
^g.  302,  col.  2.  Ou  trouve*  Fresloii  ou  Frollou  * 
dans  les  BpUhetes  de  ».  de  ta  Poile  parUieu  A 
Lyon,  pir  BenoUt  KIgaud,  M.  D.  Xai.,  ueilt  ln  l2 
fol.  IM  verso. 
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l'roUer  xiir  lu  bulle  signilie  donc , à 
pKiprciii(>nt  piU'lor,  bmndtmner,  piquer 
à tu  manière  des  frelons , sur  le  dos  de 
quelqu'un.  Anjouni’liui , on  dil  égalo- 
incnt,  en  argot,  dans  le  inéniir  sens,  tom- 
ber .sur  lu  bosse. 

(m  a dit  aussi,  par  corruption, /o«/cr 
sur  lu  balte  ; 

El  y cnrorcjipour  mieux  fouler  su  natte  balle. 

Nu  za  fait  à l’eulrée  uu  priiey  xileineiit; 

Chela  a dreaulê  du  depix  uollc  halle, 

Pour  che  qu'en  y etilraiil  iio  n’y  seul  que  le  hren. 

L'entrée  et  estât  de  neuf  cens  Espagnols  et 
Dunherpttsys  dans  te  battage  de  la  TÎtte  de 
Rouen,  ele. , si.  xxix.  {fhigt-deiuiesme 
Partie  de  la  lUnse  normande,  pag.  300.) 

L’expression 7'(is/)incr sur  l'orgue,  qui 
s’emploie  dans  le  sens  de  parler  sur  le 
compte  de  quelqu’un , surtout  quand  on 
le  fait  en  mal,  est  une  variante  de  froller 
sur  la  balle;  mais  ce  ne  peut  (?tre  qu’à 
une  é|)Otpie  moderne  qu’on  aura  ainsi 
substitué  au  panier  des  anciens  meree- 
luls  l’orgue  des  Orpliées  do  carrefour, 
qui , on  le  suit , portent  également  leur 
instrument  sur  le  dos. 

Fkotis,  s.  m.  liillurd. 

l'iioiirnoi:,  s.  m.  Passe-partout.  Ono- 
matopée. 

PnL'sQUK,  EBUSQh'iN,  S.  iii.  Habit. 

11  vise  à U déconfilure, 

A lü  peiic  de  »a  freume» 

De  Ion  Itaiideau,  de  ton  Jrusijttin, 

Du  luoule  de  tuti  cazaquui. 

Le  Virgile  travesti^  liv.  XII. 

Dans  le  langage  populaire , frusquin 
signifie  plus  ordinairement  patrimoine , 
bagage,  trousseau , tout  ce  que  l’on  a de 
riiillant  ',  ou  , romme  auraient  dit  nos 


* Dirtioitndire  du  bits  iaugaÿc,  t»»m.  |>ag.  (il2. 


aieu.N,  ce  que  l’on  a frouché  ',  c’esl-à-dii' 
gagné. 

« Mai  j*  harois  tout  nian  Saint-Crépinn,  • 
Disoit  liiiidi  r l iiafelii'r  Rupioti, 

N l^oiir  avê  sfo  picclic-Iâ  inoiilaiye.  » 

— « Nel  mai  T dernier  sout  <1*  men  frus^um,* 

Répomiut  su  saularl  d' Gobin, 

« Quand  je  n’  de%rois  niaqiier  goulaiye.» 
«Nid’  trouais  jours  m*  deireinpor  T boudinn.* 

Le  Coup  d'oeil  purin,  etc.  A Tôle  et  i Roü«. 

M.  nCC.  LXXIIL,  in-So.  pg.  6. 

Ailleurs,  Gervais  a employé  frusgm 
dans  le  sens  d’argent  en  poche  ." 

J’en  crons-ly  pus  de  frusquinn? 

pag.  1i. 

Mais  l'on  dit  plus  \o]oniierssain(-fnjs- 
guin  : 

Priam,  cct  liomnie  sans  pareil... 

Mit  sons  bonne  ét  fidèle  garde' 

Ses  vaisseaux  et  son  saint-Jntsqtiia. 

La  (f  lierre  de  Troie,  eh.  III,  b- 

Mamselle  Javotle  et  sa  mère  furent  uabo*' 
lie  temps  sur  nie.s  crorheLs,  que  mon 
qiiin  s’en  alloit  |>etit  à petit,  etc.  (HiHodfif 
cocher,  f»armt  les  Œ«ir« 
completies  du  comtede  Caglus,  tom.  X, 

FaiisQuiNEtB,  s.  m.  Tailleur. 

Fueillaks,  s.  m.  « lîrigands,  dit  Rt> 
quoforl , qui  furent  ainsi  nommés  dunr 
branche  d’arbre  qu’ils  portaient  à 
chapeaux  pour  signe  de  ralliemenlj*» 
parce  qu’ils  vivaient  dans  les  bois; 
liwn  ^ 

Ce  mot  était  usité  dans  le  xvF  sièdf  ■ 

Cnmpagnons,  esroulez  mon  dire: 

Je  suis  bourreau,  et  vous  fueillars. 

V Apocalypse  sainct  Jehan  ZeMft^^ 
édit,  de  1641,  feuillet  .iiii. 


» Voyez  ei-dessus . au  mot  Lffaroucker. 

* Giàssairc  de  la  langue  romane,  loin.  I*S  P*?*  ^ 
coi.  2. 
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Justice,  qui  g«iiTe<  ne  rej;np, 

Ira  rherclicr  en  U ;;aminc 

Les  fouUars^  cî  les  liappennis. 

Dittirr  présenté  à monseigneur  de  iVfli* 
sati,  uurrtour  de  Fnmcct  pièce  aUri- 
l)tiéc  à Cl.  Marot , dans  T^il.  d'An> 
vm  de  1559,  imprimée  chez  Jean 
SierU,  8l.  IX. 

Il  me  paraît  tout  aussi  vraisemblable 
que  ce  mot  vient  de  fouille,  que  nous 
avons  vu  plus  haut,  la  poche  des  gens 
étant  le  but  de  tous  les  voleurs,  grands 
ou  petits.  Toutefois,  je  suis  assez  porté  à 
donner /o/(HW  pour  racine  au  mot  espa- 
gnol fullero  par  lequel  nos  voisins  dési- 
gnent un  grec,  ou  joueur  de  profession, 
qui  fait  usage  de  cartes  biseautées  ou  de 
dés  pi])és,  les  cartes  ayant  pu  être  assi- 
milées au.x  feuillets  d'un  livre.  Voyez  à 
ce  dernier  mol. 

L’ancien  argot  anglais  avait  fullam, 
avec  la  signification  de  faux  clés: 

Lct  vultures  grip  Ihy  gtiu!  fur  gourd,  and  fidlam 

hulds, 

And  liigh  and  luw  hegiiile  llie  rirb  and  pour. 

Sltaks|irro,  91erry  Wires  of  jyindsort  art  I, 
•c,  m. 

Fü.mb  (Être),  v.  p.  Être  tout  à fait  sans 
ressources. 

Celte  expression  vient  de  l’aspect  que 
présentent  les  misérables , dont  les  ba- 
bils, flétris  par  un  long  usage  et  par  les 
injures  du  temps,  prennent  une  teinte 
sombi  e,  comme  s’ils  eussent  été  exposés 
à la  fumée. 

11  ne  faut  point  chercher  d’autre  expli- 
cation 'A  fumer,  ou  fumer  sans  tabac  ou 
sa?is  pipe,  expression  usitée  parmi  le 
peuple  dans  le  sens  d’aeoir  de  la  colère, 
du  dépit,  de  l'impatience,  etc. 

Si  commeiira  à soy  /«njcr,  rl  couleur  cliangier. 
{Les  cent  Noiiveltcs  noiwellei^  noiiv.  XIJ  ) 


On  luy  met  le  pain  en  In  main, 

!£l  ent  nirc  tault  tpi'il  ^’en  fume. 

Seconde  jonrnee  du  ytislere  de  la  pass'utn 
JesH  Crut,  8C.  de  la  Prînse  des  lar- 
rons; édit,  de  VurarJ , l""  riieilli  l 
recto,  Cf)l.  1,  «ipi'csia  signature  Kiiii. 

T.e  faict  est  trop  apparoissant, 

Pbarè.*,  qui  vonldra  si  jVn  fume. 

Ihid.,  fol.  signé  n 3,  recto,  col.  2. 

A!  Rignol,  il  est  coiirageulx 
Pour  un  hmimie  aTaiilumilx, 

Et  teniblc  ({uaiU  il  se  fume, 

V Aveniureidx  ^ farce  nouvelle  à .1111. 
personnage?!,  etc.,  png.  VJi.  {Fecueit 
de  farci'S,  moralités  ei  sermons  joyeux, 
etc.  Paii-t,  chez 'rBchencr,  t837,  in-8®, 
tom.  111.) 

Faictes  tousjours  que  l'on  se  fume. 

Ainsi  qu'ovez  acuustumé. 

Les  Droitz  nouveaulx  de  CoymUart, 
parmi  scs  Poésies,  édit,  de  CoU!»tclier, 
pag.  6. 

Bref,  je  n'ay  point  acousiuiné 
Qu’il  soit  eu  cesl  estai  fumé. 

Quelque  chose  a di'ssiis  te  cuenr. 

T-e  Mistere  du  Ciel  7'eslament,  etc.,  feuil- 
let cciii  V*,  col.  2.  Du  régné  de  David. 

De  \ii  fumée,  mauvaise  humeur,  et  fu- 
meux, chagrin,  dont  ou  trouve  des 
exemples  dans  le  même  ouvrage  et  ail- 
leurs ; 

Ce  follastre  est  en  sc.s  fumées. 

Le  l\Hstere  du  Ciel  Testnment,  feuillet 
cccxii  versa,  col.  î,  sc.de  Gournay  et 
.Vicet. 

Haro!  quel  dyabte  ! il  est  fumeux. 

On  n'osera  taiitost  mot  dire. 

Mistere  de  la  futssion  Jesn  Crût,  4*  jour- 
née , swoe  du  Crucifiement  de  Jésus, 
2*  feuillet  m'lo,col.  2 , à la  suite  de  la 
signature  G iiii. 

Mou  pourpoml  i!.l  de  vieille  soye. 

Desrompu  et  tout  decassc. 

Et  me  uouimc-oii,  où  que  je  -voye, 

12. 
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m)  DICTIONNAÎRE  D'AUGOT. 


1,0  gciidannp  fumeux  cassé, 

Mince  d’argrui,  pour  lonl  comprendre. 

te  Monologue  ttv$  Perrucques , v.  17. 
i^Lcs  Pveiies  de  Cot^uUlart , pag.  If.5  ) 

Plus  anciennement,  on  disait,  en  place 
de  fumer,  noircir,  devenir  noir,  Uiindre, 
et  autres  équivalents  : 

D’ire  et  de  mauteUint  nercist  rom  eharbonicr. 

/.a  Chanson  des  Saions  ^ lom.  pag.  262. 

De  man’aleui  noirci  cl  mua  sot»  vi,sagt’. 

Li  Homans  d’ /IlixandrCf  pag.  là,  v.  IC. 

D'ire  et  de  mant.i!enl  prist  sa  face  à noircir. 

lltid.y  pag.  22,  v.  10. 

Cil  enlanl  la  parole,  une  piere  pensa, 

Fiemisl  el  devint  noirs  y et  de  paor  trembla. 

Ihid.y  pag  08,  V.  24. 

Aoberis  Toi,  si  tai/it  corne  carbon. 

Homan  d'Aubri  le  Bourguignon , à la  suite 


du  Roman  provençal  de  lierabras,  pag. 
15.4,  col.  1. 

De  maulclant  est  tains  comme  charbon. 

Homnn  de  (ièrard  de  f'ienne , même  ro- 
liime,  pag.  ICO,  cul.  2. 

El  roms  liembla  e «ospira,  e devenc  Irisl  e tiers. 
Histoire  de  la  croisade  contre  tes  lièrelùjues 
albigeois,  pag.  568,  v.  8410. 

C’est  par  suite  du  double  sens  du  vérin; 
fumer  qu’on  a dit  petonner  pour  pester , 
être  en  colère,  jeter  feu  et  flamme  : 

1 J faninisv  Sori>onne 
Parle,  iiiiirmiire,  rl  de  rage  petomte 
Cuiilie  l'Ilvineit. 

Le  PorteJruiHe  du  diable,  ou  suite  de  Philo  ^ 
lanus  , poeme.  ( Pièces  et  anecdotes  intc* 
cessantes,  etc.,  seconde  partie,  pag.  239.) 

A’oyez  Peter. 

Fumebon  , s.  m.  Jambe. 


Gaffe,  s.  f.  Gtiet.  1 

Je  n’ai  pies  le  moindre  doute  que  ce  | 
mol  ne  vienne  de  l’allemand  gaffen,  que 
les  dictionnaires  tradtiisent  par  regarder 
ta  Itouche  ouverte  ou  nMC  une  curiosité 
stupide,  bayer,  baduuder. 

Gaffe  A OAYF. , s.  f.  Gendannorie  ou 
garde  municipale  à cheval. 

Gaffe  de  soboce,  s.  m.  Gardien  de 
marché,  patrouille  grise. 

Gaffe  (Être  en),  c.affer,  v.  Guetter, 
être  en  faction,  faire  sentinelle. 

Dans  l’argot  maritime,  gaffer  signifie 
prendre. , s'emparer  de.  Voyez  Diction- 
naire. de  marine  à voiles,  ])tig.  3ti(i. 

Gaffkub,  s.  ni.  .Sentinelle,  guetteur. 

Gagner  les  oigotkaüx.  Fuir,  s’en- 
fuir. 


11  y t'iist  im  lifrelof  * qn'etet  le  capitaine 
De  reuA-l.i  qui  ont  leu  lirais  taillées  par  lambianx  , 
Qui  d’nn  coup  de  inonsqnet  qn'til  gambelaridaine  , 
Stila  qui  le  lirit  fpaignit  les  gigotiaux. 

La  ringt.yuateiesmc  Partie  de  ta  Muse  nor- 
mande (1643)  pag.  395. 

Ly  en  a biatieoiip  qui  sont  de  notte  bie, 

Qn'erest  de.sjâ  gaigiiê  tes  gigotiaux. 

■vingt-ciaquiesnie  Partie  de  ta  Muse  uor- 
mailde,  Jiag.  399. 

On  a dit  aussi  gagner  au  trot  et  nu 
pied,  gagner  le  camp,  la  colline,  le  tail- 
lis, la  guérite  ; 

Lors  loi  tirent  rommandeinent  de  se  lever  de  ta- 
ble et  gagner  au  trot.  {Les  Contes  etjogeux  de- 
vis de  llonarentiire  des  Periers,  iimiv.  cv.) 

...  le  pins  vaillant  le  gnigna  an  pied,  etc. 

' Ce  inoL  p.vr  lequel  on  désignait  les  Allemands  el 
les  Suisses,  se  trouve  tléjii  dans  nabelais,  llv.  Il  , 
cliap.  Il,  et  prologue  du  liv.  III. 
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DICTIONNAIRE  D’ARGOT. 


{Ui&tmre  de  Veslat  de  la  France...  sous  le  règne 
de  François  H.  |>ar  Régnier,  sieur  de  la  Plandie, 
(Sût.  de  loin.  6 ) 

...  nous  trouvâmes...  Montgon,»jui  gagna  la 
camp  seul  et  de  vlfesse  comme  il  ptit.  {Mémoires 
de  5a»n/-.Simon , année  lü96,  tom.  1*%  pag.  372.) 

Mais  c’est  !)ipii  pis  encor,  qunml  ce  prince  apaisé 
Ne  trouve  point  l’ohjet  dont  il  est  enihrazé, 

Qu'üti  luy  dit  que  Procris  a goîgné  la  coliae. 

Porsies  de  Cfievrenit.  A Paris,  cliez  Anloiite 
de  Sommoville,  M.  I>C.  LVI.,  in-8®,  pag. 
107. 

...  il  fut  contraint  de  gagner  le  taillis  par  une 
court  de  derrière,  etc.  (Le  facefieux  Reveille- 
matin  des  esprits  melancholigneSf  edit.  de 
M.  I)C.  LIV.,  pag.  lîü.) 

Voyez  encore  le  YinjUc  travesti, 
liv.  IV.  j 

Galapiat,  s.  ni.  Fainéant , vagabond. 

t’iervais  a employé  ce  mot,  dans  le  sens 
de  latjuais  : 

Üis-mai,  cU’esl-ile  enne  rosse 

Que  r stenn  que  deux  grands  galapios» 

Pou  r dt'ferger  de  son  carnsse, 

Soutiennent  cliécumi  pa  d’sous  T bras? 

I.e  Court  (f  œil  purin,  j«g.  37. 

Ce  mot,  qui  existe  dans  nombre  de  nos 
patois  provinciaux,  a reçu  plus  d’une 
forme:  ainsi  Fondit  (/n/apfan  dans  l'ar- 
rondis.scment  de  Uayeiix  , yalapiot  dans 
le  rierry,  et  (janipiün  dans  le  départe- 
ment cle  l’Orne,  sans  parler  de  noire  mot 
galopin.  Peut-être  ganipion  est-il  un  di- 
minutif du  féminin  de  guenipe.  On  sait 
que  dans  les  campagnes  de  la  Sainlonge 
et  de  l’Aiinis  il  règne  une  croyance  à des 
esprits  qu’on  nomme  ganipodes. 

GAi.tïiE,  s.  f.  Homme  sans  intelli- 
gence. 

Ce  mot  est  devenu  populaire. 

GAUorrE,  oavk  (Faire  une).  Complot 
cuire  deux  joueurs  qui  s’entendent  iwiir 
faire  perdre  ceux  qui  parient  contre  un 
do  leurs  compères. 
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Galixhe,  s.  m.  Galon. 

Galcchee,  V.  a.  Galonnée. 

Gamuilleii,  V.  n.  Danser. 

O je  Jaiisinii  Iretml,  rh'elel  tlnn..  une  gi  anclie, 

Aliu  «lue  lio  |)U  mieux  "amùittrr  cl  sauter. 

Prrmirre  t!  spconjc  Muse  iiormatofe.  |»ag.  21. 
— Doozirsme  Partie  de  la  Muse  aormamte , 
paf;.  204. 

l'a  merc,  en  te  veyaiit,  l’ira  les  ios  lequer, 

El  tout  en  gamtallaat  l'aero«|Uer  a ta  tailc. 

Première  et  seconde  Muse  normande,  pag.  37. 

r.bà,  Cre.spiii!  pren  ta  l>eUe  eazaqiie... 

Et  lahuequaut  au  ten  tambour  île  basipic  , 
(iambiHe  ainebin  eulume  uu  sanmartiuet. 

Qualriesme  Partie  de  ta  .Vase  normande , 
pag.  78. 

.Mais  gaiiibiller  se  disait  pins  ordiiiai- 
rement  des  mouvements  des  iteniliis,  agi- 
tant leur.s  jambes  dans  l'espace  ; 

SKCOND  m'I&SF.. 

Ll  sira,  mon  foi,  uu  grand  plaisir  d’y  rcgutler 
pendru  sli  l.imuiisin. 

Oui , d»*  li  fuir  gambiller  les  pioils  en  haut  le- 
vant tout  le  monde. 

Molière,  .Monsieur  de  Pourceaugnac, 
act.  Ml,  SC.  III. 

Pour  Barlnitmunl,  sa  jeune  enfance 
Le  doit  sauver  de  relie  lov. 

De  gamfn/ier  sous  la  {loience 
Pour  avoir  irrité  son  roy. 

Ms.  de  inun  c^ibinet,  folio  67  verso. 

Au  n sle,  en  vous  pcndaul  témoignez  du  courage, 
Kaites  li  rliosc  avec  haiiuenr, 

Sans  gambiller  des  pieds  on  changer  de  vi.’aige,  etc. 

Scan  un,  Slouccs  à mndemoisellt:  du  Lude, 

Il  me  semble  qu’il  n’est  [tas  hors  de 
propos  ici  de  faire  remarquer  que,  lung- 
temps  auparavant,  ou  disait  danser  haut 
pour  âlre  pendu  t 

Siilui  jule  le  vî  ttnnt  bâter. 

Kl  do  sa  p.itice  .«aunlrr 
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DI  CT  I ON  N A 1 K I ; D’A  ROOT. 


Hiians  et  yle^  cl  corneilles. 

Lt^  /îoni>m  (iiiJlenrtrt,  nient,  etc., 

|iag.  ‘■'iS,  V.  2.13. 

Cotgrave  Iradiiit  gambkr  et  gamhil- 
Icr  ( il  signale  ce  dernier  comme  peu 
usité)  par  tu  u'ay  the  legs  in  siltiiig,  as 
cliildirn  vsc  to  do , et  il  ajoute  qu'eu  Pi- 
cardie ce  mot  avait  également  cours  dans 
le  sens  de  marcher.  A' aller.  Oudin  rend 
gmnbitlf.  r par  sgambi  tiare,  lemprltar  con 
le  gambe.  Voyez  seconde  Partie  des  lle- 
cherchesilaliennesct/raneoiscs,  pag.  2G9, 
col.  i. 

lùilln,  dans  le  langage  maritime,  gam- 
6i7/cr  signitie  .s'B  hisser,  se  transporter  à 
l’aide  de  ses  jambes  ou  de  ses  mains  le 
long  d'un  cordage.  Voyez  Dictionnaire 
de  marine  à voiles,  pag.  dtlO. 

On  appelait  autrefois  gnmbille  Pinfir- 
rnité  d’un  boitmix.  Voyez  un  exemple  de 
ce  terme  emphjyé  en  ce  sens , dans  ta 
hlère  rivale,  parade  de  de-Moy,  sc.  i". 
(Théâtre  des  bouTvards,  tom.  111,  pag. 
Ü3.) 

De  là  gantbi,  gainbillard,  boiteux  : 

Lé  boi'geiie  ai  trôtai 
?îe  furent  pa  gambie. 

Les  JVoéls  bourguignons  de  R.  de  la 
Monuoye,  édit,  de  IS42,  pag.  24. 

Un  voiévode  de  Sviatopnlk  cria  aux  soldats  de 
Novgorod  qu'ils  avaiewt  l’air  de  charpentiers»  cl 
que  leur  maître  gambillard  le«  amennit  apparem- 
ment bâtir  des  maisons  à Kief.  Fn  efTot,  laro&lal 
était  Imiteux.  (Histoire  de  Üus&ie^  etc.,  pnr|.e> 
Vfsquc.  Paris,  iat2,  iii-8®,  tom.  pag.  i‘j3.) 

Gambilleur,  euse,  s.  Danseur,  dan- 
scii.se. 

Gambillech,  euse,  de  toubtouse,  s. 

Danseur,  danseuse  do  corde, 

Gance,  s.  f.  Clique. 

Cji  mot,  qui  a son  équivalent  dans 


l’anglais  (/amj,  dont  le  sens  est  le  meme, 
me  parait  emprunté  ù Pailcmand,  comme 
notre  terme  fjai)ijuey  qui  se  dit  des  subs- 
tances pierreuses  ou  autres  qui  accom- 
pagnent ou  envelopp(mt  les  mctau.v  dans 
le  sein  de  la  terre. 

itUsUve  entre  aussi  dans  deux  locutions 
d’argot,  mais,  ù ce  qu’il  me  semble,  dans 
le  sens  qu’il  a en  français  : 

A la  bonne  heure  pour  la  Fr.ince... 

Pourvu  que  mc&aieiirs  Icâ  liiuus 
Ne  vous  lanternent  pa.s  la  gance  ? 

Im  Chronique  scandaleuse  ou  Paris  ridi^ 
r«/c,  par  ('h.  le  Petit.  Cologne,  P.  de 
la  Place,  1C68,  pelil  in-12,  arl.  de  U 
Halle. 

Auprès  do  lani  de  valeureux, 

Qu  eJoient  les  wpl  braves  ou  preux 
Qui  de\aiil  Tbêbev  d'imporlaïu'e 
Sc  ficherait,  dtl-oti,  la  gance? 

Les  Poreheront,  cb.  IV,  (Amusrmens 
rapsudi-poètiques,  |iag.  I âS.) 

Gaxdii,le,  oiiiNnnEiiE,  s.  f.  Kpce. 

On  disait  aulrefois  godille  : 

L’autre...  va  cheicbcr  6on  beau-frère,  il  le  trouve 
dauA  un  des  apparlemeus  du  rui,  babillé  à IVspa* 
gjiüle,  avec  la  godille  et  la  roudadic  : cel  équi* 
page  le  lit  rire.  {VArt  de  plumer  la  poulie  sans 
erieVy  xvi.  avaiiture,  pag.  185.) 

On  trouve  guindrdle  dans  la  Hcnriade 
travestie,  où  ce  mot  est  attribué  à l'argot  : 

Le  peuple,  animé  d’un  faux  xéle, 

(^nlrc  moi  lira  la  guindrclle. 

Ch.  rr,  pag.  23,  24. 

Quand  le  peuple  à sou  roi  rebelle 
Rengaiuera-t-il  la  guindrelle? 

Ch.  X,  pag.  162. 

Noire  soldat  avoit  tiré  sa  guindrelle.  {Histoire 
de  Guillaume  y cocher,  parmi  les  Œuvres  corn* 
plettes  du  comle  de  Caylus,  tom.  X,  pag.  23.) 

Gandin  d’aitèqib,  s.  m.  Décoration  , 
marque  d'honneur,  de  dignité. 
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mCÏIONNAiriE  D’AKGOT.  183 


Ce  mot  est  fondé  sur  la  double  acrei>- 
tion  de  décuration , qui  signifie  aussi  un 
ehéssis  eu  toile  peinte,  destiné  à figurer 
le  lieu  où  se  i)asse  la  scène  d’une  pièce 
de  liiéàtre.  Les  argotiers  ayant  déjà  fait 
usage  de  (jandin  dans  un  sens,  voulu- 
rent egalement  l'employer  dans  l'autre, 
en  y ajoutant  une  locution  adverbiale  qui 
déterminât  ce  sens.  Voyez  Gaudineur. 

Gauçox,  oabçox  oe  cambbouse,  s.  ni. 
Voleur  de  campagne. 

Gabue-m.vkciF.b  iLe).  Le  derrière. 

Celte  expression  n’est  pas  nouvelle; 
on  trouve  dans  les  Curiosilea  franroiscs  : 
<t  le  Garde  manger,  i.  le  priré.  vulg.  » 

Gabüot,  s.  m.  Gargote,  petit  cabaret 
oii  l’on  donne  à manger  à bas  prix  , oii 
l’on  lait  yarÿuler  la  marmite  : 

Ponrvpu  que  nous  a>ons  dn  quoy  fnir<»  gargoter 
Kl  maiaiitc,  c’est  le  phucipal.  {HeciuU  general 
des  caffuets  de  Vaccouchce»  7'  jourme,  (^dil.  <lc 
pag.  229.) 

Ce  verbe,  de  la  même  famille  que  gur~ 
(jnriser , gargarisme,  etc.,  est  formé 
par  allusion  au  murmure  d’une  marmite 
qui  bout,  murmure  que  l’on  pourrait 
appeler  gutlmal. 

GiBfiUE,  OABOOIXE,  S.  f.  lîOUChc. 

Provençal,  ÿary  (gorge,  gavion);  grec, 

YaûY^tpuov. 

Ce  radical  a également  fourni  gargale, 
gnrgatelle , gargaty,  à notre  ancienne 
langue  : 

Tots,  (lôl  li  qiirns,  por  la  Iriiniials... 

Por  le  pour  les  dens^ 

Cotn  cil  etinebiu  toutes  gens! 

Roman  (TEustacUc  le  Moine  ^ pag.  59, 
v.l63i. 

11  faut,  pour  faire  gens  venir, 

A plaine  gargote  crier. 

Ix  Mhtere  du  Fiel  Teslamentj  etc.,  fcuil’ 


Ici  .ccciiii.  V®,  col.  2,  Des  comfjlatntes 
de  la  rog  ne  f'asii. 

Ce  roi 

T.tii  dsmlc  un  coup  de  javelot. 

Qui.  lut  volant  droit  dans  In  bouche, 

L.)  gargote  à jamais  lui  hoiicliv. 

Seconde  Suite  du  Firgile  travesti^  liv. 

Tel  est  doux  aux  boyaux,  qui  blesse  l.i  gargote. 

Ix  Mi  devin  pédant  ^ .satyre.  {Poeùa  diverses 
da  sirur  Furtiicrc  .c/.  F..  P.  .4,  A Paris, 
chex  Otiüiflume  d»^  l.uyne,  .M.  I)€.  LIX., 
petit  iu-12,  pag.  C.) 

Je  vous  coiiperay  Ip  gargaty, 

La  Farce  du  Savetier  à , v.  personnages , 
etc.,png.  7.  {RfC.  de  farces,  moralités 
et  sermons  joyeux,  etc.,  tom.  IIÏ.) 

Et  de  quoy  dyabie  sersez-vous, 

(iargateUe? 

Ancien  Théâtre  français,  tom  III,  pag.  307. 

Nous  devons  encore  an  radical  en 
question,  outre  les  noms  do  Gnrgmiliia 
et  de  sa  mero  Gargamelle,  un  substantif 
cxaclemcnt-scmblabli!  à ce  dernier,  subs- 
tantif dont  on  trouve  des  exemples  dans 
nos  écrivains  facétieux,  entre  autres  dans 
le  pseudonyme  Garguille,  qui  lui  doit 
son  nom  : 

I.e  froitl  humi'ie,  du  deniicr  voyn};»'  de  Compie* 
gne  in’nyant  eurouê  la  gargamelle,  commo  une 
cbarcUc  mal  gralssi’e,  etc.  (f^s  Chansons  de 
Ganlfier  Garguille.  A Paris,  chi*ï  Krcnçois 
J’argft,  M.  DC  XXXII.,  pclT  iu-t2.  AtiXCurteux 
qui  chérissent  la  Scene  Françoise.) 

r.e  fait,  prend  sa  serpe,  et  puis  sap, 

D'uu  .seul  coup  liiy  ctuippc  le  cap 
Kasihus  de  1.x  gargamelle. 

Ovide  travesiYy  etc.,  fable  X : Ic.s  Amours 
de  Jupiter  et  d’Io.  [OFmvi'cs  de  mon- 
sieur tf  Assoticy,  A Paris,  chezTboma.s 
JoUy,  M.  LC  LX Vm.,  i«- 12,  pag.  29.) 

Arloquio,  Arlequin!  cft  maraul  là  me  fait  tou- 
jours erailler  la  gargamelle  après  lui. 
ambassadeur,  parade  de  Salié,  sc.  ii  ; daus  le 
Théâtre  des  lum.  III,  pag.  5C  ) 
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A sou  tour , ce  mol  a donné  naissance 
à degargameler,  employé , sinon  inventé 
par  Dassoucy  : 

Je  veux  qii’oii  me  dtgnrgamtUti^ 

S'it  cil  rapportoil  cuisse  ou  aîsle. 

Im  Guespe  de  cour  au  roj^  v.  1(1.  (JPoë- 
aies  et  LetU'ea  de  M.  Dassoucr*  de. 
A Paris,  chez  JeaD-Baptûte  Loysun, 
M.  DC.  Llli.,  pclil  iii-12,  i»ag.  132.) 

Cotgrave,  qui  a recueilli  gargamelle  et 
gargale , donne  gargasMine  comme  sy- 
nonyme de  ce  dernier , qu’il  signale 
comme  picard.  Autant  en  avait  fait , 
avant  lui,  Henri  Kstienne,  qui  s’exprime 
ainsi  dans  son  Projet  du  livre  inlilulé 
de  la  Precellence  du  langage  français'  : 
« 11  y a aussi  des  dialectes  dont  aucuns 
mots  sont  comme  doseriez,  sinon  qu’on 
en  use  comme  par  joyeuseté.  Et  en 
ce  nombre  sont  plusieurs  des  Picards, 
comme  Caboche  pour  la  teste  : (d’où 
vient  Cabochard  j)our  Teslu,  ou  Testard  : 
c’est-à-dire  Üpiniastre)  Oargathe,  pour 
Gorge.  » 

Gaenakfe,  OAB^AFLE,  S.  f.  Eorme , 
grange,  maison  de  paysan. 

Garxaeier,  s.  m.  Campagnard,  fer- 
mier, villageois. 

Ea  racine  de  ce  mot  paniH  être,  à pre- 
mière vue,  guemc , qu’on  lit  dans  une 
chanson  normande  du  xiv'  siècle  : 

Ils  n*otil  laisse  porc  ne  oue, 

Ne  giterne  ue  guvrndlier, 

Tout  entour  uostre  cartier. 

y rtux-de-J'ire  d'Oüvier  Bnsseün,  etc.  A 
Cacu,  dr  i’imprimoric  de  F.  Puissuu... 
1821,  in-8",  pag.  178. 

M.  Louis  du  Bois,  l’éditeur  et  le  com- 
mentateur de  cette  pièce , traduit , d’a- 


■A  l’ari.,  par  Mamerl  l>ali:,süu...  M 1>.  LXXIX 

in-8-,  pa-,  139.  ’ 


près  M.  Pluquet,  le  second  des  vers  que 
nous  venons  de  citer,  par  « ni  poule, 
ni  poulailler,  » et  fait  remarquer  plus 
loin  que  a ces  mots , qui  en  effet  ne  se 
trouvent  ni  dans  les  Glossaires  ni  dans  les 
Dictionnaires  anciens  ou  nouveaux,  sem- 
blent dériver  de  Gallina.  » 

Ganmficr  serait  donc  synonyme  de 
marchand  de  poulets. 

Toutefois,  je  crois  que  garnafier  vient 
de  jurnaffe,  jarretière,  et  que  ce  nom  a 
été  donné  aux  paysans  en  raison  de  l’u- 
sage où  ils  étaient  d’attacher  ainsi  leurs 
guêtres.  Dans  la  quatrième  journée  du 
Mislere  de  la  passion  Jesu  Crist,  sc.du 
Crucifiment  de  Jésus,  Centurion  propose 
quelqu’un  pour  porter  la  croix  du  Sau- 
veur : 

Vecy  ung  paisani  de  vilaige 
Qui  sen  vient  droit  en  la  cité  : 

Il  sera  de  nécessité 

Qu'on  le  charge  de  ceslc  croix,  etc. 

{Icy  ^•a  Griffon  (juerir  Symon.) 

Vien  çà,  vieil,  buuhotnine  à la  giieti'e. 

Édit,  de  Yerard,  feuillet  Ei  r®,  col.  2. 

Gau,  got,  s.  in.  Pou.  Germ.,  gao; 
fourb.,  gualtino. 

Grediii-s,  qui  n'avez  (pic  les  us. 

Sans  nus  joueurs  gens  lrc»*devot5... 
Seriez-vous  pa.v  mange/,  des  gotha? 

Les  Arantures  de  monsieur  d'Atsoucy, 
loin.  i*'.  A Paris , rltcz  Claude  Audi- 

m‘t,M.IK;,  i.x.xvn.,  in-12,  lag.  «0. 

GAUD1^KUR,  S.  m.  Décorateur. 

J’attribue  l'origine  de  ce  mot  aux  bos- 
quets, aux  bois,  aux  feuillages,  que  les 
décorateurs  retracent  le  plus  souvent,  et 
<|ui,  dans  notre  ancienne  langue,  [>or- 
taient  le  nom  de  gaitdiiie  ; 

('il  arbre  reii  par  m "tttu/mej, 

Lur  paveillops  el  lur  eorliiieii 
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De  lor  uins  soreus  esicndoient,  etc. 

Le  Moman  de  la  Rote,  édit,  de  Mcüii, 
loin.  11,  pa^.  iU8,  V,  8473. 

Oe  vous  doini;  de  lire  cungic... 

Eu  prés,  eu  ju  Jiiis,  eu  gaudines. 

Uid.,  pag.  448,  V.  13710. 

Rcnai  I regarde  eu  la  gaudine 
El  voit  le  roi  et  la  ruine, 

Tant  liarnu  voit  et  tantes  I>este5. 

Li  bois  fremisl  connue  (empestes. 

Le  Roman  dtt  Renart t tom.  II,  [«g.  62, 
V.  11249. 

Tant  chemine 

Par  bois,  par  plaiu  et  \t:iv  gaudine.,. 

Que  il  vint  aiuz  midi  sonaut 
Trestot  droit  au  chastel  Keoart. 

Ihid.,  lom.  II,  pag.  343,  v.  18953, 

Ce  mot  venait  de  (jaut,  qui  avait  la 
nii'nie  signification. 

A donc  rccorna  une  fois... 

Si  durement  et  si  très-haut 
Qu’eu  retentirent  Los  et  gant, 

Chroniijue  de  Philippe  Mouslièt»  lom.  !*■% 
pag.  3ü9,  V.  7814. 

Gaulé,  s.  ni.  Cidre. 

(Jiii  no  fonnait  les  vendanges  de  Nor- 
mandie, qui  se  font  à coups  de  gaule? 

G.VVÉ,  OAVioLÉ,  part.  Ivre;  c’est-à- 
dire,  à proprement  parler , rempli  jus- 
qu’au gavion  ou  gosier  ; 

Lors  je  di.smi*  Ireloiis  : « V’ià  nolte  homme 

yingl-traifiesme  Partie  de  la  Blute  normande 
(lCi7)  pag.  317. 

Gavion  de  ludie,  s.  m.  Dupe? 

Si  IroiMer  me  puis  su.s  le  banc 
El  quekpic  gavion  de  ludie. 

Croyez  que  je  ne  fauldray  mie 
A abalrc  pain  hirgement. 

Aneien  Théâtre  frnnrtùs , toro.  111,  pag. 
438. 

Gay  (Élre).  Être  drôle,  laid. 


Gave,  s.  ni.  Cheval. 

OrAYERiE,  s.  f.  Cavalerie. 

Gazon,  s.  m.  Perruque. 

Chacun  me  fait  un  compliment 
D'uu  air  railleur  eu  s'eu  allant  : 

Hun  soir,  hou  soir,  monsieur  Baptiste; 
yiiirv  gazon  vous  rend  Pair  triste. 

i^s  Disgrâces  de  porter  perruque,  diaii- 
sou  de  Baptiste  le  Diveilis&ant,  sur  l'air: 
Ah!  ma  foi!  vive  les  cheveux! 

Ge.ns  i>k  lettbes  (Société  de).  Kspéce 
de  voleurs. 

H y a à Clermont  en  Auvergne  nue  société  que 
l’on  appelle  société  de  gens  de.  lettres.  Ce  sont 
des  voleurs  qui  écrivent  aux  particuliers  de  celle 
ville,  (piMs  doivent  poiter  telle  amiime  à des  en- 
droits désignés,  ou  s'atleiulre  a périr  par  ie  feu,  le 
fer  ou  le  poison.  On  les  a épiés,  et  l’oii  n'a  fait  en- 
core que.  des  deinaii'hes  imitiies  }>our  saisir  quel- 
qu'un de  ersi  brigands.  (Tablenux  de  la  bonne 
compagnie  de  Versailles  et  de  Paris...  par  M.  le 
cii.  de  D***.  A Paris,  chez  Ions  les  marchands  de 
nouveautés,  M.  DCC.  LXXXVll.,  iu-»°,  pag.  89.) 

GEonoïT,®.  m.  Pourpoint. 

Ce  ijmrget  est  comme  si  je  l'avois  commandé. 
(La  Comédie  det  proverbes,  act.  III,  sc.  iv.) 

Gehbable,  s.  m.  Homme  qui  doit  être 
coiidaiTuié. 

Gebbement,  s.  m.  Jugement. 

Gebber,  V.  a.  Juger,  condamner. 

IVoù  peut  venir  cette  expression?  Je 
l’ignore.  Peut-être  bien  d’un  proverbe 
mal  appliqué,  mieux  vaut  le  lien  que  la 
gerbe,  dont  on  voit  le  vrai  sens  dans  le 
Verger  d’honneur  : 

Che<>nes,  culiirs,  afitpictz.  pierreries, 

Ainsi  qu’on  dit  en  nu  conimun  proverbe. 

Tant  en  avuil  que  e’e.vluit  diablerie. 

Bi  icf,  mieulx  valait  le  lycn  que  la  gerbe. 

( )ii  sait  ce  queveii  t dire  en  français  le  mol 
gerber,  usité  surtout  iiarmi  les  tonneliers 
et  les  inurcbands  de  vin,  dans  le  sens  de 
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mettro.  dans  une  cave,  dans  un  magasin, 
des  tonneaux  les  wis  sur  les  autres. 

Gebbehie,  s.  f.  Tribunal. 

Gebbieb  , s.  m.  Juge. 

Gei,  oeti  , jKTÉ,  s.  ni.  Jonc. 

Il  est  facile  de  se  rendre  compte  de 
cette  transformation  du  mot  français: 
pour  la  dénaturer , on  aura  commencé 
par  l’allonger  et  par  dire  jeton  ; puis  on 
aura  diminué  ce  dernier  mot,  cl  fait  gct, 
ou  plutôt  jel , qui,  bientôt  augmenté, 
sera  devenu  geti  et  Jeté. 

Ce  qui  aura  donné  lieu  vraisemblable- 
ment à cette  dernière  forme,  c’est  que  le 
jonc  se  jette  le  plus  souvent  sons  le  bras, 
comme  une  seniette , terme  aigoliqtie 
qui  désigne  une  canne,  \oyez  Serviette. 

Giberne.  Guibray,  dans  le  départe- 
ment de  l’Orne. 

Autrefois  l’on  disait  Gibray  : 

I-a  foyre  ay  veue  à Lyon  et  Anvers, 

Lendit,  Gi6ray  H autres  lieux  divers. 

Les  Poésies  de  Jean  Mtirot,  édii.  de  Cüus- 
telirr,  pag.  31 . 

Gibbe,  s.  m.  Voyez  Chibre. 

Nous  avions  autrefois  gibretin  : 

Le  hniyt  ave/,  d’cslrc  fuurbisscrressrs. 
Membres  ravir  comme  rapinerresses 
Pour  les  loger  eu  vostri*  ^ihrelin. 

Ixs  OEnvres  de  maistre  Singer  de  CoUe* 
rye,  eic.  Paris,  M.  V.  XXX.  VL,  in- 
IH,  au  recio  du  feuillet  qui  suit  Liiij. 

GitMONT,  S.  m.  Gilet. 

Gibfi.e,  gibofle,  GIRONDE,  adj.  Agréa- 
lile,  aimable. 

Cet  adjectif,  dont  on  ne  fait  usage 
qu’en  parlant  d’un  homme  ou  d’une 
femme,  me  parait  venir  de  giffe,  gijfe, 
qui  signifiait  autrefois  joue  : 

Craissius  qui  dort  sor  les  roisolcs. 

Qui  bui’se  a dure  et  gijfe*  moles, 

A plus  tosl  bien  por  sou  avoir, 


Que  U las  u'ait  por  son  savoir, 

Qui  au  cruisel  lotu  nuit  viillc. 

De  seinle  Leocade  t v.  1093.  (Fn6liaitx 
et  contes  t édii.  de  Mc-on,  lom.  1*', 
jiag.  300.) 

Por  qoi  as-tu  jà  levsi  oerrr?... 

Ksl-cc  por  eiicressier  tes  gives  ? 

Les  quatre  Souhais  S.  Martin , V.  37. 
lom.  IV^  pag.  387.) 

Lc.s  vents  Eure , Soit  cl  Zepliire, 

S’eboufTent,  mais  iioii  )>as  de  rire. 

Oui  bien  à force  de  souffler, 

Ce  qui  fait  leurs  gifjies  enfler. 

Le  Virgile  travesti^  liv.  II. 

De  lii  gif/ard , qui  se  disait  dans  le 
sens  i\c  joufflu , et  qu’on  trouve  dans  le 
Livre  de  la  taille  do.  Paris  pour  l’an  1292, 
accolé  au  nom  d’une  femme  et,  dans 
les  Miracles  de  la  Vierge,  avec  la  signifi- 
cation métaphorique  de  servante  de  cui- 
sine : 

N’i  a torche-pot  ne  gt/forde. 

Tant  bit  dessous  povre  fai  del, 

Qui  n’ait  cuevrerhief  et  bardel, 

Kt  qui  ne  viiciite  eslrc  fardée. 

Liv.  chap.  xxxiti.  {Gloss,  med.  et  inf. 
iMiinitatls,  édit,  in-i”,  tom.  III,  pag. 
419,  col.  1 ; Gloss,  de  la  langue  rom. , 
lum.  pag.  087,  col.  1.) 

De  là  aussi  l’expression  Jean  Gifflnrd 
trompette  de  Calais,  qu’on  disait  vulgai- 
rement d’une  personne  qui  avait  les  joues 
enflées’. 

Le  peuple,  qui  appelle  un  gros  réjoui 
un  bomme  dont  la  ligure  présente  ce  ca- 
ractère, y voit  l’indice  d'un  nalurel  bon 
et  aimable. 

Oifje  a donc  proiluit  girfle , qui  lui- 
méme  a donné  naissance  à girofle  et  à 
girende,  à moins  que  l’on  ne  préfère  voir 
dans  le  second  de  ces  quatre  mots  une 

* « Geneviève  In  Gifarde.  » Paria  sous  Philippe  le 
Bd...  par  H.  Gi  rnud.  pag.  31,  col.  1. 

^ Curioaitei /ranforacA,  au  mol  Jean, 
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contraction  du  tl'oisi^mc.  Que  cela  soit 
ou  non,  iioti’c  langue  populaire  a conservé 
ÿirojlee  avec  le  sens  do  (jiffle,  de  coup 
sur  la  joue  ' : ce  qui  vient  à l’aiipui  de 
notre  explication. 

lin  fourbcs(|ue , Gironda  sert  à dési- 
gner la  Vierge  .Marie,  qui  a toujours  été 
représentée  fraielie  et  aimable,  surtout 
(piaud  elle  tient  sou  fils  entre  ses  bras. 

Ginoi'i.ERiR,  s.  f.  Amabilité. 

Giboi.le,  ov,  adv.  Oui,  très-bien. 

GiTREii,  V.  a.  Avoir,  posséder;  mol 
du  Jargon. 

GiVEHNEi  n,  s.  m.  Vagabond  qui  passe 
toute  1a  nuit  dans  la  rue  ; terme  des  co- 
chers parisiens. 

iNous  croyons  que  ce  mol  vient  d’un 
ancien  mot  l'ranvais,  dont  nous  avons 
des  exemples  dans  les  passages  suivants  : 

mat  ivernez 
Kii  mars  est  last^ez, 

Si  cUiet  en  lu  Toie,  etc. 

De  Mitrco  et  de  Salemont^  si.  XXIII. 
( Nouveau  ItecueU  de  faltliaux  et 
contes,  lom,  I'’*',  pag.  419.) 

Vous  l'aurez  en  l'heure  pre.sentc, 

Aiianva'^i  c'est  bien  raison  « 

S'il  n'est  un  tomplc  en  oraison , 

Je  vous  (ly,  ou  en  la  tasmie; 

Car  croyez  que  s.i  honrlic  y vente 
L'uu^  des  bons  piuiis  de  lu  ville. 

Le  huyùtime  Livre  des  Actes  des  Apos- 
tresj  f.  .c.  xviii.  r",  rot.  1. 

Gl.vcf.,  GI.ACIS,  S.  ni.  Verre  à boire. 

Ces  mots  dérivent  sûrement  de  l’alle- 
mand Glass,  plutûlquede  l’anglais ÿ/a.vv, 
issu  de  l’anglosaxon  glæs. 

Glier,  c.LivET,  GLi.NET,  S.  111.  Diable. 

Ce  mot  vient  sûrement  de  gline  ou 


• « Donner  à ifitelqu'un  une  qirofjlée  à cinq 
feuiHen.  PuurUii  donnpr  uitsoufllel,  >•  [^Uiclionnaire 
du  bas-tangage^  tüm.  IT,  pag.  14.) 


IH7 

glive  (glu).  On  lit  dans  le  Roman  d’A- 
lexandre : 

Dame,  disl  li  Ilautlraiiis,  sage  estes  el  sontiue, 

Bien  l'avês  rccouzue  à jsers  ûl  el  à gUtie. 

Chronique  des  ducs  de  Normandie ^ par  Bc* 
nuit,  lum.  II,  pag.  âtO,  eu  oole,  col.  2, 
V.  11. 

. . . vous  avez  eAliuiié  en  mcdecinc,  si  me  sera- 
l)lrdl  que  vous  csludicz  à preniire  le.s  hommes 
ù la  gtu  et  au  file,  laquelle  chose  vous  faictes 
par  vostre  .sons,  etc.  (Zo  Cam^ron...  en/ran- 
coys,  par  Laumis  de  Premirr-raict.  On  les  veiul 
a Paris. . . par  Frauçoys  RegnauM,  .M.D.xIt.,  iii-S'*, 
iiuuv.  Ivxix,  riieil.  cclxxxvii  recto.) 

On  voit  que  nos  ancêtres  comparaient 
l’esprit  du  mal  à un  cbasscur  à la  glu, 
ou  jilutôt  à un  médecin,  lîouehet  tra- 
duit le  guetter  te  gousse  pur  les  avives  te 
coupent  la  gorge;  mais  c’est  mal  dit  : 
car,  de  l’aveu  dudit  Bouchet,  gausser 
veut  (lire  manger. 

On  donnait  autrefois  le  nom  de  guie- 
liers  à une  certaine  classe  de  gens  sui- 
vant les  armées  : 

...  H estoienl  Anglois  quatre  miUc  hommes  d’ar- 
mes et  neuf  mille  arrhenf,  rans  ie.s  petaul.v,  tulTes 
et  guidiers.  (Les  Chronigursde  sire  Jean  Frais- 
sarty  llv.  l'fjpnrl.  r*,chap.  cxxvii;édit.  duPanfh- 
litl.t  tom.  r%  pag.  UO,  col.  i et  iiot.  1.) 

Glissast,  s.  m.  Savon. 

Gobemk,  s.  ni.  Dé  à coudre  dont  on  sc 
sert  pour  esramoter  une  petite  boule  de 
liège,  escamotage  qui  s’appelle  ta  robi- 
gnole. 

Ce  mot  est  un  dimimitif  de  gobet,  qui 
a également  produit  gobeau  et  gobelet , 
par  lesquels  ou  désigne  iioii-seiilement 
des  vases  à boire,  mais  la  coupelle  du 
gland.  On  nomme  aussi  gobelet  l’herbe 
dite  plusordinaimiientûa.s'.sinef,  d’autant 
que  sa  fleura  la  forme  d’un  petit  Imssin 
ou  gobelet. 

Ce  qui  a pu  déterminer  l’argot  au 
choix  de  la  finale  de  gobe  tin,  au  lieu  de 
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toute  .nitre,  t’est  que  ce  mot  était  en 
usage  autrefois  paiiiii  le  peuple  avec 
la  signification  A’ esprit,  de  démon,  que 
l’anglais  hobgoblin , qui  en  est  venu , a 
retenue  en  partie.  Tout  le  monilt!  con- 
naît ce  passjige  du  livre  V de  V Histoire 
ecclésiastique  d’Ordcric  Vital,  dans  le- 
quel le  moine  d<!  Saint-Evroul  pariant 
de  saint  Taurin,  évêque  d’Évreux,  et 
d'un  démon  qu’il  chassa  d’un  temple  de 
Diane,  ajoute  : « Hune  vulgus  ijobelinum 
appellat  » 

Ce  mot  a subsisté  longtemps  chez  nous: 

Lfî  papi'  fut  un  polit  snrprU,  pom^nnt  qn’il  alloit 
lirer  le  gobeUn  de  sa  manche.  {Les  C/mfes  et 
Jotjeuj:  devis  de  Doj}aventure  des  Perters , 
nouv.  VII.) 

...  et  si  rrmimty  par  inspiration  divine,  ia 
grande  et  nu-rv bilieuse  propriété  d'icelle,  qui  estoit 
de  contraindre  les  etc.  {Ibid. y iiouv.  xv.) 

...  je  le  prie,  par  ces  presi  ntes , qu'il  n’mibtic 
pas  à conjurer...  abismer  ces  uiesclianb  gobelins, 
verinenicrs,  etc.  {Ibid  y nouv.  XV.) 

Do  petits  Amours  uoc  bande 
Dunsoit  auprès  la  .sarabande. 

Et,  ietir  faisant  niaiiits  tours  malins, 

Kioient  comme  des  goheims. 

La  Htnrladt  travestie  y ch.  IX,  pag.  I.'»’. 

On  dit  encore  aujoui-d'hui,  en  Norman- 
die, (joubelin,  pour  jantàme , revenant. 

Gobkuus  (Le  docteur).  Recruteur  do 
dupes  pour  les  maisons  île  jeux,  terme 
usité  dans  l’argot  des  joueurs  au  xviu* 
siècle. 

« Les  dames  qui  tiennent  le  tripot, 
dit  de  Chevrier,  ont  soin  d'avoir. . . un 
homme  à tous  les  spectacles,  que  par 
dérision  on  appelle  le  docteur  Gobelius; 


' Ynycr,  le  recueil  de  du  Chesne.  intitulé  HUtoria 
PiunHitHuoriim  ücnphres  antigiii,  pag.  itW  ; le  (ilus- 
sairo  d<*  du  Otn^ic.  .tu  mot  CobefiHiis;  la  preinU-re 
partie  des  Ltyntulogifs  Jraiiçoisrsy  du  P.  Lablw*, 
piVjU  y»2’,  \p  iJh-linMHttirr  rltjHitdogigue  de  Met  agi', 
tom,  !•',  pag-  OSl,  C(  !.  2,  etc- 


celni-ci  n’a  d’autre  emploi  que  d’exami- 
ner à l’Opera  ou  h la  Comedie  les  étran- 
gers qui  ont  l’air  ennuyé;  il  les  aborde, 
leur  nomme  une  duchesse  ou  une  mar- 
quise... et  finit  par  leur  proposer  un 
soupe  agréable.  Comme  le  Parisien  passe 
avec  justice  pour  être  naturellement  poli, 
mi  inconnu  qu’on  prévient  attribue  à su 
qualité  les  attentions  qu’on  a pour  lui... 
suit  son  guide,  et  fait  son  compliment  à 
la  maîtresse  de  la  maison,  qui  a toujours 
sa  réponse  prête  dans  un  livret  qu'elle 
lui  piésente  » 

Gobklot,  s.  m.  Ciboire. 

Ce  mot  avait  originairement  le  sens  de 
gobelet , de  verre  : 

Et  (jiiay!  liacu,  men  Iretoii,  nien  falot, 

Qui  aii\  cabarcl.v  produits  tant  de  merveille, 

Quilerûu>nou  leu  ]>lezanl^o^/o//* 

Aciffiesme  Partie  de  la  Muse  normande , 
pag.  iô6. 

Comme  gobelet , ce  mot  est  un  dimi- 
nutif de  gobeau,  qui  avait  coure  au 
XVI'  siècle  ; 

I.C  duc  de  Muscovic  devoit  anciennemenl  celle 
levercnce  aux  T.irtares. . . qu’il. . . leur  prcAenloil 
un  gobeau  de  lail  de  jiiment.  {Essais  de  Montai- 
gne, !iv.  I",  rhap.  XL?ni.) 

De  gobclot  est  venu  gobe  Mer,  terme  bas 
et  populaire,  qui  signifie  boire  du  matin 
au  soir,  s’établir  dans  un  cabaret,  s'eni- 
vrer ’ : 

Tu  l'aimises  toujours  à gobeluler  au  cabaret,  et 
tu  tic  songfs  p.i.s  a ire  qui  >.e  passe.  (/>e  Chapeau 
de  Fortvnnhis,  parade  de  Foiirnier[l7l2],*c.  m; 
dans  le  Thedfre  des  boulevardSy  etc.,  tom.  111, 
pag.  ;*12.) 

CioBE-MOfCHEKiE,  S.  f.  Franc-inaçou- 
nerit;. 


» Le  Colporteur,  histoire  morale  et  critique,  eic. 
A lAUuln's,  che/.  Jraii  ^ourse.  l.’.Aii  de  la  vérité, 
in-12,  pag.  72,  73. 

* Uictioniiaiir  <ln  baidoNgage , totu.  il,  pag  10. 
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Gobeson,  s.  m.  Verre  à boire. 
Gobe-pbuke,  s.  in.  Tailleur. 

Je  voulue  ossi  vair  dtsner  se  aestafiei-s 

Sans  labié  : des  tapis  font  l(*u  labiés  (incmunes  ; 

Y s’arlucheut  aiiii-hiti  coume  ses  cunsturien. 

Quand  tless»  leu  reUux  y sont  gobant  Us  prunes. 
Sur  tarrlvit  des  Polonnoisy  si.  XI.  ( Tre/- 
ùesme  Partie  de  la  Muse  normande , j>ag. 
219.) 

Voyez  Piquepoti,  ete. 

Goddem,  s.  m.  Anglais. 

Cette  expression , qtii  a’esl  autre  chose 
qu^un  juron  usité  de  Pautre  côté  de  la 
Manche,  est  devenue  populaire  pour  dé- 
signer un  Anglais. 

Nos  ancêtres  disaient  godon  : 

Cryant  >fui  vive  aux  godons  dAnglcterrc... 
PermeUez-\ous  à ses  godons  gutüers, 

Gros  godalliers,  hoiispaÜliers,  poiiUalUcrs, 
PreitBie  patlicrs  bu  franroys  büiilaigc  ? 

Invective  sur...  la  journée  des  Espérons 
[I5l3|,v.  23  et  C7.  {Us  Poésies  de  Guil- 
laume  Crétin^  édit,  de  M.  1>(X.  XXIII. , 
pag.  168,  169.) 

ILs  ont  chargé  l’arlellerye  sus  mer, 

Force  bisquit  et  chascun  ting  bydon, 

Kl  par  la  mer  jusqu’en  Pisquaye  aller 
Pour  couronner  leur  |»elil  loy  godon. 

Chanson  normande  du  xs®  siècle,  {yaux- 
de-f  'ire  d'Olivier  liasseimt  etc.  A Caen, 
1821,  in-8'’,  chanson  xtv,  pag.  173.) 

Ne  craignez  point,  aller  battre 
Ces  godons,  planches  à poys,  etc. 

Ibid.,  pag.  177- 

GoniLLEB , V.  n.  Éprouver  un  accès  de 
priapisme. 

Ce  mot , qui  est  mal  écrit  dans  fous 
les  dictionnaires  d’argot , existait  dans 
notre  ancienne  langue  avec,  la  significa- 
tion de  remuer,  bouger  : 

Bien  me  cuida  Lietarl  tuer; 

Mes  Je  me  soi  bien  remuer 


m 


Kl  gandiUier  et  tiessailiir. 

Le  Roman  du  Renart,  tom.  11,  pag.  285, 
V.  173)5. 

Miilt  les  véis.siés  ^ont//7//er,  etc. 

Le  Roman  de  lîrut , tom.  II , pag.  71, 
V.  9926.  lin  manuscrit  porte  gofidHiier. 

Maint  pas  fait  en  vain 
Qui  trace  piilain , 

Tant  ele  gandil/e. 

De  Marco  et  de  Salemons,  st.  XII. 
{Nouv.  Ree.  de  fabliaux  et  contes, 
tom.  I*',  |ïsg,  417.) 

Dons  Odicl.s  venc  pnngeii  per  lo  camil; 

Ane  no  vistes  mdb  vilh  que  si  gandil,  etc. 

Roman  de  Gérard  de  Rossiilon,  pag.  65 . 


De  meme  que  brandir  vient  de  bran, 
brand  (glaive),  ainsi  godiller  dérive  sû- 
rement de  gaudille,  épée,  et  signifie,  an 
propre,  brandir,  agiter  comme  une  épée. 

Nos  mariniers  ont  godiller,  ou  plutét 
goudiller,  dont  ils  se  servent  pour  indi- 
quer le  travail  de  quelqu'un  ipii  gou- 
verne un  batelet  avec  une  seule  rame, 
placée  à l’arrière  dans  une  sorte  de 
creux,  et  appelée  ÿod/V(c,  goudille.  (Dic- 
tionnaire de  marine  à voiles,  pag.  39!), 
.iOO.) 

Gojibebger,  V.  a.  Compter. 

Goxze,  esse,  s.  Homme,  femme;  maî- 
tre, maîtresse. 

Hile  va  raiiia&scr  dans  les  niiv.eatix  des  halles 
Les  buiis  iiioïsdes  courlauds,  les  jioinles  triviales, 
Diinl  au  bout  du  Pout-Nciif,  au  suit  du  landmirin, 
Monté  sur  diui.v  li  éieaiix,  l’illiislre  Taltarin 
-Cmusoit  autrefois  el  la  nymplie  et  ic gonze 
13e  la  cour  de  miracle  et  du  cheval  de  bronze. 

La  Fonlaioe,  Ragotïn,  art.  IV,  sc.  m. 

Le  dictionnaire  fimrbes(|iie  explique 
gonzo  pur  miru  hiune , villanu;  toutefois, 
ce  mot  est  de  bon  italien  : 
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Costci  mi  lia  per  gonzo. 

Vnrclii,  (n  Suocera^  eic.  Fircoitc,  Sarmar- 
lelli,  16G8,in-8°. 

Han  giudizio,  c non  son  gonzi 
Quei  Toscani  bevitori. 

Francesco  Redi,  Jliacco  in  Tosenna,  v.  303. 
{Opere^  ecc.  Milano,  1809-1811,  iu-8% 
vol.  I,  pag.  7.) 

.SPEZZArcRRo.  bravo  vcnclian. 

Dio  m'Iia  aidao  a AhIc  , e si  inc  par  vrder  clie 
despogieremo  un’  altard'mi  goffn,  per  vesliro  lio- 
norar  un’  allro,  corne  sarave  a dir  »>tc  osse  i tcinpi 
el  da  (love  maiica  danari  be^Mgna  suplir  coq  l'iii- 
xegno  saveuzo  clic  sara  sla  c^iza,  co  itn  roniho 
cbe  resta  in  pnltan,  cbe  sba:la  pur  quanlu  ei  sa 
con  le  schiamc  a l’ultima  cl  resta  gonzo.  {La  Spa~ 
ÿttolaSf  cuinedia  del  $.  Scarprlfa  b>*rgainasco,  de. 
In  Vinegia,  appresso  Uomenico  de  Farri , M U LXl, 
iu-S",  act.  Il,  pag.  16.) 

GossELm^  S.  ni.  Veau  niort-ué,  enfant 
qui  vient  de  naître. 

Got.  Voyez  Gau. 

Gothon,  s.  f.  Filie  de  joie;  abrévia- 
tion de  Marguerite , dont  on  a également 
fait  Margot  y usité  dans  le  mémo  sens  : 

De  iiostre  temps  tin  personnage.,,  a eu  le  puce- 
lage de  sa  propre  Margot  : ainsi  appetloit.il  sa 
garse-stpnr,  {Les  /4prcsdisn<‘f'5  </«  seigneur  de 
Cholieres.  A Paris,  chez  Jean  Riclier,  lâ88, 
folio  verso.) 

Prenons,  si  l’an  vent,  pour  cojiie 
.Stc  l>alle  ,l/flr^o/-la-loupie, 

Votre  Madame  Unigentrus. 

Jiaranguf  des  hahitùns  de  la  jHiroisse  dé 
SarcrüeSt  etc.  (Pièce/  et  anecdotes  in* 
téressantesy  seconde  partie,  pag.  174.) 

Goualeb,  V.  a.  Chanter. 

Ce  mot  doit  venir  de  notre  ancien 
verbe  gogitmjcr,  jouer,  ou  plutôt  de  go. 
gaitte , jeu  : 

Crpemlant  ce  bon  frère  ajaiil  apperccu  cleiiv 
beaux  pourceaux  ,>e  goguaijitns  sur  un  fumier, 
aUcjidit  que  la  friiime  fust  revenue.  {Apotogil 
pour  Hérodote,  lie.  l",  chap.  xxxix.) 


Dès  le  uialiii  elle  se  mclloil  à joüer  el  à faire  go- 
gaitte  avec  ses  voisines.  {L’Histoire  comique  de 
Francion , II’  livre;  éiiil.  rie  Rouen,  cliei  Aüriau 
Ovjn,  M.  ne.  XXXV,,  in-8”,  pag.  74.) 

Oldre  r;es  mots,  Colgrave  donne  gogo, 
gogurr,  gogues,  se  guouguer,  guoguetle, 
qui  sont  tous  de  la  môme  famille. 

Avec  le  temps,  gogager dey’ml  goaillrr 
ou  gotiayer,  encore  usité  parmi  le  peu- 
ple dans  le  sens  do  plaisanter,  de  railler. 
Les  habitants  d’Avize,  petite  ville  du  dé- 
partement de  la  Marne,  arrondissement 
d’Épernay,  excellaient,  à ce  qu’il  parait, 
dans  ce  genre  d'e.vercice  : aussi  de  Imnne 
heure  les  apjvela-t-on  les  goaiUeurs  d’A- 
vize. 

On  lit  dans  la  Pipe  cassée  : 

Tiens!  veul-il  pa.s ^otra^rr  le  monde? 

OEiivres  de  Fade,  etc.,  édit,  de  179^,  in-4’. 
pag.  74. 

Çà!  lu  gounyes  1 c'est  un  airbè. 

Ibid.,  pag.  7G. 

On  dit  aussi  populairement  ÿoimi7/c, 
au  lieu  de  mensonge,  de  verbiage  ; o C’est 
p’t-étre  d'Ia  gouaille  que  vous  ra’repous- 
sc'z,»  dit  un  personnage  désœuvrés  de 
l’Écluse  Plus  aneienuement,  pauleurde 
la  Lettre  de  lU.  Gilles  sur  les  parades  a 
fait  usage  de  ce  mol  dans  le  même  sens. 
Voyez  le  T/iédlre  des  boulevards , lom. 
1",  pag.  viij. 

Si  (|ucut  icu(i  v'noit  vott.^dire 

Qu*  les  gralietis'lés  que  J'lichons 
C’est  zcuiie  iiagnier’  de  gouaitC.,. 

J’voiis  pri’  Icn  gvac’ 

Qu'il  ail  cim’  gifll’,  eic. 

Les  À propos  de  la  folie , etc. 

MDCCLXXVI,  iu-8«,  pag.  80. 

A ce  mot  se  rattachent  goguelu,  que 

* Voyez  le  recueil  cl-dr*sus,  pvig.  134. 
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nous  n’avons  plus,  et  goffxicnard f<\i\\ 
s’rst  conservé  dans  notre  langue  : 

Ce  rolunel  gogneln 

de  renom  trüj>  goulu. 

* J.i/cain  travesfj,  jiag.  79. 

On  voit  U de  vieiiv  pentrds 
Erigez  en  gognenanis , 

Qui  »c  poudn-ot,  qui  sc  fardtnt, 

Se  lissent  et  &c  migtiirdcnt. 

/W.,  pag.  88. 

GoiiÉPRiin,  EiisE,  adj.  Vagabond,  de; 
celui  ou  celle  qui  n’a  ni  domicile,  ui 
moyens  d’existence  assurés. 

Je  suis  convaincu  que  la  racine  de  ce 
mot  est  guf’pe,  qui  se  dit  gimpe  eu  pa- 
tois nomiaiid,  et  qui  vient  üctco.ip  : pa- 
reil à l’insecte  de  ce  nom,  le  gouépeur 
erre  çii  et  là,  butinant  pour  vivre. 

Gouge,  s.  f.  Fille  de  mauvaise  vie. 

Ce  mot  ayant  etc  rejeté  par  l'Acadé- 
mie, nous  sommes  bien  en  droit  de  le 
considérer  comme  appartenant  à l’argot. 
Toutefois  nous  devons  faire  observer  que 
Richelet  l’a  recueilli,  aussi  bien  que 
gouine,  pour  lequel  le  docte  corps  s'est 
montré  moins  sévfcre,  et  que,  avant  Ui- 
ciiclet , Oiidin  lui  avait  donné  place  dans 
ses  turioxilez  franroises'. 

La  gouge  est  la  femelle  du  goujat , 
comme  la  garce,  celle  du  gars.  Le  pre- 
mier de  CCS  mots  était  usité,  dans  un 
mauvais  sens , dès  lexvi'  siècle; 

Ung  tour  de  bec,  dire  ung  tali», 

Soubdaiii  (|ue  ta  gaiigr.  en  einmanebe... 

Payer  la  gouge  (oui  coulant 

Setjuiu  .se<|uet,  sur  une  grille. 

Le  3lonotogue  des  Perraajnes , v.  77. 
{Les  Poésies  de  (Unthume  Cw/iiUiart, 
édit,  de  Cou.sleber,  pag.  IG7.) 


■ • Udc  grosse  Gouge,  I.  ( c’eat-à-dlte  ) une  grosse 
pile , vulg.  » 


i.E  rafHian  MATnrr-irr. 

Puisque  nostre  maisire  nous  garde 
l.’argent  par  les  seigneurs  donné, 

Je  croy  que  jâ  a ordonné 
Que  de  bref  en  aurons  ruppie. 

l.a  saronD. 

Ce  sera  pour  erocqncr  la  pye , 

Aussi  pour  sisiter  la  gouge, 

1' A[u)catypse  sainct  Jehan  Zehedêe,  etc., 
f.  ,x.  p“,  col.  2 '. 

Mais  Venus,  celle  bonne  gouge, 

Se  tncitüil  sur  le  serieiix. 

Le  l'oyage  de  Mercure,  satyre,  etc.  A 
Paris , cbex  Louis  Cliamboudry,  M. 
DC.  LUI.,  iu-4.,  liv.  pri  pag.  3, 

Amour,  pire  qu’un  asne  ronge. 

Te  préparé  une  belle  gouge. 

Ovide  en  belle  humeur,  de  HP  Dassoucy, 
eic.  A Paris , chez  Charles  de  Sercy, 
M.  DC.  L.,  in-4”,  pag.  97.  Les  Amours 
iP Apollon  et  de  Daphné. 

La  gouge  en  Sorbonne  l'en  sa. 

La  Denriade  travestie,  etc.,  cb,  IV, 
pag.  67. 

l’oiir  on  revenir  à gmtine,  on  lit,  à ce 
mot,  dans  V Improvisateur  français , par 

S (de  l’Oise)  *,  après  une  détinition 

conforme  à celle  de  l’Académie  : a Ce 
mot  vient  de  l’anglais  gueen  (qtioinc), 
qui  signifie  reine,  nom  donné  chez  eux 
par  dérision  aux  filles  publiques.  (la;  Por- 
nographe.)»  Quel  que  soit  l’auteur  de 
cette  étymologie,  on  peut  affirmer  qu’elle 
est  fausse.  Comme  gouge,  gouine  vient  du 
gascon  ÿowic,  qui  veut  dire  fille. 

Il  est  un  autre  mot  beaucoup  plus 
employé  (\\w  goitine,  et  qui  lui  ressem- 
ble par  le  sens  comme  par  la  forme.  Je 
veux  parler  do  gaitpe,  terme  d’injure  et 
de  méjii'is,  qui  se  dit,  dans  le  langage 


• Voyez  un  mitre  passage  du  roétnr  mystère,  dam 
lequel  ce  mot  ligure,  d'ücssuR,  nu  mol  Boccard. 

* A Paris,  cliez  l'édileur,  in*12,  Umi.  X,  pag  140. 
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famiiior,  d’une  femme  malpropre  et  tr^s- 
dêsaiîrêable , et,  par  suite,  d’une  cou- 
reuse , d^me  femme  de  mauvaises 
mœurs  ' : 

Mainti'naiit,  celui  qui  aura  une  hr-lle  remme 
s’ira  accoiuler  rte  sa  chambru*re,  qui  sera  un 
touillon,  un  salissun,  une  gaupe.  [Les  neuf  Mati- 
nées du  seigneur  de  CholiereSt  e«lit.  rte  15S6, 
fol.  140  rerlo,  mal.  v : Des  laides  et  belles  fem- 
mes) 

S’il  y a tlant»  ma  cuisine  quelque  him  morceau. . . 
le  galant  en  refait  sou  nez,  comme  s’>I  falloit  que 
je  Uiy  donnasse  du  salaire  pour  avoir  fourby  cette 
gaupe.  {V  Histoire  comique,  de  Francion, 
liv.  VIII  ; élit,  de  M.  DC.  XXXV.,  pag.  50i.) 

Conlenle-loy  de  Ion  narnbeau 
Pour  rechauffer  froide  cuisine...  • 

Ardre  bouquins,  gaupes  tenter. 

Ovide  en  belle  humeur,  pog.  93,  94, 

Marchons, marrhons. 

Tartuffe,  acl.  F',  sc.  i. 

Voici  ce  que  dit  Léon  Trippatill,  au 
mot  Paillarde  de  son  Cell-hcUenütne,  ou 
Etymologie  des  mots  franrois  lirez  du 
griec'  : « Au  demeurant,  je  ne  veux  ici 
omettre  que  les  anciens  Gaulois  appel- 
loieiit  les  paillardes  gavpes,  lequel  mol 
je  recorclie  de  gausape.  Et  ainsi  gaupe , 
diction  prinse  des  couvertures  oit  cou- 
rlioient  en  guerre  les  paillardes.  » Ce  mot 
gaiisopa  ou  gausape  désignait  propre- 
ment l’épais  manteau  militaire  sur  lequel 
couchaient  les  soldats  en  campagne  A 
C(>  compte,  la  gaupe  aurait  été  une  cou- 
verture, une  couchette  à soldats.  Ce  qu’il 
y a d'élonnant , et  ee  qui  donnerait  pres- 
que raison  à Trippaiilt  contre  Ménage, 
qui  lire  ce  mot  de  l'italien  ÿn/îjppn,  et 

• Dù'-iionnaire  du  haÂ-lnngnge,  loin.  Il,  pag-  9. 

* A Orlfjins,  par  KIoy  Gibier,  1581.  ln-8®,  pag.  233. 

5 Vovez.  pour  le*  dlverîies  acccplions  de  ce  mol, 

Horace!  5a/.  II,  8.  10;  Pline,  ///*/.  uaU,  üv.  VIII, 
cil.  \Lvili,  Ovide,  de  Jrie  omandi,  Ilv.  II, 

500;  Pétrone,  5tt/ynco«,  XXVUI  ; Persci  VI,  W,  elc. 


contre  de  l'Aiilnaye,  qui  y voit  un  dérivé 
de  u-asp , guêpe , bourdon  c’est  que 
l’obscène  niéla|)hore  présentée  par  l’ex- 
plication du  premier  se  retrouve  dans 
l’expression  paillasse  à soldais,  eniployée 
aussi  par  Vadé  pour  désigner  une  gaupe, 
et  consignée  dans  le  Dictionnaire  du 
bas-langage,  aussi  bien  que  dans  le  ,Vo«- 
i^eau  dictionnaire  proverbial,  satirique  et 
burlesque,  etc.,  par  A.  Caillot  ’,  avec  le 
sens  de  fille  m femme  qui  sc  livre  à tout 
venant. 

GouoxoTrE,  s,  f.  Femme  ou  lille  qui 
abuse  des  personnes  de  son  sexe,  d’où 
le  verbe  gougnotter. 

Goliu.vfkbe,  s.  m.  Goulu,  gourmand. 

Li’iidcmain  , t'sveiltez  comme  cbal^  en  grenier, 
FilUiit  encor  gantier  de  vin  ces  tangues  saffres. 
J'estions,  ten  pere  et  may,  à nosli-e  astre  à pleurer, 
Cependant  rpi'avallest  nutte  Irien  res  galajjrn. 

SrjUitsnia  Partie  de  la  Muse  normande , 
pag.  130. 

Nous  avions  atitrefois  goutias  avec  le 
même  sens  : 

Plus  avant  à la  porte  aux  Paintres 
Vis  le  galiffrc  de  P.randas , 

Qui  enguuluit  sans  ntilles  faintes 
Enclumes  de  Ter  à grand  tas, 

Denolant  ipie  tels  goulias 

En  France  ont  fait  grand  mengerie,  clr. 

P Entrée  dti  roy  Charles  FUI  à Paris, 
le  8 juillet  1484,  au  retour  de  son  sacre 
à fUieims,  st.  LXXIII.  (Ee  Cérémonial 
franeois,  édit,  iu-fotio,  tom.  l'*",  pag. 
214,  214.) 

Dans  l’origine,  ce  mot  s'appliquait  sur- 
tout attx  clercs,  qui,  sans  respect  pour 
leur  lonstire,  menaient  tttte  vie  vagabonde 
et  désordonnée,  pareille  à celle  des  jon- 
gleurs, auxquels  ils  sont  assimilés  dans 


* Œuvres  de  Aabelais,  édil.  tie  1825,  ton».  111, 
pag.  461. 

> A Paris,  chez  Dauviti,  1826,  in  12,  p.ig.  453. 
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la  plupart  des  textes  rassemblés  par  du 
Oiiige  ‘ . Deux  autres  passages,  recueillis 
par  M.  Jérôme  l’ichon  dans  les  registres 
du  parlement  de  Paris,  sorx’iront  à com- 
pléter l’article  du  savant  lexicographe. 
Dans  l’un,  le  procureur  de  l’évé(|ue  ré- 
clamant un  nommé  Simonnet,  de  Condé- 
sur-Mame,  accusé  d’étre  un  joueur  de 
faux  dés  et  un  meneur  de  fillettes,  re- 
pousse cette  imputation  : « Il  n’est  pas 
y ou/iart,  dit-il;  car  la  vie  d’un  gouliart 
est  qui  gist  es  foins,  putier  publique,  vi- 
vons de  qveslu  ’,  ce  que  n’est  pas  Simon- 
net » etc.  Dans  l’autre  extrait,  où  il 
s'agit  encore  d’un  clerc  nommé  Perrin 
Uarbercau,  réclamé  par  l’évôque  de  Paris, 
n le  procureur  du  roi  dit  que  Barbereau 
est  gouliart , boulier  publique,  et  a mené 
une  fillette  publique  par  le  pays  et  ves- 
qui  de  ce  qu’elle  a gaignié,  » ajoutant 
« qu’il  est  espieur  de  chemin , comme 
appert  par  sa  confession,  et  est  joueur  de 
dez  publiquement , et  en  tous  cas  d’au- 
telle  vie  comme  ceulx  de  la  pippée  *,  » etc. 

Goblü,  s.  m.  Pot'Ie. 

Gobpineb,  V.  a.  Voler. 


’ C/oss.  med.  ri  in/.  Latin.,  (om.  111 , pag.  &3Q, 
col.  1,  V*  Go/iardut,  n*l. 

* /6id.,  loin.  V,  pag.  658,  col.  8,  ÇuMfns;  pag. 
6fc0,  col.  5j  V*  Qnæstuarius,  fie. 

5 Malinefs,  rfç.  cotéx.  4780,  fol.  W veno,  lundi 
l‘/Janvk>rl40U.j.  (Secl.judic.  des  Archlvra  nallonales.) 

* Criminel,  reg.  coté  x.  8847,  fol.  77  reclo, ven- 
dredi . 30  Juin  i!w2. 

On  lit  dans  un  autre  registre  du  même  parlement 
(Matinées,  reg-  cot.  x.  4784,  folio  71  recto,  février, 
13968):  «Entre  Robin  Ph'.  appelant, d’une  part,  et  le 
procureur  du  roy,  d'autre  pari.  I.’appalaiit  dist  <|ue  II 
est  clerc  et  de  Itonne  vie,  et  que  le  bailli  estoit  allé  és 
prLson.s.  où  il  parloit  à cerlAins  prisonniers,  et  II  le 
manda  là.  et  rarrrsta  et  le  tint  trois  jours;et  lors  lui 
exposa  qu’il  estuil  des  compagnons  de  la  pipée, 
avoit  esté  àGuerreviile  avec  ces  deux  prisonniers,  que 
de  ce  estuient  accusés,  el  ouUre  que  il  avoit  induit 
Guillol  Palan  à appeler  de  lui,  dist  que  U requist  con- 
seil, mais  il  n’en  ot  point,...  U fust  eslar^i  .et  pendant 
le  jour  le  ballll  le  condempoa  pour  la  pipée  à 20**,  et 
pour  l’autre  à lü.  • 


J'ai  roulé  de  vergne  en  vergue, 

Pour  apprendre  à goupiner. 

La  Marcandière , v.  1.  {^Lfs  P'otruts, 
toro.  1*'',  pag.  xxix.) 

Ce  verbe  est  une  altération  de  gouspi- 
ner,  mot  formé  do  gouspin , qui , dans 
le  langage  du  peuple,  signifie  vagabon- 
der, faire  te  polisson,  jouer  dans  les  rues 
à la  manière  des  petits  enfants  et  des 
écoliers.  Voyez  le  Dictionnaire  du  bas- 
langage,  tom.  II,  pag.  21. 

Gourd,  s.  m.  Fourberie,  métier  de  fri- 
pon. 

Pechon  de  Ruby,  au  début  de  la  Vie 
généreuse  des  gueux  et  boemiens,  dit 
d'un  petit  mercier  dans  la  compagnie 
duquel  il  commença  à courir  le  monde  : 
« 11  n’estoit  coesme,  n’ayant  parvenu  à 
ce  degré;  ains  estoit  simple  blcsche... 
toutesfois  entervoit  le  gourd,  n 

Comme  jobelin,  dont  la  signification 
parait  être  la  même,  gourd  se  disait  du 
jargon , des  mines  à l’aide  desquels  les 
argotiers  dupaient  les  simples  ; en  effet, 
gourd , qui  n’est  plus  usité  qu’en  parlant 
des  mains  ',  avait  cours  autrefois  dans 
notre  langue,  comme  en  latin  ’,  dans  le 


' . J'ay  les  roaios  si  goiirdct  et  si  pesantes,  qu'il 
m’est  impossible  d’eo  terire,  » etc.  {Portrait  d'un 
inconnu,  dons  le  Recueii  de  pièces  en  prose  tes  plus 
agréables  de  ce  temju,  etc.,  quatrième  partie.  A Paris, 
chez  Charles  de  Sercy,  H.  DC.  LXI.,  in-8'’,  pag.  827.) 

On  Ht  dans  un  fabliau,  que  l’on  peut  faire  rcœuater 
Jusqu’au  xiiiv  siècle  : 

Mains  a beles,  ne  plaines,  non  gardes. 

De  Riehaul,  v.  790.  ( Souvenu  Recueil 
de  fabliaux  et  contes,  tom.  I*'.  pag.  02.  ) 
* Quintillcn  avait  nul  dire  que  ce  mot  venait  de 
l’espagnol  : « Curdos,  quos  pru  stolidis  accepit  vul- 
gus,  ex  Hhpania  duxisse  originem  audivi,  u etc.  {Ins- 
tit.  ornt.,  lib.  I,  cap.  v.)  Quoi  qu'il  en  soit,  les  E.tpa- 
gnoU  ont  ent’orc  l’adjectif  ÿordo,  gros,  gras.  Voyez  ce 
que  dit.  au  sujet  de  ce  mot,  le  R.  P.  de  {.arramendi, 

I dans  ^on  Diccionario  trilingue,  tom.  1*',  pag.  398, 

I col.  2.  PiaUirellemenl  il  e&t  en  opposition  avec 
I M.  Edélestanil  du  Méril,  ({ul  incline  vers  rislandois. 
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sens  iTépcUs , de  lourd , de  stupide,  A'hé- 
hélr  ; 

Braybaalt,  Brayhâoll  I il  est  si  gourt, 

Qti*i  ne  icet  de  quel  pié  marcher. 

Miitere  Je  la  pastîon  Jkesus^CrUtf  $c.  de 
la  Prime  Je*  larront^  édit  de  Verard, 
feuillet  signé  Kiiii  verso,  col.  2. 

Je  Toulroie  de  grans  cops  ferir 
Sas  s'échine  qui  est  si  gourde, 

La  Pastkm  nostre  SeigneuTy  parmi  les 
Mystères  imédiis  du  xv*  siècle,  (om.  II, 
pag.  100,  191. 

Guerre  est  de  Dieu  le  grant  flaeil 
Et  le  mailet  de  sa  justice. 

Qui  est  aux  bous  paix  et  conseil , 
à terreur  au  gourt  et  au  nice. 

Le  Passe  temps  sToysivetè  de  maistre  Ro- 
h&-t  Gaguin,  etc.  Mil  cccc.  mi.ix.  au 
moys  de  décembre.  Petit  in*0^,  folio 
signé  Bi,  recto. 

Dans  ce  sens-là , gourd  a produit  e»- 
gourdir  et  dégourdir,  que  nous  avons 
conservés  ; tandis  que  nous  avons  perdu 
gordoier,  qui  avait  cours  autrefois  avec 
celui  de  rudoier,  de  maltrailer: 

Por  quoi  U faites  tel  contraire?... 

Or  ne  l’itéi  plus  gordoiant. 

Le  Homan  de  la  Rose,  édit,  de  Mêon, 
tom.  1”,  pag.  134,  T.  3315. 

Nous  avions  aussi  ^ à la  même  époque, 
le  verbe  «ngordelir  • 

li  Loheraioa  est  trop  engordelis, 

Qoi  al  deneine  etdeairuit  aes  amins. 

li  Romssas  de  Garin  U Loheraîn,  tom.  Il, 
pag.  130.  Lai  variantea  donnent  en- 
grondelu  et  estorgoUlis. 

Mais  ce  verbe,  qui  signifie  devenir 
puissant , dérivait  d'une  autre  acception 
de  l’adjectif  ÿotird,  qui  voulait  dire  éga- 


(fUstoire  de  ta  pbisie  Scandinave,  prolcgomênrs , 
pag.  3I&,  not.  4.) 


lement  gros,  riche j puissant,  bon,  sur- 
tout dans  le  jargon  : 

Brouez-inoy  sur  cesgours  passans. 

Jargon  et  jobelin  de  Villon , ballade  I, 

St.  Il,  V.  i. 

Mignonnes  qui  si  bien  faigoez 
Pour  entretenir  les  [Aus gourds, 
laCs  plus  bisques,  les  mieulx  pignez, 

On  dit  que  plus  vous  ne  daignez 
Porter  tissus,  ne  gris,  ne  vers. 

Les  Droits  nouveaulx  de  Co^uiUart, 
parmi  ses  poésies,  pag.  17. 

Le  nom  de  noz  aultres  gorriers 
Est  escript  aux  huys  par  fourriers. 

Mon  nom  l'Honiiestc  Fortuné, 

Souvent  gourd,  et  bien  guerdonné. 

! Le  Blason  des  armes  et  des  dames,  dans 

le  même  volume,  pag.  124. 

(Test  la  façou  du  temps  qui  court, 

De  ses  varletz  dymeneberés 
Qui  soDt  veitus  sur  le  gourt. 

De  nous  appeler  tous  Joannes. 

Le  Monologue  du  Pays,  au  meme  lieu, 
pag.  154. 

Sur  le  gourt , comme  on  le  voit  ail- 
leurs, signifiait  sur  un  grand  pied,  riche- 
ment : 

Par  devers  moy,  j’espere  sur  le  gourt 
Monstrer  largesse  en  toute  esjoyssauce 
D'avoir  le  roy. 

Les  OEuvres  de  Jean  Marot,  édit, 
de  CousleÜer,  pag.  125. 

Fortune  envoya  le  milourl 
Joiier  aux  cluunps  maisgreesleocé... 

La  dame  me  veit  sur  le  gourt 
Oay  et  gaillard  selon  ia  mode. 

Monologue  du  Résolu.  ( Les  OEurres  de 
maistre  Roger  de  Cotlerye,  etc.  Paris, 
M.  V.  XXX.  VI.,  in-16,  au  verso  du 
feuillet  signé  O.) 

Ainsi  que  je  le  disais  il  n’y  a qu’un 
instant,  gourd  se  prenait  aussi  dans  le 
sens  de  bon  : 


Digitized  by  Google 


DICTIONNAIRE  D’ARGOT. 


m 


Berger  qui  a sa  toupie, 

De  sa  bouteille  coppie 
Plaine  de  gourtU  pie, 

Il  est  bien  pelé. 

Nativité  Je  nostre  Seigneur  Jhesu~ 
christ  par  personnagest  etc.  Paris, 
Silvestre,  1839,  m>16,  sign.  B.  üi. 
recto. 

Ma  bouteille  n>st  point  remplie 
De  gourde  pie  à ce  malin. 

Le  Mistere  du  Fiet  Testament  par  per- 
sonnages ^ etc.  Paris,  Pierre  le  Dru 
pour  GeofTray  de  Mamef,  sans  date, 
in-folio,  SC.  De  la  tour  Babel , feuillet 
alv  recto,  col.  1. 

Crians  rois  boi.i,  j'avallions  gourde  pie. 

Premiers  et  seconde  Muse  normande^  pag.  1 1 . 

Dana  le  cbelier  eitet  la  gourde  pie,  etc. 

La  dixiesme  Partie  de  la  Muse  normande , 
pag.  180.  Cf.  pag.  412,  427,  458. 

Nous  n’en  Unirions  pas  si  nous  vou- 
lions rapporter  tous  les  passages  de  nos 
anciens  écrivains,  où  Tadjectif^rd  est 
employé  dans  un  sens  ou  dans  un  autre. 
Nous  citerons  encore,  cependant,  ces  vers 
de  deux  mystères , qui  offrent  des  exem- 
ples peu  communs  d’une  locution  où  le 
mot  en  question  figure  avec  une  accep- 
tion nouvelle  : 

Nous  radjoiinieron  de  main  mise 
Et  le  herieroo  de  si  gourt. 

Qu’il  sera  bien  garj  du  lourt 
S’il  ne  cognoist  qu'il  a mal  faict. 

IjO  tierce  Journée  du  Mistere  Je  la  passion 
Jhesus-Crist.  Paris,  Antoine  Terard, 
1490,  tn>foUo,  2*  feuillet  verso,  col.  2, 
après  la  signature  r iiii. 

Poussez  de  got&d i 
Le  faix  est  levé,  autant  vault. 

V Apocalypse  sainct  Jehan  Zebedée,  etc. , 
feuillet  .xxvi.  recto,  col.  2. 

.\li  risque  d’Atre  accusé  de  prolixité, 
noos  donnerons  encore  ce  passage  de  Co- 


quillart,  k cause  de  la  lumière  qu'il 
donne  sur  l'origine  du  mot  d’argot  qui 
nous  occupe  : 

Pier  de  la  plus  gourde  pie, 

Mon  aoubait  ieroil«il  pas  bon? 

Treoeber  du  gourt^ 

Le  Monologue  des  permeguet,  parmi  las 
Poésies  de  Cogmllarit  pag.  169. 

Dans  ce  dernier  passage,  il  est  évident 
que  treneher  du  gourt  signifie  trancher 
du  grand,  c’est-à-dire  donner  de  soi 
une  idée  exagérée,  tromper  sur  ce  que 
Ton  est.  Le  mot  d’argot  gourrer,  auquel 
nous  allons  arriver,  a donc  pu  naître  de 
Tune  comme  de  l’autre  acception  prin- 
cipale de  gourd,  dont  il  vient  certaine- 
ment. 

Goübd,  s.  ra.  Pot. 

Cette  épithète  (car  ce  mot  n’est  autre 
chose  que  notre  ancien  mot  gourd , es- 
pagnol gordo)  se  donnait  autrefois  à des 
vases  : 

Au  chevet  du  lit,  pour  loua  jeux, 

Pend  ung  beooUtier  qui  cal  goard^ 

Avec  uDg  aspergés  joyenlx, 

Tout  pUin  d'eaue  beooiite  de  cour. 

Les  Droits  nouveauU  de  Coquillartj  pàimi 
ses  Poésies,  pag.  CO. 

Le  mol  gourde,  par  lequel  on  dé- 
signe en  français  une  courge  vidée  et 
séchée,  où  l’on  met  du  vin  on  des  li- 
queurs pour  SC  réconforter  en  voyage, 
ne  vient  pas,  comme  on  pourrait  le 
croire,  de  la  même  racine,  mais  bien 
de  cucurbita , qui  produisit  d’abord  co- 
honrde.  Le  vieux  dictionnaire  latin-fran- 
çais, publié  par  le  P.  Labbe,  donne  « cu- 
curbita, cohorde';  » celui  de  Cofgrave, 


* Les  ttÿmoloÿies  de  plusieurs  mols/rançois^  etc«, 
pag.  W7. 
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« couourdc  : f.  A gourd , » et  celui  d’Ou- 
din ; a cohourdc^  iueca  On  a dit  aussi 
caorde,  cogorde,  cahourde  et  cou- 
courde ; 

Pour  «voir  Heo  caordes  et  pompons,  Diiilt  plan- 
ter en  bonne  terre  et  crasse  decix  ou  trois  pans  de 
parfont.  ,{Le  Ménagier  de  Paris,  toni.  III, 
pag.  273.) 

On  troure  des  cogordes , encombres , etc. 

( Traité  d'Emmannel  Piloti  sur  le  passage  dans  la 
Terre  sainte  [1420],  k la  suite  du  Chevalier  au 
Cggne,  édit,  de  M.  de  ReifTenberg , tum.  1", 
pag.  346.  Voyez  aussi  pag.  347.) 

3-a,  mis  mon  cueur  en  une  lourde , I 

Qui  est  très'belle  baccloUe; 

Mais  elle  a la  mameloUe 

Aussi  grosse  que  la  cahotirde. 

V Art  €t  science  de  rhétorique  pour  faire 
rigmes  et  baUade*y  par  Henry  de  Croy. 
Paris,  AdL  Yerard,  1493,  in-folio, 
sign.  a iiii  recto. 

Je  changeray  toutes  les  choses... 

Tôt  eoucourdes  en  des  melons. 

Le  Ravissement  de  Proserpine  de  mon- 
sieur Dassoucfy  etc.,  édit,  de  M.  DC. 
UII.,  îq-4®,  pag.  28. 

Goubdeuent,  adv.  Deaucoup. 

Lors  à par  moy  si  gourdement  me  traite... 

Qu'embreltiché  par  la  caleur  du  vin, 

A men  qualit  falut  prendre  me  n'erre. 

Première  et  seconde  Muse  normande,  pag.  23. 

Par  un  autre  air  dancirent  gourdement 

Le  grand  ballet  de  la  folie  humaine. 

yingt-cinquiesme  Partie  de  la  Muse  nor- 
mande { 1649),  pag.  403. 

Goubbeb  , V.  a.  Tromper,  duper,  filou- 
ter, fourber,  voler. 

Ce  mot,  qui  est  donné  à l’argot  par 
Rouchet  et  par  Cotgrave,  faisait  partie  du 
langage  populaire,  sinon  à la  même  épo- 
que, où  cependant  ledit  Bouchet  ne  se  i 


' Sec.  Part,  des  TîccA.  ital.  etfr  -,  pag.  113,  col.  3. 


faisait  pas  scrupule  de  l’employer,  du 
moins  dans  le  siècle  suivant  : 

Le  marchand  pensant  que  ce  fussenl  gens  attitrez 
jpour  gourrer  sa  chasuble...  va  aussi  après  le 
! curé.  (Qutnsicjme  serée.) 

Tantost  après  Toicy  arriver  les  maistres  cordon- 
niers... se  doutans  qu’ils  estoyent  gourrés,  etc. 
(fAid.) 

Pourtant  quand  je  resonge  o tretz  fetz  par  un  garde, 
Qui  ont  ainsi  gourrê  noUe  povre  mesüer,  [garde 
No  voudret  bien  qui  fussent  o champs  à prendre 
Conme  queuques  marmots  à l’ombre  d'un  poumier. 

Complaintihus  Savatores  in  electionïs  gardan, 
St.  XII.  {Quatorziesme  Partie  de  la  Muse 
normande,  pag.  239.) 

Pour  gourrer  les  pauvres  gens 
Qui  leur  babil  veulent  croire. 

Le  Parnasse  des  MuseSy  cité  par  T>eroux. 

[Dictionnaire  comique,  tom.  I*',  pag. 

588.) 

On  connaît  une  pièce  intitulée  Ar- 
lequin gouré,  comédie  en  un  acte,  en 
prose,  avec  des  divertissements  par  Fa- 
rin  de  Hautemer,  jouée  à la  foire  Saint- 
Laurent  en  1750.  Voyez  Anecdotes  dra- 
matiques, Paris,  1775,in-12,  lom.  I", 
pag.  100. 

Aujourd’hui  gourer  s’est  conservé  dans 
le  patois  des  arrondissements  de  Bayeux 
et  de  Mortagne,  avec  le  sens  de  trom- 
per; et  dans  l’arrondissement  de  Vire, 
ainsi  que  dans  bien  d’autres  endroits, 
même  en  dehors  de  la  Nonnandic,  avec 
la  signification  de  vexer,  de  rudoyer,  de 
bourrer.  Chez  nous,  goure  est  un  mot  de 
droguiste  qui  sc  dit  de  toute  drogue  fal- 
sifiée, et  goureur  désigne  celui  qui  falsi- 
fie les  drogues , comme  celui  qui  trompe 
dans  un  petit  commerce,  dans  un 
échange.  M.  Pihan  fait  venir  ce  mot  du 
Levant.  Voyez  Glossaire  des  mats  fran- 
çais tirés  de  l'arabe,  etc.  Paris,  chez  Ben- 
jamin Duprat,  1817,  in-8".  . 
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Goiispiii , s.  m.  Recors. 

Ce  mot,  fait  pour  désigner  un  mal- 
heureux qui  ne  mange,  qui  ne  gagne 
que  du  pain , serait  mieux  écrit  govsse- 
pain.  Dans  le  langage  du  peuple,  on  ap- 
pelle gousse  ou  goussepin  un  petit  polis- 
son , un  enfant  d’humeur  dissipée,  qui 
ne  fait  que  jouer  dans  les  rues.  Voyez  le 
Dictionnaire  du  bas-langage,  tom.  Il, 
pag.  21. 

Nous  avons  eu  aussi  mengue-pain  et 
gruge-pain  : 

Chf-ste  maiiiS'chi,  tnianJerie 
Est  nommée  et  coquinerle, 

Hoguiuele  * par  non  le  clain 
Kl  qui  appelle  Mengue-pain. 

Le  Pèlerinage  de  la  vie  humaine^  de  Guil- 
launie  de  Ouilleville,  cité  dans  le  Glos~ 
tariummediœ  et  infimœ  Latinitatij,tâï\. 

iu.4**,  tom.  Il,  pag.  693,  col.  3. 

maman,  Madame  Pantin, 

El  Kouleiiai,  le  gruge-pain, 

Se  rangèrent  dans  une  place,  etc. 

Le  Voyage  à la  Poclte-Guion,  ch.  IV, 
pag.  74. 

Menjue-pain,  à l’époque  à laquelle  ap- 
partient la  première  de  ces  deux  cita- 
tions, même  auparavant,  équivalait  à 
mendiant  : 

Menjuepain! — Diexî  qui  in  apole.’ 

— > Vieil  çâ,  vnide  ceste  escuele. 

Les  Crîeries  de  Paris  ^ ]>ar  Giiillaunie 
de  la  Villeneuve.  {Proverl/es  et  dic- 
tons populaires  aux  xm*  et  xiv* 
siècles,  pag.  141.), 

Gousseh,  V.  a.  Manger. 

* Ce  mot  semble  être  de  la  même  famille  que  celui 
dont  on  avait  fuit  un  sobriquet  pour  les  Arlésiens  : 
" Ceux  de  la  ville  d'Arras,  dit  Bruntdme,  ont  este  de 
cramls  causeurs  de  tout  temps,  et  les  appt;!Uiil-on 
hattguinetirs,  et  font  des  rencontres  qu'on  appelle 
drt  rebus  d’.-/rras.  » i,//ommej  illustres  et  gnintlsea- 
pituines /rançois^  reprise  de  la  vie  d'Amie  de  Mont- 
morency; (hns  les  (JEuvres  conïfdêles  de  Pranlânie, 
«dit.  iiuPuHttuoH  litléraire,  tom.  pag.  S3I,  col.  1. 


Quant  nous  goussasmes  les  barens 
Que  nous  trouvrasmes  au  caigoard. 

Le  premier  Folume  du  triumphant  Mystère 
des  Actes  des  Apostres,  etc.  Paris, 
M.  D.  x!.,  f®  cxxii  verso,  col.  2. 
L’édit,  de  164 1,  f.  cv  verso,  col.  2,  porte 
joiiasmes. 

Ce  verbe,  que  Bouchet  attribue  à l’ar- 
got, appartient  en  réalité  au  langage 
populaire  de  son  époque.  Nous  lisons 
en  effet  dans  le  dictionnaire  de  Cot- 
grave  : «Gousser.  To  eat,  ravine,  devour; 
to  stuff,  or  fiU  wilh  méat;  o avec  la 
croix  qui  indique  que  ce  verbe  était  su- 
ranné ou  peu  usité. 

Dans  un  autre  dictionnaire,  nous  trou- 
vons gousseur  comme  épithète  de  save- 
tier, avec  bobelineux , rebobelineur  et 
macherivet.  \oyei  lesEpithetes  de  M.  de 
la  Porte  parisien.  A Lyon,  par  Benoist 
Rigaud,  M.  D.  XCIl.,  petit  in-12,  folio 
368  verso. 

Je  ne  suis  point  éloigné  de  penser  que 
gousser  ne  vienne  de  goz  , qui,  en  an- 
cien provençal,  signifiait  c/uen , comme 
en  catalan  i/os,  en  espagnol  gozque,  et 
en  portugais  gozo,  et  qui  a produit  gos- 
sel,  petit  chien,  gosson,  roquet,  et 
gossa , chienne  ’ . Nous  avions  autrefois 
gouces  dans  l’un  de  ces  trois  derniers 
sens  : 

Renars,  qni  moult  d'englen  &avoil, 

Au  roy  trois  menestreus  avoil 
Pourchaciex  pour  lut  solftcier... 

C'ert  Marlinés  li  filz  Martin, 

El  uns  gouces  filz  le  maslin  ; 

FiU  Tibierl  le  cat  fu  li  tiers. 

Vers  la  cuisine  volenliers 
Près  de  son  pere  se  Iraioil,  elc. 

Le  Jtoman  du  Renart,  supplément,  va- 
riantes et  corrections,  pag.  22,  v.  639. 


‘ Voyez  le  Lexique  roman  de  M.  RayDOuard, 
tom.  III,  pag  bB8,  col.  1. 
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Dans  ce  passage,  évidemment  dirigé 
contre  les  ménestrels,  le  chien  n’a  été 
introduit  qu’à  cause  de  sa  voracité,  pro- 
verbiale comme  celle  de  ces  artistes  am- 
bulants d’autrefois. 

Je  soupçonne  encore  le  verbe  gousset 
d’étre  la  source  à laquelle  l’argot,  ou , si 
l’on  aime  mieux,  le  langage  populaire,  a 
puisé  la  Anale  du  mot  frigousse,  syno- 
nyme argotique  de  fricol  : 

Quelqu'un  veut-il  de  U frigouiu/ 

La  Porcktroas,  ch.  II.  {Amuumau 
rQpjodi'poüi^ua,  pag.  1.36.) 

{.'autre  arrive  avec  ta  frigouut,  etc. 

Ibid.,  ek.  III.  {Ibid.,  pag.  146.) 

GaarrAONanB,  s.  f.  Commerce  de  ta- 
bleaux. 

Dana  une  acene  éplaodique,  oh  l'on  expliquoit 
loua  lee  myateiea  de  la  brocante  dei  marcliands 
de  tableaux,  qu'on  nomme  la  Graf/agnade , pa- 
roiaaoit  Ragoenet,  acteur  forain , etc.  [ Anecdotes 
drasnallgues , etc.  A Paria,  chez  la  veuve  Du- 
cbeue,  H.  DOC.  LXXV.,  in-B°,  tom.  l",  pag.  S3, 
art.  itafre  de  FAverne  (X'). 

...  Cei  matoia  d’Auvergne...  qu'on  appelait 
compagnons  de  la  graffignade.  (Ed.  Fournier, 
Paris  démoli , V 6dit-,  pag.  30.) 

Graillorrer,  V.  n.  Converser  à haute 
voix,  en  prison,  d’une  fenêtre,  d’une 
cour  à l’autre. 

Comme  nous  l’avons  vu  plus  haut,  au 
mot  Engrailler,  grailler  se  disait  du 
cri  de  certains  oiseaux,  entre  autres  de 
la  corneille  i et  de  la  pie,  appelée  en  es- 
pagnol graja , et  en  italien  gazza.  Les 
détenus  sont  ainsi  plaisamment  compa- 
rés à des  pies,  à des  grolles’  en  cage. 


* Voyei  le  Glotsalre  de  da  Gange,  au  mol  Creti- 
core,  D*  a.  tom.  II,  pai.  6&9,  coL  t. 

* De  là  le  nom  de  Gro/lter,  ti  connu  dea  amateurs 

de  Uvrci.  On  lit  noyer  daaa  Rabelala,  Uv.  1*', 

chap.  nxviii. 


Graillonner,  qui  signiQe  encore  en  ar- 
got, et  même  dans  le  langage  populaire, 
cracher,  faire  des  efforts  pour  cracker, 
expectorer  conlinuellemenl  ',  n’a  pas 
d’autre  origine,  le  bruit  que  fait  une  per- 
sonne pour  se  débarrasser  la  gorge  étant 
assimilé  au  cri  des  oiseaux  que  nous 
venons  de  nommer.  Dans  le  patois  nor- 
mand, ÿro/er  signiAe  tousser. 

Grain,  s.  m.  Écu  de  six  francs. 

Dans  l’ancienne  Gerraania,  on  appelait 
grano  un  ducat  d’onze  réaux;  et  chez 
nous  on  disait,  dans  le  peuple,  un  grain 
de  six  balles.  Voyez  le  Dictionnaire  du 
bas-langage,  tom.  II,  pag.  23. 

Grain  (Écraser  un).  Boire,  se  griser. 

Graine  d’Amérique,  s.  f.  Café. 

Graisse,  s.  m.  Individu  pratiquant 
une  espèce  de  vol,  dit  à la  graisse,  sur 
lequel  on  trouve  des  détails  dans  les  Vo- 
leurs, de  Vidocq,  tom.  1",  pag.  193-200. 

Grand  Conué,  s.  m.  Préfet. 

Grand  Meudon  , s.  m.  Ancienne  pri- 
son du  grand  Châtelet. 

Tout  le  monde  connaît  Meudon  et  son 
château,  maison  de  plaisance  de  nos  rois. 

11  y avait,  en  1401,  à Melun , une  pri- 
son dite  Saupiquet,  sans  doute  par  une 
allusion  facétieuse  à la  sauce  de  ce  nom, 
prison  « dans  laqueUe  on  ne  se  pouvoit 
tourner.  » Voyez  la  troisième  des  Mati- 
nées du  seigneur  de  Cholieres,  pag.  68. 

Grande,  s.  f.  Poche. 

Grande  tire,  s.  f.  Grande  route; 
terme  des  voleurs  de  campagne. 

Gras  (11  y a).  Il  y a de  l’argent. 

Cette  expression,  en  rapport  avec  les 
mots  beurre,  huile  et  onguent,  qui,  en 
argot,  ont  le  sens  d’argent  monnayé , me 

' Voyez  le  Dictionnaire  du  bas-tangage,  ton.  II. 
|»g.  JA 
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rappelle  un  passage  de  V Alexandre  de 
Lucien  : 

t1  t’associe  un  homme  plus  infAme  que  lui,  un 
chroDoqraplie  de  Bjsance,  nommé  Couonu,  du 
genre  de  ceux  qui  Hgurent  dans  les  jeus  |»blics;  et 
tous  deux  courant  le  pajfs  exercent  leurs  talents 
imposteurs  et  vivent  aux  dépens  des  gens  gras 
(c'est  ainsi  qu’en  langage  du  métier  on  appelle  les 
gens  du  vulgaire). 

On  disait  autrefois  à graitse  d’argent 
pour  à force  d’argent  ; 

. . . l’EsIrancards  faisait  ses  affaires  à graisse 
de  argent.  ( Les  Avantures  du  toron  de  fienesie, 
liv.  IV.cliap.  T.) 

Ubas-dodblb  , s.  m.  Plomb. 

Ce  nom  a dû  être  donné  d’abord  à ce- 
lui que  l’on  employait  pour  les  couver- 
tures de  maison. 

Gras-doublier,  s.  m.  Plombier. 

Gbatol'ille,  gratte,  s.  f.  Gale. 

On  sait  qu’il  existe  une  variété  de 
cette  hideuse  maladie,  connue  depuis 
longtemps  sous  le  nom  de  gratelte'. 
C'est  de  là  que  seront  venus  les  deux 
mots  d’argot,  qui,  d’ailleurs,  expriment 
bien  la  démangeaison  que  la  gale  fait 
éprouver. 

Dès  le  xrv*  siècle,  on  appelait  grate- 
leux  ceux  qui  étaient  atteints  de  la  gra- 
telle,  témoins  ces  vers  du  Testament  de 
.lean  de  Meung,  v.  181  ; 

Il  devient  froid  et  sec,  baveux  et  roupieiix, 
Roingneux  et  graleteux  et  merencolieux. 

Le  Roman  de  la  Rose,  édit,  de  Méon,  tom,  IV, 
pag.  10. 

Gratolse,  s.  f.  Dentelle. 

Ce  mot  vient  du  provençal,  où  il  a 
le  sens  de  râpe,  comme  gratlugia  en 
italien,  et  gratusa,  gralvsia,  en  bas 
latin. 


’ n GraMIe  : f.  //ch,  or  scurf.  w Colgrave. 


HE  D AUGOT.  15» 

Nous  avions  autrefois,  dans  notre  lan- 
gue, les  mots  gratuise,  râpe,  et  gralui- 
ter,  râper. 

...  El  gecle  l’en  avec  du  fin  frommage  eamié  A 
la  gratuise.  {Le  Ménagier  de  Paris,  tom.  II,  pag. 
70].) 

. . .gettei  du  vieil  frommage  de  preaae  ou  autre, 
gratuise  detani  cellei  lierbes.  (fMd.,  pag.  ifg.) 

Grattoir,  s.  m.  Rasoir. 

Gaé,  ORis,  s.  m.  Cheval. 

Terme  des  brigands  d’Orgères  et  des 
volem-s  de  campagne  de  la  Normandie. 
Dans  la  langue  des  Gÿpties  anglais,  gri 
a la  même  signification,  comme  gra, 
gras  et  grasle,  dans  celle  des  Gitanos  de 
l’Espagne.  Voyez  le  mémoire  du  colonel 
Uarriot,  au  mot  Borse,  et  le  vocabulaire 
de  Borrow  {tAe  Zincaii,  tom.  U,  pag. 
•50  et  *51  ). 

Dans  l'fdt/a  (tom.  Il,  pag.  872),  le 
cheval  de  Sigurth  s’appelle  Crans,  de 
grar,  gris  pommelé.  C'est  encore  ainsi, 
ajoute  M.  du  Méril  [ Hist.  de  ta  poésie 
Scandinave,  prolég.,  pag.  134,  not.  1, 
135) , qu’on  appelle  en  islandais  les  che- 
vaux de  cette  couleur. 

Enfin  l’adjectif  gras  est  une  des  épi- 
thètes que  nos  anciens  troubadours  don- 
nent aux  chevaux  : 

Datmlet  p«r  la  *scala  plus  que  lo  pas, 

E poiet  al  peiro  o *1  cbaval  grar, 

fiomati  d€  Girard  de  pag.  1I7« 

Le  mot  grès , mais  non  pas  le  même, 
entrait  dans  une  locution  vulgaire  et  tant 
soit  peu  argotique,  dont  le  couplet  sui- 
vant présente  un  exemple  ; 

Cette  petite  arrogaole 
Qui  me  tient  sous  sa  merci, 

Gronde  quand  Je  luy  présente 
Des  olives  de  Poissi  : 
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CVst  trop  fsirc  de  regrels,  • 

Je  veux  luy  casser  du  grtt. 

Il,  Livre  iie  chansons  pour  daneer  et 
pour  boire,  A Paris , par  Pierre  Bal- 
tard...  1627«  in-8o,  foUo  28  veno. 

Tournant  non  le  aeio»  mais  la  nuqae, 

A ce  dieu  qui  n’est  pas  eunuque, 

Qui  comme  un  barlM  court  apres; 

Mais  elle  luy  casse  du  grès. 

Ovide  en  belle  humeur  Je  Id*  Dassoucjr, 
édit,  de  M.  DC  L.,  in-4«,  pag.  Mb. 
Les  amours  de  Jupiter  et  sf  to. 

Nous  luy  faisons  la  nique,  et  ne  la  craiguons  guere, 
Kl  pour  le  sieur  Caron,  nous  luy  cassons  du  grés. 
Sur  Vajfaire  tfue  monsieur  de  Richemont  eut 
à Rome , t an  mil  six  cens  soixanie^ettx , 
V.  45.  (Les  Rîmes  redoublées  de  monsieur 
Dassoucy.  A Paris,  de  l’imprimerie  de 
Claude  Nego,  etc.  M.  DC.  LXXl.,  io*12 , 
p«*.  183.) 

Je  ne  uti  pu  du  latin,  maie  pour  du  grit  J’en 
caue.  (La  Vache  et  le  Veau,  parade  de  Salle, 
•c.  Il  ; dana  le  Théâtre  des  Boulevards,  tom.  Il, 
pag.  173.) 

« Casser  du  grez,  dit  Oudin , i.  ( c’est- 
à-dire)  /aire  peu  de  conte  de  quelqu’un, 
vulg.  » 

Gbec,s.  m.  Filou  qui  exerce  son  in- 
dustrie au  jeu. 

La  mauvaise  réputation  des  Grecs  ne 
date  pas  d’aujourd'hui;  chez  les  Ro- 
mains, ils  passaient  pour  des  intrigants  et 
des  chevaliers  d’industrie  : « Quid  mihi , 
dit  Cicéron,  nunc  vos,  tanquam  alicui 
Græculo  otioso  et  loquaci,  et  fortasse 
docto  atque  erudito,  qucstionculani  im- 
ponitis?»  {De  Oratore,  lib.  I,  cap.  xxii.) 


' Il  lui  Taut  un  mari,  oon  pas  un  pédagogue; 

Et,  ne  voulant  savoir  le  gmis  ni  le  latin. 

Elle  n’a  pas  beisoin  de  monsieur  TrUsolin. 

Les  Femmes  savantes,  acl.  V,  sc.  iii. 

C’est  là  Poncienne  et  légitime  proirandation.  comme 
dans  échecs  ^ legs.  Os  passages  nous  montrent  que, 
du  temps  de  Molière  et  plus  tard,  le  peuple  la  rete- 
nait encore- 


Ailleurs,  le  grand  orateur  romain  ap- 
pelle la  Grèce  menteuse  { Græcia  men- 
dax),  semblable  en  cela  à saint  Jérôme, 
qui,  dans  son  épltre  X ad  Furiam,  dit  : 
a Impostor  et  Gnecus  est.  a 

Écoutons  maintenant  Juvénal  : 

Gramin«1icui,  rhetor,  geomelm,  pictor,  alipir.-, 
Augur.  scliÆlToliales,  medicus,  magus  ; oninia  novit. 
Grcculus  esuriens,  in  caelum  jutsrria,  ibit 

Sat.  m,  V.  70. 

Dans  les  constitutions  de  Catalogne, 
le  nom  de  Grecs  est  donné  à certaines 
bandes  errantes  qui , sous  celui  de  Bo- 
hémiens, couraient  le  pays’  ; et,  dans  la 
Chronique  de  Bertrand  du  GuescUn,  les 
Gryois  sont  nommés  comme  des  infi- 
dèles : 

Li  roU  de  Bel-Mariiie  li  dit  & haute  voix  : 

- Roy  d'Espaigne , dil.il , aaaex  bien  vous  rongnois  ; 
Toujours  avez  anié  Sairazins  et  Crijois. 

Edit,  de  la  CoUeelîon  det  Documents  inédits , 
publiée  par  le  Gouvernement , lom.  II , pag. 
69,  V.  1M16. 

Au  XI If  siècle,  nos  ancêtres  avaient 
déjà  ce  mot;  mais  ils  employaient  plus 
volontiers  Griffons,  assimilant  ainsi  les 
Grecs  aux  démons  porte-griffes,  et  ils  dé- 
signaient les  mécréants  par  l’expression 
de  gent  grifaigne , où  M.  Paris  voit  le 
féminin  de  griffon  En  même  temps 
ils  disaient  : o Li  plus  traiteurs  sont  en 
Gresce  *.  » Au  xvf  siècle,  on  appelait 
grec  un  courtisan  très-adroit  3.  A la  même 

* Voypz,  pour  d’autres  lexles  analogues,  le  grand 
Dictionnaire  de  Facciolati  et  ForcelMui. 

> Voyez  llv.  IX,  lit.  18,  n"  1. 

® La  Chatuon  d'.lntiocke,  tom.  I*',  pag.  f>8,  en 
note;  et  pag  8à.  Cf.  tiloss.  med.  et  in/.  Latin  , 
V*  Crif/ones,  tom  III.  png.  56*3,  roi.  2. 

* Provcibes  et  dictons  populaires-,  aux  Xiit*  et 
MV*  siècles.:  par  G-  A-  Crapelt  l,  p.tg.  72  — te  Livre 

j des  Proverbes  français,  tom.  !•%  pag. 

* « Il  r*l  (irec.  IJc  is  a mos/  craj/g,  or  subtil  cour- 
, fier,  » Colgravr. 
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époque  avait  cours  un  autre  proverbe 
rapporté  dans  le  Trésor  de  sentences  do- 
rées, de  Gabriel  Meurier,  et  ainsi  conçu  : 
<ï  II  n’y  eut  jamais  Grec  de  malice  net  *.  » 

Dans  le  français  de  nos  jours , on  dit 
figurément  et  familièrement , être  grec 
en  quelque  chose,  d’un  homme  qui  y 
est  fort  habile,  trop  habile  : 

Ail  ! pour  les  grimaces^  j’y  suis  grec,  etc.  {La 
Came  des  /emmM[l687],  bc.  du  More,  dans  le 
Thédire  italien  de  Gherardit  tora.  II,  pag.  19.) 

Une  femme  un  peu  grecque  doit  verser  «les  lar* 
mes  sans  s’attendrir  {Le  Phénix  (1691],  ad.  II, 
SC.  I,  dans  le  même  Théâtre^  tom.  III,  pag.  S41.) 

Mon  gendre  est  grec  dans  son  métier,  etc. 

Arlequin  traitant,  par  d’Orne^al,  ad.  I", 
SC.  IX. 

ARGOT  DES  GRECS. 

Un  passage  des  Avuntures  du  baron 
de  Fœneste  nous  fait  connaître  en  partie 
Targol  des  grecs  à la  fin  du  xvi*  siècle  : 

Tous  les  traits  de  cartes  que  j’abois  appris  des 
laqués  de  M.  de  Roqiielaure  : y entemSois  la  carte 
courte,  la  longue,  la  cirée,  la  pliée,  lei«  semences, 
la  poncée,  les  marques  de  toute  sorte,  l’atrappe,  la 
ripoussp,  le  coude,  le  tour  du  petit  doigt,  la  man* 
clic,  tou  cliappcau , l’ange  et  lou  niirail.  (Ktiil.  de 
le  Ducliat,  tom.  pag.  25.  Cf.  le  Triomphe  dtt 
berlan,  oit  sont  déduites  plusieurs  des  trompe- 
ries du  jeu,  etc.,  par  ie  capitaine  I.  Perraclte.  Fa* 
ris,  M.  Giiiliemot,  1685,  pet.  iii*S**  ) 

A la  môme  page,  d’Aubigné  parle  du 
jeu  le  truq , d’où  vient  peut-être  le  mot 
truc,  dont  nous  aurons  à parler  plus  loin. 
Üans  la  comédie  de  de  la  Forge,  la  Joueuse 
dupée  (un  acte  en  vers,  ce  môme 

jeu  est  appelé  le  trut.  Voyez  pag.  15. 
A la  pag.  5,  on  y trouve  la  liste  de  toutes 
les  tricheries  qui  se  faisaient  au  jeu  à 
celte  é|K)que. 

Kn  1670,  le  catalogue  des  trucs  pra- 

‘ Voye*  te  Livre  de$  Proverbes  /raiiçuu,  lom.  I*', 
pag  195. 


tiqués  ]wr  les  grecs  était  déjà  étendu, 
s’il  faut  en  croire  cette  recommandation 
de  celui  qui  avait  dépouillé  d'.\ssoucy  ; 
• Jouant  aux  cartes,  dit-il , gardez-vous 
de  la  fde,  de  la  toque,  de  la  marque,  du 
pont,  de  la  veille,  de  la  |)once,dcla  tiiille, 
de  la  brèche , de  la  reserve  et  du  double 
écart.  » Voyez  les  Avanlures  de  monsieur 
d'Assoucy,  tora.  I",  chap.  iii , pag.  M. 

Ceux  qui  ehereheraient  des  ren.seigne- 
ments  sur  les  maisons  de  jeu  au  xvm* 
siiîcle  en  trouveront  dans  V Histoire  des 
Grecs,  ou  de  ceux  qui  corritjent  la  for- 
tune au  jeu  (par  I’.  Itousseau),  à Lon- 
dres, chez  Nourse,  etc.,  M.  ÜCC.  LVlll., 
in-8°,  et  dans  ie  Colporteur,  de  Che- 
vrier, pag.  71-7.1.  Pour  ce  qui  est  du  jar- 
gon des  joueurs  à cette  môme  époque, 
on  (KHit  consulter  avec  succès  le  Cheva- 
lier joueur,  de  Dufresny.  Voici  un  frag- 
ment de  lu  SC.  V,  act.  IV  : 

Je  viens  de  gagner  jusqu’à  m’en  lasser;  j*ai  lait 
sept  mains  coniplëles  avec  les  cartes  de  reprise, 
réjouissance  duiible,  triple,  rien  ne  tenolt  devant 
moi,  Madame  ; la  ronde  éloil  de  douze  coupeurs,  je 
prends  couleur  au  seize  de  couche  et  de  belle  b par* 
lie  forcée,  Madame  ; je  suis  laissé  d’abord,  à carte 
simple  ma  main  vient,  je  fais  la  provençale  on 
coupe,  je  donne,  ma  droite  est  portée  au  clianüe* 
lier,  etc. 

\jes  joueurs  espagnols  ont,  ou  du 
moins  avaient  aussi  leur  argot  : on  peut 
le  voir  par  le  chapitre  xlix  de  Don  Qui~ 

* AU  vin*  siècle,  Il  y avait  un  Jeu  appelé  U proren- 
eet,  nommé,  avec  beaucoup  d’autres,  dans  un  poème 
de  1285  : 

Après  le  vin  K'entriaoointerent 
U uns  à l'autre,  et  vncerchlerenl 
Qui  sHt  faire  le  bcgulgnaige, 

I.Vrmite,  le  priertgnalge. 

Le  provencel,  le  rubardcl , 

Bereugiier  ol  le  chapelet. 

Ou  aucuns  gieus  pour  esgalrr 
El  pour  les  navrez  apaier 
Qui  sont  foulé  et  mehaignié. 

Les  Toumois  de  Chauvenet,  v.a:i5l,  pag,  160. 
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choUe,  où  Saiidiü  juge  une  aflaii’e  de 
jeu.  On  y parle  du  barato,  sorte  d ’écu 
de  gratification  donné  {lar  le  gagnant 
à l’assistant  qui  prenait  son  parti.  Ces 
assistants,  suivant  M.  Louis  Viardot , se 
nommaient  baraleros  ou  mironen,  et  se 
divisaient  en  pedagogos  ou  ganlos,  ceux 
qui  faisaient  l'éducation  des  joueurs  no- 
vices, et  en  doncaires,  ceux  qui  les  diri- 
geaient et  décidaient  des  coups  douteux. 
« On  appelait  aussi  barato , dit  M.  Viar- 
dot, ce  que  donnaient  les  joueurs  pour 
les  cartes  et  la  lumière  aux  maîtres  des 
maisons  de  jeu,  tenues  aussi  bien  par 
de  grands  seigneurs  que  par  de  pauvres 
hères,  et  qui  avaient  une  foule  de  noms, 
tels  que  tablages,  tablagtrias,  casas  de 
conversacion , leneras,mandrachos , en- 
cierros , garitos. 

Un  peu  plus  loin,  il  est  parlé  des  mo- 
dorros,  filous  experts  qui  empoignaient 
les  joueurs  de  minuit  au  matin  pour  les 
écorcher  vifs  : « Ces  modorros,  dit  M. 
Viardot,  passaient  à dormir  1a  moitié  de 
la  nuit,  et  venaient,  comme  des  troupes 
fraîches,  tomber  à minuit  sur  les  joueurs 
échauffés,  qu’ils  achevaient  aisément  de 
dépouiller.  C’est  ce  qu’ils  nommaient, 
dans  leur  jargon,  se  réserver  pour  la  glane 
(guedarse  à la  espiga). 

Dans  Don  Pablo  de  Ségovie  {le  grand 
Tacano  deQuevedo,  traduit  par  M.  Ger- 
mond  de  Lavigne  ' ) , on  lit  au  chapitre 
-XXIII,  pag.  303  et  suivantes,  des  détails 
sur  les  ruses  et  l’argot  des  joueurs  en  Es- 
pagne ; « Passons  au  langage  mainte- 
nant, dit  Pablo,  qui  vient  de  raconter  ses 
ruses.  Donner  la  mort  à quelqu'un  si- 
gnifie lui  gagner  son  urgent  ; on  appelle 


■ P«rii,  Charin  Vitrée,  IWS,  ln-8". 


reflux  un  mauvais  coup  donné  à un  ami. 
Les  simples  d’esprit  étant  notre  meilleure 
ressource,  nous  appelons  doubles,  par 
opposition,  ceux  qui  les  raccolent.  Blntu- 
est  le  synonyme  de  l’homme  sans  malice, 
bon  comme  le  pain  ; noir,  la  qualification 
de  celui  qui  a oublié  la  délicatesse.  » 

Ailleurs,  ehap.  xiv,  pag.  172,  on  lit  ; 
« Don  Torribio  et  lui  parlèrent  quelque.s 
instants  en  jargon  de  Uohérae,  » etc. 

Sur  quoi  M.  Germond  de  Lavigne  dit 
en  note,  pag.  381  : «Jargon  de  Bohême, 
germaniu.  C’est  le  nom  de  ce  langage 
sans  origine,  sans  feu  ni  lieu,  ni  famille, 
qui  prend  dans  tous  les  pays  le  même 
rang  honteux , et  qui  hante  en  Espagne, 
en  France  et  ailleurs,  les  tripots,  les  ta- 
pis-francs et  les  lieux  de  bas-étage  ; 
Vargot.  » 

Qui  donc  obligeait  l’écrivain  que  nous 
venons  de  citer,  à parler  de  ce  qu’il  ne 
savait  pas  f 

GrEFFIEB,  OaiFFON,  GRIFFARll,  S.  01. 

Chat. 

Qu’csl-ce  qu’un  gi  cftler.’...  Un  liomme  qui  joua 
de  la  grifTe;  car  il  a joUé  tantost  extrêmement 
bien  de  la  tienne  anr  l'argent  que  l’on  a estallé  dea- 
tus  son  banc.  {L’Histoire  comique  de  francion, 
liï,  IV  J (idit,  de  Rouen,  M.  DC.  XXXV.,  pag.  2S3.  ) 

D’un  autre  côté,  il  faut  se  souvenir 
que  l’oflicier  de  justice  que  désigne  le 
premier  des  trois  noms  inscrits  en  tête 
de  cet  article  portait  un  chaperon  fourré, 
au  moins  dans  les  cérémonies.  II  me  suf- 
fira de  citer  ce  passage  d’une  relation  du 
5 juillet  1184  : 

Iceux  conseillers,  greffiers  et  wcrelairea,  no. 
taircs  de  ladite  coor,  ayant  tou^  cbapperont  four* 
rei,  etc.  (Le  Cérémonial  français,  édit,  in-tolio 
tom.  I",  pag.  124.) 

ce  propos , je  veux  faire  remarquer 
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que  les  gens  de  loi  ont  été  fréquemment 
traités  de  ÿrijfons  ; 

lÆR  anlr(*!}  niini.Mrp-s  jiigMSont  ks  sergeiw, 
que  l’on  peut  apj>eler  le*  harpyes  cl  du 

peuple.  {Histoire  de  V Estât  de  France  ^ par 
flegoier  sieur  de  la  Planche.  Parts,  Techener,  1836, 
in-8”,  toin.1l,p8g.  74.) 

Voyez  plus  loin,  au  mot  Grijfier. 

OaEFFiB,  V.  a.  Dérober  flncmcnt. 

Ce  mot,  qui  se  trouve  déjà  dans  le 
Jargon  et  Jobelin  de  Villon , n’est  rien  au- 
tre qu’une  altération  du  verbe  griffer, 
usité  dans  l’argot  moderne  avec  la  signi- 
Hcation  de  saisir,  de  prendre.  11  l’avait 
déjà  du  temps  de  Cotgrave,  qui  traduit 
également  griffer  par  lo  seize,  or  catch 
al  violerUlg,  greedily,  and  tvrongfullg. 

Ghelu,  s.  m.  Blé. 

Gbkldchon  , s.  m.  Souteneur  de  fdles. 

Ce  mot  était  populaire  autrefois.  Ma- 
diune  Cassandre,  dans  la  Mer»  rivale, 
parade  de  de  Moy,  sc.  vi,  appelle  Nico- 
las, son  amant,  chien  de  greluchon. 
Voyez  le  Théâtre  des  boulevards , tom. 
III,  pag.  Iü6.  On  lit  ailleurs  ; 

Ua  c«..alm  àe  ces  aoimaiix  ron^;etira  que  l'on 
nomme  guerluchons,  as&iégeoit  conlinnellement 
ga  maigon,  la  pilloit.  et  partageoit  toiiteg  leg  faveurs 
de  la  danseuse.  {Reerieii  de  ces  dames,  parmi  leg 
Œuvres  badines  compleltes  du  comie  de  Cagtus, 
tom.  XI,  pag.  33.) 

ttréluclioiu  lorgner  leurs  donzelles, 

Celles-ci  jouer  les  liJelles 
El  rendre  dupes  de  leur  jeu 
Le  pauvre  milord  pot  au  feu. 

Les  Pordurons , ch.  I".  (Jmusemeas 
rnpsodi-poètigaes,  elc.,  pag.  127.) 

SitAl  que  la  brave  Fanchon 
Voit  aux  prises  son  greluchon. 

Elle  vous  prend  à la  cravatte 
Le  beau  mignon,  etc. 

tUd.,  eh.  III.  [liid.,  pag.  U7.) 

Berlin  fut  mal  mené  par  te  grebsehm,  etc.  {La 


Gazette  noire,  M.  DCC.  LXXXIV.,  in-8",  pag.  16», 
uot.  a.) 

Zamore  blanc!  don  Cuerlachon  de  Brédal  Ri- 
chelieu de  louage!  (Edmond  et  Jules  de  Concourt, 
ta  Lorette.  Paris,  Dentu,  1833,  sang  pagination, 
art.  Il,  le  Lorct.) 

Le  Dictionnaire  de  Trévoux  définit  ce 
mot  par  «Freluquet,  jeune  étourdi  ou 
petit  gueux,  en  prenant  greluchon  pour 
diminutif  de  grtlu  (qui  aurait  signifié 
gueux),  g 

Ce  doit  être  bien  plutôt  un  dérivé  du 
nom  do  ce  fameux  saint  Greluchon  (lo 
môme  que  saint  Guignolet),  que  Pierre 
Viret  nomme  Gucrluchon  et  auquel 
Henri  Kstienne  donne  le  même  nom,  en 
nous  détaillant  les  attributions  quelque 
peu  priapiques  du  patron  ’. 

De  Chevrier  donne  ces  curieux  rensei- 
gnements sur  les  greluchons  : «C’est, 
dit-il , le  nom  qu’on  donne  aux  amants 
qui  vivent  et  jouissent  aux  dépens  de  ce- 
lui qui  paye,  et  t|u’en  ternie  de  l’art  on 
nomme  le  monsieur.  Croirait-on  que 
(|uand  ce  guerluchon  ne  suffit  pas,  il  est 
dupé  lui-même  par  une  troisième  espèce 
appelée  farfadet  ^ » 

Gervais  emploie  le  mot  haria  dans  le 
sens  de  souteneur  : 

Cachés  tout  cé  lierpias  â'karias^g 

Qui  vo  rongiieiit  tou  vo  morcias. 

Coup  d'ail  purin,  pag.  6 1 . 

Gbell'cbonneb,  v.  a.  Se  conduire  en 
greluchon. 

■ I 1 1 ■ ■ ' < - 

« Traité  de  ta  vratje  et  de  la  /auue  religion, 
üv.  VU,  chnp.  XXXV. 

* .■Épohgit'  pour  Hérodote.  La  Haye,  1755,  lom.  II, 
pag.  255.  Histoire  abrégée  des  difjertnU  cultes,  par 
Dtiiaurc,  Pari.*,  1825,  in-r,  tom.  II,  pag.  278. 

3 Le  Colporteur,  histoire  morale  et  crilipte,  elc. 
Londres , chea  Jean  Nmirse,  l’an  de  la  vérUé,  ln-12, 
note  au  bas  de  la  pag.  155. 

* Cervâis  écrit  ici  en  note  : • Frippooi  ci  soute* 
neurs.  ■ 
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Panni  eux  on  voit  un  Monbion , âme  vile  qui 
gréluchonne  une  vieille  Hervaiii,  etc.  (la  Ga- 
zette noire,  M.  DCC.  LXXXIV.,  in-8”,  pag.  Î75.) 

Gbenieb  a coups  de  sabbe,  s.  m.  Fille 
à soldats. 

Nous  avions  autrefois,  dans  notre 
langue,  deux  expressions  analogues,  rap- 
portées par  Cotgrave  au  mot  Grenier. 
Voici  de  l’une  d’elles  un  exemple  qui  ne 
s’accorde  guère  avec  la  définition  don- 
née par  ce  lexicographe  ' : 

SoiifTrirez.vous, messieurs,  qu'une  femme.. .de- 
vienne un  grenier  à coupe  de  poing?  (le  Di- 
vorce [less],  acl.  III,  SC.  dernière  ; dans  le  Théâ- 
tre italien  de  Gherardi,  lom.  II,  pag.  149.) 

Gbenieb  a lentilles,  s.  m.  Visage 
marqué  de  la  petite  vérole. 

Gbenouilleb,  V.  a.  Boire. 

Pour  galoper  à la  guinguette , 

Où  SC  grenouille  la  piquette. 

les  Percheront,  ch.  I".  (rlmutemeni 
raptodi-poèiiguet,  pag.  128.) 

Tel  en  chemin  a chanté  i>oui]ie. 

Qui  rendu  là,  dès  qu'd  grenouille... 

Change  aussitût  du  noir  au  blanc. 

lèid.,  ch,  f''.  (Ibid.,  pag.  129.) 

Gbe.vu,  s.  m.  Blé. 

Gbenuse,  s.  f.  Farine.  Fourb.,poIce- 
rosa. 

Gbèvk  (Ange  de),  s.  m.  Crocheteur, 
pendu. 

Voyez  ci-dessus,  au  mol  Anffuer,  pag. 

I I , col.  1. 

On  lit  dans  ime  comédie  de  Jodclle  ; 

rLORIMONI). 

Laquaîsp  trouve  des  crocbetcurs. 

PIRERK. 

J’y  vois,  nionsirur,  et,  qtianl  à eux, 


• K Grenier  à coups  de  puing.  J Afiavc,  one  //ta/ 
o/len  deserves  lo  6#  pomtUed,  n 


Ils  voleront  bien  tost  ici; 

N’ont-ils  pas  des  ailes  aussi  ? 

L'Eugène,  act.  HT,  sc.  iii. 

Gbiffier,  s.  m.  GrefRer. 

On  se  rappelle  les  vers  dans  lesquels 
Clément  Marot  donne  le  nom  de  griffon 
au  greffier  du  CliAlelet  : 

Ainsi  (peu  près)  au  juge  devisaj. 

Et  en  parlant  un  griffon  advi&ay, 

Qui  de  .sa  croche  et  ravi.ssanle  pale 

Eschvoit  là  l’an,  le  jour  et  la  date 

De  ma  prison , et  ce  qui  pouvoit  duyre 

A leur  propos,  pour  me  faseber  et  nuyre. 

(1526).  v.454. 

Le  griffon  donc  en  son  livre  doubla 

De  mes  propos  ce  que  bon  lui  sembla. 

lUd.,  482. 

Ailleurs,  le  même  Marot  dit  ; 

Temoing  le  griffon  d'Angoulesme, 

Qui  respondil  argent  en  pouppe, 

En  lieu  d'yvre  comme  une  souppe. 

ÉpUresg  Hv.  II,  ép.  12. 

On  lit  dans  la  nouvelle  LXVIII  de  Bon. 
des  Periers  : 

...  il  est  cscrit  en  Genese.  — Genesel  dUt  le 
juge , TOUS  me  la  baillez  belle,  c'est  un  griffon 
griiïant;  il  demeure  à Nismes;  je  le  connois 
bien,  etc. 

De  là  vient  notre  verbe  griffonner. 

Grimoire,  grihoibe  moiichiqce,  s.  m. 
Code  pénal,  livre  de  police  dans  lequel 
sont  inscrits  tous  les  gens  suspects,  ainsi 
que  les  condamnations  prononcées  conb-e 
eux. 

Le  mot  grimoire,  par  lequel  on  dési- 
gne en  français  le  livre  dont  on  dit  que 
les  magiciens  se  servent  pour  évoquer 
les  démons,  signifiait  ÿrwwwwirc,  dans 
l’origine  : aussi  écrivait-oii  ainsi,  aussi 
bien  que  grammoire. 
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Dans  le  Martyre  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paul , un  diable,  évoqué  par  Simon 
le  Magicien , dit  ; 

Je  l'os  bien  lire  grammaire  : 

Alons  à iy;  il  nous  appelle. 

ilritères  inédits  du  quinzième  siècle^  pu- 
bliés... parÂoliille  Jubinal,  tom.  1*'% 
pag.  69. 

Tous  de  grand  cueur,  sans  en  rien  leur  doulloir, 
Vont  racompter  chascun  en  sa  partye 
I,.eurs  faiti  et  dits,  leur  aller  e<  parlye... 

Ce  gaiidissanl  au  monde  ilz  ont  aprinses; 

Mais  pensent  bien  que  plus  n’en  soit  mémoire 
En  nul  endroit,  ès  lois,  ne  en  grammaire, 

La  Légende  de  maître  Pierre  Faifeu,  édit, 
de  Coustelier,  pag.  19. 

Plus  loin,  Bourdigné  raconte  que  son 
héros,  étant  à Nantes, 

Se  fist  traiter  en  homme  de  sçavoir, 

Leur  promettant  à leur  faire  as<;avoir 
Chouses  cachées,  ebouses  hors  de  mémoire 
Qui  excédent  et  logicque  et  grammoyi'e, 

lbid„  chap.  XIX,  pag.  50,  51. 

Aussi  d'il  leu  le  grimoire» 

Et  apriiis  à clerc  longue  pièce. 

La  Farce  de  maistre  Pierre  Pathelin , 
édit,  de  M.  DCC.  LXa,  pag.  14  *. 


* On  Ht  en  variante  grandmairCf  qui  indique  la 
vraie  prononciation  de  ce  mot; aussi  d'Aubigné  a-t-il 
pu  dire  x 

a ...  celte  grammere,  qui  vient  de  grautiis  mater, 
tiendrolt  tous  ses  enfans  en  paix,  » etc.  {Les  Avan- 
tures  du  baron  de  Fetneste,  Hv.  III,  chap.  XX!I.) 

« M.  Gervals,  philosoplte  de  Magné...  maintient 
que  toutes  les  guerres  ne  sont  nées  que  faute  de 
grammaire.  Si  nous  eussions  suivi  grandem  tnatrem, 
nous  eussions  bien  parlé , partant  bien  nous  nous 
fussions  enlendus.  n { La  Confession  cathotigue  du 
sieur  de  Satieg,  liv.  Il,  chap.  II.) 

On  prononçait  encore  ce  mot  ainsi  en  1672.  date  de 
la  première  représentation  de»  femnir'»  savantes, 
comme  on  le  voit  par  une  réplique  de  Martine,  fiê- 
lisc  lui  ayant  dit,  acL  II,  sc.  vi: 

Vcux-lu  toute  la  vie  offenser  la  grammaire? 
la  servante  répond  : 

Qui  parle  d’oflen.ser  grand'mère  ni  graml-pére? 

Kiiün.  en  1711.  Dangeau  publia  à Pari»,  en  un  vo- 
lume iii-8^,  des  Essais  de  granmaire,  ouvrage  très- 
curieux,  dont  le  titre  prouve  que  l'aucieDuc  prouon- 


Une  chose  à remarquer,  c'est  que  ce 
mot  est  resté  longtemps  du  genre  fémi- 
nin , qu’il  avait  encore  sous  Louis  .\lll  ; 

Le  cor-de-moy-Dieu,  quand  j’oy  parler,  disoit-il, 
de  diablenie,  de  sypogroinle,  de  valtebre,  de  tliou- 
lu,  je  pense  que  ce  sont  des  moU  de  la  grimoire. 
{Les  Bigarrures  et  touches  du  seigneur  des  Ae^ 
cords t chap.  mi;  à Paris,  cher.  Jean  Richer, 
M.  D.  CVllI.,  in-l2,  folio  32  verso.) 

Mais  Je  trouve  en  ma  grimoire 
Que  la  foire 
Jamais  ne  le  quittera. 

Gausscrie  par  ie  sieur  de  Sygognes.  (Le 
Cabinet  satjrigue , édit,  de  M.  DC. 
XXXIIII.,  pag.  206.) 

Voyez  encore  le  Dictionnaire  de  Cot- 
grave,  à ce  mot. 

La  raison  pour  laquelle  grammaire  a 
été  transformé  on  grimoire,  quand  le  pre 
mier  de  ces  mots  a été  affecté  au  livre  des 
sorciers , qui  sans  doute  gesticulaient  en 
le  lisant  ' , c’est  que  grimoire  se  prenait 
déjà  dans  le  sens  de  grimace  ; 

Ce  nez,  qui  sçait  l'art  de  grimoire, 

Est  diapré  et  plein  d'bistoire. 

Comme  un  l>ast  d'asiie,  un  macaron , 

Une  garde  damasquinée,  etc. 

Contre  une  vieille  fille , satyre.  ( Le  Par~ 
nasse  satyrigne  du  sieur  Théophile , 
M.  I)C.  LX.,  petit  in-12,pag.  188. — 
V Espadon  satyrique,  parle  sieur  d'Es- 
ternod,  etc.  A Cologne,  chez  Jean  d*£s- 
crimerio,  etc.  M.  DC.  LXXX.,  petit 
in-12,  pag.74.) 

Dans  celte  acception , grimoire  devait 
sa  terminaison  à im  rapprochement  co- 
mique avec  grammoire , rapprochement 
d’autant  plus  facile  à opérer  qu’il  n’avait 

ciation  de  ce  dernier  mot  s'était  maintenue  même 
apri-s  Molière. 

* Dans  un  endroit  du  Mistere  dit  fiel  Testament 
où  l’on  voit  O comme  Saul  se  déguisé  pour  parler  à 
une  devine.  » on  lit  : « Irg  fait  ung  tns  de  mines  et 
conjitremrns.  » Voyez  l'édilion  de  Pierre  le  Dru 
pour  Geoffroy  de  Marnef,  fol.  ciü  recto,  col.  l. 
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lieu  qu’aux  dépens  de  l’orthogi-aphe,  dont 
le  peuple  fait  si  bon  marché,  ou  plutôt 
qu’il  ne  connaît  pas.  En  efl’el,  avant  gri- 
moire nous  avions  grimouart,  dans  le 
sens  de  grimace,  i\e  grimacier,  dès  le 
xiii*  siècle  : 

Ole  fist  moult  \t grimouart. 

Du  Pescheor  Je  Pontseur-Salne , v.  51. 
{Fabliaux  et  contes^  édit,  de  Méon, 
tom.  III,  pag.  473.) 

Je  nte  troiivay  eti  une  plaine, 

■La  où  je  soufTry  mainte  paine 
Qui  me  fist  maistre  grimouart. 

Farce...  du  Gaudisseur,  etc.  {.Ancien 
Théâtre  franrois  y pul>l.  parM.  Viollet 
le  Duc,  loin.  II,  pag.  2110.) 

D’après  ce  qui  précède,  on  voit  qu'il 
existe  deux  racines  à grimaud,  qui  se 
disait,  par  mépris,  des  écoliers  des  bas- 
ses classes,  et  qui,  suivant  l’Acadéinie, 
se  dit  quelquefois  d’un  mauvais  écri- 
vain * : 

...  .à  dilticiilté  seroy*je  receii  en  la  première 
classe  des  pelilz  grimaulr,  qui  en  mon  cage  ti- 
rile  esloys...  réputé  le  plus  sçarant  dudict  siècle. 
(Rabelais,  liv.  Il,  cbap.  viii.) 

Puys  y accourut  le  maislre  d*eschole,  avecques 
tous  ses  pedaguogiies , grimaulx  et  cscliollcrs. 
(/rf.,  liv.  IV,  chap.  XLvm.) 

J’ai  ouï  dire  h la  Brosse,  que  quand  il  éloit  re* 
genl  de  troisième  en  Bourgogne,  il  eût  fouetté  ses 
ghmauXy  s'ils  L’eussent  mieux  fait,  {La  Confes- 
sion catholique  de  Sancy,  liv.  Il,  cliap.  l*^) 

D'abord  pour  donner  des  leçons 
\\xx grimauds  et  petits  garçons, 

11  apprend  si  bleu  la  grammaire... 

Que  le  mot  le  plus  discordant... 

11  le  ironjugue,  etc. 

Le  y oyage  de  Mercure , etc.  A Paris , 
die*  Louis  Chamhoudry,  M.  DC.  Ull., 
iii-40,  liv.  III,  pag.  50. 


' A rn  croirtr  Oudin,  ce  mot  servait  aussi  à dési» 
auer  un  homme  mal  fait.  Voyez  les  Curitnitex Jran^ 

fofsfs. 


HE  D’AHGOT. 

Ayrae^-vousce  muet  idole, 

Ce  petit  moucheron  d'escole. 

Ce  marmouset  et  ce  grimait.* 

L’^utimarioge  d'un  cousin  et  d’une  cou- 
sine de  Paris  y satyre  III.  {VFxpadon 
satyrigue,  edit.  de  M.  DC.  LXXX. , 
petit  iu-12,  pag.  38.) 

I.e  moindre  grimauld,  tel  qu’il  est. 

Vous  montre  à l'heure  qu’il  lui  plaît. 

L’Embarras  de  la  foire  de  Beaneaire, 

pag.  n. 

Ménage  et  le  Duchat,  qui  se  sont 
évertués  à chercher  la  racine  de  grimaud, 
n’y  ont  pas  plus  réussi  que  pour  tant 
d’autres.  Voyez  le  Dictionnaire  étymo- 
logique, tom.  I",  pag.  702,  col.  2. 

Giikche,  s.  m.  Voleur. 

Le  Grinche,  terme  d'argot,  sigoitianl  voleur,  a 
servi  de  titre  ik  on  journal  montagnard  qui  a tait 
paraître  deux  numéros  art  mois  de  juin  1848;  il  n'a 
[tas  été  déclaré  au  bureau  de  la  librairie,  et  il  est 
devenu  introuvable.  'Journaux  depuis  la  révo- 
lution de  IS'iS.  par  G.  Brunet  ; dans  le  Diction- 
naire de  la  concersation  et  de  la  lecture,  tom. 
LXIII,  11*  dn  supplément,  pag.  37J,  col.  I.) 

Gbiîscbib,  V.  a.  Voler. 

Ce  mot  vient  sans  aucun  doute  de  l’i- 
talien grancire,  aggrancire,  gripper,  ac- 
crocher, prendre;  ou  plutôt  du  four- 
besque  grancire,  dérober,  voler. 

Gringalet,  s.  m.  Homme  faible,  de 
petite  taille. 

Au  moyen  âge,  on  appelait  ainsi  une 
sorte  de  chevaux  : 

Les  armes  reçut  tm  valet  ^ 

Uns  autres  prist  lou  gringalet. 

Do  Chevalier  à tEspée,  t.  224.  {Nou- 
veau Becueil  de  fabliaux  et  contes , 
tom.!",  pug.  134.) 

A loi  de  veneour  se  maintient  et  si  fe! , 

Et  si  esloit  montez  dessus  .1,  gringalet. 

Qui  I anibléure  va  assez  mieuLx  c’uii  mulet. 

Cltronigue  de  Bertrand  du  Cuesclin,  tom.  II, 
pag.  193,  V.  18957. 
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On  lit  guingalet  dans  un  poi'ine  de  la 
tin  du  XII*  siècle  : 

A une  brance  par  la  resnr 
Ol  le  guingalet  arresné. 

Erec  et  Eaide,  par  Clirrslieii  de  Troyes, 
manuscrit  de  la  Bibliothè<iiie  natio- 
nale, folio  130  verso,  col.  2,  v.  16. 

Mais  il  doit  y avoir  erreur  dans  le  ma- 
niiscril.  En  effet , dans  un  autre  ouvrage 
du  niêiiie  trouvère,  je  retrouve  ce  mot 
nombre  de  fois,  et  toujours  écrit  grin- 
galet. Voyez  Perceval  le  (iallois,  ma- 
nuscrit de  la  même  bibliothèque,  sup- 
plément français,  n“  A30,  fol.  -il  recto, 
col.  2,  V.  I t ; fol.  6o  verso,  col.  I,  v.  7 ; 
fol.  73  verso,  col.  2,  v.  6;  fol.  8(i  recto, 
col.  2,  v.  i),  etc. 

Griiste,  s.  f.  Figure  désagréable. 

Ce  mot  doit  venir  de  l’italien  grinla 
(ride) , mot  qui , en  fourbesque,  signifie 
leigne  et  tete. 

Gripis,  s.  m.  Meunier. 

A proprement  parler,  gripis  est  un 
mot  populaire,  synonyme  de  voleur, 
qu'on  affecta  d’abord  aux  gens  de  loi , 
aux  officiers  ministériels , aussi  bien  que 
gripemini,  grip’lout  el  grapigmn,  (\u\ 
en  sont  des  variantes  : 

Où  qu'.va  tout  not  blel,  je  vo  aen  prie  ? 

Où  qu’ch'est  qui  va?  Tien,  mai,  J’parie 

Qu'chVst  su  grigis  de  cbancbelier. 

Qui  rfoure  à tas  dans  sen  grenier. 

Le  Coup  W ail  purin,  pag.  17,  18. 

Net  pi  v’  là  sen  cousin  Crip’lout  ' 

Qui  t'happeroit  aveucque  s’u’escorle. 

Ibid.,  pag.  48. 


blié  par  l’Ecluse',  figure  un  Traité  des 
accominodemenls , pur  Gripis,  proen- 
reur.  Je  me  hâte  d’ajouter  que  cet  ou- 
vrage faisait  partie  de  a un  ballot  de  livres 
fort  curieux  imprimés  dans  le  royaume 
de  la  Lune.  » 

On  lit  dans  le  Calendrier  du  Pere  Du- 
chesne...  almanach  pour  ta  présente  an- 
née 1791,  pag.  31  ; « Rainville,  procureur, 
gripemini, me.  du  Fouare.  » Ces  officiers 
ministériels  étaient  déjè  ainsi  désignés 
dans  le  siècle  précédent,  comme  on  le 
voit  par  les  scènes  françaises  A' Arlequin 
Mercure  galant. 

Le  peuple,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut , 
leur  donnait  aussi  le  nom  do  grapignan, 
que  porte  l'un  d’eux  dans  les  scènes 
françaises  de  la  Matrone  d'Ephese  ; 
«Quoi,  dit  le  procureur  la  Ruine  plaidant 
pour  un  clerc , ce  beau  nom  de  Grifonet 
va  devenir  la  fable  et  la  risée  publique  ? 
Et  comme  les  procureurs  ne  passent  au- 
jourd’hui que  pour  des  Grapignans , les 
clercs  ne  passeront  à l’avenir  que  pour 
des  Grifonets  î » ( Arlequin  Protée,  dans 
le  Théâtre  italien  de  Gherardi , tom.  l'L 
A Geneve,  chez  Jacques  Dentand, 
M.  DC.  XCV.,  in-8”,  pag.  158  et  2-17.) 
On  voit  ailleurs  «...  le  laquais  du  pre- 
mier clerc  de  M.  Grapignan,  procureur, 
qui  fait  des  pièces  satyriques  sous  des 
noms  supposés  ’ ; » et  on  lit  ce  vers  parmi 
ceux  de  Gacon  : 

Eiifîi),  nous  expulsons  cl  Fr...  cl  P...gnan, 

Qui,  plus  voleurs  que  (irapignan, 


Dans  un  extrait  de  l’inventaire  des 
ineubles  et  effets  trouvés  dans  le  maga- 
sin d’une  des  baraiigères  de  lu  halle,  pu- 


‘ Ocrvals  écrU  en  noie,  à ce  mol  x « Scrgvul.  » 


• Le  DèjeuiirT  de  la  A la  (irenouillere, 

sans  date,  in- 12. 

Dsinsun  .lutre  livre  tU*  ta  mime  espèce  on  trouve 
cheralivr  de  la  gripite.  Vojcz  Hiche-en-gueuletfAc. 
A Paris,  1«1,  tn-12.  pag.  25. 

» Us  Ltnnneê  dfi  la  Saiut^Jean^  parmi  les  Æn- 
iTCf  cvmpf clics  du  comte  de  Caytus,  lom.  X,  pag.  4SI. 
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Nous  voloicnl  pcudaut  itiir  r«celo. 

Le  Poëic  sam  fard»  pag.  214. 

Ce  mot  SC  rencontre  aussi  dans  le  pa- 
tois bourguignon  : 

Çà  dan  le  main  dé  grapeigiian 
Que  lé  pislôle» 

Les  éru  rôle. 

Les  NoëU  bourguignons  de  Bernard  de 
la  Monnoyc,  éilil.  de  F.  Ferlianlt. 
Paris  Lavigue,  IB42,  iu-12,  |>ag.  74. 

Enfin , il  existe  une  comédie  en  vers 
gascons,  par  le  sieur  de  Clarac  du  Ver- 
net  en  Foix,  intitulée  Arlequin  gascou, 
ou  Grapignan , procureur,  enumedio. 
Toulouse,  Boudo,  1983  (pour  1083), 
in- 1 2 ' ; et  un  opuscule  qui  porte  ce  titre  : 
le  Triomphe  de  la  Basoche  et  les  Amours 
de  maistre  Sebastien  Grapignan.  Paris, 
de  Luyne,  1698’,  petit  in-12. 

Dans  une  chanson  du  recueil  de  Bap- 
tiste le  Divertissant  sur  les  corps  de  mé- 
tiers, le  diable  qui  arrive  d’enfer  pour 
enlever  les  artisans  fripons  se  nomme 
Gripis,  Les  premiers  qu’il  emporte  sont 
les  meuniers  : 

tJu  diable  est  sorti  d’enfer 
Pour  faire  le  tour  du  monde, 

Envoyé  de  Lucifer 

Pour  ramasser  dans  sa  ronde 

Nombre  de  corps  de  métiers. 

Commençons  par  les  meuniers. 

Qui  prennent  double  mouture 
Mouleront  dans  la  voiture. 

Tel  est  le  premier  couplet;  le  cin- 
quième SC  rapporte  aux  tisserands  ; 

* Le  sujet  de  cette  cominlic,  dMsw  en  dix  scéues, 
est  la  vente  que  le  procureur  Cogulnieros  fait  a Ar- 
lequin de  sa  charRP.  Voyez  Recueil  d'opuscules  et  de 

fraymenU  en  vers  patois,  par  G.  BruneL  Paris,  Ga>el 
et  I.ebrun,  1839.  in-18,  pag.  106. 

* On  trouve  des  exemplaires  qui  portent  : Paris, 
014  Palais,  .V.  Brunet,  1698.  Voyez  Catalogue  de 
6eatrx  liires  de  .V.  de  L* *‘***,  etc.  Paris,  L.  Po- 
tier, 18â8,  in-8^,  png.  n*  42D. 


Gripis  ne  t’oubliera  pas, 

Tisserand  plein  de  malice, 

11  faudra  .sauler  le  pas; 

On  coiinail  ton  injustice, 

Nous  volant  d'un  air  subtil 
La  moitié  de  notre  fil  : 

Laisse  là  la  navette, 

El  monte  dans  la  charrette. 

Bien  longtemps  avant  l’époque  de  Bap- 
tiste le  Divertissant,  qui  chantait  au  siè- 
cle dernier,  les  meuniers  jiassaient  pour 
des  maîtres  fripons,  o Fidellc  comme  un 
meusnier,  dit  Oudin  à ce  mot,  dans  ses 
Curiositez  françaises,  i.  (c’est-à-dire)  lar- 
ron. B Rabelais  accole  cette  épithète  peu 
flatteuse  au  nom  des  meuniers,  et  les 
range  parmi  les  gens  soumis  à Mercure'. 
Nous  lisons  ailleurs  ; 

Nous  prirnns  pour  muuicrs,  munieres, 

Qui  dérobent  «iclz  par  les  geullcs, 

Qii'i  puissent  choir  en  leurs  rivières 
Ou  qn’i  trébuchent  entre  deux  meules. 

Sermon  joyeux  des  .If^.  xens,  v.  66, 
pag.  8.  {Recueil  de  farces,  moralilés  et 
sermons  joyeux,  etc.,  lom.  1".) 

Prions  pour  ces  loyaux  muoiers 
Que  tous  cbascuus  disent  larous, 

Qu’t  puissent  aller  tous  mitres 
En  paradis  à reculons. 

Sermon  <C un  cartier  de  mouton,  v.  155  , 
pag.  9.  {Ibid,) 

TABXIim. 

...  si  vous  aviez  enclos  dans  un  grand  sac  un 
sergent,  un  niusnier,  un  tailleur,  un  procureur, 
qui  esl-ce  de  ces  quatre  qui  sortiroil  le  premier, 
si  on  liiy  faisoit  oiiTerliire  ?...  Le  premier  qtii  sor- 
tiroit  du  sac...  c’est  un  larron,  mon  maistre;  il 
n’y  a rien  de  plus  asseuré  que  ce  que  je  dis.  (/n- 
rf Plaire  des  Œuvres  de  Tabann,  etc,  A Pa- 
ris, chez  Pierre  Rocollet  et  Aiithome  Estoc, 
M.  DC.  XXIII.,  petit  iD-t2,  pag.  127,  128,  fantasie 
et  dialogue  XLVII.) 

...  la  chose  la  plus  hardie  du  monde,  c'est  la 
chemise  d'un  meusiticr...  parce  qu’elle  prend  tous 
les  jours  un  larron  au  collet.  (Question  (aOarini- 


* Liv.  III,  chap.  ii.  '—Pronostication pantagrucline 
cliap.  V 
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que  X1.VIII , dans  le  Recueil  general  des  Œuvres 
et/anltttses  de  Tabarin,  de  Rouen,  OaTÙl 
Femnl,  tUl,  ln-l},  pag.  85.) 

Aux  nieusniers  (est  enjoint  par  ledit  arrest)  d'a- 
Toir  un  certain  recoin  dans  leur  meule  |K>ur  attri- 
[»er  la  rarino,  et  de  prendre  double  mouture  ; et  en 
cas  de  reclieirlie,  et  qu’on  les  appelle  larrons,  ils 
seront  tenus  d'avoir  un  mulet  qu'ils  appelleront  le 
diable,  et  le  sac  sera  appelé  raison,  et  se  sauveront 
par  serment,  levant  la  main  jiisques  au  ciel  s’ils 
peuvent  avoir  ces  mots , Le  grand  diable  m'em- 
porte, je  n'en  ai  pris  que  par  raison.  {L'Alma- 
nach prophétique  du  sieur  Tabarin  pour  Can- 
née I62Î.  édit,  des  Jogeuselez,  pag.  9.— Xes  Ar- 
resis  admirables  et  authentiques  du  sieur  Ta- 
barin, daus  le  même  recueil,  pag.  8.) 

Plus  haut , on  lit  le  passage  suivant , 
i|ui  témoigne  d’une  fourberie  analogue 
pratiquée  par  les  tailleurs  de  l’époque  : 

Aux  cousiuriers  est  enjoint  par  ledit  arrest  de 
dérober  par  où  ils  en  pourront  avoir,  et  pour  cet 
rfTet  auront  deux  ronces,  un  desquels  ils  appelle- 
ront la  rue  et  l’autre  l’ieil , alin  qu'estant  enquis 
s’il  n’est  rien  demeuré,  qu’ils  puissent  dire  avec 
vérité  qu’il  n';  en  est  point  resté  autant  qu’on  en 
pourroit  mettre  dans  le  coin  de  l'œil,  et  que  le 
reste  a esté  jeté  à la  rué.  {L'Almanach  propheli- 
que,  etc.,  |iag.  9 — Les  Arrests  admirables,  etc., 
pag.  8 ) 

Voyez  l’article  Mulet. 

Grippe- Jésus,  s.  m.  Gendarme; 
terme  des  voleurs  du  nord  de  la  France 
et  des  marins , par  lequel  on  voudrait 
faire  croire  que  les  gendarmes  ne  met- 
Icnt  jamais  la  main  que  sur  des  inniKents. 

Gris,  s.  m.  Vent. 

Dans  la  langue  des  Uitanos,  ce  mot  si- 
gnifie froid,  sens  que  le  Jargon  accortle 
également  à gris,  cl , du  temps  d’Oudin, 
on  disait  familièrement  il  fait  gris , ou 
on  vend  du  gris,  poiiril/dil  grand  froid'. 


' Curioittez  Jmnroitet,  i»g.  Bowl,  qui  a re- 
jrû,  auquel  II  donne  le  m(*n>e  seo».  dit  que  ce 
mot  vient  de  Voyez  wn  DictioHnairt 

tlet  termes  du  vieux  français,  h la  suite  dii  Diction- 
naire de  Ménage,  loin.  II,  deuxième  partie,  pag.  Ita, 
col.  3. 


.Si  le  romani  a donné  naissanec  à ce  mol, 
je  crois  que  gris , lorsqu’il  a le  sens  de 
vent,  dérive  d’une  autre  source.  Dans 
notre  ancienne  langue , comme  daus  le 
français  de  nos  jours,  quoi  qu’en  dise 
l’Académie,  bis  veut  dire  gris.  Les  argo- 
tiers,  voulant  désigner  la  bise,  prirent  ce 
mot  dans  une  autre  acception  qu'il  su 
trouvait  avoir,  et  passèrent  de  là  à iin 
synonyme  auquel  ils  s’arrêtèrent. 

On  lit  dans  le  portrait  de  Quaresme- 
prenant,  par  Rabelais,  un  passage  où  gris 
figure  avec  son  sens  propre  et  argotique 
tout  à la  fois  : « Scs  habillements,  dit-il, 
sont  joyeulx,  tant  en  faezon,  comme 
on  couleur;  car  il  porte  gris  cl  froid  : 
rien  d’avant , et  rien  d’arricre,  les  man- 
ches de  mesmes.»  Liv.  IV,  ch.  xxxix. 

On  sait  que,  dans  notre  langue, /aire 
grise  mine  à quelqu'un  est  une  expres- 
sion figurée  et  familière  qui  vaut  autant 
comme  lui  faire  mauvaise  mine  : 

...  Toytnt  que  ces  dépenses  étoient  fort  k 
charge  h son  cecooomle,  commença  de  /aire  ce 
qu’on  appelle  grise  mine.  (La  Coterie  des  Ànti- 
/açonnierSf  première  relation,  pag.  163.) 

Cette  expression  dérive  du  gris  de  l’ar- 
got; on  va  le  voir  : 

Puis  que  U dame  nous  fait  ^rh 
El  que  Ton  nous  met  en  mespris, 

Puis  que  noslre  osie  nous  rcchine, 

Deiloger  faut,  c’en  est  le  signe. 

Les  divers  Propos  et  joyetaes  rencontres 
prieur  et  rCuttg  corJetier  en 
maniéré  de  coq  à tasne^  édit,  des 
Joyetuetez,  pag.  xxj. 

Faire  grise  mine  est  donc  synonyme 
ào  faire  froide  mi  ne,  dont  on  se  sert  plus 
volontiers  aujourd'hui. 

On  disait  encore  danser  le  trihori  de 
Grisélidis  pour  trembler  de  froid.  Voyez 
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le  facétieux  licveille  matin  des  es/irils 
métanclioliques , édit,  (le  M.  DC.  LIV., 
pag.  15i. 

Gbive^  s.  f.  Guerre,  garde. 

Dans  notre  ancienne  langue,  cet  adjec- 
tif signifiait  méchante,  fâcheuse  ; 

Mes  qtianl  ge  vi  venir  la  grive , 

Qui  conlre  nous  ICDCC  el  estrivc,  j 

Je  fui  tanlo.U  tomes  en  fuie, 

Por  sa  riote  qui  m'ennuie. 

Bonian  ite  la  Itose^  édit,  de  Méon, 
tom.  r',  pag.  144,  v.  3567. 

Gbive,  (îRiviF.a,  s.  m.  Soldat,  ou, 
eoinine  on  disait  d(ijà  du  temps  de  Dan- 
eourt,  apprenti  maréchal  de  France'. 

.Nul  doute  que  ce  mol  ne  vienne  d’une 
locution  populaire , ainsi  rapportée  par 
Oudin  : « 11  fait  comme  les  grives , il  vit 
d’air,  i.  ( c’est-à-dire  ) il  manye  peu.  » 
Voyez  les  Curiositez  françaises,  au  mot 
Grive. 

11  ne  me  paraît  pas  moins  certain  que 
nos  mots  grivois  et  griveler  ne  viennent 
du  terme  d’argot’,  et  l’étymologie  con- 
signée dans  le  Dictionnaire  de  Ménage 
manque  tout  à fait  de  fondement.  On  sait 
que  grivois  avait  autrefois,  dans  notre 

* J.a  PtfWsiVwMt*,  cométllc,  »c.  \ii. 

• Henri  IV  n’auraU-U  point  employé  une  expres- 
sion ü'argot  quand  il  disail  à Sully  : « ...  ne  me  pro- 
nieltex-vous  pas  d’estre  lion  mesnuger.  et  que  vous  et 
im>y  couperons  bnis  el  jamltes  n madame  (;nrr> 

elc,  (.V'-moires rffs  srt^rs  et  royutlea  axonomice 
H'Ehtal..,  de  Henry  le  Vnind,  chap.  LXVI,  toui.  I*', 
paü.  S2b 

On  donnait  aussi  l'épUlièlc  de  yrivelie  a une  espèce 
de  poule  : 

Il  est  venu  un  gentilastn* .« 

Tuer  ma  poule  yrivclée. 

Celle  qui  ponnoit  les  gros  wufz. 

Farce  nom'eUe  de  Colin,  etc.  ( Ancien 
Théâtre  françoiSy  pulil.  par  M.  Vlollet 
le  Duc,  toni.  Il,  pag.  369.) 

0*Ue  rUalion  établit  cl.iircnicnt  l.i  parenté  qui 
pxlftlp  entre  griveler  et  plumer  la  pnirlc^  que  nous 
Terrons  plus  loin. 


langue,  le  même  sens  «lue  grive  et  gn- 
vier  en  argot.  Jacques  Moreau  , décri- 
vant, au  livre  Vlll  de  la  suite  du  Virgile 
travesti,  le  bouclier  d’iimàs,  dit  de  ce 
héros  : 

Il  bondit  donc  bien  autrement 
Quand  il  vit  presque  au  même  instant 
l.’iiitrepide  et  fiere  Clelie 
A .scs  yeux  faire  la  folie 
De  passer  à nnge  dans  l'eau 
Pour  conserver  sa  belle  peau 
De  la  libidineuse  rage 
De  ce  tyran  bnite  cl  sauvage , 

Toujours  prêt,  comme  le  gnvoiit 
De  IjrusqiiiT  un  friand  minois. 

Dans  la  Fille  savante  (tfi'JO) , sc.  de 
rcnnMement,  Mezzetin,  déguisé  en  ser- 
gent , s’écrie  : o Ma  foi , vive  la  pi|)e  ! 
c’estln  salut  du  ÿr/rois.))  Voyez  le  Théâtre 
italien  de  Gherardi,  tom.  111,  pag.  O'J. 

Pour  l 'avoir,  le  grlixis  le  guette. 

L'École  (les  amours  grivois i M.  DCC. 

XLIV.,  sc. 

Par  la  sanibleu,  quoique  grivois. 

Je  suis  constant  comme  un  bourgeois. 

lùiJ.,  sc.  II. 

Grivois  avait  également  la  signification 
de  voleur,  comme  le  prouve?  1c  neuvième 
(’oiqilet  d’une  chanson  du  recueil  de  Bap- 
tiste le  Divertissant  sur  les  eorps  de  mé- 
tiers : 

Orfèvres,  inaicbaiid.-v  drapiers, 

Epiciers,  aus<.i  droguistes, 

Voub-nièiïie»,  pelits  merciers, 

(iriiiiaud  vous  suit  à la  piste; 
ilar  VOU.S  êtes  des  grivois 
Avec  tous  vos  petits  poids 
Ht  la  fausse  mesure,  etc. 

Voyez  l’article  Grivois,  de  .M.  Kdouard 
Fournier,  an  supplément  du  Diction- 
naire de  la  Conversation,  2'  livraison  , 
pag.  in. 
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S'il  nous  est  peniiis  do  revenir  à l'ar- 
ticle d’Oudin , rapporté  en  tÔto  de  eclui- 
ei,  nous  ferons  observer  que  si  les  grives 
vivent  d'air,  elles  ne  sont  pas  siins  y ajou- 
ter fréquemment  des  substances  moins 
étliéri'«8.  Smil  comme  une  grive  se  dit  de 
qnelqu'un  qui  l’est  coinpléteinent  ■ ; et 
déjà,  au  XVI'  siècle,  la  réputation  d’ivro- 
gnerie de  ce  pauvre  oiseau  était  établie  : 

PosroiMiux  goumwns  et  grives  gramdz  jvresses. 

La  seconde  Epistre  de  C j4mant  wrt  à nta* 
dame  MarguerUe  Auguste  t fol.  B verso 
(lu  premier  livre  des  lUustrntions  de 
(iauU,  etc.  (l'Von,  par  Est.  Baland,  s.  d.), 
à la  fin  du  volume. 

Delà  l’expression  prendre  la  grive, 
qui  me  iiaruit  avoir  signifié  se  soûler  : 

C'en  est  fait,  et  vous  voilà  grisr; 

La  grise  sera  bieii-lot  prise, 

I.a  becaste  pareillenieiil 
Sera  prise  eu  uo  moment. 

L’ Embarras  de  la  foire  de  Jieaticaire , 
V.  3à,  pag.  2. 

Gbokdin  , s.  m.  Pore. 

Kn  fourbesque,  le  même  animal  est  ap- 
pelé grugnante,  et  en  germania  grunente. 
Grondin  nous  est  donné  par  Douebet,  à 
l'épotpie  duquel  ce  mot,  ou  du  moins  un 
étjuivalent  qui  s’en  rapproche  beaucxtup, 
avait  cours  dans  le  vulgaire  : 

Pciit-estre  tu  desire  sçavoir  iiourquoj  quel- 
ques-UQs  sont  vesliis  maintenant  en  valets  de  |iie- 
que,  et  ont  la  barbe  grislce  comme  est  la  pean 
brnslee  de  l'snimal  grondeur,  (le  C'arabinage  et 
nuiloiserie  soldatesque,  etc  , per  le  sieur  Drachir 
d'Amorny,  cliap.  I*',  pag.  S.) 

Gros  (Il  y a),  exp.  fig.  et  prov.  C’est 
certain. 

Locution  abrégée  de  cette  autre  : il  g 
H gros  à parier. 

* Voyvx  mu*  IrUrc  df  madame  de  Sevigné,  du 
a (iHricr  lOli. 


Gros  poikto,  s.  m.  Aix-hevéque. 

Grouper,  v.  a.  Saisir,  appréhender  au 
corps. 

Nous  avions  autrefois  griiper,  qui , du 
temps  de  Cotgrave,  était  déjà  suranné, 
et  que  ce  lexicographe  traduit  par  lo 
seize,  gripe,  graspe,  ajoutant  cette  phrase 
que  l’argot  pourrait  revendiquer  : « Je 
vous  grup^ai  au  truc,  / shall  take  sjou 
napping,  or  catch  you  as  gou  go  by.  On 
trouve  aussi  : « ' Grtipcr,  vncinare,  » dans 
la  seconde  Partie  des  Recherches  ita- 
liennes et  françoisrs  d’Oudin  , pag.  287, 
col.  2. 

Bien  avant  le  xvit'  siècle,  yruper  fai- 
sait partie  du  jargon  ; on  le  lit  dans  celui 
de  Villon,  ballade  i et  iv,  et  on  le  re- 
trouve dans  la  scène  du  Mystère  de  la 
Pas.don  où  les  sergents  de  Pilate,  d’Anne 
et  de  Caïphe,  parlent  exclusivement  ce 
langage.  U est  vrai  de  dire  qu’auparavant 
l’un  des  dérivés  de  ce  mot  sort  d’une 
bouche  plus  élégante  : 

Pour  mettre  mignons  en  abioc 
Vecy  fioc  espice  .sucrée. 

Ht  tel  y laissera  la  la>nc 
Qui  n’en  aura  jà  la  grupée. 

Kdit.  de  TerarJ,  folio  B 2 verso,  col.  2, 
SC.  de  la  Mondanité  de  la  Magda- 
leiae. 

On  trouve  dans  Coquillarl  : 

L’ung  est  rusé,  l'autre  gruppé, 

L’ung  est  fort  et  l’autre  huppé. 

Ae  .Monvhgne  de  la  UotU  de  foingg  edit. 
de  Couatelier,  |Nig.  147. 

Enfin  jo  lis  dans  les  Hepenea  franvhn, 
V.  21G  ; 

Je  vis  la  tant  de  niiilificques, 

Tant  d'auicc'oiis  cl  tant  d aUiciiiic». 

Pour  allrapcr  lc.s  plus  liii|»|iez, 

Lc-s  pluv  rougt'5  y sont  grupf>ez. 
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Dans  le  siècle  suivant,  gruftr  était  en- 
core en  usage  ; 

Tout  droit  devant  Florence 
Si  K venojent  gettcr 
Ponr  piller  leur  flnance, 

Si  l'eussent  pu  gruper. 

la  Chanson  de  Homme  nouvellement 
faicte  delà  les  mons  au  camp  du  mar- 
quis de  Salaces,  V.  29.  {Ca  Fleur  des 
chansons,  édit,  des  Joycusetez,  pag. 
xviij.) 

Voy . encore  Rabelais,  liv.  III,  ch.  xviii . 

Gueulard,  s.  m.  Bissac,  suivant  le 
Jargon;  poêle,  selon  les  dictionnaires 
modernes  d’argot. 

Guibolle,  ouibomie,  s.  f.  Jambe. 

...  ah!  ri'pondit  Bourhon, 

Tirant  humblement  le  guibon,  etc. 

La  Henriade  travestie,  ch.  III , pag.  43. 

Tantôt  les  gens  du  sieur  Bourbon 
A fuir  exercent  le  guibon, 

Ibid.,  ch.  TI,  pag.  94. 

...  elle  lui  donnoit  dee  coups  de  souliers  sur 
les  pulôons,  eic.  (Ifistoirc  de  M.  Guillaume, 
parmi  les  Œuvres  badines  compleiles  du  comte 
de  Caqlus,  tom.  X,  pag.  23.) 

Il  y a toute  apparence  que  c’est  une 
altération  de  jambon,  qui  avait  le  même 
sens  dans  le  langage  populaire  et  dans  le 
style  burlesque  : 

Aussi  fut  Elias  le  bon 

Fort  incommodé  d’un  jambon,  etc. 

Le  Virgile  travesti,  liv.  II. 

Guibolle  a cours  dans  le  département 
de  TOme , mais  il  ne  se  dit  qu’en  mau- 
vaise part;  on  dit  aussi  guibolle  en  Nor- 
mandie , et  l’on  trouve  gibon  et  guibon 
dans  le  recueil  de  David  Ferrand  : 

On  est  lassé  comme  haraa»  en  caque , 

J'ay  les  gibons  si  bien  haqutbutais 


Que  Je  crains  bicu  qui  ne  saist  bresillais. 

F/eufiesme  Partie  de  ta  Muse  normande , 
pag.  182. 

Je  rentron  en  cadanche,  et  Cardinet  Michaut 
Feict  des  bons  en  l’air  de  sa  gambe  d'alloüelte , 

Et  BenesI  Oiiignolct  sautant  comme  un  crapaut 
Fit  quair  sur  les  quibons  ste  Martine  Pallette. 

Diz-neufiesme  Partie  de  ta  Muse  ttormande 
[1644],  pag.  322. 

Nous  avions  autrefois  le  verbe  gibo- 
ler;  mais  à vrai  dire  jïgnore  le  sens  qu’il 
avait  au  juste  : 

D'or  en  avant  moult  grant  déport 
Aurez  de  moi  se  vos  volez , 

El  chaut  mal  dont  vous  giboUz, 

De  CF.mpercri  qui  garda  ta  eliasteé 
par  moult  temptacions , v.  (A’otf- 

reau  Beeueil  de  fabliaux  et  eontetq 
tom.  TI  P pag  16.)  Un  autre  manuscrit 
donne  dont  si  vos  dolez. 

Guichehab,  s.  ra.  Guichetier. 

Guillaume  (Artie  du  gros].  Pain  noir. 
Voyez  Aritm. 

Appelait-on  ainsi  cette  sorte  de  pain  à 
cause  do  sa  ressemblance  avec  Gros  Guil- 
laume, acteur  de  l’hôtel  de  Bourgogne, 
qui  jouait  la  figure  enfarinée?  S’il  faut 
en  croire  Piganiol  ',  il  avait  été  bou- 
langer. 

On  employait  aussi  autrefois  l’expres- 
sion de  gros  Guillaume  dans  une  accep- 
tion obscène,  sans  doute  à cause  de  la 
ressemblance  de  ce  dernier  mot  avec 
guille,  usité  dans  de  certaines  provinces 
avec  le  sens  de  broche,  de  fausset  : 

Premièrement  je  rerestis  les  mids,  je  fis  loger  les 
eveiigles,  Je  contentai  le  gros  Guillaume , je  rs- 
monay  la  cheminée  de  madame.  (Les  liignets  du 
gros  Guilfaumr,  etc..,  édit,  de  Tcchener,  pag.  5.) 

Guinal,  s.  m.  Juif. 


' Description  histmiqne  de  Paris,  édlf.  de  17G5, 
liv.  IX,  tom-  lit,  png.  3b0. 
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Ce  mot,  ancien  dans  notre  langue, 
parait  avoir  signifié  gueux  ; 

Yoirt  est  dou  mouton  fa-ge  un  priestre 
Et  un  abc  d'an  cornabus, 

D*un  mais  loudier  bien  un  reoclus  • 

Et  un  evesque  d’uu  guinau. 

Imi  Roman  du  Renartf  édit,  de  Mùon, 
lom,  IV,  pag.  112,  V.  3072. 

On  sait  que,  du  temps  de  Rabelais,  les 
guenaux  de  Saint- Innocent,  à Paris, 
étaient  renommés  en  gueuserie;  cet  au- 
teur en  parle  en  trois  endroits  de  son 
ouvrage  : 

. . . GraodgouAier  sou  pere  pensoyt  que  feussent 
poutx,  et  lu  J di&t  : « Dea,  mon  bon  lilz,  nous  aii'lu 
apporté  jusques  icy  des  esparviersde  Montagu? 
Je  n’culendo)8  que  là  tu  feisses  résidence,  v a- 
doucqiies  Ponocrales  res(>ondi8t  : ••  Seigneur,  ne 
pensez  que  je  l’aye  niii  on  coiliege  de  ponillerye 
qu’on  nomme  Montagii  ; niieulx  l'eusse  voulu  met- 
tre entre  Us  guenaulx  de  Sainct-lnnocent^»  tic. 
(Liv.  1*',  citap.  xxxTii.) 

...  il  disoyt  que  (Paris)  c'estoyt  une  bonne  Tille 
pour  vivre,  mais  non  pour  mourir,  car  les  gue- 
naulx de  Sainct- Innocent  se  chaufToyent  le  cui 
des  ossemeiis  des  moriz  (Liv.  K,  cliap.  vu.) 

Eu  l’aullrc,  nug  ta.s  de  cornetz  tous  plains  de 
pulces  et  de  ]>oulx  , que  il  emprunloyt  des 
naulx  de  Sainchlnnorent^  etc.  (chap.  xvi.) 

Plus  tard,  l’expression  guenaux  S.  In- 
nocent , sans  cesser  de  se  rapporter  à des 
gueux,  servit  à désigner  la  vermine  dont 
ces  gens-là  étaient  ordinairement  cou- 
verts. Voyez  les  Curiosités  francoises, 
au  mot  Guenaux. 

* La  duchesse  d'Orléans,  mère  du  régeot,  écrivait, 
le  S mai  1712  : « Je  ne  puis  souffrir  ni  le  thé,  ni  le 
café,  dI  le  chocolat.  Ce  qui  me  feroll  plaUir,  ce  seroit 
une  bonne  soupe  à la  bicre  ; mai»  c’est  ce  qu'on  ne 
peut  se  procurer  ici  : la  bière  en  France  ne  vaut 
rien.  » ( .Souvellei  leitrtt  de  madame  la  ducheue 
d'OrUanSy  etc.,  trad-  par  G-  Brunet.  Paris,  Char* 
penlier,  185S,  In*l2,  pag.  66.) 

Les  soupes  à la  bière  du  charnier  des  Innocents 
étalent  cependant  fanu'uses  ; mais  s’agUsai(>il  bien 
de  ce  qu'uimait  ia  princesse  palatine?  Je  croirais 
plutôt  que  celle  renommée  avait  sa  source  dans  le 
reproche  adressé  aux  voisins  du  cimetière,  de  faire 
leur  cuisiue  avec  les  débris  des  bières  des  murU- 


Ce  dernier  root  seul  se  disait  aussi  dans 
le  même  sens  ; 

Vou>  voulez  me  priver  d'un  ,1  preeieuz  joyin 
qu'est  U berbe , parce  qu'il  y a des  guenaiLX  qui 
preunenl  leur  repaire  éa  foresta  berbeaques.  {Les 
Àpresdisnées  du  seigneur  de  Cholieres.  A Paria, 
chez  Jean  Hiclier,  1S88,  in-l},  folio  ISA  verso.) 

Le  Duchat  pense  que  guenau  pourrait 
bien  venir  de  canis , comme  eanaille; 
mais  il  n'ose  l’assurer’.  Borel,  à ce  que 
l’on  prétend,  dérive  le  même  mot  de 
queux,  coquus',  a ce  qui,  dit  de  l'Aui- 
naye,  est  ridicule  » Pour  moi,  je  pense 
que  guenault,  de  quelque  manière  qu’on 
l’écrive,  est  le  masculin  de  guenon,  et  a 
dù  désigner,  dans  l’origine,  un  singe 
mâle,  espèce  d’animal  que  l'on  sait 
friand  de  vermine  : ce  qui  devait  tout 
naturellement  faire  naître  une  assimila- 
tion entre  lui , les  gueux  et  une  caste  si- 
gnalée par  sa  malpropreté. 

Outre  guinal , que  l’on  retrouve  dans 
le  fourbesque  guigna,  qui  a le  même 
sens,  guenon  a produit  guenippe,  terme 
par  lequel  on  désigne  une  femme  mal- 
propre, maussade,  et  de  la  lie  du  peuple: 

On  se  dissipe 
Après  telle  guenippe. 

Les  OEuvres  de  Jean  Marott  édit,  de 
Cnustelier,  pag.  200. 

Qui  sait  même  si  le  mot  guenille  n’au- 
rait pas  la  même  originel 

Ce  qui  a valu  à guinau  ou  guenault 
la  forme  qu’on  lui  a donnée,  c’est  qu’il 

* Dictionnaire  étymologique  de  Ménage  édit,  de 
Jault,  tom.  1*',  pag.  716,  col  1. 

3 C'e»t  gueux  que  Borei  dérive  de  queusg  et  non 
guenault,  que  je  n’ai  point  trouvé  dana  son  Dietiim» 
uaire  des  termes  du  vieux  français.  (Deuxième  par- 
tie du  lom.  II  du  Dictionnaire  étymologique  cité 
plus  haut,  pag.  116,  col.  1.) 

^ fituvresde  habeiaiSf  édit,  de  1833i  in>8%  lom.  III, 
pag.  2ô9. 
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existait  anciennement  aussi  un  autre  mot 
presque  scml)Iai>Ie  pour  la  physionomie 
et  le  sens.  Je  veux  parler  de  quinaud , 
diminutif  de  anciennement  usité 

chez  nous  avec  le  sens  de  singe  : 

...  du  paîf 

Duquel  je  suis  demeurent  esbahiz 
Aveeques  moy  le  quin  et  la  mariDOtle,  etc. 

prtmiere  Episfre  de  C j4mant  vert  à ma* 
dame  Marguerite  Attguste,  (Le  premier 
lÂvrt  dei  Illustrations  de  6'<iu/e  et  tin- 
gularitez  de  Troyes , nouvellement  ini- 
primccs.  Lyon , par  &tienoe  Raland  » 
sans  date,  signature  A ij  verso,  à la  fin 
du  volume  *.} 

Quinaud  signifiait  donc,  à proprement  i 
parler,  un  magot,  un  singe  qui  fait  la 
moue,  la  quinc,  et,  par  suite , une  créa- 
ture laide  ou  contrefaite  : 

Les  medaillea  anciennes  nous  repn'seotent  So- 
crates pour  uu  des  plus  laids  guinaux  qiCon  eusl 
sreu  i^enser.  {Les  neuf  Matinfes  du  seigneur  de 
Cholieres,  édit,  de  1 jSC.  folio  134  recto,  mat.  V : 
ües  laides  et  belles  femmes.) 

...  un  nain  de  deray*coudéc , le  plus  laid  qui’ 
nauf  que  la  terre  porta.  {Ibid.,  folio  UO  verso.) 

Prepdeton  sou  ta  coulinaut 
Ycu  teni  Pan  per  un  guinau. 

Quand  penno  de  qualque  [>aslouro 
Fredouno  de  sa  crcsladouro. 

Le  Bameiet  moundi,  alienluro  amoiirouso, 
V.  35,  {Las  Ohros  de  Pierre  (ioudeHn, 
etc.  A Toulouso,  M.  DCCXIlt.,  iu'12, 
pag.  6.) 


* O root,  à œ qu'U  parait,  était  usité  bien  anlé- 
rtoiiremeot  à Jean  le  Maire  de  Belges;  en  effet,  dans 
le  Rumandu  Reuurt^  ligure  un  singe  nuntnié  .Vo;i»r- 
quin  : 

A Mannequin  i le  til  Martin 
I.C  siDge,  (|ui  bien  sot  latin... 

Eslolt  11  ofiioeB  donnés 
D’escrire  k court , etc. 

Le  H'imandu  Benart,  supplément , e\c„ 
pag.  22,  T.  527. 

On  sait  que  mono  en  espagnol,  et  mouna  en  italien, 
•ignlfieot  singe.  C'est  une  chose  curieuse  que  de  voir 
Méoage  dériver  ^uinanf  de  pithecus. 


Aco’s  aquel  nas  couliuaut 
Scs  qui  l’ainour  serio  quinaut. 

Mascarado  d'un  orl>  e de  sa  guido,  v.  73. 
{liiJ.,  I»g.  U.) 

Mais  ces  deux  acceptions  de  guinand 
n’étaient  point  les  seules  qu’eftt  ce  mot  ; 
il  en  avait  une  troisième , omise,  il  est 
vrai , par  Nicot  et  Cotgrave,  qui  l’ont  re- 
cueilli mais  dont  il  existe  de  nombreux 
exemples.  Au  figuré , guinaut  signifiait 
confus,  interdit  ; 

Comment  PaninT^e  feif  quinault  l'Angloys,  qui 
argiioyt  par  signet.  (Rabelais,  iiv.  II,  chap.  xii.) 

Je  me  reciicily  sans  mot  dire, 

Tout  quinnu  et  tout  marmileux. 

VEpîstre  du  biau  fy  de  Pazy,  attribuée 
à Clémcut  Marot,  st.  IL 

Lors  levant  la  queue]  du  cheval,  monstre  que 
c’estoit  une  jument , et  par  ce  moicn  demeurèrent 
I guinaux  tous  les  autres  vilains  ses  adversaires. 
{L'Esté  de  Benigne  Poissenot,  etc.  A Paris,  cher 
Claude  Micard,  1383,  petit  in«12,  folio  lOt)  verso.) 

...  il  falloil  bien  qu'elles  (leurs  raisons)  fiis.sent 
pereinploiresetlrès-bieu  aiambicquées, s'il  ne  par* 
loil  bien  h eux  et  les  lavaudoit  et  rendoit  guinaux 
comme  il  falloit.  {Hommes  illustres  et  grands  ca- 
pitaines français  : M.  le  connestable  me&«ire  Anne 
de  .Moulmorency;  dans  les  Œuvres  complètes  de 
Brantôme, édit,  du  Panthéon  littéraire,  tom.  1*', 
pag.  310,  col.  3.) 

Rien  que  maistre  Deiiys,  s^avant  en  U sculture, 
Fis(-il,  avecq'son  art,  quîttaudv  la  nature... 

Si  UC  pourroit'ii  faire , aveeq’  tous  ses  eiïorts , 

De  CCS  trois  corps  tronquez  une  figure  enticre. 

Regnier,  satire  XI,  v.  63. 

Dans  ce  scns-là,  quinaut,  ou  plutôt 
guinatid,  était  synonyme  de  camus,  as- 
pect que  présentent  les  singes,  et  qui  se 
disait  des  gens  surpris,  confondus,  at- 
trapt's  ; 

* « Quioaud,e’cif  un  Singe  ou  MarmoL  Tu  es  un 
laid  Quinaud:un  laid  Marmot,  w Mool,  pag.  631, 
ool.  2. 

« *f*  Quinaud  : m.  Au  Apc,  or  iVonAey  ; and  kence 
a deformed,  or  Hl  (avoured  créature,  » Cotgrave. 
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Les  pmlres  cliaiitoient  en  l'eglise 
De  cueur  Te  Deum  iaudnmus, 

A orgues,  selon  cc  la  gui^e, 

Dont  Aiigloys  csloieut  bien  camus. 

Les  Poésies  de  Martial  de  Paris , etc. , 
2'“  partie,  pag.  77. 

Or  ne  fault-il  pas  demander  se  monseigneur  le 
furé  fut  bien  camus  de  se  venir  ainsi  desgarny  de 
ses  iiistrumeiis.  (les  cenf  iVouvelles  nouvelles , 
nouT.  LXIV.) 

AprtNs  un  curé  camus,  on  peut  bien 
citer  saint  Qiiinaut , que  l’on  chercherait 
p<nit-êtrc!  vainement  dans  le  calendrier, 
mais  que  l’on  est  sûr  de  trouver  dans  le 
Roman  de  Fauvel  '. 

S’il  fallait  s’eu  rapporter  au  Glossaire 
de  la  langue  romane,  tom.  Il,  pag.  V20, 
col.  2,  quinaud  signifierait  également 
gueux;  je  dois  («nfesser  que  je  n’ai  ja- 
mais rencontré  ce  mot  avec  ce  sens-là , 
et,  suivant  toute  apparence,  Roquefort 
.s’est  contenté  do  copier  Borel.  Voyez  le 
Dictionnaire  étymologique  de  Ménage , 
tom.  II,  2”  partie,  pag.  182,  col.  2. 

Guinil  (Grand),  s.  m.  Mont  de  piété. 

Guinaliseb,  V.  a.  Circoncire. 

Gcinche,  s.  f.  Guinguette,  cabaret 
hoi's  de  de  la  ville,  oii  le  peuple  va  boire 
les  dimanches  et  les  jours  de  fête  '. 

Le  mot  de  guinguette,  dont  guinche 
est  une  altération , se  disait  autrefois  daas 
le  sens  qu’il  a aujourd’hui  et  dans  celui 
de  grisetle,  de  femme  galante  : 

Il  faudra  que  je  m’en  retourne  à pied,  comme 
une  guin^vtette  qui  vient  de  souper  en  ville.  (Le 
Ballet  des  \\\\,  heures  [1722]...  A Paris,  chez 
Jean  Pepingué,  etc.,  M.  DCC.XXIIl.,in-8%  1*^*  par- 
tie, 8C.  VI,  pag.  21.) 

Allons,  allons,  allons  à la  guinguette,  allons. 
(ïbid.,  ir  iNirtie,  sc.  ni,  pag.  32.) 


' Les  MauuscTits  /raurois  de  ta  tUbUothèque  du 
roi,  lom.  I*'.  pag.  S2S. 

* Voyez  les  Cabarets  de  Paris,  eU*.  Paris,  Deloog* 
champs,  1821,  in-18,  pag.  171 . 


Ces  gentils  compagnons 
Qui  les  fêtes,  à la  g^ulnguette, 

A«'galant  facile  gri.selle  , 

Avec  trois  maudits  ytolons, 

Potir  Toiuon , Nicolle  ou  Pcretlc, 

A bon  marrlié  font  des  chansons. 

Hamilton,  Lettre  à M.  de  Mimeiire,  da- 
tée de  Sceaux,  1*^**  juillet  1705. 

Pour  on  revenir  an  premier  sens  de 
gmntpietUy  on  employait  aussi  ce  mot 
comme  adjectif,  cl  l’on  disait  maison 
(juinguette  : 

Cet  homme  était  retiré  à Autenil  ; le  malade  a 
eropritnlé  une  maison  guinguette  que  Samuel 
Bernard  a dans  ce  village.  <,Journal  historique  et 
anecdotique  du  règne  de  Louis  XV,  par  E.  J.  F. 
Barbier.  A Paris,  chez  Jules  Renouard  et 
M.  DCCC.  XLVUI.,  iii-8%  tom.  !■',  pag.  350, 
Juin  1731.) 

L’éditeur  dit  en  note  : « Le  mol  guin- 
guette, qui  était  alors  tout  nouveau , dé- 
signait également  un  cabaret,  et  les  pe- 
tites maisoii.s  simples  et  propres  que 
quel(|ucs  |iersonnes  possédai(“iit  dans  les 
faubourgs  de  Paris  et  aux  environs.  » 

Cc  qui  précède  n’est  point  exact,  au 
moins  dans  sa  première  partie  ; en  effet, 
nous  lisons  dans  Gongam,  ou  l'Homme 
prodigieux,  etc.,  2"  édition  (à  Paris,  chez 
Pierre  Prault,  M DCC.X1II,  in-R°),  tom.  I", 
pag.  73,  7T  : a Le  cours,  les  jardins  pu- 
blics, les  cloîtres  et  jardins  des  religieux, 
les  guinguettes,  les  Thuilleries,  » etc. 

D’où  peut  venir  guinguette  1 Sans  au- 
cun doute,  du  petit  vin  qu’on  buvait  dans 
ces  cabarets , vin  vert  et  âpre , qui  faisait 
ginguer,  ou  , comino  on  dit  encore,  dan- 
ser tes  chèvres  Celte  sorte  de  vin,  dès 
le  XVI*  siècle,  s’appelait  ginguetis  ; 

F.n  l'an  mil  cinq  cens  cinquante  quatre,  nous 
eusmes  des  vins  iiiiiniment  verds,  que  l'on  appela 

< Dictionnaire  du  bas  langage,  tom- 1*',  pag.  195. 
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ginguelU.  (Des  neclierches  de  la  France  d'Es- 
tienne  Pasquiert  liv.^VlIli  diap.  xuii.) 

Plus  tard,  on  disait  d’un  vin  fort  petit 
et  mauvais  : « 11  est  parent  d’un  roulier 
d’Orléans  nommé  Gintjuet  * ; » et  le  bon 
gros  Saint-Amand,  parlant  d’un  vieux 
fromage  d’Auvergne,  s’exprimait  ainsi  : 

Par  luy  le  vert  ginguet  fait  1a  figue  au  miucal , 

Par  luy  le  plus  gros  vin  aemble  ai  délicat , 

Que  le  piol  du  ciel , dont  on  fait  tant  de  conte , 


Habitonooe,  s.  f.  Habitude. 

Halénes,  s.  f.  Terme  générique  qui 
sert  aux  voleurs  pour  désigner  tous  les 
instruments  de  leur  profession. 

Hahe,  s.  f.  Bourse. 

Il  va  comme  la  tiamoulane, 

Après  avoir  cassé  la  lianne 
lie  ce  grand  né  qui  prend  le  soin 
De  lui  donner  citasse  de  loin. 

V Embarras  de  la  foire  de  Beaucaire , 
pag.  lA. 

Casser  la  hane,  couper  la  bourse,  est 
une  expression  du  Jargon,  prise  dans  un 
sens  métaphorique,  et  qui,  au  simple, 
signifie  casser  la  marmite  ’,  c’est-à-dire 
ôter  les  moyens  d'existence.  En  effet, 
outre  le  mot  hanap,  dont  la  signification 
est  bien  connue , le  peuple  avait  autre- 
fois, au  moins  à Rouen,  hanette,  dont  il 
usait  dans  le  même  sens;  et  nous  avions 
hane  et  hanet,  par  lesquels  on  désignait 
un  ustensile  de  cuisine,  probablement 
une  marmite  ; 


• CuriosiUz  /ranfoûej,  au  mot  Parent. 

> Mttrmyon  ( marmite)  se  disait  aussi  dans  k sens 
de  bonne.  Yo>ex  plus  luiu,  à ce  mol. 


lE  D'A  KG  O T. 

S'il  esloit  blauc  auprès,  un  rougiroit  de  boule. 

Le  Cantal , v.  9.  (Les  OEurres  du  sieur  de 
Saint.Amant,  édiu  de  M.  DC.  LXI. , pag. 
39 1.) 

Gy,  gibolle,  adv.  Oui. 

J’estime  que  gy  n’est  autre  chose  que 
le  J,  première  lettre  d’ifo,  qui  remplaçait 
ce  mot  latin  dans  certains  actes  de  pro- 
cédure. 

Gytbe,  V.  a.  J’ai;  expression  du yarÿ'on. 


Et  le  marchand  à débiter  se  mocqiie. 

Car  tout  joyeux  les  chalands  il  altroque, 

Lorsqu'il  a ]iris  deux  coups  de  bon  vin  frais. 

C’est  le  moyen  de  vider  sa  hanette. 

Première  et  seconde  Muse  normande  ^ dans 
yinventaire  general  de  la  Muse  nor- 
mande ^ de  David  Ferrand,  pag.  |6. 

Et  |Kmr  cuire  noshe  viande,  nous  prendrons  le 
cliaiideron  en  la  viez  Monnoie,  les  paelles  an  bout 
de  Ia  rue  aux  Parcheminiers , le  pot  de  cuivre  ou 
parvis  Noslre  Dame,  le  gril  en  la  Martelerie,  le 
hanet  en  sac-à-lie,  etc.  {ün  Esbatement  du  ma- 
riaige  des  .mi.  Femon,  où  les  enseignes  de 
plusieurs  hostels  de  la  ville  de  Paris  sont  nom- 
mez,  dans  lea  notes  des  Mystères  inédits  du  quin- 
zièmesièclet  publiés  par  Achille  Jubinali  tom.  II. 
pag.  372.) 

FauU  pos,  paelles,  chauderous... 

Croches  lianes  ; car  se  ce  ne  fust, 

L’eu  s'ardiit  la  main  à saichier 
La  char  du  pot,  sans  l'acrochier. 

Le  Mirvuer  de  mariage , parmi  les  Poé- 
sies morales  et  historiques  d" Eusiache 
Desdutmps f etc.  A Paris,  de  l’impii- 
merie  de  Crapelet,  M DCCC  XXXII, 
pag.  21t. 

Les  croches  hanes  du  passage  précé- 
dent doivent  être  indubitablement  la 
même  chose  que  les  hanicroehes  doul 
parle  Rabelais  dans  le  prologue  de  son 
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livre  III  : « Esguisoyent  vouges,  picques, 
rançons,  hallebardes,  hanicrockes,  » etc. 

Le  même  auteur,  parlant  de  la  jument 
de  Gargantua,  liv.  l”,  chap.  xvi,  dit  que 
a elle  estoyt  poy  plus  poy  moins  grosse 
comme  la  pile  Sainct-Mars  auprès  de  Lan- 
gés, et  ainsi  quarrée,  avecques  les  bran- 
cars  ny  plus  ny  moins  ennicrochez  que 
les  espicz  au  bled.  i> 

Voilà  pour  le  sens  propre  du  mot; 
pour  ce  qui  est  du  figuré,  on  sait  qu’Aa- 
nicroche,  et  non  pas  anicroche,  comme 
l’Académie  a tort  de  l’écrire,  signifie  dif- 
ficulté, embarras.  Déjà,  du  temps  de  Ra- 
belais, ce  mot  paraît  avoir  eu  ce  sens  ; du 
moins  je  trouve  parmi  les  beaulx  livres 
de  la  librairtje  de  Sainct-Victor,  liv.  Il, 
chap.  VII  : « Les  hanicrochemens  des  con- 
fesseurs, » que  je  traduis  par  « les  scru- 
pules, les  objections  des  confesseurs.  i>  Le 
Duchat,  qui  a tenté  d’expliquer  hani- 
croche,  ne  s’en  est  pas  tiré  à son  hon- 
neur. Voyez  le  Dictionnaire  étymologi- 
que de  Ménage,  tom.  l",  pug.  ül,  col.  2. 

Enfin  ce  mot,  au  moins  parmi  le  peu- 
ple de  Rouen,  parait  avoir  signifié  baga- 
telle : 

Qaeques  grimauls  ne  rreignanu  le  trespai 

Kii  brinballant  o rcchevcr  tallocbe, 

Aveal  lié  res  bandes  * autour  des  bras  ; 

Mais  des  tyrans  les  culbutant  en  lias, 

Leu  firent  bien  rendre  ches  hannicroches. 

CitKjuiesme  Partie  de  la  Muse  normande, 
pag.  110. 

No  va  nuds  pieds,  no  maque  équercbeuient ; 

Mais  onisir  rien  d'autieulle  hanicroclie, 

S’un  ne  veyet  partout  fauta  d'argent. 

Dix-septiesme  Partie  de  la  Muse  normande, 
l>ag.  287. 

Happer  i.e  taillis,  phr.  fig.  Fuir, 
s’évader. 

* Boudes  de  drop  decJiiréa 


Molière  s’est  servi  do  cette  expression 
quand,  dans  le  Dépit  amoureux,  act.  V, 
SC.  1'*,  il  fait  dire  à Mascarilie  : 

Tanl  pU  { 

J'eu  serai  moins  léger  à gagner  le  taillis. 

Sans  doute  Molière  n’aura  pas  voulu 
employer  happer,  pour  éviter  un  hiatus 
très-réel  pour  l’oreille,  bien  que  masqué 
aux  yeux.  Toutefois  il  faut  observer  qu’on 
lit  dans  la  suite  du  Virgile  travesti  ; 

Aronce  gagna  U taillis. 

Il  est  à croire  que  ce  verbe  dérive  du 
mot  harpe,  qui  signifiait  autrefois  hanche  : 

Du  beuf  quatre  (conditions),  c’est  assavoir  : la 
harpe  • large,  courte  et  ouverte,  etc.  (Le  Ménagier 
de  Paris,  etc.,  tout.  Il,  pag.  72.) 

On  appelait,  en  termes  de  vénerie , un 
chien  bien  harpe  celui  qui  avait  les  han- 
ches larges  et  grosses. 

Outre  l'équivalent  gagner  le  taillis,  le 
français  d’autrefois  avait  encore  gagner 
les  bois,  qui  sc  disait  dans  le  même  sens  : 

Il  est  vrai  que,  ses  jours  passés, 

Aulx  trois  Mores  ou  Morequin 
Vint  uiesire  Jeu  Vireliuquin 
Pour  uue  fille  desbaueber. 

Quant  se  vint  à se  descbaiiser, 

Y Uict  qu'il  n'avoyt  grand  blanc  nul. 

Lors  luy  convint  ouvrir  le  cul 
Au  plus  tost,  et  gaigtifr  Us  boys. 

Jehan  Je  Lagny.  bading  mesire  Jehan^  etc., 
farce  joyeuse  à sis  personnaiges,  pag.  37. 
[Recueil  de  farces , moralités  et  ser^ 
mons  joyeuxg  etc.,  tuni.  11.) 

Plus  anciennement,  on  disait,  pour 
s’enfuir,  fere  le  tor  ÿWic/iOLV,  c’est-à-dire, 

* On  dbail  aussi , danü  le  même  sens,  art  (arcs)  : 
On  II  (uM  roi  de  Frise)  amaineun  buii  corant 
Lu  teste  ut  maigre,  et  si  ot  repart  Uer.»  [dvstrier..v 
Largra  les  ars.  et  le  cors  moll  legier 

Himan  d*Anbri  te  iiourguignung  à Kt  suite  de 
relut  do  Ficrabras  » pag.  1S3,  col.  2. 
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j'imiigino,  le  tour  du  guichet , expression 
qui  m’a  bien  l’air  d’avoir  appartenu  au 
jargon  : 

Kcnarl  a /et  le  tor  gutchots^ 

Qui  n'a  cure  de  séjourner.,» 

I>'autre  part  a toruê  .sa  chicre, 

(■‘oui  s’en  eat  li  mai  tricbiere. 

Boman  du  , édit,  de  MéoRi 

lom.  r%  pay.  352,  v.  0470. 

Havpin,  habin,  HttBiN,  S.  ni.  Chien. 

Lui,  pour  nccomplir  la  sentence, 

S’en  alla,  sur  ma  conscience... 

Faire  aclial  d'un  vilain  m&tiii... 

On  le  remet  doue  une  fois 
Encor  dessus  le  protocole, 

Où  Messieurs,  pour  donner  la  rôle 
Au  corps  du  meslier  du  louseur, 

Lui  dirent,  en  tant  qu'ag;;rc<seur  : 

• Nous  ordonnons  que  votre  cloche 
Sera  remise  en  votre  poche; 

Et  quant  à l'égard  du  hap'm, 

Nous  l'aliandonnoDs  au  destin,  a.  etc. 

Description  de  la  ville  cT j4mtterdam , en 
vers  hurlesques...  par  P.  le  Jolie.  A 
Amsterdam , chez  Jacques  le  Curieux , 
l'an  M.  1>C.  LXVl. , petit  in-l2,  pag, 
165,  IGG,  mercredi. 

PVXTZUtVKL, 

Quel  docteur!  quel  maistre  Itabin! 

PBosEHPtna. 

F.l  laissez  vivre  mon  corhin, 

Mon  crapault,  mon  houcescorné. 

Le  huytiesme  Livre  des  Àctes  des  yipos- 
très,  feuillet  .c.  iiii  verso,  col.  1. 

Dans  le  Roman  du  Renart  figure  un 
cliiim  iiüinmû  Harpin,  au  milieu  d’un 
grand  nombre  d’autres.  Voyez  l’édition 
de  Méon,  tom.  I",  pag.  v.  0488. 

Ronsard  se  sert  fréquemment  du  mot 
harpaut,  dont  il  fait  un  nom  de  chien , 
elqu'Oudin  traduit  par  can  di  paslore  ' : 

El  loy,  Harpaut,  qui  le  soulois  défendre 
Contre  les  loups,  mainleiianl  faut  apprendre 

• Seconde  Partie  des  Recherches  italiennes  et/ran» 
çoises , pag.  293 , cul . 1 . 


D'esire  humble  et  doux  et  ne  plut  abboyer. 

Eclngne  III.  Monologue  ou  chaut  pastoral. 
(OPuvres,  Paris,  N.  Buon,  1623,  in>folio, 
pag.  SIG,  col.  2.) 

Atant  le  jour  peu  à peu  s'eoihruiiit , 

Et  )c  pasteur  comme  le  jour  linit 
.Son  chaut  rural,  deseufla  sa  musette, 

Dedans  ta  main  empoigna  sa  boulette , 

Chassant  devant  le  troupelet  menu, 

Harpaut,  ton  chien,  et  ton  helier  comu. 

Ihid.  {OEuvres,  pag.  820,  col.  2.) 

D’autres  fois  le  poète  emploie  le  mot 
harpaut  comme  un  substantif  synonyme 
de  chiett,  alors  que,  selon  Maurice  de  la 
Porto,  le  premier  de  ces  mots,  comme 
joubard,  était  une  épiüiète  du  second'  : 

Seulement  mes  harpaitx  qui  gardrnt  mon  troupeau, 
Courent  après  rostre  ombre  et  aboyent  sur  l’eau, 
le  Cyclope  amoureux,  tom.  pag. 

83S,  col.  2.) 

Quant  à hithin,  ce  n’est  autre  chose 
que  le  nom  do  saint  Hubert,  ce  patron 
des  cliasseurs,  qu’on  représente  toujours 
suivi  d'une  meute.  Dans  l’ancienne  nitv 
narchie  tu’gotique,  il  y avait  une  catégo- 
rie de  gueux  qui  disaient  avoir  été  mor- 
dus des  loups  ou  des  chions  enragés , et 
qui  mendiaient  avec  un  faux  certiücat 
attestant  qu’ils  allaient  à Saint-Hubert  ou 
qu’ils  en  venaient. 

Voyez  Aarôit» , Lubin. 

Habrng  (Faire  des  yeux  de).  Crever 
les  yeux. 

Se  irnuz  i es  ne  bailliez, 

Tu  i .seras  à tel  dexpens 
C'oD  l’i  fera  iex  de  harens. 

Qu'il  te  seront  aodui  brochic. 

Le  Roman  du  Renart,  supplément,  va- 
riantes et  corrections,  pag.  47,  v.  213. 


* Les  Kpithetes  de  .V.  de  la  Porte  Parisien,  A 
Lyon,  par  Ik-noUI  Kigaud,  M.  U.  XCJL,  petit  in  12, 
folio  81  sersu 
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A la  même  époque  environ , on  jouait  I dans  notre  ancienne  langue  avec  la  signi- 


à Tarare,  à la  fin  du  carême,  un  jeu  (jui 
s’appelait  coper  les  AnrcJis.  Voyeides  let- 
tres de  rémission  de  l’an  1 307,  conservées 
dans  le  Trésor  des  chartes,  registre  97, 
cb.  373,  et  citées  dans  le  Glossaire  de 
du  Gange,  sous  le  mot  Copare;  édit. 
in-4",  tom.  Il,  pag.  588,  col.  3. 

IUricoteur,  s.  m.  Bourreau. 

Ce  mot  ne  date  pas  d’aujourd'hui, 
mais  de  l’époque  où  l’exéctiteur  des  hau- 
tes œuvres  rompait , écartclait  : 

Cardez  bien  qu’il  ne  s’échappe , il  feroit  un 
haricot  de  nos  scienUfiques  substances.  ( Cyrano 
de  Bergerac,  le  Pédant  joué,  act.  1",  sc.  tii.  ) 

Lorsqu’on  ne  verra  plus  que  côtes  enfoncées , 

Que  gigauls  déchamez,  qu’échines  fracassées , 

Quel  haricot,  morbleu,  de  jambes  et  de  bras  ! 

rtrlrijuin  Jnson.  (/a;  Théâtre  italien,  eic.  A 
Ceneve,  chez  Jacques  Déniant,  M.  DC. 
TCCV.,  in-8",  pag.  173.) 

Haricot  est  resté  dans  la  langue  culi- 
naire , et  se  dit  d’une  espèce  de  ragoût 
fait  ordinairement  avec  de  petits  mor- 
ceaux de  mouton  et  des  navets.  Les  ama- 
teurs trouveront  dans  lit  1 lictionnaire  de 
Cotgrave  trois  recettes  pour  raccom- 
moder. 

Après  la  définition  que  l’on  vient  de 
lire,  il  semblerait  qu’Aan'cof  dût  venir 
du  mot  ânes,  ou  plutôt  d’an',  attribué 
par  Roquefort  à notre  ancienne  langue, 
dans  laquelle  il  aurait  eu  le  même  sens 
cependant  il  n’en  est  rien , et  c’est  ail- 
leurs qu’il  faut  chercher  la  racine  d’An- 
ricot.  pris  dans  le  sens  que  nous  venons 
d’indiquer.  .le  la  trouve  dans  le  mot  ha- 
rigol,  harligot , haligole’,  qui  existait 

' Glossaire  de  la  langue  romane,  tom.  !•%  pag.  88, 
col.  1. 

> Ou  trouve  encore  herifjaut  comme  nom  de  véUs- 
ment  : 


fication  Ae  lambeau,  de  pièce,  de  »«or- 
ceau , et  dont  ont  été  formés,  stins  parler 
d’a/ÿoèafus,  d’ai/iÿofaf us, recueillis  dans 
le  Glossaire  de  du  Gange  ',  harigoté,  ha- 
ligoté  et  dehnligotc  : 

Troil  ros  li  donc  qui  moll  l'ont  estoné. 

Si  que  li  biaumc.<(  fu  (os  harigotù. 

La  Mort  fie  Garm  le  Loherain , pag.  63 , 
V.  1398. 

Lors  demande  que  c'estoit 
Qu'il  erl  ainsi  Ualigotei. 

La  Itourse  pleine  de  ientg  v.  348. 
hliaux  et  contes^  tom.  III,  pag.  47.) 

Et  jou  voit,  dist  Renars,  ma  cote 
Soit  partie,  et  liarligoie 
D’une  cliape  à jacobin,  etc. 

Le  Couronnement  Renart  g v.  1315. 
Roman  du  Renart , édit,  de  Méon , 
(om.  IA',  pag.  44.) 

Et  li  chevalier  luit  monté, 

Detaillié  et  dehaUgolè,.. 

J,.es  enmaigneut  Joie  faisant,  etc. 

Les  Tournois  de  Chauvenet , pag.  138, 
V.  4383. 

Monit  i>ar  estoit  Eerars  biiicus, 

Haligotez  et  détailliez , 

Ferus  et  frapez  et  mailliez. 

Ibid.g  pag.  148,  v.  3970. 

Le  nom  A’Arlequin,  s’il  ne  vient  pas 
tout  entier  d’/iarûpof,  lui  doit  certaine- 
ment une  partie  de  sa  physionomie. 

Il  est  encore  une  expression  tpte  je 
n’hésite  point  à rattacher  au  mot  qui 
nous  occupe,  c’est  la  locution  proverbiale 

En  aucune  place  m'avient 

Que  nocuns  preudomme  me  vient 

Por  escouter  chnn^'OD  ou  note,  , 

Qui  (osl  m’a  donnée  sa  cote, 

Son  gardecors,  son  herigautg  etc. 

De  ta  Manille  g v,  22.  (Jongleurs  cl  Irou- 
vèrcsg  pag.  Fabliaux  ou  contesg 

édit.  deRcoouard,  tom.  Il,  pag.  302.} 

• Tom.  I'*,  pag.  180,  col.  2,  Algotatetg  et  alU’ 
gotatfe  vestes. 
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boire  à tira  lan'ijot  >.  S’il  faut  en  croire 
certains  auteurs,  entre  autres  Noël  Taille- 
pied  elle  est  d’origine  normande.  Au 
XIII'  siècle,  Tarchevéque Eudes  Rigaud  lit 
présent  à la  ville  de  Rouen  d’une  cloche 
à laquelle  resta  son  nom.  Cette  cloche 
était  d’une  grandeur  et  d’une  grosseur 
telles,  que  ceux  qui  la  mettaient  en  mou- 
vement ne  manquaient  pas  de  boire 
abondamment  pour  reprendre  des  forces. 
De  là  l’habitude  de  comparer  ceux  qui 
buvaient  beaucoup,  aux  sonneurs  chargés 
de  tirer  la  Rigaud.  Quelque  crédit  qu’ait 
obtenu  cette  explication , depuis  Taille- 
pied  jusqu’à  .M.  Monteil,qui  Ta  repro- 
duite en  modifiant  quelque  peu  le  nom 
de  la  fameuse  cloche  de  Rouen’,  il  n’en 
est  pas  moins  vrai  que  cotte  e.vplication 
est  fausse.  Varigol , dans  le  proverbe  en 
question , signifie  membre,  bras , et  boire 
à tire  l'arigot,  boire  à force.  Que  l’on 
recoure  au  petit  volume  intitulé  le  Face- 
cieux  Rcveiltc-malin,  éd.  de  M.  DC.  LIV., 
pag.  253,  et  l’on  y trouvera_/ouer  de  l’ari  - 
got  dans  un  sens  qui  nous  donne  raison. 

Enfin,  et  jiour  tout  dire.  Je  considère 
notre  mot  ergot  comme  frère  A’ haricot , 
ou,  si  l’on  aime  mieux,  comme  une  troi- 
sième forme  de  oe  substantif,  qui  figure 
dans  deux  expressions  données  pour  vul- 
gaires par  Oudin 

■ • Et  pour  l'appai.ser,  luy  donnoiciit  h l>oyre  à 
tinlurigot,»  etc.  (Rabelais»  Uv.  1”,  cbap.  viii,  Cf 
liv.  II,  cliap.  XXVIII.) 

> Recueil  des  aiitiquilez  et  singularitez  de  la  lûlte 
de  Rouen;  Rouen.  Iû87«  cliup.  xt.v,  pag.  15S. 

Voyez  encore  les  f'tiux'de-f'ire  d'Olhùvr  Iltuuc- 
liiit  édiL  de  1821»  vaux-de-Ure  xxv  et  xxvii»  et  not. 
177;  pag.  M-88,  «0. 

^ Hhivire  des  Français  des  divers  étals  ^ etc., 
lom.  IV,  XVII*  siècle.  Huris,  w.  Coquebert,  18û7, 
grand  in-8*,  ctiap.  LVi,  pag.  200,  207. 

Voyez,  pour  une  autre  explicalion,  Okiiomiaire... 
de  plain-chant  f fie.,  par  M.  Joseph  d’Orligue.  Paris, 
J.-P.  Migne,  18&3,  gr.  coU  737.738. 

4 Curiositez  jrançoites,  pag.  108,  arL  Bander 


Harnais  de  grive,  s,  m.  Uniforme, 
fourniment. 

Haenois,  s.  m.  Chair,  viande. 

Ce  mot,  donné  par  le  Dictionnaire 
blesquin  de  la  Vie  genereuse  des  mat- 
tois,  n’est  que  l’abrégé  d’une  expression 
plus  étendue  qui  se  trouve  dans  un  an- 
cien mystère  : 

AGRipPAar. 

J'ay  bon  appétit  de  manger, 

Mes  maseboueres  sont  à delivre  : 

Quel  signe  esse? 

oarrrox. 

Signe  de  vivre, 

Qui  aurait  harnoys  de  gueulU, 

Le  premier  Livre  des  Actes  des  Apostres , 
feuillet  .xxvii.  r*,col.  I. 

On  donnait  aussi  ce  nom  à la  nature 
de  la  femme  ; 

Entre  les  cas  où  il  senloU  l'avoir  courroucée,  lui 
dcriaira  coronient  il  estoit  bien  recor»  qu'il  Tavoit 
Iroublôe  plusieuib  foi/,  et  très-souvent,  de  ce  qu’it 
n'avoit  besoigné  sur  son  harnoys^  que  l'en  puet 
bien  appcller  cuyr  à cliatr,  etc.  {Les  cent  Nou- 
velles nouvelles^  iiouv.  xc.) 

Et  U povre  malade...  luy  panionnoit...  sans  sa- 
voir les  raisons  qui  avoienl  meii  et  induitson  mary 
à non  luy  fourbir  sou  harnoys,  etc.  (Ibidem.) 

Plus  anciennement  on  appelait  ainsi 
fiunilièrement  les  parties  sexuelles  de 
l’homme  : 

Cliascune  qui  les  va  nomaut , 

Les  apelcne  sai  comment, 

Ikirces,  hernoU,  riens,  piches,  plues, 

Auàinc  cum  ce  fussent  espines. 

Le  Roman  de  la  Rose , édit,  de  Méon , 
tom.  Il,  pa^.  142,  V.717Ü. 

Habpk,  s.  f.  Barreau  de  fer. 

il  n’est  pas  nécessaire  de  faire  ressor- 
tir la  ressemblance  que  présente  une 

VF.ryot^  et  • se  dresser  sur  les  Ergots.  On  disait  plus 
volüiiliers  argot  : 

I.a  femme  incontinent  montant  sur  ses  argots, 

K Je  l'ay  tout  apporté,  *»  dlroit-cUe  en  colere,  etc. 

L'Avare  duppé,  ou  VHomme  de.  paille  (1082). 
aci.  1*',  SC.  Ul- 
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grille  avec  uue  harpe  ; mais  il  n’est  peut- 
êlre  point  hors  de  propos  d’indiquer  les 
autres  acceptions  qu’a  ce  mot  dans  la 
langue  proverbiale  et  populaire  des  xvi* 
et  XVII*  siècles,  d’autant  plus  que  l’on 
y pourra  trouver  Tune  des  raisons  d’ètre 
du  terme  d’argot. 

« Jouer  de  la  harpe,  dit  Oudin  k ce 
dernier  mot,  i.  (c’est)  desrober  : parce 
qu'en  jouant  de  la  harpe  on  a les  mains 
crochues,  Vulg.  » Suivant  sa  mauvaise 
habitude,  ce  lexicographe  n’a  cité  au- 
cun exemple  h l’appui  de  son  explica- 
tion, dont  la  justesse  est  d’ailleurs  fort 
contestable;  et  cependant  ils  ne  man- 
quent pas.  En  voici  quelques-uns  : 

Vous  prenet  grand  plaisir  que  to8  mains  fre- 
donent  à la  harpe.  {Troisième  Üfatinée  du  sei- 
gneur de  Cholieres,  fol.  60  recto.) 

KifTe  raffe  qui  pot,  que  cadeun  iMrpo 

r.  jogiieab  tous cinc dits,  coum  om  dit»,  delà  harpe, 

Lou  Gentilome  Gatcoun , etc. , per  Guilicrn 
Ader  Gascoun.  Imprimât  à ToIo»e  par  Ra- 
roond  Colomiés...  l'an  1610,  iti<8%  lib.  II, 
pag.  44. 

Qu'aiiroient  fait  de  plus  des  filous? 

Tu  sais  donc  jouer  de  la  harpe ^ 

Jacques  Moreau,  suite  du  Virgile  treveiti, 
lÎT.  XII,  à la  fia.  I 

C’est  lors  que  l'on  est  nanly  qu’il  faut  craindre  I 
la  harpe»  comme  b cette  heure  que  noua  irons 
attrimé  au  passeligourt  et  fait  une  bonne  grirelée  ; 
il  faut  le  pelé,  gagnicr  le  haut,  et  mettre  les  quilles 
k son  col.  {La  Comedie  des  Proverbes,  act.  II , 
ac.  IV.) 

Clepton  de  Boesme  etTronté , 

Cogneu  par  sa  subtilité , 

Habille  joüeur  de  la  harpe»  etc. 

La  Cascareite  » satyre  par  le  sietir  de 
Sygogne.s.  {Le  Cahiuel  satyrigue»  édit, 
de  Paris,  M.DC.  XXIIII.,  iu-8%  pag. 
695.) 

Mais  je  voua  l’encliarger  aus.si  ‘ 

* Apuliou. 


Qu’il  en  prenne  plus  de  soucy 
S'il  faut  qti’im  jour  il  s’y  remette, 

Qu’il  ne  fit  de  celuy  d’Admclle , 

Lors  que  le  patron  des  niaUois , 

Portant  cinq  crocs  au  lieu  de  doits 
Qui  f.iisoieut  le  saut  de  la  car|>e, 

Joita  st>r  ses  bœufs  de  la  harpe. 

Le  Promage»  v.  41.  {Ln  OEtares  du 
sieur  de  Saint-dmant,  édit,  de  M.  D(n 
LXL.  pag.  156.) 

On  peut  encore  lire  dans  les  scènes 
françaises  (ÏArlequin  en  deuil,  dans  le 
Peintre  par  amour,  Thistoire  tragi-co- 
mique du  père  d’Arlequin , pendu  pour 
avoir  trop  bien  joué  de  la  harpe.  Voyez  la 
Suite  du  Théâtre  italien , tom.  III,  pag. 
101-163. 

De  là  le  vieux  mot  happart , qui  avait 
cours  dans  le  sens  de  voleur  : 

Geste  eschielte  éiist  itiesl'tcr 
D'avoir  de  plus  fors  esrhelloiis  ; 

Car  quant  leir  happars  eschclluns, 

Il  y chiet  ung  Irès-grant  dangier. 

Le  Mistere  itu  f'iel  Testament  par  person- 
nages . eic.  Paris , par  maistre  Pierre 
le  Dru  pour  Geoffray  de  Marnef,  in- 
folio,  sans  date,  f.  .cccxii  verso,  col.  2. 

Après  l’article  que  nous  avons  rap- 
porté plus  haut,  Oudin  donne  celui-ci  : 
« Craindre  la  harpe,  i.  (c’est)  avoir  peur 
(Vélre  pris.  » S’il  ne  mentionne  pas  cette 
loctitiüu  comme  populaire,  il  la  signale 
cependant  comme  telle  par  l’astérisque 
qui  préct-de  la  phrase. 

Sans  doute  le  mot  harpe  qui  s’y  trouve 
ne  fait  en  rien  allusion , quant  au  fond , 
à l’instrument  de  ce  nom , ni  aux  bar- 
reaux de  fer  dont  la  réunion  en  présente 
l’image  ; toutefois , je  ne  répondrais  pas 
que  les  grilles  ne  dussent  leur  nom  d’ar- 
got à l’emploi  habituel  d’une  expression 


< D'un  Iruupcau,  eu  Bric- 
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dont  on  avait  |HTdn  le  sens  étymologi- 
que. Je  veux  parler  de  happer,  ou  plu- 
tôt de  hurper,  lôrinc  primitive  du  mot 
qui  a continué  à vivTe  latéralement  avec 
l'autre  Outre  ce  mot,  nous  avons 
encore  harpon,  qui  est  bien  connu,  et 
harpis  (croc),  que  je  trouve  dans  les 
OEn  vres  de  Lucian,  traduites  par  Jean 
Haudoin,  folio  04  verso,  et  qui  est  encore 
usité  parmi  les  mariniei's  du  Ubône  et 
de  la  Saône. 

Dans  le  Dictionnaire  de  Richelet  {Ge- 
nève, 1088,  in-4“),  je  trouve  encore: 
« Uarpigntr  (mot  bas  et  burlesque)  pour 
*e  battre,  n dont  voici  deux  exemples  ti- 
rés d’un  écrivain  du  bon  temps  : 

A U fin  lui  et  la  dame  se  querellereut  tout  de 
Imn;  car.  Tayaut  rcocontrce  eu  uue  risite,  ils  se 
tiarpignerent.  {Les  Historiettes  de  TalUmant 
des  Riaux,  édit,  iii-lj,  tom.  Vil,  pag.  43.) 

La  comtesse  et  elle  se  tiarpignerent  ; les  autres 
lie  direut  rien.  {Ibid.,  pag.  I4i.) 

On  disait  aussi,  dans  le  meme  sens, 
harpemiller,  s’il  faut  s’en  rapporter  au 
P.  Labbc  ’,  et  harpailter,  usité  du  temps 
de  d’Hautel,  qui  a recueilli  ce  verbe 
dans  son  Dictionnaire  du  bas-langage, 
tom.  II,  pag.  42.  .\u  xv'  siècle,  on  em- 
ployait herpailte  avec  la  signification  de 
canaille  : 

Vray  fi»t  qOo  ceslc  Irnandaille, 

Mainirtf  geas  brigaus^  de  \iilaige, 


‘ Vo>c/  le  Roman  de  la  f 'ioleite,  pag,  23A;  le  fa- 
hliiiu  du  Chevalier  nu  Oarizrlt  v.  013  { Fabliaux  et 
ronUs,  «km  de  Mc^on,  lom.  !"  pag.  230}  ; le  Roman 
«tjmifNc,  deuxiénu’  partie,  chap.  ix,  etc. 

M CVaI  fulie  le  harper  aux  rpoimex  et  aux  bestes,  » 
dil  un  Vieux  proverlw  rapporté  par  Gabriel  Meurier, 
fl.ins  sou  Treutr  de  »enteuce$  dortes.  Vo>ex  encore 
le  Dictionnaire  du  basAangage^  tom.  Il,  pag.  ti2. 

■ Les  Etymologies  de  plusieurs  moU  français,  «jtc. 
pag.  285. 

^ OriglnalmncDt  raiployc  pour  désignerune  espèce 
lie  faitlasslns  (Gloss,  ined.  et  inf.  Latin.,  tom.  I, 
p;tg.  777,  (kd.  2 etS,  v“  Brigancii,  ftrignndi,  Brigau- 
tes),  <v  mot  ét.ill  déjà  pris  en  nnuYaise  part  à In  lin 


Coquins  et  graul  laz  de  herpoiUe, 

<,)ui  lirent  le  oicurtre  et  oiilti'aigc. 

Les  sigillés  de  Charles  VU,  edil.  de 
Couslelier,  j»ag.  30, 

Si  luy  dirent  et  remonstrerenl... 

Que  les  variez  u’cstoienl  i\K\  herpaïUe , 

Plus  empesch.'ins  que  soulageaos, 

Tous  adonnez  à la  mengeaiile 
Et  à deslrnirc  povres  gens. 

Ibid^  pag.  169,  170. 

litccques  cl  a Saincle-Ermine... 

Avoil  grand  hctpailie  et  vermine, 

Ne  n'y  deniouroit  coq  ue  poulie. 

Ihid.,  pag.  103. 

Mais  il  est  fort  possible  que  ce  mol 
vienne  d’utie  autre  racine,  du  grec  tpitrs, 
ou  phttôt  du  latin  herpes,  employés  eu 
médecine  pour  désigner  toute  espèce  de 
dartres. 

IIaiipio.x,  s.  m.  Main. 

Ce  mot,  que  nous  lisons  dans  le  Jar- 
gon, doit  venir  de  l’italien,  oùatpione, 
arpicone,  veut  dire  crochet,  crampon. 
Maintenant  arpion  signifie en  ai'got, 
et  le  môme  mot , dans  le  langage  du 
peuple,  sert  à désigner  les  pieds  d’une 
volaille.  Sons  Louis  XIII,  on  disait  vul- 
gairement d’un  voleur  qu’il  avait  les 
mains  faites  en  chapon  rôti*.  Tallcmaiit 
des  Ucaux,  parlant  duducd'Angoulôme, 
qui  ne  fit  toiitc  sa  vie  que  griveller,  ra- 
conte celte  anecdote  ; « Le  cardinal  de 
Uiclielicu , en  lui  donnant  à coiiuiiaiider 
un  corps  d’armée,  eut  bien  la  cruauté  de 
lui  dire  : « Monsieur,  le  Koi  entend  que 


cla  \iv«  slédc.  A celle  époque , un  certain  Guiilot 
Ralllarl  ayaul  dit  d’un  nommé  Perrin  le  Goux  qa’ll 
avait  été  « Ijoo  cumpagnuii  cl  brigant,-»  lesous-bailli, 
qui  avait  reçu  la  plainte,  le  somma  de  le  prouver. 
Guiilot  oflril  le  combat,  le  juge  refusa:  de  U appel- 
(RegUIres  du  porlemeut  de  Paris,  l’Otiseil  et  plaidoi- 
ries, reg.  coté  \ 1477,  folio  51G  recto,  lundi  à mai 
139JI.  Section  judiciaire  de>  ArcUives  nationali*x.j 
* Voyez  les  Curinnitez  franroism,  aux  mois  Cha^ 
pou  et  Main. 
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«vous vous  absleuiezde....  »Kleii  disant 
cela  il  faisoit  avec  la  main  la  patte  de  cha- 
pon nHi , lui  voulant  dire  qu’il  ne  falloit 
pas  gi'iveller  » 

Antérieurement  à cette  époque,  on 
donnait  le  nom  de  harpes  aux  pattes 
d’un  chien  et  aux  doigts,  s’il  faut  s’en 
rapporter  à Cotgrave,  qui  traduit  V harpe 
d'un  chien  par  n dogs  claw,  or  paw , et 
qui  ajoute  : U mania  très  bien  ses  har- 
pes. Hc  siirred  his  Jingers  very  nimbly. 
l)e  meme  les  Anglais  avaient  dans  leur 
jargon  populaire  l’expression  pickers  and 
slealers,  avec  la  signification  de  doigts  : 
c’est  ainsi  du  moins  que  le  docteur  John- 
son et  la  plupart  dos  commentateurs  ex- 
pliquent ces  mots  dans  ce  passage  d’Hairi- 
lel,  act.  111,  sc.  III  : 

ROSBNCRATIT/., 

Mv  lord,  \ou  once  did  love  me. 

HvaiLtiT. 

And  do  Blili,  by  Üiese  pickers  and  steaUrs. 

M.  Guizot  a donc  mal  compris  le  texte 
en  traduisant  ainsi  la  réplique  d’Ham- 
let  : « lü  je  vous  aime  encore,  ou  je 
veux  être  un  coquin.  » Voyez  Œuvres 
complètes  de  Shukspeare , etc.  A Paris, 
chez  Ladvocat,  M.  DCCC.  XX.-XXll., 
in-»4“,  tom.  l",  pag.  286. 

lUcT  DR  TiiiE,  s.  in.  Haut-de-chausses. 

Hactr  (fitre  de  la),  lître  lumreux. 

Cette  expression,  empruntée  à l'astro- 
logie judiciaire,  était  synonyme  de  cette 
autre,  être  de.  la  bonne,  (juc  nous  avons 
déjà  vue  : 

Nofdre  coinpaignon , voyant  sa  dame  en  cest 
l'stat,  print  de  bonne  hextre  iing  gracieux  cong^ 
|H>iir  peu  de  jours.  {Les  ceni  Nouvelles  nou- 
velleSf  Douv.  VIII.) 


• HMorkHe»  dr  Taltrmnnt  dr«  Hèanx.,  édit. 
in-12,  lom.  I",  png.  2i9,  220. 


On  lit  à la  table  : 

I.a  liuidie&me  nouvelle  parle  d'ung  compaignon 
picart  demoiirant  à Brucelles , lequel  etigroissa  U 
lille  de  son  maistre;  et  à cestc  cause  print  cougie 
de  hauUe  heure  et  vint  en  Picardie  soy  marier. 

Ainsi  que  l'on  vient  de  le  voir,  hauKc 
heure  éUiit  synonyme  de  bonne  fleure^ 
.sens  que  présente  cette  expression  dans 
un  autre  passage  du  même  recueil  et 
ailleurs  : 

Vous  n'avea  garde...  il  e&l  eocores  assez  kauU 
heure.  (Nouv.  LXXXI.) 

...  et  les  enferme  on  là  dedens  ..  chascune 
ntiyt  de  haulte  heure^  et  le  matin  les  laissent  lez 
Sarasins  dehors  de  boen  heure.  (4  Survey  of 
Egypt  and  6'yna»  nnderiaken  in  llie  year  U32, 
by  Str  Gilbert  de  Unnoy,  Knt.,  etc.,  dans  VAr- 
chaeologiay  tom.  XXI,  i>ag.  3l7  ) 

Plus  lard,  au  contraire,  mais  nous  ne 
savons  à quelle  époque,  haulle  heure 
signifia  tard,  sens  qu’Oudin  donne  à 
cette  locution  * : 

(Le  connétable  étant  allé)  jusqu’à  dire  que  M . de 
Randan  esloit  un  petit  gaîlant  et  un  mignon  de 
cour,  etqu'il  dornioit  jusqu’à  midy...  (M.  de  Guise 
répondit  ) que  s'il  dornioit  ainsy  haute  heure, 
que  telle  esloit  sa  coutume  et  tel  son  naturel  quand 
il  estoit  à la  cour.  (Discours  sur  les  duels,  dans  les 
Œuvres  romplèfes  de  Brantôme,  édit  du  Pan- 
théon  littéraire,  tom.  pag.  781,  col.  1.) 

HauUe  heure  correspondait  ainsi  àime 
antre  expression,  également  rapportée 
dans  les  Curiositez  françoisee,  où  on  lit, 
quelques  lignes  au-dessus  ; « sur  le  hault 
du  jour,  le  jour  esUtnl  bien  advancé»n 

Les  adjectifs  bon,  haulte,  n’ctaienl  pas 
les  seules  épithètes  que  Pon  accollAt  au 
mot  heure  pris  dans  le  sens  astrologique; 
on  rappelait  aussi  limier  fort,  dure: 

Jam  vero  valcfacien»  piielia...  cum  de  (loita 
egtederetur,  uno  carriica)  etfracto  axe,  omneft 
mata  Imr.i  dixenml.  » {S.  Greg.  Turon.,  Hist. 
eedes.  Franc.,  lib.  VI,  ctip.  xlv.) 


• CttriotUez  franroisrs,  no  mol  lliulle. 
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Et  ait  Landerirui  contrisUtos  spirilu , et  com- 
raotua  lacrymisi  diceos  : « Tam  mata  hora  te  ti* 
dcruni  ocnii  mei.  (Gea^a  rep.  Frane.ttap.  xxxt; 
apnd  du  Cliesoe,  Mût.  Franc.  Script,  tom.  I, 

pag.  713,  C.) 

Cesie  pucele  de  male  ore  nasqiii. 

Li  Romans  de  Garin  le  Lofierain , conpl. 

XXXIV,  tom.  pag.  117. 

Comme  il  fut  dit  il  fut  fait,  en  la  malle  heure, 
(lei  cent  IS'ouvclles  nouvellest  dout.  LXXXI  ) 

As  dames  et  as  damoîselles 
A molt  dure  cure  fumes  nées. 

Lai  du  Trot,  v.  275. 

Lasse!  de  fort  heure  née... 

Triste,  dolente,  esplourée... 

Dame  de  toute  langoiir, 

Que  n’est  ma  vie  finée? 

Le  Lar  du  très-bon  connestable  Rerlrand 
du  GuescUn , v.  I . {Poésies  morales  et 
historiques  tT Eustaehe  Desehamps , 
édit,  de  Crapelel,  pag.  151.) 

Las!  de  dure  heure  m*espousas; 

Je  n’ay  mari  ne  rompaignon. 

Le  Mirouer  de  mariage.  {Ibid.^  pag.  220.) 

Haute-mont,  n.  de  1.  Voyez  Coub&ibb 
DB  haute-mont. 

Hautocheb,  V.  n.  Monter. 

Havre,  lb  oband  Havbe.  Dieu. 

Selon  toute  apparence,  le  Tout-Puis- 
sant doit  ce  nom  à l’aspect  que  présente 
Jésus-Christ  sur  la  croix  : « Havre,  dit 
Cotgrave,  grim,  fetl , horrid,  ghasily.  i>  ' 
Dans  la  première  suite  du  Virgile  tra- 
vesti, liv.  .V,  Enée 

voyant  ce  Tarquitte» 

Qui  de  vivre  |>aroissoit  quitte... 

D'une  apostrophe  seulement 
Il  gracieuse  son  cadavre , 

EfB>nqiic,  livide  et  forl  havre'. 

' On  disall  ésalemenl  hâve , comme  aujourd’hui  : 

Il  y avolt  (leur  «rrrileurs 

En  un  IorIj,  l'un  plein  de  h.ivc .. 

L'autre,  pa.le , définit  et  hare, 

Eslolt  traicté  comme  un  «clave. 

Lre  Toucha  du  teigaeur  da  Accorde, 
àJ.  de  1008,  in-12,  fol.  31  recto. 


Toutefois,  Rabelais  semble  avoir  cm 
que  le  nom  de  Havre  avait  été  donné  à 
Dieu  dispensateur  de  la  grâce,  à cause 
du  mot  qui  termine  le  nom  de  ce  port: 
« Avre  de  jrace,  s’escria  Rondibilis,  que 
me  demandez-vous  ' ? » On  voit  que  nous 
sommes  loin  d’être  d’accord  avec  la  plu- 
part des  commentateurs,  qui  assurent 
que  cette  expression  est  une  exclama- 
tion des  mariniers  languedociens  deman- 
dant un  bon  vent,  aouro. 

Puisque  nous  venons  de  prononcer  le 
nom  de  Languedociens,  il  est  à propos 
de  faire  observer  que,  dans  leur  langue, 
havre  signifie  forgeron  ; 

uè  roundéle  daurade , 

Ancille  deu  pais  que  lou  havre  Vulcain... 

A hourgat  é batut,  etc. 

ton  Cenliiome  Gascoun...  per  Guilleiu  Adcr 
Gascouu,  lib.  1111,  pag.  104. 

Hébbeux  [Parler  aux). 

S’il  y acouslume  du  pays...  quiconque  ne  prend 
un  bref  ou  certificat  des  jugea  en  la  vicomté  de 
Lyon,  que  le  vulgaire  dit  parler  aux  Nebriettx, 
au  lieu  de  dire  wn  bref,  et  le  navire  se  perd  mi 
siimerge  en  la  coste,  le  tout  est  applicable  au  sei- 
gneur du  lieu.  (Les  Vs  et  coutumes  de  la 
mer,  etc.,  par  Cleirac.  A Rouen,  chez  Jean  Virel, 
M.  DC.  LXXI.,  in-4%  pag-  3Î4-) 

Hebmofle,  s.  m.  Hermitc. 

.si  Irovai  qalpe  huaniax... 

Qui  erenl  fili  Huberl  l’Escofle , 

L'n  raoll  religieiis  hermofle 

Qui  par  cest  pais  quicrl  les  pés,  etc. 

Le  Roman  du  Renart,  tom.  III,  pag.  3Î0, 
V.  28601. 

Hebpe,  HBBPLis,  S.  iii.  Liard. 

Cette  pièce  de  monnaie,  souvent  rongée 
de  vert-de-gris,  doit  son  nom  à sa  ressem- 
blance avec  une  dartre,  appelée  en  espa- 
gnol, comme  en  latin  cl  en  grec,  herpe. 

I Liv.  II,  chap.  XXXII. 
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Nous  n’avons  trouvé  ie  premier  de  ces 
mots  que  dans  la  Vie  genereuse  des 
Maltais , et  dans  le  Dictionnaire  blesquin 
qui  termine  ce  volume. 

Quant  à la  finale  du  second , ce  n’est 
autre  chose  que  le  nom  d'une  monnaie 
mentionnée  par  Tabourot  : « 11  y a long- 
temps, dit-il,  que  j’ay  leu  la  valeur  des 
raonnoyes,  qui  fut  mise  en  lumière  un 
ceilain  temps  qu’on  les  descrioit.  Un  ridé 
vaux  deux  plis.  » {Les  Bigarrures  et  Tou- 
ches du  seigwvr  des  Accords , édit,  de 
M.  D.  CVllI.,  in-t2,  fol.  60  recto.) 

HiRONDEUfi,  s.  f.  Commis  voyageur. 

Hocquet,  s.  m.  C’est,  suivant  le  Dic- 
tionnaire blesquin , le  paquet  que  por- 
taient les  gueux. 

11  y a toute  apparence  qu’on  lui  avait 
donné  ce  nom  à cause  du  bâton  auquel 
ces  braves  gens  le  tenaient  suspendu 
pendant  leurs  fréquentes  pérégrinations, 
bâton  appelé  hocquet  : 

Icellnl  Caton  gelta  on  sien  baaton  à bergier,  ap- 
pelK  hocquet,  au  auppliant.  (Lellrea  de  rtmisaioii 
de  l’année  1404  ; dans  le  Trésor  des  chartes,  toi. 
sa,  ch.  CCCXLVI.  ) 

Adam  Michiel,  pastenr,  de  son  hocquet  ou  bas- 
ton  à hergier,  et  le  suppliant  de  son  hocquet  à 
picqne,  etc.  (Lettres  de  rémission  de  l’an  1410; 
Très,  des  chartes,  fol.  165,  ch.  xxv  '.) 

On  pourrait  croire  que  le  mot  hochet 
n’était,  vers  la  môme  époque,  qu’une 
variante  de  hocquet,  et  désignait  la  môme 
chose  ; le  passage  suivant  permet  d’en 
douter.  C’est  un  berger  qui  parle  : 

J'ay  advisé  ung  autre  don 
Qui  esl  gorglas  et  doulcet... 

Mon  hochet 

Si  très-bien  faict  que  c’est  luerveilles, 

Qui  dira  dit  dit  aux  oreilles. 


* Ces  deux  citationi  nous  sont  fournies  par  le  Glos- 
salre  de  du  Cange,  édit  in-4",  lom.  111,  pag.  W5, 
col.  3,  BOUS  le  mot  Hoquetus,  q*  1. 


b’AUGOÏ," 

Au  moins  quant  IVofant  plorera, 
lAi  hochet  le  rapaiseni, 

El  SC  taira  sans  foire  pause. 

l.e  Mistere  de  la  conception , nativité  y 
mariage,  et  annonciation  de  la  benoitle 
■vierge  Marie  , etc.  Imprime  nouvelle- 
ment  à Paris,  par  Alain  Lotrian,  sans 
date,  in-4^  folio  lix  r*,  col.  J,  sc.  Des 
pastoureaulx. 

Hocquet , auquel  je  me  bâte  de  reve- 
nir, m’a  tout  l’air  d’être  le  radical  de 
hoqueton,  vêtement  de  dessus  à l’usage 
des  gardes  de  la  manche,  des  archers  du 
grand  prévôt  et  du  chancelier,  et  de  bien 
d’autres  classes  de  gens  : 

S'ot  auqueton  riche  et  froîs, 

Ki  tous  esloit  bendês  d'orfrois. 

Roman  de  la  FioUtte,  pag.  88,  v,  1764. 
Je  ne  chomme  point, 

Je  boutonne  mon  hocqueton. 

Le  second  Livre  des  Actes  des  A/rostres , 
feuillet  .xl.  verso,  col.  1. 

Il  y a euviron  deulx  moys 
Que  mesire  Jehan  Virelinquiii 
Vint  descouvrir  son  maroquin  , 

Sans  marabes  ne  sans  tesious  ; 

Mais  il  laissa  le  hotpteton , 

F.t  gaignyst  chemin  o plus  tost. 

Jehan  de  Lagny,  badin,  mesire  Jenan,  etc., 
farce  joyeuse  à sis  personnages,  png.  36. 
{Recueil  de  farces,  moralités  et  sermons 
joyeux,  etc.  Paris,  chex  Tcchencr,  1837, 
tn-8'",  lom.  11.) 

Il  s'habille  en  berger,  endosse  un  hoqueton. 

Le  Loup  devenu  berger,  (Fables  de  la  Fon- 
taine, liv.  111,  fabl.  111.) 

Il  mourut,  et  c’est  tout  vous  dire... 

J’en  ai  pris  le  noir  hocqueton. 

Le  Virgile  travesti,  vers  la  fin  du  lit.  III, 

Homard,  s.  m.  Anglais. 

Homme  de  lettres,  s.  m.  Faussaire. 
Hôpital,  s.  m.  Prison. 

Ce  mot  avait  autrefois  le  sens  d’ou- 
berge , de  garni;  on  le  voit  par  un  extrait 
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des  registies  du  parlement  de  Paris,  re- 
levé par  M.  Jérôme  Pichon. 

Catherine  de  la  Court  occupait  depuis 
quatre  ans  une  maison  située  au  bout  de 
la  cour  Robert  de  Paris;  elle  payait 
cinq  sous  par  semaine  à son  hôte,  et  tenait 
taverne.  Jehan  de  Chevreuse  et  Guillaume 
Cholet,  héritiers  du  propriétaire,  avaient 
loué  la  maison  à Catherine  poiu  1399; 
niiûs  ils  y mirent  un  autre.  Plainte  au 
prévôt,  qui  déboute  la  demanderesse. 

il  L’amiral  Jehan  de  Chevreuse  et  la 
veuve  de  feu  Guillaume  Cholet  dient  que 
Katherine,  sans  autorité  du  roy  ne  du  pre- 
vost  de  Paris,  a voulu  creer  un  hospital 
d’ommes  et  de  femmes  en  la  maison  des- 
susdicte,  où  il  avoit  femmes  et  hommes 
couchans  soubz  un  tect  et  soubz  une  cou- 
verture , qui  faisoient  leurs  matines  des 
vespres  jusques  au  matin;  et  crioient  tel- 
lement qu’il  sembloit  que  ce  fust  un  mo- 
tet de  Ueausse,  et  y avoit  souvant  aumus- 
ses  données  et  coiffes,  et  estoient  de  la 
parroisse  S.  Merry  ; et  y avoit  distribu- 
tion de  mercaulx  et  merelles,  et  estoient 
paiez  tout  sec,  et  (jour  quittance  avoieiit 
signes  manuelz  ; et  y estoient  donnez  ho- 
rions, tellement  que  l’on  ne  povoit  dor- 
mir en  la  rue  jusques  en  Baillehoc.  Si  se 
trahirent  Jehan  de  Chevreuse  et  plusieurs 
autres  devers  le  prevost,  pour  ce  qu’ilz 
avoient  le  ressort  de  Glatigny,  Tiron  et 
l)lusiems  autres  ; [et]  y avoit  aucuns  pour 
faire  le  guet  en  la  ville,  autres  aux  portes 
de  Paris,  comme  de  S.  Anthoine,  du 
Temple,  de  S.  Victor,  et  autres.  Si  fut, 
inforniacion  précédant,  dit  à Katherine 
que  elle  se  partist  et  alast  tenu-  son  col- 
lege ailleui-s  n 

■ Plaidoiries,  malioées,  tes.  coté  X 478S,  (alla  75 
riTto,  maidl  le  (éirlcr  I40U  (Uoi,  N.  s.) 


Hoiissine  (Jean  de  1’),  s.  m.  Pièce  de 
Imis  dont  les  chauffeurs  se  servaient, 
comme  d’un  bélier,  pour  enfoncer  les 
portes  des  maisons. 

Hl'biks,  s.  m.  pl.  Membres  de  l’une 
des  anciennes  catégories  de  gueux , que 
l’auteur  du  Jargon  définit  ainsi  : 

Hnbins  sont  ceux  qui  se  disent  avoir  esté  mor- 
dus des  loups  ou  clilens  enragez  ; ils  triment  (voya- 
gent) ordinairement  avec  une  luque(lettre),  comme 
ils  bieot  (vont)  à S.  Hnbei  t ou  qu’ils  en  viennent, 
qu’ils  fiebent  aux  ralichons  (donnent  aux  prêtres) 
pour  lea  recommander  dans  les  cntifTes  (églises). 
Ils  behent  un  ragot  (quart  d’écu)  au  grand  coeare. 

UoEB  , V.  a.  Appeler,  siffler. 

Ce  verbe , qui  nous  est  fourni  par  la 
Responce  et  complaincte  au  grand  coe$re, 
et  qui,  conséquemment,  se  disait  encore 
au  XVII"  siècle,  est  un  ancien  mot  fran- 
çais employé  dans  cette  acception  dès 
le  xiii"  : 

Devant  lui  la  bisse  sailli, 

Il  la  huOf  si  puinst  à li. 

Lai  de  GraeUnt^  v.  20J.  {Poésiet  de 
Marie  de  France^  (uiu.  ptg.  500.) 

De  tilles  pare  les  kiens  kuerent. 

Dou  Hues  cl  dcii  Leu,  v.  48.  (Jbid.,  toni.  II, 
pag.  377,  fabl.  XCIV.) 

Cil  gluz  et  laz  et  rois  fi$t  tendre 
Por  les  sauvages  bestes  prendre. 

Et  lors  huia  les  ebieus  premiers, 

Dont  nus  n'iert  avant  coustumiers. 

Roman  de  ta  Rose,  édit,  de  Méon,  tom. 
111,  pag.  2G1,  V.  20341. 

Mon  frcrc  Lazare 
Porte  haube  care, 

Ses  cliiens  hue  et  hare,  etc. 

Mistere  de  la  passion  de  Jhesus‘Cruf, 
1*^^  journée,  sc.  de  la  eoneersion  du 
Lazare,  édit,  de  Verard,  3*  feuillet 
recto,  col.  1,  qui  suit  le  feuillet  signe 
f iiii. 

L’AvaouLB  ne  ucavaALSM. 


riubiii! 
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(iOaiN,  VARLIT  DK  L^ÀVKVGLK. 

Vous  avez  i>cau  huer^ 

Si  vous  m'avez  de  cesie  luUc. 

IjC  premier  Livre  des  Actes  des  Apostres^ 
feuillet  .\xi,  verso,  col.  2. 

Tu  as  beau  huer. 

Il  don,  ne  iuy  fais  pas  graul  bruit. 

Le  second  Livre,  etc.,  feuillet  .uxvü. 
recto,  col.  2. 

Notre  mot  huer,  qui  se  dit  des  cris  de 
dérision  qu’mie  réunion  de  gens  fait 
entendre  contre  quelqu’un , n’est  que  le 
même  verbe  pris  au  figuré.  11  était  usité 
dans  cette  acception  à la  même  époque  ; 

Se  chu  afaires  est  séus , 

Tous  li  mons  me  devra  huer. 

Du  Prestre  cou  porte,  v.  628.  {Fahliaux 
et  contes,  édit,  de  Méon,  tom.  lY,  pag. 

36.) 

Tout  TÎf  me  verrés  enfuir, 

Se  ge  sui  pris  après  la  fuite  ; 

Si  croi-ge  que  j’àuroic  suite. 

Si  seroie  pris  en  fuiant, 

Tout  li  monde  m’iroit  huiant. 

Le  Roman  de  la  Rose,  édit,  de  Méon, 
tom.  II,  pag.  413,  V.  12D08. 

Li  estraoge  le  moquent,  «t  li  sien  le  defuient  ; 
Meis  cil  qui  du  sien  vivent  le  ramponent  et  Imient, 
Le  Testament  de  Jehan  de  ileim,  v.  18C.  , 
{^Ibid.,  tom.  IV,  pag.  10.)  i 

N'oez-vos  quel  honte  il  vos  dient 
Cil  vilain  qui  si  fort  vos  huient  ? 

Le  Roman  du  Renart,  tom.  T'  , pag.  63, 
V,  1072. 

De  là  vient  indubitablement  l’expres- 
sion appeler  Huet  pour  siffler  quel- 
qu’un , expression  que  l’on  prenait  le 
plus  souvent  à la  Ictti’e  y en  donnant  le 
nom  A'Uuet  à celui  que  Pon  voulait 
huer  : 

Kl  à EoUen,  ) eut  im  nuire  dadt-tii  et)  (licolo- 


Ü7 

gic,  qui  preseba  publiquement.,  et  en  preschaot 
dit  que  s'il  ne  le  sçâvoit  monstrer,  qu’il  vou- 
loit  qu’oti  Vappellasi  Huet.  Et  au  conUmpt  de 
ce,  quand  on  voyoit  aucuns  de  ladite  religion,  on 
Ie.s  appelloit  Huels , et  mesmement  les  jeunes 
enfans  de  l’Oniversité  le  crioient  à haute  voix, 
quand  ils  le*  voyoient.  {Histoire  de  Charles  VI, 
roy  de  France...  par  Jean  Juvenal  des  Ursins, 
edit.  de  Denys  Goüefioy,  in-folio,  pag.  03,  ann. 
M.  CCC.  LXXXVIP.) 

Je  veulx  qu'on  m'appelle  Huet, 

Se  de  moy  il  a jà  toumoys. 

Ancien  Tluàtre  franeois , publ.  par 
M.  Viollet  le  Duc,  tom.  II,  pag.  126. 

Mais  je  parleray  à tous  cas 
Avec[ques]  les  grans  advocatz, 

Ou  que  Tou  m'appelle  Huet, 

Ibid.,  pag.  237,  238. 

Nous  avons  vu  précédemment,  à Tar- 
ticle  Compter  ses  chemises , que  Ton  di- 
sait autrefois  appeler  Muet,  au  lieu  de 
vmnir  : c’est  sans  doute  à cette  circons- 
tance qu’est  dû  le  nom  d’un  vin,  proba- 
blement détestable,  que  l’on  recueillait 
autrefois  dans  les  environs  de  Cou- 
tances  : 

La  Normandie...  est  teamoin  de  ceste  maxime; 
là  où  ne  crois!  vin  que  de  haute  branche,  c’est  à 
savoir  ponimé  et  poiré...  de  tous  leurs  divers 
complans , les  I^ormands  ont  une  rime  vulgaire  : 


* Après  avoir  rapporté  une  anecdote  de  138Ù,  re- 
lative à des  frères  préciteurs  appelés  Huets  a cause 
de  leur  opinion  sur  Timmaculée  conceptlou,  Adrien 
de  Valois  ajoute  : m C'est  apparemment  pour  la 
même  raison  qu'on  a appelé  les  ralvinUtes  en  France 
Huguenots,  comme  qui  diroitdes  Huets,  des  Hu- 
guels,  qui  éloU  un  nom  de  mépris  et  de  dérision 
qu'on  (ioniioi!  autrefois  aux  hérétiques-  » {f'a/e- 
siann,  etc.  A Paris,  M.  DC.  XCllll.,  iD-8^  pag- 120.) 

C'est  encore  à cause  de  la  slgniUralion  satirique 
donnée  Ici  au  mol  Huet,  que,  pour  dire  je  suis  tout 
bêle,  je  suis  tout  Huet,  on  disait  au  XVII*  siècle  : 
Je  suis  tout  évoque  d’Avmuches.  Or,  Huet  l’était 
alors.  Voyez  le  Journal  historique  de  Collé,  Paris, 
1805,  10-»°,  tom.  pag.  17,  ISO;  le  Che/-d\euvre 
d'un  iiivonnu,  cdll  de  Paris,  lh07,  lo-«",  tom.  1", 
p.ig  16,  et  tom.  il,  pag.  HS,  440;  et  les  Ctuvres 
compUtten  d'Alexis  Piron,  piû)!.  par  Rigolet  de  Ju* 
Vigny,  lom.  Mit,  pag.  32S. 

16. 
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Enfin  , où  nous  dirions  graisser  la 
pâlie , le  fourbcsquc  dit  huiler  les  grif- 


Tranche*boy*u  d’Avraochcs 
K<  romp-cheinturc  de  Laval, 

Ont  mandé  à Huet  de  Conslanclies 
Que  Coguihou  aura  le  gai. 

Devis  sur  h vig/te  t venifaitffes 

dOrl.  de  Suai^e^  etc.  Paria,  Vincent 
Scrlciina,  ï5-i9  , in-fi",  sîgn.  E î]  verso 
el  E iij  recto. 

Enfin,  on  a encore  donné,  dans  le| 
peuple,  le  nom  do  lluei  au  diable.  Voyez 
UChrotiique  du  Religieux  de  Saint- De- 
nij.1,  liv.  Vni,  chap.  viii,  anu.  1387; 
loin.  1",  pag.  192. 

Hcgrement,  adv.  Beaucoup , victo- 
rieusement. 

Ce  mot,  que  j’ai  entendu  sortir  de  la 
bouche  de  gens  du  peuple,  doit  être  un 
terme  d’argot.  On  le  trouve  dans  le  plai- 
doyer du  seigneur  de  Uumevesne  ; 

Qnand  le  soleil  est  touché,  toutes  besles  sont  à 
l’umbre  ; je  n'en  veulx  pas  eslre  creu , si  je  ne  le 
prouve  kugrement.  (Rabelais,  éilil.  de  Claude 
Nourry,  llv.  Il,  chap.  is.) 

Huile,  s.  f.  Argent  monnayé.  | 

Il  faudra  que  vostre  boprsc  fasse  les  frais  de 
ïostre  curlosilé;  il  faut  de  la  pecune,  il  faut  de 
l'Auife.  (ta  fausse  Coquette  [169»),  ad.  Il, 
SC.  vu;  dans  le  Théâtre  italien  de  Gherardi, 
tom.  V,  pag.  44ï.) 

, . , le  Faual  de*  penples...  étant  parvenu  à tirer 
im  peu  d7i«i/c  des  coffres  du  roi , Tourloirac  en 
attrapa  quelque*  gouttes.  {Lts  libFCS  P$nscurs, 
par  Louis  Veiiillol.  Paris,  Jacques  Lecoffre  et  O', 
1850,  in-18,  liv.  Il,  n“  XVI,  pag.  lis.) 

Le  cant  a,  dans  le  même  sens,  oit  oj 
palms  (huile  de  palmes,  de  mains).  Tho- 
mas Moore  a fait  usage  de  cette  expres- 
sion dans  une  chanson  qu’il  place  dans 
la  bouche  de  lord  Casllereagh  travesti  en 
cocher  : 

ou  of  patnés  lhe  ihing  ibat  flowing 
Sets  lhe  naves  and  fi-lloes  goiug. 

The poelical  Werh  ofTh.  Moore;  Paris, 
Baudry,  1835,  3 vol.  in-8“,  tom.  Il, 
|«g.  137. 


fes,  oleccarc  le  cerre. 

Au  xiu'  siècle,  on  dis;iil  fourrer  la 
main  : 

Ly  advocas  de  la  dame  ne  savoil  mol  sonner, 

Car  arierse  parlie  faisoit  à redouter, 

El  se  li  avoit-on  la  main  volu  fourrer. 

Roman  du  Chevalier  au  Cygne,  v.  17.t. 
^Chronique  rimèe  de  Philippe  Moiuhès  , in- 
troduction au  loin.  II,  pag.  un.) 

Mais  revenons  au  mot  huile,  qui  nou.s 
a fourni  l’occasion  de  faire  ces  remar- 
ques. 

On  Ta  également  employé  dans  le  sens 
de  coups  : 

, . , il»  trouvèrent  à propos  pour  son  bien  de  le 
graisser  d'une  huilte  tout  à fait  merveilleuse  pour 
le  réduire  : ce  qui  s'exécuta  à bons  coup»  de  nerls 
deboMif,  dont  il  futregallé.  {L' Art  de  plumer  la 
poulie  sans  crier,  ix.  avantuie,  pag.  104.) 

Tout  le  monde  connaît  Thuile  de  cot- 
terels  ' ; c'est  ce  qu’au  xvi'  siècle  on 
appelait  facétieusement  du  roux  de 
billg  : 

Les  gardes  lors  eurent  grand’  envie  de  biy  bailler 
du  roux  de  bilty,  dont  les  lardon»  ’ sont  de  bols , 
et  de  le  faire  croebeteur.  (Ciiillaume  Bouchet, 
Ircutc-qualriesaie  serée  ) 

Huile  a encore  servi  à désigner  le  vin , 
d’où  l’expression  populaire  pomper  les 
I huiles,  pour  dire  faire  débauche  de  vin  , 
SC  griser,  boire  à l’excès.  C’est  là , du 
moins , la  définition  qu’en  donne  d’Hau- 
tel,  tom.  H,  pag.  52.  Du  temps  d’Oudin, 
Ton  disait  de  l'huile  de  septembre,  et 

> Voyrï  Ira  CurhsHex  JrançoiM,  au  root  Huile; 
et  le  DicUonnain  Un  bas  laugagc,  lom.  Il»  pag.  53 

» C«  lardon*  hont  de*  cheville*.  Voyex  un  autre 
exemple  de  ce  mot  employé  avec  cette  acception 
dans  le*  Poésies  de  CoqvUlarlq  édit-  de  CooüteUer 
pag.  ou. 
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meilre  de  l'huile  dans  la  lampe  pour  du 
vin  dans  te  verre.  Voyez  les  Curiositez 
françaises,  toujours  au  même  endroit. 

Enfm,  huile  est  rendu  par  soupçon, 
dans  les  Voleurs  de  Vidocq,  tom.  1", 
pag.  22C. 

Huistbb  de  Vabanne,  3.  f.  Fève;  ex- 
pression du  Jargon.  Voyez  Babbillox 
DE  Vabanne. 

Hubé,  ée,  adj.  Grossier,  ère. 

On  trouve  fréquemment  ce  mot  dans 
la  Tïe  genereuse  des  Maltois , après  ou 
avant  des  substantifs  dont  il  ne  parait 
pas  modiHer  le  sens  d’une  façon  notable. 
Ainsi,  pag.  6,  je  lis  aubet  huré;  pag.  9, 
roesnielotier  huré;  pag.  t2,  peaux  hu- 
res; pag.  43,  rivage  huré  et  viotanté 
la  burette  ; pag.  44 , hurez  cagoux.  Tou- 
tefois, s’il  faut  en  croire  rarliclo  du  Dic- 
tionnaire blcsquin  destiné  à expliquer  la 
seconde  de  ces  expressions  ’,  huré  signi- 
fierait ÿro.wi«r.  Dans  ce  sens-là,  cet  ad- 
jectif est- emprunté  à notre  vieille  langue, 
comme  on  peut  le  voir  par  le  diction- 
naire de  Colgrave,  où  il  est  traduit  par 
staring,  rude,  unkcmb'd,  bristly,  hor- 
rid,  litce  a tvild  boars  head. 

Eu  voici  quelques  exemples  : 

Hitrées  ont  les  lestes  et  l)arl>es  «l  prenons. 

U Itomans  d' jiUxandre,  pag.  337»  v.  21. 

S’il  a grant  loup,  il  est  hurè$;  ' 

S'il  est  oauves,  il  est  pelés. 

RuHiOte  du  Mande  » publiée  en  létc  du 
Roman  de  la  ManekinCf  pag.  vtii. 

Eslant  proche  de  la  porte 
D'un  vieux  huré  paysaul» 

Je  luy  ay  dit  de  ta  sorte: 

" Fait-on  vendange  céans?» 

Chanson  plaisante  de  la  complain/e  du 
sieur  de  la  Marmiite , sur  tes  peines 

* Voyei  pag.  M,  col.  i. 


<jdil  a endurées  estant  à vendanger, 
avec  plusieurs  filles.  ( VEslite  dos 
chansons  les  plus  belles  du  temps  pré^ 
sent..,'  A Paris,  cbes  Pierre  Des* 
Hayes  M.DC.XXXI.,  in  l2,pag.  99.) 

En  même  temps  on  appelait  hure  une 
tête  mal  peignée,  « comme  si  ee  fust  la 
hure  d’un  vieil  sanglier  ' : » 

La  vielle  souslieve  la  hure, 

Si  commence  à sorcillier. 

Le  Roman  des  Aventures  de  Pregus , 
pag.  149. 

Lors  leva  H vilains  la  hurct  * 

Porte  ses  yex  et  s « behure. 

Le  Roman  de  la  Rose,  édit,  de  Méon , 
tom.  pag.  I5l,v.  3741, 

Et  H vilains  croie  la  hure, 

Ibid.,  pag.  05,  V.  15587. 

Il  fui  étonné  que  deux  anges , 
jVntens  de  tribulation, 

Lui  montrent  la  commission 
(^iriU  avoieiit  de  saisir  sa  hure, 

P.  le  Jolie,  Description  de  la  ville  Mms- 
terdr.m,  lundi,  pag.  20. 

Faire  une  hure  avait  cours  avec  le 
sens  de  faire  une  grimace,  prendre  un 
air  hérissé  : 

I,i  [lOM  Im  voit,  l'a  Im  Joiri*  levés, 

I.CS  iex  roelle,  si  rrlïiffe  du  ucs, 

Fel  une  hure,  ftic. 

Xi  Routant  Je  Caria  le  Loherain  , tom.  H, 
pag.  229. 

Huré  s'est  consené  dans  le  patois  nor- 
mand, dans  le  sens  de  hérissé,  qui  a la 
tête  comme  une  hure. 

Anciennement  ou  disait  clicz  nous , 
hurepé,  herupé,  avec  la  même  significa- 
tion : 

• Le  Livre  du  Cuer  d'omonm  espris,  p.irml  les 
OEuvres  complètes  du  roi  René,  édit.  deM.  le  vicomte 
de  Qualre-Barbcs,  tum.  III,  pag.  12. 
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Ço  fod  on«  haem  hur$pez  « ni  oat  un  purceint 
de  pele  aitur  les  reins.— Tir  pilosns,  et  zona  pelli- 
cea  aceinctas  renibus.  {Li  quars  Livres  des  RolSf 
1*'»  f - pag*  ^^0 

Là  péutsiés  véir  tant  viens  üras  depanés 
Rt  tante  longe  barbe  et  tant  chiés  hurepés. 

l4»  Cbatuon  tC Ântioche^  ch.  VIII,  coupl.  xxï  î 
tom.  n,  pag.  221. 

A tant  cs-Tos  que  issir  voit... 

Un  vilain  treslot  herupé. 

La  3IuU  sanz  frain^  v.  504.  {Nouvtan 
Recueil  de  fabliaux  et  conteSt  tom. 
pag.  17.) 

On  disait  aussi  hurechié , dans  le  sens 
de  hérmé  : 

Caveus  ot  Ions  et  hurechiés. 

Du  Chevalier  an  barizel,  y.  655.  (Fa- 
bliaux et  contes t édit,  de  Mèon,  tom. 
r%pag.  230.) 

Huré  a donné  naissance  au  mot  huron, 
dont  nous  avons  fait  le  nom  d’un  peu- 
ple, et  qui,  dans  le  principe,  signifiait 
aauvage  : 

Et  de  quojr  en  avoy^tii  peur 


Pour  veoir  ung  tas  de  ribaudaiUe, 

De  huronSy  ung  tas  de  merdaille? 

Le  septiesme  Livre  des  Actes  des  Apostres^ 
f.  Uxxiiii  recto,  col.  1. 

Icy  chemine  par  le  boya,  et  en  cheminant  voit 
Martin  avec  l'hermite;  puia  il  dit  : 

('.'est  Martin,  foy  que  doy  Mahom  ; 

Je  le  voy,  luy  et  un  huron. 

Tous  à genoux  en  oraison. 

My itéré  de  la  vie  et  hystoire  de  mon- 
seigneur sainct  Martin  ^ etc.,  édit,  de 
1841,  in-16,  3*  feuillet  verso  du  ca- 
hier signé  D i. 

Si  je  puis  tenir  le  Imron 
I Qui  noetre  Martin  a destourné, 

Tellement  sera  atloumé 
Que  luy  feray  son  dieu  regnier. 

ibid.^  feuillet  signé  E.  i. 

De  trestous  ces  villains  hurons,.. 

J’avoye  de  disme  et  de  blé. 

Ancien  Thétilre  français^  lom,  ITI,  pag. 
416.  Cf.  pag.  412. 

Dans  le  patois  normand,  huron  a 
cours  avec  la  signification  de  sauvage, 
A’Hourdi  qui  ne  respecte  ni  tes  usages  ni 
les  convenances. 


I 


IcicAiLiB,  iciGO,  adv.  Ici  J expres- 
sions du  Jargon. 

Incommodb  , s.  m.  Réverirfîre. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  sont  des 
malfaiteurs  qui  parlent. 

IncoNOBRÉ,  ÉE,  part.  Inconnu,  ue. 
Insinuant,  s.  m.  Apolliicaire. 
In.soipé,  adj.  Insolent. 

Invaudb,  s.  m.  Pièce  de  quatre  sous. 
On  lit  dans  le  factionnaire  français  par 
P.  Richclet';  « Pièce  de  quatre  sous. 


• Satrant  la  copie  Imprlinte  S Geneve,  chei  Jean 


La  monnoie  que  l’on  nommoil  pièce  de 
quatre  sous  quand  je  composois  le  corps 
du  Dictionnaire  ne  vaut  à cette  heure 
que  trois  sous  et  demi.  C’est  ainsi  que 
l’a  voulu  le  Roi  notre  sire  par  sa  décla- 
ration du  28.  de  Mars  de  l’année  1679. 
et  par  un  arrêt  du  Conseil  d’État , du  29 
avril  de  la  même  année.  Le  peuple  de 
Paris,  en  goguonardant,  appelle  quelque- 
fois cette  pièce  un  Invalide.  » 

Ce  passage,  que  l’on  fera  bien  de  rap- 

RennanD  Widerhold,  M DC  LXXVIII,  1d.A*,  tom.  1*', 
pag.  47,  remarques  sur  la  lettre  P. 
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proclier  d’un  autre  dos  tiémoirfs  du 
comte  de  ÿaurepas  *,  nous  explique  un 
vers  do  la  comédie  des  Deux  A rlequins 
(1091),  act.  11,  SC.  V,  où  Arlequin  cadet 
dit  au  garçon  rôtisseur  Piquelard  : 

Tien,  prens  cel  invalide,  à ma  santé  va  boire. 

l.e  Théâtre  italien  de  Glierardi , tom.  III , 
pag.  287. 

C’est  le  même  esprit  qui  avait  fait 
donner  ù certain  conseiller  au  parlement 
le  nom  de  teston  rogné  du  palais , parce 
que,  dit  Tallemant,  auquel  nous  devons 
cette  anecdote , il  n’avait  point  de  lettres. 
Voyez  ses  Historiettes , tom.  V,  pag.  62. 
Cette  expression  fit  fortune,  à ce  qu’il 
paraît  ; car  Oudin  lui  donna  place  dans 
scs  Curiositez  françaises’  et  dans  ses 
Recherches  italiennes  et  françaises  \ où 
on  lit  : « //  es<  comme  les  Testons  roignez, 
sans  lettre.  » 

IsoLAGE,  s.  m.  Abandon. 

Isoler,  v.  a.  Abandonner. 

11  faut  voir,  dans  ce  mot,  une  altéra- 
tion d’un  ancien  verbe  français  fréquem- 
ment employé  dès  le  xii'  siècle  : 

Or  volt  li  reis  Henris  que  vus  les  asolez. 

Leben  des  h,  Thomas  von  Canterbury,  Alt~ 


franzôsiieli , herausgegebon  von  Inimtuucl 
üfkker.  Berlin,  1838,  in-8",  pag.  127,  v.  «. 
Moll  siii  csgaréc. 

Quant  juu  rvinainc  ici  si  esseulée. 

Le  Roman  ft  Anséis  de  Carthage,  Ms.  de  la 
Bild.  nal.  n-7191,  fol.  26  recto,  col.  2, 
V.  37. 

De  tous  mes  bains  amis  est  mes  corps  esseulez. 

IJ  Romans  de  Raiiduin  de  Setoure,  cb.  IV, 
V.  410;  tom.  I"',  pag.  ilO. 

Mais  quant  elle  lu  esseuUé» , 

AdonI  a dulour  denienée. 

L’Histoire  du  Châtelain  de  Colley,  pag. 
234,  V.  7078. 

Il  fit  tant  par  ses  espiea,  qu’il  scanst  que  noilre 
belle  fille  aoyoit  de  l'erbe  au  coing  d’un  bois,  os- 
seutée  de  toutes  gem.  { Les  cent  fiouvellts  nou- 
velles, nouv.  XXtV.)  s 

On  lit  encore  abseulé  dans  la  Chroni- 
que de  Monstrelet , année  H30  ; édit.  île 
M.  DClll. , in-folio,  fol.  33  recto. 

On  est  autorisé  à croire  qu’wo/e r élail 
un  mot  nouveau  dans  notre  langue 
quand  Boursault  fit  sa  comédie  des 
Mots  à la  mode  : 

MADÀUt  JUUP-s' 

//o/cri.'ah!  meuieurSf  le  joli  root!  il  chAPnae. 

Qui  jaroais  avant  Hle , à l’âge  où  la  voilà , 

Avec  tant  de  justease  a placé  ce  mot-là  ? 

Isolés f 

Sc.  TUT. 


J 


Jacquelire,  s.  f.  Sabre  de  cavalerie , 
mot  de  la  langue  du  soldat. 

De  tout  temps,  les  guerriers  ont  per- 
sonnifié le  principiil  instrument  de  leur 
profession  en  lui  donnant  un  nom.  Pour 
ne  parler  que  de  l’époque  moderne,  per- 
sonne n’ignore  ceux  de  l'épée  de  Char- 

■ P*rls,  1791,  In  «■,  psg.  1»!. 

V Voyez  an  mot  Tetlon. 

3 Seconde  partie , pag.  549,  col.  2. 


lemagne,  du  glaive  de  Roland,  d’Olivier, 
et  des  autres  chevaliers  célèbres  du 
moyen  ftge.  A la  fin  de  cette  époque,  les 
militaires  avaient  encore  cette  liabitude  ; 
j’en  ai  pour  garant  Brantôme,  dont  voici 
les  paroles  : 

Cc*te  espée  me  fatet  ressouvenir  d'un  de  nés 
I Tieus  capitaines  du  Piedmont , que  j*«ü  cogneu, 
qui  pourtant  ne  laisoit  pas  plus  grands  miracles 
I de  son  espée  qu’un  autre , et  disoit  : « Quieooque 
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aura  tfTtire  k moy,  il  faut  qu'il  ait  affaira  i Mar- 
tine que  me  Toylk  an  coaté  (appeilant  son  espce 
Martinf)  ; et  quiconque  me  la  besoignera  (usant 
de  l'aiiltre  mot  saliaud  qui  commence  par /),  qu’il 
die  hardiment  qu'il  aura  braoigué  la  meilleure  es- 
pée  de  France.  (Rodomontades espagnola,  parmi 
les  Œuvres  complètes  de  Brantôme,  édit,  du 
Panthéon  littéraire,  loro.  Il,  pag.  18,  col.  7.) 

Jacqdss  Déioob.  Voyez  Prendre  Jac- 
ques Déloge. 

Jacter  , V.  n.  Parler. 

Ce  mot,  verni  du  latin jactare,  existait 
dans  notre  ancienne  langue  avec  le 
même  sens  : 

J’ai  ouy  parler  d’aucuns , lesquels  se  sont  ainsy 
jactés  et  vantés  d’avoir  donné  ainsy  ces  grâces  de 
vie,  etc.  (Discours  sur  les  duels,  parmi  les  Œuvres 
complètes  de  Brantôme, éii\.  du  Panthéon  lit- 
téraire, lom.  !«',  pag.  7i7,  col.  1.) 

...  si  j’en  eusse  escliappé,  je  m’en  fusse  allé 
jactant  et  vantant  par  tout  le  monde  de  m’csire 
iMllii  contre  le  plus  brave  et  vadlant  prince  de  la 
cliresticnlé,  etc.  (Ibid-,  pag.  777,  col.  2.) 

Nous  avons  conservé,  comme  on  le 
sait,  jactance,  avec  le  sens  de  vanterie. 

Japfb,  jaflb,  s.  f.  Potage,  soupe. 

S’il  faut  en  croire  MM.  du  Méril , dans 
le  patois  normand,  jn//e,  comme jiffe, 
signifie  soufflet  Or,  nous  savons  que 
giffe,  en  ancien  français,  signifiait  joue. 
Si  donc,  jaffe  a jamais  ou,  au  propre,  le 
même  sens,  on  peut  croire  que  celui  de 
potage,  de  soupe,  lui  est  venu  de  la  même 
manière  que  la  signification  do  manger 
gloutonnement , avec  aridité,  a été  appli- 
quée au  verbe  bouffer,  dont  le  sens  pro- 
pre est  enfler  ses  joues  *.  Marot  a dit  dans 
sa  deuxième  Épitrc  du  coq  à l’asne  ; 

Mais  Romme  tandis  houfftra 
Düs  clerreaulx  à la  chanloniiclte. 

Kjihtrest  liv.  II,  cp.  xi. 

* Diction,  du  pat,  norm.,  pag.  139,  col.  2. 

* Voyci  le  Dictionn.  du  bas-langage,  lom.  1*^', 
pciji  110,  On  trouve  bouf/etnens,  nvec  le  sens  de 
sou  (fies,  rie  tempftes,  dnns  le  Livre  premier  de  la 
¥etamorj)ho$e  d' Ovide,  de  Cl.  Morot,  v.  11». 


Jafle,  qui  n’appartenait  plus  à l’argot 
à l’époque  où  parut  le  Jargon  ',  y fut  réin- 
tégré plus  tard  ; du  moins  il  figure,  avec 
une  légère  variante  orthographique,  dans 
le  dictionnaire  de  1847. 

On  disait  aussi,  au  moins  dans  un  fau- 
bourg de  Rouen,  jaffUer  pour  jatte, 
écuelte  : 

Cilla  me  forchet  parfais  à la  serre, 

D'aller  liicn  loin  faire  la  picorce, 

Kl  fusse  mort  en  un  jour  vairement. 

Sans  le  secours  d’un  jafflier  de  malles; 

Mais  l'availant , bieniost  fendit  le  vent 

Le  recapé  du  gi-abus  des  Croates. 

La  dixiêsme  Partie  de  la  lUtue  normande , 
pag.  180, 

Je  dois  ajouter  qu’il  y avait  à la  fin 
du  XVI"  siècle  une  espèce  de  morue 
connue  sous  le  nom  de  morue  de  Japhe, 
soit  qu’elle  vînt  de  Jaffa  en  Palestine, 
soit  que  l’on  en  fît  la  soupe  : 

Il  y a en  ceste  laie  de  Ferrilingain  un  grand 
fleuve  où  l’on  prend  en  tout  tempa  du  liarang 
sur,  aiis.i  grand  |>our  le  moins  que  les  mornes 
de  Japhe.  (La  Fabrique  des  excellens  traits 
de  vérité,  édit,  de  18S3,  pag.  as.) 

Jaffieh,  s.  m.  Jardin. 

Ce  mot , que  je  trouve  dans  les  édi- 
tions modernes  du  Jargon,  doit,  à pro- 
prement parler,  désigner  un  jardin  pota- 
ger. Jaffe  on  jafle,  en  ancien  argot,  se 
disant  pour  po/ajrc,  il  a paru]  tout  sim- 
ple de  dire  jaffler  pour  potager. 

Jambe  de  Dieu,  s.  f.  Jambe  prépa- 
rée de  manière  h ce  qu’elle  parût  cou- 
verte d’ulcères;  expression  attribuée  aux 
•anciens  argotiers  dans  la  trentième  serée 
de  Bouchet , intitulée  des  Pauvres  et  des 
mendians. 

D’abord  j’avais  pensé  qu’il  y avait  ici 

' fl  Du  potage  s’appeloit  de  la  Jafle,  a présent  de 
In  menoslre.  » (Édit,  des  Joyeusetez^  pag.  cl.) 
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corruption,  et  que  l’on  avait  dû  dire, 
dans  l’origine,  JoBiée  deguevx;  mais  je 
n’ai  point  tardé  à rejeter  cetle  supposi- 
tion , et  je  me  suis  arrêté  à l’idée  que 
les  anciens  mendiants,  étalant  «une 
jambe  gangrenée,  estiomenée,  sphace- 
lée,  fistuleuse,  chancreuse,  » étaient 
vraisemblablement  dans  l'habitude  de  re- 
commander leur  pauvre  jambe  de  Dieu, 
comme  qui  dirait  affligée  par  Dieu.  Ce 
qu’il  y a de  sûr,  c’est  qu’en  fourbesque 
on  dit  également  gamba  di  Dio  pour  une 
jambe  toute  g&tée. 

Au  XVI*  siècle,  une  main  « croustele- 
vée  et  ulcerée,  » comme  en  présentaient 
souvent  les  gueux,  s’appelait  main  de 
gorre.  Voyez  la  xxvit*  serée  de  Bou- 
chet. Or,  il  y avait  aussi  une  prépara- 
tion magique  connue  sous  le  nom  de 
main  de  gloire  : 

Je  compoM  les  talisouns,  les  anneaux  magi- 
ques, la  volaille,  la  main  de  gloire,  et  la  baguette 
de  Viilcain,  etc.  (La  fausse  Coquette  [lasa], 
.ici.  Il,  IC.  vu;  dans  le  Théâtre  italien  de  Ghe- 
rardi,  loin.  V,  pag.  437.) 

Cette  main  de  gloire,  sur  laquelle  on 
peut  consulter  un  curieux  article  du  Dic- 
tionnaire de  Trévoux , pouvait  bien , dans 
l’origine,  n’ôtre  qu’un  bras  de  cadavre 
destiné  à des  opérations  magiques.  En 
effet , « il  y peut  avoir  environ  trois  cens 
ans,  dit  Darnal,  qui  écrivait  à la  rm  du 
\vi*  siècle,  selon  ce  que  nous  avons  leu 
dans  un  ancien  statut  manuscrit,  que  dans 
la  ville  do  Bourdeaus  so  rencontra  une 
troupe  de  voleurs  denuict,  enchanteurs 
et  sorciers,  lesquels  desroboient  les  égli- 
ses, et  desenterroient  les  petits  enfans, 
desquels  ils  prenoient  les  bras,  et  en- 
trans aisément  aux  maisons  tenans  à la 
main  de  la  lumière  enchantée,  ils  estoient 


veus,  et  non  pas  leur  lumière  recogneuô  ; 
ceux  du  logis  n’avoient  nul  pouvoir  de 
dire  mot.  Ils  prenoient  librement  les 
clefs  des  armoires,  eniportoient  tout  l’ar- 
gent, et  s’en  retoumoient  en  toute  li- 
berté; finalement  ils  furent  surprins,  me- 
nés à la  maison  de  ville,  condannez  par 
les  maire  et  jurais  à estre  pendus  et  exé- 
cutez à mort.  Ils  avoient  desenterré  un 
prestre  pour  luy  avoir  ses  habits  '.  « 

Jambe  en  l’air,  s.  f.  Potence. 

Jab,  s.  m.  Argot. 

Il  n’est,  je  pense,  nullement  besoin  de 
dire  que  nous  avons  ici  la  première  syl- 
labe de  jargon,  qui  avait  autrefois  la 
même  significatfon.  On  dit  proverbiale- 
ment entendre  le  jar  pour  être  fin,  rusé, 
adroit  : 

.\li  >lame!  pour  im  mari,  comment  ponrroit-OB 
faire  ai  l'on  ne  ly  donnoit  dn  galbanum?  Il  faiidrolt 
a entendre  pas  le  jar.  (Le  Mauvais  Exemple, 
parade  de  Salli‘,  ac.  vu  ; dans  te  Théâtre  des  bou- 
levards, etc.,  lom.  lit,  pag.  254.) 

Pou  ié  ceux  qui  sont  de  queuque  branque  > 

Qui  n'enteitJ  point  not'ynr,  à fond. 

Ch 'est  oncor  rha  d'nenf  qu'no  vo  flanqnr. 

Le  Coup  d ail  purin,  pag.  7. 

11  existe  une  petite  pièce  de  1622,  in- 
titulée les  Matinées  des  courtisans , de- 
die  aux  braves  esprits  gui  entendent  le 
jars  de  la  cour.  Voyez  le  Catalogue  de 
Méon , pag.  127. 

A l’époque  oit  cette  pièce  parut,  on 
ajoutait  à la  phrase  qui  termine  le  titre. 


• Siipptemenl  des  Chroittques  de  la  noble  ville  et 
cité  de  Üourdcaut , par  Jpun  7)arnal,  Hc.  A Bour* 
drauSg  par  iac.  Mlllsnffps...  M.  DC.  XX.,  fo- 
lio 37  \erso.  i/ancifn  .statut  cité  pur  Darnal  forme  le 
546  de  las  Coustumas  de  la  villa  de  Bordeù,  pu- 
hliêet  pur  les  frères  Lamothe.  Voyez  Coutumes  du 
ressort  du  parlement  de  Gvienue^  etc.,  tom-  I*% 
pag,  S7,  38. 

» Rtat. 


« 
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nn  membre  fondé  sur  )e  double  sens  de 
/ors,  qui  signifie  aussi  le  mâle  d’un  vo- 
latile de  nos  basses-cours  ; quand  on 
voulait  parler  d’un  homme  expert,  on  di- 
sait : il  entend  le  jars,  il  a mené  les  oies. 
Voyez  les  Curiosités  françaises,  au  mot 
Jars. 

Suivant  Nodier,  « le  radical  jar  ou 
jars  désigne  un  oison , et  la  terminaison 
gun  est  dérivée  du  mot  celtique  eomps, 
qui  signifie  langage.  » Celle  étymologie, 
rapportée  par  M.  Quitard,  lui  parait 
d’autant  plus  probable,  ajoute-t-il,  «que 
jargon  s’est  dit  originairement  du  bruit 
que  font  les  oisons'.  » 

Cette  dernière  preuve  malheureuse- 
men  t n’en  est  pas  une,  car  c’est  justement 
lu  chose  en  question.  J’ai  beau  rechercher 
dans  les  plus  anciens  monuments  de  no- 
tre langue,  je  n’y  trouve  rien  qui  indi- 
que que  le  mot  jargon  ou  gergon,  comme 
on  disait  aussi  autrefois,  et  le  verbe  qui 
en  est  venu , aient  jamais  seni  à dési- 
gner le  cri  de  l’oison , à moins  que  l’on 
ne  prenne  dans  ce  sens  quelques  mots 
de  Bouchet,  qui  ne  sont  rien  moins  que 
concluants  *.  Partout  il  s’agit  d’autre 
chose  que  des  oies  : , 

Quant  tu,  fet-ü,  rien  n’cn  .saveieS) 

Ne  M parole  n’entendeies  ^ 

Ne  niant  n’etleil  ses  jarguns. 

Tu  n'en  dois  jà  areir  respuos. 

Don  Vilain  qui  norri  une  clioe , \.  27. 
(Poésies  de  Marie  de  France^  tom.  Il, 
pag.  234,  fab),  XLVllI.) 

Il  court  un  gergon 
Que  humains  auront  rédemption. 

V Incarnation  et  nativité  de  nostre  sauU 

' Dictionnaire  étymologique  y historique  et  anec» 
dotiqne  des  prorerhes  français  y etc.  Paris,  P.  Ber> 
trand , etc.,  IBïs,  in*8*,  pag.  471. 

* « Le  Jargon,  ou  le  cr>',ou  le  chant  des  ]>e8tes.  » 
(Tom.  H,  pag.  ftO.) 


veur  et  rédempteur  Jesuchristy  iQ>foUO| 
sans  lieu  ni  date,  foi.  xliiii  verso. 

Fascherye  du  monde  tant  grande  et  TohemeBle 
n'enlrera  désormais  à mon  esperit,  que  je  ne 
passe,  seullement  le  voyant jargonner  en  soojar- 
gonnoys  puéril.  ^Rabelais,  liv.  Ill,cbap.  avtii.) 

N’entendens  ce  gergon  y et  estimans  que,  en 
iceUuy  pays,  festin  on  nommasl  crevailles,  etc. 
(Id.y  liv.  V,  chap.  xvi.) 

Par  la  royne  des  Andoiiilles!  dist  Panurge,  tou- 
tes les  hieroglyphicques  d’Egypte  n'approiicharent 
jamais  de  ce  jargon.  (Id.y  ibid.^  cliap.  iviii.) 

À!f5E. 

C'est  bien  dit. 

On  ne  sçaurait  micuU  jargonner, 

La  tierce  Journée  de  la  passion  Jésus- 
1 Cristy  cdii,  de  Verard,  3*  feuillet  verso, 

col.  2,  après  la  signature  v iiii. 

Il  eut  un  oncle  lymosio... 

C'est  ce  qui  le  faict,  je  me  vante, 

Gergonner  en  iymo.siuois. 

La  Farce  de  maistre  Pierre  Patkelin , 
édit,  de  M.  DCC.  LXII.,  pag.  C6. 

Ung  jonr  de  apvril,  comme  ung  vroy  calbolicque, 
Que  les  oyseauix  commencent  jargonner,  etc. 

La  Legende  de  maistre  Pierre  Faifeu,  pag.  14. 

Jargon , gergon , jergon , viennent  de 
l’italien  gergo,  sergo,  qui  a probable- 
ment donné  naissance  à l’espagnol  geri- 
gonsa , dont  le  sens  est  le  môme. 

Jabdiner  sur  lk  tapis  vert.  Jouer 
dans  un  tripot. 

Autrefois,  quand  on  jouait  à la  paume, 
on  usait  d’une  métaphore  analogue  : 

Quand  il  sut  que  Fooqnet  ponroit  être  bien  es- 
chaufTé  à festonner  la  bourre,  il  vint  entrer  au 
jeu  de  paume,  etc.  (Les  Contes  et  joyeux  devis 
de  Jlonaventure  des  Periers,  iiout.  XII.) 

J'estonner  la  bourre  équivaut  ici  à 
pousser  l'éteuf,  halle  de  bourre. 

Jaroouer,  s.  m.  Normand. 

Dans  le  Martyre  de  saint  Denis  et  de 
ses  compagnons,  llmnebroiiet,  l’iindes 
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Roquefort,  clans  son  Glossaire  de  la 
langue  romane,  et  Leroux,  dans  son 
Dictionnaire  cotmque,  ont  donné  place  à 
jaspiner,  comme  appartenant  au  vieux 
langage  ; plus  certainement  ce  verbe  se 
retrouve  dans  le  rouchi  et  le  patois  nor. 
mand.  D’Hautel,  qui  le  présente  comme 
en  usage  parmi  le  peuple,  veut  aussi  qu’il 
ait  fait  partie  de  notre  vieille  langue , se 
faisant  ainsi  l’écho  de  Leroux , dont  Tau- 
torité  en  pareille  matière  est  bien  peu 
considérable. 

.UruET,  s.  m.  Louis,  pièce  d’or. 

Ce  mot  est  passé  dans  le  langage  po- 
pulaire, au  moins  depuis  Oudin,  qui 
le  traduit  par  un  seudo  d’oro.  Voyez  la 
seconde  Partie  des  Recherches  italiennes 
et  françaises,  pag.  307,  col.  2. 

On  disait  aussi  jauneau  ; 


sergents  du  prévôt  Fescennin , dit  à De- 
nis, qui  était  grec  ; 

t>r  94!  viellart  de  pute  afaire, 

Vien  jargouUer  au  commiAsaire  ; 

Tu  yras  jà  à Pierre-Late. 

’Mrslères  inédits  du  quinzième  siècle^  pu- 
bliés... par  Acliiile  Jubinal,  tom. 
pag.  117. 

Cotgrave  donne  largouüler,  qu’il  tra- 
duit par  to  warbte,  chirpe,  or  châtier,  et 
targueul,  qu’il  rend  par  the  weason,  or 
windpipe  of  birds,  whereout  they  warble. 
Là  sûrement  est  la  racine  de  jargolier, 
qui  sera  devenu  le  nom  des  Normands 
on  raison  de  leur  patois. 

Cotgrave  donne  aussi  le  mot  jargot , 
cpii  se  disait  d’une  sorte  d’habit  grossier  à 
l’usage  des  gens  de  la  campagne  : or,  il 
y a toute  apparence  qii’autrefuis,  comme 
aujourd’hui,  Paris  était  peuplé  de  Nor- 
mands, qui  conservaient  leur  costume 
villageois  ; ce  que  font  encore  les  mar- 
chands de  melons  établis,  dans  la  saison, 
au  coin  des  rues.  Si  ce  costume  était  le 
jargot,  on  peut  croire  qu’il  est  entré 
dans  la  composition  de  jargolier. 

JÀRGOL1.F.,  n,  de  1.  Normandie. 

Jabnaffb,  s.  f.  Jarretière. 

Jaspih,  adv.  Oui. 

Jaspixeuent,  s.  m.  Aboiement. 

Jaspixsb,  v.  a.  Parler. 

U ne  me  parait  pas  douteux  que  ce 
verbe  ne  soit  une  altération  do  jasper, 
c(ui  se  disait  autrefois  pour  japper  : 

Laissez  ceste  besie  importune 

Tout  son  sou  jasper  à la  lune  ; 

Cela  Q’aireste  point  son  cours. 

A Monsieur  E.  Lhermile.  {Le  Bavisse- 
ment  de  Proserpine,  de  monsieur  Das- 
soucy,  édit,  de  M.  DC.  LIH.,  in-4% 
pag.  84.) 


J’arrive  i Rome,  et  chei  lea  cardinaux 
Seme  en  entrant  quantité  de  Jauntaux, 
Persuadé  que  la  plus  belle  entrée 
Se  fait  toujours  par  la  porte  dorée. 

Philotanuj,  poème.  {Pièces  et  anecdotes  in- 
tèressantes,  etc.,  seconde  partie,  pag.  Z 1 i.) 

Matthieu  Paris,  parlant  de  quelques 
abbés  déposés  par  saint  Anselme  pour 
avoir  acquis  leurs  abbayes  de  la  main 
des  Iniques  et  à prix  d’argent,  ajoute  : 
«La  clémence  du  saint-siège,  qui  no 
manque  jamais  à personne,  surtout 
quand  le  métal  jaune  intervient,  daigna 
rendre  à ces  pontifes  et  à ces  abbés  leurs 
anciennes  dignités,  et  les  renvoyer  joyeux 
à leurs  offices.  » Voyez  la  grande  Chro- 
nique de  Matthieu  Paris,  traduite  en 
français  par  A.  IIuillard-Bréholles.  Paris, 
Paulin,  1840,  in-8»,  tom.  l",  pag.  240, 
ann.  4103. 

Le  moine  de  Saint-AIban  dit  aliquid 
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rubei  ' ; mais  l’auteur  de  la  Chronique 
de  Lanercost  appelle  bien  l’or  futvum 
metallum.  Voyez  l’édit,  du  Bannatyne 
Club,  pag.  153,  ann.  1293. 

Au  .wiii*  siècle,  on  disait  proverbiale- 
ment et  trivialement  «n  rouget,  pour 
dko  une  pièce  d’or.  En  langage  d’alcbi- 
mie,  ajoutent  les  rédacteurs  du  Diction- 
naire de  Trévoux,  on  appelle  rouge  la 
teinture  d’élixir  arrivée  au  point  de  don- 
ner la  couleur  de  l’or  à l’amalgame. 

Jean  de  la  Suie,  s.  m.  Savoyard. 

Jean  de  la  Vione,  s.  m.  Crucifix. 

Un  curieux  passage  de  la  xvin*  serée 
do  Bouchet  nous  donne  è penser  que  ce 
nom  vient  à la  représentation  de  Jésus- 
Christ  sur  la  croix , de  l’un  des  acteurs 
de  bois  du  théâtre  des  marionnettes  qui 
était  ainsi  désigné  : 

Et...  Iti;  vont  dire...  qu'on  (roiivoil  tousjoiirÂ 
aiubadinehee,  bateierieset  marionnettes,  Tabary, 
Jfan  dts  Vignes,  et  Franc>Mripe , tousjours  l>oi> 
tcui , et  le  badin  és  farces  de  France,  bossu  : fai- 
sant tous  ces  conlrefatis  quelque  tour  de  champi- 
cerie  sur  les  théâtres. 

Le  même  piersonnage  est  encore  nom- 
mé dans  un  autre  ouvrage  du  temps  : 

Quand  vont  verrez...  nn  faiseur  de  |iAvte  passe , 
Jean  dex  Vignes  et  sa  seqiielle,  un  sauteur  et  plai- 
soulin,...  imaginez-vous  de  voir  autant  de  li- 
lous , etc.  (l.e  Moyen  de  cognoisire  les  filous 
d'une  lieue  loing  sans  lunettes,  édit,  des  Jogeu- 
setez.) 

Ce  qui  me  confirme  dans  l’opinion  que 
j’ai  émise  en  commençant  cet  article, 
c’est  qti’encore  aujourd'hui  le  peuple,  ati 
lieu  de  jurer  le  nom  de  Dieu,  dit  nom 
W un  petit  bonhomme  de  bois!  par  allusion 

* Cette  épithète  était  celle  que  l'on  donoait  plus 
hablluehemeDt  à l'or  : 

A rouge  or  espajpiols  passasl-on  la  prairie. 

H Romane  (TJiizandrty  pag.  Ml,  v.  37. 


à Jean  des  Vignes  ou  à quelqu’un  de  ses 
successeurs. 

Ce  Jean  des  Vignes,  ainsi  nommé,  sui- 
vant toute  apparence,  parce  qu’on  lui 
faisait  jouer  des  rôles  d’ivrogne,  avait 
autrefois  une  célébrité  dont  nous  retrou- 
vons la  trace  dans  des  proverbes  où  il  est 
question  de  lui.  C’est  ainsi  qu’on  avait 
coutume  de  dire,  quand  on  voyait  quel- 
qu’un s’engager  dans  un  mauvais  pas  ; 
K II  fait  comme  Jean  des  Vignes.  » Lors- 
qu’on voulait  parler  d’un  mariage  illé- 
gal, qu’on  rompait  en  justice  quand  on 
voulait,  on  disait  : a C’est  le  mariage  de 
Jean  des  Vignes , tant  tenu,  tant  payé,» 
ou  simplement,  «C'est  le  mariage  de 
Jean  des  Vignes'.  B Enfin,  s’agissait-il 
de  relations  passagères  avec  une  femme, 
on  citait  le  mariage  de  Jean  des  Vignes, 
où  chacun  prend  son  paquet  le  lende- 
main’. On  appelait  aussi,  par  injure, 
un  homme  sot  et  mal  bâti,  un  Jean  des 
Vignes:  «Moi,  pauvre  sot,  plus  sot  que 
Jean  des  lignes,»  dit  d'Assoucy’.  Au 
livre  VII  du  J'irÿi/efrare.sfi,  Junondonne 
ce  titre  à Énée. 

10.311  ! que  dire  Aiir  Jeau.^  c'cs(  un  lemhic  nom, 
Que  janiait  n’accompagne  une  épiüicte  honnèle. 


* Voypx  ifM  Hiilorietiee  de  Tulfemant  des  Réaer, 

éüit.  tom.  Vlll,  paji.  20);  loin.  IX,  p.ig.  110. 

Os  <leu\  proverbe  sont  rappç^rlt's  Inm.  II. 
pA",  3f),  10,  (lu  Livre  des  Prfit'erles  français,  â'W 
une  expHc4linn  compUHcment  fausse,  que  M.  li*  Rou& 
lie  Lliiey  a tirée  ties  illuslres  Proverbes,  part.  III, 
pag.  l*il,  H qui  a été  répétée  dans  le  Dtrüonnairede* 
proverbes  français  de  M.  Quilarü,  p.ig.  070, 

Oii  lit  dans  une  hicétiu  du  XVlil*  siède  : 

* Madame  C'otteret.  — Queu  compte!  nous  alioos 
ta  marier,  vous  dit-on. 

« Madame  Rogno»,— Ouï,  à Jean  des  Vignes,  «<rlr. 
{Les  LcosseHses,  parmi  les  Œnvrei  badines  complet" 
tes  du  comte  de  Cagiut,  lum.  X,  pag.  563.) 

* Voyez  les  Ciiriosilez  Jrançoises,  au  roo!  .Va- 
riage. 

^ Les  /ivonturvs  d'itatie  de  monsieur  H'Astoneg, 
A Paris,  de  l'iniprimerie  d’Antoine  de  R.irnè, 
M.  DC.  1.XXVII.,  iu-12,  pag.  SM. 
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Jean  des  f'igiitt,  Jean  l0(;iie  Où  vais-je?  Trou- 

Qn'en  si  beau  rhemin  je  m'ariéle.  [vea  bon 
M'a*  Desboulières.  A montitur  Caze,  pour  le 
Jour  <ie  sa  Jilty  1690. 

Encore  aujourd’hui,  les  joueurs  de  go- 
belet donnent  à la  petite  poupée  il  la- 
quelle ils  parlent,  qu’ils  font  mouvoir 
et  qu’ils  escamotent,  le  nom  de  Jean  de 
la  Ville,  qui  n’est  autre  chose  que  celui 
du  camarade  de  Tabary  et  de  Kranc-à- 
tripe  légèrement  altéré. 

Au  XVI i"  siècle,  les  protestants  ont 
imite,  sans  doute  sans  le  savoir,  les  ar- 
gotiers,  en  donnant  le  nom  de  Jean  à 
Dieu,  au  moins  à l’hostie  qui  le  repré- 
sente. Voyez  la  Légende  véritable  de 
Jean  le  Blanc'  (Hollande,  1682,  petit 
m-12),  portée  au  Catalogue  des  livres... 
de  M.  de  Monuierqué,  Paris,  L.  Potier, 
1831,  pag.  129,  n“  1186. 

Pour  ce  qui  est  du  nom  de  Jean  en 
lui-même,  il  n’est  devenu  celui  des  bouf- 
fons, et  n’a  été  donné  aux  sots,  que 
parce  qu’il  est  la  traduction  matérielle 
de  l’ilaiicn  zane  ou  zanni,  quia  une  si- 
gnification équivalente.  I-e  nom  de  üga- 
narctle,  le  mari  berné,  n’en  serait-il  pas  le 
diminutif  7 Au  xv'  siècle , les  martyrs  de 
celte  espèce  étaient  vulgairement  dési- 
gnés par  la  dénomination  do  genins,  oii 
il  est  facile  de  reconnaître  un  diminutif 
do  Jean.  Le  duc  de  la  Valliere  avait, 
dans  sa  bibliothèque,  un  manuscrit  de 

‘ M"*  DcAhoullèrw  aurait  pu  ajouter  Jeun  de  iet- 
fre,  qui  «pour  Tordinairc , dit  TallemanI,  est  un 
unim.’il  mal  idoine  à toute  autre  chose.  • [HistoricUe*^ 
lom.  IX,  P iR.  209;  et  lom.  X,  png  82.) 

* Ce  üom  est  bien  près  de  Jeun  Farine^  par  lequel 
ou  désiRniiit,  à l’époque,  une  espèce  de  boulfous  : 
« Jean  Karine...  ou  la  Fleur  s’en  feiolent  tdu  man- 
teau d'un  Rentilliomme gascon)  unlKmoet;  etàlesoir 
blaiichastre,  il  semble  qu'il  soit  tlt'sja  enfariné,  » etc, 
{Les  Jeux  de  l'fiiconntt,  etc.  A Roueu,  chez  Jacques 
Ciitloué,  M.  DC.  XXXXV.,  In-e*.  pag.  158.) 


cette  époque  contenant  huit  feuillets  et 
décoré  d’une  miniature , qui  renfermait 
un  conte  assez  plaisant  de  318  vers,  inti- 
tulé le  chevalier  Genin  '.  On  lit  dans  la 
Farce  nouvelle  d'ung  mary  jaloux  : 

Pourroil-ii  fstre  vray  ou  fainle 

Que  ma  femme  m’ajt  fait  jenin? 

Ancien  Théâtre  francois  ^ lom.  I''»  pag* 
132. 

Voyez  encore  le  facecieux  Reveille- 
Matin  des  esprits  melaneholiques,  édit. 
deiM.  DC.  LIV.,  pag.  111. 

Jean  de  l’Houssine.  Voyez  Houssine. 

Jean  (Faire  le  saint).  Se  décoiffer 
pour  avertir  ses  compères  de  prendre  les 
devants,  et  de  se  rendre  au  lieu  convenu  ; 
signal  des  emporteurs. 

Primitivement, /aire  le  saint  Jean  et 
faire  l’argon  ou  L'accent  ont  dû  être  sy- 
nonymes et  exprimer  le  geste  représenté 
par  .Murillo  dans  son  tableau  du  petit 
saint  Jean,  dont  le  personnage  tient  l’in- 
dex courbé  en  arc.  Plus  tard,  le  signal 
ayant  changé,  la  môme  expression  aura 
été  conservée  pour  désigner  le  nouveau. 

En  fourbesque,  on  dit  Agnus  Dei  pour 
baccio  le  mani,  formule  de  salut  qui 
équivaut,  en  Italie,  il  ôter  son  chapeau , 
comme  on  fait  chez  nous.  Or,  il  faut  en- 
tendre par  Agnus  Dei  la  représentation 
de  saint  Jean  tenant  dans  scs  bras  un 
agneau , et  une  croix  îi  laquelle  est  atta- 
chée une  banderole  où  on  lit  ces  deux 
mots  latins.  C’est  à cause  de  cette  repré- 
sentation qu’on  dit  en  italien  guardar 
da  Agnus  Dei,  pour  regarder  par-dessus 
l'épaule,  comme  fait  l’agneau  de  saint 
Jean. 


* Catalogue  en  trois  vol.  in-a",  dressé  par  Cull- 
lanine  de  Bure,  lom.  Il,  pag.  285,  Me.  n'  2M3. 
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Il  est  une  autre  classe  de  réprouvés 
qui  emploient  également  un  signe  pour 
se  reconnaître  ; nous  nous  serions  bien 
gardé  d'en  pai'ler,  si,  dans  ce  signal, 
il  n’entrait  une  révérence  imperceptible 
qui  rappelle  le  saint  Jean.  Voyez  les  I o- 
Icurs  de  Vidocq,  tom.  Il,  pag.  105,  au 
mot  Tante. 

Jéhu SALEM  (Lettre  de).  Voyez  Lettre 
de  Jérusalem. 

JESUITE,  s.  m.  Uindon. 

Les  argotiers,  en  créant  cette  expres- 
sion, se  sont  montrés  plus  justes  que 
ceux  qui  ont  donné  le  nom  d'Amérique 
au  monde  découvert  par  Christophe  Co- 
loinb. 

Jésus,  s.  m.  Enfant  dressé  au  vol  et  à 
la  débauche. 

Jeu  iiE  ooxiNos,  s.  m.  Dents. 

Jeune  homme  (Avoir  son).  Être  un  peu 
gris.  Voyez  Ange  gardien. 

Job,  adj.  Niais,  sot,  nigaud. 

Nous  avons  encore  ici  une  vieille  ex- 
pression franyaise  ; 

...  Il  aura  plus  lost  couquis  ce  qu’il  prelend  , 
avec  on  mot  bien  couché...  que  par  servir  el  faire 
le  mignon  long  temps,  qui  est  l'oIBce  d’un  jobe,  ou 
caillette.  (Noël  du  Fail , Propos  rustiques  et  fa- 
ceflnsr,  cbap.  vi.) 

Hé , pauvre  goé , te  souvient-il  pas  qu’il  me  le 
promit  la  nuit  P (La  Confession  catholique  de 
■faneq,  liv.  Il,  cliap.  i".) 

Entio  le  Iton  jobe  de  mary...  lui  répliqua.  {Le 
facétieux  Reveille-matin  des  esprits  metancho- 
ttques,  édit.  dcM.  DC.  LIV.,  |«g.  il  J.) 

On  employait  ceiiendant  plus  volon- 
tiers jobelin,  jobelin  bridé,  jobelol  et 
jobet , tous  mots  de  la  même  famille  : 

La  Motte...  qui  n’aToit daigné  rire...  déco  badin 
sans  farine...  dressa  à notre  jobelin  bridé  une 
bonne  et  genltiie  partie,  etc.  {Contes  d'Eutrapelq 
ehap.  XV.) 

Je  venu  dire  qu’ouv,  poun'en 


Que  le  marié  soit  pourveu, 

Qui  en  es!  jobelin  britU. 

Discours  joyeux  pour  advenir  la  nouvelle 
mariée , de  ce  <juellc  doit  faire  la  pre~ 
miere  nuicl.  A Rouen,  chez  Loys  Coslc, 
fi.  d.,  in<l2,  j>ag.  2,  v.  23. 

...  c*esl  dommsge  que  vous  n*avcz  ircm  Jo* 
crisse,  je  croy  qu’il  nous  feroil  bon  voir  meuer  les 
poules  pisser.  Donnez-loy  une  serviette  pour  se 
torcher,  il  a manié  de  l’empois,  ses  doigts  en  sont 
engluez.  Aga  frare  Piarre,  hé  jobelin  bridé!  il 
craint  de  dormir,  de  peur  de  pisser  au  licl.  (Les 
Apresdisnées  du  seigneur  de  Cholieres.  A Paris, 
chez  Jean  Richer,  in-l2,  folio  23  recto.) 

...  li  y avoit  la  (igure  des  cornes , ce  qui  estoit  un 
présagé  trësiuaitvaU  [K>ur  le  paurrejohejin . {L’Hu^ 
toire  comique  de  /Voncion,  liv.  VII  ; édlL  de 
Ronen,  M.  DC.  XXXV.,  pag.  443.) 

Tandis  oostre joMtn  bridé...  ne  mit  gtmos  à 
se  couclier  auprès  de  sa  chaste  Lucine.  {Le  face- 
deux  Reveille-matin,  etc.,  pag.  ji4.) 

11  n’esl  qu’un  jobelin,  il  li’csl  qu'un  Jean  farine. 

A monsieur  le  marquis  de  Hiontjeu  eetani  à 
Borne , requeste  burlesque , v.  42.  {Les  iïi- 
mes  redoublées  de  monsieur  Dassoucy.  A 
Paris,  M.  DC.  LXXI.,  iu-12,  pag.  128  *.) 

Icellni  suppliant  oy  et  entendy  que  Pierre  Pel- 
ielin...  le  nommolt  et  appelloit,  par  manière  de 
injure  et  moquerie, ;o6ctof,  qui  est  à entendre, 
selon  la  maniéré  et  le  langaige  du  pay.«î(<f^rfois), 
qu’il  estoit  un  chétif  et  meschant,  el  de  petite  en> 
liepriuse.  » Lettres  de  rémission  de  Fan  1464,  ci- 
tées par  D.  Carpentier.  (Gfojs.merf.  ei  inf.Latm.y 
lora.  III,  pag.  894,  «95,  v®  /ot»apw«,  Joba- 
gionti.) 

Mais  Liibin,  cc  pauvre  jobet... 

Eolin  ce  plus  sot  que  tout  autre... 

N’esl-il  pas  sur  voire  journal 

Marqué  pour  un  original  ? 

Poisson,  le  Sot  l’ongé,  sc. 

Et  Guilleinette , où  htoz-vous  les  yeux 

D’un  tel  /obet  faire  vostre  amoureux.’ 

La  Fleur  ou  l" esÜte  de  toutes  les  chansons 
amoureuses,  et  airs  de  court,.»  A Rouen, 
chez  Adrien  de  Launay,  1602,  in.l2, 
pag.  328. 

‘ Pour  le  mot  voyez  encore  Mémoires  tou- 

chant  la  vie  el  les  ècriU  de  Marie  de  Babutin- Chan- 
tal... tnarguisc  de  Sévigné , etc.,  par  M.  le  baron 
Walekenaer.  3'  partie  Parh,  librairie  de  Firmin  Ui- 
rtotfrère.s  lMMn-îz,pag  436,457. 
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ÜlCTION.NAlHE  Ü*AH(iUT. 


Combien  de  fînanciers 
El  de )oheU  voil-on,  qui  pour  «tre  ofbclen 
Me^priseut  la  science,  cl  soustiennent  qu'au  monde 
Il  faut  tant  seulement  bien  porter  la  rotonde! 

Ac  Parnasse  salyrique  du  sieur  Théophile  ^ 
M.  DC.  LX.,  petit  in-12,  pag.  t25. 

Voyez  aussi  les  Curiosilez  franroises, 
aux  mots  Jebelin  bridé  et  Jobet , qui  se 
suivent;  et  la  seconde  Partie  des  Re- 
cherches italiennes  et  françaises,  pag. 
3S3,»col.  1. 

Dans  le  xvn"  siècle,  on  appela  jobe- 
lins  les  beaux  esprits  ({ui  donnaient  la 
préférence  au  sonnet  de  Job,  par  Bense- 
rade,  sur  celui  d’üranie,  par  Voilure. 
Le  prince  île  Conti  était  à la  tête  du 
premier  parti , et  sa  sœur,  madame  de 
Longueville,  s’était  déclarée  pour  l’au- 
tre, ce  qui  donna  lieu  à cette  pointe  : 

Les  femmes  sont  uranies, 

Et  les  maris  sont  jobelins  *. 

De  jobetin  on  avait  fait  enjobeliner  et 
jobelinocralic,  comme  yo&:'7ier  àejob: 

Vous  sravez  bien  patcliuer; 

Mais,  pour  mieulx  Venjobtliner, 

lïicles-liiy  ce  qu’il  ne  fut  ouc. 

Farce  nouvelle  d'un  savetier  nomme  Cal- 
bain  , etc.  ^Ancien  Théâtre  françois , 
publ.  par  M.  Yiollet  le  Duc,  totn.  If, 
pag.  148.) 

Et  les  scet  très. bien  job'uier. 

Moraiaé  des  Enfant  de  maintenant,  etc. 
{Ibid,,  loni.  III,  pag.  47.) 

Ne  ta’enjobeline  plus  de  ces  contes  à dor- 
mir debout.  (Le  Carabinage  el  matoiserie  sol- 
dalrsque,  chap.  i",  pag.  4.) 

Bran , dit-il , j’aimerois  autant  la  jobelinocralie 
du  prince  malaisé  de  la  Bocbelle.  (Les  Avantures 
du  baron  de  Fœneste,  liv.  III , cliap.  xxii.) 

On  demandoit  une  fois  quelle  sorte  de  gouverne- 
ment c’étoit  nue  la  Bocbelle  : «C'est  ivae  jobelino- 


' Quilard,  Dictionnaire,,,  des  Properbes françaà , 
V édit.,  pag.  an. 
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cratie,  « répondit  on  galant  liomnie.  (Les  His- 
toriettes de  Tattemant  des  Réaux,  tora.  X, 
pag.  74.) 

Le  galant  homme  dont  parle  l’écrivain 
que  nous  venons  de  citer  faisait  sans 
doute  allusion  au  passage  de  d’Atibigné, 
ou  à quelque  proverbe  sur  lequel  celui- 
ci  doit  être  fondé. 

Bien  avant  l’époque  h laquelle  nous 
reportent  ces  trois  citations , notre  lan- 
gue avait  enjnmbarder  et  engarbarder, 
qui  me  semblent  des  rameaux  de  la 
même  souclie  : 

Ouqiies  geus  miex  ne  sorcut  prelar  enjombarder 
Que  cil  font  qui  leur  euvres  vueiilent  bien  esgarder. 

Le  Testament  de  Jehan  de  Sleung,  v,  8I'J.  (bc 
Roman  de  la  Rose,  édil.  de  Méon,  tom.  IV, 

pag.  42.) 

Presque  Irestout  ii  mondes  en  est  engarbardés, 

Ibid,,  V,  I75î>.  (Ibid,,  pag.  90.) 

Un  a maintenant  la  filiation  et  les  al- 
liances du  mot  jobard,  si  usité  aujour- 
d’hui dans  le  style  familier,  et  qui  est 
bien  français,  malgré  que  l’Académie 
n’ait  pas  cru  pouvoir  l’admettre  encore 
dans  son  Dictionnaire. 

JoBELiN,  s.  m.  Baragouin,  jargon,  ar- 
got, langage  à l’aide  duquel  on  attrape 
les  jobards. 

ciypiiAS. 

Pour  entendre  son  jobeim. 

Amener  le  fault. 

prr.ATï. 

Sus,  Sabiu  ! 

Va-iDO)’  ce  fol  oattre  quérir. 

La  Vengence  nostre  st  'igneur  Jesuerist  par 
parsonnages^  etc.  Paris,  Jeban  Petit, 
sans  date , in-folio,  sign.  b iiii  verso, 
col.  1.  Première  journée. 

Mais  que  dyable  esPee  qu'il  demande  ? 

Je  ii'entens  point  sou  jobeim. 

Parce  nouvelle  de  Colin , etc.  ( o4ncten 
Théâtre  françois , publ.  par  M.  Viollet 
le  Dur,  tom.  TT,  |>ag.  31)9.) 
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DIGTIONNAIUK  D’ARGOT. 


JoBERiK,  S.  f.  Niaiserie. 

Ce  qui  douna  sujet  à l’auteur  de  se  mocqiier  de 
leur  joberiCt  etc.  {Septiesme  Pariic  de  la  Musc 
normande,  li&.) 

Tout  rbeta  ii’est  que  pure  joberie. 

Dix^sepùesme  Partie  de  la  Muse  normande, 
pag.  284. 

Au  xm®  siècle,  nous  avions  loberie, 
mais  avec  un  sens  différent,  celui  de 
fraude,  de  mensonge,  qui  appartenait 
encore  à lobe  : 

Assez  lor  fut  souiaz  et  joie... 

Car  molt  amoit  chevalerie. 

Et  haoil  toute  loberie. 

Le  Pownaui  de  Claris  et  de  Laris , M«. 
delà  Bibt.  lul.  n**7534^  fol.  lOOverâo, 
col.  2,  V.  27.  Cr.  fol.  150  recto,  col.  1, 
T.  17. 

JoLï  (Se  mettre  en).  S’arrêter;  terme 
de  l’ancien  argot  maritime. 

...  Arresl«ent  leurs  galeres;  et  »e  mirent  toutes 
en  joly  (c*est  iin  moi  de  galeres  que  l’on  use 
quand  elles  ne.voguent  en  ad.ant  njr  en  arriéré,  et 
flii’elles  fout  halte),  etc.  {Vies  des  grands  capi- 
taines eslrangers  et  françois , cliap.  l : Dragut; 
parmi  les  Œuvres  complètes  de  Brantôme,  édit, 
du  Panth.  lut.,  toin.  1",  pag.  iio,  col.  I.) 

Jonc,  S.  m.  Or. 

A mon  sens,  ce  mot  n’est  autre  que 
l’adjectif  jaune,  dont  la  prononciation 
aura  été  altérée , soit  avec  intention , soit 
en  passant  par  la  bouche  des  Bohémiens 
ou  autres  étrangers. 

« Jonc,  s’il  faut  en  croire  l’Académie, 
se  dit  aussi  d’une  espèce  de  bague  dont 
le  cercle  est  égal  partout.  » Au  .xvii' 
siècle,  on  désignait  ainsi  les  anneaux  de 
mariage  : 

Pour  TOUS  guérir,  it  conviendroit,  du  Lucire, 

Que  le  pasteur  au  doigt  vous  mit  un  jon. 

Vous  avec  l’air  tendre,  dou\  et  lugubre  : 

.V  la  pigeonue  il  faudroit  un  pigeon. 

J-ei  Toiirelimlonton,  par  benserade.  {Let- 
tres de  messire  Roger  de  Rabutin,  etc.  A 


Paris,  M.  DCC.  XI.,  in-8”,  tom.  1",  pag. 
10?;  lettre  de,  Benserade  du  15  sept. 
IG67.) 

Avec  cette  signification, 7011c  vient  de 
ce  qtie  dans  certains  lieux , môme  à Pa- 
ris, on  mettait  un  anneau  de  paille  au 
doigt  de  ceux  qu’on  mariait  par  condam- 
nation de  l’officialité.  Ces  mariages, 
pour  Paris , se  faisaient  à Sainte-Marine  ■ : 
«C’est  dans  cette  église,  dit  Dulaure 
d’après  Saint-Foix,  que  l’on  marie  ceux 
que  l’on  condamne  à s’épouser.  Ancien- 
nement on  les  mariait  avec  un  anneau 
de  paille  : était-ce  pour  marquer  au  mari 
que  la  vertu  de  celle  qu’il  épousait  était 
bien  fragile  ? Cela  n’était  ni  poli  ni  cha- 
ritable... » 

Quoi  qu’il  en  soit  de  cette  explication , 
il  est  à remarquer  qu’autrefois  on  don- 
nait le  nom  de  verge  à certains  anneaux  : 

Fermaus  d'argent  et  bons  et  biaiis, 

£t  les  'Verges  et  les  aniaus, 
âij.  ou  .iiij.  en  chascune  main,  etc. 

Le  Blasme  des  famés,  v.  là.  {Jongleurs 
et  trouvères,  etc.,  piibl.  par  K.  Jubiiial. 
Paris,  1835,  in-S*’,  |>ag.  79.) 

Anoeaulx,  ou  verge  d'aUauce, 

Où  fut  eKript  ; « Mon  cueur  avez.  > 

V Amant  rendu  cordelier , de.,  si. 
CLXXXVI. 

Il  m'envoya  une  verge  qu'il  portoll  au  doi^t, 
pour  enseigne.  (Cro/ti^tiedii  rog  Loys  imsiesiRr, 
parPliilippedeCommines,  chap.  uv.) 

...luy  inist  aii  doigt  medical  une  verge  d'or 
bien  belle»  etc.  (Rabelais,  liv.  111,  cbap.  xvu.) 

Voyez  le  Glossaire  de  du  Gange,  au 
mot  Virga,  lom.VI,  pag.  8i6, 
col.  3;  et  surtout  le  Dictionn.  éiym,  de 
Ménage,  tom.  Il,  pag. 378,  au  mot  Rain, 


' Piganiol  de  la  Force,  Description  de  Paris,  etc. 
Paris,  1765,  in-S’',  lom.  1*%  pag.  S06. 

> !iouvetle  Description  des  curiosités  de  Paris,  etc 
Paris,  1785,  In-is,  pag.  4it. 
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DICTIONNAIRE  D’ARGOT. 


Jo.’vciiBBjV.  a.  Tromper,  attraper,  jouer. 
Ce  mot,  employé  par  Villon  dans  les 
ballades  III  et  V de  son  Jargon  etjobelin, 
se  retrouve  ailleurs  : 

Nous  parlasmes  tariu,  lara. 

Puis  de  oi0iuieur|  puis  de  madame, 

Kt  oie  inist'Oii  en  telle  game 
Que  U dame  et  la  cbamberiere 
Mt  jonehereji/f  Tune  derrière, 

L'autre  devant  me  regardoit; 

L'uue  farsoit,  Taulre  lardo^L 

Lf-  Monologue  de  la  Botte  de  /oing.  {Les 
Poëiies  de  Guillaume  Ctxfuillart,  cdÎL 
de  Coustelier,  pag.  143.) 

Jo.NciiERis,  S.  f.  Tromperie,  attrape, 
mensonge. 

Ce  mot,  qu’on  lit  dans  la  ballade  V 
du  Jargon  etjobelin  de  Villon,  a été  éga- 
lement employé  par  d’autres  poètes  du 
même  temps  : 

Dames  de  pcosee  amoureuse 
Font  faire  mille  singeries... 

Aux  fins  espritz  les  jonelieries, 

Les  ruses,  les  termes  nouveauU. 

Le  Blason  des  armes  et  des  dames.  (Les 
Poésies  de  Guillaume  CojjuiUartf  édit.  ' 
de  Cousielier,  pag.  133.) 

Statuts  ce  sont  joncheries. 

Coquillart,  cité  par  Borel. 

Aux  bons  serrans  sa  main  n'estoit  tarie: 

Aussi  chascun  desiroit  son  service; 

Ke  n’il  fnlloit  user  de  joncherief 
congnoissoil  ceux-là  sans  flaterie 
A qui  le  bien  estolt  deu  et  propice. 

Les  yigiles  de  Charles  édit,  de  Cous- 
telier,  pag.  71. 

Il  coiigneut  bien  la  joneherie. 

Les  Rrpeues  franches,  v.  330. 

Que  fist-iU  lors  à peu  de  plot 
S'advisa  de  granl  joncherte, 

îhid.,  V.  349. 

JortcHBUB^  s.  m.  Filou. 

Ce  mot  était  déjà  en  usage  au  xiv*  siè- 
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de.  Daus  un  registre  du  parlement  de 
Paris,  consulté  par  M.  JérOrac  Pichon  ■, 
l’évêque  requérant  que  trois  individus 
enfei-més  au  Châtelet  lui  soient  rendus 
comme  clercs,  « le  procureur  du  roy  dit 
que  l’un  des  prisonniers,  appellé  Perrin 
Courtaut,  est  mariez  et  ne  scet  lire,  et  est 
boulier,  cabuseur,  mal  renommez;  et, 
ajoute  ce  magistrat,  appelle-l’en  tels  gens 
qu’il  esX  jonxeheas , c’est  à dire  cabuseurs 
de  gens,  comme  sont  compaignon  oiseux 
qui  monstrent  aux  simples  gens  M.  Pierre 
du  Cugnet  • , et  après  les  mènent  en  la  ta- 
verne, et  se  parlent  des  tavernes  en  don- 
nant à entendre  trufes  et  mansonges,  et 
lessent  les  simples  gens  ès  tavernes,  et 
convient  qu’i  payent  l’escot.  » 

S’il  faut  en  croire  d’Hautel  joncheur 
serait  une  altération  de  jongleur.  Je  crois 
plutôt  qu’il  faut  chercher  l'origine  du 
terme  d’aigot  dans  ce  passage  de  la  bal- 
lade III  du  Jargon  etjobelin  : 

laCs  dupes  sont  privez  de  caire 
Sens  faire  haire, 

Ne  haut  braire , 

Mais  plantez  y sont  comme  jooez. 

Par  les  sires  qui  sont  si  longs. 

Joncs  (Être  sm les) , v.  n.  Être  sur  la 
paille,  être  en  prison  : 

Plantez  aux  burmes  vos  picons 

De  paour  les  bisans  si  (rcs-durs 


I Conseil  et  plaidoiries,  mardi  7 sepL  1390.  (Arch. 
nat..  reg.  coté  X U74,  D3X  v*.) 

* M.  Pierre  du  Cugnet  était  une  ligure  de  pierre 
placée  dans  l'an  des  coins  de  régllse  Notte-Dame, 
d*où  son  nom. 

Au  xm*  siècle,  lescorleox  étaient  dé|à  exploités 
dans  lu  même  endroit:  iLi  vilains  bal>uins,  dit  un 
écrivain  de  Pépoque,  est  cil  ki  va  devant  Noslre- 
I)ame  à Paris,  et  regarde  les  rois  et  dlsl  : t Vél-ià 
Pepin,  vés*Ia  Charlemainne.  • £t  on  il  coupe  sa 
boise  par  derrière.  • ( Des  xxfii  Maniérés  de  vilains.  A 
parb,  citez  Silvestre,  MDCCCXXXIlI,lo-9*,  pag.  10.) 

3 Dictionnaire  du  b<u^langage,  tom.  Il,  pag.  00, 
au  mot  Joncheur. 
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DIGTiUNNAiHK  D’AUG(n\ 


El  auM»  à'cslre  sur  Us  jouez, 

Emmancitez  eu  (‘offre  cl  gros  murs. 

Jargon  et  jobelîn  deViUon,  ballade  I, 
coupl.  ni. 

Dans  la  seconde  Journée  du  Mistere  de 
la  passion  Jhesus-Crist,sc.  de  la  Prinse 
des  larrons,  un  sergent  dit , en  parlant 
d'eux  : 

Alloua  mettre  ses  gatlans  poudre 
Sur  la  Ijelte  paille  jolye. 

Édit,  de  Verard,  fol.  K iiii  veno,  col.  2. 

JoBSB,  S.  m.  Jour. 

Joues  du  violon,  v.  n.  Scier  ses  fers; 
terme  des  argousins  charges  de  conduire 
les  forçats  au  bagne. 

JovEusB,  s.  f.  Épée.  Germ.,  Joijosa. 

Tout  le  monde  sait  que  Joyeuse  était 
le  nom  de  l’épee  de  Charlemagne  et  de 
Guillaume  au  Court  Nez,  auquel  l’em- 
pereur l’avait  donnée  en  l'armant  cheva- 
lier. 

JuiuïsEH,  JDDASSBH,  V.  a.  Eiiibrasser 
pour  tromper. 

Judas  (Le pointde).  Le  nombre  treize. 

JuDAssEBiE,  s.  f.  Embrasseiucnt , ac- 
coladc,  démonstration  trompeuse  d’ami- 
tié, trahison. 


Judée  (La  j>olilc).  La  [U'éfeeturc  de 
police. 

Est-ce  parce  qu’elle  est  située  rue  de 
Jérusalem,  ou  que  les  malfaiteurs  la  con- 
sidèrent comme  peuplée  de  Judast 

Juge  de  paix,  s.  m.  Bâton. 

Mangin  (Albert),  Agé  de  34  au,  cocher,  con- 
dsniné  à mort  le  7 iloréal  an  II,  comme  contre-ré- 
volutionoaire,  ayant  dit  que  lea  jacobins  étaient 
tous  des  scélérats  et  des  coquins,  et  montrant  un 
gros  béton  qu’il  tenait  k la  main  : Voilà  un  juge  de 
pair  qui  me  servira  à leur  casser  la  barre  du  coii. 
{Dictionnaire  des  individus  condamnes  à mort 
pendant  la  révolution,  parL.  P.  [Prudliorame]. 
Paris,  an  V,  ii|.8°,  tom.  Il,  pag.  531.) 

Ou  employait  aussi  Jérôme  pour  expri- 
mer une  canne,  un  bâton.  Voyez  le  Théâ- 
tre des  boulevards,  tom.  III,  pag.  260, 
261,  263,  -2.%8  et  261  '.  » 

JuiLLETisEn,  v.  a.  Détrôner. 

Jumelles,  s.  f.  Fesses,  derrière. 

Jus  DK  BKGLissE,  S.  m.  Nègrc. 

Juste,  s.  f.  Cour  d’assises. 

Abréviation  de  justice.  De  même,  dans 
la  germania, y Ksta  remplace  l’espagnol 
justicia. 

JiixTA,  JuxTE,  prép.  Près.  Ane.  fr., 
juxle,Jouxle;  \aL,Jujrta. 


L 


I.ABAGO,  iulv.  Là-bas. 

l.AGO,  adv.  Ici. 

Laigee,  s.  f.  Fête,  foire. 

O mot  n’est  autre  que  l’adjectif  ahi- 
gre,  dont  la  première  lettre  a disparu  ab- 
soritée  jtar  l’o  de  l’article  la,  qui  le  pré- 
cédait la  plupart  du  temps. 

Laine,  s.  m.  Mouton. 

I.at  proverbe  stupide  comme  Laine, 


dont  on  serait  tenté  de  faire  bonnetir 
au  mouton,  se  rapivorte  à un  célèbre  par- 
tisan du  temps  de  Louis  Xlll.  Voyez  le 
Livre  des  Proverbes  français,  tom.  II , 
pag.  42. 

Lait  a beudf.r,  s.  m.  Encre. 

Lance,  s.  f.  Eau.  Voyez  Ance. 


' Il  y A ici  errrar  dans  la  paglnalion. 
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DICTIÜ.NNAIHE  tl’AHGOT. 


LancequinbBj  V.  a.  Pleuvoir,  pleurer. 

LA^n4(t  A BALEINES,  S.  III.  Parapluie. 

La.\i}ier,  s.  II).  Commis  aux  barrières, 
employé  de  Voclroi. 

Ce  mot  n’a  rien  de  commun  que  la  forme 
avec  Inndier,  qui , dans  notre  langue,  si- 
gnifie chenet  de  cuisine  ; je  le  lire,  de  lan- 
die,  auquel  Oudin  donne  pour  équivalent 
haillon,  chijfm,  et  qu’il  traduit  par  .vtren- 
ga,  rimbrenzuolo  ‘ : /andiervouirait  donc 
dire,  au  propre,  déguenillé , en  haillons, 
asjiect  que  présenlaient  les  employés  de 
l’octroi  avant  l’adoption  de  Piinifornie. 

Ce  mot  de /and/e,  que  l’un  des  auteurs 
du  Roman  du  Renart  écrit  aussi  lendie, 
existait  déjà  nu  xiii*  siècle,  et  avait  une 
autre  signification  figurée  pour  laquelle 
je  me  bornerai  à renvoyer  à cet  ouvrage, 
tom.  lir,  pag.  20,  v.  20312,  et  pag.  2li, 
V.  20473.  Voyez  pareillement  la  Douqui- 
nade,  par  Pierre  de  Ronsard,  dans  le  Ca- 
binet salyrique,  édit,  de  M.  DC.  X.\X11I1., 
pag.  426  ; et  des  Dames  gallantes , 
deuxième  discours,  parmi  les  Œuvres 
comptètes  de  Brantôme,  édit,  du  Pan- 
théon littéraire,  tom.  Il,  pag.  300,  col.  2; 
et  pag.  304,  col.  1 . On  y lit  landie  et  len- 
dilles  dans  des  sens  que  les  curieux  |X)ur- 
ront  trouver  en  recourant  à ces  ouvrages. 

Landièbe,  s.  f.  Boutique  en  foire. 

ttnsait  que  le  Landit  était  une  foire 
célèbre  qui  se  tenait  à Saint-Denis.  Bour- 
digné,  parlant  des  talents  de  Pierre  Fai- 
feu  , qui  lui  auraient  valu  des  succès  à la 
foire,  dit  au  chap.  iii  de  sa  Légende  : 

Il  gunibaduil,  il  faisoit  le  badin; 

Oiidq’on  ne  vil  ung  plus  pai'fait  lamtin. 

Ou  appelait  aussi  landit  un  présent, 
une  gratification,  parce  que,  dans  l’ori- 


■ * 5fC.  Part.  (Ui  Hretu  itat.  ttfr.,  pag,  331,  col.  3. 
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gine,  on  en  faisait  ii  l’occasion  de  lafoii-e 
de  ce  nom  : 

Merctnti  avec  d'avides  mains... 

Met  impoli  el  (aicea  nouvelles... 

Sur  les  iandiSf  sur  les  estreimes. 

Ij:  Voyage  de  Mercure,  etc.  A Paris, 
ol»cz  Louis  Cliamlioudr) , M.  DC.  LUI., 
in-4®j  liv.  III,  pag.  51. 

Lanobeiix,  se  , adj.  Infirme. 

Ce  mot  était  en  usage,  dans  le  style  fa- 
milier, sous  Louis  XIII , avec  le  sens  de 
foible,  demy  malade,  en  mauvais  estai'. 
L’auteur  d’une  chanson  du  temps  fait  dire 
à madame  de  Brancas  : 

Dans  ma  maison  je  n’ay  point  de  boan-pere, 
Helas!  pour  mon  malhcnr 

Je  nay  trouvé  qu’un  tandreux  de  beaii-frere. 

Un  mary  sans  vigueur. 

Ms.  de  mou  cabinet,  fol.  54  recto. 

Landreux  ressemble  tellement  à l’ad- 
jectif basque  lartdir  (étranger),  que  le  P. 
de  Larrainendi  n’oùt  pas  manqué  de  le 
rattadier  à sa  langue  natale,  comme  il  a 
fait  pour  ladre,  dont  il  trouve  l’origine 
dans  une  épithète  que  l'on  donnait  aux 
cagots,  tenus  non-seulement  pour  lé- 
preux, mais  pour  étrangère*.  Pour  moi, 
je  préfère  voir  la  racine  de  landreux  dans 
l’espagnol  landre\  qui  signifie  glande, 
tumeur. 

On  disait  autrefois,  chez  nous,  malan, 
maten  et  malandre,  dans  le  même  sens: 

Le  col  fu  de  bonc  moison.** 

Si  n’i  ot  bube  ne  male/i. 

Le  Roman  de  la  Rose  ^ édit,  de  Méoii , 
tom.  pag,  24,  v.  539. 


• CurinsiUzfmuçoises,  au  mot  Landreux. 

* Yoye*  le  hiceionario  trilingue^  prol.,  tom.  1*»^ 
pag.  xxj , cl  VJtihtoirc  drs  races  maudites  de  la  Frtincÿ 
eide  l’Espagne,  lom.  I<%  pag.  371,  372. 

^ Je  trouve,  cliei  nous  luiiiire  dans  un  uuvraae  du 
Vï’  siede;  mais  la  ce  mol  semble  avoir  le  mtoie  «ns 
que  Untr.  Voyea  le  Jardi,,  du  nobles,  Ms.  de  la  Blbl 
nat.  U”  S8ô3,  luNo  3U  n*cto. 

16. 
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Dm  maltuii  la  roife  cl  l'cscorcc 
Cheoir  U fcl  en  un  moracut. 

De  CEmperrri  qui  garda  ta  chasteé  par 
moult  temptacions t v.  2774.  {youv. 
Etc.  de  fabliattx  et  conter,  lom.  Il, 
pag.  88.) 

De  toi  l'erbicr  qu’en  trueve  en  Macre 
Ne  feroil  l’en  paatel  ne  jus 
Qui  un  malan  ne  hotaal  jus. 

H>id.,n.  30n.  (liid.,  pag.  97.) 

...  une  belle  et  bonneste  monture , saine,  nette, 
sans  sur^ut  et  sans  malandre,  etc.  (Des  dames 
galantes,  parmi  ie.s  Œuvres  complètes  de  Bran~ 
tâme,  édit,  du  PantMon  littéraire,  tom.  Il, 
pag.  212,  col.  1.  Voyez  encore  pag.  309,  col.  2.) 

Tiennetle  n’a  ni  suros  ni  malandre. 


Faut  loul  dire  s.ins  barguigner, 

El  ne  point  tant  lantiponner. 

Troisième  Harangue  des  tiabitasu  de  In 
paroisse  de  Sarcelles  à manseignestr 
Carchevêque  de  Paris  au  sujet  des 
miracles,  etc.  (Pièces  et  anecdotes  in- 
téressantes, eXc.,  t"  partie, pag.  145.) 

Ce  verbe,  recueilli  par  l’Académie, 
dont  nous  avons  suivi  la  définition,  n’a 
pas  toujours  été  neutre  ; j’en  ai  pour 
garant  un  écrivain  du  xvit*  siècle  : 

C’est  trop  lantiponner  le  beurre,  ii  faut 
mettre  la  main  à l’œutre  et  evpédier  la  besogne. 
(Us  Avantures d'Italie  de  énonsieurd'Assoucg. 
A Paris,  de  l’imprimerie  d’Antoine  de  aalllc, 
M.  ne.  LXXvn.,  in-12,  pag.  108.) 


Contes  de  ia  Fontaine.  Les  Troqueurs. 

A la  fin  du  siècle  dernier,  un  pamphlé- 
taire, parlant  d’un  certain  Landrieux, 
banquier  d’un  tripot,  l’appelait  « Lan- 
drieux ou  ladre-gueux.»  Voyez  la  Gazette 
noire,  pag.  262. 

La!S6le  vebte,  s.  f.  Afgot  des  joueurs. 

Dans  le  prologue  d’un  mélodrame  de 
M.  Marc  Fournier,  joué  au  théfilre  de  la 
Porte-Saint-Martin  sous  le  titre  des  Nuits 
de  la  Seine,  prologue  intitulé  la  Langue 
verte,  un  personnage  nommé  Roncevaux 
donne  à sa  femme  des  leçons  de  cet  ar- 
got. Voyez  le  feuilleton  du  Constitution- 
nel, n"  du  H juin  1852,  col.  3 et  i. 

Lantbhne  (Vieille),  s.  f.  Vieille  cour- 
tisane. 

LAifTEanE  (Radouber  la).  Babiller. 

...  quand  die  se  met  à radouber  la  lanterne 
(c’est  uneepillicte  énigmatique  du  babil),  elie  fe- 
roit  jterdre  paroie  à cinquante  hommes.  { Les 
Apresdisnées  du  seigneur  de  Cholieres.  A Paris, 
clin  Jean  Hiclicr,  1588,  in-12,  folio  129  recto.) 


Lapin  febbé,  s.  m.  Gendarme;  terme 
des  voleurs  normands. 

Labbin,  LVBiN,  s.  in.  Domestique. 

Nous  avons  ici  harpin  et  hubin  avec 
l’article  le.  Dans  l’esprit  des  créateurs  de 
ces  mots,  le  domestique  est  le  chien  qui 
suit  son  maître. 

Labbinëbie,  s.  f.  Domesticité,  vale- 
taille. 

Labcotieb,  s.  m.  Paillard. 

Labgue,  s.  f.  Femme. 

.le  crains  bien  qu’une  pensée  obscène 
n’ait  présidé  è la  création  de  ce  mot  : ce 
qui  me  le  fait  soupçonner,  c’est  que  je  lis, 
pag.  298  du  livre  d’Antoine  Üudin  ( ou 
pag.  232,  si  je  prends  l’édition  de  M.  DC. 
LA'I)  ; a Loger  au  Large , d’une  femme 
quia  grand,  etc.,»  expression  qu’il  a 
ramassée  dans  les  Contes  et  joyeux  devis 
de  Bonaventure  des  Periers  ',  si  ce  n’est 
en  lieu  pire.  Or  large  se  prononçait  lar- 
gue à l’italienne  et  à l’espagnole  dès  le 
xiv'  siècle  : 


Lantiponneb,  V.  n.  Tenir  des  discours 
frivoles,  inutiles  et  imporlmis. 

Il  estpopulaiic  : 


* La  nouvelle  XXXlll  est  ioUtuléc  de  madame  U 
Ftiurriere,  qui  logea  le  gentilhomme  fJ*»  large»  Voye^ 
encore  la  ConJc$$ion  Margot^  etc,,  dans 
Théâtre  fran^oi»,  lom,  !*'•  ilh» 
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Ordre  an  concierge  üe  i’iio&fel  Monseigneur,  en 
sa  maison  à Bruges,  de  faire  faire  pins  largue  l'o« 
rntoire  de  la  cliapiellc  de  ladite  maUon.  (Compte 
Hiiiry  Lippin  [t3ttà];  dans  les  Ducs  de  Bour- 
gogne..* par  le  comte  de  Laborde,  2*  partie, 
tom.  !'*■,  pag.  S,  n“  29.) 

Lors  l'on  Iny  fait  largue;  et  s'approchant  de 
fotte  darooUeile,  etc.  {Les  Bscraignes  dijon- 
nuises,  recueillies  par  le  sieur  des  Accords.  A Pa* 
ii.«,  par  Jean  Riclicr,  tti08,  in  l2,  folio  47  verso.  ) 

Voyez  encore  le  grand  DicUonnaire 
dea  rimes,  de  la  Noue,  pag.  54,  col.  2. 

Labguepk,  s.  f.  Femme  publique. 

On  SC  rendra  parfaitement  compte  de 
la  formation  de  ce  mot,  si  l’on  recourt 
à l’article  largve,  et  si  Fon  écrit  largue 
P le  terme  qui  en  est  venu. 

Labtif,  larton.  Voyez  Ar/ic, 

Lartûnnier,  krb,s.  Boulanger,  gère. 

Lasgailler , V.  a.  Uriner;  terme  du 
Jargon , qui  serait  mieux  écrit , ce  me 
semble,  lancecaiUer, 

Latin  , s.  m.  Argot. 

Ce  mot  signifiait  autrefois  langage  : 

De  tous  oisiaus  sot  le  latin. 

Ze  Roman  de  Thehes , Ms.  de  la  Bib). 
Jiat.  n”  C987  , fui.  42  verso,  col.  3, 
V.  19. 

I.i  oisiax  dist  en  son  latin. 

Li  Lais  Je  COiselett  v.  138.  {Fabliatu 
et  contes,  édit  de  Méon,  tom.  III, 
Iiag.  119.) 

Certes,  il  set  de  m.'iint  taiw. 

Bomnn  de  Triua»,  tom.  !"■,  pag.  33, 
V.  S99. 

Lor  jo.slerent  as  Griiis  la  jent  de  maint  intis. 

Li  Romans  <t Aüxandre^  pag.  223,  v.  20. 

Almirans,  dis  )o  comte,  enjendelz  iiios  hits. 

JL-r  Roman  von  Firratiras , etc.,  v,  2487, 
p.-<g.  7B. 

Voyez  le  Cslosxarinl  Indexât.  Charle- 
magne, pag.  100,  au  mot  Lutanie;  le  T'e- 


cabolariode.Ua  Crusca,  au  mot  Lalino,  et 
les  Canlerbunj  Taies,  tom.  II,  pag.  465. 

Laubb,  s.  f.  Mauvais  lieu,  lupanar. 
Voyez  Boccard. 

En  bas  latin  lawa  avait  le  sens  de 
monastère.  Voyez  le  Glossaire  de  du 
Gange,  tom.  IV,  pag.  46,  col.  2. 

Autrefois  on  disait  fringuersur  les  lau- 
riers, dans  le  sens  de  far  l'alto  venereo  : 

Je  ne  eçay  pa.s  pourqnoy  elle  le  fnlsoit...  ei  ce 
n'e.sloil  qu’elle  ne  se  voulnii  encor  rendre,  et  voit, 
loi!  encor  /ringuer  sur  les  lauriers.  (Des  Dames 
gallantes,  qiiatriesme  discours;  dans  les  Œuvres 
eomplèles  de  Brantôme , ddit.  du  Panthéon  lit- 
téraire, tom.  Il , pag.  370,  col.  I .) 

Lavage  , s.  m.  Vente. 

Bsfbet  n'aTait  pas  prévu  ce  lavage;  il  croyait 
an  talent  de  Lucien.  ({7n  grand  Homme  de  pro- 
vince à Paris...  par  H.  de  Baluc,  cliap.  XXXIX. 
Paris,  Bippolyte  SoiiTerain,  1839,  in-8*,  tom.  Il, 
pag.  324.) 

Lavkb  , V.  a.  Vendre,  dépenser. 

...il  me  donna  encore  un  gros  écii,  etvingt- 
qnalre  sols  pour  le  rogome,  que  noua  lavons 
chez  M.  de  Capelaiii.  (Histoire  de  (Mllaume, 
cocher,  parmi  les  Œuvres  badines  eomplettes 
du  comte  de  Caylus,  loni.  X , pag.  23.) 

Voua  avez  pour  quaranle  francs  de  loges  et  de 
liilloU  à vendre,  et  pour  soixante  France  de  livret 
à laver  au  journal.  (Vn  grand  Homme  dé  pro- 
vince à Paris,  etc.,  tom.  Il,  pag.  47.) 

Voyez  Salir, 

Lazagne,  s.  f.  Lettre. 

On  appelle  lasagna,  en  italien,  une 
espèce  de  mets  de  pèle,  et  l’on  dit  pro- 
vei'bialcment  corne  le  lasagne,  comme  les 
lasagnes,  ni  endroit  ni  envers,  pour  dire 
on  ne  sait  ce  que  c'est.  On  comprend 
que,  ignorants  comme  ils  le  sont  pour  la 
plupart,  les  gueux  aient  appliqué  celle 
expression  aux  leltre.s,  qui , d’ailleui-s , 
sont  loin  d'iHrc  toujours  lisibles. 

Il  y avait  aussi  des  livres  appelés  di 
lasagne  : 
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ne)  mezo  en  proto  ud  leggio  ria  coro  Tatto  <li 
Tilella  fredda  con  nn  Ubro  dt  lasagne,  chc  liaveva 
te  lettere,  e le  noie  da  caiitare,  Hi  gratiella  di  pepe. 
(VUa  di  Cio.  Francesco  Kuslichi;  dana  Vaaari, 
Delle  Vite  de'  piü  eccelenti  pittori,  etc.  In  Bolo- 
gna,  M.  DC.  LXIll.,  ia-4°,  parte  terra,  vol.  II.  pag. 

Lazzi-Lofpk,  s.  in.  Maladie  honteuse. 

Léon,  s.  m.  Président  de  cour  d’as- 
sises. 

En  foiirbesque  leone  siynific  puissanl, 
et  leonizarre,  avoir  de  la  puissance. 

Lessivb,  s.  f.  Plaidoyer. 

Lessiveur,  s.  m.  Avocat. 

Le  défenseur  et  la  défense  ne  pou- 
vaient être  mieux  désijînés  par  des  gens 
intéressés  à sortir  d'une  accusation,  d’une 
affaire , blancs  comme  neige. 

Lettre  de  couronne  , s.  f.  Tasse. 

Ce  mot  nous  est  donné  par  Pouchet , 
qui  nous  apprend,  dans  un  autre  passage, 
qu’on  désignait  plus  spécialement  ainsi 
la  tasse,  ou  écuelle,  dont  les  lépreux 
étaient  porteurs  : 

Oa  na  trouve  gueres  de  Udrei  isana  barril,... 
que  les  nultois  appellent  le  roUillard...et  aana  leur 
lettre  de  couronne.  (XXXVI*  serée,  tom.  III, 
psg.  619.) 

A ce  signe  on  reconnaissait  cette  classe 
de  mendiants,  comme  les  moines  et  les 
ecclésiastiques  en  général , à leur  ton- 
sure ou  couronne,  ou,  mieux  encore,  aux 
lettres  épiscopales  (|ui  témuignaient  qu'on 
la  leur  avait  donnée. 

On  trouve  lettres  de  couronne,  ou  au- 
tre ordre  de  C Eglise,  dans  le  Tkresor  de 
la  langue  françoyse,  de  Nicot,  avec  cette 
définition  : fessera  sanctæ  jurisdiclio- 
nis  pontificiæ,  Libati  novacula  verticis 
elogivm  '.  » 

* Pag.  371,  col.  2.  cr.  GtùSâ.  med^  et  inf,  Lalîn.t 
lom.  lli  pag.  Oil,  col.  1,  v'’  Conma  elericaliso 


Le  peuple,  au  langage  duquel  l’argot 
a tant  d’obligations,  était  d’autant  plus 
porté  à assimiler  les  lépreux  à des  moi- 
nes, que  ces  mallicureux  étaient,  comme 
les  religieux,  soumis  à la  juridiction  eccU’v 
siastique,  et  vivaient  en  communauté. 

Lettre  ne  Jkrusaleu.  Lettre  écrite 
pour  est  roquer  de  l’argent.  Voyez  les  Vo- 
leurs de  Vidocq , tom.  I'”',  pag.  240-2113. 

Lève-imeds,  s.  m.  Échelle,  escalier. 

Levelh  , s.  m.  Voleur  qui  dérobe  la 
montre,  la  bourse,  le  mouchoir.  ( Tous- 
sttini  le  MultUre,  par  Aniony  Thouret , 
tom.  II , pag.  55,  en  note.) 

Lézari),s.  m.  Mauvaiscamarade.  Voyez 
'/Ag. 

Lézineb,  V.  a.  Douter,  hésiter  au  mo- 
ment de  mettre  une  entreprise  à fin, 
tromper  au  jeu. 

Lice,  tirant  doux  , s.  m.  Pas  do  soie. 

Licder  , V.  a.  Poire. 

Ce  mot  était  en  usage  dans  ce  sens  dés 
le  xm'  siècle  : 

Or  ne  sel  mès  fors  que  irerier 

El  tout  engloutir  et 

Chronique  de  Philippe  Idouskès  , v.  34. 
(Édit,  de  M.  de  IteiffenlKirg,  lom. 
lias.  .1.) 

On  peut  croire,  cependant,  que  l'écri- 
vain ci-<lessiis  voulait  dire  lécher,  ce  que 
donnerait  à penser  ce  vers  de  Kutebeiif  : 

LVn  dit  tevbicrres  teclie;  mèa  il  »>nt  mordeor. 

Des  Jacobins,  si.  IX.  {OEuvres  compt.  de  Bu- 
tebeuf,  lom.  I'*',  pag.  178.) 

Le  passage  suivant,  où  le  même  mot 
se  retrouve,  semble  indiquer  qu’au  moins 
au  xvr  siècle  il  s’employait  avec  le  sens 
de  goûter,  de  lûter  : 

Et  si  je  t’asseorc  bien  que  j’aymerois  encores 
mieux  ne  manger  que  des  clioiix  et  licher  deux 
grains  de  sel  avec  Diogenes,  etc.  (tes  Dialogues 
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de  Jaques  Taliureau,  etc  , édit,  de  I5S3,  folio 
153  verso,  second  dialogue  du  democrillc.) 

Un  Rourguignon  facétieux,  voulant 
tourner  en  caricature  le  mot  érhevin,  en 
fait  lèche-vin  : 

Tu  manne  ce  caïman 
Que  no  heftevin  conteigne 
Troi  jor  duraut  etc. 

Les  Soëls  bourguignons  de  Bernard  de 
)a  Monnaye,  publ.  par  F.  Fcrliaull, 
pag.  46. 

Licheub,  adj.  riourmaud. 

Ce  mot  est  bien  ancien  dans  noire  lan- 
gue; on  le  trouve  dans  une  foule  d’ouvra- 
ges des  premiers  temps  de  noire  littéra- 
ture : 

Tant  est  delicleiis  lechierres. 

Tant  ot  le.s  volatiles  chieret. 

Le  Homan  Je  la  J7o/e,  édit,  de  Méon, 
lom.  ni,  pag.  262,  V.  20364. 

Bien  vous  redi  por  chose  voire... 

Qu'il  fait  bon  de  tout  esiaier.., 

Ausinc  cum  fait  U bons  leclûeires 
Qui  des  morsiaus  est  congnoisiierres 
Et  de  plusors  viandes  laste,  etc. 

JhiJ.,  pag.  320,  V.  21815. 

Li  lechierres  fremist  et  art , 

El  lot  se  frit  de  lecherie. 

Le  Boman  Jit  Benart , édit,  de  Méon, 
lom.  pag.  271,  V.  7296. 

Car  connés  et  maiiir  et  augle... 

Font  plus  grant  joie  d'un  peceur, 

D’un  mescreant  et  d'un  /ecear,  etc. 

Chroniifue  Je  Philippe  ULouskès,  lOlU.  I'*'', 
pag.  155,  V.  3826. 

Filz  à putain,  licheor  pautonier. 

Boman  Je  GèrarJ  Je  f'ientie,  à la  suite 
de  celui  de  Pierabras,  en  provençal, 
pag.  166,  col.  2. 

T.ai  on  sap  ton  caval,  sela  part  cor  : 

Ja  l'en  traio  foras  .üj.  leeaor. 

Boman  Je  OcrarJ  de  Bossillong  pog.  14, 
V.  10. 

La  basse  latinité  avait  également  le  mot 
leccalor,  qui  a donné  lien  à un  article  du 


Glossaire  de  du  Gange';  on  y trouve, 
aussi  bien  que  dans  une  autre  compilation 
des  bénédictins’,  que  notre  ancien  mot 
lichard  correspondait  à leccalor  : je  dois 
dire  que  je  n’ai  jamais  vu  d’exemple  de 
bcAnrrf,  dont  je  me  garde  bien,  cepen- 
dant, do  contester  l’existence.  Sûrement 
c’était  un  mot  populaire. 

Liéoe,  s.  m.  Gendarme,  Ital.,  tieve,  lé- 
ger. 

On  sait  que  notre  mot  liège  a la  même 
i-acine  : 

Païsaus  s'en  vont  aux  miex  fuire,, 

Aucun  d'eut  vousist  eslre  au  liege. 

Branche  des  royaux  lignagee  ^ v.  3110. 

( Chroniques  nationales  fraucoises  , 
tum.  A in,  pag.  121.) 

Liünante,  s.  f.  Vie, 

Ce  mot,  qui  se  trouve  dans  le  Dirtion- 
naire  ble.squin  de  la  Vie  genereuse  des 
Ualtois,  vient  de  la  ligne,  dite  de  vie, 
que  les  l>ohéniiens  consultaient  sur  la 
main  de  ceux  auxquels  ils  disaient  la 
bonne  aventure  : 

Je  Toy  par  cette  ligne  de  vie  que  voua  lurer, 
une  grande  maladie,  ou  les  niédeciiu  se  porteront 
mieux  que  vous.  ( La  Comedie  dès  Proverbes, 
act. III.sc.  III.) 

Cette  coupeure  do  la  ligne  vitale  de  vostre 
main  gauche  vous  adverlit  de  quelque  uotable  et 
voisine  indisposition.  ( Essais  de  Montaigne , 
liv.  II,  cliap.  xn.) 

Ligottantb  , LiooTTE , 8.  f.  Cordc. 
Esp.,/ija,  jarretière;  lut.,  ligare. 

Nous  avions  ce  mot  dans  notre  an- 
cienne langue  : 

Quant  mes  haiibers  sera  pretrusic  comme  cote  , 

Et  mes  esciis  fendus  environ  la  ligole... 

Ce  dont  vois  et  mesage,  on  dira  : « Cil  n'asote, . etc. 

Li  Romans  dJlixandre , édit,  de  M.  Miehe- 


> Gloss,  med.  et  inf.  Latin.,  édiL  lu-»”,  tom.  IV , 
pag.  52,  col.  2 et  3. 

* Fet.  script,  et  mon.  ampl.  CollecU,  tom.  V,  in 
capite.  {Index  onomast.  roc.  6ar6tir,  et  exotic.) 
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Innl,  pag.  99,  v.  4.  Cf.  GItus.  mtd.  et  inf. 
Latin. ,tam.  IV.pag,  110,  col.  t,y>  Ligiila. 

Liootter,  V.  a.  Lier. 

Lilakge.  Lille  en  Flandre. 

Lillois,  s.  m.  Fil  à coudre. 

Limace,  LIME,  s.  f.  Chemise.  Fourb., 
germ.  etrommany,  //ma.  Voyez  <A«  Zin- 
cttli , tom.  11,  pag.  *63. 

Ce  mot , que  l’on  serait  tenté  de  con- 
sidérer comme  appartenant  à la  langue 
des  bohémiens,  e.xistait  bien  longtemps 
en  latin  avant  qu'ils  eussent  fait  leur 
apparition  en  Europe.  Voyez  le  Glossaire 
de  du  Cange,  au  mot  Limas,  tom.  IV, 
pag.  H7,  col.  2. 

Limaciébe,  s.  f.  Chemisière , lingère. 

Limande,  s.  f.  Homme  plat , sans  cœur. 

Lime  sourde,  s.  f.  Sournois. 

Ce  mot,  donné  par  le  Dictionnaire 
d’argot  de  1848,  a été  employé  par  JRa- 
belais,  liv.  F',  chap.  xxv,  et  fait  partie 
depuis  longtemps  du  langage  populaire  : 

Aulresfois  Ton  no  vovoit  poinl 
Tant  dti  rlirocht'teiirs  par  le  monde... 
D'hypocritet,  de  tymes  soimies. 

• Let  Baüieurs  det  ordures  dis  monde . 

V,  4-18.  {La  Gazette.  A Paris,  joiixie 
la  coppie  imprimée  à Rouen  par  Jean 
Petit,  1G09,  in-12,  pag.  32.) 

A tant  se  leut  la  lime  sourde. 

Le  Jugement  de  Paris  en  vers  hurles- 
ques  de-  Dassoucy.  A Paris,  chez 

* Toussainct  Qiiiiiet,  M.  DC.  XLVIII. , 
in-4®,  pag.  7. 

F.t  parce  qu’un  autre  eut  sa  place. 

Ce  lime  sourd  « de  race  en  race 
A laissé  d'une  trahison 
L'exemple  et  la  punition. 

Jacques  Moreau , la  suite  du  flrgile  tra- 
vesti, Hv.  VIII. 


* Catilina. 


HE  D’ARGOT. 

Maron  dit  que  ce  lime  sourd 
En  cet  endroit  demeura  court. 

Jhid.,  liv.  X. 

« Lime  sourde,  dit  Gotgrave , a drea- 
ming.  slie,  malieiovs  knave.  » Oudin,  qui 
rapporte  aussi  ce  mot,  le  traduit  par 
lourdaut 

On  lit  dans  un  écrivain  plus  récent  : 
O Lime  sourde  et  Sainte  ny  touche’... 
per  fas  et  nefas  à ses  fins  sans  bruit,  en 
voulant  faire  accroire  au  genre  humain 
qu’on  est  la  meilleure  personne  du 
monde.  » [Evénement  des  plus  rares,  ou 
l’Histoire  du  sr.  abbé  comte  de  Bu- 
quoy,  etc.,  1719,  in-12,  fol.  6 verso.) 

Limooèbe,  s.  f.  Chambrière. 

Limonade,  s.  f.  Plat,  assiette. 

Ce  mot  est  le  fruit  d’une  allusion  à un 
iwisson  excessivement  plat,  ou  plutôt  à 
l’expression  proverbiale  plat  comme  une 
limande,  h laquelle  sa  formes  donné  lieu. 

Limande,  dans  notre  langue  du  xyi» 
siècle,  ne  .se  disait  pas  seulement  pour 
désigner  un  certain  poisson,  mais  encxire 
une  pièce  de  bois  de  sciage , carrée  en 
long  et  plate  : 

Un  jour  qu’il  vit  entrer  ce  lerrier,  qui  alloit  à 
sa  prise,  il  s'en  »a  après , sans  faire  grand  bniU , 
arec  une  grosse  linuintfe  carrée  en  sa  main.  {Us 
Contes  et  joyeux  devis  de  Bonav.  des  Periert, 
nouT.  XX.) 

Limousine,  s.  f.  Plomb. 

Ce  mot,  qui  s’applique  plus  particu- 
lièrement au  plomb  des  couvertures,  vjent 
du  nom  d’une  espèce  de  manteau  appelé 
limousine,  en  usage  parmi  les  rouliers, 
les  maquignons  et  les  paysans. 

* On  disait  aussi  mitouche: 

Tout’  fille  qui  fait  In  mitouche^ 

Que  l’on  n’  diroit  pas  qui  c'y  touche,  etc. 

Chansons  choisies.  Genève,  I78J,  ln-|8, 
tom.  IV,  pag.  20S. 
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Liuoi’sineur  , s.  m.  Voleur  de  plomb 
sur  les  toits. 

LiHousimEB,  s.  m.  Maçon  qui  dresse 
les  murs. 

Lingbe,  s.  ni.  Couteau. 

On  nous  croira  aisément  quand  nous 
dirons  que  ce  nom  vient  de  celui  de  la 
ville  de  Langres , dont  la  coutellerie  est 
encore  célèbre . De  Lingones,  nos  ancêtres 
avaient  fait  langres , dont  l’orthographe 
s’est  conservée  bien  longtemps,  et  qui  se 
rapproche  encore  plus  du  mot  d’argot  : 

CoDul  prin  qu’à  Ostom  ira. 

Et  par  Lengres  trespassera... 

A Lengres  vinrent  de  hait 
Lengre  siet  aor  le  cief  del  mont,  etr. 

Le  Roman  de  Brut ^ tom.  Il,  pag.  18S, 
V,  12,032  et  suiv. 

LniGREB,  V.  a.  Frapper  à coups  de 
couteau. 

Linorebie,  s.  f.  Coutellerie. 

Lingriot,  s.  m.  Canif,  bistouri , petit 
couteau. 

Lirspré  , s.  m.  Prince. 

Il  y avait  autrefois , dans  la  cathédrale 
de  Paris,  un  enfant  de  chœur,  le  plus 
ancien  de  scs  camarades , que  l’on  ap- 
pelait vulgairement  rin.yjé,ou  Xaspé,  non 
en  raison  de  l’e.tpé rance  qu’il  avait  de  de- 
venir petit  chanoine,  mais  du  mot  ins- 
peclor  ou  inspecteur  ; parce  que  ce  spé 
ou  inspé  avait  en  effet  une  manière  d’ins- 
pection sur  le  reste  des  enfants  de  chœur. 
Voyez  Explication...  des  ceremonies  de 
r Eglise , par  dont  Claude  de  Vert.  A Pa- 
ris, chez  Florentin  Delaulne,  M.  DCCIX. 
— XIII.,  in-8°,  tom.  II,  remarques  sur  le 
chap.  II,  pag.  305;  Dictionnaire...  de 
plain-chant  et  de  musique  d'église,  par 
M.  J.  d'Ürtigue,  Paris,  Mignc,  1853, 
in-4”,  col.  1380,  1390,  art.  Spe;  et  le 


Moniteur  universel,  n“  du  8 janvier  1851, 
pag.  30,  col.  I et  5 du  feuilleton. 

Litbeb  , V.  a.  Avoir,  posséder. 

Livre  des  quatre  bois,  s.  m.  Jeu  de 
cartes. 

Voyez  la  citation  que  nous  avons  don- 
née plus  haut  au  mot  Gobelius. 

On  trouve  le  Livre  des  Rois,  avec  la 
même  interprétation,  dans  les  Curiositez 
françaises  et  dans  la  Sec.  Part,  des  Rech. 
ital  et  fr.  d'Oudin,  pag.  312,  col.  I. 

Loche  , s.  f.  Oreille , ainsi  nommée  à 
cause  de  sa  forme.  Voyez  Louche. 

Locheb,  V.  a.  Écouter. 

Lofpr,  loffia,  adj.  Imbécile. 

Le  premier  de  ces  deux  mots,  que  l’on 
devrait  écrire  lof,  n’est  autre  chose  que 
l’anagramme  de  fol.  Toutefois  il  ne  faut 
pas  oublier  que  nous  avions  autrefois 
luffre , ivrogne , dont  a été  fait  lifre-lo- 
fre,  sobriquet,  désignant  un  Suisse  ou 
un  Allemand  ‘ : 

...  Jamais  apres  toute  sa  vie  il  n'en  sera  si  Jarres 
ne  goiirmant  A table  en  boyre  et  en  manger.  (Les 
Evangilles  ties  Connoilles,  édit,  des  Joijeuscles, 
pag.  129.) 

Longe,  S.  f.  Année.  Fourb.,  longino. 

Longuette  de  tbef,  s.  f.  Carotte  de 
tabac. 

Il  serait  superflu  d'indiquer  la  racine 
du  premier  do  ces  mots,  qui  était  autre- 
fois usitée  adjectivement  : 

T.es  bleds,  les  orges,  les  avoines... 

N'ont-elles  pas  leurs  pailles  Idondes 

Ensemble  iongnetlrs  et  rondes,^ 

Louanges  de  la  bosse , en  faveur  d’une 
maistresse.  ( Le  Cahiuet  satyrique  , 
édil,  de  Paris,  AI.  UC,  XXIIII,,  iii-S", 
pag.  056  ) 

En  fourbesqiie , longoso  veut  dire  sau- 
cisse, comme  longosa  en  espagnol. 

‘ Vovei  cl  dessus,  pag.  leo,  col.  2,  eu  noie. 
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Lohcefé.  La  Force,  prison  de  Paris. 

LonoANT,  s.  ni.  Poi-licr;  de  lourde, 
porte. 

I^KG.\B,  LOBG.NE-B,  S.  Horfjne. 

Ce  b,  comme  la  dernii’re  syllaltc  de  Lor- 
cefé,  est  lîi  pour  indiquer  la  première 
lettre  du  mot. 

Lobgue  , s.  m.  As. 

Loi'bion,  s.  m.  Bonnet. 

Loubionnieb,  ère,  s.  Bonnetier,  ère. 

Louche,  s.  f.  Cuiller. 

Ce  mot,  comme  louceor  qui  en  dérive', 
doit  venir  du  bas  latin  lochea,  dont  la  si- 
gnitication  était  la  même’;  il  faisait  par- 
tie de  notre  vieille  langue,  et  n'est  pas 
encore  tout  à fait  tombé  en  désuétude. 
On  peut  même  assurer  qu’il  s’est  conservé 
dans  les  patois  de  Lille , de  Cherbourg , 
de  Rennes,  de  Nantes  et  de  la  Vendée. 
On  lit  dans  un  opuscule  du  xiv*  siècle  : 

F.t  le  pot  et  U huce 
Où  la  porée  gronce. 

De  VOutûUement  an  viUain,  A Paris, 
cLei  Silveslre,  M.  DCCCXXXIIL, 
in-8o,  )>ag.  9,  v.  2! . 

« Louche,  dit  Colgrave,  a liltle  ladle, 
or  gréai  tpoon.  » 11  ajoute  que  ce  mot  est 
picard,  tandis  que  louche  est  normand. 
Avant  Cotgrave,  Charles  de  nouvelles  et 
Léon  Trippault  avaient  signalé  louche 
comme  picaixl  : a Culicr,  dit  le  second 
de  r<>s  lexicographes,  Parrhisii  coclileare 
scu  coehlear  vocant  instrumeiitum  con- 
cavum....  Belgæ  id  per  majorem  synco- 
pam  vocant  louche , per  V vocalem  : 


' Vüyra  les  Actes  dt*  saint  Cyrique  dans  les  Ada 
Stanclurum^  lom.  III  de  juin,  pag.  SO  Cf.  Glcau  vted. 
et  tuf,  lom.  IV.  pag.  Ifut,  col.  2. 

* Voyez  quel  lour.eor  de  pois  1 

Le  Dit  du  Buffet,  v.  101  iPahliaux  et 
conte*,  édil.  de  Méon , lom.  III, 
p«e.  vr„) 


utnimque  a co<-hlcari  pendet.  » {Caroli 
llouilli  Samarobrini  Liber  de  Differen- 
lia  1-ulgarium  linguanm , etc.  Pari- 
siis,  ex  officina  Roherti  Stephani,  M.  l). 
.XXXIII.,  in-l»,  pag.  87.) 

Il  est  certain  que  louche  avait  cours  au 
XVI' siècle  en  Normandie;  on  lit  dans  un 
petit  volume  dont  l’auteur  était  enfant 
de  cette  province  : 

...  il  les  manücflit  avec  une  louche  potière,  etc. 
(La  nouvelle  Fabrique  ries  excellens  traits  de 
vérité,  etc.  Paris,  P.  Jaiinet,  I8S3,  in-18,  pag.  71.) 

...  comnienccreut  à puiser  dedans  avec  de  lon- 
gues et  larges  louches  potières,  ou  cuillers  de 
bois,  etc.  (tbiri.,  pag.  136.) 

Oudin  donne  louche  comme  peu  usité 
de  son  temps.  Voyez  Seconde  Partie  des 
Recherches  italiennes  el  framboises,  pag. 
3li,col.  1. 

On  employait  aussi  le  mot  touche  ou 
louchet  ijoiir  désigner  un  instrument  à 
l’usage  des  pionniers  et  des  cultivateurs  : 

...  et  abn  que  les  chevaux  qui  le  portoient  al- 
lassent plus  seurement  et  i son  aide,  y avoient 
plusieurs  laboureurs  et  manouvriers  qui  alloient 
devant  ladicte  lictiere  s tout  louchez  et  autres 
insiruineiis,  pour  refaire  et  abounier  les  cliemins. 
'Chroniques  db Enguerran  de  Monstrelet,  vol.  1"', 
cliap.  XVI,  ann.  lut.) 

Locpel,  adj.  Pouilleux;  terme  dt*s 
jloucurs  parisiens. 

Loupei'b,  s.  m.  Coureur,  flâneur,  fai- 
néant. 

Ce  mot , ipii , quoi  qu'en  dise  un  écri- 
vain de  nos  jours,  n’a  rien  de  commun, 
sinon  la  forme , avec  notre  mol  loupe 


' «Loapc,  on Inngage  d’argot, /liisranf/ie,  qui 
rend  le  travail  aussi  Impossible  que  ai  Touvrier  avait 
une  loupe  dans  la  paume  de  la  m.iin.  • [Le  f 'in  à 
quatre  »om,  chap.  II  : Le  Camp  de  la  Loupe  ; dans  U* 
bulletin  de  la  Société  des  gens  de  leltres , n*  2. 

Février  1hü9.  — année,  pag.  55,  en  note.) 

Aux  xme  et  MV"  siiTlf»,  on  disait  foire  ta  loupe  -• 
dans  le  sens  de  se  nuxiuer  de  quelqu'un,  parce  que 
sans  doute  le  rnllleur  goud.'vit  alors  l'une  de  ses  Jours  : 
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a été  apporté  en  Franoe  par  les  ouvriers 
flamaBUls  ; il  est  maintenant  dans  l’argot 
des  ouvriers  et  des  artistes,  ou , comme 
on  dit,  des  rapin.t  d’ateliers.  Loupeur 
vient  du  hollandais  looper  ( coureur  ) , 
loop  (eoin-se),  loopen  (courir).  L’allemand 
a /.ôK/êr  (coureur) , Lauf  (course],  lau- 
fen  (courir);  le  danois,  Labtr  (coureur), 
Z/eécf»  (course),  Mc  (courir);  enfin  le 
suédois  possède  lôpare  (coureur) , lopp 
(course),  lôpa  (courir).  Tous  ces  mots 
doivent  avoir  pour  racine  l’anglo-saxon 
Ihàpan  (islandais  llavpa) , courir. 

Lotipevr,  louper  n’auraient-ils  jms  été 
déjà  employés  dans  l’argot  du  xvii'  siè- 
cle? Ce  <|ui  nous  le  ferait  penser,  c’est 
que  Pavillon  donne  le  nom  de  loupine 
il  M*'"  de  Saint-Christophe , chanteuse 
à l’Opéra'.  Mais  peut-être  le  poète, 
en  bon  latiniste  comme  on  l’était  alors, 
a-t-il  tiré  ce  mot  de  lupa,  qui  se  disait  à 
Rome  d’une  fille  débauchée. 

Lourde  , s.  f.  Porte. 

Lourdieb,  èbk,  s.  Portier,  ère. 

Lucahne,  s.  f.  Chapeau  de  femme. 

Autrefois  on  assimilait  le  capuchon  des 
moines  à une  fenêtre,  d’où  le  proverlie  : 
Défiez-vous  des  gens  qui  ne  voyent  le 
Jour  que  par  une  fenêtri'  de  drap  ; pro- 

Kl  Heiiart  11  a /«/  la  hpe. 

Le  Roman  du  RenarL  éiHL  de  Méon,  tom.  II, 
pag.  as. 

Au  départir  lor  fit  Ut  loupe. 

Ibid.,  pag.  AS.  v.  toSIX 

Faire  cent  lonprt  par  derrière. 

Ibid.,  tom.  IV,  pag.  2&t. 

F.t  quant  Bauüuins  Tôt,  durement  sVn  fourgoe; 

Kn  derrière  II /ai/  la  loupe,  et  puis  le  rooe. 

Li  Romans  de  Bauduin  de  Sebourr,  ch  VI, 
V.  OM;  tofD.  1*%  pag  170. 

D'autre*  fois  le  railleur  (oed.-tit  la  Joue.  Voyer.  de 
la  Soritete  des  eslopet,  v.  126  (/Vow.  Rer.  de/abl.  et 
* contes,  tom.  t",  pag.  314.) 

* (Jtutres  de  Pavillont  édit,  de  17&0,  tom.  I*', 
pag.  8«. 


verb(^ , dit  rautem*  du  Ducatiana , pag. 
41)8,  employé  dés  l’année  lî»08  par  Jean 
de  Salhuse,  évéquo  de  Misnie.  Guy  Pau- 
lin, dans  une  lettre  de  mai  ItiüH,  traite 
les  moines  de  testes  encapuchonnées,  qui 
ne  voyent  le  monde  que  par  une fenestre 
de  drap  *, 

On  disait  aussi  les  lucarnes  du  capu^- 
chon  : 

Que  si  elle  monte  en  courage 
De  faire  en  piTSoiinc  un  venge, 

.Soudain  au  galop  tout  fumant 
En  carroaM  là  va  roullaiil , 

Là  porte  en  l’air,  sur  mer,  sur  terre, 

Au  milieu  des  feu.x  de.  la  guerre  : 

Des  contenances  du  manciioti, 

Des  lutiuernet  du  capuchon,  etc. 

La  Catette.  A Paris,  jouate  la  coppie 
imprimi’e  à Rouen  par  Jean  Petit, 
1A09,  in-ia,  pag.  14, 

Liidie.  Voyez  Gavion  de  Ludie. 

Luisant,  s.  m.  Jour. 

Luisante,  s.  f.  Lime. 

Luis  AED,  s.  m.  Soleil. 

Luisaroe,  s.  f.  Lune. 

Lumignon  (Le  grand).  Le  soleil. 

Lune  a douze  quartiers  (La).  La  roue 
sm-  laquelle  on  étendait  les  criminels  ron- 
daninu^  à mort. 

Luque,  s.  m.  Certificat,  faux  certificat, 
passe-port. 

I On  trouve,  dans  le  vocabulaire  de  Juan 
Hidalgo,  Lucas  avec  le  sens  de  naypes 
(cartes  à jouer). 

Il  est  à croire  que  la  source  de  cette 
expression  est  dans  le  saint  Vou  de  Lu- 
ques  (il  Volto  santo  di  Luca),  représenta- 
tion miraculeuse  de  Notre  Seigneur,  bien 
connue  chez  nous,  et  qui  figurait  sur  une 
enseigne  de  la  rue  des  Lombards , à Pa- 

• Voyez  encore  Gon>jnm , oh  rNomme  prodi^ 
gieux,  de.,  2*  édit.,  lom.  I*%  pag.  132. 
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ris.  Voyez  Myslért.i  inédits  du  quinzième 
siècle,  publ.  pur  Achille  Jubinal,  tom.  1", 
pag.  371. 

Porte-luque  est  un  des  mots  par  les- 
quels on  désigne,  en  argot,  un  portefeuille. 

Lubon  (Le).  La  sainte  hostie. 

Suivant  toute  apparence,  ce  mot  n’était 
dans  l’origine  que  l’adjectif  rond,  précédé 
de  l’article  te.  Plus  tard , par  une  de  ces 
altérations  si  fréquentes  en  argot,  le  rond 
devint  luron,  mot  déjà  répandu,  devant 
lequel  il  fallut  placer  l'article,  sans  tenir 
compte  de  celui  qui  se  trouvait  dans 
l'expression  primitive. 

Pour  ce  qui  est  de  ce  dernier  mot, 
tel  qu'il  existe  dans  notre  langue,  on  en 
rencontre  des  exemples  dès  le  xvr  siècle  ; 

i.i  yn.z,  en  chantant. 

Avant  lurC)  luroie. 

Avant  liire,  luron. 

Mun  Dieu,  quejeatiys  vray  luron! 

Le  Fih  et  l' ETamyialeur,  farce  nouvelle 
à III  personnaj;e<,  ete.,  pa;».  G.  {Recueil 
de  fareetp  moralités  et  sermons  joyeux^ 
etc.  Pari*,  chez  Tccbcuer,  18.37,  in-8  , 
ton).  III.) 

Nodier  n’est  pas  «éloigné  de  croire 
que  luron  est  fait  de  ce  mimulogisme 
commun  du  chant  et  de  la  danse,  de  ce 
Ira  deri  dera  qui  supplée  aux  paroles  et 
quelquefois  à la  musique  dans  les  fêtes  < 
joyeuses  du  peuple , et  qui  a fourni  aux 
vieux  chansonniers,  entre  autres  gais  re- 
frains, luron,  lurette,  et  lalure’.n 


' Examen  critique  des  dictionnaires,  pa;t.  251, 
252.  Pourquoi  ne  pa«  citer  au&&i  bien  ce  passade , 
dan»  lequel  un  mauvais  garnement,  proposant  d’nt- 
taquer  les  domestiques  des  clianuines  d’Angers,  por* 
leurs  du  souper  de  leurs  maîtres,  ajoute  qu'il  faut 

Faire  semblant  de  vouloir  tout  tuer, 

Sans  rien  frapper,  mes  les  destituer 
Tant  seullement  des  bribhes  et  lorrraux, 

Pour  le  soiipper  des  compaignons  lurrunx? 

Legende  de  Af*  Pierre  Faifeu,  chap.  xm. 


Partage  qui  voudra  cette  opinion  ; pour 
moi , je  vois  dans  luron  un  dérivé  de  îio- 
tre  ancien  mot  loure,  qui  signifie  encore, 
en  patois  normand,  cornemuse,  grosse 
muselle.  Dans  ce  même  patois,  ce  mot 
s’emploie  aussi  dans  le  sens  de  gros  ven- 
tre, et  l’on  dit  proverbialement  de  quel- 
qu’un qui  a un  gros  derrière,  qu’il  a un 
cul  de  loure,  locution  qui  se  rattache 
sans  doute  à l’outre  dont  on  se  sert  pour 
jouer  de  la  cornemuse. 

Ce  qui  a pu  également  influer  sur  la 
forme  du  mot  luron,  c’est  que  nous  avions 
autrefois  levron,  que  nos  vieux  auteurs 
écrivaient  leuron  : 

F.n  «près  les  ineàodns  nous  apprennent  que  ces 
TÎeilles  goutieres  ramassent  des  liumeiirs  si  tres- 
l>eriiicieiix  et  corrompus  dans  leur  esgont,  que  le 
jeune  leuron,  pensant  fureter  quelque  prove  de 
plaisir  es  foresUt  d’Kiicinr,  il  s'embonrbe  en  des 
piians , sales  et  iofocts  marests.  {Les  JUaün^  du 
seigneur  de.  Cholieres,  7*  mat.  : De  V Inégalité 
de  l'auge  des  mariez),  folio  199  recto. 

L'hostc  blanc  comme  un  cygne  et  doux  comme  un 
mouton.., 

Lny  dit  qu'elle  avoit  fuit  Xarcissc  un  peu  trop  beau, 
Kt  que  sa  vie  enfin  sVn  îroit  à van-tVaii, 

Si  ce  Jeune  lerron  venoit  à reconncslre 
Par  tiii  excez  d'amour  tout  ce  qu’il  pouvoit  estre. 
A'o/’c/Jic,  fméme  licroi-comique,  v.  39.  ( Pce* 
lies  de  Chevreau,  A Paris,  cheüt  Antoine 
(le  Summaville,  M,  DC.  I.VI.,in-S°,  pag.  38. 
Voyez  encore  j«ig.  48.) 

Maint  paon  vainement  fit  ta  roue 
Aulonr  de  ce  Jcime  tendron; 

Maint  la  fleura  comme  un  levron. 

Au  bazard  d'avoir  sur  la  joue. 

Leandrr  et  Hero , ode  burlesque  de 
Scan*on. 


Pourquoi  passer  sous  silence  godelureau,  si  ancien 
dans  notre  langue  ? 

« Diz-tu  mal  des  femmes,  retpondil  Panurge,  Ivo 
guodelureav...“ii>  {Rabelais,  llv.  iV,chap.  i.\V.) 

« Ma  foi,  mon  godelureau,  mon  ami,  » élu 
iTEutrapel , chap.  ix  ) 
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«Levrun,  dil  Colj^rave,  a yountj , or 
lutte  greyhound  ; aUo,  a youni)  wanton 
fellow  thal[as  a young  greyhound)  minds 
nothing  but  pleasure.  » 

On  disait  proverbialement  : « Il  est  af- 


famé eomnic  un  jeune  levron.  » Voyez  le 
Dict.  comiq.  de  Leroux,  tom.  II,  pag.  83. 
Lvcbe,  s.  m.  Prison. 

On  y apprend  de  belles  c hoses  ! 
Lyoxkais*  , s.  f.  Soierie. 


M 


Mac,  macchovx,  s.  m.  Amant,  sou- 
teneur d’une  fille  de  joie. 

Le  premier  de  ces  deux  mots  est  une 
abréviation  d’un  terme  bien  connu  ; et  le 
second,  tout  en  dérivant  de  la  même 
source , doit  sa  finale  à un  autre  terme 
qui  veut  dire  mâle , muM , dans  nos  pa- 
tois méridionaux  et  en  espagnol , où  ma- 
cho a cette  signification. 

Macabon,  s.  m.  Traître,  dénoncia- 
teur. 

Macaboxxeb  , V.  a.  Trahir  ses  cama- 
rades. 

Maccabe,  Macchabée,  s.  m.  Noyé. 

Je  ne  vois  d’autre  origine  à cette  ex- 
pression que  la  lecture  du  ehap.  xii  du 
deuxième  livre  des  Macchabées,  qui  a 
encore  lieu  aux  messes  des  morts  ; ou 
plutôt  c’est  de  lù  que  sera  venue  la  danse 
macabre,  dont  l’argot  aura  conservé  le 
souvenir  dans  les  deux  mots  ci-dessus. 
Ils  sont  devenus  populaires. 

Madbice,  s.  f.  Malice. 

Marbin,  ixe,  ad).  Malin,  maligne. 

On  a ici  une  combinaison  de  madré 
avec  malin. 

Magot,  s.  m.  Dourse. 

Ce  mot,  qu’Oudin  écrit  magaut',  fait 
depuis  longtemps  partie  du  langage  fa- 


*  Prtmiirt  Partie  de$  H<^cherchc$  fnutçoiêesct  tlu- 
liennety  pag.  cul.  2. 


milier,  oii  il  signifie  amas  d’argent  caché  : 

mTroU  jurer  contme  un  rat  ; 

Mais  x'Ià  mou  magot , je  vous  le  propose. 

3/.  Champagne  et  mameulle  Simon , chaiK 
soo  de  parade.  ( Ixs  A propos  de  ia  folie , 
etc.  MDCCLXXVI,  in-8®,  pag.  237.) 

Là  il  fola  de  même,  revint  à ParU  avec  un 
bon  magot , etc-  ( La  Gazetle  noire , etc. 
M.  DCC.  LXXXIV.,  iii-8%  pag.  270.) 

Quelle  est  l’origine  de  ce  mot  ? Je  la 
vois  dans  la  figure  des  vieilles  pièces  de 
monnaie  que  l’on  trouvait  en  terre,  et 
que,  dans  certaines  provinces,  dans  le 
Boulonnais,  par  exemple,  on  appelait  des 
magots,  «mot,  dit  Ménage,  corrompu 
d'imago  '.  » 

Magneuse,  uagndce,  uameuse,  s.  f. 
Fille  de  joie,  femme  qui  se  déprave  avec 
des  individus  de  son  se.xe. 

Sans  doute  la  dernière  de  ces  trois  for- 
mes suffirait  pour  expliquer  les  deux  au- 
tres, dont  la  seconde  nous  est  donnée  par 
le  Jargon;  toutefois  je  soupçonne  quel- 
que allusion  malveillante , et  sans  doute 
calomnieuse,  à une  comninnautô  reli- 
gieuse de  femmes.  Je  veux  parler  des  Ma- 
gneuses,  qui  devaient  ce  nom  à celui  de 
leur  fondatrice , Jeanne  Canart , lille  de 
Nicolas  Colbert,  seigneur  de  Magneux, 
et  qui  occupaient  à Keims  une  maison 

* üictionn-  étym.  de  la  langue  françoiie$  édit  de 
Jauil.  tom.  II,  pag.  t03,  col.  1 et  2-  Cf.  pag.  151, 
col- 1,  art.  Alagot. 
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créée  en  llini,  sons  l'invocation  de  sainte 
Martiie. 

Dans  le  siècle  suivant,  on  disait  jouer 
à la  'magni-magno  : 

Philippe  est  un  joli  i^ar  (tm 
Qui  se  soûle  conmie  un  cochon, 

Le  soir,  avec  la  l^ralière... 

Sa  Ki'osse  lilie  e^t  du  trio, 

Eli’ joue  a la  magni-magno 
Avec  sou  propre  père. 

youvttUi  Lettres  de  Madame  la  du- 
chesse d'Or/eanSt  trad.  par  G.  Bru- 
net. Paris,  Cliarpentier»  18â3,  in-12, 
pag.  172. 

Malabe,  adj.  Prisonnier,  prisonnière. 
Malaoie,  s.  f.  Emprisonnement. 
MAi.oinB , s.  f.  Collège,  pension. 

Ce  sont,  en  effet,  des  lieux  où  l’on 
dine  assez  mal. 

Malinc.ber,  V.  a.  Souffrir. 
Malixgbku.'., s.  m.  L’auteur  du/nryo» 
délinit  ainsi  ce  que  l’on  entendait  autre- 
fois pjir  ce  nom  : «Malingreux  sont  ceu.x 
qui  ont  des  maux  ou  plaies,  dont  la  plu- 
part ne  sont  qu’en  apparence;  ils  tru- 
client  sur  l’enliffe,  c’est-à-dire  ils  feignent 
d’aller,  les  uns  à S.  Main,  les  autres  fei- 
gnent avoir  voué  une  messe  en  quelque 
part;  quelques  fois  sont  gros  enflez,  et 
le  lendemain  il  n’y  paroist  que  floutierc 
(rien).  Ilsmorfientgourdemcnt  (mangent 
beaucoup),  quand  ils  sont  dans  les  pioles 
(cabarets);  là  fichent  deux  combriez  (piè- 
ces de  vingt  sous)  au  grand  coesre.  n 
Maltaise,  s.  m.  Louis  d’or. 

Maltocek,  s.  f.  Contrebande. 
Maltousieb  , ÈBE,  s.  Contrebandier, 
ère. 

Malvas,  s.  m.  Mauvais  sujet,  vaurien, 
homme  de  peu. 

Ce  mol,  dérivé  du  provençal,  a été 
français  de  bonne  heure  : 


Ben  soit  prodome  et  cbicrir  et  amer. 

Et  les  ntalvas  «t  plaissier  et  grever. 

La  Chevalerie  Ogier  de  Danemarche,  lom. 

II,  pag.  657,  V.  13044. 

Malvas  est  populaire  à Hordeaux  et 
aux  environs,  où,  comme  l’on  sait,  l’on 
parle  gascon. 

Manche  (Faire  la).  Faire  la  quête, 
mendier. 

Cette  expression  dérive  de  la  manda , 
la  buona  manda  des  lUiliens,  qui  dési- 
gnent ainsi  la  petite  gratification  que 
demandent,  non-seulement  les  courti- 
sanes, mais  les  ouvriers,  les  ricerone,  et 
tout  inférieur  à son  supérieur.  De  là  le 
proverbe  aimer  mieux  la  manefte  que  te 
bras,  l'argent  nue  les  compliments'. 

Manette  (M'*').  Malle. 

On  sait  ce  que  c’est  qu’une  manne,  et 
l’on  saisit  le  calembourg. 

MaNGEB,  MANGEB  LB  HORCEAC  , UAN- 
GEB  SUR  l’obgl'e,  v,  a.  llévélcr  un  crime 
ou  un  délit,  dénoncer. 

Allusion  à Judas  Iscariote,  de  qui  Jé- 
sus disait,  pendant  qu’ils  mangeaient 
ensemble  : « C’est  celui  qui  met  la  main 
dans  le  plat,  qui  me  trahira.  » Le  mot 
roquer,  qui  s’emploie,  au  simple,  au  moins 
dans  certaines  provinces  de  France,  pour 
baiser,  embrasser,  signifie  également  en 
argot  dénoncer,  toujours  par  allusion  à 
Judas  qui  livra  son  maître  en  le  baisant. 

Mangeur  de  blanc,  s.  m.  Souteneur 
de  prostituées.  Voyez  Blanc. 

Mangeur  de  galette,  s.  m.  Individu 
(pii  reçoit  de  l’argent  pour  trahir  ses  ca- 
marades. 

Manicle  (Frère  de  la),  s.  m.  Filou, 
voleur,  coupeur  de  bourse. 

Manicle,  que  l’Académie  écrit  mani- 

* Yoyor.  KâbeJ^is,  liv.  ]|[,  chap.  in. 
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que,  cl  explique  par  «espèce  de  gant 
ou  de  denii-gaul  que  certaius  ouvriers  se 
niellent  à la  main  pour  qu’elle  puisse 
résister  au  travail , » signifiait  autrefois 
bmsselcl , ornement  du  bras , menottes  : 

Kl  il  esl  v«nuz  » soo  lioslel , si  s’est  arinei:,  puis 
revient  devant  le  roi , sa  veiilaillc  abattue  et  ses 
mnnicles.  (Le  Roman  de  Lancelot  du  Lnc,  pag.  4 
de  la  publication  du  w,  J.  A.  Jonckbloetf  inti- 
tulée le  Roman  de  la  CharretU,  etc-,  La  Haye, 
Belinrante  frères,  1850,  in-A”.) 

Puis  abat  la  manicle  de  sa  senesire  main,  si 
esgarde  ranclet  <|uc  sa  dame  don  lac  li  otdoné,  cIc. 
(Ibid.,  pag.  32  '.) 

Suivant  toute  apparence,  le  mot  d’ar- 
got vient  du  proverbe  entendre  la  mani- 
cle, qui  se  dit  pour  être  adroit,  rusé, 
comprendre  toutes  les  Jinesses.  Voyez  le 
Dictionnaire  du  bas-langage,  tout.  II, 
pag.  108. 

Manquk  (A  la),  adv.  A gauche.  Ital., 
alla  manca,alla  mancina. 

L'n  moment  nous  avons  eu  dans  notre 
liuiguc  manque,  avec  le  sens  de  gauche; 

Tu  m'as  ouvert  le  manqu-  liane 

Avecques  cesi  y voire  blanc 

Qui  momire  au  bout  ciiKj  perle-v  plus  esquives 

Que  d’orient  les  perles  tant  rcqtiive.s. 

Juaeliiiu  du  Bellay,  vers  lyrique.s,  ode  ICI.  (Les 
OR.uvres  frnnroises , etc.  A Rouen , elles 
la  vclve  Thomas  Mallard,  M.  D.  XCVII., 
in- 12,  folio  102  verso.) 

Maqckcée,  s.  f.  Maîtresse  d’une  mai- 
son de  prostitution  de  bas  étage. 

A la  fin  du  siècle  deniier,  on  disait 
tnaqua  : 

t a noble  maqua  accabla  de  politesses  la  nou- 
velle présentée,  etc.  (La  Gazelle  notre,  etc-, 
M.  UCC.  LXÎtXIV.,  in-8°,  pag.  8i.) 

Du  reste,  il  promet  de  forts  honoraires  pour  la 
maqua....  L’adroite  maqua  vient  rendre  compte 
au  iinancier  de  sa  mission.  (lbid.‘,  pag.  92.) 


' A la  même  époque,  nous  avions  menigaul  dans 
le  sens  de  voleur.  Voyes  li  Fabliaux  des  irrees,  v.  CI . 
[.V.iwt-.  Ree.de/abl.  et  contes,  lom.  I*',  pag.  345.) 


Maqui  , S.  m.  Fard. 

Je  crois  avoir  trouvé  l'explication  de 
ce  mot  dans  ce  passage , oit  Henri  Es- 
tienne,  parlant  des  femmes  de  son  temps, 
s’exprime  ainsi  par  l’organe  de  deux  in- 
terlocuteui's  : « Celtophile.  Portent-elles 
des  mesmes  masques,  dont  on  souloit 
user  en  farces  et  en  inomons'?  Phil.  Non 
pas  de  mesme  matière,  mais  de  mesme 
façon  : car  de  tout  le  visage  on  no  leur 
voitqtieles  yeux.  Aucunes,  après  les  avoir 
doublez  de  ijuelque  toile  neuve,  ou  de 
qtieli|ue  peau  fort  deliée,  la  ganiissenl 
de  certaines  compositions  propres  pour 
coiriger  la  trop  grande  rougeur  ou  pal- 
leur  du  visage.  » ( Deux  Dialogues  du 
nouveau  langage  François  italianizé,  etc., 
sans  lieu  ni  date,  in-S”,  premier  dialo- 
gue, pag.  136.) 

Masqxie  a été  employé  comme  syno- 
nyme Jttril,  et  majywer  s’est  dit  de 
Teffel  de  cette  prepiuation  : 

...  n oe  la  voit  le  plu»  Murent  qu’en  peinture, 
j’enteiis  peinture  de  fard,  ou  d'autre  telle  masque 
de  quo)  ne  se  sçavent  que  trop  réparer  scs  vieux 
idoles  révérais  à neuf.  {Les  Dialogues  de  Jacques 
TahureaUf  etr.  A Rouen,  chez  Nicolas  Lestuyer... 
in-16,  folio  la  ver.<o.) 

Je  me  Liy  du  temps  que  telles  caigries  con> 
sument  à se  mirer,  et  user  de  fards  et  iingcna 
|K>ur  remplir  leurs  rides,  et  masquer  leur  rUage 
sale  et  desiioimeste.  (/Md.,  folio  16  verso.) 

Comme  ou  le  voit,  je  soupçonne  ma- 
quis d’étre  une  corruption  de  musquis , 
mot  que , cependant , je  ii’ai  vu  nulle 
part.  Je  ne  suis  pas,  néanmoins,  tel- 
lement ferme  dans  cette  opinion,  que 
je  ne  l’abandonnasse  sans  peine  pour 
I>eu  qu’il  me  lut  démontré  que  maquis 
soit  une  u|iocope  do  maquignonnage'. 

' On  di&ait  aussi  moqnionagcn  comme  on  est  fondé 
à le  supposer  par  cm  Ulre  : Antimaquionnge  pour 
txnter  la  turpri%e  dans  Vcmpletle  des  chevaux.  Ains- 
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Voici  des  passages  ou  maquignonnée 
peut  bien  être  considéré  comme  syno- 
nyme de  fardée  : 

Celte  tieillc  rojse  teraile  et  moqttinnoimée,  etc. 
Le  Divorce  [1688],  act.  lll , sc.  dernière.  {Le 
Thidtre  italien  de  Gherardi,  toni.  lll,  pag.  1 46.) 

Mous  venions  dans  un  bal  la  précieuse  Amaia- 
sonte,  doyenne  des  coquetles,  maquignonnée  par 
mille  souris  compassés  arec  art,  etc.  (Phaeton, 
[IGDJ],  act.  II, SC.  IV.  (Ibidem,  lom.  III,  pag.  4lo.) 

...  on  la  décrassait  en  ce  lieu , on  lui  adoncissoit 
la  peau,  on  la  biancliissoit,  on  la  paifumoit;  en  un 
mol,  on  J maquignonnoit  une  cendrillon,  comme 
on  prépare  un  riche  cheval.  (La  Gazelle  noire, 
M.  DCC.  LXXXIV.,  in-8®,  pag.  09.) 

Ou  connaît  les  ruses  des  maquignons 
pour  donner  à leur  marchandise  l’embon- 
point, l’éclat  qui  lui  manque;  à ce  qu’il 
parait,  elles  ne  datent  pas  d’hier  : 

Ans  niaquignons  [il  est  commandé]  de  frôler 
leurs  haridelles  de  leur  liqueur  ordinaire,  et  de 
les  engraisser  pour  cslre  au  bout  de  huict  ou  dix 
jouis  restituée  en  leur  première  forme.  (L'Alma- 
nach prophelique  du  sieur  Tabarin  pour  fan- 
née  185»;  édit,  des  Jogeuselez,  pag.  lO.  — Les 
Arresls  admirables  et  aulhentiques  du  sieur 
Tabarin,  édit,  de  la  même  collecUou,  pag.  9.) 

Quelle  que  soit  l’étymologie  que  l’on 
préfère.  Ton  ne  trouvera  pas  mauvais 
que  je  rappelle  que,  dans  notre  ancienne 
langue,  masici  signiflait  noirci  : 

Sircp  dist  la  pucelc,  ben  m'en  aui  apensée,  i 

Très  lo  premier  jor  que  m'éusles  visée,  j 

Que  mVstoie  de  noir  maskU  et  noircirée. 

Bom<in  de  Garin  de  Mon  glane , M«.  de  la 
Ilibl,  nat„  fonds  de  la  Taltiere  n”  78, 
folio  3k  verso,  col.  1,  v.  23. 

Üe  là  mascurer,  noircir,  qui  se  trouve 
dans  le  môme  ouvrage,  r*  23  v',col.  t, 
V,  10  ; et  folio  3-i  r®,  rx)l.  2,  dernier  vers. 

Nous  avons  encore  muchurert  que  l’A- 
cadémie a eu  le  lx)n  esprit  <le  recueillir; 

Iprilam,  17W,in-foI.  oblong.  (.1/7*  Calalngue  de 
livres  rares  et  ciirieyx  de  Af.  Tross.  Paris , 

p.-);;  11, 1)'’  3G89  ) 


mais  elle  a eu  grand  tort,  à mon  sens, 
de  rejeter  l’adjectif  mâché,  qui  se  dit  de  la 
chair  contusionnée  par  un  coup,  un  poids, 
ou  une  pression  trop  forte.  Les  Nor- 
mands, du  moins  le  peuple  de  Rouen , 
devaient  dire  moqué,  à en  juger  par  ces 
vers,  où  mâcher  est  pris  dans  un  autre 
sens  ; 

En  bonne  fey,  ton  pere  avel  usez  de  deul 
Ue  le  vair  tant  moquer,  et  d’emplir  sa  pouquellc. 

Première  et  seconde  Muse  normande,  pag.  40. 

Quant  a vil  su  petiot , sans  se  mettre  en  esmay 
Ly  Cl  du  premier  coup  reprendre  la  fendaebe , 

Et  oy  boulit  Jamais  que  du  beurre  de  maj. 

Un  p'tiot  de  pain  moqué  aveuq  de  l'ccopacbe. 

Ibid.,  pag.  50. 

Maquilles,  v.  a.  Faire. 

Ce  verbe,  qui  signifie  plus  précisément 
donner  la  forme,  finir,  comme  lorsqu’il 
s’agit  de  culotter  une  pipe  (ce  qui  s’ap- 
pelle maquiller],  vient  indubitablement 
de  maqui,  que  nous  venons  de  voir.  On 
le  trouve  déjà  dans  un  ouvrage  du  xii' 
siècle  : 

Vit  sa  barbe  sangleDte  et  le  vis  vcrmeillici. 

A la  place  de  ce  dernier  mot  un  ma- 
nuscrit porte  >nasÿui7/féï.  Voyez  la  Chan- 
son d’ Antioche,  édit,  de  M.  Taris,  tom. 
H,  jiag.  271),  en  note.  , 

Ce  qui  donnerait,  cependant,  de  la 
force  à Tétymologic  basée  sur  le  mot  ma- 
quignon, c’est  que  Ton  disait  autrefois 
macquillon  : 

Aux  tnacquillons  (je  donne)  Ica  clievaiix  de 
poale  du  mont  de  la  Bouille  de  Poiilaudemer  orec 
les  asnes  d'Arcadie.  (Les  Estreines  universelles 
de  Tabarin,  édit,  des /oycusc frs , pag.  5 ) 

Maquilleb  les  brèmes,  v.  a.  Jouer 
aux  cartes.  Voyez  Brème. 

Dans  le  langage  maritime,  on  ap|)cllc 
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maquilleur  un  bateau  employé  pour  la 
pèche  du  maquereau  .Voyez  Dictionnaire 
de  la  marine  à voiles , pag.  486. 

Mabcaiidieb,  s.  m.  Marchand,  celui 
qu’on  a volé. 

Le  Jargon  nous  apprend  qu’on  appe- 
lait de  ce  nom  une  certaine  classe  de 
gueux.  « Marcandiers,  y est-il  dit,  sont 
ceux  qui  bient  (vont)  avec  une  grande 
hane  (bourse  ) à leur  costé,  avec  un  assez 
chenastre  frusquin  (bon  habit)  et  un  ra- 
bas  sur  les  courbes  (et  un  manteau  sur 
les  épaules) , feignant  d’avoir  trouvé  des 
sabrieux  sur  le  trimard  (des  voleurs  sur 
le  chemin)  qui  leur  ont  osté  leur  miebon 
toutime  (tout  leur  argent) , s etc. 

Mabchand  DK  LACETS,  S.  Hi.  Gen- 
danne. 

Mabchand  de  tibbtaiiie  , s.  m.  Nom 
que  les  voleurs  de  campagne  donnent 
aux  tireurs. 

Dans  notre  langue,  on  a également 
donné  aux  filous  le  nom  de  marchand  : 

Je  dis  dont;  qu’en  la  ville  de  Toulouse  fut  prins 
l'un  de  ces  bons  marchands  dont  nous  parlons. 
(Du  coupeur  de  bourses,  et  du  curé  gui  avait 
vendu  son  blé,  uouv.  LXXXI  de  Bon.  des  Periers.) 

Mabgoulin,  s.  m.  Marchand  peu  aisé, 
qui  a peu  de  consistance. 

Nous  avions  autrefois  marjolel , que 
l’Académie  définit  par  petit  homme  qui 
fait  le  galant , qui  fait  l’entendu,  etwar- 
gajat,  qu’elle  a laissé  à d’IIautel,  qui  lui 
donne  un  sens  à peu  près  semblable  ' : 

...  vous  n'aviez  pas  manqué  de  bien  faire  la 
leçon , et  donner  des  inslructions...  anx  jeunes 


' « Petit  gairçon  qui  raisonne  de  tout  à tort  et  à Ira* 
vfrsv  qui  faille  haulain,  rimporlant; qui  a peu  de 
savoir  et  de  capacité.  i»{DicUonnaifx  dxtbat-langagv, 
tom.  Il,  png.  Itii.}  Bouchet  (XIY*  berée)  fait  de  iVtir- 
gajas  le  nom  d’une  tribu  de  sauvages,  qu'il  nomme 
avec  les  ToupinambouUa. 
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gens  et  fnarjolets  de  Paris,  cIc.  {Mémoires  des 
sages  et  rogalles  (économies  d'Ettat  de  Henrg 
le  Grande  édit,  aux  wr  verts,  tom.  Il,  cliap.  xvu, 
pag.  107,)  , 

La  quatriesme  de  tous  les  cajoleurs,  marjo- 
leiSf  breUndiers,  voluptueux,  baguenaudiers,  et 
faineans  de  [cabinet,  de  cour  et  de  ville,  etc. 
{Ibtd.y  tom.  Il,  pag.  339,  ctiap.  l•^) 

Je  ne  puis  desguiser  la  vertu  ny  le  vice... 

Entendre  un  marjoUt  qui  dit  avec  mespris,  etc. 
Malh.  Regnier,  .vat.  III  (à  M.  le  marquis  de 
Oeuvres),  v.  110, 

Mon  futur  a la  forme 
D’un  petit  margajat,  etc. 

Recueil  complet  dej  ehamons  de 
Collé.  A Hambourg  et  à Paris , 
1807,  in-l8,  tom.  pag.  15, 

Marjolet  vient,  à n’en  pas  douter,  de 
viariole,  ancien  forme  de  marionnette. 

Il  ne  serait  pas  impossible,  pourtant, 
que  margoulin  ne  vînt  do  margouiller, 
qui  signifiait  autrefois  fouler  aux  pieds, 
patauger  : 

...  sur  mon  pis 
Se  roist  l'orde  vieille  puant... 

IVop  fort  me  prinst  à margoiUier, 

Le  Chemin  de  puvi'eté  et  de  richesiCg 
par  Jean  Bruyant.  {Le  Ménagicr  de 
Parité  etc.,  tom.  II,  pag.  6,  col.  2.) 

Tu  seras  yensüné  des  plus  grandes  princesse. 

Qui  t'iront  capignant  et  margouillant  sans  cesse. 
Jugement  de  Paris^  en  tête  de  V Inventaire  gé- 
néral de  la  Muse  normande,  pag.  32. 

Le  margoulin  serait  alors  un  marchand 
dans  la  crotte,  dans  le  nuu'gouillis. 
Mabionnettb,  s.  f.  Soldat. 

MaBLOU,  HABLOlStEB,  S.  m.  SOUtC- 

ncur  de  prostituées. 

De  ces  deux  mots  le  second  me  parait 
le  plus  ancien , et  je  n’bésitc  pas  à le  dé- 
river de  marlier,  qui  se  disait  autrefois 
dans  le  sens  de  marguillier.  Voyez  le 
Glossaire  de  du  Gange,  au  mot  Marre- 
larius,  n“  i,  tom.  IV,  pag.  301,  col.  1, 
et  ci-après,  au  mot  Saerhtain. 

i; 
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Vidocq , qui  donne  marlou , le  rend 
par  Tadjectif/n. 

Marlousebie  , s.  r.  Malice,  fmessc. 

* Marmieb,  s.  in.  Berger.  Voyez  Home, 
Mornier. 

.Mabuiteux  , adj.  Soufl'rant. 

Ce  mol , que  ji!  lis  dans  le  Diction- 
naire d’argot  de  1848,  existe  encore  dans 
notre  langue  avec  le  sens  de  pileux , qui 
est  mal  sous  le  rapport  de  ta  fortune  ou 
dn  la  santé  et  gui  s’en  plaint  habituelle- 
ment, sens  qu’il  avait  dès  le  xii'  siècle  : 

Fie  ot  ploré , l'ot  marmlteus  la  ris. 

Li  ftomofis  de  Carin  le  Loheraiftf  tom.  Il, 

p*g.  112. 

Tiex  fait  le  simple  et  le  marmite, 

Tiex  fait  devant  .semblant  d’ermite, 

Qui  regibe  et  Qerl  par  derrière. 

Miracles  de  Notre  Dame  par  Gautier  de 
Coinsi,  liv.  cbap.  ii. 

El  fait  deliors  le  marmiteux. 

Si  a le  vis  simple  et  piteus, 

Et  semble  sainte  créature’,  etc. 

Le  Roman  de  la  Rose,  édit,  de  Méon, 
lom.  I",  pag,  ly,  V.  413. 

On  dit  que  ledict  gentilliomme  coDlrefaisoit 
am.sy  du  maladif  et  marmt/eux,etc.  (Des  Dames 
gallaniet,  premier  discours;  dans  les  Œuvre» 
complètes  de  Rrantàme , cdil.  du  Panthéon 
UUéraire,  tom.  U,  pag.  2ay,  col.  2.) 

Ce  mot,  qui  parait  venir  do  male  mi- 
lis  , a été  également  employé  dans  divers 
sens  par  l’auteur  du  ilistere  de  la  Pas- 
sion Jesu  Crisl,  4'  journée,  sc.  devant  Pi- 
laie,  édit,  de  Verard,  y feuillet  r“,  col.  I, 
après  la  signature  D iiii;  par  Rabelais, 
liv.  D',  chap.  xiv,  et  liv.  U,  chap.  x;  par 
Noël  du  Fail,  dans  ses  Propos  rustiques 
et  facétieux,  cbap.  xiv,  et  dans  ses 
Contes  d'iiulrapet,  cbap.  i";  par  Mon- 
taigne, Uv.  IR,  chap.  IX,  etc.  Il  était  déjà 
familier  du  temps  d'Oudiu,  qui  marque 


d'une  astérisque  l'exprcssiou  faire  le 
marmiteux,  qu’il  rend  par  faire  le  pau- 
vre , le  misérable  '.  Aujourd’hui  ce  mot , 
toujours  familier,  est  peu  usité. 

Mabhotier,  s.  m.  Savoyard. 

Mabmovzet,  s.  m.  Pot  au  potage. 

Ce  terme,  que  j’ai  trouvé  dans  le  Jar- 
gon, est  une  altération  volontaire  de 
marmile,  et  vient  moins  de  la  forme  du 
pot  au  feu,  que  du  murmure  qu’il  fait 
entendre  quand  il  bout.  Un  disait  en  effet 
marmouser  dans  le  sens  de  nvurmwrer  : 

Il  me  semble  que  cVst  folie 
A l'homme  de  se  marmouser 
Si  très-fort  el  se  couroucer, 

Veu  que  courroux  riens  neproffile. 

Le  Mlstere  de  la  conception,  nativité , 
mariage^  et  annonciation  de  ta  benoiste 
■vierge  Marie,  etc.,  imprimé  nouvelle* 
meut  à Paris,  par  Alaia  Lotrian, 
sans  date,  in^”,  fol.  xvii  r>,  col.  i . Les 
re^neites  de  Joaclûn  cl  d'.énne  pour 
avoir  ligrte'e, 

Tay  huy  oublié  ma  bouteille  ; 

Toutefois  je  m'en  repens  bien, 

Car  oiic  on  ne  veit  dent  de  chien 
Plus  seiche  que  j’ay  or  la  mor»e. 

Par  granl  despit  je  m'en  marmotue 
Si  très-fort  qu’il  faull  que  je  cloche. 

Le  quart  Livre  des  Actes  des  Apostres  , 
feuillet  .clxii.  col.  2. 

On  en  marmuze  dans  Paris. 

La  Prison  de  monsieur  Dassoüej,  etc.  A 
Paris , de  riroprimerîe  d’Antoine  de 
Rafllc,  M.  DC.  LXXIV.,  peut  in-12, 
pag.  lit. 

Je  pry  Dieu  que  ravisans  loups 
M'estrangle[ntj,  se  plu.v  je  marmouste, 

Ijc  Retraict,  farce  nouvelle  et  fort  joyeuse, 
i IllI.  personnages,  pag.  36.  {Recueil 
de  farces,  moralités  et  sermons  joy'tnx, 
etc.  Paris , chez  Tecbeuer,  1837,  in-S”, 
tom.  III.) 


' Voyez  les  Cnrioedez  JramçoiM,  au  mot  Afomic 
leux. 
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Maihyon,  s.  ni.  Marrnitte.  dit,  en  parlant  de  la  police  ; «Je  crains 

Tel  est  le  sens  propre  que  nous  croyons  la  patte  du  chat.  » Cette  locution  ne  cor- 
pouvoir  assigner  à un  mot  de  l’ancien  respond-elle  pas  à celle  de  l’argot  f 
jargon , qui  se  trouve  dans  un  passage  II  convient  de  rapporter  à la  mtoie 
de  la  troisième  journée  du  Mystère  de  source  l’expression  maronner  «ne  affaire, 
la  Passion  cité  plus  haut , et  qui , au  qui  équivaut  à manquer  an  vol  par  mala- 
üguré,  signifie  bourse.  Voyes  Mane.  dresse.  En  italien  on  dit  far  un  marrone, 
Mabon  , uABBON  (Paumé  ou  servi) , dans  le  sens  de  se  méprendre. 
part.  Pris  sur  le  fait,  et  nanti  des  objets  &Laboh',  iivbon  , s.  m.  Sel. 
volés.  Aux  xm*  et  xiv*  siècles,  les  gens  de 

il  y a ici  une  allusion  aux  marrons  que  mer,  corsaires,  pirates,  pêcheurs  et  au- 
le  chat  tire  brûlants  du  feu  : aussi  rem-  très,  étaient  rangés  sous  la  dénomina- 
place-t-on  quelquefois  les  expressions  tion  générale  de  maronneaulx,  de  mar- 
ci-dessus  par  far  gué,  qui  veut  dire  ronniers,  et  maronner  était  synonyme  de 
chaud,  rouge,  comme  un  morceau  de  nai'iÿuer ’.  D’un  autre  côté, les  argotiers 
métal  qu’on  forge.  Nous  disons  pris  en  empèqjrant  le  mot  sel  dans  le  sens  de  mer, 
flagrant  délit.  comme  lorsqu’ils  disent  Vaquant  sur  sel 

II  ne  faut  pas  nous  objecter  que  la  au  lieu  d’Anglais,  ont  bien  pu  donner 
fable  de  Bertrand  et  Raton  est  une  œu-  le  nom  do  maron  à la  substance  qui  se 
vre  littéraire  connue  seulement  des  gens  trouve  mélée  avec  Peau  de  la  mer.  ; 
lettrés  ; d’abord,  antérieurement  à cette  Si  muron  doit  sa  physionomie  générale 
fable,  il  y en  avait  une  autre  de  Regnier  et  sa  dernière  syllabe  au  mot  dont  nous 
sur  le  inéme  sujet;  puis  il  existe  un  venons  de  parler,  il  n’en  a pas  moins 
proverbe  italien  ainsi  conçu  : Cavare  i une  source  différente.  Cette  source,  je 
marroni  dal  fuoco  colla  zampa  del  gai-  la  trouve  dans  le  mot  murelle,  qui  dési- 
to‘.  Ce  proverbe  passa  de  tonne  heure  gnait  et  qui  désigne  encore,  dans  de 
chez  nous,  et  il  est  resté  parmi  le  peuple,  certaines  provinces,  une  sauce  avec  la- 
qui  dit  se  servir  de  la  patte  du  chat  pour  quelle  on  accommode  surtout  le  poisson  : 
tirer  les  marrons  du  feu,  quand  il  veut  « L’un  , dit  un  vieux  traducteur  de  Lu- 
dire  se  servir  de  quelqu'un  pour  faire  cien,  avalloit  de  l’eau  chaude,  l’autre 
une  chose  que  l’on  n'ose  hasarder  soi-  vuidoit  son  panier;  l’un  rouëllant  des 
même’.  Dans  l' Étourdi,  act.  III,  sc.  vu,  raves,  les  sauçoit  en  la  murette  poisson- 
le  valet  Mascarille  dit  : nière  ’,  » etc.  Que  celte  dernière  exprès- 

C'est  ne  9%  point  commettre  à foire  de  réclat,  * Voyez  le  Glossaire  de  dn  Cani;;e , édition  in-A*, 

Et  tirer  les  maiToui  de  la  patte  du  chat.  Marrofuê,  etc.  On 

lit  au  y otage  d'oHltre  mer  du  comte  de  Pontien: 
Dans  le  Retour  de  la  foire  de  Beaons  **  *’*''^*  appareiller  fort  et  Wen  por- 

_ , tant...  et  il  entrèrent  tous  trois  avoec,  sans  compal- 

(1695)  J SC»  Vllt  1 un  ClCS  personnages  gnle  d'autre  fteni,  fors  des  maronnien  qui  les  me* 
— . - nerent.  ■ ( s^'ouv.  Hec.  de /abi,  et  contes , tom.  I*', 

' Voyez  la  Sec.  Partie  des  Rech.  iial.  et  fr.  d’Ou-  Voyez  aussi  Renari  le  nouvel^  v.  WS7, 3S&7, 

din,  pag.  S5S,coU  9877<  etc. 

> Uictionnairt  du  ba*‘langage,  tom.  Il,  pa^.  118.  Dans  les  üfHlhctes  de  M.  de  la  Porte  parisien , 
^ Le  Théâtre  ilalien  de  Gherardt^  tom.  VI,  T 253  v%  on  Ht  J/nrmier  ou  A^arouAier. 
pag-  IM.  * LestMiuvres  de  Lucian  de  Samosate,.,  tradui<^ 

17. 
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sion  ait  servi  à désigner  la  mer,  le  grand 
court-bouillon,  comme  on  dit  en  argot, 
c’est  ce  qui  se  conçoit  aisément;  et  rien 
n'était  plus  naturel  que  d’en  tirer  le  nom 
dont  on  voulait  appeler  le  sel. 

Màbpact,  masquant,  s.  m.  Honune, 
maître. 

Le  premier  de  ces  mots , qui  tous  deux 
nous  sont  donnés  par  le  Jargon,  avait 
cours  à Paris,  suivant  Leroux,  avec  le 
sens  de  sot,  de  niais,  de  nigaud,  de 
badaud  : 

Hee  ! va  te  coucher,  marpaudé. 

Tu  es  la  plus  fatilce  rihaude 

Qui  soit  point  d'icy  à Pavye. 

Le  Fergier  d'honneur  nouvtUement  im- 
primé à PariSf  édit,  de  Jehan  Petit,  in> 
folio,  second  feuillet  recto,  col.  1,  de 
Usigu.  Giî. 

Kt  fiU,  que  leur  demandez-vous? 

Mon  corbin,  mou  rat,  mon  crapauU, 

Mon  csccrvclé,  mon  marpauU. 

Le  septiesme  Livre  des  Actes  des  Apos- 
treSf  feuillet  Ixziix  v”,  col.  2. 

Pour  CO  dernier  chef,  Demonac , mon  mar- 
patif,  mon  petit  mistoudlo,  vous  estes  fort  mal 
fondé.  {Les  Apresdisnees  du  seigneur  de  C/to* 
lieres.  K Paris,  chez  Jean  Richer,  lô68,  in-i2, 
folio  192  verso.) 

Je  ne  souffrirois  pas  que  tous  ces  laids  nuir- 
pauts,  que  je  vois,  s’approchassent  de  moy  comme 
il  faict,etc.  {L‘ Histoire  comique  de  Francion ftic.f 
Itv.  IX,  édit,  de  Rouen,  M.DC.XXXV.,  pag.  ; 
édit,  de  M.DCCXX!.,  liv.  IX,  tom.  II,  pag.  198.) 

Que  le  marpaud  veille  sur  soy, 

Ou  qu'il  soit  aussi  gueux  que  moi. 

L'Embarras  de  la  Foire  de  Seaueaire, 
v.  75,  pag.  3.  Voyez  encore  v.  206, 
pag.  6, 


tes...  par  J.  B.,  Uv.  !•*,  folio  256  recto.  Celte  locu- 
tion, qni  ne  se  trouve  pas  dans  le  Thresorde  Rlcot, 
est  ainsi  traduite  dans  le  Dictionnaire  de  Colgrave  : 
« Murette  de  poisson.  FUh-brath , oi  Mirc-e  wherein 
^sh  hath  hccH  thrxmghty  boyUii;  tdeo  the  pickle 
whereÎH  *lis  kept,  » 


Marpaut , dit  Cotgrave,  an  ill-favou- 
red  scrub,  a tiltle  ugly,  or  swarlhg 
wretch;  also  a lickorous,  or  sawcy  fel- 
low;  one  that  catches  at  whatsoever 
dainties  corne  in  his  way.  » Oudin  rend 
ce  mot  par  un  brutlo  mostaccio,  un 
sciocco  à scimunilo.  Voyez  Sec.  Part,  des 
Rech.  ital.  et  fr.,  pag.  358,  col.  1. 

Gei-vais,  quis’est  servi  du  mot  »«arpas, 
le  traduit  par  sale,  vilain  de  cœur  et 
d’ame  : 

Ch’csl  eun  miliioiin  d'gueux,  eun  vauriam, 
Eun  marpas,  rccapei  d'Ia  crotte. 

Le  Coup  (Cad purin,  pag.  39. 

Le  mot  morpion , dont  le  peuple  se 
sert  dans  un  sens  injurieux , est  certai- 
nement un  diminutif  de  marpaud,  en 
même  temps  qu’une  allusion  à un  in- 
secte des  plus  dégoûtants. 

Makque,  s.  f.  Fille.  Fourb.,  mareona, 
femme  ; bas-breton , merch. 

M’y  aurait-il  pas  lit  plutôt  une  allusion 
obscène  à certaine  marche  des  États  de 
l’Église? 

Mabql'e  de  ce,  s.  f.  Femme  légitime 
d’un  voleur. 

Masque  FBANCHB  ou  mabquise,  s.  f. 
Maltresse  d’un  voleur. 

On  trouve  dans  l’ancienne  germania 
espagnole  inarca,  marquida  et  marquisa, 
avec  le  sens  de  femme  publique.  En  ita- 
lien, marchesata  sc  dit  d’une  femme  qui  a 
scs  fleurs,  et  cette  infirmité  s’appelle  inar- 
chese.  Il  marchese  èin  casa  correspond 
à une  locution  triviale  qu’on  trouve  dans 
les  Curiosités  françaises,  m mot  Cardi- 
nal. Voyez  ci-dessus  k Cardinale. 

Marque,  s.  ni.  Mois. 

Du  fourbesque  mardtese,  marchesano. 
Il  ne  saurait  être  douteux  que  ce  nom 
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ne  soit  venu  à cette  division  de  l’année, 
de  l’inflrmité  périodique  qu’ont  les  mar- 
ques, ou  femmes,  a lors  que  la  Lime,  pour 
tenir  sa  diette  et  vaquer  h ses  purifica- 
tions menstruelles,  fait  marquer  les  lo- 
gis féminins  par  son  fourrier,  lequel 
pour  escusson  n’a  que  son  impression 
rouge  » 

Mabqué  (Quart  de) , s.  m.  Semaine. 

Mabquin,  s.  m.  Couvre-chef,  cha- 
peau ; terme  du  Jargon. 

Mabsouin,  s.  m.  Contrebandier. 

Mabtin,  s.  m.  Idée,  projet. 

Qui  atacli  a,  il  eU  si  fin 

Pour  vif  bailler  un  coup  de  pelle  ; 

Ou  il  a sellé  son  martin. 

Il  en  apporte  ou  pié  ou  elle. 

Li  Mijlere  du  Viei  Teslametit,  etc.,  feuil- 
let .cccai  col.  1,  SC.  De  Gournay 
et  Wcet. 

A celte  expression  il  faut  rattacher 
celle  d'autre  martin  conter  ou  chanter, 
qu’on  lit  dans  li  Romans  de  Buuduin  de 
Sebourc , ch.  VIH,  v.  85o,  tom.  I", 
pag.  227;  ch.  Xlll,  v.  780,  pag.  379; 
et  ch.  XV,  v.  323,  tom.  Il,  pag.  60  ; dans 
Godefroid  de  Bouillon,  suite  du  Chevalier 
au  Cygne,  pag.  337  ; dans  la  Branche 
des  royaux  lignages,  v.  Il,tl0”  ; dans 
le  Mystère  de  saint  Crespin  et  saint 
Crespinien,  ii"'  journée,  pag.  43,  etc. 
Pag.  79,  v.  .3274,  de  Godefroid,  un  Sar- 
rasin , refusant  une  proposition  du  Sou- 
dan , lui  dit  : « Parlés  d'autre  martin.  » 

De  même,  dans  l’une  des  branches  du 
Roman  du  Rcnart , on  lit  : 

Si  pavleron  d’autre  martin. 

Kdît.  deMéon,  tom.  II,  pag.  17,  v,  10096. 

* Lfx  neuf  iVotinées  du  seigneur  de  Chotiereif 
mat.  IX. 

» Chroniques  nationntes  fran^ahes^  édit,  (le  Bu- 
cliou,  tom.  VIII,  pag.  AS9. 
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Et  plus  loin  : 

Vous  parlerés  d'autre  martin. 

liid.,  tom.  III, pag.  13,  T.  10401. 

Ces  expressions  conter  et  parler  d'au- 
tre martin,  qui  sont  synonymes,  feraient- 
elles  allusion  à ce  jurisconsulte  qui  lloris- 
sait  sous  Frédéric  1",  et  dont  l’opiniâtreté 
était  telle  que  le  nom  de  Martin  fut 
donné,  au  barreau,  à ceux  qui  persis- 
taient trop  obstinément  dans  leur  opi- 
nion ‘ î Je  ne  le  crois  pas;  mais  ce  dont 
je  suis  plus  certain,  c’est  que  martel, 
dans  cette  locution  proverbiale  avoir 
martel  en  tête,  est  une  corruption  de 
martin , nom  par  lequel  on  désignait  un 
âne,  et  qui  saitt  par  suite  peut-être  un 
dada  que  l’on  chevauchait  habituelle- 
ment. 

On  employait  autrefois  martel  tout 
seul  : 

Je  dis  bien  qu'un  cas  plus  mortel 
Luy  doonoit  ce  nouveau  marut. 

La  Mélancolie  de  Câlin,  v.  17.  (0£«i>r« 
yoëliijues  de  Mellin  de  S,  Gelais,  etc.  A 
l'aris,  M.  DCC.  XIX.,  in-8«,  pag.  69.) 

Ils  portent  des  martels,  de»  capriclie»,  etc.  (Des 
Dames  gallantes,  premier  discours;  parmi  les 
Œuvres  complètes  de  Brantôme,  édit,  du  Pan- 
théon littéraire,  tom.  II,  pag.  173,  col.  1.) 

Telles  tilles  qui  disent  de  telles  sometlcs  si 
promptement  après  les  noces,  iwurroient  bien 
donoer  de  bons  martels  à leurs  (lauïres  marys,  etc. 
(Ibid.,  qiialriesme  discours;  ibid.,  pag.  S30, 
col.  7.) 


* Voyez  les  Annales  ecclésiastiques  de  Baronius,  à 
l’année  1158;  et  le  Glossaire  de  du  Caoge,  au  mol 
Martinui.  tEdit.  io-a-,  tom.  IV,  psg.  50»,  col.  J.) 

. Bon  fromage,  dit  le  réd.vcteur  du  Ménayier  de 
Paris,  a sis  conditions  : .Vo»  Argus,  nec  llelena,  nee 
Maria  Magdalena,  seil  Lazariis  et  Marllnus,  » etc. 


Contre  le  poulce  suit  rebelle 
El  qu’il  ail  ligneuse  colellc. 

Edit,  de  M.  Jérome  l'irhnn,  tom.  Il, 
pag.  146, 147. 
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De  là  martelUr,  infatuer,  éprendre  ; 

dam«s  y a-ü  lesquelles  k desseto  ne 
fMt  pas  grand  scrupule  de  faire  à pleine  veue  la 
monstre  de  leur  beauté...  aün  de  mieux  encapricier 
elmarleller  leurs  serviteurs,  et  les  mieux  at- 
tirer à elles,  {tbid.,  deuxiesme  discours:  ibid.. 
W 307.) 

£a  quoy  tels  escroquenrs  cl  esconifteurs  sont 
grandement  à blasmer,  d'aller  ainsy  alUmbiquer 
et  tirer  toute  la  substance  de  ces  pauTres  dia- 
bisses  marte/des  et  encapriciéet.  (ibid,^  pre- 
mier discours;  tbkf.,  pag.  347.) 

Telle  est  la  filiation  de  Texpression 
figurée  et  familière  avoir  «n  coup  de 
marteau , ttn  petit  coup  de  marteau , en- 
core employée  aujourd’hui  dans  le  sens 
d’avoir  quelque  manie,  quelque  bizarre- 
rie'. On  voit  ce  qu’est  devenu  mnrtin , 
qui  était  peut-être  un  nom  propre.  Ce 
qu’il  y a de  sûr,  c’est  qu’au  xm*  et  au 
XIV-  siècle , on  employait  aussi  celui  de 
Bemart  au  même  usage  : 

Or  vos  melroD  el  col  la  hart , 

Puii  parlerai!  d'aulre  Bernarl. 

Ae  Roman  du  Renart,  édit,  de  Méon , 
lom.  II,  pag.  7S,  r.  11803. 

Il  sanible  que  tous  m'apraiogniez. 

Fel-il,  B chanler  de  Rernart, 

Le  Lai  de  êOndre,  parmi  les  l«iz  iae- 
dili  des  XII-  et  im*  siècles,  pag.  74. 

Masseur,  buse,  s.  Ouvrier,  ère. 

Matbubin,  matures,  s.  m.  Dé  à 
jouer. 

Mathubin  pi.at,  s.  m.  Domiuo. 

Ces  deux  objets  doivent  leur  nom  d’ar- 
got à leur  ressemblance  avec  le  costume 
des  Trinitaircs,  vulgairement  appelés 
Mathurinx,  qui,  chez  nous,  portaient 
une  soutane  de  serge  blanche,  sur  la- 
quelle , quand  ils  sortaient,  ils  jetaient 
un  manteau  noir. 

' « L*iacommodUé  du  coup  de  marteau. 
gam,  ou  CHorntM  jmaiigieux^Xoisx.  I*%  pa^.  131) 


Matois^  s.  m.  Matin. 

Sapbis,  dyamaiu,  teU  négoces, 

Ribler,  pomper  soir  et  matoU. 

Honologue  des  perrucques^  parmi  les  Poé- 
sies de  OiùUaume  Co^uiUart,  édit,  de 
Coustdier,  pag.  Ifig- 

Matte  (Enfants  de  la),  s.  m.  Filous, 
coupeurs  delwiirses,  «qui  de  grand  ma- 
tin, dit  le  Duchat  sont  en  campagne  pour 
faire  leurs  coups.  » 

Enfants  qui  cont  de  la  matte 
Savent  tous  jouer  de  la  patte. 

Proverbes  en  rimes,  etc.,  cité  dans  le  Li- 
vre des  Proverbes  français , tom.  1-*", 
pag.  140. 

le  liiy  lerois  entendre  4 deux  pieds  de  son 
nez,  qu’il  maqiiignonneroit  pour  les  enfant  de  la 
malthe.  (Let  Apresditneet  du  teiçneitr  de  Cho- 
Itérés.  A Paris,  chei  Jean  Iticber,  tô8B,  in-12, 
fol.  41  verso.  ) 

Le  mot  matte  ne  vient  pas,  comme  on 
peut  être  tenté  de  le  croire  après  le  Du- 
chat , de  notre  ancien  substantif  matois; 
encore  moins  vient-il  de  notre  verbe  maf- 
ter  ',  ou  de  matte,  nom  d’une  place  où  les 
filous  s’assembltûcnt  autrefois  à Paris  Il 
est  plutêt  dérivé  de  l’italien  matlia  (folie), 
maintenant  hors  d’usage  et  remplacé  par 
mattezza.  Dans  ce  cas-Ià,  les  enfants  de 
la  matte  seraient  les  enfants  de  la  folie, 
nom  que  d'autres  bons  compagnons  pri- 
rent plus  tard. 

On  doit  d’autant  plus  s’étonner  que  le 
Duchat  n’ait  point  rencontré  cette  expli- 

* Les  jfiventures  du  baron  de  Pceneitât  note  au 
chap.  I*',  liv.  !*'.  K la  laita  du  passage  qu«  noua 
venons  de  citer,  te  coininenUleur  rapporte  un  vers 
de  Coquitlart  que  nous  avons  cité  au  mot  Matois. 

* vOn  ne  les  appelle  pas,  répliqua  un  autre,  mat- 
tois  sans  cause;  car  ils  matteut  bien  ceux  qui  tom> 
bent  en  leurs  piégés,  si  on  n'est  bien  rusé,  » etc.  (xv* 
Serèe  de  Boucliet.) 

^ Cotgrave,  yi  French  and  English  Dietionaty, 
V*  Matte.  — Moisaot  de  Brleux,  les  Origines  de  quel- 
ques coutumes  anciennes,  etc.  Caen,  J.  Cavalier, 
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cation , qu’elle  avait  déjà  clé  donnée  par 
le  P.  Labbe',  et  qu’il  no  pouvait  ignorer 
l’existence  de  notre  ancien  mot  mat',  em- 
prunté à l’italien  matio,  et  qui  de  môme 
signifîc  fou. 

Après  Enfans  de  la  matte,  qu’à  l’cxenv 
pie  de  Cotgrave  Oudin  a consigné  dans 
ses  Cuhoiitez  françaises,  on  y trouve 
trois  expressions  qui  dérivent  de  la  môme 
source  : je  veux  dire  matois,  que  cet  au- 
teur rend  par  meschant,  rusé;  langue 
matoise,  qu’il  explique  par  le  langage  des 
eoupeurs  de  bourses  ; et  matoiserie,  qu'il 
donne  comme  synonyme  de  ruse,  de 
finesse.  L’Académie  a conservé  matois  et 
matoiserie,  mais  en  notant  comme  fami- 
liers l’un  et  l’autre  terme. 

Les  bibliophiles  connaissent  parfaite- 
ment le  Mathois  ou  le  marchand  meslé 
propre  à tout  faire  (Paris , Anthoine  du 
Breuil,  I0U,  in-8°),  livre  indiqué  dans 
le  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  feu 
M.  Charles  Nodier.  Paris,  J.  Techener, 
1844,  in-8«,  pag.  87,  n»  583.  L’expression 
bizarre  qu’on  donne  ici  comme  équiva- 
lente de  mattois  signifiait  sans  doute  un 
brocanteur  receleur,  un  marchand  do 
bric-à-brac  ; on  la  retrouve  dans  le  Men- 
teur de  Pierre  Corneille,  act.  l",  sc.  i: 


16?2,  peut  pag.  15.  — FareUère^  Dict.  de  la 
langue  /ronfoù<r,  à ce  mot. -^Sa/yre  Jfem'pp<>,etc., 
édlL  de  Paris,  M,  DCCC.XXIV.,  tn-8-,  tom.  I«, 
pag.  m,  uüt.  1. 

■ ••  Mallols  et  matassin  \leDnent  de  la  nicsme 
source,  et  le  premier  signifle  un  homme  qui  contre- 
fait le  fou,  le  niais  pour  tromper  quelqu'un,  «etc. 
Etymologies  de  plusieurs  mots  jrançois,  pag.  SS3.) 

* • Mat  ; ro.  A fool,  /op.  gull,  madposhy  hare 
brain'd  i*  elc.  (Cotgrave.) 

" Mat  de  calhene.  A furious  or  enroged  /ool.  >• 
(/dem,  v"  Caihene.) 

•I  ...  on  a falct  $.  Maturln  le  metlecin  df‘S  fols,  à 
seavolr  en  ayant  esgard  à ce  mot  ilalirn  Matto  (ve- 
nant du  grec  mal^os)  duquel  aucuns  François  ont 
fakt  Mat  » [Apologie  pour  Hérodote^  liv.  l*',  cliap. 
XXVVMI.) 


Parts  e»l  un  grand  lieu  plein  de  marchands  meslés. 

Il  existe  aussi  une  pièce  intitulée  la 
manque  des  marchands  meslés,  qui  est 
indiquée  dans  le  Catalogue  des  livres 
composant  la  bibliothèque  de  M.  Viollel 
le  Duc,  Paris,  1847,  in-8»,  tom.  U,  pag. 
173.  Cet  opuscule  est  une  sorte  d’inven- 
taire d’objets  imaginaires,  mais  auxquels 
l’auteur  donne  un  sens  épigrammalique . 

On  lit  dans  un  autre  opuscule  du  temps 
de  Louis  XIII  les  vers  suivants,  qui  nous 
apprennent  parfaitement  ce  qu’on  enten- 
dait par  le  mot  matois  à celte  époque  : 

Nous  sommes  une  caballe 
De  plus  sublils  que  Dedalle, 

Plus  dissimulez  et  ûos 
Que  l'enigmatique  Sptijnx; 

Nous  avons  veu  plus  qu’IJIyises, 

De  sirenes  et  de  Circes  ; 

Le  üange  au  languide  pas, 

L'Ob  et  le  Nil  à sept  bras 
Hastent  leur  course  animee , 

Fiers  de  nostre  renommée, 
necbaiitaiil  en  leur  patois 
Ce  que  c'est  que  des  Matois. 

Nous  bantuns  les  republiques, 

Nous  fr(H|itenlons  les  Iraiiques, 

Nous  pratiquons  tous  les  jours 
Au  monde  de  nouveau.^  tours. 

Tautost  d'un  soldat  d'Ostende 
Ou  des  exilez  d'Hlrlande, 

Nous  contre- imiiuns  l'acceot; 

Mail  cesi  habit  peu  recent , 

Pour  profiter  d'avantage, 

Nous  en  faict  quitter  l’usagev 
Lors  embrassant  les  vertus, 

Plus  honnestement  vestus, 

Les  cheveux  [soudrez  d’espices, 

Eu  allecheiirs  de  matrices, 

Le  manteau  fait  en  paon. 

Le  haut  de  chausse  en  flacon. 

Et  lu  pourpoint  sans  rotonde, 

Pour  porter  la  fraise  ronde 
Du  demeurant  du  conquais 
Entretenant  nos  laquais , 

Nous  allons  stiivans  les  princes , 

Par  les  plus  riches  provinces. 

Là  parroy  tant  de  .seigneurs 
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Noui  prodiguons  les  honneurs, 
Leur  faisons  la  reverence , 

Et,  sous  meilleure  esperance, 
Nous  introduisons  entre  eux 
Pour  les  allécher  aux  jeux  ; 
Apres,  tant  de  mignardise 
Noitre  malice  déguise, 

Que  le  pigeon  ne  peut  pas 
Libre  eschapper  de  nos  laqs, 

Ains  d*une  idolâtre  envie 
Consume  en  perdant  sa  vie. 

Mais  comme  le  changement 
Apporte  un  contentement , 

Ainsi  le  languide  espace 
De  nos  tonrs  de  passe-passe 
Nous  porte  de  tous  costez 
Es  jeux  de  paulme  hantez. 

Là  toute  nostre  cahalle 
Fait  une  partie  esgalle. 

Puis  déguisant  tout  respect , 

Met  la  victoire  en  suspect. 

Et  faict  que  le  jeu  varie 
Jusques  à ce  que  Ton  parie. 

Mais  aussi  tost  que  l*on  voit 
Ou  bien  seulement  qu’on  oit 
Le  clinquetis  des  pistoles. 

Nous  commençons  les  briscoles. 

L’un  tire  dans  le  tambour, 
L’autre  d’un  expert  üeslour, 
Pendant  qu’au  tiers  il  babille, 
1.aisse  mettre  dans  sa  grille. 
L’autre  en  criant  fait  du  feu, 
Desrobe  quinze  d'un  jeu, 

Si  bieu  que  cette  industrie 
Nous  faicl  gaigner  la  partie, 

El  juger  à plus  de  voix 
Que  nous  sommes  vra}s  matois. 
D’ailleurs,  lors  qu’eu  la  despouîlle 
Cbascim  de  nous  se  despouilie, 

Et  que  pour  s'ap|tarier 
Il  nous  faut  approprier, 

Par  rji»cer(aine  inconstance 
D’uue  Inesperce  cliaiice, 

Nous  faisons  chaque  fois  sept, 
Mesraes  avccque  le  cornet. 

Si  nous  voulons  faire  treize 
Contre  ceux  qui  disent  preze, 
Dim  dé  mis  entre  deux  doigts, 
Nous  faisons  six,  quatre  ou  trois. 
AüAsi  si  quelqu’un  s’estime 
D’esire  sçavaut  à la  prime. 

Au  cent  cl  au  reversis, 

Au  brelan,  mi  jeu  de  six, 


Au  trie  trac  avec  les  femmes. 

Nous  faisons  Jean  des  deux  dames , 

Ou  bien,  s’il  eu  est  besoin, 

Jean  de  rencontre  et  de  coin , 

Avecqites  Margot  la  fendue, 

Qui,  s’eslant  bien  défendue. 

Fait  juger  au  plus  de  voix 
Que  nous  sommes  vrais  matois. 

Ao  Caballe  des  MtUoU  ^ v.  13.  {La  Ga- 
zette.  A!Paris,  jouxte  la  coppie  im« 
primée  à Rouen  par  Jean  Petit,  1609, 
in-12,  pag.  48.) 

Il  y a un  fait  très-curieux  à signa- 
ler dans  l’histoire  des  enfants,  suppdU 
ou  compagnons  de  la  matte  : c’est  que 
Charles  IX  en  fit  appeler,  « un  jour  de 
festin  et  bal  solennel,  dix  ou  douze  des 
plus  fins  et  meilleurs  coupeurs  de  bourse 
et  tireurs  de  laine,  » pour  les  voir  travail- 
ler aux  dépens  des  invités.  Ce  fait  est 
rapporté  par  Brantôme  ' , qui , dans  un 
autre  endroit  % nous  apprend  que  le  ma- 
réchal de  Strozzi  voulant  jouer  un  tour 
à quelqu’un  de  la  cour,  le  fit  dévaliser 
par  « des  capitaines  matois  qu’il  avait  em- 
pruntés, qui  çà,  qui  là,  assistés  par 
|un  matois  serrurier,  si  fin  et  habile  à 
crocheter  serrures  qu’il  n’en  fut  jamais 
un  tel.  I 

Dans  ce  même  Drantôme  on  lit  : « La 
première  année  que  le  roi  Charles  neuf- 
viesme  fut  roy,  nous  veismes  pendre  un 
enfant  de  la  malle  là  mesme,  qui  avoit 
dérobé  six  vaisselles  d’argent  de  la  cui- 
sine de  M.  le  prince  de  la  Roche-sur- 
Yon.  » [Des  Dames  gallantes,  huitiesme 
discours;  dans  les  OEuvres  complètes  do 
Brantôme,  pag.  A53,  col.  2.) 

Mec,  s.  m.  Maître,  roi. 


^ l)ti  Homvic»,  1V«  livre,  chap.  xiif.  (Ænnva 
Cihnplètts  de  Brantôme  ^ édit,  du  Panthéon  UUt. 
mire,  tom.  I«,  pag.  568.  cnl.  1.) 

*/6<d.  livre.  Capitaine*  ettmngert,  chap 
Lxix.  (Jbid.,  pag.  168,  col.  1.) 
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Mec  de  la.  bocsse  , s.  ni.  Préfet  de  po- 
lice. 

Mec  des  mec,  s.  m.  Dieu. 

Cette  expression , qui  correspond  au 
primo  maggio  du  fourbesque , signifie,  à 
proprement  parler,  roi  des  rois. 

Mécanisée  , v.  a.  Vexer,  tourmenter. 

Nous  trouvons  le  germe  de  cette  locu- 
tion populaire  dans  un  passage  des  Vies 
des  dames  illustres,  de  Brantôme,  qui, 
parlant  de  Mario  Stuart  à demi  cou- 
verte d'un  morceau  de  drap  de  bure 
qu’on  avait  arraché  de  la  table  du  jeu  de 
son  billard,  s’écrie  : « Quelle  mxquani- 
quêté,  voire  animosité  et  indignité,  de  ne 
luy  en  avoir  voulu  achepter  ung  noir  un 
peu  plus  digne  d’elle!»  [Œuvres  com- 
plètes de  Brantôme , édit,  du  Panthéon 
littéraire,  tom.  II,  pag.  143,  col.  1.) 

Mèche  , s.  f.  Moitié  , demi. 

Ancien  provençal,  utcicA;  provençal, 
actuel,  miech;  ital.  mezza. 

Mèche  est  également  employé  dans  ces 
locutions  populaires  lilya  mèche,  il  n’y 
a pas  mèche , qui  correspondent  à celles- 
ci  lilya  moyen , il  n'y  a pas  possibilité. 

Dans  le  langage  typographique,  lors- 
que des  ouvriers  viennent  proposer  leurs 
services  dans  quelque  imprimerie,  ils  de- 
mandent s’il  y a mèche,  c’est-à-dire  si 
l’on  peut  les  occuper.  Les  compositeurs 
demandent  s'il  y a mèche  pour  la  casse  ; 
et  les  pressiers,  s'il  y a mèche  pour  la 
presse.  Voyez  le  Dictionnaire  du  bas-lan- 
gage, tom.  Il,  pag.  122. 

Dans  cette  acception , le  mot  mèche  est 
ancien  : 

Soit  fuis  dedans  ceste  raverne, 

De  uul  honneur  il  n'y  a maiche. 

Moralité  de  la  vendiiion  de  Joseph,  etc., 
HÎgnat.  O .i.  verso. 
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Méchi  , s.  m.  Malheur. 

Apocope  de  notre  ancien  mot  meschief 
(anglais  mischief),  qui  avait  le  même 
sens. 

Médaillon  , s.  m.  Postérieur. 

Il  n’y  a point  ici,  comme  on  pourrait  le 
croire,  de  sale  allusion  ; ce  mot  a plutôt 
pris  naissance  d’une  expression  prover- 
biale qui  avait  cours  dans  le  xvii*  siècle, 
du  moins  s’il  faut  s’en  rapporter  à Ou- 
din, qui  donne  renverser  la  médaille 
avec  le  sens  de  monstrer  le  derrière,  et 
le  revers  de  la  médaille  traduit  par  ce 
dernier  mot.  Voyez  les  Curiositez  fran- 
çaises, à Médaille  et  à Revers. 

Les  Italiens  disent,  dans  le  même  sens, 
il  revescio  délia  medaglia. 

MÉDECiNj  s.  m.  Avocat. 

Médecine,  s.  f.  Plaidoyer. 

Melon,  s.  m.  Niais,  lourdaud,  stu- 
pide; ital.,  mellone. 

Être  un  melon  répond  à l’ancienne  ex- 
pression avoir  un  cœur  de  citrouille, 
qu’on  trouve  employée  déjà  par  Tcrlul- 
lien  contre  Marcion,  peponem  cordis  loco 
habere,  avoir  un  melon  à la  place  du 
cœur.  Le  plus  bizarre,  c’est  que  Thersite, 
SC  moquant  des  Grecs , les  appelle  aussi 
itéTcov»;,  melons  injure  qu’Érasme  n’ou- 
blie pas  do  mentionner  dans  scs  adages  , 
au  mot  ik'tcwv. 

On  sait  que  madame  de  Sévigné  écrivait 
de  son  fils  : « C’est  un  cœur  do  citrouille 
fricassé  dans  la  neige,  » expression  qui 
avait  peut-être  déjà  coum  à la  halle  A 


* Iliade,  ch.  II.  v. 

> Orln  tl  oie  répugne  tic  croire  t[ue  réléganie 
mar(|iii8«t  soit  allée  puiser  à celle  source  impure: 
mais  il  o’eo  est  pas  moins  vrai  que  l’expression  que 
je  signale  se  trouve  à la  pag.  20  tl'un  ignoble  recueil 
Intitulé  Hiche-en-guevle,  ou  le  nouveau  Fade,  K Pa* 
ris,  I82t,  tn  i2. 
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la  même  époque  , un  poète  satirique  di- 
sait de  Colbert  : 

lin  potiron  de  cour  que  le  soleil  fait  naître, 

De  simple  serviteur  devint  ministre  et  maître. 

TahUau  de  ia  vie  et  du  gouvernement  de 
messieurt  les  eurdinaux  BicUelieu  et  Afazo- 
/7A  et  de\montieur  Colbert t etc.,  édit,  de 
M.  DC.  XCIV.,  pag.  183. 

Mgréb,  s.  f.  Douzaine. 

On  trouve  menée  dans  le  Boumanz  de 
Claris  et  de  Lavis  (Ms.  de  la  Bibl.  nat. 
n“  7534’,  folio  99  verso,  col.  2,  dernier 
vers) , et  mesnée  dans  les  Chroniques  de 
sire  Jean  Froissart,\i\'.  III,  chap.  xiii, 
onn.  1388  (tom.  H,  pag.  402,  col.  2); 
mais  je  ne  crois  pas  que  ces  mots  aient 
rien  de  commim,  si  ce  n’est  la  physio- 
nomie, avec  le  terme  d’argot. 

Menestbe,  s.  f.  Potage. 

Un  potage  s’appelait  de  Ujafle,  à présent  c'est 
de  la  menestre.  (Xe  darpon,  édit,  de  1660,  de  la 
veuve  du  Carroy  et  de  Jean  Husier.) 

Cette  expression,  empruntée  à l’italien 
m inestra , est  l’une  do  celles  qui  cho- 
quaient si  fort  Henri  Estienne  ; 

esLT...  s’y  aura-ll  point  aussi  un  peu  de  me- 
neslre?  Pu.  Je  ne  suis  pas  menestrier  le  soir  ; 
c’est  â dire  menestrophague.  {Deux  Dialogues  du 
lumveau  langage  françois,  itallanizé,  pag.  296.) 

Quelle  que  fût  l’indignation  de  cet  en- 
nemi des  novateurs  en  fait  de  langage, 
menestre  prit  racine  dans  le  nôtre.  Jean 
Baudoin  fait  dire  à Lucien  : 

...  le  repas  estoit  plein  de  plusieurs  et  divers 
mangers  exlremement  lions...  comme  de  la  do- 
dine,  de  la  menestre,  et  d'autres  telles  saiilces 
friandes  et  délicates , etc.  ( Les  Œuvres  de  Lu- 
cian,  etc.  Paris,  RIclier,  1613,  in  4“,  liv.  1",  folio 
2S6  recto.) 

Plus  tard , Saint-Amant  disait  dans  sa 
Borne  ridicule  : 


Faut-il  me  veoir  icy  réduit 
A n'avoir  rien,  ny  cru,  ny  cuit, 

Que  la  menestre  et  ta  salade  ? 

Édit,  de  M.  UC.  XLUt. , si.  LXVII, 
pag.  36. 

Un  contemporain  prie  Dieu  de  le  pré- 
server de  ces  bonnes  tables  «où,  de  peur 
de  s’échauffer  en  mangeant  sa  soupe, 
on  voit  sans  aucune  pitié  morfondre  mie 
misérable  menestre  dans  l’attente  d’un 
tardif  bénédicité.»  [Les  Avantures  de 
monsieur  d'Assoucy , tom.  I",  cbap.  t, 
pag.  142.) 

A la  même  époque,  Scarron  écrivait , 
v.  41  de  sa  satire  contre  un  nommé  Ba- 
ron : 

L'ingrat  époux  lui  fit  taster 
D’une  menestre  empoUonnée. 

On  lit  dans  la  satire  X de  Regnier  : 

Mon  docteur  de  menestre,  en  sa  mine  altérée,, 
Avoit  deux  fois  aulanl  de  bras  que  Briarcc.  ' 

Enfin  Théophile  a dit  : 

Et  pensuni  que  j’estois  friand  comme  les  citais. 

Me  souhaitaient  alars  à tous  les  mille  diables, 

Que  ce  que  j’estais  maigre  estait  d’estre  affame, 
Que  u'ayant  rien  de  gras  au  museau  que  le  nex , 
D'un  si  grand  appétit  je  pourroii  en  repaislre 
Que  je  les  mangerois  defaillant  leur  menestre, 

L'Importunité.  A une  damaiselle.  Satyre.  {Le 
Parnasse  satyrigue  du  sieur  Theoplûte, 
M.  DC.  LX.,  petit  in-l2,  pag.  313.) 

Méquabd,  s.  in.  Commandant. 

Méqueh,  V.  a.  Commander. 

Comme  »iec,  ces  mots  dérivent  du 
fourbesque  maggio , qui  signifie  Dieti , 
roi , seigneur,  pape,  docteur,  et  qui  vient 
sans  doute  du  latin  major.  On  trouve 
mage,  avec  la  signification  de  grarsd,  de 
principal,  dans  Pantagruel,  liv.  I", 
chap.  XXIX,  oit  llalielais  dit  que  le  coq» 
de  Loup-garou  u lumba  comme  une  gre- 
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nouille  sus  le  ventre  en  la  place  mage  de 
ladicte  ville,»  etc.  Aujourd’hui  mage 
n’est  plus  usité  que  dans  cette  expression, 
juge  mage,  titre  qu’on  donnait,  dans 
plusieurs  provinces,  au  lieutenant  du  sé- 
néchal , et  par  lequel , encore  en  Savoie, 
un  désigne  les  présidents  de  tribunaux  : 

Auuy*..  H avoit  eclissé  Teilat  du  Juge  criminel 
d’avecqneft  le  civil , pour  le  donner  à un  nommé  la 
Borte,  lequel  ealanl  lejugemapedecesteviileaToit 
il  y a trente  ans....  Ledict  juge  mage  y vouloit  al* 
1er,  etc.  (Lettre  du  seigneur  de  Bourdeille  ou 
Toy  Henry  III  [tâ74],  à la  suite  des  Œuvres 
complètes  de  Brantôme^  édit,  du  Panthéon  lU- 
térairet  lom.  Il,  pag.  574,  col.  1.) 

Merlan,  fohmadin,  s,  ni.  Coiffeur. 

Le  premier  de  ces  mots  se  rapporte 
mieux  aux  perruquiers  d’autrefois,  tou- 
jours enfarinés,  comme  des  merlans  que 
l’on  va  frire  : 

...  m’adresiant  i un  merlan  qui  filait  une  per- 
ruque sur  un  peigne  defer...(Cbateaubriand,  Mé- 
moires d’oulre-tombe ; dans  le  feuilleton  de  la 
Presse  du  4 novembre  1848.) 

Or  écoutez,  petits  et  grands, 

L'bistûire  du  chef  des  merlans,  etc. 

Journal...  rlu  règne  ele  Louis  XL',  par 
£.  J.  F.  Barbier,  toin.  Il,  pag.  404, 
août  1744. 

Depuis  l’année  180S,  ditM.  de  la  Mé- 
sangère,  il  y a très-peu  d’hommes  qui 
portent  de  la  poudre  ; et  dix  ans  plus  tôt 
les  femmes  y avaient  tout  à fait  renoncé. 
{Dict.  des  Prov.  français,  2‘  édit. , pag. 
289.) 

Mésigue,  MésiGO,  pron.  Moi. 

Messe  DD  DIABLE,  s.  f.  Interrogatoire 
que  l’on  fait  subir  à un  accusé. 

Mettee  de  la  paille  dans  ses  sod- 
LiEBs.  Voler  d’une  certaine  façon. 

Cette  expression , qui  nous  a été  con- 
servée dans  les  Aventures  de  monsieur 


d'Assoucy,  tom.  I",  chnp.  iii,pag.  05, 
dérive  d’une  supercherie  pratiquée  par  les 
mendiants  au  xvi'  siècle.  Voyez  le  Sup- 
plément du  Catliolicon,  chap.  ix;  il  y est 
parlé  « des  quemands  et  belistres  qui , 
pour  abuser  le  monde, mettent  de  la  paille 
en  leurs  souliers,  se  salpoudrants  les  jam- 
bes pour  mieux  trembler  le  grelot  '.  » 

On  dit  encore  proverbialement  et  llgu- 
rément  mettre  du  foin  dans  ses  bottes, 
pour  amasser  beaucoup  d’argent  dans  un 
emploi,  y faire  bieji  ses  affaires.  Cette 
locution,  qui  s’emploie  ordinairement  en 
pariant  d’un  gain  illicite,  est  certaine- 
ment dérivée  de  l’autre,  à laquelle  elle  a 
succédé.  M.  Qiiitard,  qui  a tenté  de 
l’expliquer  % me  parait  avoir  totalement 
échoué.  N’y  auraiMI  point  ici  un  jeu  de 
mots  sur /tenws? 

Meulard,  s.  m.  Veau. 

De  l’italien  molle,  faible,  délicat. 

Mburt-de-faim  , $.  m.  Petit  pain. 

Mezèbe  , pron.  Moi , mot  donné  par  le 
Dictionnaire  argotique  du  Jargon. 

Mézièee,  8.  m.  Simple , nigaud. 

Ce  mot  vient  indubitablement  du  vol  à 
l’américaine , où  l’un  des  acteurs,  qu’on 
désigne  en  argot  sous  le  nom  de  jardi- 
nier, et  qui  affecte  de  ne  parler  le  fran- 
çais qu’avec  peine,  s’adresse  au  xmve  en 
l’appelant  mésière,  au  lieu  de  monsieur. 

Dans  le  siècle  dernier,  ce  nom  était  ce- 
lui d’un  caissier  des  fermes  générales, 
qui  signait  tous  les  billets  de  la  compa- 
gnie. Un  mésière  était  en  France  un  ef- 
fet courant  qui  valait  de  l’argent  comp- 
tant. Voyez  le  Colporteur...  par  M.  de 
Chevrier,  Londres,  sans  date,  pag.  165. 


I Salyre  Henippie , mv  de  M.  DCCC.  3UIV. , 
in-8«.  pag.  S07. 

* DictioHnairt.,.  des  proverbes  français , pag.  104. 
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Micuaud,  s.  ni.  La  tête. 

Pour  le  mal  de  teste. 

Malo  testust  c'est  mal  de  teste. 

Pour  la  guarir  prendre  tous  faull 
De  ban  vin  sans  faire  U beste, 

Et  Eavallez»  soit  froid  ou  chaut  ; 

Puis  vous  couchez  le  cul  en  bauty 
Et  que  la  leste  pende  en  bas  : 

Ainsi  sera  guary  Michaut. 

Qui  ne  le  croit,  damné  n’est  pas. 

La  'fraye  Medecine  tju't  guarit  de  tous 
maux^  etc.  A Rouen,  chez  Loys  Costé, 
1602,  iu-n.'^ag.  5. 

Pour  guarir  une  femme  jalouse. 

Si  Toshe  femme  est  trop  jalouse 
Et  qu’elle  crie  incessamment , 

Je  vous  conseille  qu'on  la  touse, 

S'elle  joue  son  enragement. 

Puis  luy  frottez  le  fondement 
D'ortie  griesche  par  temps  chaud, 

Et  puis  soudain  l'entendement 
Luy  reviendra  audit  Micaut. 

Ibid.^  pag.  16. 

(Juelle  peut  être  l’origine  de  cette  ex- 
pression? Je  n'en  trouve  pas  d’autre 
qu’une  allusion  aux  balles  ou  boulets  , 
que  l’on  appelait  autrefois,  par  plaisan- 
terie, miches  du  couvent  militaire  * : or,  le 
peuple  de  nos  jours  ne  dit-il  pas,  en  par- 
lant d’une  t(',.te  : Quelle  balle!  voici  une 
bonne  balle? 

Miche  , s.  f.  Dentelle. 

Allusion  H la  blancheur  et  aux  trous 
du  pain  blanc. 

Miche,  s.  m.  Particulier  qui  a duwu- 
chon  ou  de  l’argent , individu  qui  paye 
les  faveurs  des  tilles  ; 

Il  faut  cependant  trouver  quelque  miché  qui 
prenne  la  moitié  de  st'enfant , etc.  ( Le  Porteur 
d'eau , comédie,  parmi  lea  Œuvres  badines  com- 
plelles  du  comte  de  Caylus,  tom.  X,  pag.  551.) 


* Curiosiles  françoUet,  au  mot  Miche.  Voyez 
au»!  tom.  I",  !'•  série,  pag.  12S,  de  la  collecUon 
Clmber  et  Oanjou. 


Angélique  et  Rosette , 

La  petite  Paquette, 

Les  panaches  à leurs  tètes , 

Rue  des  deux  Ecus, 

Elles  vont  à l’ordinaire 
Pour  des  miches  faire,  etc. 

Le  Changement  des  têtes , clianson  de 
carnaval  de  Baptiste  le  Divertissant , 
chansonnier  du  Pont-neuf  dans  la 
dernière  moitié  du  xvin.  siècle. 

Dans  la  môme  chanson  sont  encore  ces 
couplets  : 

VI. 

La  petite  Fanchette 
Et  la  grande  Manette 
Hier  an  soir  s’apprétci'ant 
Ponr  aller  au  bal. 

Un  miellé  elle  arrête 
Pour  boire  chopinetle. 

Voyant  ces  deux  tètes, 

I)  .se  trouve  mal. 

Ah!  cbangez*moi  ces  têtes,  etc. 

VIL 

Les  ftlIcUes  murmurent 
Sur  CCS  tètes  à fritures , 

Et  voyant  les  allures 
Des  tètes  rasées, 

Ces  jeunes  demoiselles 
Potir  paroitre  plus  belles 
Aux  yeux  des  micUés, 

Changez>moi  toules  ces  télés,  etc. 

Ce  mol  n’était  autrefois  que  le  nom  de 
Uickel,  tel  que  le  prononçait  le  peuple  : 

Par  les  oytils  de  ma  victoire 
Dont,  grâce  à mousieur  saint  Miché» 

J'av  serpent  horrible  embroché. 

Rends  ce  trait,  rends  celte  arbalesle. 

Ovide  travesty»  etc.  Les  Amours  d‘Apo~ 
Ion  et  de  Daphné.  {^OEuvres  de  mon» 
sieur  d’Assoucy.  A Paris,  chez  Tho- 
mas JoIIy,  M.  DC,  LX VIII.,  in- 1 2.  pag. 
60,  Cl.) 

L'arcainge  Miché  vargeli 
Lé  meuble  du  logi 
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D'aivô  ses  aik,  clc. 

LtsNoelt  bourguignons  de  Beroard  de 
la  Monnoje,  publ.  par  F.  Fcrliault, 
pag.  170. 

£l  no  menrt  ab  sc  plus  cscudier 

Que  $o[l]  Ibui,  so  nebot,  lo  filh  Mîcher. 

Roman  de  itèrardde  Rossillottf  pag.  103. 

Si  les  malheureuses  qui  emploient  ce 
mol  l’ont  adopté,  c’est  qu’à  leurs  yeux  le 
miché  est  une  dupe.  En  effet,  dans  l’o- 
rigine ce  terme  avait  celte  signification; 

Vous  voulez  en  m’atlendrissanl  gagnerdn  temps, 
pour  à celle  fin  conclure  avec  monsieur  Gilles; 
mais  venlredié,  je  n’en  serai  ni  le  Claude  ni  le  mi- 
ché.  (Léandre  hongre,  sc.  ix;  dans  le  Théâtre 
des  boulevards,  etc.,  tom.  l",  pag.  ]18.) 

Dans  une  autre  pièce  de  théâtre  bien 
plus  ancienne,  je  retrouve  le  mot  miché; 
inaisj’avouequelàjc  ne  le  comprends  pas. 
L’un  des  personnages  du  Morfondu , co- 
médie de  Pierre  de  l’Arivey,  parlant  seul, 
s’écrie  : « Miché!  ou  dit  bien  vray,  que 
les  belles  plumes  font  les  beaux  oi- 
seaux, » etc.  (Act.  11,  sc.  i”.) 

Ce  qui  a pu  aider  à cette  affectation 
du  nom  do  Michel  aux  niais , c’est  qu'au- 
trefois  on  le  donnait  aux  Allemands,  qui 
chez  nous  sont  plutôt  tout  autre  chose. 
Dans  un  passage  du  livre  De  l’Allema- 
gne, lettres  écrites  par  un  Allemand  (le 
docteur  Weber  ' ) , passage  cité  par  la 
Gazelle  littéraire  ’,  nous  lisons  : « L’An- 
glais aime  à être  représenté  comme  un 
John  Bull;  pour  nous,  notre  type  est 
l’Allemand  Michel,  qui  reçoit  une  tape 
par  den’ière,  et  qui  demande  encore  : 
«Qu’y  a-t-il  pour  votre  service^?  » 

Altéré  d’une  autre  façon,  le  nom  de 

' Slultgart,  1820*1620,  quatit;  \ulumes  iii-8". 

* fiiimt-ro  (lu  20  avril  1830,  pag.  SS'J. 

* Voyez  enœre  VHUtoire  d'AlUmitgne  de  Pfisler, 
traducliuu  de  M.  Paquir,  tom.  l*^  pag.  xxvii. 
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Michel  a fourni  encore  un  mot  à l’argot; 
je  veux  parler  de  viikel,  par  lequel  les  ti- 
reurs de  cartes  désignent  le  niais  qui 
ajoute  une  foi  entière  à leurs  prédictions. 

Je  ne  dois  point  omettre  que,  dans  no- 
tre ancienne  langue , mica  sc  prenait 
dans  le  sens  de  simple,  de  nigaud  : 

Que  tu  65  mice! 

Demande  tost,  je  le  t'oiroy. 

Le  Miitere  du  Viel  Testament^  elc.,  feuil- 
let .cccxii  recto»  col.  2»  sc.  de  Hester, 

Plus  anciennement  ou  disait  miche 
pour  tour  de  passe-passe,  jeu  : 

Che  ne  sont  pas  ycy  miches  de  jongleour» 

Ains  sont  cos  dolereus  qui  ne  sont  pas  d'amour. 

Le  Chevalier  au  Cygne,  etc.»  édit,  de  M.  de 
Reifrenbcrg»  tom.  11»  pag.  230»  v.  9414. 

S’il  faut  en  croire  Cotgrave , on  disait 
aussi  michon  dans  le  sens  de  sot , d’im- 
bécile : O Michon , dit-il , a sot,  block , 
dunce,  doit , a jobbernol,  dullard,  log- 
gerhead.» 

Suivant  toute  apparence,  michon,  mice 
et  miché  dérivent  de  l'italien  miccio , 
ànon , comme  claude  ' de  ctaudo,  boi- 
teux. Quant  à miche  et  à micher,  qui , 
dans  le  patois  normand,  signifient  petite 
fille  ei  pleurer,  et  qui  sont  évidemment 
tous  les  deux  du  la  même  famille,  je 
laisse  à décider  s’ils  appartiennent  à celle 
du  mot  d’argot. 

C'est  peut-être  ici  le  lieu  de  faire 
remarquer,  après  Montaigne que  bon 
nombre  de  noms  propres  ont  été  enj- 

' I.C  peuple  prononçait  glande,  comme  on  fait 
encore  k Lyon  et  ailleurs  : 

• Cette  pcUle  langue,  de  serpent  vouloit  me  f.iirc 
accroire,  comme  a un  glande,  (}im  madame  Guil- 
laume avoil  part  au  gâteau,  » etc.  {Uisloirc  de  Cnil- 
tdume,  cocker,  parmi  les  Ct.Hvrcs  badines  compleiles 
du  comte  de  Caylus,  toau  X,  pag.  71»  72.) 

* Vo}cz  ci-destas»  p«g.  IdfOol.  1. 
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ployés  dans  un  sens  injurieux.  Gautier^ 
par  exemple,  était  autrefois  synonyme  de 
badin,  de  sot  sans  doute  parce  que, 
dans  certaines  localités , comme  dans  le 
département  de  l’Orne,  une  oie  mAle,  un 
jars,  est  ainsi  désigné.  Il  en  était  de  même 
de  Jacquet , qu 'Oudin  traduit  par  un  ba- 
din, un  niais. 

On  sait  le  sens  qu'a , dans  notre  lan- 
gage populaire,  l’expression  de  colas, 
gmnd  colas  ' ; on  a dit  aussi  colin  et  ni- 
colas  dans  un  sens  tiguré  et  analogue  : 

On  voit  maioteoant  nn  coÜay 
l'n  planleiix  d'aulx , uu  saboUier* 

Porter  i)arbe  de  savetier 
Qui  ne  tient  que  par  )ei  rivets. 

Le  Blason  des  barbes  de  maintenant,  etc., 
édit,  des  Joyeusetez,  pa^.  1 1. 

Ils  ont  un  pauvre  nicolas. 

Un  oracle  appelé  Calclias. 

La  Guerre  de  Troie,  ch.  IV,  pag.  130.  j 

Il  n’y  a pas  jusqu’au  nom  deXt/aise 
qui  n’ait  été  pris  dans  un  sens  injurieux, 
qutil  avait  dès  l’antiquité  ’ : 

Il  est  ravy,  le  pauvre  Biaise,  i 

Qu'on  fasse  à la  maison  toutes  choses  sans  luy.  j 
mitiez,  amours  et  amourettes,  par  M.  le' 
Pays....  A Amsterdam,  chez  Abraham  Wolf- 
gang, 1693,  in-12 , pag.  396.  — L'Elite  des 
poésies  héroïques  et  gaillardes  de  ce  temps, 
etc.,  pag.  86. 

La  gloire  des  braves  gens 
Ne  consiste  qu'a  bien  faire... 

Non  à faire  l’orgueilleux... 

A vouloir,  en  sire  Biaise, 

Se  reugorger  dans  sa  fraise. 

Lueain  travesty,  liv.  !**■,  pag.  68. 

Cliacun  par  un  membre  la  prit, 

Et  la  jetta  dans  le  grand  lit. 


* Cnrioeàtez  françoises,  an  mot  GauHier. 

> Dictionnaire  du  baa^angaqe,  tom-  I**,  pag.  220. 
^ Voyez  ci-dri^sus  Part.  Blaiehe,  pag.  63,  not.  f. 


L'époux  s*y  mit  fort  à son  aise. 

Et  nous  dit  en  faisant  le  blaue  : 

■ Messieurs,  ii'aUez  pas,  s'il  vous  pUil... 

Nous  faire  ici  quelque  malice.  • 

foyage  de  Paris  à la  Boche’  Guion , en 
vers  burlesques,  etc.  A la  Haye,  etc. , 
in-(3,  ch.  V,  pag.  133. 

Villers  fut  aussi  ravi  d'iise, 

El  rit  un  peu,  le  pauM'e  6/a/Ve, 

De  se  voir  si  fort  à propos 
Garanti  de  dame  Atropos. 

I^d.,  ch.  VI,  pag.  169. 

Ou  sait,  et  l’Académie  ne  manque  pas 
de  le  faire  remarquer,  que  gille  se  dit 
d’un  homme  qui  a l’air  et  le  muiutieu 
d’un  niais,  et  que  le  nom  propre  Aico- 
dème  est  devenu  nom  commun  pour 
signifier  im  homme  simple  et  borné,  un 
nigaud.  Il  paraît  que  Guiltauuie  a été  pris 
dans  la  même  acception  : 

^ Et  cest  advocat  portatif, 

A trois  levons  cl  à trois  psaumes , 

Et  tient-il  les  gens  pour  guillaumes  ? 

La  Farce  de  maistre  Pierre  Pathelin,  édit, 
de  M.  DCC.  LXIL,  pag.  63. 

Pour  ne  pas  allonger  indéfiniment  cet 
article , nous  renverrons  maintenant  au 
Glossaire  de  du  Gange , tom.  I",  pag. 
404  , col.  .1;  et  tom.  III , pag.  537,  col. 
3 : on  y verra  que  deux  autres  noms  pro- 
pres, Gojfredus  et  Arnaldus,  Amoldus, 
se  prenaient  de  même  dans  un  sens  in- 
jurieux. 

Michon,  s.  ra.  Argent  monnoyé. 

C’est,  en  effet,  avec  cela  qu’on  se  pro- 
cure des  miches  ou  des  michons  ; car 
on  donnait  également  ce  nom  à uue 
sorte  de  pain. 

Ch'eat  UD  niion,  disait  la  chambriera 

D'uu  Portugais  à n'uue  flagoriiicre; 

Y vauiiroit  mieux  que  tout  .son  p’tit  michon 

Y l'cpergnit  dedans  se  n’e<|uciTbclle,  etc. 

Ineent.  gen.  de  la  Muse  normantle,  7*  par- 
tie, pag.  III. 
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Il  couvre  m lèl«  d*un  feutre... 

Et,  comme  un,  rooatieiir  à miehout 

Prend  bravement  habit  et  veste,  etc. 

Im  Porcherons,  ch.  IV.  {Jmustmens  rap^ 
todi~po*6^uei , pag.  iGd.) 

Mis  DI  PAIR,  s. f.  Pou. 

Miünor  du  pobt,  s.  m.  Crocheteur. 

Mignons  du  port  ou  portefaix. 

Lts  Porcherons  f ch.  I".  {Àmusemens 
rapsodi‘po<tiqHes,  pag.  128.) 

Millabd,  s.  m.  Membre  d'une  an- 
cienne catégorie  de  gueux , décrite  ainsi 
dans  le  Jargon  : a Millards  sont  ceux  qui 
trollent  sur  leur  endosse  (portent  sur 
leur  dos)  de  gros  gueulards  (bissacs); 
ils  truebent  (mendient)  plus  aux  champs 
qu’aux  vergues  (villes),  et  sont  haïs  des 
autres  argotiers,  parce  qu’ils  morfient 
(mangent)  ce  qu’ils  ont  tout  seuls,  et  ne 
font  pas  la  charité  aux  autres  freres. 
Quand  ils  sont  rencontrez  des  autres,  il 
faut  se  battre,  on  leur  oste  leur  michon , 
et  bien  souvent  leurs  marquises  (fem- 
mes) font  semblant  de  verver  (pleurer) 
quand  on  les  emmène  j mais  en  leur 
cueur  en  sont  bien  aises,  parce  que  la 
plupart  d'icelles  ne  sont  que  ponilles 
(prostituées).  Et  jamais  ne  piaussent  au 
creux  (ne  dorment  à la  maison)  ou  cas- 
tus  du  grand  Havre  (l’Hôlel-Dieu) , ni 
piolent  (logent)  où  il  y a des  argotiers 
piaussés.  Ils  font  troilcr  à leurs  marquises 
des  empaves  (draps  de  lit),  qu’ils  esten- 
dent  sur  la  frétillé  de  quelque  grenasse 
(paille  de  quelque  grange),  et  là  piolent 
et  roupillent  (dorment)  gourdement 
(bien).  Us  font  les  piteux  devant  les  pa- 
loi’s  (paysans),  qui  lem'  fonquent  du  fon- 
dant (donnent  du  beurre),  du  duresme 
(fromage)  et  autres  nécessitez.  C’est  de 


ceux  de  cette  condition  qu’il  s’en  trouve 
de  plus  rebelles  à l'Estat;  et  ceux  qui 
obéissent  fichent  aux  cagous  un  demi- 
rusquin  (demi-écu),  qui  le  trollent  aux 
Estais  generaux , et  ils  rendent  compte 
au  grand  coesre.  » 

Mille,  s.  f.  Femme, fille. 

Je  ne  fais  aucun  doute  que  ce  mot  ne 
soit  venu  d’une  mauvaise  interprétation 
d’une  locution  proverbiale,  qui  n’est 
pas  encore  complètement  hors  d'usage. 
Ce  qui  m’a  confirmé  dans  cette  idée, 
c’est  qu’au  xvi*  et  au  xviii'  siècle  on 
supprimait  le  mot  vierges,  que  l’on  n’o- 
met plus  : 

On  m'appelloit  l'amant  des  onze  miV/e , 

Qui  tous  les  jours  en  avmoit  deux  ou  trois. 

ijitalriesnie  fies  tiigarrures  du  seigneur 
des  Accords,  A Paris,  par  Jean  Richer, 
1G08,  in-12,  folio  2S  verso. 

Belle  amant  des  onze  mille,  lui  dit-elle,  je  ve- 
nois  vous  rendre  le  tribut  et  les  hommages  que 
notre  sexe  fait  gloire  de  vous  ilevoir.  {Le  Rut  ou 
la  Pudeur  éteinte,  etc.,  par  Pierre  Corneille 
Blessebois.  A Leyde,  chez  Arnold  Doude,  1676, 
petit  in  l2,  seconde  paitie,  pag.  43.) 

Dans  la  troisième  serée  de  Rouchet , 
la  fenmie  d’un  marchand  droguetir  ou  es- 
picier,  « entendant  le  jargon,  » joue  sur 
le  mot  mil. 

Mille-pebtdis,  s.  m.  Arrosoir. 

Milloub,  s.  m.  Noble,  riche;  angl., 
mylord. 

Ce  mot,  que  l’auteur  du  ÿy stère  de 
la  Passion  signale  comme  appartenant 
au  jargon,  après  l’avoir  employé  déjà 
sans  observation,  se  rencontre  assez  fré- 
quemment dans  les  auteurs  du  xv'  siècle  : 

Ven  doneques  le  rapport 

Que  as  maintenant  de  la  si  bonne  ville. 

Viens  test,  car  ceux  qui  1a  mainliennenl  vile... 

Ce  sont  mdottrdt  qui  ne  vonlsissenl  point 
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B’bo&tes  avoir  : c’eat  le  vraj  neud  du  point. 

CrcUa,  Epistro  au  roy  Charles  VIII.  {Us 
Poésies  Je  Guillaume  Crétin , édit,  de 
Coustelier,  pag.  177,  178.) 

El  niesmeoient  ka  grana  millours 
D'elles  là  furent  einboiiirez. 

Le  Loyer  des  fausses  amours  ^ cité  |)ar 
Borel  et  Roquefort. 

J’ay  grand  paour  que  dedans  hreiz  jouta, 

Par  faulte  d'argent  et  de  draps, 

Entre  nous  fringans  et  millours 
Ne  soyons  tous  vestuz  de  saez. 

Les  Droiiz  nouveauU  de  Coqmllartf  édit, 
de  Coiistelier,  pag.  15. 

Cliaisnes  d'or  courront  meshouen 
Pour  feindre  millours  et  grubis , 

El  t]ui  n'aura  argent  ne  rien 
Se  seindra  d'une  chabne  à puis. 

Ibid.^  pag.  20. 

l.’une  pour  iing  millourt  saisir, 

De  l'œil  gettera  mainte  larme. 

Le  Monologue  des  perrucques.  ( lùîd, , 
pag.  170.) 

Ce  mot  ne  peut  estre  trouvé  estraoge aux  France, 
pour  cc  que  desja  de  long  temps  on  a accouatumé 
de  dire  Un  gros  milort,  en  signifiant  Un  grand  sei* 
gneur,  encore  qu’on  parle  d'un  qui  no  set  pa.s  de 
France.  ( Dettx  Dialogues  du  nouveau  Langage  ' 
iVonfob,  italianiU,  etc.,  sans  lieu  ui  datejin-S”, 
pag.  50.) 

Les  lançonnemens  que  l’on  faisoit  de  ces  gras 
usuriers  milords...  leur  faisoient  bien  sortir... 
leurs  beaux  escus  de  leurs  bources  en  despit 
d’eux,  etc.  {Hommes  illustres  et  grands  capi- 
taines françots*  cltap.  XX  : M.  Vadmiral  de 
ChaslUlon  ; parmi  les  Œuvres  compl.  de  Bran- 
tôme t édit,  du  Panthéon  Utt&aire,  lom. 
pag.  460,  col.  2.) 

Bottez  à cru  les  gros  milows... 

Jouoient  les  uns  au  irique.trac , 

Les  autres  prenoieiit  du  tabac. 

Scarron,  le  Virgile  travesti^  liv.  IV. 

J’ai  deviné,  en  voyant  un  milord  de  la  rue  des 
Bourdonoois  qui  avoil  perdu  son  argent  contre 
une  jolie  femme,  qu’il  ne  scroil  (ras  loi)g-!eiu|is  à 
se  racquilter.*(Ze^  Momies  d'Éggpte  [lG96j, 
SC.  VI  ; dans  le  Thédlre  italien  de  Gherardi, 
lom.  VI,  pag.  340.) 


Quand  il  faut  souffrir  1a  pr^ence 
Et  la  licence 

D'un  traitlaut  qui  fait  le  milord. 

Quelle  souffrancei  etc. 

L'Horoscope  accompli  (1727).  A Pa- 
ris, chez  Briasson,  M.DCC.  XXIX., 
in. 8%  divertissement,  pag.  50. 

Vo  laissé  l’or  et  le  brôcar, 

Lai  pompon,  lé  grand  ar 
El  millor,  et  riebar. 

Les  Noels  bourguignons  de  Bernard  de 
la  Momioye,  publ.  par  F.  Feiiiault, 
pag.  40. 

A la  fin  du  siècle  dernier,  on  disait 
mylord  pol-au-Jeu  ; 

ün  vieux  financier  de  l'espece  qu'on  appelle 
dans  le  monde  un  My  Lord  pot-au-fai,  lui 
monta  une  maison , etc.  {La  Gazelte  noire, 
M.  DCC.  LXXXIV.,  in-8°,  pag.  S47.) 

Voyez  ci-dessus  une  citation  du  poè- 
me des  Porcherons,  à l’article  Grelu- 
ehon. 

Mince  , s.  m.  Papier. 

Du  temps  de  la  première  république , 
on  appelait  vulgairement  les  assignats 
des  minces,  à cause  de  la  finesse  |du  jia- 
pier  sur  lequel  ils  étaient  imprimés  ; c’est 
maintenant  le  nom  que  le  peuple  donne 
aux  billets  de  banque 

Minois,  s.  m.  Nez. 

Ce  mot , qui  nous  est  donné  par  le 
Dictionnaire  blesquin  de  la  Vie  rjene- 
reuse  des  mattois  et  par  celui  du  Jargon, 
est  ancien  dans  notre  langue  : 

(Æstc  garsfUc  criera, 

5c  cuidê-je;  mais  tuutcsfois 

La  prendray  : die  a beau  minois. 

La  Vengence  nostre  seigneur  Jesucrist 
par  personnages,  etc.  Paris , Jeliaii 
Petit , 8.  d. , in-fulio , quarte  jouruce , 
feuillet Fiiii  r*,  cul.  t. 


* Vutitniuaire  du  lus-laugoge,  (cni.U,  pag.  liQ. 
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>'nn  fera  : mais  estimera  qu'à  son  minois  tous 
le  jugerez  estre  capitaine.  ( Dexix  Dialogues  du 
nouveau  langage  /rançois,  ilalianizét  etc.,  sans 
lieu  ni  date,  pag.  à28.) 

Bien  tosl  (Time  fa4^n  poupine 
Il  ajusieroit  son  minou, 

À Monsieur  Cassandrr.  Epislre  III.  (Poe* 
ties  diverses  du  sieur  Fureiiere  A.E.P.À. 
Paris,  chez  Guilianme  de  I.uyne,  M. 
DC.  LIX..,  petit  in-!2,  pag.  125.) 

Ëscoutez,  Guillaume,  je  vous  baillcny  une 
quinte  major  sur  te  minoys.  {Le  Testament  du 
gros  Guillaume  t etc.,  édit,  des  Joyeusetez^ 
pag.  13.) 

Toutefois,  ce  mot  n'était  pas  tellement 
courant  en  16-tâ,  époque  de  la  mort  du 
cardinal  de  Richelieu,  qu'un  poète  crût 
pouvoir  l’employer  sans  en  donner  la  tra- 
duction en  marge.  C’est  ce  que  fit  l'au- 
teur du  Conroy  du  cardinal  de  Riche- 
lieu en  Sorbonne,  qui,  écrivant,  vers  la 
fin  de  sa  pièce , 

Lors  un  bon  homme  de  village 
T voulut  fourrer  son  minoisf 

ajoute  en  note,  avec  renvoi  à ce  dernier 
mot,  ou  visage.  Voyez  le  Tableau  de  la 
vie  et  du  gouvernement  de  messieurs  les 
cardinaux  Richelieu  et  Mazarin,  etc.  A 
Cologne,  chez  Pierre  Marteau,  M.  DC. 
XCIV.,  petit  in-12,  pag.  tü7. 

Minuit,  s.  m.  Nègre. 

On  désignait  aussi  les  Pilous  par  le  nom 
d’enfants  de  minuit.  Voyez  le  Carabinage 
et  maloiserie soldate.sque, chap.  x,  pag.  66. 
Plus  anciennement,  le  trouvère  Raoul  de 
Houdan  présente  Larrecin  comme  U filz 
Mienuit.  Voyez  le  Songe  d’enfer  parmi 
les  notes  du  toin.  Il  des  Mgstères  inédits 
du  quinziéme  siècle,  pag.  393. 

« Enfants  de  la  messe  de  minuit,  dit 
Cotgrave,  quiresters  of  midnights  mas- 
se; night-walking  rakehetts,  or  such  us 


haunt  these  nighlly  rites , nol  for  any 
dévotion,  but  only  te  rob,  abuse,  or  play 
lhe  knaves,  wilh  olhers.  » Oudin  ne 
donne  pas  im  sens  aussi  fort  à enfans  de 
la  messe  de  minuit,  qu’il  traduit  par  de* 
drôles,  des  rusez;  ajoutant  ; « le  reste  est, 
qui  cherchent  Dieu  à tastons.  Vulg.  » 

Pierre  de  l’Arivey,  pour  dire  un  nè- 
gre, emploie  l’expression  de  bourgeois 
d'Éthiopie.  Voyez  sa  comédie  des  Ja- 
loux, act.  III,  SC.  VI. 

Mion,  s.  m.  Garçon. 

Je  suppose  que  ce  mot  vient  de  mie, 
et  qu’il  a donné  naissance  à mioche  *,  si 
populaire  chez  nous,  qu’il  est  à peine 
utile  de  l’expliquer.  Dans  le  département 
de  rOrne,  le  dernier  éclos  d'une  couvée 
s’appelle  miot , mot  qui  désigne,  en  pa- 
tois nonnand  , un  petit  morceau,  une 
miette.  A Nancy,  on  dit  mion. 

Le  terme  d’argot  nous  est  donné  par 
le  Jargon,  dans  lequel  on  trouve  encore 
mion  de  boule,  coupeur  de  bourses. 

On  lit  dans  les  Curiosiiez  françaises, 
mion  de  Gonnes.se,  expliqué  par  petit 
Jeune  homme,  petit  badin.  Cela  me  rap- 
pelle qu’à  Lyon  on  donne  aux  enfants  , 
surtout  aux  polissons  des  rues,  le  nom 
dogone,  qui  leur  est  venu  sans  doute  de 
la  gone  ou  gonelle  qu’ils  portaient  : 

Einz  devenclroie  notine 
E veilroie  goiine. 

Lai  det  Corn.  T.  53 1 . 

' Colgrnve,  qui  a recueilli  ce  mol,  t'explique  par  a 
crum,  KTfip,  tmatl  fragment,  ormummttrkoj,  c’est- 
à-dire  en  fait  uii  synonyme  de  miette.  commeOudin, 
qui  rend  miocAe  par  mica.  Voyez  .Seconde  Partie  des 
Recherches  italiennes  et  frauçoises,  p,ig.  S7I,  col.  2. 

On  trouve  d'aulres  étymologies  de  ce  mot  dans  le 
Dictionnaire  de  Ménage,  tom,  II,  pag.  2t2,col.  2;  dans 
le  Gifosaire  de  ta  langue  romane , par  not|uefort, 
lom.  II,  pag.  103, col.  1, etc. L'auteur  ilc.riihtoire  des 
brigands...  d'Orgeres  attribue  mioche  a l’.irgol,  et 
donne  de  ce  mut  une  détintUon  détaillée.  Voyez 
pag.  10, n. 
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Mais  vous  avés  16e  couronne , 

Ronges  sollert  et  blanche  gonne. 

Roman  tlEustaché  le  3/ome,  pag.  19, 
V.  SU. 

Je  remarque  cependant  qu^en  romany 
gono  signifie  et  gonéles,  vêtements, 
linge.  Or  comme  ce  dernier  mol,  suivant 
l’observation  de  Itorrow  (The  Zincali , 
tom.  II,  pag.  *50),  s’applique  aux  effets 
de  mendiants,  ne  peut-on  pas  supposer 
que  gone  en  est  venu , avec  le  sens  de 
gueux? 

MiHAnoü,  s.  m.  Miroir;  espagnol,  mi- 
rador. 

Mihecoubt,  s.  m.  Violon. 

Mirecourt,  dans  le  département  des 
Vosges,  est  un  lien  connu  par  l’exploita- 
tion active  et  prospère  d’une  branche 
d’industrie  spéciale;  on  y fabrique  des 
instruments  de  musique,  des  serinettes, 
des  orgues  a cylindres,  surtout  des  vio- 
lons. 

Le  mot  de  crincrin,  dont  se  sert  le 
peuple  pour  exprimer  le  même  objet, 
n’est  point  de  l’argot;  il  a été  employé 
par  Molière  ; 

Monsieur,  ce  sont  des  masques , 

Qui  portent  des  crincrins  et  des  tambours  de  bas- 
ques. 

Les  Fâcheux^  act.  111,  K.  Vii. 

On  en  peut  dire  autant  de  boyau,  qui 
a le  même  sens  dans  le  langage  trivial  : 

. . . aulresacÆoriIs  et  raclements  de  boyaux,eKc. 
{ Les  Dialogues  de  Jaques  Tahureau,  etc., 
toi.  M recto.) 

J'ai  appris. ..  que  tous  tous  mSliea  de  chanter  et 
de  rftcler  le  boyau.  (Scènes  françaises  de  la  Des- 
eenle  de  Meozetin  aux  Enfers  [IBSS],  se.  de 
Mezzelin  et  de  Coloinbinc , dans  te  ThCdlre  ita- 
lien de  Glierardi,  toin.  Il,  pag.  274.) 

1.C  ricleur,  nommé  la  Marhine, 
rions  réjouit  plus  par  sa  mine 


Que  par  les  sons  de  son  boyaa,  ele. 

Voyage  de  Paril  à la  Eoclte-Guion.eie, 
A la  Haye,  etc.,  in-l8,  cb.  IXI,  pag.  G3. 

Un  siolon  nous  reste  encor;. 

Mais  son  boy  au  n'est  pas  d'accord. 

Ibid.,  ch.  VI,  pag.  144. 

Dans  l'Histoire  comique  de  Francion, 
liv.  11,  Sorel  désigne  un  luth  par  une  ex- 
pression presque  semblable  ; « Et  croyez- 
vous  , luy  dit-elle  ' , qu’elle  soit  si  sotte 
que  de  se  réveiller  pour  vous  entendre 
racler  deux  ou  trois  meschans  lioyaui 
do  chatl  » Voyez  l’édition  de  Rouen , 
M.  DC.  XXXV.,  pag.  133. 

Miheloque,  HtsELOQUE,  S.  m. Théâtre. 

Le  mot  primitif,  dont  le  second  n’est 
qu’une  altération,  est  évidemment  mire- 
loque  : en  effet , que  voit-on,  qu’adzni're- 
t-on  à la  scènel  des  oripeaux,  des  lo- 
ques. 

Dans  la  langue  populaire,  on  dit  pa- 
reillement mire-laid  pour  miroir,  bien 
entendu  par  une  allusion  maligne  à la 
personne  qui  s’en  sert. 

Pour  mirliflore,  autre  mot  de  la  même 
langue  il  dérive  sans  doute  du  bouquet 
aux  mille  fleurs  dont  se  paraient  les  élé- 
gants du  temps  passé. 

Muette,  s.  f.  UEil;  ital.,  mira,  vue. 

Mibzale,  s.  f.  Boucle  d’oreille. 

Miseloque.  Voyez  Mireloque. 

Miseloquieb,  ère,  s.  Comédien,  enne. 

MiséaicoiDB  (La  vergne  de).  Le  véri- 
table nom  de  cette  ville , que  je  trouve 


* Lft  servADte  d'Agathe  à Vaklmo,  qui  donnait 
une  lêrénade  à Laurette. 

* L’Académie  et  d’Haiitel  écrivent  ainsi;  maJi 
Collé  supprime  IV.* 

Nos  mirlijfors 

Vaudroienl-ils  cet  b(Hnme  à ressorts? 

Rficuril  complet  det  chattÈons  de  CoUé^ 
édit,  de  1807,  tom.  pag.  BO. 
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sur  le  titre  de  la  Retponce  el  complaincte 
au  grand  coesre  sur  le  Jargon  de  l’argot 
réforrné,  n’est  expliqué  nulle  part;  et 
aujourd’hui  il  n’est  pas  facile  de  déter- 
miner si  telle  ou  telle  ville  avait  des  fa- 
briques de  lainages.  Néanmoins , si  l’on 
fait  attention  aux  habitudes  de  l’argot, 
on  sera  amené  à penser  que  la  vergne  de 
Miséricorde  doit  être  ou  la  Cliarité-siir- 
Loire,  ou  Commercg  dans  le  départe- 
ment de  la  Meuse. 

On  peut  croire  aussi  que  par  rergnr  de 
Miséricorde  les  argotiors  entendaient  une 
ville  mauvaise  en  tout  point  p;nir  les  en- 
fants de  la  matte,  qui  n’y  trouvaient  que 
la  misère  et  la  corde  '. 

Mitouffle,  s.  m.  Gant. 

Ce  mot,  qui  nous  est  donné  par  le  Dic- 
tionnaire hiesquin  delà  Vie  gencreusc  des 
mattois , a donné  naisannee  à notre  mot 
mitaine,  s’il  n’en  est  venu.  Nous  le  trou- 
vons dans  le  troisième  livre  du  Virgile 
travesti  : 

Mon  pere  eut  leâ  gants  on  miloitfîes 

De  Peléus  et  ses  panluuÛes. 

« * Mitonflles,  sorte  de  gands,  » dit 
Oudin  dans  ses  Curiosités  frangoises. 
Ailleurs,  le  même  lexicographe  traduit 
mitou(fles  par  guanti fodrali.  Voyez  Sec. 
Part,  des  Rccli.  ilal.  et  fr.,  pag.  372, 
col.  2. 

Nous  n’osons  pas  affirmer  que  mitovf- 
fie,  mitaine,  dérivent  de  l’analogie  que 
présente  une  main  gantée  d'une  certaine 
façon , avec  la  patte  d’un  chat;  mais  nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  de  remar- 


■ n un  m.Tri(eatt  ilti  roiMrirorde,  d'aulant 

que  la  misere  y cüt  évidente,  et  la  corde  pareille 
roent.  » ( Aes  Jeux  de  l'inconnu,  etc-,  édit,  de 
H.  DC.  XXXXY.,  in-8%  pag.  <6I.) 
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quer  que  cet  animal  a été  appelé  milhou 
et  miUe  peine  : 

Il  m’est  desja  e-îcapa  délia  memoria,  à un 
rai  de  mon  iugis  qui,  voulant  ronger  la  qiieUe  de 
mon  mfiistre  milhou  qui  dormoit,  fut  bien  trompé. 
{Peripaieligues  liesolutiont  et  remonstrances 
senlentieuses  du  docteur  Bruscambille  aux 
perturbateurs  de  rSstat,  édit,  des  Joyeusetez, 
pag.  U.) 

Pour  gnarir  un  chat  de  la  toui, 

Quand  vous  orrez  (|ti’i!  esternuë, 

Diclrs-loy  tout  haut  devant  tous: 

«Dieu  vous  sauve,  miue  peluéN 

La  vraje  Mcttfchir  gui  gnarit  de  tous 
maux  et  plusieurs  autres,  Cic,  A Roueu, 
chez  Loys  Coslé,  160Î,  îd-12,  pag.  20. 

Nul  doute  que  ce  ne  soit  par  assimila- 
tion à un  chat  que  Ton  a donné  le  nom 
de  maître  micoujjlc  aux  docteurs,  à 
cause  de  la  fourrure  de  letir  chaperon  : 

Le  cours  du  ciel,  du  soleil,  de  la  lune, 

I)e.s  estüiles,  sans  en  excepter  une, 

Je  les^ay  tout,  j*en  suis  maistre  micouffle. 
j Maistre  Âlihorum  gui  de  tout  se  mesle,  etc., 

réinipresston  de  Silveslre,  1838  , 
feuillet  signe  A.  il. 

Mitraille,  s.  f.  Monnaie. 

Si  pour  Vous  amuücr  le  soir. 

Je  chante  au  quai  de  la  Ferraille, 

Vous  savez  que  c’est  dans  l'espoir 
De  gagner  un  peu  de  mitraille. 

Les  Disgrâces  de  porter  perruque,  chau* 
son  de  Baptiste  le  Divertissant,  .sûr 
I air  y4k,  ma  foi!  vive  les  cheveux! 

L’origine  de  cette  dénomination,  qui 
existe  depuis  longtemps  dans  notre  lan- 
gue, où  mitraille  se  dit  fuiuilièrcment  de 
la  basse  monnaie  ',  parait  être  la  monnaie 
llamandc  de  cuivre  appelée  mite,  laquelle 
valait  quatre  oboles;  Philip[>c  VI  en  dé- 


' Dietioumùn  de  VAcadéaxie,  tom.  Il,  pag,  213 
col.  S.  — Dictionnaire  du  bas^lanoagc,  toin.  II 
I pag.  142. 
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fendit  le  cours  dans  son  royaume  par  un 
édit  de  1332. 

Un  amas  de  ces  menues  pièces  s'appe- 
lait de  la  milaille  : 

loeiuy  du  Rnt  tronva  un  petit  sachet  où  U y 
avait  miiaiUef  appelé  billon.  (Lettre»  de  grâce 
de  1397,  citées  dans  te  Glossaire  de  du  Cange, 
tom.  IV,  pag.  447,  col.  1,  sons  le  mot  n*  2; 
et  dans  le  BuUedn  des  comités  historiques,  sept, 
et  oct.  1349,  pag.  230,  en  note.) 

Ha  \ ae  j'accroche  homme  à la  manche 
Et  il  soit  gai'oy  de  mytaille. 

Je  luy  donneray  sa  revanche, 

S'il  emporte  denier  ou  maille. 

La  seconde  Journée  du  hiistere  de  la  pas^ 
sion  Jhesus^Cr’ut,  sc.  de  la  Prinse  des 
larrons;  édit,  de  Vcrard , folio  K üü 
recio,  col.  l. 

Noms  irons  d'agiiet 
Et  garderons  bien  qu'il  ne  saille, 

Se  nous  avons  de  la  mUlaille. 

Cesl  le  Mistere  de  ta  Résurrection  de 
uostre  seigneur  Jesucrlst  imprimé  à 
Paris  pour  Anioine  Vcrard,  in-folio], 
sans  date,  fui.  d.  i.  recto,  col.  1.  Con- 
seit  des  Juifs, 

On  voit  par  quelle  analogie  mitraille 
est  devenu  un  terme  technique  d’artille- 
rie. 

On  a dit  aussi  mitraillerie , au  moins 
dans  le  patois  de  Rouen  ; 

No  ne  vail  pu  que  la  mitraillerie 

De  scs  Flameus  qui  sont  loque  avortais. 

La  dixiesmt  Partie  de  la  Muse  normande, 
pag.  170, 

Mitbe  , S.  f.  Galle. 

Ce  mol  dérive  de  l’onguent  ou  mithri- 
date  dont  se  frottaient  les  individus  at- 
teints de  cette  affection  de  la  j)eau. 

Mobilier,  s.  m.  Dents. 

Celle  expression  est  dérivée  do  notre 
locution  avoir  la  bouvhr  bien  meublée, 
qui  équivaut  il  avoir  de  belles  dénis. 


Les  précieuses  ridiculisées  par  Molière 
avaient  imaginé  une  expression  sembla- 
ble. Elles  appelaient  les  dents  Vameuble- 
ment  de  bouche.  Voyez  le  grand  Diction- 
naire des  prétievses,  pag.  19. 

On  dit  encore  facétieusement  d’une 
personne  qui  a de  fausses  dents  : « Elle 
a la  bouche  bien  meublée;  malheureuse- 
ment elle  n’est  pas  dans  ses  meubles,  d 

Moelleux,  s.  m.  Coton. 

Molaxche,  s.  f.  Laine. 

Le  mot  de  molleton,  qui  désigne  une 
certaine  étofle  de  laine , est  évidemment 
parent  de  celui-là. 

Môue,  houaque,  hohighabd,  s.  m. 

Enfant. 

Le  premier  de  ces  mots,  qui  était  au- 
trefois féminin  ' , avait  cours  comme  tra- 
duction du  nom  de  Momus’,  et,  par 
suite,  comme  synonyme  de  censeur,  mé- 
disant, critique: 

Or  erssent  donques  les  mornes 
De  mordre  les  escriis  miens,  etc. 

J.  du  Bellay,  contre  les  envieux  poètes, 
k P.  de  Roi).sard.  (Les  OEiivres  fran- 
eolses  de  J,  du  Bellay,  édit,  de  M.  1). 
TtCVlI.,  iii-12,  folio  85  recto.) 

Cher  brocardeiir,  piquant  monarque 
Des  muets  qui  i»çaven(  parler; 

Marbre , à qui  je  dois  immoler 
Pour  le  voyage  où  je  m’embarque; 

Gentil  mome  peuifié, 

En  toy  je  me  suis  conGé,  etc. 

La  Rome  ridicule,  édit,  de  M.DC.XLIII., 
pag.  1 1,  St.  XVII.  Il  est  question  de  U 
statue  de  Pasquin. 

Qui  est  le  franc  taiipin  qui  osera  stupendere  na* 


* n Ceux  d'Amiens  $e  glorlGent  d’avoir  le  vlMge  ; 
et  en  la  ^nasque  qu'ils  muustreiit,  U y a la  marque 
d'un  coup  de  Cousteau  sur  l'tcil,  wetc.  (rmi/r  des  rr- 
ligues,  etc.,  par  Calvin.  A (>cneve,  par  Pierre  de  la 
Rnvicre,  M.DCl.,  in-ti,  pag.  6t>.) 

* Voyez  les  Poésies  de  Chevreau,  pag.  116,  117, 

121. 
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sum  à l’eiiconlre  d«  mes  proposilions?  Si  je  jnre 
une  fois...  jViivoyeray  ses  momps  droict  sus  olym- 
piipies  de  Monfaucon,  elc-  (Les  nouvelles  et  plai- 
santes Imaginations  de  Sruscambille , etc.  K 
Bergerac,  cliex  Mai  tin  la  Babille,  M.  DC.  xy'.,in-12, 
folio  70  recto  et  verso. 1 

« Morne,  (lit  Cotgrave,  A Momus,  find- 
fault,  carping  fellow.  U 

Le  mot  d’m'got  morne , aussi  bien  que 
momague  et  mômignard , a incontesta- 
blement la  mfime  racine  que  mommon, 
qui  se  disait  autrefois  d’une  sorte  de  pe- 
lote cnonne  que  1 ’on  portait  dans  les  mas- 
carades notables,  comme  si  c’eût  été  une 
grossfi  bourse  enflée  contenant  des  en- 
jeux ' . Cette  racine  serait , stiivant  Pe- 
rionius,  le  mot  grec  îsoinaoi;  te  nom  de 
Momus , bouffon  des  dieux,  selon  Mé- 
nage*; le  mon  mon,  espèce  de  grom- 

* Od  Appellé  cDOore  ainsi  «n  Normandie  des  far- 
ceur» déguisés,  qui  se  montrent  aux  noces  après  le 
diner.  ma.<tques  fort  grole»ques,  montés  sur  des  che* 
vaux  de  Imis  qu’ils  appellent  bidoches,  et  qu'ils  font 
caracoler  pour  faire  rire  rassemblée.  (Cértmoniet  de$ 
rtuuiaijfi  dans  la  parité  occideutaU  du  dèpartfment 
de  rOrwe,  dans  les  Archives  annuelles  de  la  N’or- 

etc  , par  M.  Louis  du  Bois.  A Caen,  cliex 
Mancel,  182«,  iu-8“,  pag.  575,  574.) 

* Voyex  son  Dictionnaire  élymoloqiqne  ^ édit  de 
Jault,  tom.  Il, pag.  517,  col.  2.  Aux  autorités  qui  y 
sont  cilées  pour  momon,  ajoutez  un  passage  des 
.drr^U  d'amours,  édil.  de  MDCCXXXI,  ioV , 
part  11,  pag.  472;  une  phrase  de  la  xxi\*  seréc  de 
Boucliet  ; un  exemple  du  Formulaire  fort  récréatif.,, 
fait  par  Bredin  le  Cocu,  édit.  ùn,Joyeusetez,  pag.  06; 
le  chapitre  XLY*des  Ajcroiÿne*  di/onnoisesd'Et.  Ta- 
bourol,  édit  de  Paris,  1008,  in-12,  folio  si  verso,  52; 
les  vers  8 et  0,  cli.  IV,  du  7)/phoH  de  Scarron  ; un 
^ssage  des  Hisloriettes  de  Tallemant  des  Héaux, 
édit.  10-12,  loro.  11,  pag.  215;  des  vers  du  Coq  à Casne 
en  lettre  burlesqitc,  lom.  1*^  pag.  171,  du  Choix  de 
Mazarinades,  pulillé  par  la  Sociélé  de  rHisloire  de 
France,  etc.  Voyez  encore  le  Dictionnaire  étymologie 
que  de  Noél  et  Charpentier,  tom.  Il,  pag.  245;  et  te 
Lexique  comparé  de  la  langue  de  Molière,  par  F.  Gé- 
Din,  p.vg.  242. 

Cotgra\e  écrit  : ■ Mommon  î as  Mommeur,  • et  tra- 
duit ces  mots  par  a troop,  or  company  of  ntifmmers,' 
also,  a vtsard,  or  mask;  also,  a set,  by  amiimnur, 
at  dice. 

Mommriir  est  ancien  : 

• ...  il  regardoit  sou  curé  estre  habillé  en  guise  de 
mommeur,  H etc.  (tes  cent  .Vout»e//t’i  nouvelles,  uouv. 
XCIV.J 


molleincnl  que  font  entendre  les  mas- 
ques, si  l’on  en  croit  Nicot,  et  plus  sû- 
rement encore  l’allemand  mumme,  qui 
signitie  masçue, comme  mummerey,  mas- 
carade, a moins  que  ces  mots  ne  vien- 
nent du  français  morne  et  momerie.  Ce 
qui  nous  importe  plus  de  savoir,  c’est 
que  masque  s’employait  autrefois,  surtout 
à l’égard  des  enfants,  comme  synonyme 
de  grimaud,  c’est-à-dire  comme  un  terme 
d’iiijure,  pour  leur  reprocher  leur  lai- 
deur ou  leur  dissimulation  : 


Pour  mommon,  on  l'a  écrit  de  plusifurs  manières, 
par  exemple  mo»mon,  moiismon  ei  monmon  : 

De  cinquante  escuz  ang  moumon. 

Voire  sans  lirer  au  lymou, 

F.llele  baille  clmull  et  sec- 

Sensuyl  un  petit  Dialogue  de  monsieur 
de  delà  et  de  monsieur  de  dtça^  com- 
posé l'an  mil  cinq  cens  trenle-troys; 
parmi  les  Œuvres  de  maistre  Roger  de 
C'o//erye.elc.,édil.de  M.  V.  XXX.  VI., 
Id-10,  au  recto  du  feuillet  qui  suit 
G iilj. 

Nos  dances,  nos  ballets,  mousmons  et  masqiiarades , 
Ne  sont  que  fascherie  et  grimaces  mausades. 

Oraison  funèbre  de  Caretme-prenaut , composé 
par  le  serviteur  du  roy  des  Melons  Andardoi», 
edlt.  des  Joyeusetezy  pag.  h et  6. 

I Si  quelqu'un  de  mo<leste  humeur, 

I Fnchaaisé  dans  une  fraize, 

I DU  les  paroles  de  Nerveze 

Ou  tient  monmon  de  Jacohus, 

La  gazette  en  s^alt  les  abus. 

La  Gazette.  A Paris,  jouxte  la  coppie 
imprimée  à Rouen  par  Jean  Petit,  1809, 
in-12,  pag.  29. 

Citons  encore  le  Ballet  des  AndouiUes,  porté  en 
guise  de  momon,  M.  DG  XXVIII.,  ln-8*,  de  douze 
pages,  pièce  rare  indiquée  dans  le  Manuel  du  ft- 
braire,  tom.  P',  pag.  258,  col.  2 , et  dans  le  Cata- 
logue de  la  bibliothèque  dramatique  de  M.  de  So- 
leiune,  tom.  IM,  pag.  291 , n**  3380. 

Elle  commente  ain.Hi  s 

Voicy  des  masques  de  renom 
Qui  voua  .ipportent  un  momon , 

Alin  de  re»Jouir  les  dames. 

Les  personn-iges  mis  en  scène  sont  un  Mignon  de 
cnucbelle,  un  .Sergent,  la  grande  Cataut,  une  Ma- 
trone. Ms  débitent  chacun  six  vers,  ou  il  est  fort 
question  d'auduuilles. 
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AHGAN , à U prlite  Louison. 

Ah!  ail!  prtit  nuisguej  voug  ne  me  dites  pas 
que  ruiis  avez  vu  un  homme  dans  la  chambre  de 
votre  sœur.  {Le  Malade  iinaginaiv€t  act.  il, 

SC.  II.) 

La  masque,  encore  après,  lui  fait  dvililé. 

Sganarelle,  sc.  xtv. 

L'im|ieriineote  masque  ! Ah  que  j'en  a)'  souffert  ! 

La  llolande  malade,  sc.  v. 

Vous  avez  parlé,  masque.  (Rabelais,  llv.  Il, 
cliap.  xiK.) 

cela  vous  plaît  à dire,  masque.  {La  Coniedit 
des  pmerbcs,  ad.  Il,  sc.  m.) 

Ces  deux  derniers  exemples  engage- 
ront pent-i'tre  l’Aeadémie  à revenir  sur 
ce  qu  elle  a dit,  loin.  Il,  pag.  I7.V,col.  2, 
do  son  Diefionnaire. 

Le  fourbesque  a fantaaima,  dans  le 
sens  de  petit  garron. 

Quant  à mmnignard,  sflrement  c'est  la 
contraction  en  un  seul  de  deux  mots, 
môme  et  mignard.  Ce  dernier  se  disait 
des  enfants,  comme  nous  l’apprenons 
d’une  anecdote  bien  connue  relative  au 
nom  d’un  des  plus  grands  peintres  fran- 
çais du  siècle  de  Louis  XIV,  et  comme 
l’atteste  une  chanson  de  la  même  épo- 
que : 

L'eufant  u’esi  point  criard, 

Il  dort  sam»  qu'ou  le  berce. 

Kl  le  petit  mignard 
A uru‘  dent  (|ui  perce. 

Nouvelles  Parodies  haeelnques...  re- 
CUeilUies  rt  Ttuses  en  ordre  par  Chris- 
tapfu  Bnllard,  etc.,  toin.  A 
l*arw,M.DC(;XIV.,in-8®  pafi.2l7. 

MoMIÈRE,  MAnAHE  TIRG-MOME,  MO- 

MEUSK,  S.  f.  Sage-femme. 

Au  XVI'  et  au  xvn'  siècle,  le  peuple  se 
.servait,  dans  le  même  sens,  de  madame 
du  guichet  ou  de  portière  du  petit  gui- 


chet Aujourd'hui  il  emploie  l’expression 
de  tire-monde,  qui  avait  déjà  cours  du 
fenijis  de  Leroux  ; je  ne  doute  pas  que  ce 
ne  soit  une  corruption  de  lire-mome. 

Dans  Leandre  Hongre,  parade  de  de 
Moy,  SC.  dernière,  Gilles  parle  de  ma- 
dame Tirepousse,  accoucheuse.  Voyeï  le 
Théâtre  des  boutevards.tom.  I",  pag.  235. 

Moxns  (Petit),  s.  m.  Lentille. 

Allusion  à la  forme  circulaire  de  ce  lé- 
gume. 

Monseigneur,  s.  m.  Pince  de  voleur. 
Voyez  Üauffe. 

Montagne  du  géant,  s.  f.  Potence. 

Montant,  s.  ni.  Pantalon. 

Montante,  s.  f.  Échelle. 

Mo.xteh  sur  la  tajile,  V.  n.  Lever  le 
nias(|ue. 

Monzo,  mouzu,  s.  m.  Teton,  mamelle, 
ainsi  nommés  à cause  du  lait  qui  en  sort. 

Mordante,  s.  f.  Lime,  scie. 

Moresque,  s.  f.  Danger. 

On  sait  qu’il  existait  autrefois  une  sorte 
de  danse  appelée  morhque,  dont  il  est 
question  à tout  moment  dans  les  anciens 
monuments  des  littératures  française  et 
anglaise'  : il  est  prolxddc  que  c’est  de  cc 


* Voyez  la  xiY'serée  de  Bouchet,  le  üicUoDtuüre 
de  Culgrave  et  les  Curiosités  Jrauçoises,Wk  niut  Cai- 
ehet, 

3 Voyez, entre  oulres  ouvrages,  V Hulotte  du  pe- 
tit Jehan  de  Saintré,  édit,  de  Gueulelle,  tom.  Il, 
pag.  cl  3i);  les  Œuvres  de  Lucian  de  Samo- 
traduites  par  J.  B.,  liv.  [*%  fol.  3&A  recto;  et 
gurluul  IttuslratiuHs  o/  Miakspeaiv  and  of  audeHl 
ma$tncrs,  by  Francis  Douce.  London:  printed  for 
Thomas  Tegg,  in-a%  pag.  &70-é0/. 

On  voit  dan»  la  Leyende  de  Maistre  Pierre  Fnijeu^ 
cdll.  de  (Umslelier,  pag.  72,  Comment  il  ifaM«u  vue 
morisque  eu  chemise  ytacée. 

Ku  1^17,  lors  de  l'entrée  de  la  rdnc  Claude  à Paris , 
n furent  faUe»  plusieurs  Joyeuselez,  morisçues  et 
eshntemem»  pour  resjouyr  ladite  tlnaie.  •»  Voyez  le 
Cérémonial  /rauŸois,  édit-  la-fnlio,  tom.  !♦%  pag.  758. 

Le  Religieux  du  Sainl-DeDys,  rapportant  im  acci- 
dent qui  eut  lieu  dans  un  bat  a l.a  cour  de  Frana*  ea 
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mot  qu’est  venu  celui  d’argot.  En  effet, 
il  n'y  a rien  d’impossible  à ce  que,  dans 
le  langage  du  peuple,  danse  n’ait  été  sy- 
nonyme de  danger;  nous  trouvons  môme 
danra  employé  dans  ce  sens  dès  le  xin* 
siècle  : 

E lo  rcy  Lodoys,  qu’era  Ariuner  de  Franra, 

Anet  lo  itccuillir  ab  muUünra  semblauea  ; 

Est  U dit  : « Bel  filu,  huey  m'avez  fait  pesant^a, 

Quar  anc  ab  genl  scd  fc  n’os  ineselz  ci»  tal  dunca. 

Histoire  de  la  guerre  de  Navarre , par  Guil- 
laume Anelicr,  v.  '430*  pag.  30. 

Que  le  peuple  ait  changé  ce  mot  indé- 
lerminé  de  danse  pour  le  nom  de  celle  (|ui 
lui  était  le  plus  familière,  c'est  ce  qu’il 
est  bien  aisé  de  comprendre. 

Morpame,  mürfia^te,  s.  f.  Assiette. 
Voyez  ci-après  Morfier^ 

Il  existe  une  facétie  indiriuée  dans  le 
Catalogue  du  duc  de  la  ^'alliere  en  trois 
volumes,  tom.  Il,  pag.  583,  n«  71,  art 
3913,  sous  ce  titre  : « Harangue  du  sieur 
Mistanguetj  parent  de  Bruscambilley 
pour  la  deffence  des  droits  du  Hnrdi- 
gras.  Aux  Députez  du  pays  de  Morfante, 
en  faveur  des  bons  compagnons.  Paris, 
1615,  in-8®.  B 

Morpe,  hobprb,  8.  f.  Repas. 

Ce  mot  est  ancien  dans  notre  langue  : 

A ret  effet,  )’uD  de  nous,  condamné  à payer  sa 
bienvenue  et  faire  la  mor/e,  invita  aussi  messieurs 
nus  maistres,  etc.  {Les  Contes  et  discours  d'Eu- 
trapely  cliap.  x&vi.) 

Et  après  se  relira,  inonstrani  à ses  compagnons 
ceste  bague,  laquelle  à l’instant  fut  confisquée  à la 
mor/e  pour  le  lendemain.  (Les  Escraxgnes  rfyon- 
noises,  lecueillies  p:<r  le  sieur  des  Accurds.  A Pa- 


1392,  s’exprime  ainsi  :«  Nec  altsoui  a voce  deinde 
motus  fuertint;  stNl  tripuJlanrlo  choreas  sarr<»ceni> 
CAS  Inceperuut , » etc.  Le  traducteur  rend  chonas 
sarrvcenicas  par  ta  sarrasitte,  quand  U aurait  dü 
écrire  la  morisque.  Voyez  liv.  XIII,  chnp.  xvi, 
tom.  Il,  pag.  oa. 


ris,  par  Jean  Ricber,  1608,  in-12,  fol.  53  verso, 
cbap.  xLvi.) 

Tout  se  faict  pour  la  mor/c;  on  a beau  estre  accort , 
Sans  cela  loul  n’est  rien,  le  plus  vil  semble  mort. 

Extase  propinatoire  de  maislrc  Guillaume  en 
l'honneur  de  Caresme-prenant , édit,  des 
Joyeusetez,  pag.  6. 

Cotgrave,  qui  a recueilli  ce  mot,  le 
traduit  par  a jeasling,  or  making  of  good 
cheer,  et  le  signale  comme  suranné,  ou 
du  moins  comme  peu  usité.  Oudin  donne 
également  place  è ce  mot  dans  ses  Curio- 
silezfranroùcs  ; il  le  rend  par  te  munget, 
et  le  signale  comme  familier. 

Pour  ce  qui  est  de  la  racine  de  morfe, 
ou  du  moins  do  sa  signilicalion  primitive, 
on  la  trouve  dans  ce  passage  d’un  ancien 
cartulairc  cité  par  du  Gange  ; « lUorphea 
panis  et  pinlapbus  vini.  » Évidenunent 
morphea  veut  dire:  ici  morceau,  bouchée. 

Le  fourbesque  remplace  ritalien  bocca 
par  murfea,  morfia;  il  a également  morfa 
dans  le  sens  de  faim.  Quant  à morjlre,  je 
le  crois  de  bon  italien. 

.MonriER,  V.  a.  Manger. 

Nous  avons  ce  mol  depuis  longtemps 
chez  nous  : 

Eulrapi'l,  i nl.iiiliinl  il  scs  [lieccs,  comniciice  à 
morjier  cl  galoper  des  masebuirrti,  do  façon  «un 
vue.  (Ealimmehes  tfEutrapel,  cliap.  ii.) 

X'o  les  valez  en  byver  prés  leuz  astre. 

En  nkorjiani  le  levrauU  et  roizoïi. 

Cinguiesnte  Partie  de  la  Muse  normande , 
pag.  95. 

On  disait  aussi  mor/er  et  morfiaillcr , 
dans  le  sens  de  manger,  qui  est  celui  du 
fourbesque  morfezzare  : 

Il  ne  faut  {tas  s'pnqucrirc4)mmcntil  fntinor/i^,ctc. 
(VHisiffire  comir/iie  de  Francion,  liv.  V,  «ait.  ilc 
Rouen,  W DC.  XXXV.,  pag.  316;  cdll.  de  Uvde, 
M.  DCCXXI.,  loin.  1",  p.tg.  383.) 

La,  la,  la,  c'est  mordillé  cela.  {Gargantua, 
cliap.  T.) 
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« Morfiailler,  dit  Cotgrave,  lo  feed 
greedily , eat  or'drink  hasiily,  and  trith 
the  mouth  iU-favovredly  in  chawiny  ,or 
swallm-ing  » Oiidin  donne  morfiailler 
et  morfier,  qu’il  traduit  par  mangiurc; 
mais  il  fait  observer  que  c’est  de  l’argot. 
Voyez  la  Seconde  Partie  des  Recherches 
italiennes  et  francoiscs,  pag.  377,  col.  2. 

Morgane,  s.  f.  Sel. 

Ce  mot,  qui  est  venu  à la  suite  d’une 
escroquerie  au  moyen  d’un  paquet  do 
sel  et  d’un  mal  de  dents  supposé,  connu 
sous  le  nom  de  Jlouant  de  la  moryane, 
ou  de  jeu  de  la  dent,  n’a  été  pris  dans  un 
sens  différent  que  parce  qu’au  lieu  de 
cette  traduction  les  argotiers  eu  ont 
adopté  une  autre,  7'eu  du  sel.  Voyez  Mor- 
ganer, 

MoncANEB,  V.  a.  Mordre. 

On  lit  dans  les  Essais  de  Montaigne,  et 
ailleurs’,  un  mot  dont  je  trouve Te.xplica- 
tion  suivante  dans  les  Curiosilez  françai- 
ses .•  « ' un  Morgant,  i.  an  qui  fait  bien  du 
bruit,  un  qui  jait  le  mauvais.  » C’est  de 
ce  nom,  célèbre  dans  l’histoire  littéraire 
d’Italie  par  le  poi'ine  de  Luigi  Pidci,  et 
qui  aura  été  vraisemblablement  donné 
chez  nous  aux  chiens  de  garde,  auxquels 


* Colgrave  donne  également  : 

« + Morfliiille  ! f.  Cne^tj  tating,  ill-/uvoured  or 
htiêUij  devoHritig;  also,  bad  or  deud  tiich  a* 

ù no  belter  ihan  droppings. 

* *t*  Morlifiillvre»  : f.  Food  or  vtclttaU  grvedily,  and 
ill^favotimHy  taken  r«,  » 

* « Cumme  en  la  confrrencp,  la  gravité,  la  rulihe 
et  la  furlune  de  oeluy  gui  parle,  donne  souxent  cré- 
dit à doR  propos  vains  et  ineptes  ; Il  n’est  pas  à présu- 
mer.-. qu’un  homme  a qui  ou  donne  Uni  de  com- 
missions et  de  charges,  desdaigneux  et  si  morguaut, 
ne  soit  plus  habile  que  cet  aullre  qui  le  salue  de  si 
loing,  et  que  personne  n'empluie.  u (Liv.  III,  chnp. 
VIII.) 

«Que  si  un  Ik-ûu  mignon  de  CJ-sle  cour,  qui  faisoll 
du  comraencenn'nt  le  morgant  d’amour,  se  fust  con- 
tenté avec  sa  belle  marchande  de  soye,  elle  ne  le' 
pouvoit  tromper  qu'eu  luy  donnant  du  gros  de  A‘a- 1 


la  définition  d’Oudin  convient  si  bien,  que 
sera  venu  le  verbe  morgancr,  sans  comp- 
ter que  morgant  et  mordant  sont  bien 
près  l’un  de  l’autre,  à croire  qu’aulrefois 
ils  appartenaient  au  même  verbe  '.  Je  puis 
même  affirmer  qu’ils  se  disaient  autrefois 
l’un  pour  l’autre’. 

Si  l’on  cberclie  le  motif  qui  a présidé 
au  choix  de  Morgant,  à l’exclusion  des 
nombreux  géants  fabuleux  que  l’on  au- 
rait pu  appeler  pour  remplir  le  même 
rôle,  ou  n’a  qu’à  recourir  aux  deux  arti- 
cles suivants  des  Curiositez  françaises, 
par  lesquels  on  voit  que  notre  langue 


plea  pour  du  taffetas.  •>  Carabinage  et  maioûerie 
soldatesque,  e(c.,p.vg.  37.) 

Pourveu  qu'on  soit  morgant,  qu*no  bride  sa  mous- 
I tache , 

Qu’on  frise  ses  citeveux , qu'on  porte  un  grand  pa- 
nache. 

Qu’on  parle  barragouyn,  et  qu’on  suive  le  vent. 

En  cc  temps  du  Jourd'huy  l’on  n’est  que  trop  sravanl. 
Begnier,  sat.  III . v.  37  et  suiv. 

* K’onl  ore  garde  qu’il  le  morge, 

Pinsent  le  dos  et  puis  la  gorge. 

Xe  Roman  du  Renart,  supplément,  etc., 
pag.  58. 

Dans  un  passage  d’Enguerrand  de  Monstreiet,  que 
J'ai  déjà  cité  à l’article  DàcUr,  on  voit  morgant  figu- 
rer avec  le  sens  de  mordant,  d'ardillon  Voici  d'au- 
tres exemples  du  même  mot  : 

Un  salir  n>oil  u morgant. 

Qui  \alüit  bien  .c.  mars  d'argant 

Roman  de  la  Monekine,  pag.  75,  v.  2221. 

K(  si  Avuit  rainl  .j.  tissu, 

Dont  la  Ixjurlete  H li  morgant 
N'esluieiit  mie  fait  U’urgaut. 

Roman  de  la  Fiolette,  pag.  81,  v.  1587. 
l.’un  des  deux  manuscrits  donne  mor* 
dont* 

■ Pour  une  cbatnture  sur  un  tissu  vert,  gamy  de 
boucle  morjant,  • etc.  Compte  de  lfil6  {Les  Ducs  de 
liourgogne,  par  M le  comte  L.  de  Laborde,  seconde 
partie,  toni.  I'',  pag.  101 , u*  275.) 

’ Regarde  bien  ; Je  te  fais  «.s^avoir 
Que  cr  mordant  que  l’on  o>i  si  fort  bniyre. 

De  corps  et  biens  veullson  prochain  destruîre. 
L'Enfer,  de  Clément  Marot,  v.  102. 
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avait  également  faire  la  morgue  dans  le 
sens  de  faire  une  mine  de  mépris  à quel- 
qu'un, et  marquer  avec  une  signification 
presque  identique.  Voici  des  exemples 
de  l’emploi  de  ce  verbe  et  du  substantif 
dont  il  est  né  : 

...  il  pas  pf^rmis  à nu  chacun  de  /aire 
boune  morgue  aux  plue»  hauts  et  plus  honorables 
lieux,  et  estre  appellé  monsieur.  {Les  Dialogues 
de  Jaques  Tahureati,  etc.  A Rouen,  chez  t^ico- 
las  Lescii>er,  1585,  in-l6,  folio  72  verso.) 

...  la  chose  du  luomle  qui  est  1a  plus  requise, 
c'est  de  tenir  bonne  morgue. {Ibid. yfo\.  ss  recto.) 

Tant  il  a bonne  morgue  à bien  porter  le  zermes. 
Dix-neufiesme  Partie  de  la  iluse  normande 
[1644],  pag.  316. 

Vous,  biaux  soufleux,  enfans  de  la  chimie...  j 

Pour  rechercher  qiieuquea  secrets  nouviaux 

Dedans  leslat  de  voUe  verrerie, 

Qui  /ait  la  morgue  aux  oalui'ds  cristaux. 

yingt’cinquiesme  Partie  de  la  Muse  m>r* 
mantU  [IC49]f  pag.  411. 

Il  est  double,  tnonsieiir,  ce  dirt  la  chambrière, 

Qui  se  mocqiiant  de  luy  le  morgue  por  derrière. 
Déploration  et  complaincte  de  la  mere  Car- 
dine,  etc.,  à la  suite  de  tKnfer  de  ta  mere 
Cardine,  édit,  de  Caron,  pag.  ôO. 

Une  musique  qui  morgue 
Le  hauU)ois,  la  flûte  et  l’orgue. 

Lueain  Iraresty,  lit.  I*'’,  pag.  141. 

Ces  gens  qui  frondnient  si  bien... 

Perdent  bien-to.vt  contenance. 

Quant  il  vient  morguer  «le  près 
Leurs  édité  et  leurs  ariests. 

lAid.,  pag.  153. 

Le  nom  de  Morgan!  formant  le  parti- 
cipe présent  du  verbe  morguer,  conve- 
nait donc  parfaitement  à l’usage  auquel 
on  voulait  l’employer,  en  le  faisant  servir 
à désigner  un  ebien  de  garde. 

Il  n’est  pas  un  Parisien,  un  lecteur  de 
nos  journaux  qui  ne  connaisse  la  Morgue, 
ce  musée  de  la  mort;  mais  qui  est-ce  qui 


sait  qu’il  y avait  autrefois,  au  petit  Châte- 
let, un  endroit  du  même  nqpi?  « On  me 
conduit  donc,  dit  d’.tssoucy,  au  petit 
Chastclet,  où  du  guichet  estant  passé 
dans  la  Morgue,  un  homme  gros,  court  et 
carré,  vint  â iiioy.  » ( La  Prison  de  mon- 
sieur Dassoucg,  etc.  A Paris,  de  l’impri- 
merie d’Antoine  de  Ramé,  M.  DG.  LXXIV., 
petit  in-13,  pag.  d.’i.) 

Mohicacii,  s.  m.  Charbon,  broc. 

Mobnas,  s.  f.  Douche.  Voyez  Mornos. 

Mornk,  s.  m.  Mouton. 

Ce  mot,  qui  est  ancien,  se  disait  aussi 
comme  synonyme  de  stupide  : 

Dames  de  pensée  amourense 
Font  faire  mille  singeries... 

Grimper  pignons  e(  fenestrage, 

Souppies  comme  qneuës  de  nareaulx 
£t  mornes  comme  gens  saulvaiges. 

Poésies  de  Guillaume  CuquiUartt  cdil. 
de  Couitelier,  pag.  133. 

Os  gens  mornes  et  sauvages... 

Vivent  avec  les  hibous,  etc. 

Lueain  travesly,  Hv.  1^,  pag.  144. 

Morne,  que  Nicot  explique  par  « sot  et 
sans  advisement,  murcidus,  slupidus,  » 
convient  donc  à merveille  au  mouton, 
dont  la  stupidité  est  connue. 

Mais  comme  marné  signifie  émoussé, 
arrondi  *,  il  serait  possible  que  l’on  eût 
voulu  faire  allusion  à la  physionomie  des 
brebis,  auxquelles  nos  anciens  poètes 
donnent  fréquemment  1 epitliète  de  ca- 
muses ; 


* Voyez  le  Glossaire  de  la  langue  romane^  tou.  II, 
pag.  209,  col.  1. 

Monté  appiirtirni  surtout  k la  langue  du  blason  : 

« Sa  majesté  »r  munira  incoiitineot  sous  le  dais... 
portant  un  baston  de  bresil  aussi  mortié  d'argent  >• 
(F.nlrêe  de  buuis  XIII  en  la  ville  d’Arle»,  le  29  oc* 
lobre  1622,  dans  le  Cérémonial  édit  in* 

folio,  tom.  I",  pag.  993.) 

Iji  maison  du  Halgot  en  Bretagne  portait  d’azur  au 
lion  monté  d'or. 


Digitized  by  Google 


3H3 


DICTIONNAIRE  D’ARGOT. 


Jusqn’à  Tiiyie,  ei  tes  brcbi&  cûmtnes, 

L’Eiifei-t  de  Clémenl  Marot,  v.  335. 

Ainsi  rarradique  dieu 
Te  favorise  en  loiit  lien,  ■ 

Et  tel  brebis  eanuueHu, 

Ode  pastorale,  à Bertrand,  berger  de 
Monicnibo'uf.  ^OKttvres  fi'an^oiset  de 
Joaeliini  du  lirltay,  édit,  de  Rouen, 
M.I).  XCVrï.,  in- ta, folio  I45reelb.) 

Les  bergers,  avec  leurs  musettes, 

(tardant  leui’s  Itrehis  eamusettes^ 

Premiers  inventeront  les  sous 
De  ces  poétiques  cbaïuons. 

Ibui,^  fui.  434  verso. 

Un  commentalenr  du  lioman  de  ta 
Rose  veut  (|ue  notre  adjectif  morne,  qui, 
dit-il,  est  opposé  à tv/,  vienne  de  muri- 
neux,  qui  se  disait  des  moutons  et  des 
brebis  malades  ' : c’est  là  une  opinion 
que  je  ne  partage  pas,  mais  dont  je  laisse 


* Les  noires  J>erbls  dolereoseï, 

Lasses,  chelives,  moriNctuer. 

Homati  de  la  Rose,  v.  204tl;  édlL  do 
UéoD , tom.  lll , pag.  2C4. 

Olto  expression  s'appliquait  bien  à d’autres  ani- 
maux que  les  brebis  et  les  moulons  : 

U cos  ne  sol  eslre  reclus, 
l.>es  eles  II  rheurent  Jus, 

Par  fuiblece  les  (raina 
Kinsi  comme  ii  se  mon'iuz. 

La  morine  sesi  l'avolt, 

Cbanlor  n'aidier  ne  se  pooll. 

De  VErmitc  que  le  deahle  conchia  du 
cor  et  de  la  geline,  v.  191.  (liouveau 
Eecucil  dejabliiïuxel  ecm/e«,  tom.  11, 
pag.  368.) 

Enfers  seront  plusors  en  âmes  cl  eu  cors... 

r.t  CD  esté  sera  SUS  les  pors  la  morine. 

D'Ezechiel,  coupl.  VI.  (Jongleurt  et  /rwN- 
vére«,  etc.,  pag.  126.) 

Cf.  Les  grandes  Chroniqxies  de  Fmnre,  etc.,  édit, 
de  M.  P.  Paris,  tom.  IV,  pag.  224,  aon.  1226. 

M (Nesluresloil)  assis  ouinnie  une  statue  immobile, 
et  Uoiuioil  alnsy  scsad^ln  et  conseils,  en  la  mode 
d’un  marneux  président.  ■ [fies  des  grands  capi- 
taines estrangers  et/runçuis,  liv.  Il,  cluip.  Lxxvit  re- 
prise <le  la  vie  d'Anne  de  Montrooreucy;  parmi  les 
OEnvres  de  Brantôme^  éd\i,  du  Panthéon  tilléraire, 
loin.  !•',  pag.  aa?,  col.  i. 


la  réfutation  à ceux  qui  s’occuperont  à 
nous  donner  enfin  un  dictionnaire  étymo- 
logique de  notre  langue  vraiment  digne 
de  ce  nom. 

àloHNiBB,  Mxn.uiKB,  S.  m.  Berger. 

On  disait  aussi  mornevx. 

Mobmfle,  s.  f.  Fausse  monnaie. 

A proprement  parler,  mornifle  signifie 
soufflet,  coup  du  revers  de  lu  main  .sur  la 
joue  ; 

...  U...  lui  dit  : « Cap  de  bioii,  mon  laquais,  je 
vous  donnerai  morni/2c,  Moyen  de  Par» 

venir,  édit,  de  1754,  loin.  I",  pag.  27l.) 

« Mornifle,  dit  Cotgrave,  a daintij 
round  Ilalian  fruit...  also,  aeuff,  a pash 
on  llie  lips.  » — « * Donner  mornifle,  dit 
de  son  côté  Oudin,  i.  (c’est-à-dire)  ttn 
soufflet,  vulg.  1) 

C'rst  sauts,  mornijjles  et  gambades. 

/>j  Porcherons,  cb.  III.  {Âmusemens  rop- 
sodi-poètigues,  pag.  145.) 

si  donc  mornifle  est  arrivé  à signifier 
fausse  monnaie,  c’est  en  considération 
de  l'outrage  que  les  faux  monnayeurs 
faisaient  à la  face  du  roi  en  l'imprimant 
snr  un  métal  de  bas  aloi.  Autrefois  on 
disait  indifféremment  bailler  ou  donner 
un  soufflet  au  roi,  sur  te  ne:  du  roi,  pwur 
faire  de  la  fausse  monnaie,  \oyei  Project 
du  livre  intituléde  la  Preceltence  du  tan- 
gage français,  par  Henri  Esticnne.  A Pa- 
ris, par  Mamcrt  Pâtisson...  M.D.IJêXlX., 
in-8",  pag.  H2;  A French  andfinglisk 
Diclionary...  by  Randle  Cotgi’ave,  aux 
mots  Bailler,  Mornifle,  fies  et  Roy;  les 
Curiosités  françaises,  à Mornifle  et  à 
fies,  et  le  Dictionnaire  de  Uichclet  (Ge- 
nève, 1680),  au  mot  Soufflet. 

Au  lieu  de  momifie , on  disait  du  temps 
do  Uuucbet,  qui  nous  a constiné  cette 
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expression,  pictre  bille.  Voyez  ci-(ic8sus, 
à et)  «lernier  mot. 

M0HMK1.EDB  TAiiTE,  8.  111.  Faux  mon- 
nayeur. 

iMomxos,  s.  f.  Douche. 

La  racine  de  ce  mot  est  la  mfme  que  1 
celle  do  morne  (mouton) , c’est-îi-dire  un 
adjectif  auquel  Nicot  donne  pour  équiva- 
lent murcidus,  etupidut  ; quant  h la  ter- 
minaison. je  ne  crois  pas  qu’elle  soit  de 
fantaisie,  et  il  me  semble  plus  naturel  d’y 
voir  lo  mot  latin  os,  qui  a le  même  sens 
que  lo  murnos  do  l’argot. 

Il  est  encore  plus  sur  que  c’est  ce  der- 
nier qui  a donné  naissance  a momjlc, 
dont  la  signilication  primitive,  ainsi  i|ue 
nous  l’avons  vu,  est  coup  sur  les  lèvres, 
sur  la  figure. 

Morte  pats  sur  mer,  s.  f.  a Les  galè- 
res, en  terme  de  l’argot  n 

Morue,  s.  f.  'l’erme  de  l’argot  des  an- 
ciens colporteurs. 

. . . iU  ont  de»  ouvragen  inanuscriU,  qu’ils  inet- 
teiileu  sociéli*  pour  riiiipre>siun,  cl  qu’ils  appel- 
Icnl  de  la  morue.  {MémùU'ts  de.  l'Acadéime  des 
colitorleurSy  j)armi  les  Œuvres  badines  complè- 
tes du  comte  de  Caylus,  tom.  X»  pag.  176  ) 

Mouchailler,  V.  a.  Regarder,  c’eait-à- 
dire  faire  comme  les  mouches,  qui  voient 
si  bien  sans  en  avoir  l’air. 

On  sait  que  c’est  le  nom  de  ces  insectes 
qui  a donné  naissance  à notre  mot  mou- 
chard, dont  le  sens  n’a  pas  toujours  été 
injurieux  comme  il  l’est  aujourd'hui  ".  A 


' Hiibtlestiaua , à ce  moi.  {Cf.uvre.%  de  F.  Rabelais. 
Pari»,  Ixiuis  Janet,  MDi'CCXXIlI,  In-S”,  tom.  III, 
pag.  &S6.) 

* )v  »uis  HS.ter.  porté  n croire  .avec  Ménage,  que  ce 
mol.  employé  comme  s>nonymeircs/)io«,  n’e^l  pas 
ancien  tlant  notre  langue.  Le  premier  exemple  que  J’en 
ai  w tniuvc  ilan.»  les  Mémoire»  de  Sully,  édit,  aux 
v\  V vertu,  loin.  I*%  cliap.  vï,  pag.  15.  On  le  reneonlre 
mi»si  dans  Wsance  du  Nc^uce,  elc.,  par  M'  Eatieune 


■2m:i 

la  fin  du  XVII*  siècle,  on  donnait  encore 
ce  nom  aux  pelits-maitrcs  qui  fréquen- 
taient les  Tuileries  pour  voir  autant  que 
pour  être  vus  ; « C’est  sur  ce  fameux 
théâtre  des  Tuileries,  dit  im  écrivain  de 
l’époque,  qu’une  beauté  naissante  fait  sa 
première  entrée  au  monde,  bientôt  les 
mouchars  de  la  grande  allée  sont  en  cam- 
pagne au  bruit  d’un  visage  nouveau; 
chacun  court  eu  repaître  ses  yeux.»  {Les 
Souhaits  [1093],  sc.  de  Colombineet  Isa- 
belle ; dans  le  T/ieàIre  italien  de  Ghr- 
rurdi,  toiii.  V,  pag.  Oo,  00.) 

Voyez,  au  sujet  du  mot  mouchard,  le 
Diet.  étym.  de  Ménage,  tom.  11,  pag. 
col.  1 ; et  le  Dict.  des  prov.Jr,,^  édit., 
pag.  308. 

Moiichaup  a becs,  s.  m.  Réverbère. 

Moucharde,  s.  f.  Lune. 

Moucher,  v.  a.  Piquer. 

. . . elle  y avoll  en  le  tempe  rte  «c  faire  connol- 
tre  |>ar  tant  rte  sntanlerieH  qn'ane.iine  femme  ue  la 
Toyoit , et  que  lus  cliansotia  qui  avuienl  mouché 
s'éloieiit  clianli-e.s  eu  Elamlre  , elc.  (.Vêmoirea... 
du  duc  de  Snint-Simon  . etc.  Paris,  A.  Saiiletel  et 
C,  1SS9, 111-8“,  tum.  1",  pag.  204,  aiiii.  1004.) 

Dans  ce  passage,  mouché  parait  dérivé 
de  mouche;  mais  il  ne  semble  pas  qu’il 
en  soit  de  môme  dans  celui-ci  : 

Coniniunt,  il  a r.lû  mouché t 

La  Force  de  maistre  Pierre  Pnllieiiu,  édit, 
de  M.  DCC.  LXII.,  paj.  74. 

Moucrique,  adj.  Mauvais,  laid. 

Le  mot  mujik,  par  lequel  on  désigne 
mi  paysan  russe,  a dû  donner  naissance 
à mouchique  : celui-ci  daterait  alors  do 
l’invasion  do  1815,  à la  suite  de  laquelle 
les  noms  des  peuples  alliés  devinrent 
chez  nous  des  injures.  C’en  était  une 

Cieirac.  A Bourdeaux,  par  Guillaume  de  la  Court, 
1070,  petit  fui.  G vertu. 
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grave,  à Lyon,  que  d’appeler  quelqu’un 
autrichien. 

Toutefois,  je  me  demande  si  ce  mot  ne 
viendrait  pas  de  mousse.  Voyez  plus  loin. 

Moi'chique  a la  section  (Être),  v. 
Être  connu  pour  un  mauvais  sujet  dans 
le  quartier  qu’on  habite,  et,  comme  tel, 
noté  à la  police. 

MoucHoin,  s.  ni.  Pistolet. 

Moucher  une  chandelle  avec  un  pisto- 
let est  le  comble  de  l’adresse. 

On  sait  ce  que  veut  dire  mouchoir  dans 
notre  langue  facétieuse.  Du  temps  d’Ou- 
din, on  disait  mouchoir  sans  ourlet. 
Voyez  V Addition  aux  Curiosités  fran- 
roiscs  d’Oudin,  au  mot  Mouchoir. 

Mouillante,  s.  f.  Morue,  suivant  le 
Dictionnaire  argotique  du  Jargon. 

Cette  denrée  doit,  sans  aucun  doute, 
son  nom  d’argot  à la  propriété  qu’elle 
tient  du  sel  dont  elle  est  imprégnée,  de  se 
mouiller  et  de  mouiller  tout  ce  qu’elle 
touche,  quand  l’atmosphère  devient  hu- 
mide. 

Mouillante  est  employé  aujourd’hui 
dans  le  sens  de  soupe. 

Mouillé  (Être),  v.  p.  Être  remarqué, 
être  connu  pour  ce  que  l’on  est. 

Cette  locution,  en  usage  parmi  les 
agents  de  la  police  et  les  voleurs  du  Lan- 
guedoc, est  une  allusion  à cette  autre 
ainsi  rapportée  par  Oudin  : « ’ Se  couvrir 
d’un  sac  mouillé,  i.  (c’est-à-dire)  prendre 
une  mauvaise  cause.  Vulg.  ' » 

Au  lieu  de  cette  explication,  qui  nous 
semble  mauvaise,  et  de  celle  de  M.  de  1a 
Mésangère,  qui  n’est  guère  plus  satisfai- 
sante ',  nous  nous  bornerons  à faire  ob- 


•  Cnr.fr.t  au  mol  — Src.  Part,  des  Hech.  ital. 

etfr.,  pag.  Me.cot  1. 

* Dicl.  des  prw.  fr.^  au  mol  hianiHc. 


server  qu’avec  du  linge  mouillé  le  corps 
conserve  les  formes  de  la  nature,  et  Ton 
parait  par  conséquent  tel  qu’on  est,  quoi 
qu’on  ait  fait  pour  se  déguiser. 

Brantôme,  parlant  de  dona  Maria  de 
Padilla,  « laquelle,  ayant  faute  d’argent 
pour  la  solde  de  scs  soldats,  prit  tout  Tor 
et  l’argent  des  reliques  de  Tolede,  » 
ajoute  : « Mais  ce  fut  avecques  une  ceri- 
monie  saincte  et  plaisante , entrant  dans 
l’église  à genoux,  les  mains  jointes , cou- 
verte d’un  voile  noir,  ou,  pour  mieux  dire, 
d'un  sac  mouillé,  selon  Rabelais,  » etc. 
{Vies  des  grands  capitaines  estrangers  et 
françois,\\y.l",  chap.xix  : DomAnthoine 
de  Leve;  parmi  les  Œuv.  compt.  de 
Brantôme,  édit,  du  Panthéon  littéraire, 
tom.  I",  pag.  43, col.  4.) 

Ceux  qui  veullcnt  vivre  ee  rompte 
Si  se  cowrent  et tmg  sac  monitlé. 

Les  Songes  de  ta  PuctUe.  eic-,  édil.  de* 
. Joyeusetez.  psg.  xxvij. 

Vous  le  couvres  (Tun  sac  tnouillé ..  il  pourra 
le  morfondre.  ( Les  Matinées  du  seigneur  de 
Chotieres,  mat.  Vll,  édit,  de  iaS6,  fol.  ISO  verso.) 

Après  avoir  pillé  la  France 
Et  tout  le  peuple  despouillé, 

N’est-ce  pas  belle  peuilencc 
De  se  couvrir  d’un  sac  mouitlc.s 

Épigramme  eonlre  Henri  111.  {Journal  du 
règne  du  roi  Henri  Itl , toni.  1*'',  Ir^ 
l«rt.,  pag.  19.) 

Mouise,  s.  f.  Soupe  économique,  à la 
Rumfort. 

Ital.,  muzza,  fade. 

Moulin,  s.  m.  Maison  du  meùnier,  ou 
receleur  qui  achète  le  plomb  volé  sur  les 
toits. 

Du  temps  du  Bouchet,  ce  mot  désignait 
Tenfer.  Voyez  Mulet. 

Moulinage,  s.  ra.  Bavardage. 
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Modlineb,  V.  a.  Parler  longtemps  sans 
raison. 

Comment  ne  pas  perdre  la  tête , qiiaïul  on  Toit 
t'oublier  un  prince  d'une  illuttre  maison...  jus- 
qu'à courir  arec  elles  le  bal.  déguisés,  le  premier 
en  aille,  le  second  en  pantalon,  et  le  troisième  en 
bourgeois-gentilhomme,  pour  nous  faire  voir  qu'ils 
ne  méprisent  pas  notre  ynoulinage  ? (Journal 
hittorique  et  anecdotique  du  règne  de  Louis  .Y  V, 
par  E.  J.  F.  Barbier...  publié,  pour  la  Société  de 
l'histoire  de  France...  par  A.  de  la  Villegille,  etc., 
tom.  It.  Paris,  chez  Jules  Renouant  et  C,  IMS, 
in-8°,  tom.  It,  pag.  94.) 

« Ce  mot , qui  n’aurait  aucun  sens 
dans  son  acception  ordinaire,  comme  le 
fait  judicieusement  obsttrver  l’éditeur, 
était  sans  doute  une  de  ces  expressions 
du  vocabulaire  du  peuple,  qu’une  vague 
de  circonstance  introduit  momentané- 
ment dans  le  langage.  On  trouve,  en 
effet,  dans  le  Dictionnaire  d’argot  de 
Vidocq,  le  vérité  Mouliner,  a parler  lon- 
« guement  sans  raison.  i>  D’après  cela , 
moulinage  pourrait  avoir  été  employé  ici 
comme  synonyme  de  bavardage  ou  ver- 
biage. » 

Molloib,  s.  m.  Dents. 

Pain  sec  lor  convendra  moldre , 

Sans  plus,  au  moulin  de  leurs  dens. 

La  Requette  des  frtrts  meruurs,  etc., 
▼.  {OKtivres  complètes  de  Rutebeuf^ 
toro.  I",  pag.  449.) 

Mouloib,  s.  m.  Batelier. 

Serait-ce  par  suite  de  la  ressemblance 
que  ce  mot  présente  avec  râtelier? 

Mouloir  signifie  encore  battoir,  sans 
doute  depuis  que  ce  dernier  a été  changé 
en  batelier. 

Moukiche,  s.  f.  Pudendum  muliebre; 
boitent. ,»n/ncAi.  Voyez  The  /incali,  lom. 
11,  pag.  • 70. 

Moi'scaille,  s.  f.  Matière  fécale.  Voyez 
Housse. 


Modscaillbb,  V.  a.  Aller  à la  selle. 
Voyez  Mousser. 

Mouscouilloux,  8.  m.  Fantassin. 

Il  est  facile  de  se  rendre  compte  de  l'é- 
tymologie de  ce  nom  injurieux,  que  dans 
le  peuple  on  donne  à un  boiniuc  pour  le- 
quel on  a du  mépris,  à un  petit  polisson  '. 
Autant  vaudrait  l’épithète  de  m x. 

Mousquetaire  a genoux,  s.  m.  Apo- 
thicaire. 

Il  périssoit  faute  de  rendre* 

Lorsqu’un  mousquetaire  à genou. 

Seringue  en  main,  vient  par  derrière,  etc. 

Ode  aUrihiiée  à Piron  et  composée  en 
1744,  à l’époque  de  la  convalescence 
du  roi  Louis  XV,  à Metz. 

Moussante,  s.  f.  Bière. 

Mousse,  houscaille,  s.  f.  Excrément. 

Mousse  pour  le  guet,  bran  pour  les  sergens. 

Adages  et  Proverbes  de  Solon  de  t^oge , par 
l'Hetropohlain  (Jehan  Lebon).  A Parts,  |iar 
?tieolas  Bonfons,  s.  d,,  in*16,  1'*  part., 
lettre  M,  feuillet  signé  D ij  s-erso. 

Joly  Trou,  la  fille  de  Mouscaitle,  dit  à ce  pro- 
pos que  son  perc...  oucques  ne  fust  yere.  (Les 
Evangillfs  de  connoUles,  édit,  de  Técliener, 
pag.  124.) 

Au  xin'  siècle,  on  disait  populaire- 
ment, dans  le  même  sens,  ouvrage  mais- 
tre  Horri,  par  allusion  à un  célèbre  vi- 
dangeur de  ce  nom.  On  lit  dans  le  fa- 
bliau de  Chariot  le  Juif,  gui  chia  en  la 
pel  dou  lievre,  par  Rutebeuf,  pag.  123  : 

Lors  a boutei  sa  main  dedens  ; 

Eis'vos  l’esruicr  qui  ot  gans, 

Qui  furent  punais  et  puerrî 
El  de  Touvrage  maistre  Horri, 

OEuvres  complètes  de  Rutebeuf.,,  recueiU 
lies...  par  Achille  Jiibinal,  tom.  1*''* 
pag.  394. 


' Dict,  du  hasdtmgage , tom.  Tl»  pag.  IM. 
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Ce  pertonnogc  est  encore  nommé  dans 
un  autre  poème  de  la  même  époque  : 

Dieu  n*i  cure  de  cuer  froil  ri  pasie  et  porri  ; 

Ce  u'mI  |ii»don  porDiex,  ainscil  \>ov  meure  Orris. 

Le  Testament  de  Jehan  de  ileungf  v.  1 jl8. 
(7^  Bumoji  de  la  fiosCf  édit,  de  Méon, 
tom.  IV,  pag.  78.) 

Du  temps  de  Uouclict,  on  disait  en  ar- 
got arty  foignant,  que  je  ne  puis  expli- 
quer qu’en  lisant  arlif  oignant,  pain  qui 
oint.  A la  rigueur,  on  pourrait  tradniro 
arty  foignant  par  pain  (le  guerre,  de  mu- 
nition. 

Moussf.unk,  s.  f.  Autrefois  fers  de  pri- 
sonnier, aujourd’hui  pat»  blanc. 

Mousser,  houscaili.sr,  v.  n.  Aller  à la 
selle. 

La  première  de  ces  expressions,  qui 
nous  est  donnée  par  la  Yie  genereuse  des 
mattois,  avait  antrel'ois,  dans  notre  lan- 
gue, une  signilication  que  rendra  claire  re 
passage  de  VInvenlaire  general  de  l’his- 
toire d"S  larrons,  liv.  II,  chap.  xii,  dans 
lequel  il  est  question  d’un  lilou  ; a Ja- 
mais homme,  dit  l’écrivain,  ne  conlrelit 
mieux  le  mort,  car  il  étoit  blême  et  défi- 
guré ; à peine  pouvoi  t-il  retirer  son  haleine, 
et  même  moussoit  par  la  bouche,  » etc. . 

Mouscailler,  il  est  à peine  utile  de  le 
faire  remarquer,  n’est  que  mousser  aug- 
menté d’mie  syllabe  destinée  à le  dé- 
guiser. 

Mousser  (Se],v.  ii.  Se  montrer  hautain, 
prendre  le  dessus. 

Mailame  Hicliel...  se  mouuani  sur  I»  plut 
gramlet  dames  de  la  cuur,  lui  avoit  débauché  celte 
fille,  elc.  (Pluton  mallolier,  IV'  part.  A Colo- 
gne, chez  Adrieu  ri-lnclume,  M.  DCC.  Vlll.,  in-1}, 
pag.  21t.) 

Aujourd'hui,  le  peuple  dit,  dans  le 
même  sens,  faire  sa  m 

Mnuisu,  ailj.  Riche,  |Hiigsant. 


Ce  mot,  que  nous  avons  déjà  vu  dans 
la  scène  en  jargon  du  Mystère  de  la  Pas- 
sion, se  trouve  aussi  dans  le  Blason  des 
armes  et  des  dames  : 

j’en  ay  faict  maiulx 

Pclis  et  de  bas  lieux  )xsus 
Monter,  c&lever,  mettre  sus 
De  terre,  ou  de  font  d’iing  celier . 

Je  les  rons  grohis  et  moussât  t 
Tous  au  fin  feste  d'uug  solier. 

Les  Poésies  de  Guillaume  Cot^uillart,  édit, 
de  Coustelier,  pag.  126. 

Ce  mot  mousRu  n'est  autre  chose  que 
notre  montinur  défiguré  par  la  pronon  > 
ciation  gasconne. 

Moutard,  8.  m.  Enfant. 

Ce  mot  vient  sûrement  du  provcrlK?  /m 
enfantit  en  vont  à la  moutarde,  qui  avait 
cours,  dit  Leroux,  u |>our  exprimer  qu'une 
cliose  est  fort  connue  et  fort  commune, 
et  qu’elle  est  si  publique  que  les  enfans 
s'en  entretiennent  dans  les  rues  L » 


El  en  feiit  faietc  une  chanson,  dont  les  petits  en- 
atloyenl  à la  moutarde.  (Rabelais,  Ht.  H, 
chap.  XX.) 

La  rare  en  est-elle  railiie?  Uelas!  plenst  à Dieu 
seiiilecnent  qu'elle  ue  Tust  aiigmpntée,  et  que  les 
petis  enfans  (coninte  on  dit  en  commim  proverbe) 
n'en  allassent  point  à la  niottslarde!  (Apologie 
pour  Hérodote,  liv.  !•',  chap.  xvii  *.) 


< Dkiionnain  comique,  tom.  II,  pag.  art. 
Moutarde. 

> Voyez  encore  chap.  xx;et  Deux  Dialogues  du 
nouvi'uu  langage  françoù,  ilaliauizé , etc.,  sans 
lifU  ni  date,  in*8*,  p.-ig.  aa.  Au  liv.  I*',  chap.  xxxi,  du 
premier  de  ces  deux  ouvrages.  Henri  EsUenne  rap- 
porte un  passage  du  ctirdeller  Menol , qui  die  égale- 
ment ce  proverlM*. 

Enfin  on  le  retrouve  dans  la  Comédie  des  Pro- 
verbes, d'Adrien  de  Montluc.act.  III.  sc.  vu  ; dans 
VHistoire  comique  de  FraHcion,\iv.  !•*  de  Leyde. 
M.DCr.XXI-,  lom.  II,  p.ig.  126;  dans  les  Curiosités 
françaises,  au  mut  Hfous(nrde,elc,  (>)igrave  le  donne 
égalr-ment,  mais  avec  une  variante  qui  le  rend  Inutile 
pour  t'étyruolugie  ((ue  noua  voulons  en  tirer  : « S’en 
aller  à la  moustanle. dit-il.  tout  le  monde  x>n  va  à 
In  mou.starde.  *tis  common,  vulgar,  divulged  ait  the 
uHtrld  ot>er,»  etc.  Voyez  au  mot  .4tler  {S*et\).  A 
tarde,  (U>lgrave  clU*  celle  expression  ; « Les  Enfans 
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si  qtielqüe  pretiJefeinnn^  leor  « fâil  eeit  hon- 
neorqiip  ii«  les  recffToir  en  sa  compagnie,  il  n’y 
aura  celiiy  qui  n'en  soit  abrciiTé,  les  petits  enfans 
en  iront  inrontinent  à la  moutarde.  {Les  Dia- 
logues deJaquei  Tahureaut  etc.  k Rouen,  cliei 
Nicolas  Lescuyer,  1585,  iiM6,  folio  38  xcrso.) 

(toa  rliéfif  (|iii  n’y  prenne  garde, 

El  qui  n’en  aille  à ta  moutarde. 

Quatrième  Harangue  de  ta  paroisse  de 
Sarcelles , à monseigneur  t archevêque 
de  Paris  , au  sujet  de  son  ordonnance 
du  8 novembre  1735,  etc.  {Pièces  et 
anecdotes  intéressantes ^ etc.,  1^*  par- 
tie, pag.  176.) 

Avec  ion  mariage  qu’allé  dit  qui  sera  secret,  et 
tout  la  monde  en  va  à la  moutarde.  {Le  Chari- 
vary,  cométiio  de  Danrourt,  sc.  xiT.) 

Ce  proverlje  rappelle  l'usage,  assez  or- 
dinaire mt'me  aujourd’hui  parmi  le  peu- 
ple, d’envoyer  les  enfants,  encore  inuti- 
les, chercher  les  objets  necessaires  au 
méuage.  C’est  ainsi  que  l’auteur  du  Jour- 
nal d'un  bourgeois  de  Paris  dit,  en  par- 
lant d’une  chanson  populaire,  en  l<il3  : 
a Item  en  icelhiy  temps  chantoient  les 
petits  enfans  au  soir,  en  allant  au  vin  ou 
à lamousiarde,  » etc.  Voyez  le  Livre  des 
Proverbes  français,  tom.  Il,  pag.  446. 

Moutabdieb,  s.  m.  Derrière. 

On  disait  autrefois,  dans  le  mémo  sens, 
barrit  à la  moutarde  ou  de  moutarde,  ré- 
servoir de  moutarde  : 

Si  vous  me  liaillez  un  coup  d’estoc,  tous  perce- 
rez le  baril  à la  mouslarde-  (.Seconde  Farce  la- 
barinigue;  dans  la  Seconde  Partie  du  lltcueil 
general  des  Rencontres  cl  questions  de  Tabarin. 
A Rouen,  chez  David  Ferrand,  H.  DC.  XXXII., 
ia-l?,  pag.  IIS.) 

En  le  lançant,  il  dit  : « Prent  garde! 

Je  vise  au  barrit  de  moutarde. . 

La  Suite  du  Virgile  travesti,  lÎT.  X. 

en  vendent  à ta  mouetarde,  qu’il  traduit  par  Jt  te  sa 
contemptitte , or  common,  Ihot  mittlard  pots  are 
stopt  tcitbal. 


ftc  plante  pas  U hallebarde 
Dam  mou  réservoir  à moutarde. 

Ibid, 

On  a dit  aussi  le  pot  aux  crottes  : 

...  il  alloit  en  cadence. . . jamais  on  ne  vid  si 
bien  remuer  le  pot  aux  crottes,  ny  secuüer  le  ja- 
rct.  (Le  facecieux  Revcilte-maUn  des  esprits 
metancholiques,  édit,  de  M.  DC.  LIV.,  pag.  idl.) 

Mouton,  s.  m.  Espion  place  près  d’un 
prisonnier. 

MoiizUjS.  m.  Teton,  mamelle.  Voyez 
Monzu. 

Muf-ttk,  s.  f.  Conscience. 

Mufle,  uufe,  s.  m.  Maçon. 

Nous  ne  savons  quelle  circonstance  a 
valu  à ces  honnêtes  ouvriers  un  nom  qui 
pourrait  bien  venir  du  flamand  mttf;  mais 
nous  pouvons  dire  qu’il  y avait  dans  les 
Pays-Bas  une  population  de  gens  qu’on 
appelait  lüoufs  : 

Elle  St  vient  ici  flan(|uer, 

Critnt  (Aut  haut  à pleine  gorge: 

A quel  pria  est  l'avoine  et  l'orge, 

El  combien  vaudra  le  froment  ? 

Si  l’on  attend  trop  longuement 
D’en  aller  chercher  en  Pologne, 

Ou  écrire  aux  Moufs  de  Cologne 
Que  s'ils  ne  uous  envoient  rien, 

Elle  a'eu  va  boucher  le  Ryn,  etc. 

Description  de  la  tUIc  d"  yémsterdam  en 
vers  burlesques  f mercredi,  pag.  169, 
170. 

Le  dernier  point  eut  eiiam; 

Mais  quant  an  premier,  la  discorde 
A fait,  ma  foi,  rompre  la  corde  ^ 

Car  le  terroir  qu’iU  ont  acquis 
Pour  y baslir  un  temple  exquis, 

Est  de  même  forme  et  matière 
Que  pourroit  eaire  uu  eimeliere; 

Et  le  sera  tant  que  les  Mou/s 
Auront  gueire  runlre  les  Poups 
Et  les  Knouts,  qui  sont  les  trois  bnnebes 
Qui  fait  leur  corps,  etc. 

Ibid.,  Tciidredi,  pjg.  530.  Cf.  pag.  597, 
303,304. 
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On  sait  que,  dans  le  langage  populaire, 
mufle  équivaut  à visage  laid,  désagréa- 
ble ' : 

Et  moy,  fiiit-il  que  j'endure 
Que  Marthe  m'appelle  sol 
El  me  donne  sur  le  mufle 
Arec  la  ciieiller  à pot  ? 

Chanson  nouvelle  des  scieurs  tC aïs.  {l*F.s- 
liie  des  chansons  amoureuses^  recueil’ 
lies  des  plus  excellents  poètes  de  ce 
temps.  A Rouen,  de  l'imprimerie  de 
David  Ferrant,  M.  DC.  XIX.,  petit 
in*  12,  pag.  70.) 

Après  avoir  été  employée  à désigner 
seulement  le  visage,  celte  expression  a 
été  étendue  à la  personne  entière  ; et  au- 
jourd’hui le  peuple  donne  le  nom  de 
mufle,  ou  plutôt  de  miiffe,  aux  gens 
qu’il  veut  traiter  de  laids  ou  de  sots. 

Autrefois  on  employait  buffle  dans  le 
même  sens  : 

le  iteniiind.i  > mon  guid.*  quel  Cartier  c'e«to<t,  il 
me  dit  ; « C'est  celui  des  sols  et  des  bu/Jles  du 
monde  qui  s’estoient  abandonnez  aux  vices.  - ( Le 
Retour  du  brave  Turlupin  de  l’autre  monde,  etc., 
tbiil.  des  Joyeusetes,  psg.  B et  7.) 

MoFLETorr,  ou  plutôt  muffetox,  s.  m. 
Apprenti  maçon,  qui  porte  l’oiseau. 

Mulet,  s.  m.  Diable. 

Cette  expression  nous  a été  conservée 
par  Bouchet,  qui  nous  apprend  que  les 
argotiers  de  son  temps  donnaient  égale- 
ment à l’enfer  le  nom  de  moulin.  Or,  nous 
savons  que  les  meuniers  d’autrefois  em- 
ployaient aussi  bien  des  mulets  que  des 
ânes  ; témoins  ces  vers  d’une  chanson  po- 
pulaire : 

Et  vous  qui  de  grand  malin 
Galoppez  tout  hors  d’haleine 


* Voyez  le  Diefionnatre  de  V Académie,  où  l’oü  a 
oublié  de  siKnaler  celle  acception  de  mûfie  comme 
populaire-  D'Uaulel  a rt.*cu(‘illi  ce  mot  comme  tel. 
Voyez  »on  DictiouHuire  rfii  bas  langage,  lom.  Il, 
pag  150. 


Comme  mulets  au  moulio, 

Puis  après  à la  fontaine...  I 

Vous  estes  de  nostre  scie. 

Déclaration  de  ceux  qui  legitimemeot 
doivent  estre  receuz  en  la  compagnie 
des  sieurs  d'ais.  (/l£sHfe  des  chan- 
sons amoureuses  y etc.  A Rouen,  de 
l’imprimerie  de  David  Ferrant,  M. 

DC.  XIX.,  petit  in-12,  pag.  181.) 

Quant  à la  raison  qui  a présidé  au  choix 
de  ces  deux  noms,  nous  la  trouvons  dans 
un  curieux  passage  de  Tabourol  : s Les 
meusniers,  dit-il,  aussi  ont  une  mesine 
façon  de  parler  que  les  cousturiers,  ap- 
pellaiit  leur  asnc  le  grand  Diable , et  leur 
sac.  Raison.  Et  rapportant  leur  farine  à 
ceux  uusqueis  elle  appartient,  si  on  leur 
demande  s’ils  en  ont  point  prins  plus 
qu’il  ne  leur  en  faut,  respondent  : Le 
grand  Diable  m’emporte,  si  j’en  ay  prins  I 

que  par  raison.  Mais  pour  tout  cela  ils 
disent  qu’ils  ne  desrobent  rien,  car  on 
leur  donne.  » { Les  Bigarrures  et  Tou-  j 

ches  du  seigneur  des  Accords,  édit,  de  I 

M.  D.  CVIll.,  in-13,  folio  61  recto.  ) j 

De  môme  les  tailleurs  d’autrefois,  qui  . 

travaillaient  à façon,  avaient  un  coffre 
auquel  ils  donnaient  le  nom  A’ceil,  et,  I 

quand  on  leur  demandait  s’il  leur  restait  ' 

de  l’étolTe,  ils  juraient  qu’ils  ii’en  avaient 
pas  plus  qu’il  n’en  pourrait  tenir  dans 
leur  œil.  Voyez  les  Curiosilez  françaises, 
à ce  dernier  mot. 

Pour  en  revenir,  non  pas  â nos  mou- 
tons, mais  à notre  mulet,  ce  mot  sc  re- 
trouve dans  une  locution  proverbiale  rap- 
portée par  le  même  écrivain,  cl  dans  un 
autre  dont  voici  un  exemple  tiré  d’une 
farce  du  xv*  siècle  : 

Et  voyre 

Fermy,  sanglê5*müi  le  mulet. 

/.e  Retraicty  farce  nouvelle  et  furl  joyeuse, 
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■ il  .un.  piTsoniiagf*,  («g.  15.  (Recueil de 

Jarerc,  moralités  et  sermons  joyeux^  etc. 
Paris,  chez  Techencr,  1 337,  iu-H®,  t.  III.) 

Mt  siciEN,  S.  II).  Haricot. 

On  sait  qu’il  y a une  espèce  de  hari- 
cots appelés  flageolet!. 

zVu  moyen  âge,  queiqu'un,  ayant  mangé 
ou  non  des  haricots,  faisait-il  entendre 
un  certain  son  ? il  était  d’usage  de  l’ae- 
compagner  avec  une  pelle  ou  tout  autre 
instrument.  Voyez  une  anecdote  rappor- 
tée dans  des  lettres  de  rémission  do  l’an 
I370,  citées  dans  le  Glossaire  de  du 
Gange,  tom.  V,  pag.  221,  col.  1,  au  mot 
Pet  lus. 

.McsigcE,  s.  f.  Dénonciation,  révélation. 

E.vpression  dérivée  de  cette  autre, 
manger  svr  V orgue,  qui  signifie , en  ar- 
got, dénoncer.  Voyez  ci-dessus,  à l’art. 
frôler,  froUer  sur  la  balle. 


Musique  sert  aussi  à désigner  un  petit 
pain  , sans  doute  parce  que,  à Paris,  les 
petits  pains  s’appellent  vulgiürement 
flûtes.  Au  xvii'  siècle , ils  portaient  le 
nom  de  bises  : « Au  sortir  de  la  messe, 
nous  n’avions  point  trouvé  le  cuistre 
pour  luy  demander  nos  bises , qui  sont 
des  petits  pains  de  deux  liards  que  l’on 
appi'lle  ainsi , apres  lesquels  nous  cou- 
rions plus  alaigrcment  que  si  le  vent  de 
bise  nous  eiist  souffié  au  derrière  ; et 
croyez  que  quand  nous  avions  nouvelles 
que  le  hotilenger  les  apportoit , nous  es- 
tions frapiiez  d'un  bien  doux  vent  ; aussi 
ces  bises  de  college  estoient-elles  tontes 
creuses,  et  l’on  ne  trouvoit  rien  dedans 
que  du  vent  au  lieu  de  mie.  » (L'His- 
toire comique  de  Frnncion,  liv.  111;  édit, 
de  Rouen,  M.  DG.  X.V.XV.,  pag.  213.) 


Naceoir,  s.  ni.  Poisson. 

Nabquois,  s.  m.  îlembre  de  l’an- 
cienne famille  des  gueux. 

(I  Drilles  ou  narquois,  dit  le  Jargon', 
sont  des  .soldats  qui  truchent  (mendient) 
la  flamme  (l’épée)  sous  le  bras,  et  battent 
en  ruine  (visitent)  les  entiffes  et  tous  les 
creux  des  vergues  (les  (sglises  et  tous  les 
logis  des  villes);  ils  piaussent  dans  les 
piolles  (donnent  dans  les  tavernes),  inor- 
licnt  cl  pictent  gonrdement  (mangent  et 
boivent  fort),  quetoutime  (tout)  en  bour- 
donne; ils  ont  fait  banqueroute  au  grand 
coesre,  et  ne  veulent  plus  estre  ses  su- 
jets ni  le  rcconnoisti  e,  » etc. 

Il  ne  me  parait  pas  difficile  de  rctrou- 


' R lit.  (les  Joijeuietcz , piig.  "ÎS,  80, 


N 

ver  la  racine  de  narquois  : c’est  le  mot 
nre,  qui  a produit  erc/icr  en  français, 
dont  les  argotiers  ont  fait  arquais.  Or, 
comme  ce  terme  s’employait  le  plus 
.souvent  au  singulier,  précédé  du  mot  un, 
la  dernière  lettre  de  ce  raonoc'yllahe  resta 
attachée  à l’a  du  substantif  qui  le  sui- 
v.ait,  et,  après  avoir  dit  un  arquais,  un 
bon  arquais,  on  en  vint  à conserver  dans 
tous  les  cas  une  lettre  dont  on  ne  devait 
sentir  la  liaison  que  dans  qnebpies  cir- 
constances, et  h dire  le  narquois,  quel 
que  fût  le  mot  (pii  précédât  ce  substantif. 

Tel  que  les  argotiers  l’avaient  fait,  ce- 
lui-ci passa  dans  la  langue  française, 
dont  il  faisait  déjà  iiartieen  1030  ',  bien 


• * Quoy,  ma  Ixjune  BamCy  qur.iid  non  &pulcincnt 

19 
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avant  l'apparition  des  CurinsUez  fran- 
çaises d’Oudin,  qui  n’a  pas  manqué  de  le 
recueillir  « On  entend  par  ce  mot , dit 
la  Monnnye,  dans  le  glossaire  de  scs 
A'oë/s  bourguignons , un  trompeur,  un 
filou  : c’est  aussi  la  signification  qu’on 
lui  donne  en  françois;  et  comme  ces 
Narquois  se  sont  fait  un  langage  iwrticu- 
lier,  ce  langage  a été  dit  le  Narquois. 
Plusieurs  l’appellent  l’argot,  le  jargon 
des  gueux,  et  simplement  le  jargon,  » etc. 
A l’appui  de  ce  que  disent  Oudin  et  la 
Monnoye  sur  la  seconde  acception  du 
mot  «arçuois,  citons  une  anecdote  que 
Tallcmant  des  Réaux  rapporte  dans  l’ime 
de  ses  historiettes  : n Un  jour  qu’on  di- 
soil  à feu  Armentiéres  que  M.  d’Angou- 
lômc  savoit  je  ne  sais  combien  de  lan- 
gues : « Ma  foi  ! dit-il , je  croyois  qu’il 
B ne  savoit  que  le  narquois'".  » 

Citons  encore  ce  passage  d’un  ouvrage 
de  rabl)é  d’Aubignac  : a Dans  un  autre 
lieu...  est  un  noble  edilice  qui  sert  de 
bibliothèque  aux  coquets  ; elle  est... 
fournie  de  plusieurs  manuscrits...  tant 
en  la  langue  vulgaire  que  Narcoise.  » 
[Nouvelle  Histoire  du  temps,  etc.  A Pa- 
ris, chez  Marin  Leclié,  1053,  in- 12, 
pag.  48.) 


tous  V08  charlatans*  coup^>hourses,  narquois,  ma- 
tois* brHanftiers*  affronteurs,  Urelainea,  magiciens, 
faux  lounlllers,  usuriers...  seroiml  pour  lelle  cause 
réduit  il  Taumône,  elc.  (Lettre  de  ia  viUe  de  Tour» 
à celle  de  Paris,  i62ü,  dans  Je  Hecucii,  etc.,  Amster- 
dam, MOCCLXI1,  in>8*,  pag.  S9.) 

En  1036,  nous  trouvons  une  traduction  de  la  Ps- 
cara  JusUna  sous  le  titre  de  la  narquoise  Justine, 
leetuTt  pleine  de  récréative»  aventures,  e\c  , Paris, 
de  Sommavitic,  in-8''. 

* « Narquois  .t.  utijln  queux  : wn  meschant  fripjton, 

1IH  rusé. 

■ Parler  Narquois  .1.  parler  le  langaqc  des  gueux.  *» 
* Les  Historiettes  de  Talletnanl  des  Peaux,  édit. 
In*12,  tom.  \**,  png.  220.  Armentiéres  fai>alt  nliusion 
i i’bahitude de  grivcller  qu'avait  M.  d’Aimouléme,  et 
à • l'humeur  d'c»croo  que  Dieu  iul  avoit  ilunntT.  • 


S'il  faut  en  croire  l’.Vcadémie,  aujour- 
d’hui le  n\ol  narquois , familier  et  peu 
usité,  signifie  un  homme  fin,  subtil, 
rusé,  qui  se  plaît  à tromper  les  autres  ou 
à s’en  moquer,  comme  parler  narquois 
équivaut  à parler  un  certain  jargon , un 
certain  langage  qui  ii’est  entendu  que  de 
ceux  qui  sont  d’intelligence  ensemble 
pour  tromper  quelqu’un. 

Navarik,  s.  m.  Navet. 

Nazaretij,  kaze,  sazicot,  nazon- 
NANT,  S.  m.  Nez.  liai.,  naso,  nasone. 

On  disait  naze  du  temps  de  Brantôme  : 

De  donner  encor,  et  de  pins,  une  grande  cslaf- 
filade  sur  la  nnx  et  le  visage,  disoieiit-ils  ',n‘cs- 
toit  l>ori  r]ue  pour  servir  de  mémoire.  (Discours 
sur  tes  duels  i dans  les  Œtii  res  complètes  de 
Brantôme,  édil.  du  Panthéon  littéraire,  tom.  1", 
pag.  74s,  col.  I.) 

S’il  faut  en  croire  Oudin’,  l’auteur 
des  Illustres  Proverbes^  et  celui  du  Jta- 
belxsiana  *,  on  appelait  autrefois  vin  de 
Nazareth  celui  qui  ressortait  par  le  nez. 

Naze,  s.  m.  Deiricre. 

Allusion  à une  façon  de  parler  pro- 
verbiale, dont  voici  des  exemples  ; 

...  Le  curé  qui  menoit  la  danse. ..  aToit  un  oez 
en  as  de  treffli’,  etc.  {Les  Avanturcs  rfu  baron  de 
Foeneste,  liv.  IV,cliap.  xiii.) 

Il  y eii.st  un  Je  ne  sçay  qui  d'homme.. . . qui  sur- 
vint, et  ne  recent  pas  volontiers  quelques  injures 
qu'il  luy  fît,  rumine  de  dire  à l.iice. . . que  son  nez 
psloil  fait  en  Ireffle.  ( L'Htstoirt  comique  de 
Francion,  liv.  vi;  édit,  de  .M.  DC.  XXXV., 
pag.  4iü.) 

* Nez  d'as  de  Irefne,  dit  Oudin,  i.  un 
nez  gros  et  pial.  Voyez  les  Curiositez 
françaises,  au  mol  iS’ez,  et  ci-après  à l’ar- 
ticle Trèfle, 

On  aurait  d’auUint  plus  tort  de  deman- 

* Lrs  Italiens. 

» Curiositez  frnu^oise»,  au  mol  Fin. 

^ Deuxième  partir,  pag.  45. 

4 CCiivres  de  PabeUiis,  Parl.s  Louis  Jaoct,  1823, 
1n-8%lüin.  ni,  pag.  G^l. 
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der  une  autre  explication  au  sens  propre 
de  nnse , que  le  derrière  était  vulgaire- 
ment désigné  par  les  expressions  de  vi- 
sage  qui  n’a  point  de  nez , de  face  du 
grand  Turc.  Celle  dernière  vient  des 
lurquüls,  ou  petits  chiens,  qui  ont  donné 
lieu  à cette  autre  également  rapportée 
par  Oudin,  nez  de  turquel,  qu'il  traduit 
par  camus.  Voyez  les  Curiositez  fran- 
çaises à Visage  et  à Turquet. 

L’on  disait  aussi  camus  comme  un 
turquet  : 

.. . celle  qui  la  aairoit  eeloit  cornu»!  comme 
un  turquet.  ( Les  Avantures  du  baron  de  Fœ- 
nesle,  lir.  IV,  cliap.  xiii.) 

NÉOOCIANT  au  l’ETIT  CROCHET,  S.  m. 

Chirfoiinier. 

Nèorb  , s.  m.  Paquet  couvert  de  toile 
cirée. 

Nèc.br  BLiKC,  s.  ni.  Remplaçant  mili- 
taire. 

Nep,  s.  m.  Nom  des  voleurs  juifs  dont 
l’industrie  consiste  !t  jouer  un  tour  lon- 
guement décrit  dans  tes  Voleurs  de  Vi- 
docq, tom.  1",  pag.  282-28(). 

Il  est  vraisemblable  que  nous  avons 
ici  un  ancien  mot  populaire,  qui  aurait 
eu  cours  avec  niepesserie,  dont  nous  con- 
naissons un  unique  exemple,  founii  par 
l’une  des  Historiettes  de  Tallemant  des 
Réaux  '.  Des  Raincysse  trouvant  un  jour 
avec  M™'*  de  Franquetot  et  Scarron,  qui 
voulaient  acheter  des  coiffes  et  des  mas- 
ques, U dit  à ces  daines  qu'il  seroit  temps 
de  partir,  et  que,  pour  peu  qu’elles  ne 
trouva-ssent  par  hasard  des  coiffes  et  des 
masques  à leur  fantaisie , il  se  passeroit 
quelques  heures  à cette  emplette;  après 
il  se  mit  à contrefaire  les  niépesseries 

‘ ÉdlL  Iq-12,  lom.  VI,  pajî.  83. 


291 

des  femmes.  » Ce  mot,  que  je  n’ai  trouvé 
dans  aucun  dictionnaire,  doit  signifier 
grimaces  ; et  c’est  justement  là  ce  que 
font  les  neps,  quand  ils  veulent  duper  un 
aubergiste , un  épicier  ou  un  marchand 
de  tabac  crédules. 

Nettover,  V.  a.  Voler. 

La  Fontaine  a employé  ce  mot,  avec 
ce  sens,  dans  sa  fable  le  Chien  qui  porte 
à son  cou  le  dinerde  son  maître  : 

ÉcIieviiiH,  prévàt  dn  marchands, 

Tout  fait  sa  main  : le  plus  habile 
Donne  aux  autres  l'exemple,  cl  c’est  un  passe*temps 
De  leur  voir  ncUorer  un  monceau  de  pi.vtoles. 

Idv.  Ym,  fable  vu. 

« * Nettoyer  une  personne,  dit  Oudin 
dans  scs  Curiositez  françaises,  i.  (c’est- 
à-dire)  luy  gagner  tout  son  argent,  » Au- 
jourd’hui, nettoyer,  dans  le  langage  tri- 
vial, s’emploie  avec  le  sens  de  battre,  de 
rosser.  Voyez  le  Dictionnaire  du  bas- 
langage,  tom.  H,  pag.  162. 

On  disait  aussi  nettoyer  le  gousset. 

AÎU.SÎ  Giicapii),  Picard,  Cbampenni.s,  Emirgnignon, 
Sont  contrainb  de  loger  avccque  le  Gascon, 

Leur  denrt-il,  en  dormant,  d'nne  malice  adrette, 
AVl/o/cr  te  gotutet,  et  plier  la  toilette. 

L’Esciijer,  ou  les  jatix  nobles  mis  an  bidon... 
par  le  sieur  de  Claverct,  act,  ir*",  sc.  C®, 
pag-  Z. 

Nez  (Avoir  dans  le),  v.  a.  Ha'ir. 

« Quelques  jours  amprès  <)ue  M.  l’ad- 
mirai fut  tué  et  porté  à Montfaucoii  pendu 
parles  pieds,  dit  Rrantfime,  ainsy  qu’il 
commençoit  à rendre  quelque  senteur, 
le  roy  l’alla  voir.  Aucuns  qui  estolent 
avec  lui  bouchoient  le  nez  à cause  de  la 
senteur,  dont  il  les  reprit  et  leur  dit  : 
« Je  ne  le  liouelie  comme  vous  autres, 
« car  l’odeur  de  son  ennemi  est  bès- 
« bonne;  » odeur  certes  point  bonn«,  et 
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la  parole  aussi  mauvaise  ■.»  Charles  IX, 
qui  ne  faisait  nulle  attention  h l’odeur  de 
son  ennemi  mort,  l’atail  donc  dans  le 
nez  de  son  vivant. 

Nibebcue,  adv.  Non. 

Fourb.,  Jiiba,  nibcrta,  non,  rien  du 
tout. 

N'iente,  adv.  Rien,  zdro. 

Terme  des  voleurs  du  midi  de  lu 
France.  Ital.,  niente. 

On  disait  autrefois  trvpcl  dans  le  môme 
sens.  Voyez  la  seconde  Partie  des  Ke- 
eherches  /rançoises  et  italiennes,  pag. 
5C8,  col.  f. 

Niort  (Aller  à),  v.  n.  Nier. 

Déjà,  au  XVI*  siècle,  cette  expression 
avait  cours;  on  la  retrouve  dans  les 
Contes  d' Eut rupel,  cliap.  xxi,  où  un  juge 
ayant  voulu  persuader  à ce  personnage 
a qu’il  estoit...  l’un  des  plus  expérimen- 
tés soldats  qui  fust  en  l’armée  et  aux 
bandes,...  Faitraiicl...  sut  bien  repartir, 
prendre  le  chemin  de  Eiort , et  mainte- 
nir qu’il  estoit  d’un  trop  couard  natu- 
rel, » etc. 

Cette  façon  de  parler  était  encore  fort 
répandue  dans  le  xvn'  siècle,  et  Oudin 
l’a  recueillie  ’,  tout  en  prévenant  qu’il  ne 
fallait  l’employer  qu’en  raillant.  L’auteur 
de  V Inventaire  gmeral  de  l'histoire  des 
larrons  ne  se  contente  pas  de  1a  mettre 
dans  la  bnuebe  des  voleurs,  c^oramc  lors- 
que, liv.  111,  chap.  XI , il  fait  dire  à l’un 
d’eux  : « ...  aujourd’hui  que  je  demande 
mon  argent  à cet  homme  iey,  il  m’en- 
voye  à A'iorrf,  et  dit  qu’il  ne  me  cognoit 
point,  et  que  je  suis  un  affronteur;  n 


mais  encore  il  en  use  cpiand  il  raconte 
lui-niéme,  comme  au  liv.  Il,  chap.  xvii, 
où  je  lis:  « Il  jioursuit  donc  le  procez, 
l’autre  va  le  grand  chemin  de  la  Ro- 
chelle à Niort , et  par  un  tas  d’alibis  il 
tasche...  à tromper  scs  juges,  et  à éluder 
leur  subtilité.  » 

Dans  les  Landes  do  Rordeaux , on  em- 
ploie, pour  exprimer  une  dénégation, 
un  objet  dont  le  nom  ressemble  à celui 
de  Niort.  Si  une  fille  que  l’on  vient  de- 
mander en  mariage  verse  du  vin  lors- 
qu’on s’est  rais  à table,  c’est  signe  qu’elle 
donne  son  eonsimtement  ; comme  c’est 
une  marque  de  refus,  si  elle  apporte  des 
noix  pour  dessert*. 

Je  crois  voir  une  allusion  au  premier 
de  ces  deux  usages,  dans  ces  vers  d’une 
pièce  de  1C95  : 

Qti'eiUeuds-je?  Quoy!  mon  père  à peine  a clos  les 

veux, 

Que  vous  me  proposez  de  nous  unir  lous  deux  ?... 

Je  croi.4  le  voir  armé  de  ce  fimestc  v<*rre 
Dont  le  vin,  trahissant  sa  soif  et  son  espoir, 
Kép.indii  sur  la  iiapr,  a dicté  mon  devoir. 

Puiv*je,  dans  ma  douleur,  aux  iirrudj  du  mariage 
Asàujeltir  l’amour  qui  |K>ur  moj  vous  engage? 

Le  Tomùcau  Je  maiure  e-tnJréf  k.  v.  ( Le 
TIteaire  italien  Je  GherarJit  ton).  V,  pag. 
SOI.) 

Noce,  s.  f.  Débauche. 

Mot  dérivé  de  cette  expression  pro- 
verbiale, être  à noces,  pour  assister  à un 
festin. 

Nous  estions  aux  nopces  lom  que  le  princi- 
pal. ■ . Testotoit  quelqtu's-uus  de  ses  amis,  ( L'HiS’ 
toire  comique  de  Fiaiicion,  lif.  lit,  ^it.  de 
Rouen,  M.  DC.  XXXV.,  pag.  2üJ.) 


* Hommes  Uhittrrs  et  grands  capilainet  françnUt 
îlv.  IV,  chap.  Xiil.  (CtPi/t*.  cnmpl.  dr  /ironlôtne^  édit, 
du  Panthéon  IHtèraire^  tom.  I",  pag.  &6I,  col.  U.) 

> Voyez  le»  Cnnosile:  au  mol 


* DiUtonnaire  des  proi'crbes  français,  2*  édit  , 
pag.  âO. 

Djujs  k*s  montagni‘8  des  Vosges , quand  un  jeune 
garçon  a ce«sc  de  plaire  a un*'  Jeune  lille,  elle  le  con- 
gédié en  lui  envoyant  un  chat,  {ibid.,  pag.  1U5.) 
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. Nielo,  s.  m.  Mi'inbre  viril. 

On  appelle  nœud  d'^pée,  parmi  le  peu- 
ple, des  couennes  de  lard  que  les  rharcu- 
tiers  rassemblent  en  un  petit  patpiet  pour 
les  vendre  ' ; de  là  sans  doute  le  terme 
d’argot. 

Le  passage  suivant  donnerait  à penser 
qu’il  est  ancien  ; 

Im  gitoil  li  prrstrpssoz  soi, 

Lou  jeu  li  a fail  au  àruit  nen. 

De  ceint  tjiii  hotn  lit  pierre,  v,  33.  (yoit- 
veau  JteaieU  tir  fabCtaux  et  contes, 
lom.  pag.  308.) 

NoaivAisT,  ASTE,  s.  Ami,  amie. 

On  sait  qu’encore  aujourd’hui  les  re- 
ligieuses, les  nonnes,  ne  peuvent  sortir 
([u’avec  une  de  leurs  compagnes  : de  là 
nonnant , qui  signillc,  au  propre,  compa- 
gnon, camarade..  Vidocq  a donc  eu  tort 
d’écrire  manant . Toutefois  il  n’est  pas 
impossible  que  ce  dernier  mot  n’ait  existé 
en  même  temps  que  l’autre,  vu  que  les 
moines,  comme  les  nonnes,  ne  cheminent 
jamais  qu’à  deux  ; ce  qui  me  remet  en 
mémoire  ces  vers  de  Dante  : 

Télcili,  sttli,  e senza  rompapila, 

N'aiidavnin  rmi  üinatui  e l’aitm  dopo, 

(k)ti)c  i frati  minor  vanno  prr  %i.n. 

Dtir Inferno,  ctnl.  XXTII,  $1.  i. 

No.xxe,  NonNEi'B,  s.  m.  Compagnon, 
ou  lilutùt  valet  du  tireur,  a .Sa  besogne, 
dit  Vidocq , consiste  à observer  et  pres- 
ser 1a  |MTSonne  qui  doit  être  volée,  à 
recevoir  à propos  la  montre  ou  1a  Iwur- 
se.  » Voyez  les  Voleurs,  tom.  1'',  pag. 
287. 

De  ce  mot  est  venue  l’exiiression  d’ar- 
got faire  nonne,  aider  les  tireurs  en  en- 

( Diclionunire  du  bfudnngaÿe^  lom.  II  . pnR.  1C4, 
165.  — Let  CabarrU  de  pafi;.  '6. 


tnurant  et  [nessant  la  personne  qui  doit 
être  volée. 

Nousailles,  pron.  Nous. 

Noyaux  , pl.  m.  Ecus,  es|)éce.s. 

Je  T>s  dm  M.  Evr>rd  pour  Iniicher  mes  noyaux. 
lIIMnire  de  Guillaume,  cocher,  parmi  1rs  Œu- 
vra badines  eomplettes  du  comte  de  Caylus, 
loni.  X,  pag.  6t.) 

Numéro  (Entendre  le).  Être  habile, 
avoir  de  l’expérience. 

Cette  locution,  enregistrée  dans  les 
Curiositez  framboises,  est  donnée  à l’ar- 
got dans  le  livre  les  Numéros  parisiens , 
etc.,  i»ar  M.  D...  Paris,  1788,  in-12; 
«.le  l’appelle  les  Numéros  parisiens,  lit- 
on  dans  la  préface,  pag.  7,  parce  que 
les  escrocs  disent  d’une  personne  qu’ils 
n’ont  pu  duper;  Celui-là  sait  le  numéro, 
il  ny  a rien  à faire.  » En  note,  l’auteur 
ajoute  : « Il  est  vrai  que  c’est  une  façon 
de  parler  très-usitée  à Paris , jiarmi  les 
joueurs  et  autres  chevaliers  d’industrie,  a 

Dans  les  Recherches  de  la  France 
d’ Estienne Pasquier,\\\.W\[,  cbap.  xux, 
on  trouve  à ce  sujet  un  curieux  rensei- 
gnement : «...  de  l’Italien  introducteur 
de  ce  jeu  (la  blaucquo),  nous  usasmes  du 
mot  de  Numéro  au  lieu  de  Nombre,  qui 
nous  est  naturel  François,  et  dismescc- 
luy  entendre  le  Numéro,  qui  n’avoit  ou- 
blié le  nombre  sous  lequel  sa  devi.se 
estoit  enregistrée.  Et  depuis  aircommo- 
dasmes  celte  manière  do  parler  en  toute 
autre  chose,  dispos  Qu'un  homme  en- 
tendait  le  Numéro,  quand  il  avoit  cer- 
taine infonnation  et  connoissance  d’nue 
chose,  » etc. 

c'est  entendre  le  numéro,  oii  je  ne  m'y  rnn- 
noU  pas.  ( l.es  Avanluret  du  baron  de  Fœneste, 
liV.  III  y Ctllf).  K.) 

La  Fontaine  a dit , dons  son  conte  de 
Richard  Minulolo  : ' 
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Il  n'étuît  lors,  df  Paris  jusqu'à  Rome, 

(îalant  qui  bien  le  numéro, 

M.  Walckenaer  ajoute  en  note  : 
« Phrase  de  comptoir.  C’est  connuitre 
les  numéros  des  marchandises,  les  signes 
qui  en  indiquent  les  origines,  la  qualité, 
le  prix.  » 


On  disait  aussi  un  homme  de  numéro, 
pour  un  homme  fin  en  affaires  : 

...  car  il  n’y  a rien  qui  désabuse  tant  les  gens, 
rl  surtout  uo  homme  de  numéro,  que  quand  ou 
leur  veut  ôter  ce  qui  leur  appartient.  (Let  His^ 
toriettes  de  Tallemant  des  Héaux,  édit. 
tom.  Y,  pag.  49.) 


0 


Œil,  s.  m.  Crédit. 

Un  article  des  Curiositez  françaises 
que  nous  avons  déjà  vu  ',  et  un  passage 
de  Don  Quichotte  nous  donneront  peut- 
être  la  clef  de  cette  expression  ; « Ma 
femme,  disait  Baneho  Pan^a,  ne  m’a 
jamais  dit  oui  que  quand  il  fallait  dire 
non.  Or  elles  sont  toutes  de  même.... 
Elles  sont  toutes  bonnes  à pendre,  et  puis 
c'est  tout  ; passé  cela,  elles  ne  valent  pas 
ce  que  j’ai  dans  l’œil.  » 

11  est  une  habitude  peu  oonnuc  de  la 
bonne  société  et  assez  répandue  dans  la 
mauvaise,  qui  consiste  à lorgner  une 
chose  ou  une  personne  avec  une  pièce  de 
monnaie,  qu’on  remet  en  poche  au  mo- 
ment de  payer. 

Après  cela , on  est  libre  de  voir  l’ori- 
gine de  cette  expression  dans  ritalicn  a 
vffo,  pour  rien,  sans  rien  payer,  gratis, 
en  escroc,  sens  qu’a,  dans  notre  argot, 
la  locution  à l’œil. 

Nous  avions  autrefois,  dans  notre  lan- 
gue, cette  expression  à l'œil,  mais  dans 
un  autre  sens  : 

Et  ii  Lyon  l'a  regardé 

Par  graiil  fierté,  par  grant  orgueil. 

Reiiart  le  connut  bien  à tueilf 


* Ci-de&sus,  pag.  a<^8.  col-  3. 


Moult  a grant  peor  de  lui,  eic. 

Le  Boman  du  Renart,  édit,  de  Méon, 
tom.  Il,  p.*ig.  151,  V.  13624. 

Ahi  Renan!  trop  ai  sofert 
l'on  grant  orgue!  et  ton  desroi... 

Jà  auras  la  bataille  à t'oil. 

ibid.,  pag.  182,  V.  14506. 

Ceux  qui  vienent  regarde  à toit. 

Ibid.,  loin.  III,  pag.  1 10,  V.  22768. 

Et  Renart  le  regarde  à toil, 

Ibid.,  pag.  130,  V.  23336. 

Oignons  {Peler  des). 

Jl  babigna  pour  son  salut; 

! Pas  ne  .sas  oit  ongnont  peler. 

Dont  Lemboureux  luy  rompt  le  suc. 

Jargon  et  jobelin  de  Fillon,  liallade  II, 
couplet  I. 

OMFON. 

Que  fais-tu  là? 

BRAYHAt’LT. 

Je  plume  ongnons, 

Pour  faire  sanice  de  gibet 
A quelque  bi-an  gentil  sarlet 
Que  j'ay  céans  en  pension.  . 

La  (juarlc  Journée  du  ülisfere  de  la  pai~ 
sion  JesuS'Chrift , sc.  Dernnt  Pilate, 
2*  feuillet  recto,  col.  2,  après  la  signature 
B iiü. 

r 

Quel  que  soit  le  sens  de  cette  expres- 
sion, je  soupçonne  qu’elle  n’est  point 
étrangère  au  verbe  kogner,  qui  avait  cours 


y 
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Qutrofois  comme  synonyme  de  mvrmn- 
rer,  gronder: 

Puii  me  IwiffW  et  me  recordes 
Que  j'a)-  la  queue  de  mon  fèt. 

Roman  du  Renart^  siipplcmeut,  etc., 

pag.  386,  V.  147. 

Aucuns  des  vilains  out  Itongaét 
Mais  de  vray  ils  ont  faicl  folie. 

Le  M'utere  du  f'iel  Testament  par  perton^ 
nages  t feuillet  clsxiv  verso,  rot.  1. 
Comment  eeuU  de  Itlesopotamye  apor^ 
teut  tes  clefs  de  leur  ville  à Holojernes, 

lia  villains!  on  vous  fera  pendre. 

Vous  f.iut-il  hongner  raûinlenant? 

liid.,  feiiillel  clxxxvüi  verso,  col.  1.  De 
la  considération  Hotofernes pour  assail- 
lir  Dethulie. 

Il  faiilt  dire,  puisqu'aiosi  hoîngne. 

Que  je  luy  ay  gratte  sa  roingne,  etc. 

CI.  Marot,  Èpltres^  lie.  I***,  cp.  xvi. 

F.l  que  pis  est,  s’on  faict  justice 
D’nn  gros  varlet,  son  maiitre  en  hongne. 

Didier  présenté  à monseigneur  de  Kas- 
sau  , au  retour  de  France , attribué  à 
CI.  Marot  daus  Tédit.  d'Anven,  1639, 
St.  V». 

Ainsi  d'amour  tous  li's  omis 

(Qiioy  qu'il  s'en  fasrhe,  ou  qu'il  en  hongne) 

Sout  empruntez  de  ma  tniguonne. 

l*  Anterotique  delà  •vieille  et  de  la  jeune 
amie,  st.  XIII.  {Les  OEu%‘irs  frOM- 
^oises  de  Joachim  du  Bellay,  édit,  de 
M.  I).  XCVII.,  in-12,  foL  440  verso.) 

Par  bicu!  j'ay  le  plus  faux  vilain 
Qui  soit  jusqu'au  fleuve  Jordain, 
t'n  homme  i|ui  toujours  me  hongne. 

Discours  joyeux  de  la  patience  desfem’ 
mes  obstinées  contre  leurs  maris,  etc. 
A Rouen,  chez  Loys  Costé,s.  d. , in> 
12,  p3g.  4. 

Encore  aiijounl’hni , dans  de  certaines 
provinces,  h Lyon  par  exemple,  les  éco- 
liers appellent  hognts  de  petits  coups  de 
poiiif;  qu’ils  se  donnent  en  jouant. 


Je  ne  serjüs  point  étonné  que  du  verbe 
hoijnm,  dont  le  sens  est  peut-être  plus 
étendu  qu’on  ne  l'a  dit,  ne  fut  venue  l’ex- 
pression oignemnnl  de  liretaigne,  qui 
était  usitée  dans  le  sens  de  coups  ; 

Frere  Ëleulbere  a irenchoivons, 

Kl  j'ay  oignement  de  Bretaigne 
Qui  garUt  du  roigue  et  de  laigne. 

Tien,  tu  seras  gar)’  rn  l'cure.  (En  feranl.) 

1.C  Martyre  de  S.  Denis  et  de  ses  compa> 
gnons.  {Mystères  inédits  du  quintièma 
siècle,  lom.  1*'’,  pag.  129.) 

OonE,  s.  m.  Agent  de  remplacement, 
escompteur,  usurier. 

Ogbesse,  s.  f.  Revendeuse  A la  toilette, 
qui  loue  des  effets  aux  filles  de  joie. 

0lG^o.^,  s.  m.  Montre. 

Ce  mol  est  devenu  populaire. 

OisFAD  (Faire  T).  Faire  Fignorant. 

On  sait  la  signification  qiFont  au  fîguré, 
dans  noire  langue,  les  mots  dindon,  oie 
et  oison.  Au  xvi^  siècle,  on  donnait  à grue 
le  même  sens  mélaphoriqtie  ; 

Aussi  nous  usons  ik  ce  mot  de  Gnie  en  teste 
mesnie  aigiiiticalion  de  Sol.  Car  C'est  une  grue, 
vaul  aillant  que  C'ext  un  sot , C’est  iin  niais.  Il  est 
vray  que  ccliiy  qui  esloit  l'oiirsiiyvi  devant  la 
('our  de  parlement  en  nialierc  d'injures,  |x)ur  avoir 
dl(  I , Tu  CS  un  l>el  oyseaii , ri  puis  vint  à parh-r  de 
grue,  se  guarda  bien  d'adjnii.sler  l'exposition . mais 
U laisse  à la  uisrrelion  des  juges.  Car  son  adverse 
partie  se  phiignant  de  ce  qu'en  l’appelant  bel  oy- 
seau  il  l'nvoit  tacitement  appelé  oison,  comme  le 
taxant  d'estre  cotpiti.  Messieurs  (responüitdl),  Je 
confesse  l'avoir  .vpfielé  bel  oiseau , mais  je  ne  ton* 
fesse  pas  avoir  pensé  à un  oison  : comme  aussi  il 
n’est  vray-semhlablc,  veii  qu’il  y a tant  d'autres 
oise.iiix  beaucoup  pins  beaux  qu'un  oison,  par  sa 
confession  mesme  : et  ne  AisUce  ()u'ime  grue. 
(Apologie  pour  Hérodote,  lie.  1*',  chap.  m.) 

Oiseau  fatal,  s.  m.  Corbeau. 

Olivieh  UE  SAVETiEn,  S.  m.  Navel. 

Cette  plante  doit  sans  doute  son  nom 
d’argot  à riiuilc  que  donne  la  navette, 
espèce  de  navet  sauvage , huile  de  qua- 


• VoyM  Chanls  pnpulairct  d«  ta  Grief  ntodcrne , 
puhl- pnrM- Koiiriel,  lom  tl*  png.  2U),  295. 

■*  J)irtiunnahv  du  btn-tavÿage^  l<nn.  Il,  pap.  I“S. 
<1  II  psI  a roinlire,  de  p«*ur  du  tmle,  i.  il  est  en  pri- 
son. n (Cnr./r.,  au  tm»t  Om^rr.)  « f|U(‘U{Ue 

cboàc  « l’onibre,  I.  Cenfermer^  le  serrer  {Ibidem,) 


consiste  lu  pointe.  » 


• I.P  mfme  esprll  a pré.sldé  au  choix  du  luol  coj^re 
pour  désigner  une  pri»on.  Voyez  le  (•lossaire  de  du 
Cange,  nu  mol  /^rcu,  tom.  pag  305,  col.  2. 
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A quelque  époque  que  le  mot  oncle  ait 
été  employé  (MUir  désigner  un  peélier, 
au  XVII*  siècle  les  pièces  d’ai’gent  avaient 
déjà  le  nom  de  )^oanim  dans  une  lo<  u- 
lion  proverbiale' ainsi  rapportée  par  Ou- 
din ; « Tous  les  prisonniers  sont  fuis  de 
ma  bourse,  i.  (c'esl-à-dire)  il  n’y  a plus 
d'argent  dedans.  Voyez  les  Curiositez 
françaises,  au  mot  [‘tisonnier,  et  la  sec. 
Part,  des  Jlech.  ilal,  cl  fr.,  pag.  4,73 , 
col.  I. 

Nous  avons  dans  notre  langue  coffré, 
qui  est  venu  après  encoffré  : 

. ■ . vous  savez  qu’il  p.vrle  comme  un  fou  ; d'a- 
boril  il  a elé  eneo/jril.  (Ae  Grondeur,  cam&lie.  A 
Paris,  clin  Thomas  Ouillain,  H.  DC.  XCIII.,  iu-B'', 
aci.  III,  ac.  III.  pag.  IIA.) 

O.xGuKXT,  s.  m.  Argent. 

Ce  mot  vient  sans  aucun  doute  de  l’ex- 
pression graisser  les  mains  ou  la  patte , 
qui  se  disait  familièrement  au  lien  de 
corrompre  par  de  l’argent,  et  qui  avait 
cours  longtemps  avant  Oudin;  car  le  fa- 
bliau de  la  Vielle  qui  oint  la  palme  an 
chevalier,  iiue  je  crois  du  xm*  siècle  *, 
est  fondé  sur  le  double  sens  de  cette  lo- 
cution. 

Le  Couronnement  lienart , qui  est  de 
cette  époque  environ,  renferme  un  pas- 
sage dans  lequel,  malgré  son  obscurité, 
je  crois  reconnaitre  une  intention  d'allu- 
sion à ce  double  sens  : 

Mais  hifii  saritiés  ii'cst  pas  por  pau 
Qu(t  loti<(  p^lninu’ni  |mist-on  faire 
SatL4  ai^piil.  pour  roi  rou  atraire 
Donl  il  convtfui  fer  rongeiiient. 

Kt  à çou  nteirc  iofigrniriit 
Vie  piirt-on  mir  ongrmrnt  nu-fre, 

Qui  rongomnit  î «orroil  oirlre; 

Aiurlioi»  >os  ili  roiigriui  ti]  Iru’i 


' M«on  I‘m  publie  il.nns  son  nnnrcaii  Kccueil  de 
ftiOlitiux  et  eonUs,  toin.  T',  png.  183, 184. 


Kst,  qur  »e  l^ongnemciil  tous 
Que  Jongiii’nif*n(  n'i  puH  voluir 
A rwigiieiiiHil  fsiin!  \atoir: 

Kt  pour  çoii  (li«je  ongement 

Que  los  u'vst  fait  quant  rmigiipfnri.l 

l'iiel  pau  \alüir  à leus  gens  faire. 

Le  Itomn/t  du  Renart,  tom.  IV,  p«g,  112, 
t.  3076. 

Diftt  qu’il  fcronl  drsout  desus... 
Orfongticmettl  seit-il  jà  U-oiirr. 

L'ongoemeiit  seii>iljâ  hien  faire, 

N’a  soiiig,  ce  dUl,  don  contrefaire, 

Car  jà  fatisairc  n'en  sera, 

Aocliuis  le  droit  saiel  en  a, 

Fors  tant  que  saint  Fierc  et  saint  Fol 
1 misl  les  chiés  tous  et  le  col, 

Qui  mie  bien  à rongnemont 
N'aliercnt  tandis  e’oii  î ment. 

Ibid.f  pog.  113,  V.  3 1 1 S. 

Plus  anciennement,  un  écrivain  an- 
glais , Gervais  de  Cunterbury,  donnait  le 
nom  A'ongucnl  à l’or  et  à l'argent  : 

Volcbant  aiilcm  prxfati  clerlcl  aliqaem  habere 
Icgalum  uatiuiic  Runiaiiuin , qui  unguenlis  An- 
glicia,  ofiro  sciticet  et  argento,  aolciit  ad  qmrlilict 
iiicliiiaii.  (Chron.  Gerv.  mon.  Dorob-,  ap.  Iloger. 
Ttvviiden.,  Ilisl.  Angtic.  Script.  .ï,  loni.  Il, 
col.'  16.13,  liii.  IC.) 

Oar.iLLABu,  s.  in.  Ane. 

Obiext,  s.  m.  Or. 

Ce  mot  est  sans  doute  venu  d’uiic  plai- 
santerie ()ui  consistait  à ajouter  au  nom 
du  métal  une  épithète  qui  lui  va  bien  : 

...  la  petite  effrontée  m’avoit  juré  qu'elle  rsloit 
pluK  m>tte  qu'une  perle  d'or  rtonf.  « Vous  voiibz 
dire  d’Of  ient,  • inlcrronipit  le  grntiMiomme.  • C’eM 
mon;  mais  il  n'iin(>orte  coinmeiit  je  parie,  res. 
püiid  Agathe;  je  m'eiitens  bien.  ■ (L* Histoire co~ 
mùjue  de  Franciont  liv.  Il;  édit,  de  Rouen 
M.  ÜC-  XXXV.,  iMig.  70.) 

Orléans,  s.  in.  Vinaigre. 

Celui  d'Orléans  est  célèbre. 

Obmcho.x  , s.  m.  Poulet. 

Ohme,  s.  f.  Poule.  Grec,  4pvt{. 

De  plus,  il  font  encur  la  ronde... 

Ou  ils  mnrdruni  pliisqu'mi  mâtin 
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Ne  fitil  aux  ft*<«rs  d'un  corquiti 
Qui  aura  )ia[)|it*  une  t}rnir.  ^ 

Dfscnrfiott  Hf.  la  viUr  tf  Jtiuti'rtfnt»  . en 
vers  burlesques,  \eudrcdt,  jwj.  341. 

Voici  la  paix,  ((iii  à plaisir 
l'ieul  maislrc  Mars  sous  sa  cadene. 

Pour  lui  faire  suufrir  la  peine 
Qu'il  merile  d'avoir  cassé 
Les  œufs,  aux  temps  qu’il  a passé 
Pour  goujal,  cl  croqué  Vomie. 

Ibid,,  mardi,  pag.  63. 

Je  ne  crois  point  que  ce  nom  ait  clé 
donnt'  à cet  oiseau  parce  qu'oii  en  esti- 
mait la  chair  moins  que  celle  des  au- 
ti'cs  volailles,  comme  les  marchandises 
des  portehalles  qui  sont  en  généra!  infé- 
rieures en  qualité  à celles  des  marchands 
établis  dans  les  villes';  je  crois  pliiliM 
que  la  dinde  aura  été  ainsi  désignée  à 
cause  de  la  balle  d’avt)inc  dans  laquelle 
elle  était  forcée  de  chercher  sa  nourri- 
ture. le  grain  étant  réservé  aux  autres  ha- 
bitants de  la  basse-cour. 

On  sait  ([uo  le  mot  balle,  que  les  bota- 
nistes écrivent  plus  ordinairement  bâte, 
est  le  nom  de  l’espèce  de  pellicule  qui 
cnv(‘loppe  certaines  graines.  On  le  trouve 
déjà  employé  dans  les  Contes  il'Kutra- 
pet,  chap.  XXXII. 

Toutefois,  il  ne  serait  pas  impossible 
qu’ici  de  balle  ne  lût  une  altération  de 
chibeli, nomqiic  chejtnous  les llohémicns 
donnent  aux  dindes. 

On  a imaginé  le  pays  d’Oninie  pour  y 
placer  les  oiseaux  : 

Lu  aigle  goiivcrnoU  Ica  oifu'aux  de  tout  le  pass 


' l.’rxpri*KMt»n  de  balte  étpilvRlftU  h mativah,  sn( 
OU  ridicule;  on  la  trouve  doué  les  Mana»  de  Roisro- 
berl  iiupfiméi'ït  m lOli*  du  /'iryife  tmvesU . ainsi  que 
d.Tiis  la  Mu2arinade  tW  Scurrou,  v.  2~a).  Voyez  aussi 
les  Curiosilex  /ninçoises,  le  liictiounaire  ctimique, 
celui  lie  rAcaüêmii>,  H le  Dictionnaire.,,  des  pro- 
verbes fiançai^,  de  Quilard,  au  mol  Üatie. 


d'Orilnie.  {la  GaiHlC  noire,  clfi , M.  DCC. 
LXXXIV.,  pag.  37.) 

Ohme  de  balle,  s.  f.  Dinde. 

Ormehe,  s.  f.  Poulailler. 

Orniox,  s.  m.  Chapon. 

OiiPHKLiN,  s.  m.  Orfèvre. 

Os  (De  I*J.  De  Tarfîent. 

Dans  notre  ancienne  langue,  os,  oj  ou 
/toZj  se  disait  dans  le  sens  d'année  . 

Acurzgéc  urcisitn,  c en  reste  baillic  ; Sire  mer- 
ciable,  dire  I>c«s  piiissaur.  dw  hoz  ImntR  cl  des 
chumpiiins  cnmb.il.Tnz,  eic.  ( Li  primiers  livres 
des  Heis,  cliap.  i*',  pag.  3.) 

K It  0.5  dfti  Fhilislins  se  remiiad  de  Magmas.  {Ibh 
dem,  iliap.  xiii,  pag.  4ô  ' .) 

..  quorum  die  que  li  Sire  des  o:;. . . est  D<‘U 
sur  Ur.iel.  {li  secunds  Livres  des  Heis,  cliap.  tii, 
pas.  145) 

Ulcr,  qui  maLidcs  estoît,.. 

Livra  sur  to^  à Lot  son  gendre 

1..H  cure  de  ses  os  guicr. 

Le  Roman  de  Brut,  tom.  It,  pag.  31, 
V.  Îtü83. 

Les  os,  qui  la  guerre  demandent. 

Par  la  terre  an<  païens  s'espandeul. 

liraneUe  aux  royaux  lignages  , v.  1512. 

( Chronûfues  nationales  franeoises  , 
tom.  Vli,  |iag.  83.) 

Moi  cl  mes  oz  à Valcncliienncs. 

Jd.,\.  6113.  {Ibid.,  pag.  353.) 

Quelque  rapport  que  l’on  trouve  entre 
ce  mot  de  l’argot  et  celui  de  soWnt.v  qu’il 
emploie  pour  désigner  de  l’argent,  je  crois 
que  de  l’os  veut  dire  des  jetons,  dénomi- 
nation qui  a été  api)liquée  à des  pièces 
de  monnaie. 

Osselet  , s.  m.  Dent. 

Ouns,  s.  m.  Pièce  de  tliéûtrc  refusée; 
terme  de  l’argot  des  coulisses. 


• D.inj  Ui  roi'me  pris  ii5,  11.  XIV.  on  lit  trois  fols 
Ir  mot  nst,  qui  ii'i-.l  qu'une  v;Tiante  dVr. 
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On  comprend  qu'il  s’agit  ici  d’un  ours 
mal  Icclic.  Tallcinaut  a dit  d'un  avocat  : 
a .loiibert,  qui  a eu  de  la  réputation,  et 
qui,  en  effet,  plaiduit  bien  pour  le  fond 
quand  on  lui  avoit  donné  tout  le  temps 
qu'il  lui  falloit  pour  lécher  son  ours. 


disoit  de  grandes  sottises  quand  il  se 
metloit  sur  le  bien  dire.  » (Historiettes, 
tom.  pag.  tîlO.) 

OuvBAOE,  s.  in.  Vol,  curage  des  fos- 
ses d’aisances,  gadoue.  Voyez  Housse. 

OevRiEB,  ÈRE,  s.  Vüleur,  euse. 


P 


l’ACCAST,  8.  in.  Passant. 

Ce  mot , qui  existe  dans  le  langage  po- 
pulaire avec  un  autre  sens,  celui  de 
lourdaud,  d'homme  sans  inleltiÿeace , 
sans  pénétration , d'un  sens  et  d’un  es- 
prit très-bornés  ',  me  parait  dériver  de 
pagus,  comme  paysan  et  page',  et  avoir 
eu , dans  le  principe,  la  même  significa- 
tion que  le  second  de  ces  derniers  mots, 
qui,  au  figuré,  a bien  le  sens  que  le  Iws- 
langage  prête  î»  pacnni.  Quant  au  mot 
d’argot,  il  vient  sans  nul  doute  de  la  res- 
semblance qu’îi  passant  avec  paysan. 

riaiis  le  patois  normuml , il  y a le  mot 
pognant,  adjectif  qui  correspond  à lourd, 
grossier.  Il  n’y  a pas  il  douter  que  mius 
n’ayons  iei  un  troisiî'inc  dérivé  de  pagus, 
par  paganus. 

Paccin,  s.  m.  Paquet. 

Pacquf.un,s.  m.  Pays. 

Pacqi'bun  DI!  BABoeri,  s.  m.  Pays 
du  diable,  enfer. 

En  fourbesquo,  au  lieu  de  pays  chaud, 
on  dit  maison  chaude  (casa  calda).  Voyez 
IHotihn. 

Pacoueunaoe,  s.  m.  Voyage. 

Pacquelixer  , V.  n.  Voyager. 

Pacqueluiecr,  ecsk,  s.  Voyageur,  euse. 

* JMclionnairr  du  bas-lnngagf  tlnm.  Il,  pas 
> Voypz,  sur  cra  deuK  moU,  in  lunst  arlirlei  du 
DirtioHitnire  étymologique  dr  Ménagr,  ediliou  dp 
Jaull,  tom.  Il,  pag.  370,  27t  et  274. 


Pap,  adj.  Gris,  ivre. 

Vniif  .ITM  dlé  jolimput  p(t/  hier.  ( Un  grand 
f/omme  de  province  à Paris. . . par  H.  df*  Baizar, 
cliap.  SIX.  Paris.  Hippolyle  Souverain,  183D,  in-6”, 
tom.  I*%  t>ag.  3S8  ) 

Paffe,  s.  m.  Soidier.  Voyez  Passant. 

Quelqu’un  pourrait-il  me  dire  ce  que 
l’on  doit  entendre  au  juste  par  le  mot 
P<’Sfal,  que  je  trouve  dans  un  poëmc  du 
XIV'  siècle? 

U eiloit  tout  à pial,  tint  l'etcul  en  ranliel. 

Où  la  couronne  d’or  fu  pniiile  de  ntiiivi'el, 

Kt  U'iioit  eu  srt  mains  \ïi\^fya/ful  Imin  e(  bel 
Qui  .iu«sv  bien  irenqoit  que  raiaoir  ou  couliel. 

Cheçalier  au  Cygne ^ tom.  II,  pag.  137, 
V.  6823. 

Pagne,  s.  m.  Assistanm  que  les  vo- 
leurs  reçoivent  de  leurs  camarades  lors- 
qu’ils sont  prisonniers. 

Sans  doute,  dans  le  principe,  ce  se- 
cours consistait  en  un  petit  pain , appelé 
en  italien  paynotta,  dérivé  de  pane,  et 
en  ancien  français  paingnon,  pagnon, 
paignon  : 

Aious  d'ore  eu  avant  paingnon 
Et  pains,  fouaebe  et  cnror  vins. 

Le  Roman  du  Renori,  lom.  IV,  pag.  42, 
V.  1138. 

Pren  de  ce  fruit  ysnellement , 

Et  ru  fajr  iost  inconlmaiit 
Mengtcr  à Adam... 

Si  fort  giieray  mou  fntgnon. 
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Que  bien  tosiiVn  aparcevrits.  i Pa,x-ia,  S.  m.  Huissicr-audiencier. 


Jja  Hesvrfecltotè  de  Xostre-Seignearf  ftc.  do 
]a  tentai  ion  d'Kve.  {ülrttères  inêtïtis  {/u 
/jithtzii-mf  j/èe/e,  publiés...  par  Arhille 
Jiibiiiab  lom.  II,  |iag.  321.) 

Colgrave,  qui  donne  pnignon,  dit  que 
c’est  un  mot  picard.  Dans  le  Beaujo- 
lais on  appelle  pognon  un  petit  pain, 
sans  doute  parce  que,  dans  le  principe, 
il  était  gros  comme  le  poing,  ou  pouvait 
tenir  dans  la  main. 

L’italien  pagnoUa  a également  donné 
naissance  à notre  mot  pugnolle,  aujour- 
d’hui à peu  près  tomlié  en  désuétude,  et 
qui  avait  cours  autrefois  avec  le  sens  de 
lâche,  sans  cœur Sergestus,  au  liv.  V 
du  Virgile  travesti,  cric  à scs  lamcurs  : 

Et  tjui  m’a  donné  cc.'i  pagnoiteSf 
Avec  leurs  bras  de  clienevoUe.s? 

Plus  loin , au  livre  VH , parlant  des 
ptiuples  qui  firent  la  guerre  aux  Troyens 
dans  le  Latium,  il  dit  qu’il  en  vint  un 
grand  nombre, 

Qiielqties*iius  des  franrlics  pagnotles, 
Qui-lquos  autres  grands  spadassins. 

Enfin,  Hreheuf  dit,  dans  un  poème 
moins  connu  que  celui  qui  a fait  sa  ré- 
putation : 

Tout  le  bourgeois  élonne, 

Dr  crainte  d’esire  éciiiiié 
F,t  «le  mourir  en  pagf/ote^ 

Santu  dit  lit  dans  la  crote. 

Luca'm  travesly,  liv.  î",  pag.  1 10. 

Que  scroit-cc,  mes  soldats, 

Si  Ton  eu.sl  dans  les  cnmitats 
Veii  f>sar  en  franc  pngnott 
Erofancr  h bourgiiignnle.^ 

7///W.,  pag.  127. 

' *«  Une  pRsnoUe,  dit  Omlîn,  I.  «n  poltron,  viilg.  « 
Vurimitfz  fmvroietu,  rc  mot. 

Vovez  rorigiiif  de  ct*Ue  nppeJlation  dans  les  P\odo- 


Palette  , s.  f.  Dent. 

Allusion  aux  palettes  de  moulin.  Ce 
mot  est  encore  employé,  avec  le  sens  de 
main , par  les  voleurs  italiens  et  proven- 
çaux. 

Palladier,  s.  m.  Pré. 

Ce  terme,  qui  est  une  alteration  de 
pelardier,  que  je  trouve  dans  le  Diction- 
naire blesquin  de  la  lï«  genereuse  des 
mallois  et  dans  ceux  du  Jargon,  est  de 
la  même  famille  que  notre  pelouse,  s'il 
n’a  point  été  formé  de  ce  mot  ; et  tous 
deux  viennent  de  l’adjectif  pelu  (pilo- 
sus)  ; 

Il  avoit  beau  d'amour  malade 
Lu)'  lancer  amoureuse  ceillade, 

Trépigner,  et  d’un  pied  velu 
Battre  le  champ  du  pré  pe/u,  etc. 

L'Ovide  en  belle  humeur  de  iV*"  Dassoucy^ 
etc.,  édit.  in-4«,  pag.  133.  Les  amours 
de  Jupiter  et  etlo» 

Au  reste,  pour  vous  donner  j’ai 
Ce  (pic  les  rais  ii’ont  pas  mangé... 

Une  camisole  pelue,  etc. 

Le  Virgile  travestit  liv.  VII. 

Pali.as  (Faire).  Faire  le  grand  sei- 
gneur, de  l’embarras  avec  peu  de  chose. 

Terme  des  camelots  et  saltimbanques, 
emprunté  à l’ancienne  germaiiia  espa- 
gnole, où  haccr  pala  (faire  pala)  se  di- 
sait quand  un  voleur  se  plaçait  devant  la 
liersonne  qu’il  s’agissait  de  voler,  dans 
le  but  d’occuper  scs  yeux.  Voyez  le  Vo- 
cabulario  de  Oermanin  de  Juan  Hidalgo, 
dernière  édition,  j«ig.  180. 

Oudin , (lui  rapporte  faire  le  palalan 
cl  l’explique  par  faire  le  grand,  comme 
faire  du  paladin  , qu’on  lit  auparavant, 

montadesespaiff noies  dr  Brantunu'.  parmi  sesCJEiifn»* 
complètes,  i*dil.  du  Panthron  littéraire,  lom.  II, 
png.  21,  1. 
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ajoute  : « Le  mot  semble  composé  de  pal- 
allant,  un  qui  marche  droit  comme  un 
pnL  » Faire  le  paialan  est  une  corrup- 
tion do  faire  paias^  ou  palla,  la  chose 
ne  me  paraît  pas  douteuse  ; et  cette  der- 
nière expression  doit  venir  du  jeu  de 
paume,  pa//«  signifiant  en  italien  la  balle 
avec  laquelle  on  joue. 

Pallot,  8.  m.  Paysan. 

Ce  mot,  qui  nous  est  fourni  parle  Jar- 
gon , vient  sans  aucun  doute  de  la  paille 
ipalea)  sur  laquelle  couchaient  le.?  gens 
de  la  ca!T)pagne  ; 

Pou  f-c  l'encuiiircnt  dans  les  ruiirs 
De  Saint'Agnans  et  de  Harcours, 

Peu  do  soloiU  qui  sçaoheot  luire 
Pour  vertu  guider  et  conduire: 

K(  qiioy  doncqiics  ? forre  falûls , 

Force  coquin»,  force  pâlots. 

La  Guospe  de  cour,  v.  37.  {Le  Ravisse- 
ment  sle  Proserpiney  de  monsieur  Dns- 
soucyy  etc.  A Paris,  chez  Pierre  David, 
etc.,  M.  DC.  Llir. , in-4®,  pag.  7!.— 
Poésies  et  Lettres  de  .!/*■  Dassoucy,  etc, 
A Paris,  chez  Jean  Paptisle  Loysun, 
M.  DC.  LUI.,  petit  in>12t  pag.  130.) 

Cliaenn  sur  ce  qu’il  fx-uit  trouver 
Essaye  en  vain  de  se  <aii\er... 
pâlot  de&sus  son  fumier. 

VOvide  en  hvlle  liunHHr,  de  M*  Das- 
souey.  A Paris,  chez  Charles  de  Sercy, 
M.  DC.  L.,  in-4®,  pog.  71.  Le  Dcliige, 
fable  vm. 

Quelle  ligure! 

Qui  t'a  donné  cette  piirure? 

Que  In  M‘iis  hiea  ton  franc  pâlot! 

.Arlequin  soldat  et  ba^^age,  etc.,  SC.  iii. 
{Suite  du  Thealre  italien , etc. , tom. 
lU.  K Geneie,  chez  Jacques  Dentaud, 
M.  DC.  XCVII.,  io-8*,  pag.  130.) 

Tu  fais  sauver  cet  afronteur; 

Mais  morhh-ii!  ma  jalouse  humeur 
Croit  ce  pâlot  tout  autre  chose 
/(/.,  SC.  v.  {Ibid.y  pag.  136.) 


' Oervab  emploie  aussi  le  luol  pâlot  y innis  dans 


Ce  mot , je  le  ^ép^‘te , doit  venir  do  la 
paille  sur  laquelle  couehaient  les  {tons  de 
la  campagne;  toutefois,  il  ne  serait  pas 
impossible  qu’il  dérivât  du  paliot,  espèce 
de  cliape  commune  aux  hommes  et  aux 
femmes,  que  peut-être  ils  portaient  ex- 
clusivement à une  certaine  époque.  Dans 
la  seconde  journée  du  Mistere  de  la  pas- 
sion de  Jhesus-Christ,  sc.  de  la  Confes- 
sion de  lUagdaleine . Marthe  dit  de  sa 
sœur  : 

Qui  liiy  a baillé  ceste  giiimple 
Sur  .son  paliot  si  lerny.^ 

Édit,  de  Yerarü,  2*  feuillet  recto,  col.  1 
et  2,  après  U signature  t iüL 

Dans  la  troisième  journée,  un  sergent, 
parlant  de  saint  Jean  qui  fuit,  dit  : 

Nous  en  aurons  tanlost  coppte, 

Je  le  liens  par  son  paliot. 

Ibid. y 2*  feuillet  wrso,  col,  I,  aprè.s  U 
signature  t üii. 

Quelque  vraisemblance  que  présente 
cette  seconde  étymologie,  je  n’ai  point 
hésite  à me  décider  pour  la  première.  En 
effet,  paliot  me  parait  être  synonyme 
d’homme,  de.  paille,  qui  signifie  encore 
nn  homme  de  ncanl,  de  nulle  considéra- 
tion : 

Je  .suis  de  si  petite  taille 

Pour  pendre  au  col  ce  beau  collier. 

Prenez  que  d’mi  homme  de  paille 
L’on  en  façonne  un  rlmvallier. 

Hommes  illustres  et  grands  capitaines  fran- 
^ois  : M.  de  Tasannes.  {pEuvrvs  com- 
plètes de  Brantôme  y édit.  Au  Paitthèon 
littéraire,  loui.  !«*■,  pag.  508,  col.  2.) 

Afin  que  vous  ne  pensiez  point  que  je  sois  un 


Ir  sens  d’ami  ou  compagnon , comme  U le  traduit  en 
noie  : 

Mais,  oncore  un  coup,  man  pâlot. 

I.C  Coup  A'œil  purifi,  pag.  W, 
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homme,  de  paiile,  fçarln  z que  j’ay  faitacquUi- 
tioii...  il'nue  maison  qui  vaut  «Ihu  mille  ecucus. 
(f/ffisfoire  comique  de.  Francion^  liv.  IV,  éilit. 
de  Rouen,  M.  UC.  XXXV.,  pag.  2û6.) 

Il  y a liicu  deusf  ans  et  pins 

Que  certains  vers  de  moy  tons  prilles, 

Four  lesquels  quelques  rai  olus. 

Grand  monarque,  vous  me  promistes... 

Qui  pomés  du  pins  miserahle 
Faire  un  arohtprolonolahie, 

Kt  du  plus  vil  froMe-patin 
Un  noble  à gregiic  de  Mtin, 

Un  milor  d’nn  honime  d<  paille, 

La  Cuespe  de  coiir^  v.  I,  (Poésies  et  Let- 
tres de  üF  Dassoncy,  etc.,  pag.  129.) 

Le  mot  paillard  avait  autrefois  le 
même  sens  ([ue  pallol , dont  il  est  une 
variante.  L’auteur  de  li  lloiimuns  don 
Chaxlrlain  de  Court,  après  avoir  raj)- 
porté  que  la  dame  de  Fayel  avait  chargé 
un  vallct  de  lui  rendre  compte  des  actions 
de  son  amant,  ajoute  : 

Fl  ciU,  qui  avoit  son  atonr 
Fil  habit  de  paillari  rhangié, 

A devant  la  porte  gaitié,vtc. 

Pag.  132,  V.  3978.  Voyez  aussi  pag.  134, 
V,  4030. 

Quant  li  paltars  le  vit  entrer... 

Si  rvlouriia  à Saint-Quentin,  etc. 

Pag.  135,  V.  4055,  : 

Au  xn'  siècle,  la  France  fut  ravagée 
par  des  brigands  que  Geoflroi,  prieur  du 
Vigeois , appelle  raillera  et  Palearii,  soit, 
dit  du  Oirigc,  qu’en  signe  de  reconnais- 
sance ils  portassent  une  paille  à leur  tête 
ou  à leur  casque,  soit  (pi  ils  ])ropageas- 
sent  l’incendie  au  moyen  de  la  paille. 
Voyez  Glossarium  mrdiæ  et  infimæ  f.a- 
tinitalis,  édit,  in-l”,  tom.  V,  pag.  28, 
col.  1. 

Un  passage  d'une  ancienne  farce  don- 
nerait à penser  que  dans  l’origine  on  don- 
nait le  nom  de  paillard  aux  vagabonds 


qui  couchaient  dans  les  fours  à chaux  ou 
àphUre,  dont  les  environs  de  Paris  sont 
pleins  : 

Je  prins  ce  paillart  lottlleur 
A Paris,  chez  iing  rôtisseur, 

Ft  rv'avuit  pas  vaillant  deux  blans, 

Ft  cmiriioit,  dont  il  est  si  bluna, 

Au  four  de  quoy  la  paille  on  art. 

Jneien  Théâtre  frnncoisf  piibl.  par 
M.  Viüllel  le  Duc,  loiu.  Il,  j>ag.  202. 

Guillaume  Guiart  donne  à paillart  le 
sens  A’ enfant  perdu  ; 

Houlier  cl  ribaul  et  paillart^ 

Qui  touz  jours  la  guerre  comiuancent, 

Fl)  Normandie  se  relancent. 

Branche  des  royaux  lignages,  ann.  1204. 
(Chron,  nat,  ’fr.,  cdîl.  de  Verdière,  lotn. 
VII,  pag.  142,  V.  3152.) 

Palpitaxt,  s.  m.  Cœur. 

Pampeluche,  Pa.xtix,  Pantbuchb. 

Paris. 

Aucun  de  ces  mots  ne  me  parait  an- 
cien ; toutefois , le  second  me  semble 
avoir  précédé  le  premier.  Pantin,  qui  a 
revu  cette  forme  par  allusion  à un  vil- 
lage de  la  banlieue  de  Paris,  a été  sans 
aucun  doute  inventé  pour  signifier  la  tille 
de.s  panlres;  h moins  que  l’on  n’aime 
mieux  dériver  ce  nom  de  pondère,  espèce 
de  filet  qu’on  tend  verticalement  pour 
prendre  ccrlains  oiseaux  ; 

Par  trop  rmée  est  la  sorriereî 
Elle  prendroil  à la  pantiere 
De  tous  les  diables  ic  plus  lin. 

Le  Paranrmphe  de  ta  vieille  qui  fit  un 
bon  office.  Satyre.  (Le  Parnasse  sati- 
rique du  sieur  Théophile.  M.DC.  LX., 
petit  in- 12,  pag.  24  I ‘.) 


* Ce  passage  se  retrouve  dans  V Espadon  sattirique^ 
par  le  sieur  d'Esternod , etc.  A Cologne,  du’i:  Jean 
d’Eicrimerie,  M.  DC.  LXXX..  petit  ln-12,  pag.  58.  La 
pièce  y est  intitulée  l'Autimariage  d'un  courin  et 
dune  connue  de  PariStiaiyto  111. 
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Pumpelurhc  et  Panlrvche  sont  des  al- 
tcraliiins  postérieures  et  volontaires  de 
Pantin,  et  le  second  de  ces  mots  peut 
servir  de  preuve  à l’étymoloyie  que  nous 
venons  d’assigner  à ce  dernier. 

Dans  les  EpiihHes  de  M.  de  la  Porte 
parisien,  folio  303  recto.  Pandore  est 
l’une  de  celles  qui  sont  données  à Paris. 

Pa:«vde,  s.  f.  Chose  mauvaise,  de  peu 
de  valeur;  femme  de  mauvaise  tournure, 
laide,  sale. 

Ce  mot  vient  de  l'ancien  verbe  depa- 
ncr,  synonyme  de  déchirer  : 

Al  tinrz  jiir,  repairad  uns  liiicm  det  ost  Said; 
depanedQ  tUsirctloutôcsiiias,  elc.  (41  stcunds 
Livres  des  nets,  fu'g.  120.) 

La  péiiftsiés  xeir  tant  viens  dras  depanés. 

La  Chanson  ifAniioche,  ch.  VIII,  coup]. 
XXI ; éJit.  de  M.  Paulin  Paris,  lom.  II, 
pat;.  2?t. 

Cil  liaslart  jtiglenr  i|i  Tout  par  cez  xiiax 
A ces  growi.  tide»  as  depennrz  lorsiax , 

Cliaiileiil  de  Guitei-üa  si  coni  |>ar  a:»enux. 

La  Chanson  des  Saxons,  cotipl.  II,  v.  3;  lom. 
pag.  3. 

Quant  voit  son  mante]  gris  dont  de  ert  arublêe, 

Kl  sa  cote  qui  ert  en  nuitil  lieu  desfyanée... 

Forment  se  merveiila  qui  l'ot  là  amenée. 

lÀ  nomans  de  IJerle  aus  grands  pies,  si.  XLVI, 
pag.  08. 

Son  «CH  orenl  mal  mené, 

Kt  son  blanc  hauberc  despanc. 

Le  Ronmmii  de  Claris  et  de  Laris,  M.s.  de 
la  Itibl.  nat.  »•  7534^,  folio  70  ver-io, 
col.  I,  V.  35. 

Plus  tard,  depenné  fut  remplacé  par 
espenaillé,  que  Cotgrave  a recueilli , bien 
que  pgu  usité  de  sou  temps;  puis  par  dé- 
penaillé, dont  on  ne  se  sert  guère  aujour- 
d’hui : 

I.a  pauvrt^  Ime  à .livouvert 

Fit  voir  .sa  carrasse  niuiiillée 


303 

El  sa  robbe  tirpenailUe , 

A ses  pauvres  ^eus  tous  mouillez 
El  comme  elle  dcpena'tites. 

VOvitif.  en  belle  humeur  de  A/’’  Dassottey  : 
le  nduge,  fable  vni.  (Édil.  de  M.DC  L., 
io-4",  pag.  7S.) 

Eu  même  temps,  on  employait  le  mot 
rféf/ii'ré,  qui  eut  cours,  dans  le  même 
sens,  pendant  les  xvi”,  xvii'  et  xviii' 
siècles,  et  qui  n'est  pas  encore  totale- 
ment hors  d’usage  : 

J'ay  cognii  un  bunneste  gentilhomme , et  des 
moins  descliirCx  do  la  conr,  elc.  (/>es  Dnmei  gai- 
lanlcs,  premier  discours;  parmi  les  Œuvres  com- 
plètes de  Brantôme,  ddil.  du  Panthéon  litté- 
ratre,  lom.  Il,  pag.  238,  col.  1.) 

Je  ne  suis  pajv,  ce  me  semble,  encore  si  déchirée. 
'.Le  Banqueroutier,  vlana  le  Théâtre  italien,  etc. 
A Oenève,  clicz  Jacquc.s  Dentaml,  M.  DC.  XCV., 
in-s",  pag.  S2.) 

Voilà  des  mignonnes  qui  ne  sont  pas  tant  déchi- 
rées. (Arlequin,  roi  des  Ogres,  p.'irade  de  d'Or- 
iicval,  SC.  xviii.) 

« Elle  n’est  pas  trop  desebirée,  « dit 
Oudin  dans  scs  Curiosilcz  françaises,  à ce 
dernier  mot , « i.  elle  est  passablement 
belle.  Vulg.  » L’.\cadèmie,  qui  a recueilli 
cette  locution,  aurait  bien  fait,  ce  me 
semble,  d’imiter  le  vieux  lexicographe, 
et  de  la  signaler  comme  populaire. 

Aujourd'hui,  quand  le  peuple  veut 
parler  de  quoiqu’un  depané,  dépenaillé, 
ou  déchiré,  il  emploie  le  motpnnc,  et, 
[)Our  peu  qu’il  soit  eu  gaîté,  il  ne  laissera 
point  écbap|)er  roceasion  de  faire  un 
calembour  : ainsi  d’une  femme  que  les 
voleurs  appelleraient  panade,  il  dira 
qu’elle  est  panée  et  très-panée. 

Il  n’est  pas  inutile,  je  crois,  d'ajouter 
que  l’on  disait  autrefois  perdre  la  pane 
pour  être  dépouillé  ; 

\us.<y  ci’tjx  qui  tiennent  r.-tfiirmalirc  n’ont  p«u 
l>ersiiaiiet  leur  opinion  qu'.i  quelques  intéressez 
qui,  dan.%  la  luiilc  ou  ies  bioui.leries,  ont  perdu  U 
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caslor,  e(  quelqiicfoi  j h pane.  {Apologie  de  Guil- 
lot  Gorjtf  addrenec  à lotis  les  beaux  esprifs, 
ties  Joyeuselez,  pag  26.) 

Une  dernière  reraarque  à faire,  d'au- 
tant plus  qu’elle  ne  me  parait  pas  avoir 
été  faite  par  du  Gange  ou  par  ses  édi- 
teurs, c’est  que/jonno.wïi’était  synonyme 
de  mendions , mendiant  : 

Kt  (cce  Vo<la!ricii.%  captivitate  forluito  flapsus 
eam  inter  c.rU'rog  pannosos^  cianJtrstina  arte  se 
celans,  ut  sibi  vestem  datet  iiulamal.  {Ekkchnrdi 
Junioris  cœnobilæS.  Galli  Libfr  de  Casibus  mo- 
na$terii  S.  Galli  m Alamanniat  cap.  x;  apud 
(k)ldast.,  Alamannicaritm  Jieruia  Scriplores  ait- 
quoi  veiuslit  toini  priaii  pars  prima,  pag.  78.) 

A ce  passage,  IVclitcur ajoute  en  note, 
pag.  203  : « Mendicos,  qui  pannis,  id  est 
soi’didis,  vilibus  ac  laceiis  centonibus  in- 
duti.  Ualbus  Catbolico;  Pannu^ns , cin- • 
cinnosua,  vilibus  pannis  indulus.  Pannus 
veleribus  pro  crasso  et  laccro  vcslimento, 
qualia  sunt  quibus  nicndici  operiuntur. 
Nævius  Tabel.  Qui  babel  vxorem  sine 
dote,  pannnm  posiium  in  purpura  esl. 
Ilinc  Pdronius  pamium  dixit  pro  homi- 
nmii  inendicabulis.  Videiidus  Dousa  pa- 
ter  Præcidancor.  lib.  3.  c.  i.  » 

Panikr  a salade,  s.  in.  A’oiture  fer- 
mée, dans  laquelle  on  transporte  les  pri- 
sonniers : 

Je  me  me  ts  sans  larder  dans  le  panier  dt?  coche , 

Et  reviens  à Paris,  mnn  congé  dans  ma  |tuchc, 

/.e  J7ctf  puni,  cli.  IV,  derniers  vers. 

Paxoiifle,  S.  f.  Perruque. 

Dans  notre  aneienne  langue , panvjle 
sigiiiliait  chausson,  bas  drapé,  bas  gros- 
sier et  épais  ' : 


r Tel  n'est  point,  cependant,  l'avis  de  run  des  ïré- 
nédiclina  éditeurs  du  taossain;  rie  du  Caitge  : a Pa- 
nnfie,  rlit-il,  ca,  ni  fallor.  accipienda  nrrtione,  pru 
veste  scilicet  paniiosa  treu  rieirila,  non  peu  crepidis 


I.'en  te  drrvroit  en  ung  putel 
ïuoiller  ciim  un  viex  panupe. 

I.e  Jlonian  Je  la  lîose,  édit,  de  Méun, 
tüiir,  II,  pag.  107,  V.  üAOS. 

Et  dr*  mes  Itonsiaus  anciens 
Aurés  grairs  solers  à liens. 

Larges  à mètre  grans  paanPes. 

Ibid.,  pag.  237,  v.  9345. 

On  comprend  qu’on  ail  assimilé  une 
perruque  à tin  cliausson,  qui  est  exacte- 
ment au  pied  ce  que  celle-ci  est  à la  télé. 

Pastièhe,  s.  f.  Douobe. 

Ce  mot , que  nous  avons  pris  dans  le 
Dictionnaire  blesquin,  est  évidemment 
mis  pour  pnne/rére,  et  signifie  l'endroit 
où  sc  met  le  pain. 

Ce  mot  me  paraît  employé,  avec  cette 
acception , dans  le  passage  suivant  : 

O qu’elle  est  soûle!  6 que  la  pnitneiiere 

list  eucoi'  pk-ine!  el  vous  n'y  regardez. 

Le  Coquet  des  honues  chombrieres  deeta- 
rant  aucunes  finesses  ^ dont  elles  Usent 
vers  leurs  maisfres  et  maistresses..,.  A 
Kouen , chez  Lo)s  Costé,  s.  <1.,  io-lS, 
pag.  8. 

Papelard,  s.  m.  Papier;  esp.,  papel. 

Papillon,  s.  ni.  Blanchisseur. 

Ou  voit  surtout  ces  sortes  de  gens  au 
soleil , autour  des  buissons,  sur  lesquels 
ils  étendent  leur  linge. 

Papillon  d’alreroe,  s.  m. 

Rienlôt,  au  tleiïaut  üc  namhergc.*», 

Volent  Ift*  papillons  auberges  : 

Ou  s’acrucille  à grands  coups  de  poing 
Sur  le  itcz  cl  sur  le  grouhi. 

Les  Porehrrons^  ch.  111.  {Ammemens 
rapsodi-fsoèliquest  etc.,  jwg.  147.) 

Papillonner,  v.  a.  Voler  les  blanchis- 
seurs ou  les  blanchisseuses. 


Gall  Pauioujles^  ut  suit  Borellu».  » (C/o«ar.  med, 
et  in/.  Latin..,  >•  Pannuccus;  édit,  jn-4*,  tom.  Y, 
pag.  Oû,  col.  1.) 
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Papillon .'(iij H,  s.  ni.  On  désigne  par 
ce  nom  le  malfaiteur  qui  s'altaclie  spé- 
cialement à dévaliser  les  voitures  de  blan- 
eliisseurs.  (Le  Moniteur  universel,  ven- 
dredi IC  septembre  1833,  pag.  1030, 
col.  3.) 

Pabadouze,  s.  m.  Paradis. 

Ce  mauvais  jeu  de  mots,  qui  roule  sur 
dix  et  douze,  fait  |)orLie  du  langage  po- 
pulaire, auquel  il  appartenait  déjà  au 
XIII*  siècle  ; 

Li  Miiu  Esperiz 
I)e  U seoe  ioiti  sVniremele 
Tanl  qn'eu pareuIouseX^  mele, 

])rux  lieues  outre  Paradiz, 

Où  DUS  D'est  povre  ne  maudis. 

Le  Homan  du  Kmart,  édit,  de  Méou, 
looi.  III,  pag.  3ft3,  V.  30342. 

Il  a fait  pleurer  k force  de  rire  ce  messer  Cancre 
de  Democrite,  qui  m'a  jnré,  lur  sa  |>ort  de  para^ 
douze,  qu’il  y aroit  plus  de  quinze  ans  qu'il  n'en 
aroil  fait  autant.  (Lee  Apresdisnées  du  setfffieur 
de  Cholïeres.  A Paris,  chez  Jean  Ridier,  1388, 
iu-12,  folio  185  ferao.) 

A ces  passages  vient  tout  naturelle- 
ment s’en  joindre  un  de  Molière,  qui  mon- 
tre il  quel  point  le  peuple  aimait,  de  sou 
temps,  à jouer  sur  lu  linulo  du  mot  para- 
dis : 

Je  Toui  dis  et  voue  douze  qoe  tous  ces  méde- 
cins n*y  feront  rian  que  de  l'iau  claire,  etc.  (Le 
Médecin  malgré  lui,  aci.  Il,  sc.  ii.) 

I*AnF.  A LANCE,  s.  m.  Parupliiic. 

Parfait  amour  du  cniFFONNiKB,  s.  m. 
Eati-de-vic. 

PaBFONDE,  profonde,  PBOPnèTE,  s.  f. 
Cave,  poche. 

Pabmezabd,  s.  m.  Pauvre;  sans  doute 
parée  qu’un  pauvre  est  râpé  comme  du 
parmesan. 

Paron  , s.  m.  Carré,  pallier  d'ébigo. 

On  pourrait  croire  ce  mot  formé  de 


l’espagnol  parar  (s’am'tcr),  car  c’est  bien 
là  que  l’on  s’arrête  en  montant  un  esca- 
lier; mais  ce  n’est  en  réalité  rpte  l'adjectif 
rond,  précédé  de  l’nn  des  explétifs  de  la 
négation.  Il  conviendrait  donc  d’écrire 
pas  rond. 

Parrain  , s.  m.  Témoin. 

Parraih-fabgukur  , s.  m.  Témoin  à 
chflrgc. 

Parrain  d’altrquf.,  s.  m.  Témoin  à 
décharge. 

Parrainage,  s.  m.  Témoignage. 

Pendant  le  moyen  âge  on  donuRit  le 
nom  de  parrain  à celui  qui  accompa- 
gnait im  homme  dans  un  duel.  Voyez  la 
Chronique  de  Guillaume  Rardin,  (larmi 
les  preuves  de  Histoire  de,  Languedoc , 
lom.  IV,  col.  -4;  et  l’Histoire  de  Pavie, 
de  Bernardo  Sacci,  liv.  IX,  chap.  x ■. 

Ce  mot  étant  synonyme  de  témoin, 
qui  est  seul  usité  aujounl’hui  en  ce  sens, 
l’argot  s’en  empara  pour  remplacer  ce 
dernier; 

Crst  Arlisgues  csloit  un  Fi^paignol,  qui , svant 
querelle  contre  un  autfC.  et  ayant  ony  raisonner 
la  rtuiuminée  de  M.  le  vidame. . . le  vint  trouver 
en  PTRiicc,  Pt  le  aiippliorde  vouloir  e»lre  sou  par- 
rain en  110  champ  cIoa  et  deify  contre  un  antre.... 
Kn  qiioy  r£spaii;no!  ne  fut  pas  &ot  d'avoir  cliuisy 
un&i  bon  desfrayeur  et  si  vaillant  parrain. (Des 
couronneis/rançoü,  chap.  ix  : Levidamedo  Char- 
Ires;  parmi  le»  Œuvres  comptèics  de  Brantôme, 
édit,  du  Panthéon  littéraire,  tois.  T',  pag.  C60, 
col.  I et  2.) 

Il  Ira  fît  donc  armer  avec  lea  lianfea  pièces, 
elire.  parrini,  ae  confesseri  etc.  (I,es  Avaniures 
du  baron  defœneste,  liv.  lit,  chap.  xi.) 

Passacailler  , V.  n.  Passer  subtile- 
ment , prendre  le  tour  de  quelqu’un , ra- 
vir un  avantage. 

Ce  terme  est  emprunté  à une  ancienne 


* Tke$.  antiquiu  et  hitU  Italiit,  ed.  Grevjo  et  Bur* 
outouo,  toro.  lil , col.  7M. 
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danse,  la  pasjecat7/«,  dont  il  est  parlé 
dans  le  passage  suivant  : 

Eb  qitoy!  dans  la  pasieçailte 
OÙ  l<i  Mortaii  doit  charmer. 

On  ne  voit  que  qn..  qui  vaille,  de. 

Mami&rrit  de  mon  cabinet , folio  b vervo 
apre^  le  332*’. 

La  passi’caitle,  en  espagnol  passacalle, 
était  un  air  de  guitare  ou  d’autres  instru- 
inonls,  très  sonore;  on  l'avait  appelé  ainsi 
piu-ce  que  c’était  Tair  que  la  musique 
jouait  habituellement  dans  la  rue  : 

Mû^icos  enamorados. 

Que  prcU’iideis  arrogantes 
Enaiiiurar  con  la  voz, 

Y renilir  con  passacatlrs. 

Jaeînio  Polo,  pl.  291. 

Allons,  ma  reine!  la  passacaille  d’ArinicIc. 
Chonis,  vous  aiiires.  ( Renaud  et  Armide,  comé- 
die de  Uancourt , sc.  six.) 

Passant,  passade,  passe,  passide, 
PASSir,  PASSIFLE,  PAFFIEB,  PAFFE,  S.  m. 

Soulier. 

Ce  mot , dont  nous  avons  recueilli  tou- 
tes les  formes  depuis  le  Jargon,  qui  ren- 
ferme les  trois  premières,  pourrait  bien 
venir  do  pisante,  que  l’on  trouve  dans  le 
Vocabulaire  de  gerniania  de  Juan  Hidalgo, 
avec  le  double  sens  de  pied  et  de  sou- 
lier. On  sait  que  le  verbe  pisar,  en  espa- 
gnol, signifie  fouler  aux  pieds. 

Passe,  s.  f.  Guillotine;  terme  des  vo- 
leurs de  campagne  et  des  Normands  , al- 
tération du  mot  ■passade,  qui  signifie,  dans 
le  langage  de  la  galanterie,  commerce 
avec  une  femme  qn’cn  quitte  aussitôt 
après  qu’on  l’a  possédée. 

L’instrument  do  supplice  que  nous  ve- 
nons de  nommer,  comme  celui  auquel  il 
a succédé , a été  fréquemment  comparé 
à une  femme,  et  les  argoliers  l’appellent 


encore  In  veuve,  n La  sainte  guillotine  , 
écrivait  Maignet,  d’Orange,  à l'époque 
de  notre  première  révolution,  va  tous  les 
jours  ; marquis,  comtes,  procureurs,  mon- 
tent tous  sur  Madame.  Dans  peu  de  jours 
soixante  chiffonniers  y passeront  '.  » 

Louis  IX  écrivait,  dans  une  lettre  à 
M.  de  Bressuire  : «Et  me  faictes  soudain 
sçavoir  de  vos  nouvelles,  pour  faire  les 
préparatifs  des  nopces  du  gallant  avec 
une  potence.»  ( V7es  des  grands  capitaines 
estrangers  et  français,  liv.  II , chap.  u ; 
parmi  les  <Æuv.  compl.  de  Brantôme , 
édit,  du  Panthéon  littéraire,  tom.  I", 
pag.  193,  col.  t.) 

Dans  le  département  de  la  Gironde , 
et  dans  bien  d’autres  endroits’,  le  peu- 
ple appelle  la  guillotine  Marianne,  ou 
Marie- A nne , il  est  difficile  de  dire  le- 
quel. Ne  serait-ce  pas  le  mot  maiden 
mal  prononcé?  La  maiden  est  la  guillo- 
tine des  Anglais.  Ils  s’en  servaient  déjà 
quand  ils  occupaient  Bordeaux  et  la 
Guienne,  où  ils  ont  laissé  tant  de  mots , 
traces  de  leur  passage.  Voyez  V Histoire 
des  Français  de  divers  états,  par  M.  Mon- 
teil,  tom.  II,  pag.  f)2,  A70. 

M.  A.  Guilbert  a écrit,  dans  la  Bevue 
de  Paris , un  article  sur  la  maiden. 
Voyez  ci- après,  au  mot  Tourtovse. 

l’our  en  revenir  à la  guillotine,  on 
remplirait  au  moins  une  page  avec  tous 
les  noms  qu’on  lui  a donnés;  et  rien  que 
la  langue  révolutionnaire  nous  offre  en- 

' 1849.  yélmanach  des  moHiagnartls,  (le.  Paris, 
OoAlugcs,  in-is,  pag.  26. 

’ VoyrA,  tlana  le  Journal  le  Pays,  n**du  mercredi 
8 mai  18:>0,  le  compte  rendu  de  in  condamunlion 
d'un  soldat  nommé  Tous^aOrl,  aceaM,  entre  autres 
choses, d'avoir  rrlé  ; « Vive  V«m'rtwne/  vive  la  gull> 
lotlne  î « Kn  aoiil  . Ifs  journaux,  rendant  compte 
d'une  entrrprke  tentée  contre  Ir  ville  d’Angers,  noos 
ont  révélé  l'esislence  d’une  soclélé  secrele  appelée 
■Mariannr. 
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core  rasoir  national,  mettre  la  tête  à la 
petite  fenêtre,  ruccoureissement  patrioti- 
que, etc.  Voyez  le  nouveau  Paris,  par  le 
cit.  Mercier.  A Paris,  sans  date,  iii-S", 
tom.  IV,  cliap.  cxLvi,  pag.  H4. 

Ail  XV'  siècle  et  plus  tard,  on  disait 
d’un  homme  qui  avait  eu  la  tête  trau- 
ehée,  qu’il  avait  été  fait  cardinal.  Voyez 
Mystères  inédits,  etc.,  |ud)l.  par  Achille 
Juhinal , tom.  I",  pag.  86  ; et  le  Diction- 
naire de  Cotgrave,  art.  Grève. 

Passk-crick,  s.  m.  Passe-port,  terme 
des  voleurs  des  provinces  méridionales  de 
la  France. 

Ün  sait  qu’une  crique  étant  une  petite 
baie  où  de  petits  bâtiments  peuvent  se 
mettre  à l’abri,  est  ainsi  le  synonyme  de 
port.  J’écrirais  donc  passe-erique,  sans 
oublier  de  faire  remarquer  ([u’ici  le  mot 
port  désigne  les  montagnes  des  Alpes 
ou  des  Pyrénésts,  qu’il  fallait  passer  pour 
aller  en  pèlerinage  à Rome  et  à Saint- 
Jacques  de  Compostclle,  et  non  un  port 
de  mer.  Ët.  Pasquier  veut  que  le  mot  de 
passe-port  soit  une  abréviation  de  passe- 
partout.  Voyez  Des  Recherches  de  la 
France,  liv.  VUI,  chap.  ixii. 

I’asse-lacet,  s.  m.  Courtisane. 

11  est  parlé  dans  la  Chronique  scanda- 
leuse de  Jehan  de  Troyes,  à l’année 
JA76  ',  des  relations  amoureuses  de 
Louis  XI  avec  une  femme  de  Lyon  qui 
s’appelait  la  Passc-fitlon.  Ne  faut-il  pas 
voir  dans  ce  nom  d'une  femme  galante, 
qui  n’était  pas  celui  de  son  mari,  l’anté- 
cédent du  mot  passe-lacet,  par  lequel  on 
a de  tout  temps  désigné  les  plus  faciles 
d’entre  ces  dames  de  l'Ujiéra?  La  Fillon' 


* Histoire  de  Louÿs  UHziesmtt  M.  DC-  XI., 
in- 8*.  pug.  333 

* Il  est  parlé  d’une  Üllc  de  la  communauté  de  la 
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ne  devrait-elle  pas  aussi  son  nom , ou 
plutêt  son  surnom,  à la  même  cause  ? 
PASSR-LA^CE,  $.  m.  Dateau. 
Passe-singe,  s.  m.  Passé  maître  en 
ruse,  homme  capable,  intelligent. 

Passer  de  belle  (Se).  Ne  pas  recevoir 
sa  part  dans  un  vol. 

Passidb,  passif,  passifle.  Voyez  Pas- 
sant. 

Passiflkiir  , s.  m.  Cordonnier. 
pAsriQDER,  V.  n.  Passer. 

Pastiqlee  la  MALToiisE.  Passcr  la  con- 
trebande. 

Pastcron,  Potubon,  s.  m.  Pied. 

Le  fils  d’Ancliiselîl  tuerie, 

II  acruelia  le  furt  Sucroii 
Par  le  milieu  du  pdturon. 

La  Suite  dit  Firgile  travesti,  liv.  Xlt. 

A rct  ensemble  on  peut  connoitro 
L’clêgaut  ou  le  petit  maitre 
Du  Pout.auvcltoux,  des  Pureberons, 

Où  l'ou  roule  ses  pdluront. 

Les  Porctirroas , ch.  1".  ( Âmusemens 
rapsodi-pve'lhfues,  |»ag.  130.) 

Dassoucy  donne  à ce  mot  la  signitica- 
tion  Ae  poignet , de  main,  qu’il  a peut- 
être  bien  dans  les  vers  précédents  : 

Vos  beaux  fours  seront  sans  grillons... 

Vos  boulangers  saus  la  roupie, 

Sans  farcin  leurs  beaux  pâturons  t e(c. 

Le  Bavissrment  de  Proserpine , eic.  A P»- 
ria,  cbei  Pierre  David...  M.  DC  LUI., 
iu-4®,  t^uiid  chaut,  pag.  28. 

Mon  luth  et  mes  vers 

Cbaoteront  les  charmes  divers... 

De  tant  de  jo)’eiix  liiberons 
Qui  plus  souvent  és  paturons 
Ont  le  J>ou  vin  que  l'eau  benite. 

A itunsieur  de  Paron , r,  <î3.  {/6id., 
lug.  97.) 


FilUmdans  les  .VrmoiVes  de  iVadame  de  Stual^  étlil. 
de  1823,  iU‘IS,  tom.  1*',  pag.  33|,  ‘Ji2. 
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Prens  ce  Mbre  à manche  d'cbene , 

Lui  dit- il,  et  du  fanfaron 
Ta  me  couper  un  pdlitron. 

La  Benriade  travesùet  cli.  X,  pag.  153> 

On  lit  dans  les  Œwres  de  Lucian  de 
Samosate...  traduites...  par  J.  B.  (Jean 
Baudoin],  folio  111  verso,  cette  locution, 
que  j’ai  de  la  peine  à m’expliquer  : « C’est 
mettre  le  paslurvn  au  cheval  que  de  te- 
nir tels  discours,  afin  de  lrora|)er  les  ju- 
ges. » 

Patabt,  s.  m.  Décime. 

Ce  mot  désigne  une  petite  monnaie  de 
cuivre,  répandue  surtout  dans  le  raidi  de 
la  France. 

Eo  moneda  de  papa  .XXIll*  .VU.  patacs 
bous,  (ffisfoire  de  fiismeSf  par  Meiiard»  tom.  IH, 
preuTca,  pag.  336.) 

Ilem  à maistre  Jehan  Cotord . . . 

Auquel  doy  encore  ung  paiard, 

A ccsle  heure  je  m’en  adtwe. 

Le  grand  Testament  de  Villon^  v,  1228. 

Ce  Lymotisin,  c’e.^t  chose  vraye. 

Qui  n'aroit  >aiiUnt  ung  pataCt 
^Dommoit  seigneur  de  (Embraye,  etc. 

Les  Repeites  franches , v.  617. 

Tant  qoe  le  uo  de  bled  ne  Taille  troys  pa- 
taez,  elc.  (Rabelais,  liv.  ni,  cliap.  kxxti.) 

Chacun  fait  le  hragard, 

Et  chacun  n'a  pas  un  palart, 

Gabr.  Meurier,  Thretor  de  sentences  do^ 
rrVs,  etc.  K Rouen,  chez  Nicolas  Lescuyer, 
M.  Ü.  LXXVIII.,  in-16,  pag.  49. 

Donncz«m’en  seulement  nue  once  : 

Voici  trois  beaux  jxitars  de  )>ronze. 

L’Embarras  de  la  foire  de  Beaucaire f 
pag.  lû. 

Paiard  est  devenu  populaire.  Voyez  le 
Dict.  du  bas-langage,  tom.  II , pag.  203. 

Pâté,  s.  m.  Mauvaise  l)Csogne;  terme 
usité  parmi  les  compositeurs  d’impri- 
merie. 


n s’ég*r«  dini  1m  ejpacM , 

Et  ne  fail  plot  que  du  pèle. 

La  TypograpUigae , MO,  lieu  ni  d«le, 
in-8”,  pag.  5. 

Patb  d’bemite,  s.  m.  Noix. 

...  il  ne  faisoit  chez  soi  plus  grand  festin  que  de 
posiez  d'hermile.  — Qvt'esx  ce  que  cette  viande? 
— Noix . amandes,  noisettes.  ( Le  Moyen  de  par- 
venir, édit,  de  17S1,  tom.  H,  pag.  149  ) 

« Pastez  d’Hennite,  dit  Oudin,  i.  (c’est 
à dire)  des  noix,  n Voyez  les  Curiosilez 
frant^oises,  il  ce  mot. 

Patbaqub,  s.  f.  Patrouille. 

Patu,  s.  m.  Galette;  mot  dérivé  de 
pâle. 

Paumbb,  v.  a.  Perdre.  Voyez  jPowwer. 

Pautbb,  pawtbb,  s.  m.  Bourgeois, 
paysan;  homme  simple,  facile  h trom- 
per. 

Le  premier  de  ces  mots,  qui  nous  est 
donné  seulement  par  les  dictionnaires  du 
Jargon , doit  être  le  plus  ancien  ; à mon 
sens,  c’est  le  reste  d’une  expression  dont 
on  trouve  un  exemple  dans  les  Miracles 
de  sainle  Geneviève.  La  sainte  priant  un 
bourgeois  d’Orléans  de  pardonner  à son 
valet  qui  l’avait  offensé,  le  maître  ré- 
pond : 

Dame,  à vos  ymages  de  peautre 
Qui  ne  scevent  eontrarguer, 

A lez  vos  mos  miroulz  ruer, 

rioii  pas  aux  buurgeoia  d'Orléans.  , 

ilysières  inédits  du  quinzième  siècle,  pu- 
bliés... par  Achille  Jubinal,  totn.  1'', 
pag.  248. 

L’expression  ymages  de  peaulre  a ici 
le  sens  A’imbéciles , de  lourdauds,  de 
bûches;  au  propre,  on  appelait  ainsi  les 
figures  de  liois  peintes  dont  on  ornait  la 
poupe  des  navires  et  des  bateaux,  et 
peautre  s’est  conservé  parmi  les  bateliers 


s 


Digitized  by  Google 


DICTIONNAIRE  D’ARGOT. 


309 


de  la  Loire  pour  exprimer  un  gouver- 
I nail . 

Si  peaulre  est  dcvcmi  panire , c’est  par 
suite  do  la  confusion , autrefois  tn^s-fré- 
quente,  de  l’n  et  do  \’u. 

^ Nous  avions  autrefois  prauIratV/e,  dans 

f le  sens  de  canaille,  de  populace,  de  lie 

^ du  peuple;  mais  je  crois  que  ce  vieux 

mot  vient  d’une  autre  racine.  Voyez 
I Piau. 

: Nous  avions  également  le  verbe  piau- 

trer,  que  Roquefort  a omis  dans  son  Glos- 
saire de  la  Ittngue  romane,  et  dont  j’i- 
gnore le  sens  exact  ; 

Fuiiut  s'envont.  c'on  ne  les  piautre. 

Branche  aux  royaux  lignages,  v.  1024. 

(Chroniques  nationales  françaises,  to(u. 

VU,  pat*.  165.) 

Recherchons  maintenant  le  sens  pri- 
mitif de  peautre.  Nos  ancêtres  ap{>elaicnt 
ainsi  une  espèce  de  poudre  d’étain  dont 
faisaient  usage  les  peintres  ; 

Aliiisé  m'a  et  faict  eutendre 

Tou.ijours  d'uug  que  ce  Tu&t  iiog  autre; 

De  Cariac,  que  ce  fust  cendre; 

D'ung  mortier,  ung  chapeau  de  feautre; 

De  viel  macliefer,  que  fust  peauUre. 

Villon,  le  grand  Testament,  huit  LVU, 
T.  680, 

KnI  ne  doit  faire  courroies  d'estain,  c’est  assa- 
voir clocr  ne  ferrer  ne  de  plonc  ne  de  piaulre  no 
de  coquilles  de  )>oissoii  ne  de  bois,  I Paris  ne  ail- 
leurs. (Le  Livre  des  méliers,  pag.  238,  net.  1.) 

Doux  longues  layeles  de  l>oys  plaines  de  peautre 
d'csiain  |M>ur  painlres.  (liivenlaire  des  joyaux  d'or 
et  d'argent  de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne, 
12  juillet  1420  ; dans  les  Dues  de  Bourgogne,  tic., 
par  .M  le  rornte  de  l.aborde, seconde  partie,  tom.  Il, 
pag.  261,  11*'  4222.) 

1.4'ur  viiage  reluit  de  ce  ruse  et  de  peautre  ; 

Propres  eu  leur  coiffurr*,  un  poil  ne  pa<se  l'antre. 

Régnier,  sat.  IX,  v.  81. 

* Voyez  le  Dictionnaire  de  Colgrave,  et  les  HUto- 
r'uHes  de  Taüemanl  des  Beaux,  edit.  In‘12,  lom.  IV, 
pag.  20S. 


Quant  à l'étymologie  Aopeaulre,  ell® 
a été  nettement  signalée  par  M.  A.  de 
Chevalet,  dans  son  Origine  et  formation 
de  la  tangue  française,  l"'part.,  pag.  287. 
Voyez  encore  le  Glossaire  de  du  Cange, 
aux  mots  Peslnim,  Petits  et  Peutreum, 
tnm.  V,  pag.  183,  col.  2;  pag.  226, 
col.  2;  et  pag.  231 , col.  2;  en  prenant 
garde  an  contre-sens  commis  par  les  Bé- 
nédictins dans  le  premier  do  ces  articles, 
et  à l’absence  d’un  passage  d’un  ancien 
inventaire  de  Saint-l’aul  de  Londres,  où 
on  lit  fiaUe  de  peutre 

Pavilion,  NK,  adj.  Fou,  folle. 

La  télé  d’un  insensé  est  comme  un  pa- 
villon , qui  tourne  à tous  vents. 

Pavilloknaoe,  s.  m.  Délire,  folie. 

Pavillonnkb,  V.  neutre.  Déraisonner, 
parler  comme  un  fou. 

Payot,  s.  m.  Forçat  qui,  dans  les  an- 
ciens bagnes,  était  chargé  de  délivrer  les 
vivres  aux  cuisiniers,  et  de  tenir  une  par- 
tie de  la  comptabilité. 

Nul  doute  que  ce  mot  ne  vienne  du 
verbe  payer. 

Peau  , s.  f.  Femme  de  mauvaise  vie. 

Dans  le  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure, pihoue  a cours  avec  la  même  si- 
gnification. 

Peau  d’ânr,  s.  f.  Tambour. 

Pechon  , PESCHON  DE  BDBY,  S.  m.  Ap- 
prenti gueux,  enfant  (sans  doute  dérobé). 
Ital.,  pircione,  pigeon,  et,  figiirémeut, 
sol,  niais.  Ces  deux  expressions  font 
partie  de  la  ^ Vie  genereuse  des  mal- 
lois, etc. 

Au  XIII*  siècle,  le  mot  pyjon,  dans 
notre  langue,  avait  le  sens  de  petit  oi- 
seau ; 


* The  Uiêlorg  oj  Si.  PauVe  Cathédral  i»  Jton» 
don,  elc.  Umd.,  1818,  in-fol.,  pag.  333,  col.  2. 
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...  il  De  vieot  mie  que  li  enfant  soient  pareil  as 
faons  lies  bestes  i»e  ns  ptjjons  des  oysiaus.  {Les 
quatre  temps  de.  r/»owii«e,  par  Philippe  de  Na- 
varre, niaitusnit  delà  Bibliütlièqtie  naL,  fonds  de 
Compièijne  n®  61,  folio  I49  recIo,  col.  2.) 

Pécune,  s.  f.  Argent  monnayé. 

Ce  mol , que  je  trouve  dans  le  Diction- 
naire d'argot  de  1848,  est  un  vieux  mot 
frauvais  issu  du  latin  peeuniu  ; 

Repoignet-i)m  nostre  trésor  el  ciiamp,  et  nostre 
pecune  allncel  om  cl  sachet.  (Sermons  de  S.  Ber- 
nard, cités  dans  le  Glossaire  de  la  langue  ro- 
mane, tom.  li.pag.  32i, roi.  1.) 

Larron , caba.iseur  de  peeune. 

Le  MUtere  de  la  Passion  Jhesu  Crist, 
4®  jomiiw;  édit.  deVerard,  1490,  folio 
H 2 recto,  col.  1. 

Tu  as  tout  seul  ton  cœur  et  ta  prenne. 

F.pigrammcs  de  Marol,  liv.  V,  ép.  *xv. 

Que  deviendra  .sa  pecune? 

Cli<in.«on  de  Biol  composée  incontinent 
après  la  mort  de  I-onisXtlI.  (Manuscrit 
de  mou  c^ibinet,  folio  7 1 recto.  — Ta~ 
btean  Je  la  vie  ci  du  gouvernement  de 
messieui's  les  cardinaux  Richelieu  et 
Mazarin  , etc.  A Cologne , che*  Pierre 
Marteau,  M.  DC.  XCIV.,  petit  in-l2, 
pag.  lOI.) 

PÉBi,  s.  m.  Pédéraste. 

Pbgoci,  s.  f.  Pou. 

Oudin , qui  donne  pegovse  dans  la  se- 
conde Partie  des  Recherches  italiennes  el 
françaises,  pag.  4l(i,  col.  2,  traduit  ce 
mot  par  spefie  di  linguatola  (espèce  de 
sole).  Le  même  lexicographe,  un  peu 
plus  loin , pag.  4(IO,  col.  2,  donne  putcc* 
de  mevsnier  avec  le  sens  de  pidocchi , 
expression  que  l’on  retrouve , avec  put- 
ces  de  l'flostel  Dieu  cl  pu Ices  en  masca- 
rades, qui  ont  la  même  signirication,  dans 
les  Curiositez  françaises,  an  mot  Putee. 

Dans  un  autre  endroit,  on  rencontre 
« * le  Hegiinent  de  Poüilly  » rendu  par 
des  poûils. 


lE  D’ARGOT. 

Pèüiie,  s.  m.  Voleur. 

Ce  terme  est  si'irement  dérivé  de  l'ita- 
lien pegro,  aujourd’lmi  remplacé  par 
l’adjectif p)ÿ/-o,  paresseux,  fainéant. 

Les  anciens  écrivains  italiens  qui  ont 
écrit  en  français , ont  fait  usage  du  mot 
pègre  dans  la  même  acception  ; 

Mi's  lo  iliic,  loijiiel  à nulle  cose  esloit  pègre  et 
toutes  choses  e.pioit.  manda  une  part  de  aa 
geol,  eic.  (Chronique  de  Robert  Viscart,  liv.  n, 
iliap.  II.  (L'Ysloire  de  liAormant,elc.,  piihl.  par 
M.  ChampolIjon.Flgeac.  A Paria,  chez  Julea  Re- 
nouai-il , isji,  in.s»,  pag.  30J.) 

El  Cisolfe  non  tu  pigre,  mès  vint  alegreœenlet 
lienieni,  eic.  (L'ysloirede  li  A'ormanI,  liv.  VII, 
cap.  xiii;  ibid. , pag.  203.) 

Pègre  est  aussi  du  féminin  ; mais  dans 
ce  genre  il  ne  paraît  pas  qu’on  l’emploie 
autrement  que  pour  dire  : grinche  de  la 
haute  pègre,  voleur  de  dislinction,  d’un 
genre  relevé. 

PÉiiRE  A MiniBAU,  PÉGBioT,  S.  m.  Vo- 
leur de  bas  étage. 

PÉGBEjiNF.,  s.  f.  Faim.  Casser  la  pe- 
grenue,  mourir  do  faim. 

I’egesnivé,  ée,  part.  Affamé,  ée. 

Peigne,  s.  m.  Clef. 

Pklaoo,  n.  pr.  Sainte -Pél.igie,  nom 
d’une  des  anciennes  prisons  de  Paris. 

Ceux  qui  y étaient  détenus  avaient,  eu 
argot,  le  nom  de  compagnons  de  Pe- 
lage. 

Pelé,  s.  m.  Chemin. 

Ce  mot,  qu’on  lit  dans  la  Comedie  des 
Provcrbes,&ci.  II,  sc.  iv,  se  retrouve  plus 
anciennement  dans  la  seconde  journée 
du  Mislere  de  la  Passion  Jhesu  Crist,  sc. 
de  V Interlocutoire  des  peines  d’enfer,  où 
les  tyrans  de  Cayphe  parlant  de  Jésus, 
l’un  dit  : 

Voiulr  nous  verres  aroler 

.Si  prêt»  el  de  si  grand  csfray, 
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Que  &’il  ii*a\i&e  tosl  le  fray 
Du  chemio,  je  le  tiens  jelé« 

L'd  autre.  Malchas,  répond  : 

Et  s’il  advisc  le  pelé 

Ou  qu'il  nous  cschaïqie,  quel  pan? 

Édit,  de  Vcrard,  foliu  3 verso,  col.  t,  après 
la  signature  n iiii. 

S'il  advenoit,  il  me  seroil 
lUei»  tari  d’adviser  le  pelé. 

C'est  le  Miitere  de  In  Resurrecùon  de 


En  attendant  celle  paiiic,  il  pelote  de  temps  en 
temps  avec  lepiiet  et  quelques  l>otirg«M>i’i.  {La  Co- 
terie  des  anti’faronuiers , Hc. , première  rela« 
lion.  A Amsterdam  , auv  dépens  de  la  Conii»tgnie , 
M.DCCWI.,  petit- lî,  pag.  m.) 

Pelure,  s,  f.  Redingote. 

De  même,  en  fourbesque,  une  rol»e 
s’appelle  .scorsa,  écorce. 

Autrefois  le  mot  pelure  s'employait 
dans  le  sens  de 


nostre  seigneur  Jetucrist  bnprin^  û Pa- 
ris (pour  Antoine  Veranl),  in-folio, 
sansdale,  I*  journée, signât,  e.  iî  vei'so, 
col.  2. 

Pelé  me  parait  venir  d’un  aneien  pro- 
verbe ainsi  eonçu  : Aller  el  venir  font  le 
chemin  peler.  Voyez  le  Dictionnaire  de 
Cotgrave,  aux  mots  Aller,  Chemin  et 
Peler. 

Pelote,  s.  f.  Bourse. 

Ce  mot  vient  de  l’expression  prover- 
biale et  populaire  faire  .m  pelote,  (|ue 
l’on  dit  d’une  j>ersonne  qui  amasse  des 
profits  illicites,  de  manière  à s’en  com- 
poser une  fortune. 

< )n  trouve  pelote  employé  dans  le  sens 
d’argent  déjà  au  xv“  siècle  : 

De  frois  rousteaux  soil-il  deffait 
Qui  autrement  en  fera  rien  ; 

('ar  certes  il  me  souvient  bien 

Que  quant  les  liesongoes  sont  faictes, 

Les  ouvriers  qui  les  ont  parfaictes 
Vont  souvent  apres  leur  pelote. 

C'est  le  Misfere  de  la  Resuri'eetion  de  nos- 
tre ^ seigneur  Jesucrist  imprimé  à Paris 
(pour  Antoine  Verard),  sans  date,  in- 
folio,  fol.  d.  i.  verso,  col.  1 . .du  sépulcre. 

Nous  avons,  comme  chacun  sait,  le 
verbe  peloter,  avec  divers  sens  consignés 
dans  le  Oietinnnaire  de  l’Académie  ; 
pourquoi  y a-t-on  oublié  l’acception  figu- 
rée du  verbe  neutre , qui  signifie  alors 
se  ballre,  se  disputer? 


Donqe  Tîndmit  de  là  oitire  .x.  horgeys  raar- 
diauMlz.  q’aveyeiil  de  les  deners  le  roy  d'Eiigle- 
terte  les  pins  rirltes  draps,  pelures,  especes... 
ai  hatra.  {Histoire  de  Foulques  Filz-Worin , 
pag.  41.) 

Sire  Koiike. . . donqe  list  mesurer  le  riche  drap 
et  riche  pelure  par  sa  lauiice-  {Ibidem,  pag.  41.; 

Pknda.nte,  s.  f.  Boucle  d’oreilles. 

Nous  disons  pendant  d'oreilles,  el  les 
Espagnols  pcndienle. 

PExnu  OLACÉ,  s.  m.  Réverbère. 

On  devine  que  les  réverbères  ont  été 
appelés  ainsi  iiarco  qu’ils  sont  garnis  de 
verres. 

Penne,  s.  f.  Clef. 

PÉom.N,  s.  m.  Bourgeois,  individu  de 
l’ordre  civil. 

D’Hautel  traduit  ce  mot  par  « terme 
injurieux  qui  équivaut  à ignorant , sol, 
imbécile;  homme  intéressé,  avare  au 
dernier  degré.  C’est  aussi,  ajoulc-l-il, 
un  sobriquet  que  les  soldats  so  donnent 
entre  eux  ‘.  » 

Ce  mot  est  ancien  dans  notre  langue;  on 
trouve  peqitiehinus  et  piquichinus  dans 
la  Philippide  de  Guillaume  le  Breton , 
avec  le  sens  de  goujat,  d’enfant  perdu  ’. 
Du  Cange  veut  que  ce  soit  une  altération 
de  piqueehien,  et  D.  Carpentier  de  püse- 
chien,  tenne  d’injure  usité  au  xiv*  siècle. 

* Diclû'Huaire  du  tom.  Iî,  pag.  212. 

* I.IV.  lî,  V.  695;  et  liv.  VII.  v.  IGI.  iftec.  des  hist. 
des  Caulrt,  tolD.  XVU,  p.ig  142,  B,  el  108,  A.) 
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Voyez  le  Glossaire  de  la  moyenne  et 
basse  latinité,  tom.  V,  pag.  2(U , coi.  2. 

PÈBE  FRjkPPART,  S.  m.  Martcau. 

PÈRE  NOIR  (Petit) , s.  m.  Litre, 

Ce  mot , iwpulaire  aujourd’hui , ne 
date  pas  d’hier  ; comme  on  le  voit  par  la 
parodie  de  l’opéra  A’Aly»,  il  servait 
d’enseigne  à l’un  des  cabarets  de  Paiâs  : 

Quand  je  viens  à paroître 
Au  petit  Pere  noir, 

L’Aniour»  ce  petit  traître» 

Ea  est  au  désespoir. 

AoaveUes  Parodies  ùacchi/ptes . . . re- 
cueillies et  mises  en  ordre  par  Chris- 
tophe Kailard , tom.  !«'.  A Paris... 
M.  DCC.  XIV.,  in-8%  pag.  139. 

Qu'un  bon  lerraai,  suivi  d'un  dindon  graset  tendre, 
Suit  tantôt  sur  le  soir  pour  nous  deux  aprété, 

Et  prens  au  Prre  noir  d’un  bon  vin  velouté 
Deux  flacons  dignes  de  m'attendre. 

Les  deux  drlequins{lùOl)t  ad.  sc.  ni. 
(£.e  Theatre  italien  de  Glierardi , tom. 
lU»  pag.  260.) 

On  lit  dans  une  chanson  de  la  même 
époque  : 

Martinet»  autrefois  grand  vaurien» 

A présent  est  fort  homme  du  bien  ; 

On  le  voit  tons  les  Jours  en  prière, 

Jamais  abbe  ne  fil  mieux  son  devoir, 

(^r  il  dit  matines  à la  Galere, 

El  chante  vespres  au  petit  Pere  noir. 

Ms.  de  mon  cabinet,  folio  204  recto. 

PÉRONNF.LtB,  s.  f.  « Terme  familier, 
dit  l'Académie,  dont  on  sc  sert  par  dé- 
dain, par  mépris,  en  parlant  d’une 
femme.  C'est  une  péronnelle.  Toim  êtes 
une  plaisante  péronnelle.  Taisez-vous, 
péronnelle.  » 

Tels  sont  la  définition  et  les  exemples 
donnés  par  l’aréopage  littéraire,  d’un 
mot  qu’il  ne  reste  pas  moins  h expliquer. 
Suivant  nous , péronnelle,  qui,  dans  l’ori- 
gine, a dû  être,  sinon  un  terme  d’ar- 


got , au  moins  un  mot  populaire , signi  - 
fiait  une  fille  débauchée.  C'est  ce  que 
semble  indiquer  ce  passage  d’une  chan- 
son de  Vadé : 

Dans  les  Gardes  Fram^aiscs 
J’avais  un  amoureux. 

Fringant , chaud  comme  braise  , 

Jeune,  beau,  vigoureux; 

Mais  de  la  colonelle 
C’est  le  plus  scélérat  : 

P*iur  une  perronneüe 
Le  gueux  m'a  planté  là. 

Complainte  tt tuie  Pat'audeiue  à son 
jimant,  parmi  les  OEuvres  poissardes 
de  /.  y.  Vadé,  édit,  de  1796,  in-4*, 
pag.  115. 

Ce  sens  ressort  encore  plus  clairement 
de  cet  article  de  V Inventaire  des  livres 
trouvez  en  la  bibliothèque  de  M.  Guil- 
laume, à la  suite  des  Avanlures  du  ba- 
ron de  Fœnesle,  édit,  de  MDCCXXIX, 
pag.  331  : 

Le  remede  de  la  Pcronelle  contre  la  solution 
de  la  conlimiitc,  dediéâ  la  maréchale  de  Batagny. 

Plus  anciennement,  on  disait  Peronne  ; 

Ainsi  te  bon  hommeau  dessus  Peronne  monte, 

El  faict  un  paradis  de  ce  dont  on  a honte. 

Déploration  et  complaincte  de  la  mere  Car- 
dine,  etc.,  à la  suite  de  T Enfer  de  la  mere 
j Cardine,  édil.  de  Caron,  pag.  50, 

Nous  avons  là,  si  je  ne  me  trompe, 
l’origine  tant  cherchée  du  surnom  de 
pucelle  donné  à la  ville  de  Peronne  en 
Picardie,  .le  n’ai  pas  le  moindre  doute 
que  cette  épithéte  n’ait  été  accolée  à son 
nom,  non  pas  en  raison  de  telle  ou  telle 
circonstance  historique,  mais  comme 
une  traduction  ironique  de  ce  même 
nom.  A mon  compte,  il  y aurait  là  une 
antiphrase,  dont  quelque  savant  picard , 
après  avoir  lu  ces  lignes , nous  donnera 
l’explication  un  jour  ou  l’autre. 
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Pebpèti,  s.  f.  Perpétuité. 

Pebboquemab,  s.  m.  Perruquier. 

Pescilleb,  V.  a.  Prendre. 

n est  facile  de  reconnaître  dans  ce  mot 
un  diminutif  de  pécher,  ou  plutdt  une  tra- 
duction matérielle  du  verbe  italien  pes- 
eheggiare.  L’ancienne  germania  espa- 
gnole avait  pescada  dans  le  sens  de  cro- 
chet, de  rossignol , pescador  pour  dési- 
gner le  malfaiteur  qui  se  servait  de  cet 
outil,  et  pescado  l’individu  que  l’on  vo- 
lait à l’aide  de  ce  procédé.  En  fourbes- 
que,  pescatore  a le  sens  de  larron. 

On  sait  que  nous  avons  dans  notre  lan- 
gue l’expression  figurée  et  populaire  pé- 
cher au  plat , qui  signifie  prendre  dans 
le  plat  cequ’on  veut;  mais  on  ne  sait  pas 
aussi  généralement  qu’elle  est  assez  an- 
cienne. On  la  trouve,  en  effet,  dans  la  se- 
conde journée  du  Mistere  de  la  Pas- 
sion Jhesu  Crist,  scène  de  la  Prinse  des 
/errons;  Dentart,  tyran  .ii.  d’Anne,  y 
dit  : 

Heé!  que  j'ay  les  deux  mains  ouvertes 
Pour  bien  peseker  au  fans  (t  un  plat,  etc. 

Édit  de  Terard,  feuillet  si^é  K iiii  recto, 
col.  2. 

PÉTABD , S.  m.  Haricot. 

On  donne  aussi  à ce  mot  la  significa- 
tion de  derrière , qui  se  dit  également 
pélra  dans  le  patois  normand. 

PÉTAGE , s.  m.  Déclaration  faite  à la 
justice. 

PÉTEB,  v.  n.  Se  plaindre  à la  justice. 

Expression  dérivée  de  cette  autre , 
qui  appartient  au  langage  familier  : Faire 
beau  bruit , gronder,  s’emporter,  se  fâ- 
cher. D’un  autre  côté,  je  suis  assez  porté 
à croire  que  dans  l’origine  péter  signi- 
fiait tout  simplement  se  plaindre,  et  à 
voir  dans  ce  mot  une  altération  burles- 
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que  du  verbe  pester.  On  disait  autrefois 
pétiller  ; 

...  Bobert-François  pétillM , s'impationtoit , 
murmurant  contra  Ron  frère,  ete,.  (Pièces  origi- 
nales... du  procès  fait  à Robert- François  Da- 
miens, etc.  A Paria,  Jl.  DCC.  LVII.,  iii-8”,  tum.  I", 
pas.  28.) 

PÉTECB,  EUSE,  S.  Plaignant,  plai- 
gnante. 

Petit  uobde  , s.  m.  Lentille,  et  vice 
versa. 

PÉTBOusQmt*,  s.  m.  Bourgeois,  public. 
[Paris  anecdote,  pag.  91.) 

PàzE,  s.  m.  Argent  monnayé.  Ital., 
peszo,  pièce  ; esp.,  peso , monnaie  d’ar- 
gent du  poids  d’une  once. 

Phahos,  s.  m.  Gouverneur  de  ville. 

Ce  mot  me  parait  venir  de  faraute,  qui, 
en  castillan  comme  en  catalan,  désigne 
l’homme  qui  est  â la  tête  d’une  affaire. 

On  sait  ce  que  veut  dire  faraud  dans 
notre  langue  populaire  : 

Ils  (les  membres  de  l’ordre  de  la  Frivoliti)  ont 
d’honndes  valets,  que  le  peuple  appelle  farauts. 
(Le  Livre  des  quatre  couleurs.  Aux  quatre  F.le- 
meuts,  de  l’Imprimerie  des  Quatre-Saisons.  4444. 
ia-S°,  pag.  81.  Testament  du  chevalier  de  Musco- 
loris) 

Pour  que  l’on  attrappe, 

Dira  un  faraud , 

Faut  que  je  me  relappe 
A la  Ramponeau. 

Xouveau  Recueil  rt ariettes  et  chan- 
sons , etc.  A Rouen,  cher  Pierre 
Seyer,  sansdale,  in- 12,  pag.  26,27. 

L’auteur  d’une  chanson  sur  le  supplice 
de  la  Lcscombat  a employé  ce  mot  dans 
le  sens  d’amant  : 

Mon.Mciir,  faut  vous  déclarer 
Que  c'eit  une  femme  effronlée 
Qui  Ht  a.Asa»siner  ton  homme 
Par  son  faraud. 

^iouvean  Ree»  <^ar.  et  chansons,  ele.| 

pg-  4. 


Digitized  by  Google 


DICTIONNAIRK  D’ARGOT. 


3U 

Phiuntheopf.,  s.  ra.  Filou;  terme  des 
marchands  forains. 

Un  poi'Iu  du  dernier  siècle  a donné  ce 
nom  au  vin  : 

Aljondamroent  t empli  de  ce  (loin  philanti'ope , 

De  mes  jours  fortunés  je  remplis  l'iioroscojie. 

Le  faux  PlùloiopUe  et  Us  passions^  parmi  les 
Arntisemtas  rapsoeii-poèthpies,  pag.  81. 

Philiuebt,  s.  m.  Faiseur,  fdou. 
Philiite  (Gros),  s.  m.  Écu  de  six  li- 
vres. 

...  les  philipptis  d'argent  à cinq  livres,  ete. 
(Journal ..  de  Henri  IJI,  édil.  de  M.  D.  G.  C. 
Xl.VI.,  ton».  I",  pag.  50,  ami.  1477.) 

Philippe  (Petit),  s.  m.  Écu  de  trois  li- 
vres. 

, Autrefois  on  employait,  au  moins  à 
Rouen,  le  mot /i/oVr^pus  dans  le  sens 
dVcB.s,  en  général  : 

No  ne  disrouri  y l.à  de  porte  ny  de  gaigne,  [piti. 
Ny  maint  des  honeroulicrs  qu'ont  peint  nos  phitip- 
La  BouriHpode  du  vin^  st.  VIII.  (Treittejmc 
Partie  de  la  Muse  normande,  pag.  523.) 

Philippe,  comme  philippwt , dési- 
gnait au  propre  de  la  monnaie  d’argent 
fabriquée  au  coin  du  roi  d’Espagne.  Le 
petit  philippe  avait  cours  également  chez 
nous  avec  le  nom  de  palngon , qu’il 
portait  de  l’autre  ciHé  des  Pyrénées,  oii 
l’on  appelait  pntncon  une  monnaie  d’ar- 
gent d’une  once  ; 

Hormis  cita  je  n'eus  pas  une  petite  étriqué. 

Je  tournijs  assois  otolir  des  pntagont. 

Qninziesme  Partie  de  la  Muse  normande, 
pag.  242. 

On  voit  maintenant  ce  que  c’est  que 
ta  poudre  de  palar/ons,  qui  fait  courir 
les  filles  après  les  garçons. 

Philosophe,  s.  ni.  Mauvais  soulier. 


On  pourrait  dire  que  ce  nom  vient  de 
ce  qu’au  métier  de  philosophe  il  n’y  a 
que  de  l’eau  à boire;  cependant  je  suis 
plus  jiorté  à croire  que  c’est  à cause  de 
l’analogie  que  présente  ù l'oreille  le  mot 
savate  ci,  celui  de  savant,  qui,  chez  le 
peuple , est  synonyme  de  philosophe. 

PiiiLosopnE,  s.  m.  Misérable. 

Philosophie,  s.  f.  Misère,  pauvreté. 

Puf,  s.  ra.  Orgtieil , amour-propre. 

Noël  du  Fait , parlant  du  siège  de  Châ- 
tillon  , où  Talbot  fut  tué , ajoute  : u Là 
n’estoient  les  capitaines  du  Pot  d’étain  , 
de  la  Corne  de  cerf,  de  la  Pic  qui  boit, 
de  la  Crui.x  verte...  qui,  avec  leur  brave 
accoutrement  et  piaffe,  ne  se  trouvent 
qu’aux  voleries  et  lieux  où  ils  sont  les 
plus  forts,»  etc.  (Contes  d'Eutrapel, 
chap.  \xxiii.) 

Bouchet,  parlant  des  clocliettcs  qu'on 
suspend  au  cou  des  bêtes  de  somme,  fait 
observer  « que  si  ces  campanes  ne  ser- 
voyent  que  de  piaffe , comme  font  les 
plumars,  ce  seroit  grande  folie  de  les 
charger  de  si  pesantes  brimbales.  » (Liv. 
P',  XI'  serée.) 

Eraiigtliiv  tout  esdattant  il’or,  d’esmeraada , 
d'liy.iciiiibea,  rt  de  beriU. . . avoil  defjji  par  CMie 
donné  des  incroyables  rsperances  de  liiy  à 
tons  IcK  «ssistaiis,  etc.  {Les  Œuvres  df  Lucian 
de  Samosate,  trint.  de  Je«o  Baudoin,  futlo  413 
▼erso.) 

On  lit  nu  liv.  IV  du  Virgile  travesti: 

Elle  se  retrou&soit  d'une  agrafïc. 

Qui  répondoit  k la  piaffe. 

On  trouve  faire  lepiajfe  pour /aire  le 
brave,  le  glorieux,  dans  les  Contes  d'Eu- 
trapel, cbap.  XIV,  et  piaffer,  que  l’on  ap- 
proprie à ceux  qui  vainement  veulent  faire 
les  braves,  B dans  le  liv.  VIII,  chap.  iii, 
des  Uccherches  de  la  France  tl’Esliennc 
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Piis(/jiier,  qui  cite  ce  verlx!  comme  ayant 
été  introduit  dans  la  lan^^me  au  xvi»  siè- 
cle , <!t  dans  le  Thrcsor  de  Nicot , qui  le 
définit  ainsi  : « Se  porter  envers  les  au- 
tres avec  braveric , « etc.  Je  le  retrouve 
encoiv,  dans  V Inrent.  yen.  de  l'hist.  des 
larrons,  liv.  II,  cliap.  iii,  où  l’auteur  dit 
que  « la  malice  piaffe  pour  un  temps.  » 

Les  piaffeux  d’Évreux  étaient  renom- 
niés  au  moyen  âge  Nous  ne  savons  si 
cette  épithète  est  restée  aux  habitants  de 
cette  ville  ; mais  l’adjectif  formé  du  mol 
piaffe  subsistait  encore  du  temps  de  Bran- 
téme,  qui  l’emploie  sous  cette  forme 
taudis  que  du  liartas  en  choisit  une  autre, 
comme  on  le  voit  par  ces  vers  ; 

Le  paon  uloiiiê  mn^aifiquemem  brave, 

PiafarH,  ariogaiil , d'une  de&inarrhe  grave 
Fait  parade  eu  rouant  des  clairs  rais  de  scs  )eiix. 

Le  cinquiesmt  Jour  de  la  Sepmaiue^  parmi 
Mts  Œusres,  édit,  de  M.  DC.  XL,  imfo- 
lio,  pag.  9i9,  R. 

Et  ailleurs  ; 

Le  paon,  qui , navré  du  piqucroii  d'nniour, 

Veut  faire  piafard  k sa  danu*  la  cotir, 

Tttsche  cstallcr  en  rond  les  (iTsors  de  ses  ailles. 

PlANCHK,  PlENCE,  S.  f.  Vin. 

Mêlas!  bonne  fùauche^ 

Que  fcray-jc  ians  loy? 

Tu  me  sm  de  revanebe 
Quand  j ay  la  plus  grand  soif. 

Concert  des  Enfans  de  Baechus , 2« 
edit.  A Paris,  chez  tb.  Hul|«;au,  1«28, 
iii-12. 


* Crapclct,  Proverhee  et  dictons  populaires^  etc. 
A Paris,  M.  ÜC  XXXI.,  iii-S",  pag  (iQ.  Il  y a an 
vjni-ilp*\ire  de  le  Houx  contre  les  pluffeurs.  Voyez 
Je  recueil  des  poêeies  d'Olivier  fiasaelin,  donné  par 
M.  (.ouis  da  Bois,  pag.  25S 

* Voyez  se»  Hommes  lUmtres  et  grands  cnpi- 
tuines  fran^ois,\\*  partie  des  couronnets  Jran^ois), 
cliHp.  VI  î M.  de  Slrozzc.  {Œuv,  compl.  de  BrantAme, 
cdil.  (lu  Panthéon  littéraire^  lum.  I*%  pag.  045, 
col  3.) 


D’ARGOT.  ai.'l 

On  faict  de  Iny  tout  ce  qu'un  venit , 
Moyennant  et  tonrbanl  \apience; 

C’est  le  plus  beau  de  sa  science 
Que  de  toujours  nn-nger  et  boyre,  etc. 

Ancien  Théâtre  fmneoiSf  toni.  l**", 
pag.  2G4. 

PtAii,  PIEU,  S.  m.  Lit. 

On  appelait  autrefois  peus  les  brins 
d’herbe , tels  que  ceux  dont  sont  rem- 
bourrés les  mauvais  matelas  : 

Ou  nom  du  saint  buptesnie,  iluec  le  haplisa, 

El  a pries  ,iij.  pens  d'ierbe  et  racumenia. 

Le  Chevalier  au  Cygne,  cdit.de  M.  de  Iteif* 
fenberg,  lom.  U,  pag.  107,  v.  11397. 

Mais  pins  sûrement  pim  vient  de  pian- 
tre^  qifon  lit  dans  un  fabliau  du  xiu»  siè- 
cle: 

Ver»  Ysane  sa  chiere  lornc, 

El  sVn  viiidrcnt  li  uns  vers  l'autre, 

Andui  SC  vont  conchier  el  piautre. 

De  Boivin  de  Pranns,  par  CourloU  d’Ar- 
ras, V.  254.  {Fabliaux  et  contes , édit, 
de  Méon,  tom.  III,  j>ag.  365.) 

On  le  trouve  aussi  dans  le  Mistere  de  la 
Passion  Jesn  Crist,  quatrième  journée , 
scème  du  Crvcifimenl  de  Jésus,  où  Oril- 
lart,  parlant  à son  camarade  Grifon  des 
deux  larrons  destinés  à être  mis  en  croix 
en  compagnie  dn  Sauveur,  lui  dit  : 

Tu  n’as  pas  eocore  trop  lardé  ; 

Puis  qu’ilz  sont  deux  veaullros  au  peauUre, 

Tu  en  pendras  l’un,  el  moy  l’autre. 

Édit,  de  Verard,  1490,  sign.  Di  verso, 
col.  2. 

Méon  et  Roquefort  ' traduisent  ce  mot 
par  étable,  chenil,  et  ce  dernier  lui  donne 
pour  racine  pastum;  je  crois  qu’ils  ne 


* Gloss,  de  ta  tangue  romane,  tom.  II,  pag.  S48, 
cot.  2.  Auparavant,  pag.  S22,  col.  2,  le  même  lexico- 
grapbe  avait  traduit  ce  mol  par  endroit  méprisable, 
Iten  de  débauche;  en  quoi  il  se  trompe. 
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sont  pas  dans  la  vérité  complète.  Eus- 
scnl^ils  raison , mon  étymoloi^ie  du  mot 
piau  n'en  serait  pas  moins  fondée.  Qu'on 
lise  le  fabliau  entier,  dont  la  scène  est 
placée  dans  un  lieu  de  débauche,  où  sans 
doute  les  lits  étaient  de  feuilles,  d'herbe 
ou  de  paille  ; qu'on  se  pénètre  de  la  ma- 
nière dont  procède  l’argot , et  Ton  ne 
pourra  manquer  de  me  donner  raison, 
surtout  quand  on  saura  qu'en  ancien  ita- 
lien po//ro  signifie  lit  *,  qu'en  fourbesque 
on  remplace  ieUo  par  poliriero , et  en 
germania  cama  par  piltra’» 

aPeautre,»  vieux  mot,  dit  l’Acadé- 
mie, qui  n'est  plus  usité  que  dans  celle 
phrase  populaire,  envoyer  quelqu'un  au 
peautrCf  ou  aux  peautreSf  le  brusquer 
pour  le  congédier,  le  chasser,  » ou,  pour 
mieux  dire,  Venvoyer  coucher^  avait  été 
auparavant  recueilli  par  Oudin,  et  se 
trouve  fréquemment  dans  nos  auteurs 
anciens  et  modernes  : 

Il  est  payé  : au  peaultre,  au  peaulfrel 

Me  voylà  quiclc  de  Tameude. 

Le  bon  Payeur  et  ie  Servent  boiteux  et 
borgne,  farce  noiiTclIeâ  .im.  person- 
pag.  1 1.  {Recue'dde  farces,  mo- 
ralités et  sermons  joyeux , etc.  Paris , 
cbea  Techener,  1S37«  (om.  111.) 

Au  iteti  de  perdre  ainsi  mes  pas, 

Je  Venverrois  aux  peautres. 

La  Statue  merveilleuse , par  le  Sage  et 
d'Omeval,  acl.  Ilf,  sc.  i'*. 

Tu  veux  loujours  gouayer  les  autres, 

£1  puis  ils  Cenroyent  aux  piautres, 

La  Pipe  casstHi;.  (OEuvres  de  /.  J.  t'adé»  etc., 
édit,  de  179C,  pag.  19.) 

J'ay  luit  et  retenu  ainclun  quement  uii  autre 


* Diction,  éhjm  , lom.  U»  pag.  SSP,  col.  2. 

* AuhIi'ssous  de  ce  mot  on  iU  pUtro , au(]tiel  Jiiau 
Hidalgo  donne  un  sens  analogue,  mais  bien  plus 
i-lciidu,  en  le  traduisant  par  oposenlo. 


Espluqtiav  la  chicane,  et  scay  que  par  1rs  lotx 
Messieurs  ne  peuvent  point  no  zenvier  o piautre. 
Fingt-déuxiesme  Partie  de  la  Muse  nor- 
mande, pag»  367. 

On  disait  encore  a//er,  quitter,  jeter  au 
peaulre: 

si  j'estois  sain,  tu  yrols  au  peaultre. 

Jncien  Thédire/rançois,  publié  par  M.  Tiol- 
let  le  Duc,  tom.  II,  |>ag.  179. 

Qii'i  s'en  aillent  au  piautre,  areuque  leu  scieoche! 
Çuatorziesme  Partie  de  la  Muse  normande  , 
[1638],  pag.  236. 

Que  pissetil.j  aller  tretous  au  piautre, 

El  qui  ni  pissent  en  revenir  jamais  ! 

Fingl-cintjuiesme  Partie  de  la  Muse  nor- 
nmR^e[1649j,  pag.  418. 

Ils  estait  à leu  gosse,  et  avaist  un  moucbel 
De  doubles  qu'ou  fîquel  au  fond  de  ten  capel. 

Et  ch’csl  ch«  qui  m'a  fait  quitter  Testât  eu  piautre, 
Dix^neufiesme  Peu'tie  de  la  Muse  normande 
[1638],  pag.  236. 

Jetiez  le  cochonnet  au  piautre. 

Le  Cochonnet  ou  jeu  de  boute,  en  télé  de 
Vl/trenlaire  general  de  la  Muse  nor- 
mande, pag.  30. 

Plus  anciennement  on  disait  lire  pau- 
tres,  expression  dont  je  ne  saisis  pas  le 
sens: 

Il  auront  mult  lues  poutres 
No  peleriu. 

Jongleurs  et  troupères,  etc.,  publié 
{var  Achille  Jubiuai.  Paris,  183â, 
in'8<,  pag.  42. 

De  peaulre  est  venu  peautraille,  qui 
équivalait  à canaille,  à populace,  à lie  du 
peuple,  et  qu’on  a dû  appliquer,  dans 
l’origine,  aux  paillards,  ou  gens  qui  cou- 
chaient sur  la  paille  : 

Tous  estes,  rais-je,  du  ligoaige 
D’icy  culour  plus  à lotier. 

— Mai-t  je  puisse  Dieu  avouer 
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S’il  n’«it  aurait  d'one  ptautrailU^ 

La  plus  rebelle  villenaille 

Qui  soit,  ce  croy-Je,  en  ce  royaume. 

La  Farce  de  maître  Pierre  Pathelin,  édit, 
de  M.  DCC.  LXII.,  pag-  éO. 

Ourrez  ceale  porte,  peautraiUe. 

Cest  le  Mistere  de  la  Résurrection  nostre 
seigneur  Jesuerist  imprime  à Paris, 
pour  Antoine  Verard,  s.  d. , in-folio, 
l***  feuillet  recto,  col.  1, après  la  sign. 
a.  iiii,  sc.  de  XEnfer, 

Sus  avant, /iev/re//e  de  gens! 

La  Vengence  nostre  seigneur  Jesuerist 
par  personnages,  feuillet  qui  suit  la  sign. 
F.  iiii  verso,  col.  2. 

Plus  me  desplaist  celle  faulce peaultraille.,. 

' Que  ne  faict  pas  le  laillon  ne  la  taille. 

La  Responee  de  France  et  des  estatz  aux 
eserivains  setlicieux , parmi  les  Œuvres 
Je  Jean  Marot,  édit,  de  Coustelier,  pag. 
217. 

Gotgrave  donne  peautraiUe,  et  le  tra- 
duit par  «scrapings  or  offals  of  skins; 
and  hence,  a rascal,  or  base  crue  of  scoun- 
drels.  0 

Je  soupçonne  encore  le  mot  anglais 
paltrg'  d’étre  de  la  même  famille;  en 
tous  les  cas,  il  ne  saurait  venir  de  po/- 
/ron,  comme  le  veut  Johnson. 

Reste  pieu , dont  je  n’ai  rien  dit  jus- 
qu’ici. Ce  mot,  qui  est  une  altération  de 
piautre  et  par  suite  de  p/n«,  doit  sa  forme 
à la  dureté  des  lits  de  garnis  et  de  pri- 
sons, que  les  argotiers  connaissent  mieux 
que  d’autres.  Je  Unirai  eu  faisant  remar- 
quer que,  dans  certaines  provinces,  on 
appelle  peux,  au  pluriel,  les  éclialas  que 
l’ou  emploie  pour  les  vignes,  et  dont  le 
singulier  pal,  totalement  inusité,  n’est 
français  que  comme  terme  de  blason. 

* « A very  üiisboncst  palliy  buy,  • etc.  Sh<* *ikspcre, 

Twtljth  iS'igkt,  ;ict.  111,  M.  IV.  CX«  First  Part  of  King 

Henry  VI,  act.  III,  sc.  VI. 
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PiAU,  S.  f.  Mensonge,  bourde  , conte 
fait  à plaisir. 

Ce  mot,  qui  fait  partie  du  jargon  des 
ouvrieis  typographes  vient  de  blague , 
mot  populaire  bien  connu,  qui  désigne 
un  petit  sachet,  le  plus  souvent  de  peau , 
dans  lequel  les  fumeurs  mettent  leur  ta- 
bac , et  signifle  aussi  menterie,  gascon- 
nade.  L’origine  de  cette  seconde  accep- 
tion du  mot  blague  doit  être  attribuée  à 
ce  que,  dans  le  principe,  cette  sorte  de 
sachet  était  tout  simplement  une  vessie, 
symbole  d’une  chose  vaine. 

PicANTis,  s.  m.  Poux.  Ital.,  piecanti, 
piquants. 

Autrefois,  chez  nous,  on  les  appelait 
des  picards.  Voyez  les  Curiositez  fran- 
çaises, à ce  mot. 

PicoRÂGE , s.  m.  Les  voleurs  du  midi 
de  la  France  désignent  par  ce  mot  le  bu- 
tin provenant  d'un  vol  de  grand  chemin. 

Nous  avions  autrefois  picorer,  picorcur 
et  picorée,  qui  sont  tombés  en  désuétude, 
bien  que  le  Dictionnaire  de  l’Académie 
ait  cru  devoir  leur  consacrer  des  articles. 
■\  en  croire  Et.  Pasquicr,  a aller  à la 
picorée,  pour  les  gens  d’armes  qui  vont 
manger  le  bon  homme  aux  champs,  » 
est  une  locution  qui  ne  date  que  du 
xvi'  siècle.  Voyez  tes  Recherches  de  la 
France,  liv.  VIII,  chap.  ni. 

PicTEB,  V.  a.  Doire. 

PicTON,  s.  m.  Vin. 

Il  est  facile  de  reconnaître  dans  ce 
mot,  qui  est  mal  orthographié,  un  dimi- 
nutif de  piquette,  nom  que  le  peuple  des 
villes  manque  rarement  de  donner  au 
mauvais  vin  qu'il  boit. 

Dans  la  Responee  et  complaincle  au 


” Dictionnaire  du  bat^langage,  tom.  Il,  pag.  220. 
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grand  cossre,  pag.  20,  on  lit  que,  dans 
un  repas  de  corps,  ce  potentat  répétait 
souvent  : a Mes  inyons , Omne  viri  spe- 
cie...  » A quoi  les  convives  répondaient 
picium.  Pour  peu  que  l’on  sache  com- 
ment on  prononçait  autrefois  le  latin , on 
saisira  facilement  le  jeu  de  mots. 

hlre  dans  la  pictrie  est  une  expression 
qui  a cours  en  Normandie  avec  le  sens  j 
d’élre  ivre. 

PiCTOpmaa,  V.  a.  Boire.  Voyez  Picion. 
Pie,  s.  f.  Vin. 

Si  jp  ronnets  que  roUc  enlendemenl 
De  men  prochez  me  vide  entièrement , 

"Vos  Ifzerez  poraveti  cesle  pie 
Faire  les  roys,  et  près  du  (eu  tocquer. 

Quairieswe  Partie  de  la  Muse  normande, 
pag.  87. 

BlaiN  en  buvant  ce  jus  o ly  gaigne  t'onglcc , 

No  raufTe  ses  boudins  aveuq  su  vin  rieret; 

Ht  depis  une  fais  que  la  pietsX  jonquée, 

Je  veux  estre  berné  si  no  pale  du  fret. 

La  Bourdigade  du  vin,  st.  VII.  {Treiziesme 
Partie  da  la  Muse  normande,  pag.  323.) 

Qui  foumirel  à Imire  aintelle  pie. 

Dix-sepiiesme  Partie  de  la  Muse  normande, 
pag.  27fl. 

Voyez  Gourd  et  Pier, 

PikcB  y s.  f.  Lentille. 

PiEi>  UE  COCHON,  s.  Hi.  PîstoleL 
Pied  plat,  s.  m.  Juif. 

PiERjV.  a.  Boire. 

Ce  mot,  donné  à l^argot  par  Bouchet 
et  Oudin',  faisait  autrefois  partie  de  no- 
tre langue  populaire  : 

Je  vous  prie  que  j'aye  à pyer 
Uug  coup  de  quelque  bon  vin  vieuli. 

f-e  Testament  de  PatheUn,  édit,  de  Cous* 
teber,  pag.  120. 


* « Wer,  parota  zerga.  bevere.9  [See.  Part  des 
Rcch.  ital.etfr,  png.(t28,  col.  i.) 


Pier  de  1a  plus  gourde  pie, 

Mon  souhait  seroit-il  pas  bon? 

Monologue  des  Pernteques.  ( Poésies  de 
Guillaume  Coquillart,  édit,  de  Cuuste- 
lier,  pag.  168.) 

On  lit  Jehan  qui  pie  dans  le  livre  de  la 
taille  de  Paris,  en  1292.  Voyez  Paris  sous 
Philippe  le  Bel , pag.  3",  col.  1.  Ce  mot, 
comme  le  verbe  piar  de  l’ancienne  ger- 
inaiiia,  vient  vraisemblablement  du  bo- 
hémien piijar  qui  a le  même  sens. 

Nul  doute  que  ce  ne  soit  par  allusion  à 
pier  qu’on  ait  dit  croquer  la  pie  pour 
boire  gaillardement , expression  vulgaire 
employée  par  Rabelais,  qui  en  donne  l’o- 
rigine ’,  rapportée  par  Oudin  aux  mots 
Croquer  ei  Pie,  et  qu’on  lit  dans  un  opus- 
cule de  1488,  le  TesiamerU  de  Taste-vin 
rofj  des  Pions,  dont  voici  la  fin  : 

Freiiés  de  cecy  la  coppte 

El  priés  Dieu  j>our  le  vigne!, 

Af6u  que  nous  crocquious  la  pie,  etc. 

Manuel  du  libraire,  dernière  édil.,loai.  IV, 
pag.  429,  col.  I. 

Antres  exemples  : 

S’il  vouloit  craqueter  la  pie, 

J’eu  eii.sse  volontiers  coppie 

Pour  rendre  la  soif  destoumêe. 

/.e  premier  Volume  des  catholiques  au- 
tres et  actes  des  Apostres,  édit.  Je 
154 1,  liv.  r%  folio  xi  verso,  col.  1. 

Se  jVussc  la  pie  crocqué, 

Par  tout  iroye  où  l'on  vouldroit 

Le  Second  Livre  des  Actes  des  Apostres, 
fueiilet  .xl.  verso,  col.  1 . 

De  là  l’enseigne  de  la  Pie  qui  boit, 
dont  il  est  question  dans  les  Contes  d'Eu- 
trapel,  chap.  xxxin. 

Quant  au  mot  pion  (buveur),  on  le  re- 


* The  ZÀncali.  lom.  II,  pag.  *88, 

* Ancien  prologue  du  liv.  IV'. 
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trouve  dans  la  tierce  journée  du  Histere 
de  la  Passion  de  Jhesus  Crisi,  sc.  de 
t Assemblée  des  tyrans,  où  l'im  d’eux, 
Grongnart , dit  au  geôlier  Brayhault  : 

Hei‘!  fraijc  /uo/i, 

Je  croy  que  uuus  entrcqueroo 
Pauline  la,  lance  la  coulée. 

Édit,  de  Verard,  2*  feuillet  recto,  col.  I, 
après  la  aignalure  r iili. 

On  lit  dans  un  ouvrage  plus  moderne, 
en  patois  de  Rouen  : 

Trois  chavetiers  par  fanta&ie 
S'en  vont,  estant  un  peu  pions, 

Aux  Cele.slins  par  compagnie,  etc. 

La  ringLliultiesmé  Partie  de  la  Muse 

rrormaWe  [ 1062 J,  pag.  480. 

De  là  pionner  pour  boire,  inrogner, 
que  je  trouve  dans  une  pièce  en  patois 
purin  : 

F.n  s'en  allant  toujours  battant 
!.(•  pavé,  « lio!  dist  Husturgru, 

Comme  il  pionne  gros  et  dru  ! *• 

fia  plaisant  Quaquet  et  resjuyssance  des 
femmes , pour  que  leurs  maris  n’yoron- 
gnent  plus  en  la  taverne.  A Rouen , 
chez  Loys  Coité,  sans  date,  iu’13, 
pag.  5. 

PiEBBE  DB  TOUCHE,  S.  f.  Confronta- 
tion. 

PiERBELSB,  s.  f.  Fille  publique  du  der- 
nier étage,  qui  exerce  sa  hideuse  indus- 
trie dans  les  maisons  en  construction. 

PiETBE,  s.  m.  Membre  do  l’une  des 
branches  de  la  famille  des  gueux. 

a Les  Pietres , dit  le  Jargon , sont  ceux 
qui  truebent  sur  le  baston  rompu,  qui 
ont  les  jambes  et  les  bras  rompus,  ou  qui 
ont  mal  aux  pastiironsfpieds),  et  qui  bient 
(marchent)  avec  des  potences  ' , » etc.  De 


' Ktlil.  d«B  JtoftuKttz,  Mag.  Il- 


là  le  proverbe  C’est  vn  pieire  qui  se  mo- 
que d’un  boyleux,  rapporté  par  Jacques 
Tahureau  dans  ses  Dialogues,  édit,  de 
Rouen,  tSS.*»,  in-I6,  fol.  ISO  verso. 

S’il  faut  en  croire  M.  Louis  du  Bois 
on  dit  encore  en  basse  Normandie, piètre 
pour  boiteux;  mais  quoi  que  puisse  dire 
cet  éditeur  du  chansonnier  virois,  je  ne 
pense  pas  que  pieire,  tel  qu’il  est  em- 
ployé par  Basselin,  ait  la  signilication  de 
misérable,  chétif,  gui  n’est  pas  assez  ri- 
che pour  voyager  autrement  qu'à  pied. 
Voici  le  passage  ; 

Tout  piefre  plein  d’avarice 
Que  je  couDoùlroy, 

A sillons  sans  artifice 
Je  le  londeroy  ; 

Et  le  plus  que  je  pourroy 

D'argent  preudroy  pour  ma  peine , etc. 

Ce  qu’il  y a de  certain , c’est  qu’à  une 
époque  qui  ne  s’éloigne  guère  de  celle  du 
poète  normand,  on  disait  pie/roiWc  pour 
infanierie  : 

Le  sénéchal  devant  ira, 

Nous  l'ordonnons  pour  l’avan>garde  ; 

Vous,  maréchal,  l'arriere-garde 
Ferez,  et  noiu  en  la  haiaille 
Ou  milieu,  part  de  la  pietraille 
Avec  nous  pour  l'artillerie. 

Le  Mistere  du  yiel  Testament  par  per  son- 
nages,  etc.  Paris,  par  maisire  Pierre 
le  Dru  pour  Geoffi-ay  de  Marnef,  in- 
folio,  sans  date,  fueillet  .cclxxxiii  r% 
col.  1 , D‘S  l'armée  des  Assiriens  et  de 
la  priera  des  Juifz  envers  Dieu. 

Mais  pre/rait/e,  dans  ce  sens,  était  une 
altération  de  pielaitle,  qui  se  disait  au 
XIV'  siècle,  et  qui,  après  avoir  pendant 
quelque  temps  marché  parallèlement 
avec  l’autre  mot,  s'y  réunit  enfin  : 


' yaiix-de-rire  iPOlivier  Buxselin,  etc.  K Caea, 
<le  rimprliaerie  de  F.  Poisson,  1821,  lii'S*,  pag.  62. 
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- Or  tosl  ts  ai'me5,  clievaUcr  ! 

Jecommant  que  cascuns  auaille 

A Malperluis.  - Lors  la  pielaiUe 

I court  errant  lancer  et  traire. 

Rerrarl  le  Nouvel f v.  1843.  (Le  Rojuun 
du  Renan,  loni.  IV,  pag.  197.) 

Le  roy  Philippe  en  gaigna  la  bataille 

Contre  Ferrant  et  grant  taa  de  pietaüle , etc. 

Les  Poésies  Je  Martial  de  Paris,  2'  partie  , 
pag.  197. 

Piètre,  auquel  je  reviens,  est  ancien 
dans  noire  langue,  où  il  signille  mauvais, 
en  mauvais  état,  suivant  Oudin,  qui  si- 
gnale ce  mot  comme  vulgaire,  et  mes- 
quin, chétif  et  de  nulle  valeur  dans  son 
genre,  selon  l’Académie,  qui  donne  cet 
adjectif  comme  familier  dans  ses  deux 
acceptions: 

...  la  plnspart  furent  desfaict»,  et  s’en  tour- 
nèrent fort  pietres.  {Vies  des  grands  capitaines 
estrangerset  français,  chap.  lvi  ; Don  Juan  d’Aus- 
trie;  parmi  les  Œuvres  complètes  de  Brantime, 
édit,  du  Pantliikm  littéraire,  tom.  I",  pag.  135, 
col.  1.) 

Mais  quelle  milice  estuit^e?  trés-pletres.  (Ibi- 
dem, chap.  LTri:  Philibert,  dur  de  Savoye;  dans  le 
même  \olume,  pag.  13S,  col.  3.) 

Ile  quarante  soldats  Irançois  qui  estoieut  de- 
meurés dedans  pour  la  garde.il  n'y  eu  eut  que 
huict  restés , et  Uts-pletres  encor.  (Ibid.,  liv.  Il , 
chap.  xxwii;  pag.  237,  col.  1.) 

Pif,  phase,  piton,  s.  m.  Nez. 

II  est  clair  que  ce  mol  vient  du  nom  de 
la  pive,  ou  pomme  de  pin,  avec  laquelle 
le  nez  bourgeonné  des  ivrognes  présente 
assez  d’analogie.  Pif  a la  même  significa- 
tion dans  le  patois  de  la  Normandie  et  du 
Berri. 

PiFFER  (Se),  V.  pr.  Se  soûler. 

De  tout  ige  enfans  se  pijfer. 

Les  Porehrrons,  ch.  I".  (Àmusemens  rap- 
sodi-paelignes,  pag.  127.) 

On  rit,  on  se  piffe,  on  se  gave. 

Ibid.,  ch.  V.  (lbid„  pag.  179.) 


PioE,  S.  f.  Année. 

Pigé,  piget,  pipé,  pipet,  s.  m.  ChS- 
teau. 

La  racine  de  ces  divers  mots  estpipeon, 
qui  en  bas  latin  se  disait  pipio,  mol  dont 
on  a fait  pipiare , c’est-à-dire  « pipier 
comme  poucins,  ou  pijons,  ou  outour.  » 
Encore  aujourd’hui  on  donne  en  plaisan- 
tant le  nom  de  pigeonnier  aux  anciennes 
habitations  seigneuriales  délabrées,  qui 
le  doivent  à la  tour,  quelquefois  unique, 
dont  ces  manoirs  étaient  accompagnés , 
distinction  à laquelle  n’avaient  point  droit 
les  maisons  roturières. 

Il  o’est  jHis  permis  au  vilala 
Kaslir  uii  colombier  en  pied, 

Ny  desroher  à pleii.e  main  ; 

C’est  à faire  au  seigneur  du  fied. 

Les  Touches  du  seigneur  des  Accords.  A 
Paris,  par  Jean  Richer,  1008,  îd-12, 
folio  32  recto. 

Pigeon,  s.  ra.  Dupe. 

Une  fameuse  courtisane  de  Pari.s...  se  voulut  ser- 
vir de  fard,  pour  attirer  les  pigeons  au  colombier 
de  Cyprii.  (Le  faceeietix  Beveille-matin  des  es- 
prits melanchotiqucs , édit,  de  M.  DC.  LlV., 
pag.  18.) 

Ce  mot,  qui  est  passé  dans  le  langage 
populaire  ’,  a donné  lieu  au  verbe  pi- 
geonner, qui  existait  déjà  au  xvi'  siècle  : 

...  je  me  delfieroy  lantosi  que  tu  serois  un  de 
ceux  qid  ne  se  laissent  si  facilement  pigeonner  à 
telles  gens.  ( Les  Diatogues  de  Jaques  Tahu- 
rcoM,  etc.  A Rouen,  chez  Hiculas  Lescuyer,  1583, 
in-16,  folio  133  recto.) 

Au  XIV*  siècle  on  disait,  dans  le  même 
sens,  renaut: 

Doz  plains  vuidiez.  dez  mpspoinz 
Saiilvni  ans  ribatiz  bon»  des  ]>oiiiz. 


* Voyez  le»  Curhsitez  ^ran^'tses,  au  mol  higron^ 
el  le  Diclionnairt  du  huiAangage,  tom-  11,  pag.  232. 
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Quant  il  ont  trouaè  leur  renaut. 

Branche  des  royaux  lignages,  parmi  les 
Chron.  nat.  fr,,  lom.  YlII.  pag.  413. 
T.  10,705. 

PlUER  UE  BODTÀHCHE,  S.  Hl.  COmmiS 

de  boutique. 

Pilier  de  vaqvelin,  s.  m.  Cormuis 
voyageur. 

L’argot,  fidèle  à l’esprit  qui  l’anime, 
qui  est  de  tout  dénigrer,  considère  le 
commis  de  boutique  comme  volant,  pil- 
lanl  la  maison  dont  il  doit  servir  les  inté- 
rêts, et  le  commis  voyageur  comme  trai- 
tant do  même  le  pays  qu’il  exploite; 
toutefois,  pour  déguiser  le  mot,  il  a sub- 
stitué pilier  à pillard. 

Pilier  du  creux,  s.  m.  Maître  du 
logis. 

PiLLEGIGOT,  S.  m. 

Ce  mot,  par  lequel  le  peuple  désigne, 
à Cordeaux,  les  employés  de  l’octroi', 
vient  sans  doute  des  saisies  de  viande 
qu’ils  sont  souvent  dans  le  cas  de  faire  ; 
nous  ferons  seulement  observer  qu’au 
XV II'  siècle  on  donnait  le  nom  de  gigols 
de  justice  aux  sergents  qui  arrêtaient  les 
débiteurs  en  défaut  : 

Les  piuvrea  gigots  de  justice  crièrent  mercy  k 
Francion  et  i du  Buiaton , leur  reinonlram  qu'ils 
D'avoient  touIu  faire  que  ce  que  l’on  leur  avoil  or- 
donné. (L’Histoire  comique  de  Francion,  Ut.  VIII; 
édiL  de  Rouen,  M.  DC.  XXXV.,  pag.  585.) 

Deux  certains  gigots  de  justice,  affamei  en  trente 
diables  et  demy,  Tindrent  séparer  ma  vaisselle  de 
ma  compagnie , etc.  (Les  Signets  du  gros  Guil- 
laume envoyés  à Turlupin  et  à Gaultier-Gar- 
guille  pour  leur  mardg  gras , par  le  sieur  Tri- 
potin  , gentil-homme  Jariné  de  Thostet  de 
Bourgongne,  édit,  des  Jogeusetes,  pag.  8.) 

Voyez  encore  le  facecieux  Reveille- 


' Je  les  al  également  enleudu  appeler  piliers  à 
gigols. 


matin  des  esprits  melancholiques , édit. 
deM.DC.LIV.,pag.59. 

PiLLocBE , s.  m.  Dent. 

Ce  terme,  emprunté  au  Dictionnairo 
blesquin  de  la  vie  généreuse  des  lUallois, 
doit  venir  de  l’italien  pigliarc,  prendre. 

PiLLois  vAtîi,  s.  m.  Juge  de  village. 

Ce  tenne,  recueilli  dans  le  Diction- 
naire blesquin  de  la  Vie  generetise  des 
maltais,  parait  indiquer  qu’on  acrusait 
autrefois  ces  magistrats  ruraux  d’accei>- 
ter  des  cadeaux  de  vin.  En  cffel,  j’ex- 
plique pillais  par  le  vcrlx;  italien  pigliarc, 
prendre,  et  je  stipprinie  l’n  de  vain. 

Peut-être  vaudrait-il  mieux  lire  pille- 
oie. 

Pilon,  s.  m.  Doigt. 

Pincer,  v.  a.  Voler. 

Pincer,  que  le  Grand  met  dans  la  bou- 
che de  Ciu-touchc,  a toujours  été  {«opii- 
laire  dans  le  sens  do  voler,  filuutcr  : 

Mal  fiiit  qui  l'aulruy  toultc  cl  pt/iceo 

Le  Boman  de  la  Rose,  cilc  Kslicmie 
Pasquier,  Jaiiâ  scs  Rechercha  de  in 
France,  liv.  VllI,  chap.  xmi. 

On  disait  aussi  pincer  sans  rire,  par  al- 
lusion à un  jeu  que  l'on  désignail  ainsi  : 

mrx)LA«. 

Fremio , «coule»  laUse-toy  voir  quelquefois,  cl 
nous  joûTODs  à jHneer  sans  rire. 

FA  EM  15. 

C’est'àHlire  Uesrober  '»  je  vous  euleii»  c'est  voslru 
mesUer. 

MCOLAS. 

Quoy  ! de  deerober? 


* Tel  n'ëlnit  pas  ordinairement  le  >cd5  de  celle  lo- 
enUon,  qu'Oudia  explique  par  o/feaeer  cuuixrlv 
ment.  Eu  voici  des  exemples  t 
« ...  les  Allemands  venus  en  France  pour  les  here- 
liques»  lurent  si  bien  espousbete^ » et  finîtes  mit$ 
rire,  welc.  (fbmïalaire /art  récréai^.  ..Hait  ]Kir  lire- 
din  le  Cocu,  édit,  des  joyeuteiez,  pu^-  Kid-) 

At;a  cc  maraut,  tu  f.vls  le  prAucc 
El  le  seigueur  de  quaUlù . 
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Comment  $ant  rire  tu  me  pince, 1 
Ed  fia  l'on  voyra  ré(]uilé.  *'* 

JLe  Ballet  du  Courtisan  et  des  MalroHes, 
K Paris,  chez  Touasaioct  du  Bray, 
M.  DC.  XUm  pag. 

On  du  encore  farotllèremunt  et  substajilivcmcnt 
«m  pince  sofH  rire,  I'ud  booiwe  lualln  et  sournois. 


’ 1^9  faits  de  cette  sorte  aux  Juifs  sont 

rappariés  dans  Hugues  de  Lincoln,  recueil  de  ballades 
aiiglo-normunde  cl  écossoi>eSf  relatives  au  meurlrc 
de  cet  enfant  en  MCCLV.  Parts,  chez  Silvcstre,  etc. 
MÜCCCXXXIV,  in-8*. 

» Voyez  rarllclc  sur  le  mol  Pingre,  que  M-  E/louard 
Fournier  a Inséré  daiis  VEncyclojtèdUsdm  XIJP  tiècU, 
tom.  XIX,  pag.  889. 
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qu’on  Ht  pag.  26^287  de  la  première 
édition.  (Paris,  Eugène  Rcnduel,  1832, 
in-8».) 

On  a également  donné  le  nom  de  pin- 
yres  à un  jeu  de  femmes  qui  se  jouait 
avec  de  petites  billes  d’ivoire';  d’autres 
veulent  que  ce  soit  le  jeu  des  épin- 
gles *.  Rabelais  en  fait  mention,  liv.  IV, 
chap.  XIV. 

PiNOs,  s.  m.  Denier. 

Anagramme  de  nipos,  que  le  vocabu- 
laire de  germania  de  Juan  Hidalgo  ex- 
plique i>ar  dincros.  Notre  mot  ?iippe  doit 
venir  de  nipos,  de  même  que  denrée  dé- 
rive de  denier.  On  ne  l’écrivait  autrefois 
qu’avec  un  seul  p,  comme  on  le  voit  par 
le  grand  Dictionnaire  des  rimes  de  la 
Noue,  <(ui  explique  nipe  par  a mot  usité 
en  quelques  lieux  pour  signifier  bardes; 
mais  comme  par  mespris,  ajoute-t-il, 
on  dii'a  : Les  nipes  d’un  tel , ses  hardes 
de  peu  de  valeur.  » Voyez  pag.  110, 
col.  2,  et  coni])arcz  cetto  délinition  avec 
celle  de  l’Académie. 

On  lit  nipa  dans  un  ancien  poëmc  pro- 
vençal : 

Mou  nipa  de  seda  c mot  rie  sisclalOD. 

Histoire  tfe  ta  croisade  contre  Jes  hèrctitptes 
atiigeois,  pag.  90,  ï.  1257. 

PiOLLK,  S.  f.  Taverne. 

11  me  paraît  ipi’il  faut  clicrcher  la  rai- 
son de  ce  nom  dans  le  piol  qui  se  vend , 
qui  se  consomme  dans  ces  sortes  d’en- 
droits , plutôt  que  dans  le  vérité  pioler 
(piauler,  suivant  l’Académie  ),  qui  se  dit 
du  cri  des  petits  poulets,  et  ligurément 
et  populairement  des  enfants  et  des  gens 
faibles  qui  se  plaignent  eu  pleurant  : 

’ Voyez  Cotgraee,  au  mol  Pingres. 

* Glossaire  deaûtrutm  de  Habelai»,  édit,  de  1823, 
tom.  III,  pag.  3té. 
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...  ai  encorea  je  te  oy  pioller...  Je  le  guailleray 
en  loup  marin.  (Rabelais,  liv.  IV,  chap.  xiz  ) 

il  luy  scraltta...  qu’ils  luy  avoient  respondii  en 
leur  jargon  et  en  piolanl  : üuy,  ouy,  ouy.  {Vies 
des  grands  capitaines  estrangers  el  français, 
cliap.  LXVII  : Ttiéodore  Triviilse;  parmi  les  tdia~ 
vres  complètes  de  tirantûme,  edit.  du  l’antkCon 
littéraire,  tom.  I>  ',  pag.  1C3,  col.  1.) 

Roquefort , dans  sou  Glossaire  de  la 
langue  rotnane,  tom.  II,  pag.  3-18,  col.  1 , 
donne  pialler , jiioller,  et  le  traduit  par 
s'enivrer,  boire  à satiété.  Il  ajoute  : « Les 
Hloiix,  en  terme  d’argot,  ont  pris  le  mot 
de  piolle  pour  signifier  un  calmret.  » 
D’accord;  mais,  pour  mon  conijite,  jo 
n’ai  jamais  vu,  d;ms  nos  anciens  auteurs, 
trace  de  pialler  ou  pioller,  pas  jilus  que 
de  pialleur,  piolleur,  que  le  même  lexi- 
cographe donne  et  explique  par  buveur, 
ivrogne,  pilier  de  cabaret. 

PioMCER,  V.  n.  Dormir. 

Dans  l’arrondissement  de  Rayoïix  on 
se  sert  de  piaucé  potu’  dire  couché,  el 
dans  la  vallée  d’Auge  on  dit  sepiausscr 
jioiir  se  mettre  au  lit. 

Voyez  Piau,  pieu. 

Piou-piou,  s.  m.  Soldat  d’infanterie. 

Cotgrave,  qui  donne  ce  mol,  le  traduit 
p-arpeep,  peep,  lhe  voice  ofchickens.  II 
est  .à  croire  qu’on  aura  ainsi  désigné  les 
fantassins  à cause  do  l’habitude  qu’ils  ont 
en  emnpagne  de  faire  main  basse  sur  les 
poules  du  itaysan,  qu’ils  attirent  en  imi- 
tant leur  cri. 

Une  autre  circonstance  qui  a pu  prési- 
der à l’adoiition  du  mot  piou-piou  avet; 
le  sens  qu’il  a en  argot , c’est  que , ilan.s 
notre  ancienne  langue,  pion  signifiait 
soldat  de  pied,  comme  peun  en  esjia- 
gnol  ; 

Grans  et  ineaus  de  toutes  relions 

Vitiuneül  à moy  par  cem  el  oiiliioos , 

31. 
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Qui  tous  les  jours  sc  veulent  à uioy  rendre» 

El  s'ofTrciit  tous  eslre  mes  diaiu|)ionSf 
Mes  gens  d^armes,  mes  archicrs,  mes  pionSf 
Pour  tous  mes  drois  et  querelles  deffeudre. 

La  Danse  aux  aveugles,  etc.  A .tVinsterdaiD» 
M.  DCC.  XLIX.,  m-8%  pag.  13. 

Grande  gloire  est  au  prince  magnanime... 

D aller  aux  coups  comme  un  simple  pion. 

Scarroii,  Kpitre  à monsieur  le  Prince,  v.  5. 
{pEuvres  de  monsieur  Scarron , etc.  A 
Amsterdam,  clscx  J.  Weslein  etO.Smilh. 
MDCCXXXVII,  iu-I2,  lom.  VIII,  pag. 
83.) 

Je  vous  oiibliois  par  mégarde 
Qu’il  mil  sa  flotlo  en  un  endroit 
Que  personne  ne  trouveruit..* 

Et  qu’il  lit  expresse  défense 
Que  sur  peine  du  morioD, 

Autant  chevalier  que  pion. 

Personne  ne  mit  pied  à terre. 

Le  yirgile  travesti,  liv.  !**■, 

On  donnait  aussi  autrefois  le  nom  de 
felwn  aux  vilains,  aux  manants  : 

Mc.cmes  ers  pelions  de  villaige» 

J'entends  pelions  de  plat  pays, 

Ne  se  fussent  point  esbahis 

1)«!  leur  mal  faire;  mais  nous  sommes 

Toujours , entre  nous  geniilz-hommes , 

Au  guet  dessus  la  villenaille. 

Le  Monologue  du  franc  orehier  de  Bai- 
gnoUetf  V.  132. 

Aujourd’hui  on  appelle  en  France  pié- 
tons , et  en  Savoie  pédons , les  facteurs 
ruraux.  Les  Anglais  avaient  autrefois 
pillicock,  dont  Colgrave  se  sert  pour  tra- 
duire turelureau,  d’où  l’argot  a tiré 
tourlourou,  synonyme  de  piou-piou. 
PiPK  (Casser  sa).  Mourir. 

Dans  l’origine , cette  expression  a dû 
signifier  sc  casser  le  cou , pipe  ayant  au- 
trefois le  sens  de  gosier,  de  gorge  : 

Volez  oîr  une  graut  fable? 

Qu’il  avilit  rauir’icr  sur  la  table 
Au  bou  roi  «jui  ot  non  Piiclipjie» 


Qui  volentiers  moilloit  sa  pipe 
Du  bon  viu  qui  ustoit  du  blanc. 

La  Bataille  dessins,  par  Henri  d’Andeli, 
v.  1.  {^Fabliaux  et  contes,  édit,  de  Méou, 
tom.  P'%  pag.  132.) 

Leur  feray-je  percer  la  pippe 
Que  vous  sçave/.  <[ui  est  si  rouge? 

Si  verrons  <|uc  c’est. 

Le  cinquiesme  Livre  des  ^ctes  des 
très,  f.  cc,  verso,  coL  1. . 

PiPK , piPKT,  S.  m.  Château.  Voyez 
Pigé. 

Piquante,  s.  f.  Épingle. 

Pique  en  teiirb,  s.  f.  Volaille , dinde. 

Cette  expression  est  dcvciiiie  popu- 
laire, au  moins  parmi  les  canuts  de  Lyon. 

PiQUEFOu , FiQUEPBUNE , S.  Hi.  Tail- 
leur. 

Monsieur  lcpi?«epon,  von»  vous  ferez  rosser. 
(Calombine  avocat  pour  et  confre[lfi8f>l,  act.  1'., 
SC.  V ; dans  le  Théâtre  italien  de  Cherardi , 
lom.  I",  pag,  3J4.) 

. . . nous  somnic-s  lions  pour  tous  les  pifuepmix. 
(ffistoire  de  lit.  Guillaume,  cocher,  parmi  les 
Œuvres  badines  complètes  du  comte  de  Caylus, 
tom.  X,  pag.  24.) 

A la  Ultime  éiXKiuc,  on  sc  servait  aussi 
de  l’expression  croque-prunes  dans  le 
même  sens’.  D’Assüucy,  piU'Iaiit  des 
gens  issus  des  picnes  jetées  par  Deuca- 
lion,  dit  : 

Les  Roquerouges,  Roquebrunes, 

Lc!  Iloquois,  les  CnnpirpriaitJ , 
llref,  loos  lus  gens  de  rie  el  roc... 

Hi)  oui  lire  leur  dur  csloc. 

V Ovide  en  belle  Itumtlir  de  .V.  Dauoacj , 
le  Déluge,  fable  vui;  édit,  de  Paris, 
M.  DC.  L.,in-4°,  pag.  83. 

Un  croqur-prune , antrement  compagnon  lail- 
Iciir,...  Iiij  dit.  (te  /acelieux  Rei  eille  matin  des 
esprits  melanchaliqves , édit,  «le  M.  DU.  LIV., 
pag.  90.) 


I CnriuiilvzJruii^sjms,  eu  mot  Trutiet. 
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PlQÜR  A QUATBR  COBNES  , S.  f.  ((  Hale- 
Imifle , en  langage  de  grivois , » dit  le 
Duchat  h ce  passage  des  Avantures  du 
baron  de  Fœ^ieate^  Üv.  111,  chap.  I"  : 

j’al  porttl  U pique  à quatre  corne5  dans  la  corn* 
pngniedii  capitaine  Duunieaux,  etc. 

Oudin  explique  pUpte  à qxiatre  cornea 
par  le  sac  du  soldat.  Voyez  les  Curiosi- 
tés franroiscsy  au  mol  Picque» 

PiTAKCHBB,  V.  B.  Boire. 

Ça  me  rendant  tout  joyeux. 

Je  piiancfiai  comme  un  gueux. 

Couplets  sur  la  naissance  de  monseigneur 
le  due  de  Bourgogne , etc.  (Poésies  de 
AT"  Cabbe  Mangenot f pag.  103.) 

Le  beau  sexe  lave  sa  gueule, 

El  pifanche  tout  aussi  sec 
Que  si  c'étoit  du  romestec. 

Les  Poreherons , ch.  III.  ( Âmusemens 
rnpsodi-poétiqueSf  pag.  1 50.) 

Un  enfant  dodu 

Qui  nous  est  venu... 

Rend  tout  joyeux; 

Tout  en  ces  lieux  pitanche. 

Couplet  de  Paonard,  cité  dans  la  CUdu 
Caveau  (1816),  pag.  201. 

.le  n’ai  pas  le  moindre  doute  qu’il  ne 
soit  joué  sur  ce  mot  dans  un  passaye 
d’iin  ancien  mystère , et  dans  des  vers 
écrits  en  patois  de  Rouen  : 

TS.iCHAa. 

Las,  messeignciirs,  pour  Dieu  mercy! 

Aies  pitié  du  sang  humain. 

onarPART. 

Chi.i,  chia,  c'est  à demain. 

C'est  bien  pitié  et  pitaebé. 

La  V tngence  de  nostre  seigneur  Jesueristt 
par  personnages,  etc.,  la  quarte  jour- 
née, feuillet  signe  F ii,  col.  2. 

Che  fut  là  pitié,  car  y les  camaillest 
Aveuq  de  gros  bastous  sans  pitié  ny  pitiaehe, 

Septiesme  Partie  de  la  Muse  normande,  pag. 

129. 


Veut.on  la  racine  de  ce  mot?  on  la 
trouvera  dans  les  vers  suivants  que  pro- 
nonce Arlequin,  iinné  d’une  bouteille  : 

Pour  moy,  vous  voyez  ma  pitance. 

Je  porte  nia  provision  ; 

(Montrant  sa  bouteille.) 

Et  voilà  la  seule  maîtresse 
Que  je  mene  sur  le  gazon. 

LesPromenades  dans  P<»rw(lf*95), acl.l”^, 
5C.  II.  (Le  Théâtre  italien  de  Gherardi, 
tom.  VI,  pag.  97.) 

PrTnE,  s.  m.  Paillasse  d’escamoteur 
ou  de  saltimbanque. 

Les  anciens  bouft'ons,  comme  j’ai  déjà 
eu  l’occasion  de  le  rcman|uer,  s’enfari- 
naient  le  visage  pour  jouer  leur  rôle  cl 
ressemblaient  ainsi  à des  pistres  ou  bou- 
langers ’ : 

■ . . et  comme  j*ay  veii  aussi  les  badins  excel- 
lents , vestiis  en  leur  à tmits  les  jours  et  en  une 
contenaiir.c  commune,  nous  donner  fout  le  phiisir 
qui  se  pciilt  tirer  de  leur  art  ; les  apprcntlfs  qui  ne 
sont  de  si  haulte  leçon,  avoir  hesoingde  s’en/ari» 
ner  le  visage,  de  se  travestir,  se  contrefaire  en 
mouvements  du  grimaces  .sauvages , (>our  iimis  ap- 
prester  à rire.  (Essais  de  Montaigne,  liv.  Il, 
chap.  X.) 

Or  bref,  quand  il  eniroit  en  salle 
Avec  une  chemise  sale, 


* Les  ma.<ques  fals.’iienl  ég.'ilemcnt  de  même  ; 

« El  n’enlend-on  par  ce  le*  priver  d\nllcr  en  mom- 
mon,  en  rolibes  reloiirmies,  iMrltouilicz  de  farine  ou 
charbon,  faux  visages  de  papier,  |)ort.mt  argent  .à  lu 
mode  ancienne.  » (Let/irréts  tl'amours,  etc.  A Ams- 
terdam, MDCCXXXI,  hi-8*,  part.  II,  pag.  ft72.) 

* Voyex  le  Chssairt  de  la  langue  ntmane,  an  mot 
Pislori,  lom.  H,  pag.  558,  col.  1.  De  ce  mot,  dérivé 
du  latin  pistor,  vient  le  terme  pUMei,  qui,  dans 
certaines  provinces,  a Bordeaux,  par  exemple,  dé- 
signe ce  qu’à  Paris  on  appelle  flûte,  un  petit  pain 
long  et  étroit. 

Nous  avons  gardé  l’expression  Cest  un  drAle  de 
pistolet.  N’y  aurail-U  pas  Ici  une  altération  de  près- 
U>tet? 

Pistollet  est  aas.si  un  personnage  du  Henry  H de 
Shakspere;  m.iis  ce  n’est  plus  un  farceur,  c’est  un 
vieux  matamore,  partMlie  des  capitans  d’E.spagne. 
Voyez  Étude»  sur  l'Espagne,  j>ar  Philarète  Chasles. 
Paris,  18à7,  in-12,  pag.  loo. 
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Le  front,  la  joue  et  la  narine 
Toute  couverte  de  farine,  etc. 

De  Jehan  Serre,  excellent  joueur  de  far- 
tes. (Kpigrammes  de  Clément  Marot, 

lir.  VI,  ép.  VIII.) 


Quelque  incontestable  que  nous  pa- 
raisse l’étymologie  ci-dessus  de  pitre,  le 
peuple  n’a  jamais  voulu  radmettro,  ou 
plutôt  il  l’a  promptement  oubliée  ; il  a 
préféré  voir  dans  ce  mot  le  nom  de  Pierre, 
qui  effectivement  a été  changé  en  Vitre 
dans  de  certaines  provinces , comme  en 
Bretagne,  patrie  de  M.  Pitre-Chevalier, 
jieut-ûtrc  même  du  gros  compagnon  de 
Saint-Amant  De  là  est  venu  le  mot  de 
pierrot,  synonyme  français  de  pitre,  qui 
avait  également  le  sens  A’ homme  de  rien, 
de  misérable  : 

Pens«s-tii  que  les  incartades... 

Intimident  un  ennemi 
Qui  ne  te  Toit  pas  à demi, 

Et  qui  fait  consi.ster  sa  gloire 
A to  mettre  à bas  la  mâchoire. 

Meme  à te  dcpouüicr  tout  nu, 

Comme  un  pierrot,  un  malautru? 

J,  Moreau,  Suite  du  Virgile  travesty, 
liv.  X. 

Dans  la  seconde  suite  du  même  poème, 
liv.  IX,  l’auteur  donne  le  nom  de  Gille  à 
celui  que  l’on  a depuis  appelé  paillasse, 
à cause  de  la  toile  à carreaux  dont  son 
habit  était  fait  : 

Il  vit  cette  mclamorphose, 

I)c  mi^mc  façon  à peu  près 
Qu’un  tour  de  (lille  le  niais, 

Qui  dans  le  milieu  d’une  place 
Feroit  rire  la  populace. 

A ce  propos  je  ferai  remarquer  que, 
déjà  au  xvn"  siècle , les  habits  à bandes 


* Mais  entre  looj,  ce  franc  cour,  ce  l>on  Pitre, 
Qui  de  vrai  ^ros  me  ravira  le  litre. 

£pistrc  à mouxieur  le  baron  de  Mday,  etc. 
(te»  (Jiuvrcg  du  sieur  de  SohU-dmant, 
«lit.  de  U.  IK).  i.XI-,  in-12,  )wiC-  ti58.) 


étaient  affectés  aux  bouffons  : « Si  on 
voyoit  en  France,  dit  Henri  Estienne,  un 
homme  do  qualité  habillé  de  verd,  on  pen- 
seroit  qu’il  eust  le  cerveau  un  peu  gail- 
lard.... Pareillement  si  on  voyoit  une  Fran- 
çoise portant  une  robe  bigarrée  débandés 
larges,  on  penserait  qu’elle  vousist  jouer 
une  farce,  ou  que  ce  fust  par  gageure,  b 
etc.  (Apologie  pour  Hérodote,  préface.) 

PlTBB  DU  COVHEBCB,  OU  DU  COHME,  S. 

m.  Commis  voyageur. 

PiTBonx , s.  m.  Fusil,  pistolet. 

Eu  provençal,  pitrou  a le  sens  de  soli- 
veau, de  solive,  de  pièce  de  bois  ; on 
peut  donc  croire  que  l’argot  a voulu 
prendre  ici  un  synonyme , ou  du  moins 
un  approximatif  de  bâton , pour  désigner 
des  armes  qui  portaient  autrefois  ce  nom. 
Voyez  ci-dessus,  au  mot  Bâton,  creusé. 

PivASE , s.  m.  Voyez  Pif. 

PivEBT , s.  m.  Ressort  de  montre  ou 
de  pendule  dentelé,  avec  lequel  on  coupc 
les  barreaux  et  les  fers  des  forçats. 

On  sait  que  le  pivert  est  un  oiseau  dont 
le  bec  perce  les  écorces  les  plus  dures. 

PivoiXBB,  V.  n.  Rougir. 

On  connaît  la  couleur  de  la  pivoine. 

Notre  argot  n’est  pas  le  seul  où  cette 
fleur  figure  avec  le  même  sens;  un  bri- 
gand très-populaire  en  Moldavie  (Boujor) 
a reçu  ce  nom,  qui  signifie picotTic,  h 
cause  de  la  couleur  de  ses  cheveux. 
Voyez  Ballades  et  chants  populaires  de 
la  Roumanie,  recueillis  et  traduits  par 
V.  Alexandri.  Paris,  E.  Dentu,  ISoü, 
in-12,  pag.  .182. 

Pi  VOIS,  s.  m.  Vin. 

Vien,  Musc,  mon  petit  groin... 

Car,  ma  foi  ! je  veux  qu’ou  me  l>vrno 

Si  lo  pivots  do  la  tnveriic 

Qui  met  hors  lc.v  trois  PerroqneU , 
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N’a  phil  d’effM  que  lc«  caque!» 

Des  huit  autres  sempUernelles,  etc. 

Pierre  le  Jolie , Description  de  la  ville 
tt  Amsterdam  en  vers  burlesques t lundi, 
V,  J5,  pag.  I. 

Sans  iBCoitir,  j’aiirois  bien  envie 
D'y  couler  doucement  ma  vie... 

Non  pas  comme  par  ce  prophene 
Qui  receut  deux  oreilles  d'âno 
Lorsqu’il  changeoit  en  des  éciis 
Le  pivois  du  pere  Bacchus. 

Ibid.f  mercredi,  pag.  127. 

Ceci  n’estdl  point  suffîsant 
Pour  recevoir  des  courtisons, 

Pour^eu  qu'on  eiil  ici  tout  proche 
Trois  lionnes  penlrix  à la  broche... 

Avec  dix  ou  douze  flacons 
Du  ce  pivots  que  la  Monl.ignc 
Chérit  plus  que  du  vîo  dT.spagnc? 

Ibid.y  jeudi,  pag.  199. 

Du  vin  j’ignorions  rusnucc; 

Il  nous  fait  boire  du  pivois. 

Morgue,  quelle  différence! 

L’Ecole  des  amours  grivois , M.  DCC. 
XLIV.,  branle  général  de  la  (iu. 

T baivest  comme  nous  de  notte  vin  François, 

Qui  Icu  si'mblet  milleur  chinq  chens  fais  que  leu 
Et  fe/est  pu  de  brit  en  buvant  sti  pivois  [blere. 
Que  ne  font  au  marché  toutes  scs  pessonnicre. 

Sur  t arrivée  des  Pohnnois  , st.  xii.  {Trei- 
uesme  Partie  de  la  Muse  normande , pag. 
219.) 

No  baille  à tous  venans,  un  chequ’un  y est  libre , 
No  vend  tout  eben  qui  faut  à baire  son  pivois, 

Ja  Dourdigade  du  vin,  st.  vr.  {Ibid,,  pag.  223.) 
Je  sis  trop  gay  quand  j’ay  de  su  pivois. 

Dourdigade  de  Paris,  cant  rya),  coup!,  i". 
[yUtgt-septicsme  Partie  de  la  Muse  «or* 
mande  [iCâl],  pag.  457.) 

O Un  certain  vin  se  dit  pivois,  dit  No- 
dier, Jt  cause  de  la  ressemblance  de  son 
raisin  avec  la  pive,  nom  patois  dn  fruit 
appelé  si  improprement  pomme  de  pin 

* Examen  critique  des  dicUonnaircs  de  la  langue 
/rançoisc,  pag.  5l7. 


Je  ne  serais  point  étonné  que  ce  ne  fût 
dans  l’intention  de  produire  un  rébus, 
qii’on  eût  donné  une  pomme  de  pin  pour 
enseigne  û l’un  des  cabarets  les  plus  fa- 
meux de  Paris,  fréquemment  cité  par 
nos  anciens  auteurs  ’ , et  dans  lequel  on 
devait  servir  force  pivois  aux  escrocs  qni 
afliiiaicnt  aux  environs  et  dans  les  gale- 
ries du  palais,  sans  parler 

D’un  aiivcrnal  fumeux , qui , mêlé  de  lignage , 

Se  vendoit  clici  Crenet  pour  lin  de  l'HeruiitageM 

sans  parler  n on  plus  du  vin  pineau , bon 
vin  blanc  qui  se  faisait  en  Anjou  et  dans 
la  Touraine,  d’un  gros  raisin,  dit  encore 
pineau , dont  les  grappes  ressemblaient 
aussi  à des  pommes  de  pin , et  dont  le 
nom  et  l’espèce  sont  encore  répandus  en 
Champagne. 

Je  dirai  plus  : si  l’on  pouvait  révoquer 
en  doute  l’autorité  de  Nodier  et  l’exis- 
tcnce  de  ce  vin  particulier  qu’il  dit  avoir 
reçu  la  dénomination  de  pivois,  j’expli- 
querais le  mot  d’argot  en  insinuant  que 
les  mattois  auraient  bien  pu  en  avoir 
fait  le  nom  générique  de  la  liqueur  dé- 
bitée à la  Pomme  de  Pin,,  peut-être  aussi 
avec  l’idée  d’une  apocope  du  mot  pt- 
voine. 

Pivot,  s.  f.  Plume. 


' Voycx  la  VeSve,  de  Pierre  de  TArlvey,  «et.  II, 
SC-  VI;  les  Itigarrure^  et  toneftes  du  seigneur  des 
Accords,  fol.  08  recti);  le  CurubiHage  et  mutoiserie 
soldaUsque,  chap.  Mil,  pag.  40;  V Inventaire  general 
deVhistoirc  des  tarruns,  liv.  Il,  cbap.  il  ; la  Suitte  de 
lUnvcnl,  gcn.  de  Vhisl.  des  larr-tMv.  III,  chap.  iii; 
la  Erpstuse  de  V.  Cuillaumt:  au  soldat  /rançnis, 
H la  stiUr  cirs  Avantinxs  du  baron  de  Ptenesie, 
édit,  de  1729,  tom.  Il,  {big.  404;  les  Œuvres  du 
sieur  de  S^^i^lt•Am/tnt,  édîL  de  M.  DC.  LXl. , 
pag.  144 , 145;  le  II.  Litre  de  chansons  pour  daueer 
et  pour  boire  AParU,  p.vr  Pierre  Baliard,  lû27t 
in-8",  pag.  45  verso,  etc. 

* Satire  111  de  Boileau,  v.  7-<.  Du  temps  de  oel  aq- 
lear,  Crcnel  occupait  la  Pomme  de  Plu. 
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Pr.ACAHDK,  S.  f.  Place  publique. 

Plan,  s.  m.  Mont-de-piété.  En  plan, 
en  gage. 

Ce  mot,  qui  est  populaire  •,  se  retrouve 
dans  une  expression  proverbiale , usitée 
parmi  les  marins  et  dans  le  peuple , qui 
signilic  brusquement,  impoliment,  spon- 
tanément. Ainsi,  laisser  quelqu’un  en 
plan , c’est  le  quitter  brusquement , ou 
encore  l’oublier  après  lui  avoir  promis  de 
revenir.  Laisser  tout  en  plan , c’est  in- 
teiTompre  toutes  ses  occupations,  toutes 
ses  affaires,  pour  s’occuper,  spontané- 
ment, d’autre  chose  ou  d’un  autre  pro- 
jet *. 

Planchb,  V.  n.  Sabre. 

Mflis  au  même  inslant  Fer*en*^ppe... 

Jure,  .>iacr«>,  et,  le  sabre  au  vent. 

Fait  voir  qu’il  est  un  fier  vivant. 

A sa  planche  il  n'est  rien  qui  tienne. 

Porckerons,  ch.  IV.  {Amusement  rap~ 
todi-poétiquet  t pag.  167.) 

Planche  au  pain,  s.  m.  Banc  des  pré- 
venus, banc  des  accusés. 

PLANcné,  ÉE,  part.  Condamné,  ée. 

Planciif.b,  V.  n.  Plaisanter. 

Dans  le  patois  normand,  au  moins 
dans  l’arrondissement  de  Bayeux,  jiour 
exprimer , enfant,  on  dtl pianche, 
pianchon,  mots  qui,  dans  l’arrondisse- 
ment de  Mortain,  sont  devenus  adjectifs, 
et  signifient  malin,  maligne,  espiègle. 
C’est  sans  aucun  doute  de  ces  deux  mots, 
issus  de  notre  substantif  pie,  que  seront 
I enus  et  le  verbe  plancher,  qui  lui-niéme 
est  devenu  populaire  et  scs  dérivés. 


• Voyez  le  Dictionn.  du  basdannage,  tom.  II. 
pas.  230. 

» Dictionn.  de  murine  à voiles^  eta,  pag.  8S8. 

^ Voyez  le  Dictionnaire  du  bas-langage,  tom.  Il 
pag.  231*.  ’ 


Plancremb,  s.  f.  Mauvaise  plaisante- 
rie, espièglerie. 

Plancheub,  eose,  8.  Mauvais  plai- 
sant, mauvaise  plaisante. 

Planque,  s.  f.  Cachette. 

Planqubb,  v.  a.  Cacher.  Voyez  Dé- 
planquer. 

Platine  , s.  f.  Bavardage,  jactance. 

On  trouve,  dans  un  ouvrage  en  patois 
de  Rouen,  potinn,  que  l’auteur  explique 
par  babil  fatigant. 

nAKBOUV. 

L’koiiai  zécoaloit'il  sen potinn? 

OEKVAI5. 

I n’avoit  garde,  vieux  gobinn. 

Pi  qu’Uorpou  réloupoit  rzoreillea. 

Le  Coup  ttoùl purin,  pag.  44. 

Platbe,  s.  m.  Aigent  monnayé. 

PlAlre  se  dit  aussi  d’une  montre,  dont 
le  cadran,  habituellement  blanc,  ressem- 
ble à une  pièce  d’argent.  Il  est  h croire 
que  ce  mot  a été  formé  par  allusion  à 
piastre. 

Pleubant,  s.  m.  Oignon. 

PuEB  LA  TOILETTE  , V.  n.  Volcr. 

Cette  expression,  que  l’Académie  a 
recueillie,  et  qui  l’avait  été  auparavant  par 
Oudin  >,  a bien  pu  être  de  l’argot  dans 
l’origine;  mais  elle  fait  maintenant  partie 
de  notre  langue  : 

Il  y AToit  dira  elle  la  plus  grande  liberté  du 
inonde...  il  y en  a même  qui  lui  ont  Tolé  tanlét  a.a 
bourse,  tantét  sa  pelote  d’argent...  et  jamais  il  n'y 
eut  demoiselle  du  Marais  à qui  on  ait  si  souvent 
p/ié  la  toilette.  [Les  Historiettes  de  Tallemant 
des  «eaux,  tom.  IX,  pag.  9J.) 

D’autre  part,  c’est  Iiiy  qni  la  range 

Des  cslrangers  et  des  bourgeois 


* « Piler  une  toiUetlc,  L desroher  ou  emporter  ce 
fu’il  y a chez  une  yarce.  » (Curloallei  rrancolses,  ou 
mol  Plier.) 

Alllcors,  le  même  Iralcographe  tradnlt  cette  ex- 
pression par  rubbare,  porter  via  oyni  cosa.  Voyei 
Sec.  Pari,  des  Bech.  Hat.  et  fr.,  pag.  035,  col.  3. 
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Chacun  son  paequtt^. 

Le  Bagage  ri  rdu,  v.  5.  {Poetiet  et  lettres 
de  f^nssoucy,  etc.  A Paris,  chei 
Jeaa>1niptis(e  Loyson,  M.  DC.  LUI., 
petit  iti-12,  pag.  122.) 


' Paris,  Claude  Audinct,  M-  DC.  LXXYH.,  in-l2, 
chap.  III,  png.  65. 

> Lee  Avantufcs  d'Italie,  etc.,  M.  DC.  LXXVII., 
1D'12,  pag. 

^ La  Prison  de  monsieur  Dassoncy,  rlc.  A Parta, 
de  rimprimerie  d'Antoine  de  Rafflé,  M.  DC.  LXXIV., 
petit  io-12,  pag.  135. 

4 On  Ut  dons  une  chanson  satirique  du  XVII*  siè- 
cle : 


Mararin , plie  ton  paquet  : 

Noslre  reyne  est  devenue  sage, 

L’aduUere  enfin  luy  desplaist,  etc. 

&is.  de  mon  cabinet,  folio  US  recto. 

Comme  le  fait  remarquer  l’Académie,  cetU»  ex- 
pression s’emploie  populairement  pour  mourir.  On 
la  trouve  dans  ce  couplet  d'une  autre  chanson  de  la 
même  époque,  sur  le  chancelier  Seguler,  qui  était 
tombé  malade  pendant  le  procès  de  Fouquet  : 

reiirageray  s'il  faut  que  Je  m’apreste 
A plier  mon  paquet 
Auparavant  que  nous  ayons  la  teste 
I De  ce  maudit  Fouquet. 

I Ms.  de  nioD  cabinet,  fol.  36  Tcrao. 


DIgitized  by  Google 


330 


DICTIONNAIRE  D’ARGOT. 


Chtvreatî.  A Paris,  chez  Antoine  de  Som- 
maville,  M.  DC.  LVI.,  îd-8®,  pag.  150.) 

Ployant,  ployé,  s.  m.  Portefeuille. 
Pluc,  s.  m.  Butin,  ce  que  Pon  peut 
éplucher. 

Prince,  arriéré  de  Ruel  I 
Et  n’eiusiez-vout  denier  ne  plue. 

Qu'au  gifQe  ne  laissics  la  pol 
Pour  Lemboureox  qui  rompt  le  tue.  ' 

Jargon  et  jobeCtn  dé  FiUon,  liallade  lï , 
envoi. 

Susl  tost  Cabillc, 

Il  y a plue,  ' 

VJnearnaùon  et  NaüvUé  de  noitre 
taulvextr  et  rédempteur  Jesuehrisl, 
in>foKo,  sans  lien  ni  date,  fol.  C.  vii 
rcclo, 

T.as  ! qui  sert  si  sotte  deesie , 

Il  est  bien  digne  qu'on  le  tonde... 

Kn  tous  les  esU.s  de  ce  monde 
Il  y a eur,  honneur,  ou  plue, 

La  fiesolueion  d'amours,  st.  lil,  a.  1. 
ni  d.,  petit  in>4*^,  feuillet  sign.  A ii 
recto. 

Voyez  ci-dessus,  & l’article  Aubert, 
deux  autres  passages  de  la  même  épo- 
que, sinon  plus  anciens,  dans  lesquels  se 
rencontre  pluc. 

De  ce  mot  est  venu  pluquaille,  dont  le 
sens  est  le  même  : 

▲DRASCOS. 

Sus,  Dragon!  viens  à nosire  sire, 

Rechigne,  et  toy,  Achapart. 

Et  n'otibliez  pas  Agriparl, 
n servira  bien  au  butin. 

AOniISâRT. 

Mais  micuix  la  moytié  au  butin. 

Je  ne  quiers  rien  que  la  pluquaille. 

Le  M'ittere  de  la  conception,  nativité,  mo- 
riage  et  nnnonciation  de  ta  benoisle 
vierge  Marte,  sc.  de  llerode  et  de  ta 
pertreutiou  des  Innocens,  fiieil.  Uxiii 
\urso,  col.  2. 

De  là  encore  emplueher,  piller  : 


Prebslre» , clcrfs , bourgeoit  et  marclxiii , 
Sont  empluchtt  par  gen»  mesehant 
Querans  proye  ou  bague  faîlûse. 

Dicùcr  présenté  à monseigneur  de  riassau, 
au  retour  de  France,  lltribné  i Cl, 
Marot  dani  l'édit.  d’AuTera  do  15Î9 
imprimée  chez  Jean  SteeU,  >t.  tu. 

Le  patois  de  Rouen , du  moins  celui 
qu’a  employé  David  Ferrand,  avait  piwc 
dans  un  sens  que  je  suis  assez  embar- 
rassé pour  expliquer  : 

Chc  n'est  pas  que  je  sais  desja  si  avâiiché  ; 

Maisj'ay  l’esprit  subtil  aveiiquela  meinore, 

Et  pmmpt  à yonxpliqucr  chen  qu'est  de  pu  cadic. 
Pour  envoyer  au  plue  et  Pline  et  Pitagore. 

Première  et  seconde  Muse  normande,  pag.  35. 

Le  véritable  patois  normand  a consen'é 
pluc,  comme  pluqucllc,  plueoter  et  plu- 
choter,  qui  en  dérivent  : 

Me  vela  prins  dans  le  glucl 
Tout  comme  on  prend  un  oisel 
Qui  cherche  à plueoter  du  feure. 

La  Parce  des  Quîolars,  édit,  des  Joyem» 
setez,  pag.  31. 

PtcKE  DE  Rf.aucb,  S.  f.  Paille. 
PocHABD,  S.  m.  Ivrogne. 

Ce  mot,  populaire  en  Normandie  et  ail- 
leurs , me  semble  venir  de  poisson , me- 
sure de  vin,  qui  s’apjtelait  en  vieux,  fran- 
çais poichon,  poçon,  posson  ; 

Or  nous  donne  par  courtoisie 
Ung  peu  de  frommaige  de  Brie, 

Et  plain  poichon  de  vin  d'Aiisoirc. 

Triumphe  des  Carmes^  v.  137, 

Jasmin,  Comment  le  s^avez-voiis,  dites-moi,  je  vous 

pri«?  ? 

Joli-eaitr,  D'avoir  bd  hier  ensemble  un  jtoicon 
d'eau-de-\ie. 

Dialogtie  de  plusieurs  laquais  touchant  les 
conditions  de  ce  tems,  etc.  A Paris,  M.  DCC. 
XVI.,  iii-8»,  pag.  9. 

Voyez  ci-après  an  mot  Pouchon. 
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PocnAiiBKR  (Sc),  V.  réfl.  S’enivrer. 

PocRARDEBiE,  S.  f.  Ivrognerie. 

PoioBE,  s.  m.  Poêle. 

De  tout  temps  on  a reproché  aux  nour- 
rissons des  muses  leur  pauvreté  et  leur 
appétit.  De  là  sans  doute  le  nom  qu’ils 
ont  en  argot , et  qui  me  parait  être  une 
condensation  de  l’expression  avaleur  de 
pois  gris,  qui  avait  cours  autrefois  avec 
le  sens  de  grand  mangeur.  « Avaleurs 
de  pois  pris,  dit  Cotgrave,  Good  tren- 
chcr^^nen,  hungnj-guts , greedy  whor- 
sons;  theg  to  whom  evertj  morsel  seems 
good,  or  no  morsel  cornes  amiss.  » Voyez 
aussi  les  Curiosités  françoises , au  mot 
Avaleur. 

On  lit  dans  VÉtourdi,  de  Molière, 
net.  IV,  SC.  v : 

Sur  les  morceaux  touchés  de  sa  main  délicate  f 
Ou  mordus  de  ses  deats,  vous  étendiez  la  patte 
Plus  Itrusquement  qu’un  chat  dessus  une  souris , 

Et  les  avaliez  tout  ainsi  que  des  poù  gris. 

D’.Assoticy,  parlant  des  pois  que  l’on 
servait  aux  prisonniers,  ajoute  : « Il  ne 
laissoit  pas,  le  bonhomme  à la  grand 
barbe , de  les  avaler  comme  pois  gris.  > 
(La  Prison  de  monsieur  Dassouaj,  etc., 
pag.  in.) 

Jacques  Moreau  fait  ainsi  parler  Pal- 
las,  dans  sa  suite  du  Virgile  travesti, 
liv.  X : 

Protège  mes  premiers  exploits. 

Et  conduis  mon  bras  et  mes  doigts, 

Pour  que  mon  trait  juMpi'à  l’empenne 
Entre  dans  la  vaste  bedaine 
De  cet  nvnleiir  de  jm'ts  grlj. 

voua  etos  des  avaïeux  de  pois  gris , voua  au- 
tres , etc.  ( Les  jiensseuses,  parmi  les  Œuvres  ba- 
dines complettes  du  comte  de  Caylus,  lom.  X, 
[«g.  567.) 

Il  est  probable  que  ce  proverbe  lire  son 
origine  dos  charlatans  qui  étaient  dans 


l’usage  d’avaler,  avec  dextérité,  devant 
le  publie,  une  grande  quantité  de  pois  gris. 

PoiOHABD,  s.  m.  Habit  qui  revient  au 
tailleur  pour  être  retouché,  pour  avoir  un 
point. 

Poiotf  ABDEB , v.  a.  Retoucher  un  habit. 

Ce  mot  et  le  précédent  font  partie  de 
l'argot  des  ouvriers  tailleurs. 

Poil  (Avoir  du),  etc.  Être  brave, 
courageux. 

Les  anciens  croyaient  qu’il  y avait  des 
hommes  qui  naissaient  avec  du  poil  au 
cœur,  et  que  c’était  un  indice  de  courage: 

Hirto  corde  gigni  quosdam  liomioes  proditur,  ne- 
que  ollos  rortiorps  esse  industrie,  etc.  ( C.  Plin. 
Socund.,  Mst.  Nal.,li\s.  XI,  cep.  i.xx.) 

Chez  nous , dire  qu’il  y avait  du  poil 
de  l’ours  ou  du  loup  dans  une  affaire , 
c’était  la  signaler  comme  entachée  de 
mauvaise  foi  : 

...  il  ]r  e don  poil  de  l’onre  en  vosiro  eTeire,  etc. 
(le  Roman  du  Renart,  6dit.  de  Méon,  tom.  IV, 
peg.  J7Ô.) 

. . . j'ay  ouy  dire  depuis  qu’il  y eut  du  poil  du 
loup  envers  le  su.sdit  Moutaiiban  et  sue  compli- 
ces, etc.  (tfisloire  de  Charles  VU,  roy  de 
France , par  Jean  Chartier,  édit,  de  Denys  Gode- 
froy, pag.  213.) 

Point,  s.  m.  Franc,  pièce  de  vingt 
sous;  terme  de  l’argot  des  marchands 
d’habits,  à Paris. 

Point  de  côté,  s.  m.  F.nnemi  des  pé- 
dérastes , qui  les  gène  dans  leurs  hon- 
teux ébats,  comme  un  point  de  côté  qui 
paralyse  tout  mouvem’ent. 

Ce  mot  désigne  également  un  créancier. 

Point  de  Judas  (Le).  Le  nombre 
treize. 

Poisse,  s.  m.  Voleur. 

PoissBB,  v.  a.  Voler. 

De  tout  temps  avoir  de  la  poix  aux 
moins  fut  synonyme  de  voler.  Marlbl  dit 
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dans  son  épigramme  in  furem  Fuscum , 
liv.  VIII,  épigr.  ux  : 

« . . . . nihtl  est  furaciiu  illo  : 

Non  fuit  Autolyd  > Um  piceata  manus. 

Je  ne  serais  pas  étonné,  quoique  je 
n’en  trouve  point  d’exemple,  que  le  mot 
picare,  d’où  nous  avons  fait  picorer  et  les 
Espagnols  leur  mot  pi'caro,  n’ait  signifié 
voler,  dans  le  latin  familier  et  populaire. 
Du  reste,  le  vieux  Jacques  du  Bois  {Syl- 
vius)  parait  l’avoir  pensé  quand  il  dit  : 
« Picare,  poisser,  et  inde,  poissard  prc 
fure  proférant  ’.  » 

Dès  aujourd'liuy  contre  eux  je  me  présenté; 

Ce  sont  poissart,  pipereaulx  mal  mondains. 

Contre  les  clers  de  Chastellet.  La  Bazoclie. 
{^Les  OEuvres  de  maUlre  lioger  de  Col- 
Urye^  etc.  On  les  %*end  à Paris...  à iVn- 
setgne  Faukheur  ( chez  Pierre  RofTet  ) , 
M.V.XXX.VI.»  in-lO,  feuillet  signé 
N iij  recto.) 

Ain»,  au  xvi*  siècle,  poissard  était  sy- 
nonyme de  voleur.  II  le  fut  pendant  tout 
le  siècle  suivant,  à n’en  juger  que  par  un 
passage  de  VHisloire  comique  de  Fran- 
cien, liv.  V.  Un  mauvais  poète  ayant 
composé  des  chansons  pour  la  femme 
d’un  des  musiciens  du  Pont-Neuf,  celle- 
ci,  voyant  qu’elles  ne  sc  vendaient  pas, 
alla  redemander  son  argent  à l’auteur. 
« Ayant  refusé  de  le  rendre,  vous  pouvez 
penser  de  combien  d’injures  il  fut  as- 
sailly.  L’on  dit  mesme  qu’elle  luy  envoya 
un  exploict.  Mais  tant  y a qu’elle  s’en 
alla  plaindre  de  luy  par  tout,  et  dire 
qu’il  estoit  un  beau  poësard  » etc. 


' Autoiycus,  on  le  sait,  était  Uls  de  Mercure,  et, 
comme  tel,  l'un  des  plus  subtils  patrons  du  vol. 

* Jacobi  Sytvii  /émbianensis  in  li»//uam  Galli- 
cam  Ifagage,  etc.  Parlslis,  ex  ofliclna  Buberti  Ste- 
pbanf.  M.  O.  XXXI.,  in-4*,  pag.  ft. 

> edlLileBouen,  M.  DC.  XXXV.,  pag.  319.  Plus 


« Poissard,  dit  Cotgrave,  m.  A filcher, 
nimmer,  purloytier,  pilferer;  one  whose 
fmgersarc  ns  good  as  so  many  lyme-tuiigs. 
Dans  le  Dictionnaire  anglais  et  français 
de  Robert  Sherwood,  publié  en  1672  à la 
suite  de  celui  de  Cotgrave,  on  trouve 
filcher  traduit  par  desrobbeur , poissard, 
larronceau,  larronneau,  larron. 

C’est  seulement  plus  tard,  quand  la 
corporation  des  poissonniers  eut  cessé 
d’exister,  ce  qui  eut  lieu  sous  Louis  XIV, 
qu’en  raison  de  leur  analogie  avec  le 
mot  poisson , ces  noms  de  poissard  et 
poissarde  auraient  été  donnés  aux  hom- 
mes et  surtout  aux  femmes  qui  faisaient 
le  commerce  de  la  marée  *.  Ce  qu’il  y a 
de  certain,  et  M.  Edouard  Fournier  l'a 
fait  remarquer,  d’après  le  Dictionnaire 
de  Trévoux,  dans  son  article  Poissard  de 
V Encyclopédie  du  xtx*  siècle  ’,  c’est  que 
les  harangères  n’acceptèrent  jamais  le 
nom  de  poissardes,  et  le  regardèrent 
toujours  comme  injurieux , sa  première 
signification  n’ayant  pas  encore  assez  dé- 
teint. 

A propos  de  ces  mots  poissard,  poisse, 
dérivés  de  picare,  ce  serait  peut-être  ici 
le  lieu  de  faire  remarquer  que  picear  veut 
dire  pillard,  voleur,  dansla  langue  gaéli- 
que, d’où  le  nom  des  Pietés  et  pcut-i'dre 
des  Picards,  et  qu’en  latin  le  raotp/ca 
désignait  la  pie , le  plus  voleur  des  oi- 
seaux. 

Aujourd’hui , on  dit  toujours , comme 

loin , Hv.  VII,  p.iR.  508,  le  nom  de /xir/oi/re,  donné  b 
un  pauvre  poOle,  ironlrc  bien  que  pofiard  est  Irl 
employé  par  altuslou  nu  vol  dont  {.i  ftunmc  se  croyait 
ticlinu,». 

* Tmilé  de  la  police,  etc.,  par  Dclamare,tom.  III  , 
pag.  9S3. 

« Une  poos.'mie,  I.  (c'«t  à dire)  vite  l'cndeute  de 
marte,  pnr  mrpriit.  • Ciir.  fr„  au  mol  Pwsarde. 
Suivant  Oudin,  on  appelait  poissard  un  savetier, 

> Toid.  XIX,  pag.  *311. 
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du  temps  d’Oudin  ‘ , avoir  de  la  poix  aux 
doigts  ou  de  la  glu  aux  mains,  pour  dire 
voler  : ce  qui  nous  fait  souvenir  de  ces 
vers  de  Jean  Marol  sur  les  aventuriers 
gascons  qui  suivaient  Louis  XU  en  Italie  : 

N'y  \eu)t  loger,  pour  les  niaulx  iithumaÎDS 

Qu’il  en  |M)voil  advenir  soir  el  mains 

D’advenluriers  qui  gluyantes  Us  mains 

Oui  comme  colle. 

Le  Voyage  de  Venise,  {Les  OEuvres  de  Jean 
Marat,  edit.  de  Coustelier,  pag.  133.) 

Plus  lard,  un  autre  rimeur  écrivait  : 

Jamais  ne  sont  las  ne  perclus, 

Aux  doigts  leur  lient  certaine  glus, 
où  touL  s'aUrape; 

Et . saus  faire  semblant  tle  rien . 

Il  n'est  fille  ou  femme  tic  bien 
Qui  s’en  eschape. 

Pour  tes  cou/tjieurs  tie bourses,  coupl. 
3.  {SeeueÙ  tles plus  excetleuls  batlets 
de  ce  temps,  A Paris , chez  Tous- 
sainct  du  Bray,  M.  DC.  XII.,  in-8", 
pag.  93.) 

Poisson,  s.  m.  Entremetteur. 

-Autrefois  on  donnait  à celte  espèce 
d’individus  le  nom  de  poisson  d'avril , 
« parce  que  d’ordinaire , dit  Oudin , les 
inacquereaux  se  prennent  et  se  mangent 
environ  ce  mois-là.  n 

La  ibiine  Fourrière...  dist  à un  |»etit  poisson 
d’avril  i|u'elle  avoit  auprès  de  soi,  etc.  ( /.«s  Con- 
tes  eljoijesix  devis  de  llonav.  des  Perriers,  uouv. 

XMIII.) 

Maquereau  c'est  poisson  d'april. 

Farce...  de  ta  resurrectiun  de  Jeitin  Lan. 
dore,  dans  \’s4/icien  Théâtre  françois  de 
M.  Viollet  le  Duc,  lom.  Il,  pag.  31. 

l’oivBE , S.  m.  Poisson. 

PoivaE  (Piler  du).  Marcher. 

Nous  avions  autrefois  l’expression 

' Cur.fr.,  au  mot  Poix. 


gauger  le  poivre , que  je  serais  fort  em- 
barrassé d’expliquer  : 

Douh  yeui  aussi  vers  que  genesrre... 

Qui  font  galltnsfuu^'er  le  poyvre. 

Et  entrer  en  fortes  frissons. 

V Amant  rendu  cordelter  à Cobsereance 
d'amours,  St.  cxcviir. 

PoivREHENT,  S.  m.  Payement. 

PoiVBEB,  V.  a.  Payer. 

PoivHBUB , s.  m.  Payeur. 

L’argent  a été  assimilé  à la  poussière. 

Voyez  Poussier. 

Dans  la  Chronique  de  Rains,  chap.  xxi  1 1 , 
pag.  172,  un  personnage  s’écrie  : a Par 
saint  Jake  I il  me  rendera  bon  poivre,  • 
c’est-à-dire  il  me  la  payera.  Do  même 
Shakspere  employé  poitirer  comme  syno- 
nyme de  payer,  quand  il  fait  dire  à Fals- 
taff,  parlant  des  hommes  qu’il  dit  avoir 
tués  : « 1 bave  peppered  two  of  Ihcm  : 
two,  T am  sure,  1 havepaid.»  {First  Part 
of  king  Henry  /P,  act.  II,  sc.  iv.) 

Auxin'  siècle,  un  trouvère  met  ces 
paroles  dans  la  bouche  d’Eustacbe  le 
Moine,  disposé  à pendre  l’un  de  ses  gens  : 

Quant  li  gardions  venra  jà  dû 
Pour  moi  cunchiier  et  deeboivre, 

Je  li  doiirai  le  liart  au  poivre. 

Car  il  l'a  moult  bien  deservie. 

Roman  d’Eustache  te  Moine , pag.  25 , 

V.  088. 

PoivBiEB,  S.  m.  Ivrogne. 

PoivBiÈBE,  s.  f.  Route.  Germ.,  polvo- 
rosa.  { The  Zincali,  tom.' II,  pag.  *89.) 
En  fourlwsque,  le  même  mot  signifie  la 
campagne. 

Autrefois  on  disait  poudrière  dans  le 
même  sens  : 

Des  versez  jonche  la  poudrière. 

Rronche  des  royaux  liguogcs,  v.  102t. 

( Chrouitjues  natiouates  frauçoisei  , 

ton).  Vn,  jiag.  et.)  J 
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PoucuiNELLEj  S.  lu.  VcïTe  d’eau-dc- 
vie. 

Le  mot  g(Aeau,  qui  chez  nous  équi- 
xalail  à verre,  à gobelet , so  prononçant 
exactement  de  m^me  que  l’italien  gobbo, 
bossu , il  n’y  a pas  à s’étonner  qu’il  ait 
fait  place  à nom  d'un  bossu 
bien  connu  qui  nous  est  venu  d’Italie,  où 
il  ne  l’est  coiicndaut  pas. 

L’adjectif  gobbo  lui-même  a été  im- 
porté chez  nous  antérieurement  au 
xviu'  siècle  : 


Puis  ta  Rome  moins  ingrate., , 

Au  gobin,  à réjianché... 

Assignera  quelque  terre. 

Lucain  trafcnj,  etc.  Rouen,  M.DC.LVL, 
in-8%|,ag.  134. 


Ke  vous  tourmenter  point.  I0  eliarge  m’est  bien 
Et  du  goiin  dans  un  moment  [douce. 

Je  rais  me  divertir  fort  copieusement.  ’ 

Esope  (1601),  act.  IV,  sc.  I.  (ie 
Thé, tire  italien  de  C/urardi,  tom.  III,  pac. 
Î20.) 


On  connaît  la  réputation  d’esprit , de 
malice  et  de  gaieté  qu’ont  les  bossus; 
nombre  de  locutions  proverbiales  en  té 
moignent.  D’où  peut-elle  leur  venir? 
Ilusicurs  explications  ont  été  proposées 
à cet  égard;  mais,  il  faut  le  dire,  toutes 
sont  aussi  i>cu  satisfaisantes  les  unes  que 
les  autres,  et  je  ne  saurtus  en  accepter 
aucune.  Ce  tiiie  je  crois , c’est  que  la 
compensation  que  le  vulgaire  attribue 
aux  bossus  pour  leur  infirmité  est  le 
fruit  de  la  ressemblance  qui  existe  entre 
gobin  et  gobe,  vieux  mot  usité  chez  nos 
anciens  écrivains  avec  le  sens  de  gai 


Ou  ele  a lot  l'yvcr  etié. 

Lon  devient  la  terre  si  goùe 
Qu’el  voit  avoir  novcle  roJxi. 

Le  /toman  de  la  Rose  g v.  53;  édit,  de 
Méon,  tom.  I",  pag,  5. 

D’un  .vainit  qui  ert  tous  dorés 
l'u  scs  cors  riclioment  parés, 

De  quoi  son  ami  avoit  rol>e, 

Si  en  estuit  assés  plus  gobe, 

Ibid.,  pag.  36,  v.  805. 

ftîors  est  ccle  qui  riens  uc  lait, 

Tout  preiit  la  mort  et  tout  atrapc; 

Tex  (a  porte  sous  sa  chape, 

Qui  le  ruide  avoir  moult  sain; 

Tex  la  porte  dedeus  son  sein , 

Qui  moult  est  fiers,  cointe  et  gobe. 

Caulierde  Coinsi,  MimeUsde  la  Hicrge, 
Uv.  chap.  xxvm. 


Dans  tous  ces  passages,  goba  n’a  pas 
d autre  sens  f|ue  celui  de  gai,  gaie;  et  je 
doute  même  que  ce  mot  en  ait  j.iimiis  eu 
d'autre,  quoi  qu’on  puissent  dire  Méon 
et  Roquefort , qui  traduisent  aussi  gobe 
pai-  mm,  fou,  plein  de  vanité , enflé  de 
gloire,  d ostentation,  rempli  de  lui- 
même. 

Je  saisis  cette  occasion  pour  dire  un 
mot  d’une  locution  adverbiale  recueillie 
par  l’Académie,  qui  l’écrit  mal.  Je  veux 
parler  de  l'expression  tout  de  go,  si  ré- 
pandue à Paris.  On  disait  autrefois  de 
gob , mais  peut-être  sans  prononcer  le  b, 
si  nécessaire  pour  indiquer  la  racine  du 
mot  : 


U hois  recovnmt  lor  verdure 
Qui  siiiii  «ec  tant  cum  yver  dure  ; 
La  terre  méisioes  •’orgoilie 
Pot  la  rosée  qui  la  moille, 

Et  ohlie  la  povertc 


Une  boiirc  qui  là  pslnjt,  le  priutet  l’avala  tout 
de  gob.  {La  nouvelle  Fabrique  des  excellenls 
*’■ 

...  le  priül  .viibitenient  et  l’avalla  tout  de  gob. 
(/tifd,,  pag.  158  ) 

. . . il  Javaila  tout  de  sans  masclicr,  etc. 
(Ibtd.,  pag.  142.)  ’ 

Polisson,  s,  ni.  Alembrc  do  Punodos 
branches  de  la  grande  famille  des  gueux. 
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Polissons  soDt  ceui  qui  ont  des  frusquins  (Aa- 
bits)  qui  ne  valent  que  (loulicre  (rien)  ; en  hiver 
ipiaiid  sigris  bonast  {il /ail  froid),  c'est  lorsque 
leur  estât  est  plus  clirnaslro  (meilleur)  ; les  rupi- 
nes et  marquises  (femmes  riches  et  de  qualilét 
leur  (iciient,  les  unes  un  georget  (pourpoint),  les 
autres  une  lime  (cAemise)  ou  un  haut  de  tire  (de 
chausse),  qu’ils  entrollcntaii  barhaudier  du  caslus 
(npportent  au  gardien  de  fhôpital),  ou  il  d'au- 
tres qui  le  veulent  ahloqiiir  (acheter)  ; ils  Irollent 
(portent)  ordinairement  au  costd  un  gueulard 
(bissae)  avec  une  rouillardc  (Aouieiiie)  pour  met- 
tre le  pivois  (l'in),  entervent  (savent)  bravement  A 
allrinier  romlo  {prendre  la  poule),  etc.  (U  Jar- 
gon, édit,  âcsjoycusetez,  pag.  74.) 

Le  dictionnaire  du  Jargon  traduit  po- 
lissons par  cettx  qui  vont  presque  nus. 
Cette  signification  s’accorde  parfaitement 
avec  celle  de  va-nu-pieds,  qui,  dans  no- 
tre langue  actuelle , est  un  des  synony- 
mes de  polisson  : 

En  ce  bas  empire , 

A diacuD  selon  son  pouvoir 
Permis  est  de  faire  valoir 
Un  malheureux  traisne-rapiere 
Pour  un  Mars,  un  gueii.x  de  riiosticre 
Pour  un  gueux  de  bonne  maison..* 

[}n  poüijon  pour  un  soudnUe» 

Pour  un  pourceau  la  IruyquiGle. 

A monsieur  de  Paron.  {Le  Ravissement 
de  Proserpine,  de  monsieur  Dassouey, 
^ édit  de  jVI.  DC.  LUI,  W‘4^,  pg.  99, 
iOO.) 

Je  n'estois  pas  si  défroquée 
Du  temps  que  messieurs  lei»  laquais... 

Pour  moy  quitloieiil  Margot  la  fée... 

Mes  polissons  leurs  ricochets. 

Plainte  de  la  Samaritaine  sur  la  perte  de 
son  Jaefjuemrtrt,  etc.,  v.  84-93.  (/>j 
Rimes  redoublées  de  monsieur  Dassotu’j-. 
A Paris,  de  l'imprimerie  de  Claude 
Nego,  M.  ÛC.  LXXl.,  io-12,  pag.  17.) 

C’est  h partir  de  rcpo(|uc  à laquelle 
appartient  l'auteur  que  nous  venons  de 
citer,  que  polisson  commença  à signifier 
débauché,  sens  qui  s’éloigne  bien  peu  de 
la  signification  donnée  par  l’Académie; 


je  doute,  cependant,  que  la  compagnie 
eût  cité,  pour  l’appuyer,  les  exemples 
suivants  : 

si  scs  manières  te  paroîsaenl  polissonnes , c’i’sl 
que  tu  ne  frequentes  pas  le  grand  momie.  (Colom- 
bine  avocat  pourel  confi'e[lC8ô],  art.  I",sc.  vm; 
dans  le  Théâtre  italien  de  Cherardi,  tom.  1", 
pag.  3ol.) 

Un  air  éloiirdy,  bcaumnp  de  négligence,  <lé- 
hrailienicnt  coiiipict,  soUiscs,  jeux  de  mains,  mois 
équivui|iies,  mines,  inoiichrs  et  tabac..  Tenez,  ma- 
dame, je  suis  polisson  au  suprême  degré,  et  de 
fiolisson  à pelii  maître  il  n’y  a rpie  la  main.  (Le 
llelour  de  la  Foire  de  Pesons  [ICPôl,  ac.  iii; 
iAùf.,  tom.  VI,  pag.  I7à.) 

Dans  une  pièce  de  la  même  époque 
on  lit  ce  passage,  où  le  mot  polisson  ne 
se  trouve  pas,  mais  qui  peut  lui  servir  de 
commentaire  : « Les  dames  de  Paris  ai- 
ment les  airs  galopins,  et  elles  sliabilleiil 
déjà  un  peu  à la  galopine  ou  à la  gour- 
gandine, c’est  tout  un.  Mlles  aiment  les 
airs  débraillez  et  la  parure  négligée.  » 
Arlequin  défenseur  du  beau  seaie  (1694), 
act.  1",  se.  VII.  (Ibidem,  pag.  312.) 

Madame  Campnn  rapporte  que,  de  son 
temps,  « les  hommes  présentés,  qui  n’a- 
vaient point  été  invités  à résider  à Marly, 
y venaient  cependant  comme  à Versail- 
les.... Alors  il  était  convenu  de  dire  qu’on 
n’était  à Marly  qu’eu  polisson;  et  rien  ue 
me  paraissait  plus  singulier  que  d’enten- 
dre répondre  par  un  diarinaut  marquis  à 
un  de  ses  intimes  qui  lui  demandait  s’il 
était  du  voyage  de  Marly  : Aon,  je  n'y 
suis  qu'en  polisson.  Cela  voulait  simple- 
ment dire  : J’y  suis  comme  tous  ceux  dont 
la  noblesse  ne  date  pas  de  1400.  » {mé- 
moires sur  la  vie  privée  de  Marie-Antoi- 
nette, etc.,  par  madame  Campan.  Pam, 
lîaudouin  frères,  1823,  in-12,  chap.  ix, 
pag.  104,  103.) 

PoMMABD,  s.  m.  bière. 
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II  y avait  autrefois  une  sorte  de  bois- 
son appelée  pomat,  qui  semble  avoir  été 
différente  du  cidre  en  compagnie  du- 
quel on  la  trouve  nommée  : 

Mol  fai  rermilas  qu«  lor  essenha, 

£ d’aquo  que  prodom,  que  dc(-lor  cena 

Dt  pomat  que  e)  ac  fab,  c pan  d'avena. 

Jioman  dt  Gérard  de  RossilloHy  pag.  204. 

...  Ut  tienocot  leurs  ciialoupes...  bien  pour- 
reuës  ou  garnies  de  pain,  de  vin,  de  pomat^  cidre, 
outre  d’autre  boisson,  etc.  (Lfs  Us  et  coutumes 
de  la  mer,  par  Cleirac,  pag.  127.) 

Pomme  a vebs^  s.  f.  Fromage  do  Hol- 
lande. 

PoMMEB  MABBON,  V.  a.  Prendre  sur  le 
fait.  Voyez  Marron. 

Pommer,  qu’il  faudrait  écrire  paumer, 
est  un  ancien  mot  français  dérivé  de 
palma,  et  qui  signifie  empoigner;  du 
moins,  aux  xn',  xiii*  et  xiv'  siècles,  on 
disait,  dans  ce  sens,  paumier,paumoier: 

Un  espié  i trouva,  Ccrement  ta  paumie, 

U Jiomaru  de  Berte  aus  grans  pies,  coupl.  xi; 
édit,  de  M.  Paulin  Parti,  pag.  Ô. 

Qui  donc  veut  le  conte  droilurier 

Desous  le  tremble  paumoier  son  espée. 

Li  Romans  de  Garin  U Loherain,  tom.  Il, 
pag.  238. 

Là  veUsiés  maint  Turc  sa  lance  paumoier, 

Envers  le  ciel  geler  et  au  fer  renpoigner. 

La  Chanson  <f  Antioche , cb.  VII,  coupl.  ir; 
édit,  de  M.  Paulin  Paris,  tom.  ll,i>ag.  I40. 

Bien  a'est  nuis  en  ses 
£t  paumoie  son  fort  espié,  etc. 

Partonopeus  de  Blois,  vol.  1*',  pag.  104, 
V.  30à0. 

* Les  Bormands  l’appellent  pommé  : 

Mon  estomach  aussi  me  dit  que  sa  nature 
Ne  se  peut  pas  clxanger  i 

Le  chargeant  de  pommé,  qui  n’nt  sa  nourriture, 
Que  c’est  l’endommager. 

yaux-dc-Fire  d'Olivier  Bassclin , édit 
de  1821,  Viiu-de-Virc  VIII.  pag.  GO. 
Cf.  pag.  4P,  not  98  au  vau-de-V  ire  P*. 


Au  XVI*  siècle , on  disait  empaulmer 
dans  le  même  sens  : 

Et  cela  faict,  verrez  le  compaignon 

Tost  desloger  ; car,  mon  terme  sailly. 

Je  ne  craindrois  sinon  d'estre  ossaUly 

Et  empaulmè. 

Cl.  Marot,  èpilres,  Uv.  1*',  ép.  26. 

Empaumer  est  toujours  d’usage;  mais 
on  ne  l’emploie  plus  que  familièrement, 
et  dans  le  sens  figuré.  Je  parle  de  notre 
mot  français.  En  argot  il  y a paumer, 
dont  la  signilication  est  bien  différente  : 
c’est  celle  de  perdre,  comme  dans  cette 
locution  : perdre  l’atoul,  perdre  courage. 
Toutefois,  on  trouve  paumer,  avec  le  sens 
d’arrêter,  dans  le  Dictionnaire  d'argot 
de  18-i7. 

PoMPiEB,  s.  m.  OuvTier  tailleur  chargé 
de  retoucher  les  habits. 

PoNASTE,  s.  f.  Fille  publique  du  der- 
nier étage. 

Ce  mot  a pour  racine  ponant,  dontCot- 
grave,  Oudin  et  Leroux  donnent  la  signi- 
lication au  figuré,  et  dont  voici  des 
exemples  : 

A quoi  sert  à ma  geniture 
D’avuir  conservé  sa  figure... 

S’il  ne  peut  dans  ce  continent 
Trouver  place  pour  son  panent? 

Jacques  Moreau,  Suite  du  Virgile  tra- 
vesti, liv.  X- 

Tout  le  danger  qui  y peut  estre, 

C'est  de  baiser,  sans  le  cogooistre. 

Ce  qui  servit  pour  le  ponant. 

La  Melamorpltûse  d'une  rohbe  et  Juppé  de 
satin  blanc,  dans  te  Cabinet  satirique ^ 
édit,  de  M.  DC.  XXXUll.,  pag.  6S3. 

Tantost  disant  que  de  Virgile 
Tu  honnis  l'adorable  style... 

Et  qu’en  un  Estât  bien  réglé 
l'on  cher  ponant  seroit  sanglé. 

Le  Poète  crotté,  ]>armi  les  OEuPres  du 
sieur  de  Saint- Amant,  édit,  de  M.  DC. 
LXI.,  pag.  23ô. 
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V sont  à tou  inomens  pendus  à mon  driere , 
Aiurhin  que  si  rh’etel  q«ieuque  morchel  friand  | 
VeuleuUty  point  o»i  y fere  une  minière» 

Où  y doivent  trouver  les  trésors  du  ponant? 

Cin<juiejme  Partie  de  la  3îtue  normande , 

pas-  9G- 

Kn  la  fwanl  sauter  chu  Colin  vcssenant 
Hompit  se  nVguilletle,  et  ses  brais  se  decroque. 

Et  no  vil  clairement  le  tour  de  son  ponant. 

Un  diaide  de  fessier,  qui  souvent  assez  croque. 

Dix  neufiesme  Partie  de  la  Mtue  normande, 
[it)44],  pag,  321. 

Au  propre,  ce  mot,  dans  la  vieille  lan- 
gue géographique,  désignait  le  septen- 
trion ou  l’occident,  ce  point  cardinal 
postérieur  de  l'orient.  On  l’employait 
même  en  poésie  pour  désigner  les 
royaumes  opposés  aux  royaumes  du  le- 
vant. Dans  ce  sens  pourtant  il  était  déjà 
vieux  sous  Louis  XIII  j son  homonyme 
populaire  lui  avait  fait  tort,  on  va  le  voir  : 
«Ménage  rapporte,  dit  le  Dictionnaire 
de  Trévoux,  au  mot  Ponant,  qu’on  se 
moquoit  à la  cour  d’un  vers  de  Malherbe 
où  il  avoit  employé  le  mot  de  ponant,  ciui 
se  prend  par  le  peuple  pour  le  derrière  ' . » 
Cos  railleries  n’empêchèrent  point  l’au- 
teur des  stances  sur  la  vio  de  Colbert  d’é- 
crire : 

11  avoit  les  suriatHidaoces 
De#  bàtimens  cl  des  finances 
El  du  levant  jusqu’au  ponant. 

Il  éloit  eu  toutes  maniérés... 

Maître,  trésorier,  intendant. 

Le  T ahleau  de  la  ■vie  et  du  gouvernement 
de  mejsieurs  lej  cardinaux  Pichelieu  et 


* Déjà  du  temps  de  H«*nri  11,  les  Huguenots,  qui 
linU&aient  fort  le  maréchal  de  Saint-André,  l’appe- 
laient arquebusier  de  ponant,  c’est-à-dircsodf>m/s/c, 
injure  que  sans  doute  il  ne  inérilail  pas.  Voyez  les 
Itommcs  illustres  eltfrands  cupiUiines  estruiujere  et 
français,  liv.  III*,  chap.  xxv.  compl,  de  Üran~ 

tome,  édiL  du  Puntheon  lUlèruire,  tom.  I*',  iMfi.  4M. 
col.  1)  » r-o  1 


Mazarin,  clc.  A Cologne,  cliaz  Pierre 
Marteau,  M.  DC.  XCiV.,  in-12,  nag, 
179. 

Panante,  pour  en  revenir  à ce  mot,  si- 
gnifie doiic/e»i»ie  qui  fait  travailler  son 
ponant,  ou  qui  en  vit. 

On  trouve  dans  le  .largon  panifie  ou 
maynvee,  avec  le  même  .sens.  Le  premier 
de  ces  deux  mots  est  panante  déguisé 
par  une  terminaison  empruntée  à un  mot 
issu  d’une  auU'e  racine  : je  veux  parler 
de  panifie,  que  fou  trouve,  avec  le  sens 
de  haillon,  de  ÿ!ien/We,  daus  le  Pèleri- 
nage de  la  vie  humaine,  de  Guillaume  de 
Guillevillo , qui  représente  la  concupis- 
cence 

D’un  orl  cl  viel  biircl  veslue, 

Ratasselô  do  cluslriaiis , 

De  vies  panifies  et  cluirriaus. 

Gloss,  nied.  et  in/.  Latin.,  loin.  V,  pag. 

CO,  col.  2,  V*  Pannucens  ». 

Il  est  à remarquer  que,  dans  le  Dic- 
tionnaire d’argot  de  1817,  an  lieu  do  pa- 
nifie ou  lit  ponisse,  qui  est  devenu  le 
nom  de  la  cabaret ière  de  la  Cité,  dans 
les  mystères  de  Paris.  Je  ne  serais  pas 
éloigné  de  croire  que  panifie,  dans  sou 
sens  primitif,  n’ait  eu  une  variante  sem- 
blable : ce  qui  me  le  donne  à penser, 
c'est  le  verbe  ponicher,  qui  a cours  dans 
l’arrondissement  de  Mortagne,  avec  la  si- 
giiificatiou  de  mal  arranger , de  mal 
ajuster,  et  qui  se  dit  le  plus  souvent  des 
choses  de  toilette. 

PoNTAxiÈRE,  s.  f.  Fille  dc  bas  étage, 
qui  exerce  son  ignoble  industrie  sous  les 
ponts. 


■ Avant  wllc  rltiition,  recueiltio  par  U.  Carpiai- 
lier,  le  savant  iH'iiéiUctin  fait  la  rcinrirque  suivuiitc  : 
« Ilinc  Pannanesse,  pro  Meretriro,  quod  pauntKia 
veste  uUtur,  in  Lit.  rcoilss.  aou.  Km  O.  ex  Ecg.  iV'J. 
Charlopbv  reg.  ch.  144.  • 
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On  donnait  autrefois  à ces  malheureu- 
ses un  nom  presque  semblable  ; 

Il  nous  appela  des  grivoises , 

Des  pont-neujs,  de  fines  matoises, 

De  ces  filles,  cl  caiera , 

Qui  pour  cinq  sous  feroicnl  cela. 

J.  Moreau,  Suite  du  yirgiîe  travestit 
liv.  X. 

PoRTiFE,  S.  m.  Cordonnier. 

Ce  mot  doit  dater  des  premières  an- 
nées du  xvii*’ siècle  J époque  à laquelle 
les  souliers  dits  à pont  étaient  de  mode  : 

1.4‘s  Iwurgeoises,  non  plus  que  les  dames,  ne  vont 
Nulle  part  maintenaut  qu’avec  souliers  à pontf 
Qui  ayenl  aux  deux  costez  une  longue  ouverture 
Pour  faire  voir  leurs  bas,  etc. 

Discours  nouveau  sur  la  mode.  A Paris,  chez 
Pierre  Eamier,  M.  DC.  XllI. , petit  iu-8", 
P»E-  ‘7. 

Cependant  il  faut  observer  que,  parmi 
les  compagnons  cordonniers  nommés 
dans  les  statuts  de  la  communauté  a|> 
prouvés  et  conrimiés  par  lettres  patentes 
eu  1573,  on  trouve  le  Carcassonnais,  dit 
le  Pontife.  Voyez  le  Monileur  universel, 
n°  du  samedi  14  janvier  1851,  pug.  54. 

Diins  notre  ancienne  langue , on  em- 
ployait ponlif  dans  lo  sens  de  sapeur  : 

Faites  des  miens  .iii.  m.  aparillier, 

£t  après  moi  .c.  pontif  chevauchier,  etc. 

U Homans  de  Raoul  de  Cambrai , coup!. 

CGXCVy  pag.  278. 

Il  est  fort  croyable  que  les  cordonniers, 
armés  de  leur  traiichet,  aient  été  assimi- 
lés à des  sapeurs. 

Poac-ÉPic , s.  ni.  Saint-sacrement. 

Allusion  aux  rayons  de  nietul  qui  en- 
vironnent l’hostie. 

PoBT^NCBE,  s.  m.  Portier. 
PoBimuLLE,  s.  m.  Lit. 


...  il  est  .«iepl  lu'iire.s , vous  devriez  vous  aller 
serrer  dans  votre  porfpfeu%lU.{Euijèni<'  Gi  amlHt 
par  M.  de  Balzac.  Paris,  ebarpentier,  18U,  ln-12, 
pag,  178.) 

G<.‘tle  expression,  comme  on  voit,  est 
devenue  populaire  à l’égal  d’une  autre, 
celle  de  halle  aux  draps,  par  laquelle  on 
désignait  également  un  lit  ; 

Au  temps  qua  graiid’|>uine  ses  bras 
Eiloieiit  burs  de  la  haie  aux  di'O^is,  vtr. 

Description  de  la  'viUe  </* Amsterdam  en 
•vers  barlesqurs,  lundi,  |wig.  26. 

PonTELDQüE.  Voyez  Laque, 

PonTEMixcE,  s.  m.  rorlofcuilie. 

PoBTETBKFLE,  S.  ClllüUc  , panUllüIi. 

Possédé,  s.  m.  Eau-do-vic. 

Marchant  toujours,  enfla  on  drille 
Jusque  chez  la  mert;  RuijiiilU*, 

Dont  le  comnieîTc  eu  possède 
Sur  tous  tes  antres  a le  dé; 

Eu  brandevin  elle  a la  vogue. 

Les  Porciterons , ch.  vrr.  (Amusemtns 
t'epsodi-ffoeti^ues,  eic.,  pag.  U>4.) 

C’est  en  revenant  de.s  l’orcheron.s 
Que,  nous  scnianl  las  les  pattirons, 

J’üiit  eulré  céans  pour  boir'  goûte; 

Puii  après  im'ii  fois  en  déroule, 

Nous  empaffant  de  son  possédé ^ 

J’uous  avons  senti  l’cœur  guedé,  etc. 

Ibid.f  (Wg.  200. 

PosTicDB,  S.  f.  Uassemblement  sur  la 
voie  publique. 

11  lie  faut  pas  chercher  longtemps  i)uur 
trouver  la  racine  de  ce  mot,  diüliui; 
plus  particuliérement  à exprimer  les 
réunions  d'oisifs  qui  sc  postent  autour 
des  charlatans , des  saltimb.inques,  des 

escamoteurs  et  des  tireurs  do  cartes. 

Posture  {Kn),  s.  m.  Apothicaire. 

Il  est  à croire  que  ce  mot  vient  autant 
de  la  posture  que  prenaient  ces  anciens 
praticiens,  que  de  la  partie  iiu’il»  ah*" 
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qiiaient.  Entre  les  niillc  et  un  nums 
qu’on  leur  a donnés,  il  en  est  un  (lui  se 
rapproche  de  celui  par  lequel  on  désigne 
aujourd’hui  les  étudiants  en  médecine  : 
« Et  y a-t-il  des  malades,  dit  un  person- 
nage d’une  imeienno  comédie,  que  j’y 
vois  un  carabinier  de  lu  Faculté.  » [La 
Foire  Sainl-Gennain  [t0<)5],  act.  Ilf, 
SC.  n ; dans  le  Théâtre  italien  de  Ghe- 
rardi,  tom.  VI,  jwg.  201.) 

Ün  disait  aussi  un  mousquetaire  ù ge- 
noux, locution  rapportée  par  Leroux', 
et  qui  sert  de  titre  à une  nouvelle  fran- 
çaise « tout  à fait  bourgeoise.  » Publiée 
pour  la  première  fois  sous  le  tiln;  d’A- 
jrothicairc  de  qualité , en  1678,  elle  a 
été  réimprimée  sous  celui  (pie  nous  ve- 
nons d’indicjuer,  dans  les  Nouvelles  et 
Aventures  choisies  des  différents  genres 
(Amsterdam,  1738,2  vol.  iii-12);  enliu, 
dans  la  Bibliothèque  des  Romans  (avril 
1777,  2»  partie,  pag.  LU). 

Jacxjues  Moreau  a encore  plus  plai- 
samment désigné  les  apothicaires,  au 
liv.  IX  de  sa  Suite  du  Virgile  travesti  : 

Les  iius  prenoient  des 
Les  autres  des  conforlatifs  ; 
l»ref,  les  QpoticuUfltùves 
FaUüieut  de  terribles  afl'aircs. 

l’or,  s.  m.  (taliriolct. 

Pot  (Cuiller  à),  s.  m.  Cabriolet. 

Pot  jiK  BiKEE,  s.  m.  Anglais. 

PoTinoN  i;ouLA.NT,  s.  lu.  Cabriolet. 

PoucHOPf,  s.  m.  Bowse. 

Ce  mot  est  sûrement  une  altération  de 
pochon,  diminutif  de /(oc/ie; 

Lupolile...  et  ses  compaguons...  Hecouairent 
aii>sl  (le  leurs  i>ails  leurs  petits  pochons.  uiT  rejM)- 
suit  leur  argent  luignun.  {Contes  d’Bulrapet, 
cliap.  XkVi.) 

* Dklionnaire  comique,  tom-  tl , pag.  IPS, 
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Ajoutons  que,  suivant  toute  apjw- 
rence,  les  gens  du  peujile  prononçaient 
pouchon.  On  Ut,  dans  une  chanson  du 
xvii'  siècle: 

Mit  la  main  à sa  pouclielle  ; 

Ctiut  pistolles  tuy  a donné. 

VEsUte  des  chansons  amoureuses,  re- 
cueillies des  pins  excellens  poètes  de  ce 
temps.  A Umioii,  de  rinnirimorie  tfe 
David  Knaiil,  M.  DC.  XIX.,  jwiil 
in- 12,  pag.  9|.  _ Eecaeil  des  chan- 
sons amoureuses  de  ce  temps.  A I*ai  is  , 
chez  PiciTe  Des-Hayes,  iu.12,  ]tag.  84, 

.Suivant  le  Jargon,  on  disait  autrefois 
détacher  le  bouchon,  pour  couper  la 
bourse. 

Bien  antérieurement  à l’époque  à la- 
quelle cet  ouvrage  fut,  pour  la  première 
fois,  mis  eti  lumière,  notre  langue  avait 
le  mot  poçon;  mais  il  ne  parait  pas  que 
ce  fut  dans  le  même  sens  (jue  1e  (irend 
Noël  du  Pail  : 

Le  ftotyn  U port  {daiu  de  lel. 

La  Compaignie  dou  -vilain  etdou  serpent, 
V.  38.  {Poésies  de  Marie,  de  E rance , 
loin.  Il,  pag.  2(i9,  fabl.  utia.) 

Son  pocon  ot  et  sVscuele , 

Son  iukelet  et  ses  iiuudokcs... 

Prent  s’cscuele  el  son  pocon,  etc. 

FaUittux  el  coules,  èdit.  de  .Méoii,  tom. 
lit,  i»g.  1 55,  1 50. 

...  uu  rurgaut,  au  cLief  de  pièce. 

Leur  üpoi  lQ  une  graul  pièce 
De  pain  noir  de  duo;  5ai.un . 

Et  de  rotiteiilc  plein  poeon. 

Du  Preeosl  d'JquiCe,  v.  I7I.  (,V, 

Recucit Hefailiaux  el  coules,  luin.  H , 
pag.  19S.) 

Bans  les  exemples  qui  préeèdent,  on 
peut  croire  que  poçun  est  encore  uu  di- 
minutif de  poche,  et  dtisigne  ce  que  l’on 
appelle  encore  ainsi  dans  certaines  pro- 

2i. 
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vinces  un  poehon,  c’est-à-dire  une  cuiller 
à pot,  à laquelle  on  donne  aussi  le  nom 
de  poche;  toutefois  on  ne  saurait  refuser 
à poehon  le  sens  de  petit  pot,  dans  les 
vers  suivants  : 

Por  «m  une  rt  par  Kt  corboiu 
Ot  buires  «t  pos  pochons, 

Dont  dcrint  fVùlaicet  policn. 

Roman  cTEmstachc  U Moine,  pâg.  39, 

«.  1077. 

Quelle  que  soit  la  racine  de  poçon 
et  de  poehon,  l’un  ou  l’autre  doit  être] 
celle  du  mot  poisson,  qu’on  emploie  en 
français  quand  on  veut  parler  d’une  pe- 
tite mesuré  contenant  la  moitié  d’un 
demi-setier,  ou  la  huitième  partie  d’une 
pinte  : 

cette  pinte , où  j’ei  tait  metUe  un  poisson  d'ean- 
de-vk,  appabera  les  combattaos.  {Les  Écosseuses 
[ic.  VII  du  Porteur  (Peau] , parmi  les  Œuvres 
badtsus  eompiettes  du  comte  de  Cagtus,  tom.  X, 
pag.  578.) 

On  lit  dans  la  Satyre  Ménippée,  à pro- 
pos de  la  drogue  vendue  par  le  charlatan 
espagnol  : » Monsieur  de  Mayenne  en 
prend  tous  les  jours  dans  un  posson  de 
lait  d’asnesse,  » etc. 

a Posson,  dit  Cotgrave,  ra.  The  qtsar- 
ter  of  a chopine,  a little  measure  for 
milk,  verjuyee,  and  vineyar,  not  alloge- 
iher  so  biy  as  ihe  guarier  of  our  pint.  » 
Les  Espagnols  disaient  posai  dans  le 
même  sens  : 

Melgar  é Àsludillo  puesto  tué  é jurado 
Que  un  posai  de  eiiio  dieue  cada  casado. 

Pida  de  sait  Millan  , eopl.  473.  ( Coleccion 
de  poesias  castellanas,  etc.,  tom,  II,  pag. 
t74.) 

POULAIBTE,  8.  f.  Vol  par  échange. 
Poulet  ( Manger  le  ).  S’entendre  avec  1 


un  entrepreneur  pour  partager  un  béné- 
fice illicite;  expression  usitée  parmi  les 
ouvriers  en  bâtiments,  qui  l’appliquent 
aux  architectes  et  à leurs  complices. 
Poupée  , s.  m.  Soldat. 

Pour  , adv.  Peut-être,  le  contraire  de 
ce  que  l’on  avance. 

Pousse,  s.  f.  Gendarmerie. 

Voici  enfin  wtte  Margot  la  Ravaudeuse,  dont 
ie  générai  de  la  Pousse  sollicité  par  ie  Corps  dw 
Catins  et  do  leurs  infimes  suppAts,  Touliit  faire  un 
crime  d’Êtat  1 son  Auteur.  (Margot  la  Rarau- 
deuse,  par  M.  de  M".  [Fougeret  de  Monbron].  A 
Hambourg,  M.  D.  CCC.,  in.8",  avertissement.) 

. . . sans  la  pousse,  nous  serions  trop  lieurcus. 
(âfémotres  de  l'Academie  des  colporteurs,  parmi 
iesŒuvres  badines  eompiettes  du  comte  de  Cap- 
{us,  tom.  X,  pag.  177.) 

Pour  bien  s'expliquer  l’origine  de  ce 
mot,  il  faut  savoir  qu’on  appelait  pousse 
c...  les  agents  de  la  force  publique  qui 
ont  précédé  les  gendarmes,  c’est-à-dirc 
les  archers,  ou  ce  qu’on  nommait  vulgai- 
rement à Paris  des  sergents  ; « ou  des 
archers  de  l’écuelle,  dit  Leroux,  qui  vont 
d’un  côté  et  d’autre  pour  prendre  les 
gueux. » 

Aux  honnêtetés  des  pousse-culs.  (Le  Divorce 
dans  le  TMdtre  italien  deGlierardi,c\c  , 
tom.  llp  pag.  93.) 

COLOIIBIKE. 

...  il  ; a là-bas  tout  plein  de  laquais  qui  tous 
itteodeDt. 

ARLEQUiri.à  parle 

Ce  sont  bien  des  pousse-culs  p de  par  loos  les 
diables.  (Scènes  françaises  de  C Homme  à bonnes 
fortunes  [1690]  ; ibUteniy  toi».  Il,  pag.  J"3.) 

Lâches-moi,  je  tous  prie, 

Quelque  paralysie 
Sur  tous  ces  pcusse-ctds  >. 

Jrlequin  traitant , par  d’Onieval , act. 
III,  SC.  xri. 


t «I  Le  lieutenant  de  Police.  « ^ 
* Uo  uempt  el  lU  areben. 
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n aroil  l’air  d'on  pouué-cul. 

Avec  sa  loDgoe  brele  au  c... 

Voyage  de  Paris  à la  Ro^e-Guionf  en 
vers  burlesques , etc.  A la  Haye , etc. , 
iu*12,  cb.  V,  |»ag.  123. 

A U Bastille  an  les  entraîne, 

Et  l’ao  ne  voit  de  toutes  parts 
Qn'archers,  pousse^culs  et  mourbards. 

Harangue  des  habitans  de  ta  paroisse  de 
Sarcelles  4^  monseigneur  CarcltevêqHe 
de  Paris..,  prononcée  le  3 avril  1748. 

( Pièces  et  anecdotes  intéressantu , se- 
conde partie,  pag.  17.) 

...  l'enfer  snscita  00  eiempt,  deux  aerjtents, 
trois  recors  et  six  p€usst<uls , etc.  {Le  Compère 
MaiihieUt  lom.  l*%chap.  ti.  Cf.  diap.  vu.) 

Pousse  àu  vice  , s.  f.  Mouche  cantha- 
ride. 

Pousse-moulin,  s,  m.  Eau. 

PoussiEH,  s.  m.  Argent  monnayé. 

Si  nous  nous  mêlons  du  méquier, 

C n'est  du  moins  pas  pour  du  poussier. 

Les  Percherons , ch.  'VU.  ( Amttsemens 
rapsodiyyoétiques,  etc.,  pag.  190.) 

Comme  je  mettoia  ruon  poussier  dans  ma  po- 
che, H.  l'abbé  me  fait  la  grâce  de  me  dire,  etc. 
(ffisloire  de  Guillaume ^ coefier^  parmi  les  Œu- 
vres badines  complettes  du  comie  de  CayluSt  | 
tom.  X,  pag.  64.)  I 

Ce  mot  a deux  racines  : 1°  notre  subs- 
tantif pouce,  qui  est  entré  dans  un  autre 
équivalent  argotique  d’ai^enf  ' ; i°  notre 
mot  pousfier,  qui , entre  autres  accep- 
tions, a celle  de  poussière  de  poudre  à 
canon.  Or,  on  a souvent  comparé  les  es- 
pèces à cette  poudre  : 

Hé  vive  la  Vallée  I ma  ro;,  il  n';  a rien  de  tel. 


' Rrmuc-pouce.  « Joùer  du  pouice,  dit  Ondin,  I. 
compitrrde  raryent,  vulg.  » (Cwr.  yV-,  au  mot  Joùer. 
— üre-  Partie  tii-s  Retk.  ital.  e.ljr.,  pag.  W6,  col.  1.) 

Les  ouvriers  donnent  encore  le  nom  de  cadence  du 
pouce  an  paiement  qu'ils  revivent  de  leurs  patrons 
tous  les  huit  ou  tous  les  qulnse  jours.  (Les  Cabarets 
de  Pans,  pog.  t43.) 
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Mob  maître  m’a  donné  ordre  d'aeheler  ee  gibier  | 
il  a esté  à la  chaaae,  mais  oa  n'eat  point  aux 
eliampa.  Voilb  jHstement  oti  en  aont  Uee  de  non 
gêna , et  il  y en  a qui  coorent  une  journée  entière , 
et  qui  ne  tirent  qu'avec  cette  poudre-ü,  (Il  /aU 
commes'U  oomp/oM  de  Vargent.)  (Les  Sains  de 
la  Porte  Saint-Bernard  [ICSS],  acL  1",  K.  v; 
dana  le  Théâtre  ifaitni  de  Gherardi , tom.  TI, 
pag.  JM.) 

PoussiEB , S.  m.  Pouce,  main, 

Parmy  lei  foirea  el  marchea 
Le  poussier  trole. 

Avecques  leur  mine  de  saint, 

11  n'y  a si  beau  demy-ceint 
Qu'on  ne  decrota. 

Pour  les  eouppeurs  de  bourses,  ( Peeueil 
des  plus  excellents  ballets  de  ee  temps, 
A Paris,  chez  Toussaînet  du  Bray, 
M.  DC.XU.,pag.  93.) 

PouTRÔNB , S,  f.  Poupée,  femme  de 
mauvaise  vie;  terme  de  Pargot  lyonnaisj 
qui  parait  emprunté  au  langage  des 
mariniers , dans  lequel  p<ïaw/re  signifiait 
autrefois  gtMvemailf  et,  par  suite, 
figure  de  bois  placée  à Varrière  des  »a- 
vires  : 

Micrr. 

Je  vous  requier  tant  que  je  puis, 

A joioctes  mains  et  è genonx , 

Affin  que  j'aprengoe  de  voiu , 

Que  l'ung  eu  pendez,  et  moy  l'autre. 

GOUmiTAT. 

Que  tu  ferois  uog  beau  peaultre! 

Le  Mistere  du  Fiel  Testasoeut,  etc.,  édit, 
de  M.  Pierre  le  Dru  pour  Oeoffray  de 
Marnef,  in-folio,  sans  date,  feuillet 
.occ&ii  verso,  col.  1. 

Elle  le  vire,  elle  se  veautre, 

Luy  montre  la  proue  et  la  peautre, 

V Ovide  en  belle  tumeur  de  M*  Dastoucy, 
édit  de  M.  DC.  L.,  in-4%  pag.  12e.  Les 
Amours  de  Jupiter  et  <tIo, 

De  là , sans  doute,  l’expression  de  o<* 
sage  de  bois  flotté  qu'on  lit  dans  nos  an- 
ciens auteurs  : 
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Je  ne  suis  p.is  un  cass*‘moltcs, 

Uu  nisage  de  bois  Jlotlé; 

Je  suis  un  dieu  Lieu  fagotté,  etc. 

VOvide  en  belle  humeur  de  Dassoucy, 
édit,  de  M.  DC.  L.,  iu-4*,  pag,  103, 
Les  j4mours  tfJpoUon  et  de  Daphné. 

Il  serait  possible,  rependant , que  cette 
locution  dérivflt  de  cette  autre  que  je 
trouve  dans  les  Curiosilez  françaises'  : 
O Une  descente  de  bois  flotté,  i.  (c’est-à- 
dire)  vne  fluxion,  un  rheuuiafisme, 
vulp.  » Alors  il  faudrait  voir  dans  une 
poutrdne  un  visage  déformé  par  une 
fluxion,  et  piu^  là  laid  et  ridicule. 

Ce  qui  a pu  contribuer  à la  formation 
et  à l’adoption  du  mot  poutrône,  c’est 
que  nous  avions  autrefois,  en  français, 
poultre  dans  le  sens  de  cavalle  ’ : 

Ccsle  poullre  va-<llo  encor  an  clieval  ? Car  je 
Bçay  hion  qu  elle  ii'cst  pas  marrie  de  qiioj  je  la 
liens  pour  dame  de  joye,  mais  pour  vieille;  et 
lors<|n'elle  s^aiira  que  je  l’ay  nommée  poullre,  qui 
est  une  jeune  eavallc , elle  pensera  que  je  l’aye  en- 
cor en  estime  d'une  jeune  datue.  (Des  Dames  ga- 
lantes, ipialriesme  discours;  parmi  les  Œuvres 
complètes  de  Drantüme,  édit,  du  Panthéon  lit- 
téraire ,tom.  It,  pag.  378,  col.  2.) 

Pins  anciennement  ce  nom  eût  été  pris 
comme  une  injure.  Dans  une  circons- 
tanetî  dont  Paul  Diacre  fait  le  récit,  l’un 
des  fils  de  Turisende,  roi  des  Gépides, 
coinjairait  ces  derniers  h dos  cavales 
puantes  ’.  Chez  nous,  le  sire  de  Join- 


* Voyez  les  HidorielUs  deTaHemanlden  Réaux , 
écHI.  ln-12,  tom.  IV,  pag.  203;  le  Dictionnaire  üe  Cot* 
grave,  au  mol  Peautre,  etc.  Ce  terme  s’est  conservé, 
.1VW  le  même  sens,  parmi  les  Jbitellers  tle  ta  Loire. 

• Le»  Provençaux  avaient  jMldrel  : 

Ciih  l>e  bo»  chavalier  on  riosensol , 

O envers  O adens,  de  son  imldrel. 

Roman  de  üérard  de  RossUhm^  pag.  82. 

Cavalgot  un  clieval  ferran  jMldrel. 

Ibid.,  pag.  U2. 

^ nistoire  des  meen  maudites  de  la  France  et  de 
rEspatftte,  loro.  clmp.  iv,  png.  J74. 


viüc,  appelé  poulain  du  nom  donné  aux 
enfants  issus  d’un  père  syrien  et  d’une 
mère  européenne,  recevait  le  conseil  de 
répondre  è Tinjure  par  le  litre  de  bidets 
éreintés  *. 

Pré,  s.  m,  Baî?nc. 
pRÉFECTANCHE,  S.  f.  Prcfecture. 
Prendre  Jacques  déloge  pour  son 
PROCUREUR.  Déguerpir,  s evader. 

Cette  expression,  qui  est  encore  usi- 
tée avec  CCS  autres,  prendre  de  la  pou~ 
dre  d’escampette,  lever  le  paturon,  dire 
adieu  tout  bas,  etc.,  avait  déjà  cours  au 
xvn«  siècle,  où  Ton  disait  surtout,  en 
plaisantant,  comme  Oudin  ne  manque 
pas  de  le  consigner  dans  ses  Cuhositcz 
françaises  : Faire  Jacques  desloges,  pour 
s'enfuir, 

Lependart,  il  fait  Jacques  déloges,  etc.  {La 
Comédie  des  Proverbes,  act.  ill,  sc.  iii.) 

De  vieux  bâillon»  n'ayant  qu'à  peine 
Üe  quoy  couvrir  nature  humaine, 

Dont  en  colere  en  vérité 
Suis  contre  la  paternité. 

Qui  fit,  pour  complaire  à sa  goig^e, 

Du  paradis  Jaegnes  desloge, 

A monscignenr  le  prince  de  Conly,  v.  33, 
|>anni  les  vers  LurleMpies  imprimés  à la 
suite  Jugement  de  Paris,  ( OEuvres 
de  monsieur  cTAssoucy.  A Paris,  chez 
Thomas  JoHy,  M.  DC.  LXVIII.,  in-!2, 
pag.  49.) 


’ ff  F.n  appelle  le»  patsan»  du  poulains.  Si  me 
manda  monseigneur  Pierre  d’Avaloo  que  je  me  di  f- 
feitdlsse  versceuiz  qui  m’.ipeioient  pi>ulain,  et  leur 
deiitse  quej’funoie  miex  eslre  poulain  que  iDnoin  re- 
creii,  aussi  comme  il  estoient.  ■ Histoire  de  saint  Louis, 
ann  (Recueil des hisiorieutdes  <»au/tn,elc., 

tom.  XX.  pag.  2nff,  I).) 

l/f  mot  paisans  signifle  id  gens,  habitants;  dans 
le  passage  suivant  U est  adjectU,  et  doit  être  rendu 
par  du  pays  : 

Vite  i ont  faite  U vilain  pMsnnt. 

Xi  Riimniis  d' dnsèis  de  Cartage.  Ms.  <b*  la 
Bibl*  nul.  n'*  Jt9t,  loi.  dO  verso,  col.  2, 
V.  16. 
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Cbci  nom  faudra-l'il  qu'il  h>^ 

Comme  cher  Jacques  Délogé  ? 

Manuscrit  de  mon  cabinet,  folio  150  Us 
verso. 

Je  Tais  si  bien  engeancer  ma  manigance,  que 
bien  lAt  il  faudra  qu’il  fasse  Jacques  déloge.  {Ah 
que  voilà  qui  est  heau  I parade  par  Salld , sc.  iii  ; 
dans  le  Théâtre  des  boulevards,  etc.,  lom.  1'', 
pag.  279.) 

Dans  la  scène  vit  des  Faux  Mosco- 
vites, de  Poi.sson,  Lubin,  interrogé  sur 
les  nmis  qui  l’ont  sauvé  de  la  potence, 
ce  sont , (lit-il  : 

lin  president  nommé  monsieur  de  Sauve-toy, 

Et  monsieur  Gagne  au  pied  \ un  conseiller  encore, 
Monsieur  Tire  de  long , un  greffier  que  j'adore. 

L'on  me  donna  Va-t'eu,  uu  avocat  d’honneur; 

Je  pris  Jacques  Déloges  après  /tour  procureur. 

On  disait  aussi,  dans  le  même  sens, 
Jacques  détale  : 

Or  trois  cents  chevaux  de  Laureote , 

Troupe  magnifique  et  fringante... 

De  fort  loin  aperçut  Nisus  , 
lit  son  camarade  Euryale, 

Qui  faisoient  les  Jacque  Détale,  etc. 

J.  Moreau,  Suite  du  Virgile  travesti, 
liv.  IX. 

PbENDBE  un  IIA.T  FAB  LA  QUBDB,  COU- 

per  une  bourse. 

Cette  expression , que  Bouchet  donne 
il  l’argot,  était  populaire  sous  Louis  XllI. 
Du  moins  on  la  trouva  dans  le  Diction- 
naire de  Cütgrave,  aux  mots  Prendre, 
Queue  et  Hat  ; dans  les  Curiosités  fran- 
roises , h ce  deniicr  mot , précédée  de 
l’étoile,  qui  la  signale  comme  familière; 

‘ Voy«*7.  rUltissus,  pftjî.  180,  col.  2,  Art  Cttgnerltê 
giyolca tir.  On  ppiil  y ajouter  ce  qui  suit  : # A peine 
frappé  qu'elle  prlhl  lu  fuileet  gaUjna  an  pied, 
de  |teur  ilVsIre  recogupuP,  «►  clC.  {Hecueil  générât  des 
caquet»  do  Vnrcom  kér,  etc.,  16a3.  ln-8‘*,7*  JourmV, 
pap.  1“2.) 

Plus  li.TUt  on  lit,  dans  le  même  scn.a , escHmer  de 
Vexpée  à deux  jamhm.  \'oyc7.  Journée,  pa{^  59. 


enfin  dans  la  Seconde  Partie  des  Recher- 
ches italiennes  et  françaises,  pag.  472 , 
colon,  t.  On  la  retrouve  également  dans 
les  Avantwes  de  monsieur  d'Assoucy, 
tom.  1”',  pag.  66. 

L’ancienne  germania  appelait  une 
poche  rata. 

Voyez  Redin. 

Past:,  adj.  Premier;  mot  de  collège 
qui  existait  dans  notre  ancienne  langue, 
sous  une  forme  presque  semblable  : 

Qiinns  ans  j'ai  à vUre , savoir 
Le  veil,  cticu,  tnpreu  cucu, 

Et  deiis  cucu,  et  Iroi  ciicti,  etc. 

Le  Romaa  du  Renart^  tom.  9 , 

V.  216. 

Et  quant  einsi  estoit  accordé , l'en  aloit  adooe- 
ques  par  droit  csliatement  et  par  droit  i^tt 
tel  Rohin,  qui  ap)>oloit  l^arie  sa  femme,  qui  bien 
faisoit  la  ftorgiie,  et  devant  tous  le  mary  Iny  disotl  : 
• Marie,  dictes  après  moy  ce  que  je  diray.  — Vou< 
lentiers,  sire*>~  Marie,  dictes  ; emprew, — ew* 
et  deux  — et  deux,»»  etc.  {Le  Ménagier  de 
PariSf  tom.  I*',  pag.  14 1.) 

Empreu,  et  deux,  et  trois,  et  quatre, 

Et  cinq,  et  six. 

La  Parce  de  maisire  Pierre  Palhetinf 
édit.  deM.  DC.  LXII.,  pag.  21. 

Vecy  pour  empreu/ 

Ije  chapperon  deiilx  esciis  franc. 

Âncien  Thcàlrefraneois,  tom.  ITT,  pag.  54. 

Pbkvôt,  s.  m.  Chef  de  chambrée, 
dans  les  prisons. 

Priante,  s.  f.  Église. 

Terme  des  voleurs  dos  provinces  du 
Nord. 

PaiNciPAUTÉ,  s.  f.  Gale, 

Si  j'estni.s  princesse  de  Galle.,, 

M'approchcroil  de  quatre  pas 
De  ton  buis  la  dame  Pallas. 

Le  Jugement  de  Paris  en  vers  /ittrlesgnes 
de  31.  Dassoucy.  A Paris , che*  Tous- 
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saioct  Quioet,  M,  DC.  XLTII., 

1«5-  37. 

Toutes  les  fois  que  les  poëtes  satiri- 
ques 011  burlesques  ont  à parler  de  la  dé- 
goûtante maladie  chantée  par  Jlatthieii 
Czamikiiis,  André  Chioccus  et  autres,  ils 
ne  manquent  pas  de  jouer  sur  le  double 
sens  du  mot  qui  la  désigne.  C’est  ainsi 
qu’un  écrivain  du  xvii"  siècle  s’écrie  ; 

Deîivre-nioy,  Soignpiir,  do  tous  les  mendions 
Qui  sont  dedans  le  lit,  rninme  poux  et  punaises, 
l’ticcs  et  autres  gens,  tant  galoux  que  galones , etc. 

Le  Parnasse  satyritjue  du  sietir  Theop/tUe , 
M.  DC.  LX.,  petit  in>12,  pag.  24. 

PnoniJisAXTE  (La),  s.  f.  La  terre. 

l’HOFOMiiE,  raoruKTE,  s.  f.  Cave,  po- 
che. Voyez  Parfunde. 

PnoMONcr.niR , s.  f.  Procédure. 

Pbomoxt,  s.  m.  Procès. 

PaosE,  piiouAs,  PBOYE,  s.m.  Derrière. 
Filer  du  prouas,  du  proye  ou  en  proije, 
aller  à la  selle. 

Prouas,  de  quelque  manière  qu’on 
l’écrive,  n'a  eu  la  signification  qui  vient 
d’être  indiquée  que  lorsque  la  phrase 
dans  laquelle  on  employait  ce  mot  eut 
cessé  d'étre  entendue  au  simple.  Filer  du 
prouas,  etc.,  signitic,  à proprement  par- 
ler, jî/er  de  l'amarre  de  proue;  et  voici 
comment  j’explique  cette  locution  dans 
le  sens  qu’elle  a en  ai'got  : Promis,  proye, 
est  une  francisation  de  l’italien  prodese 
ou  proese , qui  désigne  une  amarre  tour- 
née à un  hi'iton  de  la  proue  (pre«,  proda), 
amarre  que  les  Catalans  ap|>elaient  proy, 
proi  Les  latrines  des  matelots  sur  les 
galères,  comme  sur  les  navires  Ji  voiles 
seulement,  étaient,  nii  elles  sont  tou- 
jours, à la  proue:  les  marias  ont  donc 


* Voyei  h CauBulat  de  lu  »»»t,  cli.ip.  i.vi. 


fort  bien  pu  dire,  par  une  analogie  plus 
facile  à comprendre  qu’à  expliquer, 
du  proye,  ou  du  câble  de  proue,  au  lieu 
à’aller  à la  selle. 

Une  chose  à remarquer,  c’est  que  les 
Grecs  avaient  une  expression  semblable. 
Dans  une  pièce  d’Aristophane,  l'Assem- 
blée des  femmes,  un  citoyen  dit  à Blepsy- 
rus,  en  train  depuis  longtemps  de  se  sou- 
lager:» Tu  fais  donc  des  cordes;  » litté- 
ralement : AI  tu funein cacas'.  Voyez  les 
Comédies  d’ Aristophane,  traduites  du 
grec  par  M.  .\rtaud.  A Paris,  chez  Le- 
fèvre, etc.,  ISil,  in- 12,  pag.  A78. 

Pboute,  s.  f.  Plainte. 

Pbouteub,  KcsE,  adj.  Grondeur,  gron- 
deuse, plaignant,  plaignante. 

PanxE  »E  MonsiEUB,  s.  m.  Arche- 
vêque. 

On  sait  que  les  archevêques  portent 
des  habits  violets. 

Pbuxes  (Mangeur  de) , s.  m.  Tailleur. 

. . . non»  tnmtMDS  sur  leu  mangetas  de  pru- 
nes,o.ic.  {Histoire  de  Guillaume,  cocher,  parmi 
le*  Œuvres  badines  complettes  du  comte  de  Gag- 
lus,  lüm.  X,  pas-  23.) 

Voyez  Piquepou. 

PauNEAU,  s.  m.  Chique. 

Pruneau,  s.  m.  Excrément.  Poser  un 
pruneau , faire  ses  nécessités. 

.le  ne  serais  point  étonné  que  cette  ex- 
pression, sur  laquelle  on  me  dispenser  a 
de  rti’étendre,  ne  vînt  de  clos  Pruneau, 
nom  facétieux  que  l’on  donnait  au  der- 
rière dès  le  xvi'  siècle  : 

Je  mn  «tonne  à tou*  les  si  l««s  rhauailies  et 

lifuiorriiiili'*  ne  me  adïiniirent,  si  tns-liorrilil.  s 
«pie  le  pauvre  trou  «le  inmi  douz  tlruneau  en  feiit 
Unit  rieliingnanile.  (Ralielais,  liv.  IV,  chap.  ui.) 


’ ’.V/Xà  «7Ù  piv  tumvi*.  vtv’  àaoitarsï;.  «Eccl.  Sût.) 
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La  femelle  un  peu  trop  brutale, 

Ne  croiant  que  le  dot  Breueau 
De  s’baron  Jean  Te^eiieau 
Se  débouderoit  sur  son  àlre,  etc. 

Dttcrtpùon  de  la  vUlé  d'ÂmsterJafn  en 
■vert  hurUt(fuet,  mecredi  pag.  tl4. 

Je  veux  bien  eslre  émaocipé 
Si  Je  nVn  devins  constipé 
Ponr  un  terme  de  six  sepmaines, 

Dans  lesquelles  j'eus  plus  de  peines 
D'arracher  de  mon  clos  Dreneeu 
Un  petit  mév'hant,  etc. 

JbitLt  jeudi,  pag.  175. 

PauNEAü,  s.  m.  Œil. 

Ail,  M.  Biaise,  aile  a deux  pruniaux  bian  ma- 
lins. {L'UMlierde  cii/aje  [1725],  ete.  A Paris, 
citez  Briassoiif  M.  DCC.  XXIX.,  io*8",  8c*  t, 
pag.  30.) 

Bien  auparavant,  Clément  Marot  avait 
dit: 

Je  la  craignois,  c'est  une  noire... 

Si  elle  eust  (pour  le  paindre  mieulx) 

Au  bec  une  prune  sauvage, 

On  diroit  qu'elle  auroit  trois  yeulx, 

Ou  bien  trois  prunes  au  visage. 

A Coridon.  (Êpigrammes,  liv.  IV,  ép.  30.) 

On  voit  maintenant  d’où  vient  notre 
mot  pruneWe. 

Phussikn,  s.  m.  Derrière. 

Ce  mot  est  un  dérive  du  bohémien 
prusiatiHi,  que  Borrow  traduit  par  pis- 
tai , pislôla  ou  pistolet.  Voyez  The  Zin- 
cfili , tom.  II,  pag.*  91  ; et  DieZigeuner, 
tom.  II , pag.  1172. 

Dans  le  principe,  j’.avais  cru  que  prus- 
sien devait  iMro  uii  mot  rothivelsch,  ou 
tout  au  moins  appartenir  à rallomaml 
trivial  : ce  qui  me  le  faisait  croire,  n’é- 
tait une  brochure  in-12  de  quaranle-lmit 
pages,  qui  porte  pour  titre  : Ueber  die 
Posteriora.  Pine  phijsiolo(/isch- hislo- 
riscli - philosopkisch  - lUte.rarische  A h- 


handlung  von  Adam  Pruzum , der  Phi- 
losophie Doktor,  der  freycn  Künste 
Magister,  des  Akademie  dello  Culiséo, 
und  mehrerer  pelehrten  Gesellschaften 
Mitglied.  Buslar,  1794.  Gedruckt  auf 
Kosten  eines  Hypochondristen. 

Chez  nous , il  existe  un  petit  volume, 
intitulé  : Guide  du  Prussien,  ou  Manuel 
de  V artilleur  sournois,  à l'usage  [des 
personnes  eonstipées , des  personnages 
graves  et  austères,  des  dames  romanti- 
ques, et  de  tous  ceux  qui  sont  esclaves 
du  pré;'«ÿé.  { Paris , Ponthieu,  1825,  in- 
18)  ; cl  le  libraire  Jannet  a publié,  il  n’y 
a pas  très-longtemps , une  bibliographie 
facétieuse,  sous  ce  titre  : Bibliotheca  sca- 
lologica...  ouvrage...  traduit  dupn«.«'cn 
et  enrichi  de  notes  très-congruantes  au 
sujet,  etc.,  1 vol.  in-8°. 

Autrefois,  chez  nous,  le  peuple  dési- 
gnait la  partie  de  notre  individu  dont  il 
est  question , par  le  nom  d’une  église  de 
Paris,  Saint-Jean  le  Rond  : 

Il  ne  cbitonillr,  le  beau  sire. 

Comme  on  dit,  pour  ae  faire  rire, 

Kl  fait  à l’ennemi  l’adront 

De  lui  monlrer  SainOJean.U^Rond , 

Id  est,  fton  gros  vilaiu  postere. 

La  Henrtade  /raeejlie,  ch.  VIII,  pag.  121. 

PrisAisE , S.  f.  Femme  de  mauvais  ton, 
fille  publique  du  dernier  rang. 

Besier,  fel-il,  vielle  puiriahe, 

V'ütez-vüus  doue  que  jou  vous  baise  ? 

De  la  r teille  TruaaJe,  89.  {Fahtinux 
et  contes,  édil.  de  Méoli,  tom.  III, 
pag.  ne.) 

T.i  mauft-r,  fet-il,  vous  i port. 

Vielle  pusttaise,  cl  vous  ra[iort. 

V.  1 1 1.  [ib,,  pag.  1 57.) 

FiU  à putain,  vilain  pttttès. 
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lùU  Rcnart,  qu'alrr-vos  disanl? 

f.e  Homan  tlu  lienarl  ^ ctlit.  de  Mcon, 
lom.  I*’*',  j>ag.  11)2,  V.  5174. 

« Sire,  disl  la  vielle  pugnaite..» 

Sc  vraicâ  cn&nign(»  savéi 
I)irt>  de  11,  poroit  valoir.  » 

Homan  de  h f'iolcltr^  png.  30,  v.  5', 7, 

l’uBÉE,  S.  f.  Cidro. 


Nfi  serait-cc  point  «in  là  que  viendrait 
le  mot  purin,  par  lequel  on  désigne  cer- 
tains faubouriens  de  Rouen  î 
PtiROATioK,  s.  f.  Plaidoyer. 
PuYMAraiN,  s.  ni.  Ane. 

Ce  mot  ne  doit  dater  que  de  |a  Res- 
tauration. 


0 


Qi  abt  de  MAnQué,  s.  ni.  .Smnainc. 

(jiiAsi-MORT  (fttre).  l'irc  au  scerot. 

QrvTiiE-coiNs,  s.  m.  Mouclioir  de 
poche;  tenne  des  voleurs  lyonnais. 

(Ji  E i.E  roriQi'E,  QiiEi.i'oiQi'E.  Ricn.  j 

Ces  deux  expressions  doivent  être  une 
altération  de  qurlquepimic,  tonne  arg«> 
tique  de  quelque  peu,  qui  aura  ou  le 
sens  de  rien , comme  en  grec  vixerToi  et 
en  latin  minime  signifiaient  nullement. 

L’emploi  Aepoic , pour  dire  peu,  n’est 
pas  sans  exemple  dans  notre  langue  : 

Mc&sirc  cliascitn  poic  dcnar«, 

Qui  de  livres  1rs  usages... 

Dit  ce  hiy  est  pnns  iippelis. 

Les  Repeues  fi'anches,  30. 

Qer.xOTTiEB,  s.  m.  Dentiste. 

Ce  mot  est  formé  du  substantif  que- 
notte (Acni),  que  je  m’étonne  de  trouver 
dans  le  Dictionnaire  «/'nrr/o<do  t8V8,  vu 
«pril  était  déjà  dans  celui  de  r.Acadéraie, 
oii  il  est  signalé  comme  très-familier,  et 
«pi’il  a été  employé  iiar  Molière  dans  le 
premier  intermède , sc.  ni,  de /a  Prin- 
cesse d’fllide.  Moron,  surpris  par  un 
oui's,  le  carcs.se,  et  dit,  quoique  h con- 
tre-i'ieur  : « Ah  ! beau  petit  nez  ! belle 
jietitc  bouche  ! (Kitites  f/Bcao//c.«  jolies!  » 


On  lit  dans  une  chanson  du  môme 
temps  : 

J'ay  songé  toute  la  nuit  à Marotte, 

Kt  n’ay  pu  faire  dodo  : 

Maman,  qui  me  croit  mal  il  ma  quenotte. 

Pour  m’appaiscr  me  fait  du-lolo. 

Jtecurit  de  chantons  choisies  ( par  Cou- 
langes!.  A Paris,  chez  Simon  Itenard  , 
M.  ne.  xovm. , in-S»,  tom.  I<-% 
pa;.  -43. 

I.e*  jolies  petites  quenottes!  [Scents françaises 
de.  ta  Descente  de  Messelia  aux  enfers  [1H89], 
dans  te  Thédlre  Italien  de  Cherardl,  tom.  Il , 
pas-  371) 

Oudin  a donc  raison  de  dire  do  que- 
nottes, que  c’est  mt  mot  enfantin.  Voyez 
ses  Curiositez  françaises,  à ce  mot,  et 
la  Sec.  Part,  des  licch.  ilal.  et  franç., 
pag.  ■iCd,  col.  2. 

An  xtii"  siècle,  nous  avions  quenne 
dans  le  même  sens. 

Prendre  le  volt,  mes  il  taitli. 

Kl  iieporqant  qaire  des  pennes 
Ken  remeslrenl  entre  les  qiicnnes, 

Lt  [ioman  du  Dcnart,  tom.  I",  pag.  273, 
V.  7312. 

Le  plus  souvent  kenc,  cane,  sc  pre- 
nait dans  le  sens  de  figure  : 

Ki  bnms  espioU  li  rel  la  kenc,  etc. 

Partonopeus.  tom.  pag.  2 1 , v,  590. 
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Tl  ot  un  ferre  en  Normendie 
Qui  trop  Ixd  arracltoil  les  denz..: 

Ne  péu.Ht  pas  un  d’aloc 
tslre  entre  rcuclume  cl  la  cane. 

De  la  Dentf  r.  62,  70.  {Fahüaux  et  con- 
ter, édit.  deMéon,  tom.  1'*',  161.} 

Ne  chante  pas,  ançois  recanc, 

Si  U toriic  cliascun  la  cane. 

De  seinte  Leocade»  r,  889.  {Ihîd.^  ppç. 
299.) 

Au  via  U pert  et  i U cam. 

De  Courtois  <f diras,  r.  689.  {Ibid., 
pag.  379.) 

Qübite  (Faire  la).  Tromper. 

CeUc  expression,  qui  estdcvomie  yxy 
polaire,  est  ancienne  dans  notre  langue  : 

De  ma  fal)le  faz  tel  detin 

Que  rliascuns  »e  gart  de  la  soe  (femme)  I 

Q Vie  lie  li  face  la  coe. 

De  la  Sorlsele  des  estopes,  v.  222.  (Non- 
veau  Recueil  de  fabtiaiu  et  contes, 
tom.  r'’,  pag.  317.) 

F.oys  guorpirent  faiiscmcnt... 

Ainsi  li  firenlAl  la  queue 
Par  aii  cl  p.ir  dcsloiauté. 

Jlranclut  des  royaux  lignâmes,  v.  7189. 
{Cfiivn,  nat.fr,,  tom.  VII,  pag.  31.) 

On  dit  [aussi  depuis  I)ien  longtemps 
Jaire  des  queues , expression  en  usage, 
surtout  parmi  les  lorettes  et  ceux  qui 
les  fréquentent  : 

...  on  PC  F€  doit  point  arcoînlrr  dcR  prrstrcs 
en  RA  m.dsnn;  rnr  i!z  veulent  tniijoiirR /«ire  des 
qtteues  aux  renimes,  .ainsi  comme  cRt  np|Kira  en 
c.e«te  nouvelle.  {Le.  Cnmeco/J , trad.  de  Bmtcace 
par  I^'uirens  de  Premier  faict.  PAris,  Trauçois  Rc- 
gnaiild,  M.  I).  xll.,  iu-a",  fenil,  ccrxxxvi  recto.) 

Qui  va  i.\  (Donner  le).  Demander  le 
passeport  sur  la  roule. 

Quii.lf.  , s.  f.  Jamlie. 

Cette  expression  est  aneicnne,  et  s’em- 
ployait surtout  dans  deux  locutions  pnv 
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verbiales,  figurées  et  populaires,  qui 
équivalaient  à s'e.n  aller,  s’enfuir  ; 

Sans  plus  dire  d*  «pe^clie-loy, 

Inconlinent  troiis<e  tes  quUlez. 

Le  3/istere  du  fiel  Testament  par  person- 
nages, etc.  Paris,  Pierre  le  Dm  pour 
CeoffrAy  dcMarncf,  saut  date,  in-folio, 
feuillet  Ixi  recto,  col.  1,  sc.  des  Sodo- 
mites, 

Maudollé,  sus  h la  justice, 

Troussez  vostre  sac  et  voz  quilles, 

lb\d,y  fcMiilIct  .exxv.  recto,  col.  2,  sc. 
Comme  le  bouieiller  de  Pharaon  fut 
délivré  et  son  pannetier  pendu. 

Je  ne  suis  pas  si  aveuglé 
Q)iic  je  ne  jouasse  des  quilles. 

C'est  te  iVistere  de  la  Résurrection  de 
noitre  seigneur  Jesucrist  imprimée  à 
Paris  ( |M)ur  Antoine  Yerard),  sans 
date , sigii.  e .ü  verso,  col.  2. 

Il  faut  trousser  quiles  et  ses  Irottains,  de 
peur  d’eslre  pris  du  gnil  ot.  {La  Comédie  des  Pro- 
verbes,^v\.  n,sc.  iv.) 

L’un  va  sottement  de  travers. 

L’autre  cslourdy  tombe  à IVavcrs 
Quilles  à mont  sur  la  pclouze. 

La  Rome  ridicule,  eaprice  (par  Saint- 
Amant).  M.  DC.  XUII-,  in-8%  si. 
xxxiif,  i>ag.  19. 

D’.iufre  part,  les  damt's  gentilles 
Promptement  Imussercnl  leurs  qtùHes, 

Le  Jugement  de  Paris  en  vers  burlesques 
de  J/.  DnssoucY,  édit,  de  M.  IXU 
XLTHI.,  clianl,  pag.  18. 

Voyez  encore  pag.  10. 

D’autre  rosié  les  mantlegloires , 

Ix“.s  succuIk*s  à quilles  noires... 

Paroi.ssoieut  desja  sur  b*s  lAus. 

l.e  Rapissrment  de  Proserpinr  de  mon- 
sieur Dajsoucy,  édit,  de  M.  DC.  LUI., 
in-'i”,  J*’’’  clianl,  pag.  ô. 

On  a aussi  appelé  quilles  une  autre 
partie  du  corps,  à cause  do  la  ressem- 
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blance  qiip  son  nom  français,  an  moins 
cliez  le  peuple,  présente  avec  ce  mot. 
\'oyez  la  Vie  generevse  des  mattois , 
édit.  Aes  Joyevsetez,  pag.  30. 

En  Normandie,  dans  rarrondissenient 
de  Mortagne,  on  appelle  des  jambes  cro- 
chues, mal  faites,  des  qnéolles,  des 
quiolles,  par  altération  de  quilles  ou  de 
yuibolles.  Voyez  ci-dessus,  à ce  dernier 
mot. 

QumPER  i.A  LANCE,  V.  .1.  Ui'iner. 

Nous  ne  savons  d’où  peut  venir  cetlt; 
expression  ; mais  nous  ferons  remarquer 
qu'on  a donné  le  nom  do  Quimper-Co- 
rentin  aux  parties  sexuelles  de  la  femme  : 

Or  mettrons,  nymphe  au  blanc  tetin, 

Viljuif  en  Qiiinpercorantin  ; 

Or  ft^anrons  sam  plus  de  remise 


Rabat,  s.  m.  Manteau. 

Il  y a apparence  que  l’argot  a donné 
aux  manteaux  le  nom  de  rabat,  parce  que 
ce  mot  est  synonyme  de  collet,  qui  se  dit 
également  d’un  ample  morceau  de  drap 
ou  d’étoffe,  attaché,  cousu  autour  du 
collet , et  tombant  de  manière  à couvrir 
les  épaules. 

RaBATEIIX  ou  nOUBLF.DX  DE  SOBGtIE, 
s.  m.  Ancien  voleur  de  nuit. 

Comme  Ménage  l’a  établi  dans  son  Dic- 
tionnaire étymologique',  on  donnait  le 
nom  do  rabats  aux  lutins  ; et  c’est  ainsi 
que  le  chartreux  .îaeques  de  Clusa,  ou 
Juntcrburck,  (|ui  a écrit  un  traité  des  Ap- 
paritions des  Ames  après  la  mort  et  de 
leurs  retraites*,  remarque  qu’ils  sont  ap- 

*  Edit,  dp  lom.  II.  piiR.  S73.  col.  1. 

* Thic(atNM  de  apporUiouihuê  utiiniarum  po.*t  rxi- 


Ce  qui  gît  dessous  rostre  frise. 

VOv'tdt  en  hetle  humeur  tie  .V^  Dassoucy^ 
édit.  deM.  DC.  L.,  JD*4%pag.  13^,136. 
I^s  amours  de  Jupiter  et  d“  !o. 

Oudin  dit,  dans  le  même  sens,  mettre 
Ville-Juifve  dans  Pontoise.  Voyez  les  Cu- 
riosités françaises,  au  premier  de  ees  deux 
noms.  Voici  un  exemple  de  celte  locu- 
tion tiré  d’une  chanson  du  xvii»  siècle  : 

Me<i$ieiirs  nos  quatre  generaux, 

Avec  leurs  troupes  bourgeoises, 

Ils  ont  fait  de  fort  beaux  cadeaux, 

Messieurs  nos,  etc. 

El  mesme  im  benu  pont  de  bateaux 
Pour  mettre  FiUrjuif  dans  Pontoise. 

Ms.  de  mou  cabinet,  folio  1 1 4 recto. 

Quinquet,  s.  m.  lEil. 

En  fourbesque , on  dit  dans  le  même 
sens  lanterna. 


pelés.  Ralielais,  qui  éerivait  postérieure- 
ment au  crédule  chartreux,  place  dans  la 
bibliothèque  de  Saint-Victor  la  Momme- 
rye  des  rabats  et  luitins. 

De  rabat  est  venu  raboter,  luliner,  que 
Nicot,  Ponlus  de  Tyard  et  Tripiiault  dé- 
rivent de  fïÊÔTTtiï,  dont  les  Grer,s  se  sont 
servis  pour  dire  se  promener  haut  et  bus, 
frapper,  et  faire  du  bruit. 

Or  esprit  donc,  bon  feroit,  rc  me  .semlile, 
Arecqurs  toy  rahhaler  Ionie  niiirt. 

Cl.  Marol,  épigramnu’B,  liv.  II,  êp.  xxxt. 

Du  rftour  dr.  Tatlard  à la  court. 

J'ay  rahhnU  snorenlrs  fois  à l'hnys 
De  vostre  gi'are,  etc. 

Keriicit  Je  rotiJraux  cité  d.nns  te  Gtos- 
saire  dr  la  tau^ur  romane  , ton».  II 
pag.  425,  col.  I. 


tiim  earum  a ctmporibur,  et  de  caruutdvm  rteep- 
taciitis,  etc.  fiurgdoi-f , 1475,  in.Iolio  golli. 
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En  somme , il  n’esl  pas  douteux  que  ra- 
baleux  ne  vienne  de  rabaler,  et  ne  signi- 
fie élymologiiiuement  rôdeur  de  nuit. 

Ràboin,s.  m.  Diable.  Fourb., raÔK/no. 

Ce  mol  doit  venir  de  l’csiiagnol  rabo, 
queue  : le  raboin  est  done  le  personnage 
h la  queue.  Je  ne  serais  pas  étonné  que 
le  nom  do  rabbin , par  lequel  on  désigne 
encore  les  docteurs  juifs,  ne  fût  l’origine 
lie  la  croyance  qui  régnait  parmi  le  peu- 
ple, au  moyen  âge,  que  les  Israélites 
naissaient  avec  une  queue. 

Colle  du  diable  a donné  lieu  à une  lo- 
cution proverbiale  que  j'ai  trouvée  pour 
la  première  fois  dans  l’/niTn/a/re  général 
de  l’histoire  des  larrons,  liv.  11,  cbap.  xi, 
et  qui  a été  recueillie  dans  les  Curiosités 
françoises  *.  On  la  retrouve  dans  la  Comé- 
die des  Proverbes,  act.  1",  sc.  vi. 

Pour  en  revenir  à raboin,  je  rencontre' 
dans  la  suite  du  Chevalier  au  Cygne  ’ un 
Jiabuin,  oncle  d’Abraliani,  tous  les  doux 
Sarrasins,  et  un  Huguet  Rabouyn  dans 
un  compte  de  l l.‘>.t’  ; de  ces  deux  noms 
le  second  ne  serait-il  pas  un  sobriquet 
accolé  au  premier , parce  que  celui-ci  se 
prenait  vulgairement  dans  le  sens  de 
diable?  Voyez  ci-dessus,  à l’iut.  Huer. 

ItABouLKii,  v.  a.  Hevenir. 

Haccoubcir,  V.  a.  Guillotiner. 

Du  temps  d’Oudin,  ou  disait  on  l’a  ac- 
courci d’un  pied,  pour  on  lui  a tranché 
la  télé.  Voyez  les  Curiosités  françoises , 
au  mot  Jccourcir. 

Raclette,  s.  f.  Savoyard. 

Nul  doute  que  ce  nom  ne  vienne  à nos 
voisins  de  l’instrument  avec  lequel  leurs 
enfants  ramonnent  nos  cheminées.  Le 

’ Voyej;  au  mot  Diable. 

* de  M.  de  RelffeDberg,  tom.  Il,  pag. 

V.  7ît9. 

^ Arch.  Dt|.,  K,  teg.  M.  (ol.  VJ",  xij  ndo. 


mot  radon,  qu’on  emploie  à Lyon,  parmi 
le  peuple,  pour  désigner  un  iwtit  gai’çon 
qui  fait  l’enlendu,  l’important,  pourrait 
bien  avoir  la  même  source,  comme  aussi 
il  peut  dériver  du  bohémien  raklo , que 
je  trouve  dans  le  vocabulaire  du  colonel 
llarriüt  traduit  par  boy , et  dans  le  Dic- 
tionnaire du  département  été  la  Hosclle, 
par  M.  Vivifie  avec  le  sens  de  garçon. 

On  trouve  aussi , dans  notre  ancienne 
langue,  raclé  avec  le  sens  de  pelé,  de  mi- 
sérable : 

Onoqiif<  nul  ne  vint  au  devant, 

' Sinon  deux  malosUiis  rac/eiz. 

Farce...  du  Gaudiueurf  eic.  {^Ancien 
Théâtre  français,  ptil)l.  par  M.  Viol- 
lel  le  Diic>  toni.  If,  298.) 

Raue,  badeau,  s.  m.  Tiroir  de  comp- 
toir. 

Radin,  s.  m.  Gousset. 

Raffale,  s.  f.  Misère. 

Raffalé,  ée,  adj.  Misérable. 

Kaffaleuent,  s.  m.  Abaissement. 

Raffaler  , v.  a.  Abaisser. 

Le  mol  d’argot  n’est  autre  chose  que 
notre  ancien  verbe  ravaler,  que  nous 
avons  conservé  seulement  au  figuré  : 

Nyuipbes  des  Imys . pour  rua  iiom  sublimer 

£t  i'siimer,  sur  la  mer  ton(  allées  : 

Si  furent  iurs,  comme  on  |>eult  présumer, 

Sans  escunier  les  vagues  ravaiiées. 

CIcmeut  Marot,  3*  ballade  (1S17). 

...  la  licence  de  leurs  opinions  les  csicve  tan- 
au-tlessua  des  mie«,  et  puis  ksravaUâMX 
anli|)odes. de  AfontalynfyUv.  Ii,chap. xii.) 

Joseph...  le  ht  entrer  ilans  raiitichambre  du  roy 
Pharaon  , où  couclie  un  valet  de  chambre  qui  res> 
semble  Beriiigant,  sinon  qu’il  n'a  pas  U mou&tache 
si  ravallée.{UéponsedeM.  Guillaume  ausoldat 
françoU,  a la  suite  des  Avanlures  du  baron  de 


^ A MeU,  chez  Antoine,  an  1817,  in-fi'’,  tom.  Il, 
pog.  as. 
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pag.394.)  ■ ’ 

lAirN)iic  nous  pchsuns  esirc  ou  sotmitol  de  la 
rom:  cVst  lora  i;rie  Dieu  nous  ravalle  de  nosirc 
Rniiuk’itr  inui;^ii>airc.  ( Inventaire  genevol  de 
l'/jisloire  des  larrons,  hv.  Il,  chap.  ï.) 

IIakïuiikb,  V.  a.  Ilof^agner. 
lUcüT,  s.  !ii.  Huart  d’iScu;  expression 
«In  Jargon. 

Cet  adjectif,  aiijourdluii  familier  et 
peu  usité,  s’applique  h un  individu,  h un 
animal,  qui  est  de  petite  taille,  court  et 
Ki’os  ' : ]ihysionomio  que  Scarron  donne 
au  litttjotin  de  son  Honian  ooinigue.  C’est 
in  olialileiueut  parc-e  que  les  quarts  d éçu 
pivscntaienl  le  niûine  earai'tôre,  «pi’ils 
I^'^•ureut  des  {;iicux  le  nom  de  ragot. 

Pour  ce  qui  est  do  l'étymologie  de  ce 
mot,  tel  qu  il  existe  dans  notre  langue, 
^léiiage  la  trouve  dans  raccourci , et  le 
Putliat  dans  rapa  ou  rapmn , ce  qui  est 
aussi  raisüimablo  l’un  que  l'autre.  Voyez 
le  t)ict.  étgm.,  tom.  Il,  pag.  377,  roi.  I. 

IU11.LE,  RAiLLEux,  s.  m.  Agent  de  po- 
lice. 

Ce  mol  vient  de  railion,  ou  dard  dont 
étaient  armés  les  m'cliers  qui  ont  piécédt; 
les  agents  de  jwlice  ; 


U 1 C T I O N N A 1 Hiv  U ’ A H G O T . 


Ci  j;isl  vi  (lorl  ci»  cc  &oiiier, 

Ou  Ainonr  ucci»!  de  s^in  railion, 

{MXivre  o^collicr, 

Judis  iictnuiü  Fi’aiiçois  Villon. 

lét  jurant  letUiment  de  franvois  f^iUott , 
hiiil.  cLUV,  V.  1881. 

AfliIo\e»t  ciinclerres,  Li-nncz  d’assier,  Iiadc- 
lairiji,  cspecs,  verduu»,  eslocz^pistolelz,  virolelz, 
dusues,  n»fltidosiam*s,  poiguarUz,  coullcaulx,  allu- 
iiH'IIcs,  niiUons.  (Uubciai«,  prologue  üii  liv.  Hl.) 


* lioul-rimé  de  Bt«ur<!wiave»  parmi  Ie.<  iHires  de 
Mrsstre  /(mjer  de  Uubvtin,  etc.,  cdU.  de  .M.  UCCXI., 
iii-8",  lom,  !•',  pap.  Wu  — /,<r />crinrre»«?,  citmétlJc, 
^1.  IV,  »e.  XII.  — La  CauM;  iletJeiHmes  dans 

h IhrtUre  Hahen  de  C.henmîi,  lom.  II.  K Paria 
cLc*  Pkrre  VViUe,  M.  DUAVII.,  In-S",  pag.  W.  ’ 


E-J  adouc  .i.  vêc  dii-  a!s  .x.  coydios 
Qu’en  la  Nâvam  ria  gilnvan  los  rayllos 
Per  coflieii^ar  la  guena. 

Histoire  de  la  guerre  de  Savarm  en 
1 273  et  127 'é,  V.  2CÎI0;  édil.  de  la  6w/- 
leciiondes  dommenls  inédits  ptiblitt; 
par  le  Ministère  de  riusirucüoQ  jm- 
LlKjue,  pag.  I7i. 

•Vénage  dérive  railion  de  radius , cc 
qui  mérite  examen.  Voyez  le  Vicl.  étgm., 
édit,  do  Jault,  tom.  Il,  pag.  377,  col.  !2. 

Haisiné,  s.  ni.  Sang. 

Cette  expression  est  empruntée  au  lun- 
gage  populaire,  cil  faire  du  raisiné  so  dit 
pour  saigner  du  ncs'. 

Autrefois  l'on  employait  un  mot  d'uiu! 
physionomie  presque  semblable  avec  le 
sens  de  mort  : 

_ Mes  CDfaiis...  H’ont  ny  crosse  nv  mytrn;  mais 
jes|.crc  que  criuj  en  qui  j’ay  fondé  ma  conIiai.ee 
en  aura  I.icn-Iost  : à tout  le  moins  on  m’a  dit  que 
I evesché  est  en  grand  liransle,  et  qn’il  sent  bien  la 
resinee.  {RecucH  ornerai  des  caquets  de  taecm- 
cme,  edit.  de  Metz,  («i».  57,  seconde  journée.) 


11  est  évident  ipic,  dans  ce  |ia$sage, 
sentir  ta  résinée  équivaut  à sentir  te  sa- 
pin, qui  se  dit  eneoi’c,  dans  le  peuple, 
d une  personne  faible  et  eacocliynic  fpie 
le  rhume  fait  beaucoup  tousser,  pour  faire 
entendre  qu’elle  menace  ruine,  qu’elle 
approclic  de  sa  fm  *. 

Hamastiqcbe,  V.  a.  Hamasscr. 

Ce  dernier  mot  ii’a  été  déguisé  ainsi  que 
parce  que  nous  avions  autrefois  le  verbe 
ramasliqucr,  dédaigné  par  l’Académie, 
mais  recueilli  iiar  Oudin , qui  le  traduit 
par  impiaslrare.  Voyez  Seconde  Partie 
des  Recherches  italiennes  et  françaises 
pag.  iüO,  col.  2. 

Hahat,  s.  ui.  Auvergnat,  Savoyard. 


■ Uid.  du  luis.hoiijuÿc,  lom.  11.  Me.  zsi. 
* H/tdem,  pag.  332. 
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Uapiot  (Grand),  s.  m.  l*i'emit?ro  visite 
faite  sur  les  coiulanmés  après  leur  sortie 
de  Uicètrc,  pour  aller  au  bapne. 

11  est  à croire  que  ce  mot  n’est  au- 
tre chose  que  le  substantif  rappel,  qui 
faisait  autrefois  rapptaus,  au  singulier; 
mais  le  rapport  entre  une  visite  et  un 
rapjKîll  C’est  que  sans  doute  celte  oiiéra- 
tion  était  annoncée  par  une  batterie  de 
taïubour. 

Uapiutkb  , V.  a.  Visiter  les  condamnés 
en  route  pour  le  bagne. 

Uappliqueu,  v.  n.  Ilcvenir. 

lUsÉ,  nATicuoN,  s.  ni.  l’rèli'c,  curé. 

Ml  ! inesdiant  razii,  s’écrie  un  villageois  en  peu- 
faut  an  ciirii  du  sa  paroisse , je  ni’cn  duutois  bien , 
tn  ne  venois  sans  cause  emprunter  ma  cognée. 
{Daliveinerin  d’Eutrupel , chap.  P'.) 

Le  vocabulaire  de  gorinauia  de  Juan 
Hidalgo  donne  ra.so , et  l’explique  par 
abad,  abbé. 

Au  moyen  âge,  comme  on  le  sait,  l’on 
[lorlail  assez  généralement  la  liai  be.  Au 
XVI'  et  au  XVII'  siècle,  cette  mode  se  ré*- 
iwnd  encore  davantage  ; 

Mai&  ci{  (]ui  a le  menloii  iiud 
Et  ra^é  aiii-si  romme  un  preslrv, 

Ksi  bien  )>lus  facile  à cuguuiatre. 

Le  blason  des  barltes  de  ru(xinlcntui( , 
cdil.  des  JoyeuseUZf  pag.  B. 

Uat,  s.  m.  bourse.  Voyez  Prendre  un 
rut  par  la  queue. 

Hat  (Courir  le).  Voler,  la  nuit,  dans 
l'intérieur  d’une  auberge  ou  maison 
garnie. 

lUrA , s.  f.  Fricassée;  aixicoiie  de  ra- 
iulouille. 

IUton,  s.  m.  Petit  voleur  de  di.x  il 
douze  ans. 

RaIAHAI  de  OEEXOL'ILLE,  S.  111.  Eau. 


On  a dit  aussi  vin  aux  chevaux  : 

Lors  âs  mut  que  j'eus  Ju  pnin 
Ht*  Curlmeil,  dti  sel  et  des  aulx, 

El  si  (irim  du  vin  atu  eUevanlx. 

Le  Chemin  de  povreté  et  de  richesse,  |»ar 
Jean  lii  tiyaiil.  (/^  i/c*  Paris  , 

elc.,  lom.  Il,  pag.  col.  2.) 

UATiCHo.v.  Voyiez  Rase. 
lUTicuOiNKiÈuE,  s,  1’,  Abbaye. 
Kavescot,  s.  m.  Acle  vénérien. 

El  H piestrcs  csl  monlex  sus, 

Tusl  li  a fcl  lu  rat'cscoi. 

Li  Fa/icl  d‘AloiU,  v.  2.i-S.  {F^iLlmiix  cl 
contes,  lom.  111,  png.  3d8.) 

ItwioxoLE,  s.  f.  llécklive. 
lUvox  UE  siifct.,  s.  m.  Dentelle. 
nEiiATiR,  V.  a.  Tuer, 
li  n’est  |K)int  impossible  que  ce  mol  ne 
vienne  de  ntalien  ribudirc,  ribindirc, 
rivx'r  un  clou  et  doniier  le  dernier  en  ré- 
pliquant, faire  rentrer  les  paroles.  Voyez 
Abati. 

UEBÉQCETEn,  V.  a.  Itépéter. 
lliuiiFE,  s.  f.  Vengeance. 
Uebox.xetage,  s.  m.  Flallcric,  adula- 
tion. 

Ubbo.xmeteb,  V.  a.  Flatter,  aduler. 
Nous  avions  autrefois  bunnclcr,  dans 
mi  sons  presque  analogue  : 

...  les  gcutilslioinmes...  se  jcli'i  ent  à la  suila  do 
CC.V  iiiesAiciirA  les  iioiivcmix  juges...  bomielitnl  et 
taisant  In  cour,  tantôt  à celui-ci , tantôt  à l’autre. 
{Contes  cCEatrnpet,  cliap.  I".) 

...  si  esl-i!  tout  cerlain  qu’ils  se  enni  entent  fort 
bien  d’estre  lumnetei,  etc.  {Les  Diatoejaes  de  Ja- 
ques Tahureaii,  de.,  edlt.  de  lâ8s,  lu- 16,  folio *7 
verso.) 

Voyant  un  president,  je  Inr  pvrle  d'ulfaire; 

S'il  avoit  des  procès,  qu’il  esluit  ueeessuii'e 
U'csti'c  loujours  aprus  ces  messieurs  bomutter. 

J’.ülb.  Régnier,  satire  vm.  {L'Jmparlun  ou  le 
fuictieus,) 
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Ce  verbe  existait  également  en  anglais 
îi  la  même  époque.  Dans  le  deuxième 
acte  de  Coriolanvs , sc.  u , le  second  of- 
Picier  dit  de  l'illustre  général  : 

Hc  halli  deserved  worthily  oHiis  cotmtry  : and 
liis  ascent  is  nnt  hy  sucK  eai^y  il('{!rees  as  those , 
wtio,  having  been  supple  and  coiirteoiiK  to  the 
praplû,  honneUd  f without  aiiy  ftirUier  di^d  to 
iicsTe  lb«m  at  ail  inio  tbeir  estimation  and  re- 
port. 

Voyez  le  Diclionnaii'c  de  Cotgi*avc. 

De  bonneter  a été  fait  bonnetade,  coup 
de  bonnet  : 

Quand  il  sera  en  jalousie  et  caprice,  nos  bonne- 
tades  le  remctlront-elles?  {Essais  de  Aloniaigne^ 
liy.  chap.  xui.) 

Penset-Tous  qtril  soit  chiche  de  bonneladeSf  re- 
verences  et  autres  telles  courtoisies  ? (J^es  Matinées 
du  seigneur  de  Choiieres,  11*  malinéCf  édit  de 
1586»  folio  55  recto.) 

...  il  eut  le  s' Theophanes  i|ui  se  leva  en  point, 
et  après  avoir  fait  les  honneurs , reverences  et 
bonnetades.,.  plaida  fort  doctement,  etc.  {Les 
Apresdisnées  du  seigneur  de  CftoliereSy  folio  229 
recto.) 

Apres  les  can^sst'S  cl  bonnetades  accoustomées, 
le  prièrent  s’accoster  avec  eux.  {L'Esté  de  Ueni^ 
gne  Poissenol  » etc.  A Paris,  chez  Claude  Micard  » 
15S3,  petit  in-12,  folio  5 verso.) 

Rebonneter  poub  l’ae,  V.  a.  Flatter 
pai'  dérision. 

Rebouiseb,  V.  a.  Regarder. 

Mon  rossignol  fait  ronime  cul  ebieu  d'Jean  de  Ni- 
Via  si-tôt  que  je  veux  rébouiser  Isabelle,  [velle: 
Ou  rap(>elle,  il  s’enfuit. 

L'Amant  cocUtmard^  |>arade  de  Moncrif, 
SC.  VI.  {Théâtre  des  boulevards^  loui.  Il, 
pog.  14.) 

Ce  mot  était  encore  employé  dans  le 
langage  populaire  avec  un  autre  sens, 
celui  de  corriger,  châtier,  tromper',  etc.. 


* VoyesIeZ>/c/(ON;(oir<!romi9Ucde  Leroux,  tom,  II, 

pag.  S9t;  et  Je  i>iclionnaire  proverbial  de  CalUol, 
pag.  505, 


qu’on  exprimait  aussi  par  emboiser  et 
donner  le  bonis  : 

En  Toilè  déjà  un  de  rebotUsé^  et  je  veux  mériter 
rcslimc  de  mon  clier  Liandre  en  venant  à bout  de 
l’autre.  {La  chaste  Isabelle^  sc.  iv;  dans  le  Théd- 
(re  des  boulevards^  tom.  pag.  59.) 

^e  vous  ai-je  pas  dit  cent  fois...  qu’il  ne  faut 
jamais  |>orlcr  des  marchandises  chez  des  gcîis  de 
qualité?  Quand  iU  Üenoenl  un  parroii , ils  IVm-' 
boisent  de  leur  caquet,  et  le  remciieut  à la  {)oite 
avec  des  reverences.  {LeMarchand 
acl.  sc.  m;  dans  le  Théâtre  italien  de  Chc- 
rardi , tom.  Il , pag.  159.) 

C'est  pour  vous  l’niercier  d’Ia  magoère  qu’vote 
mère  a été  r'buuïsée  par  U soutenance  d’vote  fer* 
ineté  à mon  sujet.  (Œurres  poissardes  de  /.•/. 
Vadéy  etc.,  éilit,  de  1796,  in~i®,  pag.  145.) 

Rebours,  s.  ni.  Déménagement  furtif. 

On  trouvera  dans  les  Voleurs,  de  Vi- 
docq, tom.  n,  p.  55,  5G,  la  raison  de  ce 
mot. 

Recabeluee,  s.  f.  Repas,  s’il  faut  en 
croire  une  note  de  la  Henriade  travestie, 
il  ce  passage  : 

Cette  mere  s’offre  à leurs  yeux, 

Faisant  cuire  sa  géuiture 
Pour  eu  faire  recarelure. 

Cb.  X,  pag.  159. 

Ce  mot  est  depuis  longtemps  popu- 
laire; du  moins  on  trouve  dans  les  Cu- 
riosité: françaises  .•  « ’ une  carrelurc  de 
ventre,  i.  (c’est-à-dire)  un  bon  repas, 
vulg.  » Voyez  aussi  la  Seconde  Part,  des 
Rech.  itat.  et  fr.,  pag.  88,  col.  d. 

Quand  ces  messieurs  furent  à table,  qui  avoient 
tous  grand  faim,  et  s’atleiidoient  à bien  careter 
leur  ventre,  tous  fort  avidement  se  mirent  à ou- 
VI  ir  ces  paslés.  ( Vies  des  grands  capitaines  : le  ina- 
reschai  deStrozze;  parmi  les  Oeuvres  complèies 
de  Brantôme,  édit,  du  Panthéon  littéraire, 
lom.  !**■,  pag.  170,  col.  1.) 

Or  il  faot  noter  qu’il  avoit  fait  crier  à son  de 
loure...  que  tous  pauvres  belUtres  eussent  à venir 
prendre  une  guarrelure  de  ventre  à l’enlotir  d’un 
estang,  etc.  {La  nouvelle  Fabrique  des  excel- 
Uns  traits  de  vérité,  6dlt.de  P.  iauuet)  pag.  U6.) 
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UÉCHAUFrANTE, s.  f.  Pcmique. 

Recorobbeb,  V.  a.  Reconnaître. 

Recobder  , V.  a.  Prévenir  quelqu’un  de 
CO  qui  doit  lui  arriver. 

Recouiiir  a L’É.tÉTiQUB,  V.  II.  Faire 
un  billet  à un  marchand  avec  lequel  on 
est  de  connivence,  pour  tirer  de  l’argent 
d'une  maîtresse,  pour  la  faire  cracher 
au  bassin.  Voyez  le  Colÿorleur,  de  Che- 
vrier, pag.  130. 

Redam  , s.  f.  Grâce.  .Apocope  de  ré- 
demption. 

Redin,  béduit,s.  m.  Roiirse.  lUd., 
relino,  petit  rets,  petit  filet,  fait  en 
forme  de  rets. 

Nous  avons  ici  la  racine  du  mot  rai, 
qui,  dans  l’ancien  argot,  se  disait  pour 
bmirse , et  celle  de  ridicule,  par  lequel 
on  désignait  autrefois  un  sac  de  dame, 
nommé,  dans  le  principe,  réticulé. 

Redoublement  de  fiévbe,  s.  m.  Ac- 
cusation nouvelle,  nouvelle  charge. 

Refaite,  s.  f.  Repas.  Refaite  du 
mattois,  déjeuner.  Refaite  de  jorne, 
dîner.  Refaite  de con», extrême-onction, 
viatique. 

Refileb,  V.  a.  Donner,  rendre. 

Au  clair  de  la  luisaule/ 

Mun  aiui  Pierrot  « 

IlrfiU-moi  ta  grifTonoante, 

Pour  broder  un  mot. 

Ma  caoioiiche  est  clitourbei 
Je  n'ai  plus  de  rif; 
péboucle-inoi  ta  lourde 
Pour  l'amour  du  Mec. 

Voyez  ci-dessus,  à l’article  Dabe,  le 
premier  couplet  de  la  chanson  de  la 
Mère  Michel , en  aigot. 

Refboidir  , V.  a.  Assassiner. 

Regout  [Faire  du) , v.  a.  Manquer  du 
précaution. 

Je  trouve  la  racine  de  regout  dans 


l’ital.  rieigo,  espagn.  riesgo,  risque,  dan- 
ger. 

Rejacqueb,  V.  n.  Crier. 

Comme  le  verbe  jacasser,  qui  ne  se 
dit  plus  aujourd’hui  que  de  la  pie,  re- 
jacquer  a été  formé  par  allusion  au  geai 
ou  au  merle,  appelés  dans  nos  cam- 
pagnes du  nom  de  Jacquot  ',  qu’on 
donne  dans  les  villes  îi  un  autre  oiseau 
criard,  lo  perroquet.  Huant  à la  première 
syllabe,  elle  indique  aussi  bien  fréquence 
que  redoublement. 

On  lit  dans  lo  Traité  de  la  miuvaise 
Honte,  de  l’lutarque,  traduction  d’A- 
myot,  clurp.  vin  : « Tu  le  loueras  donc- 
ques  hautement  et  follement,  et  feras 
bruis  des  mains  en  apiilaudissant  coimno 
les  jacquets  » 

Aucun  mot  ne  corresjiond , dans  le 
texte,  au  mot  jacquet , qui  est  une  ad- 
dition du  traducteur;  mais,  en  rappro- 
chant ce  passage  du  suivant,  on  voit  quo 
ce  terme  .signifie  flatteur: 

. . . servir  Jes  praiids , devenir  leur  esclave , 
souffrir  ieurs  mauvaises  liumeiirs  , faire  le  jac- 
quet, etc.  {Les  Jeux  de  l’Inconnu,  etc.,  ddit.  île 
M.  UC.  XXXX.,  pajj.  SG.) 

Dans  l’arrondissement  de  Bayeux,  jac- 
quet a le  sens  d’écureuil. 

Relevante,  s.  f.  Moutaixle. 

Reluit,  s.  m.  Œil.  Genn.,  tiicero. 

Reluit  n’est  autre  chose  que  l’altéra- 
tion do  reluisant,  mot  trivial  ipii  se  re- 
trouve dans  le  passage  suivant  : 

Un  mailre  coup  de  javelul 
Ue  ce  Lj  ger  fut  le  Italol  ; 

Ce  qui  Irouiila  si  fort  Lucage, 

Qu’il  en  perdit  d'abord  l’usage 

■ Diction,  des  prov.  Je..  V édit.,  pag.  318. 

* « ’EnaivÊOEt;  ôr,XovÔTt , xai  ouveniOefvCqoete 
Tôt;  xo)axsûouot,  » De  vilioso  l’adore,  érllt.  de 
Firinin  Didot,  pag.  003. 
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De  U voix,  même  des  cinq  sens , 

Fors  Tun  de  ces  deux  reluisons, 

Jacques  Moreau  » ia  Suite  du  Virgile  tra~ 
vestif  liv.  X. 

Reluqubb,  V.  a.  Considérer,  regarder. 

Monsieur  cassandre  et  monsiear  Vilicbreqnin  me 
causent  du  clingrin»  ils  tous  reluquent.  (La 
chaste  Isabelle,  sc.  h;  dans  le  Thédlre  des  Bou- 
levards, toin,  l'*',  pag.  &0.) 

Si  vous  la  reluques,  croira  i|u*on  se  gauss'  d'elle. 

V Amant  cochemurd , parade  par  Moncrify 
SC.  vu.  {lliid.,  loto.  11,  pag.  16.) 

. . . mon  adorable,  je  Tiens  vous  reluquer. 
{Blanc  et  noir,  fiarade  du  comte  de  Caylus, 
SC.  lit;  ibld.,  pag.  340.) 

Rien  n’est  si  mal  poli  que  des  femmes  qui  se 
reluquent.  ( Le  mauvais  Exemple,  parade  de 
Sallé,  SC.  vu;  itrid.,  tom.  111,  pag.  2ô0.) 

S’il  faut  en  croire  Roquefort  % l’ancien 
français  avait  relouqucr  et  reluqver  dans 
le  môme  sens;  le  patois  normand  a lu- 
qner,  lotiquir,  reluquer t et  le  rouchi  er- 
lauquer: 

Je  decbendii  par  sle  pessonncrle. 

Où  je  trouvis  bieu  grande  compagnie 

De  nos  drapiers  laquant  ses  almaiias. 

Cantryal,  eu  télé  de  la  Alicse  normande, 
pag.  3. 

Je  m’y  Uainis  avciiq  Vincbenl  Croupière... 

Pour  y tucquer,  cloDgnais  du  canon. 

Septiesme  Partie  de  ta  Muse  normande, 
pag.  120. 

Que  fais-tu  loq  à laquer  tesprosniiux? 

Dousiesme  Partie  de  la  Muse  rtormande , 
pag.  198. 

Essair  en  laquant  la  gazelle, 

J'ay  appris  que  les  ennemis 
Ont  un  sair  au  bien  la  veDette,  etc. 

Treiùesme  Partie  de  la  Muse  normande, 
pag.  216. 


* Glossaire  de  la  langue  rumaise,  tonu  U,  pag.  457. 
col.  2. 


Rbhaquxllsb^  V.  4*  Refaire. 

Reubrocablr^  part.  Reconnaissable. 

Rembrocaob  de  pàrbaiN;  s.  m.  Con- 
frontation. 

Rehbboqueb,  V.  a.  Reconnaître. 

Uemoucheu  , V,  a.  Regarder. 

...  on  évlle  de  sc  trouver  trop  smitenl  dans  le 
même  endroit,  crainte  d’èlro  remouché.  {Mé- 
moires de  l'Académie  des  colporteurs,  parmi  les 
Œuvres  badines  completles  du  comte  de  Cay- 
lus,  tom.  X,  pag.  176.) 

I liai.,  rimorchiarej  donner  des  regards 
pour  allécher. 

Renâcler  , v.  n.  Crier  après  quel- 
qu’un, gronder,  murmurer. 

Ce  verbe,  que  l'Académie  définit  par 
faire  certain  bruit  en  retirant  impelueu- 
sèment  son  haleine  par  le  nez , lorsqu'on 
est  en  colère,  fait  partie  du  langage  po- 
pulaire, et  non  point  de  Targol,  auquel 
le  donne  le  Dictionnaire  de  18i8.  On 
trouve,  en  effet,  renaquer  ci  renasquer 
dans  Cotgi*ave,  qui  traduit  ce  mot , peu 
usité,  suivant  lui,  par  jurer  et  blasphé- 
mer * ; et  les  exemples  de  l’emploi  de 
ce  mot  dans  noire  langue  ne  maïu^uent 
pas  : 

Cela  faisoit  renasquer  nos  impatiens.  {Les 
Apresdisnées  du  seigneur  de  Choiicrcs,  édit,  de 
1588,  folio  70  veiso.) 

Un  essaim  de  maudits  cousins... 

Mc  fait  raiasquer  exx  moy-mesme 
Contre  1a  saison  des  raisins. 

Le  mauvais  Logement.  Caprice.  ( Les 
OEuvres  du  sieur  de  Sainl~Amant, 
édit,  de  M.  ÛC.  LXI.,  pag.  388.) 

Ouy,  je  Toudrois  estre  au  Japon 
Quand  j’cnicus  tout  ce  tintamarre.., 


' Renaquer.  To  sxrtar  horrihty,  or  most  idl'j,  to 
blasphémé,  or  to  renounce,  Almighty  God.  » Voyux 
aussi  la  Sec.  Part,  des  Bech.  Hat,  et  Jr.,  d’Oudin, 
pag.  AHS,  col.  1.  Ce  (exicu'^rapiie  traduit  rena^uer  et 
Ttnasquer  pat  besUmmiare. 
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Mon  hosie  en  renasque  en  jupon, 

Lt  sa  femme  en  hurle  eu  simarre. 

Les  Nobles,  TrioleU.(/Wem,  pag.  361.) 

Ce  marraiie  au  teint  de  pruneau... 

Aura  beau  tordre  ses  bigottes , 

Beau  renasquer  à hautes  noies 
Et  faire  le  diable  insensé, 

Je  Tcux  bien  y laisser  les  bottes 
Si  le  hidalgue  n'est  rossé. 

Le  Passage  de  Gibraltar.  Caprice  heroî> 
comique.  {Ibid.,  pag.  419.) 

Qu’un  tarif,  maintes  fois  changé, 

Mette  au  roiiet  l'arilhuielique  ; 

Qu’un  ariisan  presque  enragé 
En  renasque  dans  sa  boutique... 

J’en  gausseray  les  mal-contens. 

Les  Pourveus  bachiques.  Caprices.  {Ibid,, 
pag.  441.) 

Lors  soulez  bien  que  mal  dans  la  resjoüyssance, 
Biaucoup  iuquest  où  estet  allé  les  violions, 

Qui  renaclest , jurant  ne  donner  tour  de  dance. 
Pis  qui  n’avest  soupe  rien  que  de  raquilloiis. 

La  dixiesme  Partie  de  la  Muse  normande, 
pag.  177. 

...  ma  mere n’a  pu  s’empêcher  de  renasquer 
un  peu  contre  le  zele  indiscret  qui  avoit  causé  ce 
transport,  etc.  (Madame  de  Sévigné,  lettre  du 
mardi  2i  janvier  1C76.) 

Rbnabder,  V.  a.  Vomir. 

Il  luy  visite  la  mâchoire, 

Quand  l'autre  luy  renarde  aux  yeux 
1^  baume  qu’ils  veiioieul  de  boire 
Pour  se  le  rendre  à qui  mieux  mieux. 

La  Chambre  du  desbauché.  {Les  OEuvres 
du  sieur  de  Saint’ Amant , édit,  de 
M.  DC.  LXI.,pag.  149.) 

On  disait  aussi  chasser  le  renard  et 
écoreher  le  renard.  Le  premier  de  ces 
hideux  synonymes  de  votnir  se  retrouve 
dans  les  Ivrognes,  comédie-satire  bur- 
lesque en  un  acte  et  en  vers.  Cologne, 
Pierre  Marteau,  1687,  in-S"  de  32  pa- 
ges. « Les  personnages  de  celle  singu- 
lière pièce  bachique,  dit  le  rédacteur 


du  Catalogue  de  la  bibliothèque  drama- 
tique de  !U.  de  Soleinnc  ',  ne  font  que 
pinter,  manger,  et  chasser  le  renard.  » 

La  seconde  do  ces  deux  locutions  se 
rencontre  beaucoup  plus  fréquemment , 
et  nous  no  serions  point  embarrassés 
d’en  fournir  un  grand  nombre  d’exem- 
ples : 

El  tons  ces  bonnes  gens  rendoyent  IS  leurs  gor- 
ges devant  tout  le  monde,  comme  s’ils  eussent  e j- 
corchi  le  rtgnard.  (Rabelais,  liv.  Il,  diap.  avi.) 

...  si  l'eau  ne  surmontoil  le  riu  de  deux  tiers 
et  un  quart. . . Il  fauilroit  jouer  à la  corbelte . . . eu 
escorcher,  à faute  de  peictier,  le  remird-  (Les 
ApresdUnées  du  seigneur  de  Cholieres,  édit,  de 
1588,  fol.  9 verso.) 

Les  triomphants  au  rclwurs  ont  la  gurge  ou- 
verte comme  leur  faisants  la  huée,  et  fai.ams  crier 
les  pages  et  lacqiiais  : . Qu'il  est  laid!  il  a escor- 
ché  le  renard,  il  a chié  au  lict.  « (Les  Ai-antures 
du  baron  de  Faneste,  liv.  iv,  chap.  xviii.) 

Cofgrave  traduit  cette  expression  par 
to  spue , casl,  vomit  (espedallg  upon 
excessive  drinkiiig);  either  becausc  in 
spuing  one  makes  a noise  tike  a fox 
thaï  barks;  or  («.?  in  Escorcher)  becavse 
the  ftaging  of  so  unsavorg  a beast 
wiil  make  any  man  spue.  Oudin  a pa- 
reillement recueilli  escorcher  le  renard 
dans  scs  Curiositez  françaises , et  tra- 
duit cette  locution  comme  il  doit,  par 
rendre  gorge , vomir. 

C’était  là,  dans  l’origine,  ce  que  l’on 
reprochait  aux  gens  que  l'on  voulait  huer  ; 
on  les  traitait  ain.si  d’iVro5r?îc'.v,do  débau- 
chés. Tel  est  du  moins  le  sens  de  l’ex- 
pression crier  au  renard,  qui  équivalait  à 
se  moquer  d’une  personne  ; 

Je  vis...  un  fou  fanatique...  qui  donn,i  un  grand 
coup  de  poing  au  maître  d’une  compagnie  de  « lian- 
tres,  disant  qu'il  avoit  commencé  l.i  uoise;  qu'aii- 
paravanl  ils  estoienl  bous  amis;  sans  lui,  qui  ptc. 


' Tom  11,  !'•  parlie,  pag.  S»,  n”  tsiJ. 


JJ. 
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mi«îr  aroil  mil  la  ram|'»ne  an  clial,  iU  ne  s« 
fiissriil  ainsi  injnriiii,  eiilrc-al>oj<,  et  crié  au  re- 
mird  l'nu  anr  rnitri',  comme  ils  faisoient.  {Contes 
U'Eutrapcl,  cliap.  xix.) 

Mon  wonrs  aux  payes  cl  laquis,  il  qui  ye  n’eua 
\H«nl  si  lost  (leinanJai  monsur  Ion  comte , qu’ils 
se  prircnl  ton»  à crier  au  renard,  il  a cilié  an 
licl , conimc  s’ils  enssiml  crié  bibe  tou  ré,  etc. 
{Les  Aeanturcs  du  baron  de  Faneste,  liv.  1*', 
cliap.  ni.) 

11.S  80  sonl  mis,  sans  rien  me  dire, 

A s’culreregardcr  et  rire; 

Puis  -sur  moi  criant  au  renard... 

J’ai  sl’l  rlieiire  qn’aprcs  l’injure, 

Voire  fili  qu’on  noiiime  Mercure 
Alloil  èire  au  moins  souffleté. 

Sesrron,  le  Typhon,  cb.  II,  v.  75. 

Il  y avoit  un  éveillé  de  cordonnier...  qui,  quand 
il  voyoil  jta-sser  nu  arracheur  de  dents,  faisoit 
semblant  d’avoir  nue  dent  gâtée,  puis  le  mordoit 
bien  serré,  et  crioit  après  au  renard.  Un  arra- 
e.lienr  de  dents,  qui  savoit  cela,  cacha  un  petit  |ié- 
lican  dans  sa  main,  et  lui  arracha  la  première  dent 
rpi’il  put  attraper,  puis  il  se  mit  à crier  nu  re- 
nard. (Les  llislorieUesdeTallemant  des  Féaux, 
tom.  X,  pag.  135.) 

0 Crier  au  renard,  ditOudin,  i.  (c’est-à- 
dire)  .te  mojMer  d’une  jaersonne.  Voyez  les 
Curiosité  Z françaises,  au  mot  Renard; 
et  la  Seconde  Partie  des  Recherches  ita- 
liennes et  françoises,  pag.  485,  col.  I. 

Contrairement  aux  éditeiu’s  de  Talle- 
mant,  nous  avons  fait  de  crier  au  renard 
une  expression  figurée  et  proverbiale; 
il  parait  néanmoins  que,  dans  des  cir- 
constances semblables,  on  criait  réelle- 
ment au  renard  : 

...  nos  soldats  crioient  1 ceux  du  dehors  : Au 
regnard,  au  regnard,  au  regnard  ! et  se  disoient 
mille  Injures  les  uns  aux  autres.  ( Voyage  de  Mets. 
— losz;  parmi  les  Œuvres  complètes  d' Am- 
broise Paré,  édit,  de  Malgaigne,  tom.  III,  pag. 
703,  col.  I.) 

De  là  queue  de  retuu  d,  qu’Oudin  b'a- 
duit  par  une  moquerie: 


c’est  une  petite  vipere 

Qui  n’epargneroil  pat  son  pere. 

Et  qui  par  nature  ou  par  art 
Sqail  couper  la  guetic  au  renard. 

L'Embarras  de  ta  faire  de  Bcaucaire, 
pag.  J et  3. 

-\u  reste,  il  parait  que,  joignant  la  mi- 
mique aux  paroles,  nos  ancêtres,  du 
moins  ceux  (|tii  étaient  facélieux , utta- 
cliaient'do  vraies  queues  de  renard  aux 
vêtements  des  personnes  sur  lesquelles 
ils  voulaient  attirer  la  risée  publique,  met- 
tant ainsi  en  action  ce  proverbe,  que 
« toujours  à la  queue  on  connut  le  rc- 
gnarl'.  » On  sait  que  Pannrge,  qui  en  vou- 
lait aux  « paovres  maistres  ès  arts  et  théo- 
logiens » et  « les  persecutoit  sur  tons  an- 
tres, quand  il  rencontroit  Iquelqti’img 
d’entre  culx , jamais  ne  failloit  de  leur 
faire  quelque  mal...  maintenant  leur  rd- 
tachant  de  petites  queues  de  renard, 
ou  des  aureilles  de  lievre  par  deiTie- 
re  ’,  » etc. 

Un  pauvre  Espagnol  ridiculemcnl  af- 
fublé s'étant  aventuré  dans  les  rues  de 
Paris,  B quelques  mauvais  gamemens... 
liiy  attachèrent  une  fressure  de  mouton 
à son  manteau,  et  une  queue  de  re- 
nard *.  D 

Ce  qui  précède  doit  faire  comprendro 
le  passage  suivant,  où  sans  aucun  doute 
il  faut  voir  le  récit  ironique  d'une  victoire 
facile  : 

* Fantaisie  de  diverses peinturesde  parmi 

les  Poésies  dii'erses  de  monsieur  CotteteL  A Pari», 
chez  Louis  Cbamhuudry , M.  DU  LVL,  io-ls, 

pn^. 

* Rabelais,  iiv.  IT,  clmp.  xvr. 

^ Le  facétieux  Itevcille^nuiliH  des  esprits  melan- 
choligHc»,  pa^^.  131.  Auparavant,  pas:.  t2R.  l'auleur  a 
l’air  de  croire  qne  le  patient  fil,  de  peur,  une  comète 
dans  ses  cliaasses.  Dans  cette  ncceplion,  le  mot  de 
ci/mète,  romme  celui  de  renard,  dont  le  sens  figuré 
et  populaire  est  bien  connu,  est  employé  par  allusion 
h lu  loii^iue  queue  dunl  est  pourvu  lu  uicleoce  comme 
ranimai. 
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Lors  «lesespcré  qne  cc9  c1>«ya)iers  se  defaisans 
ou  affoihltssans  enlrViix,  Iny  ostoienl  la  gloire 
qu’il  avoit  (le  tout  vaincre,  U sortit  avec  une  qiiené 
de  reoaril , et  chassa  vaincus  et  vktorieux. ...  Le 
Chevalier  inconnu  estant  de  retour  de  ceste  chasse, 
esleva  au  devant  du  chasteaii  sa  queiië  de  renard 
en  guise  de  irophce.  (Les  Jeux  de  r/nconnw,  etc. 
A Boiien,  chez  Jacques  Cailloné,  M.  DC.  XXXXV., 
in-8”,  pag.  129,  130.  Cartel.  Les  philosophes  au 
chevalier  inconnu.) 

II  est  encore  une  locution  qui  se  rap- 
porte de  près  ou  de  loin  à celles  que  nous 
avons  signalées  pins  haut,  mais  dont 
nous  ne  pouvons  préciser  le  sens  exacte- 
ment, ne  connaissant  que  deux  passages 
dans  lesquels  elle  soit  employée.  Les 
voici  : 

Laissant  donc  peter  U renard 
Au  nez  de  la  hargneuse  envie, 

Fiist^lle  chez  ce  vieux  pénard 
Qui  blasme  nosire  douce  vie. 

La  Chambre  du  dejhauehè;  parmi  les 
OEuvres  du  sieur  de  Saint-jfmant , 
pag.  151. 

Pour  toxin  nous  prendron  le  rarre, 

Et  puis  iioiu  boiroii,  tant  que  taire 
LaUson  voir  peté  le  rena , etc. 

La  Gazette  des  halles  touchant  Us  noU“ 
velUs  du  temps.  Première  nouvelle. 
A Paris,  chez  Michel  Mctlayer, 
M.  DC.  XLIX.,  iu-'S'»,  pag.  5, 

Je  ne  suis  pas  non  plus  positivement 
fixé  sur  le  sens  d’une  locution  figurée  et 
proverbiale  dont  je  trouve  un  exem- 
ple dans  les  Jialiverneries  d’Eulrapel , 
chap.  I".  Un  villageois  se  lamentant  sur 
ses  infortunes  conjugales,  « Eutrapel  le 
vouloit  apaiser;  mais  il  le  pria  laisser 
endurer  si-s  passions  et  se  colerer,  qu’en 
celle  peau  mourroit  renard,  » etc. 

Tout  à l’heure,  en  voyant  l’explica- 
tion de  l’expression  crier  au  renard,  on 
a vu  que  celle  de  chie-en-lit,  que  les  en- 
fants et  les  gens  du  peuple  appliquent 


3T>7 

par  raillerie  aux  masques  qui  courent 
les  rues  pendant  les  jours  gras,  dérive 
de  la  même  sourc,  et  contenait  dans  l’o- 
rigine l’imputation  d’ivrognerie  et  de  dé- 
bauche : 

An  ne  voyoit  pas  un  cardinal. 

Quand  ae  venoil  le  carnaval, 

Aller,  monté  comme  un  saint  Ocoi^e  , 

Dans  cha{|ne  rue  à pleine  gorge 
Crier  qu'on  pouvoit  s’habiller 
Fn  ebia/tfis,  pis  danser,  pis  haller. 

Première  Harnngtte  ries  babilatn  de  la 
paroisse  de  Sarcelles,  à monseigneur 
F archevêque  de  Sens , etc.  ( Pièces  et 
anecdotes  intéressantes,  etc.,  premier*) 
partie,  pag.  458.) 

Le  eri  à la  chie-en-tit,  qtie  la  populace 
pousse  à la  vue  des  masques,  est  tme 
corniption  de  il  a chié  au  lit , qui  se  di- 
sait autrefois  : 

Scaramoiiche , tout  blanc  de  farine,  coiiroit 
comme  s'il  eût  en  le  feu  an  derrière,  et  lit  assembler 
tous  les  enfans  par  où  il  passoil,  cpii  le  poursuivi, 
rent  jiisqiies  cliee  biy  en  criant  ; « Il  a rbié  au  III, 
il  a cilié  an  lit.  . (La  rie  de  Scaramouche,  par  le 
sieur  Angelo  Constanlini,etc.  A Lyon,  chez  Tho- 
mas Amaulry,  M.  DC.  XCV.,  in-15,  clitp.  xsx, 
pag.  501.) 

Renaud,  s.  m.  Esclandre. 

A la  suite  d’une  quereüo  où  l’Opéra  de 
village  etrOpera  de  campagne  échangent 
quelques  mots  assez  vifs.  Arlequin  dit 
au  premier  : «Ah,  le  petit  mutin  d’o- 
péra! on  me  l’avoit  bien  dit  qu’il  étoit 
tout  plein  de  regnaud  ' ; çîi  ! je  veux  vous 
faire  boire  ensemble,  » etc.  (f.'Union  des 
deux  Opéra , comédie , sc.  i";  dans  la 


* Un  peu  plus  haut,  png.  POpérA  de  villnge  dit  h 
l’autre  : n Tout  frnnc , votre  opéra  scroit  bien  mieux 
sans  Jeunnol,  Perncllo,  Terese,  Pierrol,  et  vos  chan- 
sons (l'ArmiiJe.  » 

Msiigré  ce  passage,  U n’y  a pas  de  ilonte  qu’It  ne 
s’agisse,  dans  celui  que  nous  avons  cHè  en  premier, 
du  sutistantif  reçuaut,  et  non  de  ramant  d'Aroilde. 
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Suite  du  Théâtre  italien,  etc.,  tom.  rv. 
A Genève,  chez  Jacques  Dentaud,  M.  DC. 
XCYII.,  in-8%  pag.  S.) 

A s’en  rapporter  h Cofgrave , regnaul 
se  disait,  au  xvii'  siècle,  du  cri  du  re- 
nard, et  parier  regnaul  signifiait  parler 
du  nés  : 

Serré  leur  dit  en  son  renaud  (csr  il  nassrdoit 
et  parloU  du  nez»  pour  aroir  chargé  de  la  plus  fine 
au  pot  d’estain,etc.  {Les  Contes  et  discours  d’Eu- 
trapelt  chap.  \ti.) 

n paraît  cependant  qu’avec  la  néga- 
tion, cette  expression  avait  la  môme  va- 
leur; on  me  comprendra  mieux  avec 
l’exemple  suivant  : 

Et  qiielqiiestois  après  avoir  longtemps  combatu 
ou  contre  celles-ci  ' ou  contre  les  Sereoea,  catans 
vaincus,  sont  relégués  par  elles  jusques  en  ce  mao- 
dict  pays  de  Suerie  : duquel  quand  ils  reviennent 
il  leur  est  défendu  de  pronnneer  Renaud.  (Deux 
Dialogues  du  nouveau  langage  François,  italia- 
nizé,  etc.,  sans  lieu  ni  date,  in-8°,  pag.  294.) 

Renaudeb,  V.  n.  Être  de  mauvaise  hu- 
meur. 

On  trouve  dans  le  Glossaire  de  la  lan- 
gue romane,  tom.  I",  pag.  89,  col.  2, 
arnauder,  traduit  par  chercher  dispute, 
querelle  sans  sujet,  maltraiter.  Ce  mot , 
ajoute  Roquefort,  est  encore  en  usage  en 
Picardie.  » Voyez  encore  le  Glossaire  de 
du  Gange,  tom.  I”',  pag.  -404,  col.  3. 

Re.ndéve,  s.  m.  Rendez-vous. 

RExcnAciABLE,  part.  Convertissable. 

Rexoracié,  ée,  part.  Converti,  le. 

Rexcbaciemekt,  s.  m.  Renoncement, 
abdication. 

Rexgbacieb,  V.  n.  Finir,  cesser,  re- 
noncer. 

J'ajr  bonnes  jambes  (île  quoi  Dieu  soit  rinpra- 


' « Une  inilnitc  de  Circes»  un  nombre  ioüni  de 
Ciilypsi'».  w 


/tVf);  maK  j’ay  ba(u  la  alrade  desjà  tout  œ matin. 
{Deux  Dialogues  du  no?/tifau  langage  Fran- 
çois^ Halianizé,  etc.»  aaos  lieu  ni  date»  in-S", 
pag.  13.) 

Repasses,  bepasseb  le  buffle,  v.  a. 
Battre. 

Parla  jemie  ! il  faut  le  repasser,  (/b  le  Imitent.) 
(La  Précaution  inutile  [1692],  act.  Il,  sc.  v; 
dans  le  Tliédtrt  italien  de  Gherardi,  tom.  l", 
pag.  5ï6.) 

Après  cela,  nous  lui  avons  repassé  son  buffle 
d’importance.  (Id.,  ibid.,  pag.  589.) 

Hepasser  seul  est  resté  dans  le  langage 
populaire,  avec  le  sens  de  maltraiter. 
Voyez  le  Dictionnaire  du  bas-langage , 
tom.  II,  pag.  .304. 

Autrefois  on  disait  le  parchemin  pour 
la  peau  ; 

. . .you  bous  fendrai  lou  parchemin.  (Les  Aoan- 
tares  du  baron  de  Faeneste,  liv.  Il,  cbap.  xiii.) 

De  là  les  expressions  écrire  sur  le  par- 
chemin vierge,  et  avoir  sur  le  parchemin 
de  nature,  dont  on  saura  l’explication  en 
recourant  aux  Curiosités  françaises,  sous 
le  mot  Vierge,  et  à l’Addition  de  la  fin, 
sous  le  mot  Parchemin. 

Voyez  Tanner. 

Repavmer,  V.  a.  Reprendre. 

RspésioxER,  V.  a.  Arrêter  de  nouveau. 

Rksubrecttox  (La).  La  prison  de  Saint- 
Lazare,  à Paris. 

Rbtap  (F aire  le).  Aller  sc  promener  sur 
la  place;  terme  de  l’argot  des  filles  de 
joie. 

Revbkdbe,  V.  a.  Répéter  ce  que  l’on 
tient  de  quelqu’un. 

Ribouis,  s.  m.  Espèce  de  savetier,.res- 
taurateur  de  chaussure  humaine. 

Le  ribouis  doit  son  nom  à l’opt-raliou 
par  laquelle  on  communique  du  lustre  à 
une  semelle , et  qui  s’appelle  donner  le 
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hovis,  opération  qu’il  rorommencc  après 
le  cordonnier.  U vaudi'ait  donc  mieux 
écrire  rtbouis. 

Ric  (Servir  au),  v.  a. 

Euvre  tost , ou  je  te  promets 
Que  je  te  garde  un  entreroài 
Dont  tu  aéras  servj  au  rie, 

Cest  le  Mhtere  de  la  Résurrection  de 
nostre  seigneur  Jesuerisl  im/>rimee  à 
Paris  (|K»ur  Ant.  Verard),  sans  date, 
in-folio,  3*  feuillet  recto,  col.  1,  apres 
U iignature  a.  iiii. 

Nous  avions  autrefois  ric  A ric  dans  le 
sens  de  tout  près,  qu’Oudin  attribue  à 
cette  expression  : 

Chantons,  aanltons,  et  dansons  rie  à rie. 

Cl.  Marot , ballade  xvii , v.  C. 

Richouneb,  v.  a.  Rire. 

Ribn,  s.  m.  Garde-chiourme,  argou- 
sin. 

Rir,  BiFLB,  s.  m.  Feu. 

De  rif,  dérivé  du  fourbesque  ruffo, 
rouge,  est  venu  riffauder,  ou  riffoder, 
que  Bouchet  traduit  par  se  chauffer,  mais 
t[ui  alors  comme  aujourd’hui  était  actif, 
et  signifiait  chauffer,  brûler,  cuire  ou 
bouillir,  comme  le  verbe  fourbesque  ar- 
ruffare. 

On  trouve  dans  le  Jargon  un  article 
consacré  aux  ruffes  ou  riffodex,  classe 
de  gueux  « feignans  d’avoir  eu  de  la  peine 
à sauver  leurs  niions  (enfants , mioches) 
du  riffe  qui  riffoit  leur  creux  (logis).  » 

L’ancienne  germania  avait  lufon,  dans 
le  sens  de  fusil , de  briquet. 

Le  mot  r//ou  riffle,  comme  l’écrit  Bou- 
chet , est  entré  dans  une  locution  prover- 
biale qui  a disparu  de  notre  langue.  Au 
XV*  siècle,  avoir  rifle  et  rafle,  c’était  avoir 
tout  : 


.ir.g 

fai  ponte  mi«*raigne, 

fai  rifle  et  rafle , et  rtûgne  et  laigne, 

J‘ay  fievre  lente  cl  suis  podagre , 

J’ars  trcsioul  du  mal  saint  Tiarrc,  etc. 

Les  Miracles  de  sainte  Gcnc\ictp.  {Mys- 
tères inédits  du  quinzième  siècle,  etc., 
tom.  l'’*’,  pag.  2?3.) 

De  Ih  est  venu  le  mot  rnfloux,  pour  ca- 
ractériser un  individu  qui  a rifle  et  rafle. 
Dans  le  Mystère  de  saint  Martin , le  me- 
scl  dit  : 

Je  suis  si  ord  et  si  rafflottx. 

Je  suis  si  vil  et  si  orduux, 

Que  nullj  n’«  cure  de  moy. 

Édit,  de  .Silvestre,  1841,  inUO,  fol.  Q.  i. 
verso. 

Dans  la  iv' journée  du  Mystère  de  saint 
Crespin  et  saint  Crespinien,  le  démonia- 
que s’écrie  : 

Rongoeux , rafleux , hume-boullye , 

Tigneux,  sire,  ne  suis- je  mie. 

Edit,  de  MM.  Desselles  et  Cli.ibsille, 
[>ag,  180 

Dans  le  canf,  ou  argot  anglais,  riff- 
raff  signifie  lie,  écume  du  peuple;  \es 
dictionnaires  le  traduisent  par  the  rabble 
or  scum  of  the  people,  tagrag  and  long- 
lail. 

Au  XVII"  siècle,  quand  quelqu’un  vou- 
lait dire  que  l’on  avait  tout  emporté, 
il  disait  qu’on  n’avait  laissé  ni  rif  ni 
raf,  ou  ni  rifle  ni  rafle;  car  Cotgrave  et 
Oudin  donnent  le.s  deux.  Le  premier 
donne  aussi  rifler,  qu’il  traduit  par  to  ri- 
fle, ransack,  spoil,  makc  kavock,  or  ctean 
Work,  sweep  ail  away  before  him , also, 
to  ravine,  or  eat  greedily. 

Cil  crièrent  à halte  vois,  si  so  trcncliierent,  si 
cura  fiid  lur  usages,  de  cnllels,  e rifierent  la 


* C’rtil  tort  que  rafleux  «l  trnduil  en  note  par 
bii/reiir,  gourmand. 
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cliAiD  jiisqtifî  11  fureot  $anslen7..  [li  tien  Livres 
des  HeiSy  édit,  de  M.  le  Roux  de  Lincy,  pag.  317.) 

TlkOUfLT.A1lT. 

Comment  avez-vous  tant  rij]ie 
Sans  mclire  ung  lopin  en  reserve  i* 

MAODDIT. 

Escoiilez  comment  il  enterre. 

Le  tiers  lùvre  des  Actes  des  Apostrts , 
feuillet  .Cvi,  recio,  col.  2. 

Autninc  des  lointains  climats 
Avant  riflé  jtisqu'aiix  goujats... 

Paruil  avec  iioiiihrctisc  troupe. 

Jac(|ues  Moreau,  la  Suite  du  Virgile  rra- 
vestit  liv.  VIII, 

Si  la  niêcbe  éloit  éventée. 

Qu’on  feroit  bonne  picorée  ! 

Ou  si  corsaire  étoit  Turnus, 

Il  vous  ri/leroit  rasibua, 
i>u  brdleroit  ribon  ribenc, 

Kt  vos  vaisseaux  et  leur  anlenne. 

Iderrif  ilndem,  Uv.  X, 

A son  tour,  rifler  a produit  rifîis,  em- 
ployé par  Froissart',  et  rifarl,  expres- 
sion qui , dans  une  charte  de  1437,  citée 
dans  le  Glossaire  de  du  Gange  ’ , désigne 
un  sergent  ou  reeors.  Ce  nom,  approprié 
il  divers  personnages  comiques,  dans 
plnsienrsîmystéros  des  xv"  et  xvi*  siècles, 
tels  que  la  Nativité  de  IV.  S.  Jhesverist 
les  Actes  des  Apôtres* , etc.,  était  Jl  lui 
seul  imc  charge  comique , et  avait,  à ce 
qu’il  parait,  auprès  du  public  d’alors, 
un  succès  des  pins  marqués’. 


* llv.  !•%  pftrt.  , cbap.  eu,  ann- 1301; 
édit,  du  Pnnth.  Uti.^  tom.  P'. pag.  437,  col.  l. 

* Rdif.  tom.  V,  pag.  770,  col.  1. 

^ JVytlèreM  inédits  du  quinzième  siècle,  tom.  Il, 
pag.  71. 

4 OÙ  est  JUXflard,  le  bon  pion? 

Le  quart  Livre  des  Actes  des  Aposiros, 
feuinct  .c.  xxxlx.  verso,  col  2. 

^ Voyez.  Koiice  d’un  mystère  par  jiertoinuiffcs  re~ 
présenté  à Troyes  vers  la  fin  du  A/  * siècle,  par 
A.  Valirt  de  VlrivlHe,  {Bibiiutkèqur  de  VÈcote  des 
t ourtes,  tom.  III, pag. 0G3.) 


Je  suis,  dis-je,  de  nostre  ville, 

Tout  nourry  de  pois  et  de  iart. 

— Comme  as«tu  nom  ? — J’ay  nom  BiJ/lnri, 
Je  irencboye  ))ien  du  compaignon; 

Mais  ilz  rirent  tant  de  ce  nom, 
t^miue  tins  folz  faisoyent  leurs  rU. 

Le  lUistere  de  la  conception,  natirite  , 
mariage  et  annonciation  de  la  heuohte 
vierge  Marie,  clc.  Imprimé  nonvclle- 
inent  à Paris,  par  Alain  Lolriao,  sans 
date,  in-4\  feuil.  liii  verso,  col  2. 

Le  mot  riflard  désigne  aujourd’hui  un 
outil  de  menuiserie,  ou  encore  de  ma- 
çonnerie servant  à aplanir.  Quant  à rijlcr, 
ce  verbe  n’existe  plus  que  dans  la  langue 
des  tonneliers,  qui  l’emploient  quand  il 
s’agit  de  rogner  une  bande  ou  un  fausset, 
et  de  les  mettre  au  niveau  du  bois  am- 
biant; il  a fait  place  à rafler,  qui  a cours 
dans  le  langage  familier  avec  la  significa- 
tion û’emporler  tout  très-promptement. 
Telle  est  aussi  celle  de  faire  ;-o/7e,  qu’Ou- 
din  explique  par  prendre  tout,  ajoutant 
que  faire  une  raffle  de  cinq  se  disait  fa- 
milièrement pour  prendre  avec  les  cinq 
doigts,  et  que  donner  une  raffle  de  cinq 
équivalait,  parmi  le  peuple,  à donner  un 
soufflet. 

Ces  diverses  expressions  sont  emprun- 
tées au  jeu  de  dés,  qui  en  a fourni  encore 
une  à notre  ancienne  langue,  où  l’on  di- 
sait rafler  pour  Jouer  aux  dés,  mettre  en 
loterie  ; 

On  fit  »n(si  rafler  un  poignard...  qui  Talloit  plus 
de  cinq  cena  eaciim  el  ne  fut  roJtC  ipic  pourcent. 
(Vies  des  grands  capitaines,  esirnngers  et 
français,  cliap.  xlïi  : Dom  Pedro  rie  Tofedo; 
parmi  les  Œuvres  complètes  de  Brantôme,  édit, 
du  Panthéon  littéraire,  lom.  I”,  pag.  t04.) 

Riffaddante,  s.  f.  Flamme. 

Riffaüdate  , s.  m.  Incendie. 

Riffaudeb,  v.  a.  lîrùlcr,  ebauffer. 

Riffaiidbub,  s.  ni.  Cliniiffenr. 
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Rifflard,  s.  m.  Riche. 

Rigolade,  s.  f.  Risée. 

Rigoler,  v.  n.  Rire. 

Ce  mot  se  trouve,  avec  la  même  signi- 
fication, dans  notre  ancienne  langue  : 

Ci  parie  l'Amant  de  Liesce  : 

C’est  une  dame  qui  ia  tresce 
Maine  voleotiers  et  rigole. 

Le  Homan  de  la  Bo$e^  édit,  de  Mcon, 
lom.  r%  pag.  31. 

Hé , sans  rigoller, 

I)  n’est  pas  temps  que  l’eu  rigolle, 

J.n  farce  de  maistre  Pierre  Pnlltelin , 
éJit.  de  M.  DCC.  \XUU  piig-  37- 

Et  frère  Jan  de  rit^nouller,  {Gargantua,  cbap. 

XXIX.) 

Le  plus  souvent,  ce  verbe  prenait  le 
pronom  personnel  : 

Apres  disner...  dancearent...  tant  baiildement 
que  c'estoyt  passetemps  celeste  les  Toir  aiusi  soy 
riguouller.  {Ibid.,  cbap.  it.) 

Le  bonhomme  Grandgousier,  beuvanlel  se  ri- 
guaullanl  avec  les  aultrcs.  {Jtnd.,  citap.  vu.) 

De  là  rigolage  qu’on  lit  dans  le  Homan 
de  la  Rose  : 

Maus  gans  de  mes  mains  enformoi 
F.l  crueusement  me  deqtii , 

Quant  ooquea  voatre  foi  reçu! 

Le  jor  de  nostre  mariage , 

Por  moi  mener  tel  rigolage. 

Édit,  de  Mcou,  lom.  Il,  pag.  201, 
V.  8534. 

On  disait  aussi  rigolement  avec  la  même 
signification.  Voyez  le  Glossaire  de  du 
Gange,  au  mot  Higolamentum , tom.  V 
de  rédilion  in-V,  pag.  771,  col.  3. 

Finckr,  V.  a.  Dévaliser,  battre. 

Enn’mi  d' ta  crainte , il  n’  craint  pas  le  feu , 
Rim’mi  d’s  Atiglois , c'est  pour  ça  que 
L’  princ'  vous  i’s  a rincés  eu  bons  freres. 

A-propos  de  la  folie,  etc.,  MDCCLXXVI, 
iii-8o,  png.  90. 


Riole,  s.  f.  Débauche , ribote. 

Sont-cUe  les  pu  hupais  qui  font  tieules  rioles  ? 
Sont-rhe  ces  ii.stiriers  dont  no  fait  tant  de  ca.s  ? 
Nennin , en  bonne  fay  y ne  vont  o piolles, 

Durant  la  messe  ossi  no  ne  le  zi  prend  pas. 

VEntrée  et  estât  de  neuf  cens  Espagnols  et 
Dunkerguoys  dans  le  hallage  de  la  ville  de 
Rouen,  etc.,  si.  xl.  {yingt-deuxiesme  Par^ 
tie  de  la  Muse  normande,  pag.  368.) 

Ce  mot  est  resté  en  usage  panni  le 
peuple,  qui  emploie  surtout  l’expression 
se  mettre  en  riole.  Voyez  le  Dictionnaire 
du  bas-langage , tom.  11,  pag.  313. 

Au  xiii'  siècle,  notre  langue  avait  riole, 
dont  je  ne  connais  qu’un  exemple,  qui 
ne  suffit  pas  pour  nous  apprendre  la  si- 
gnification de  ce  mot  : 

Dès  or  mais  tenroie  à anoi 
Se  plus  mainteiiés  tel  parole; 

Ester  laissiés  ceste  riole. 

Roman  de  la  fiolette,  pag.  26,  v,  477. 

Dans  un  autre  roman  quelque  peu  pos- 
térieur, je  lis  encore  riole  ; si  ce  n’est  pas 
le  nom  d’une  petite  ville  du  département 
de  la  Gironde,  employé  comme  lieu  com- 
mun , je  déclare  que  je  ne  comprends 
pas  ce  mot  : 

Lt  sergant  sont  sali , plus  tost  qu’oisiaus  ne  voile  , 
Les  tarons  ont  bricment  meoet  à la  qnarolc; 

N’i  a celi  ne  vausist  qu’il  fuist  à le  riole, 

U Romans  de  Rauduin  de  Seboure,  ch.  II , 
V,  C80;  (oni.  l",  pag.  52. 

RiroPÉE , s.  f.  Mélange  que  les  caba- 
retiers  font  des  différents  restes  de  vin. 
« Il  est  familier,  ajoute  l’Académie , et 
ne  se  dit  que  par  mépris.  » 

A mon  tour,  j’ajouterai  qu’autrefois 
ce  mot  était  du  genre  masculin  : 

Une  irûs-bunne  medecine , 

Boire  devez  du  ripopé, 

La  vraye  Medecine  gui  giterit  de  tous 
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maux,  etc.  A Rouen,  chez  Loyj  Cosié, 
1002,  in-12,  pg.  8.  Pour  guarir  des 
jxehvres. 

Riveb,  ritancher,  V.  a.  Faire  l’œu- 
vre de  chair. 

Ces  deux  expressions,  dérivées  l’une 
de  l’autre,  appartiennent  à l’argot  du 
XVI'  siècle,  du  moins  la  première,  em- 
pruntée à l’art  du  serrurier  ; encore  se- 
rait-il plus  exact  de  dire  qu’elle  faisait 
partie  du  langage  populaire,  bien  qu’au 
siècle  suivant  Oudin  la  donne  à l’argot'. 

Beau  lict  paré,  la  chambre  belle, 

Les  draps  bacinez  à souhait , 

Hipocras , cbeTaucber  sans  selle, 

River  et  habiter  (lehait. 

Coqiiillart,  Monologue  des  Perrueques. 
(Édit,  de  Cousielier,  pag.  166.) 

Dans  la  Reformereste , farce  à vi  per- 
sonnages , Œ le  badin  sonne  d^m  siste,  et 
chante  : 

« Dans  Paris  la  bonne  ville 
L'empereur  est  arrivé  ; 

Il  y a eu  mainte  fîlle 
Qui  a eu  le  cul  rivé.  » 

Recueil  de  farces,  moralilés  et  sermons 
joyeux,  etc.,  ton».  T'’.  Paris,  chez 
Techener,  1837,  petit  iu-S"  j pog.  5 de 
la  pièce. 

Puis  elle  aura  quelque  paillart 
Secret  pour  lui  river  le  clou. 

Taudis  que  l'amoureux  vieillart 
RtqKtsera  je  uc  sçay  où. 

La  Resolucion  d" amours , st.  xvii  ; 
S.  I.  ni  d.,  petit  in^è^*,  f.  signé  A iiii 
recto. 

Pour  ce  s’oD  les  trouve  en  ung  coing 
Et  on  les  rive  en  ces  ruelles, 

En  les  |Miyani  d'im  coup  de.  poing, 

Je  vous  lirrtg  pour  quitte  vers  clics. 

Ihid.,  St.  xuif,  avant-dernier  feuillet. 


' « River  le  l>is,  parvia  zergn,/ar  CaUo  venereo.  » 
{Seconde  Part,  des  Hech.  Ual„  et }r,,  pag.  W»,  col.  2. 


La  petite  savelierc 

Qui  demeure  en  ce  quartier. 

Va  faire  river  son  clou 

Tous  les  dimanches  à Sninet-Cloud. 

VEslite  des  chansons  Us  plus  belles  du 
temps  présent.  A Pari.s , chez  Pierre 
Des-Hayes,  M.  DC.  XXXL,  in-12, 
pag.  110. 

Maintenant,  river  àquelqw’un  ton  clou, 
signifie,  lui  répondre  fortement,  verte- 
ment, en  sorte  qu’il  n'ait  rien  à répliquer. 
Dans  cette  acception,  cette  expression 
est  au  moins  aussi  ancienne  que  dans 
l’autre  ; on  lit , en  effet , dans  un  ancien 
mystère  : 

Pour  compagnie  je  rom  baille 
Deux  gallans  bons  exécuteurs... 

Qui  bien  s^auront  le  clou  river 
À ceulx  qui  nous  seront  rebelles. 

V Apocalypse  sainct  Jehan  Zehedée,  etc,, 
folio  .vii.  recto,  col.  2. 

Pour  rivancher,  qu’il  ne  faut  point  ou- 
blier, je  pense  que  ce  mot  a été  formé 
par  allusion  à l’italien  rivangare,  qui  si- 
gnifie renverser,  retourtier  la  terre  avec 
la  bêche. 

Ritrtte,  s.  m.etf.  Fille  de  joie,  jeune 
débauché. 

Roant,  s.  m.  Porc. 

Rober,  V.  a.  Dépouiller  quelqu’un  de 
ses  vêtements  après  l’avoir  volé. 

Telle  est  la  forme  primitive  de  dérober, 
qui  signifiait  autrefois  ôter  la  robe  : 

• Sire,  ce  n'est  pas  chose  bele , 

Dit  li  moines,  c'on  me  desrobe 
En  vostre  terre  de  ma  robe.  » 

Du  povre  Mercier,  v.  190.  {Fahliattx  et 
contes,  édit,  da  Mêon,  tom.  III, 
pag.  53.) 

Aujourd'hui  dérober,  qui  se  disait  en 
provençal  raubar , se  dit  en  catalan  et 
en  espagnol  robar,  en  portugais  roubar, 
et  en  italien  rubare.  Dans  tous  ces  mots 
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la  racine  est  rauba,  robe,  comme  pan, 
drap,  élolTe,  linge,  a formé  pawar,  voler, 
ravir,  dérober,  et  panadour,  voleur,  mot 
gascon  qui  était  encore  d’un  usiige  fa- 
milier à Paris  sous  Louis  XIII  ',  et  qu’on 
appliquait  surtout  aux  enfants  de  la  Gas- 
cogne, dont  Montaigne,  parlant  des  jeu- 
nes gens  engagés  îi  pourv  oir  à leurs  be- 
soins par  le  vol , dit  ; « Ce  quartier  en 
est , à la  vérité,  un  peu  plus  dcscrié  que 
les  aultres  de  la  françoisc  nation’,  » etc. 

* » Un  bon  panadon  mattnys.  « Bouchet,  xi\*  le- 
rée.  Voyez  encore  le*  CuriosHez  fmnçoisrs,  et  la 
Seconde  Partie  de*  HecKerche*  italienne*  etfrançoi’ 
tes,  au  mot  Panadour,  pag.  b06.  col.  3.  Cette  expres- 
sion se  retrouve  (Iqds  des  chaosoos  populaires  du 
même  temps  : 

D'aller  brasser  aussi  en  la  Goscongne, 

I^es  Gascons  panadoux 

Vous  y feroient  aussi  pUeote  trongne,  ' 

Ko  Jurant  cap  de  Jou. 

Chanson  nouvelle  du  bannistement  de* 
brtitsenrs  de  Bierrr.  ( Le  Cabinet  de* 
chanson*  plaisantes  et  rrereatives. . . 
A Paris,  chez  Pierre  Des-Hayes,  M.  DC. 
XXXI.»  in-12,  pag.  13  } 

Le  capitaine  a dit, 

Jurant  son * 

« Cap  de  Jou  ! pourquoy  me  quittez-vous?  • 
Cftanson  nouvelle  d'une  jeune  fille  de 
Chastctleraut,  et  de  trois  Jeunes  hommes 
se  disant  hermites.  {Le  Trésor  des  chan- 
sons nouvelles.  A Paris,  chez  Pierre  Des- 
Hayes,  sans  date,  ln-12,  pag.  78.) 

• Essais,  ilv.  Il,  chap.  viii.  Voyez  encore  ta  Panta- 
çrueline  Prognosticatioit,  etmp.  lU.  Ou  Ut  dans  deux 
ouvrages  du  siècle  sulvaut  : 

Ha  ! Mars  dont  Je  fus  le  soucy, 

Que  n’es-(u  maintenant  Icy 
Avec  ton  poignard  à coquille. 

Pour  donner  la  chasse  à ce  drille 
Qui  me  vole  comme  uu  Gascon? 

Le  ItmHssemeut  de  Proserpine,  d*  mon- 
sieur Dassouctj,  A Paris,  chez  Pierre 
David,  eic.,  M.  DC.  I.lll.,  in-û%  III* 
chant,  png.  ht*. 

Ce  Gascon,  qui  sans  tillre  à sa  valeur  s'attache, 
D«tnt  un  coup  de  canon  a grillé  la  moustaclie , 

Kt  i|Ui  prit  seulement  ({ualité  d’escuyer 
Au  coiitrncl  d'achat  fait  par  un  cimuderonnicr, 

Do  queti{u<‘s  rhnu(h’fon.%  ^(rsconrir.;  dans  rarmée. 
Verra  sa  (|U.ditè  so  réduire  en  fumée. 

L'Esenyer,  ou  les  faux  nobles  mis  au  bilhn,. . 


RoBiGNoiLE.  Voyez  Cocange. 

Rochet,  s.  m.  Prêtre,  évéque. 

Rogheb,  V.  a.  Décapiter. 

Autrefois  le  verbe  rogner  ne  s’employait 
que  quand  il  s’agissait  des  cheveux  ; 

U valiez  ot  veatu  une  cote  île  biirel  noir  et  fii 
rooigniez  par  deans  les  oreilles  liant  ; car  einsinc 
estoient  atoroé  tuit  II  essilié,  et  cil  don  pais  avoient 
Ireccs.  {Roman  de  Ijmcelot  du  J.ac,  pag.  ]S  do 
la  publication  du  D’  W.  j.  A.  }onclblaet,  iiilitulée 
le  Roman  de  la  Charrelte,  etc.  La  Haye,  Belin- 
fante  frères,  tSèO,  in-4°.) 

RoKAGitOL,  BOMAonon,  s.  m.  Trésor 
caché. 

Romamitchbl,  Rouanitchel,  Rouo- 
iticHEL,  Rohumcuel,  S.  m.  Bohémien. 

Suivant  le  colonel  Harriot,  Romni- 
chal  est  le  nom  que  portent  les  hommes 
de  cette  race  en  Angleterre,  en  Espagne 
et  en  Bohême;  et  Romne-chal,  Romani- 
chc  est  celui  p.sr  lequel  on  désigne  les 
femmes.  Selon  Borrow,  roma  (les  maris) 
est  le  nom  générique  de  la  nation  bohé- 
mienne, et  romé  veut  dire  à la  fois /"mwe 
mariée  et  gitana.  Quant  à Romani-chal, 
le  même  auteur  traduit  ce  mot  par  lhe 
Rommang  or  Gipsy  language.  Lengua  de 
los  Gitanos,  una  planta.  Voyez  The  Zin- 
cali,  tora.  Il,  pag. ’97. 

Rokd,  s.  m.  Sou. 

Au  XVII*  siècle,  on  appelait  rond  ce 
que  nous  nommons  aujourd’hui  cercle  : 

Un  jour  qu'il  y avait  un  grand  rond  à l'Iidlcl  de 
Rambouillet,  Miossens  parla  un  quart  d’iieure,  etc. 
(Les  Historiettes  de  Tallemant  des  Aéaiu;,  édit. 
ÎD'12,  tom.  IV,  pag.  36,  hift.  XCIX  : Voiture.) 


par  le  sieur  de  Clavercl.  A Paris,  M.  DC.  LXV., 
in-12,  acl.  III,  SC.  i,  pag.  VI. 

Enfin  , que  l’on  coosulle  les  Curiosilez  françoises, 
AUX. mots  Catcon,  Gasconner,  Tour  de  Gascon,  Truit 
de  Gascon,  Salade  de  Gascon,  el  l'on  verra  comhlen 
la  réputation  des  enfants  de  la  Garonne  était  solide- 
ment établie  sur  le  point  en  questiou.  Voyez  encore 
ci-dessus,  art  Filou,  et,  plus  loin,  art  Salade. 
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Rondelet,  dondin,  s.  m.  Soin. 

Le  mot  rondin  a encore  un  antre  sens. 

Rosdine,  s.  f.  lîagnc. 

Rondineb,  V.  a.  Boutonner. 

Ronfler  le  bolbbelet,  ou  la  chaise 

PEECÉE  (Faire).  Aller  à la  selle. 

.. . è’esUnt  If^Té  de  laide  |>our  aller  faire  ron- 
fUr  le  bourrelet^  on  cli...»  si  tous  uVnlendez  le 
premier  terme,  etc.  {Le  facétieux  ftneiUe  ma- 
Un  des  esprits  melanchotiques,  etc.,  de 
M.  DaLIV.,pap.  87.) 

Une  grosse  elfomlrée  de  serTanle...  se  IroiiTa 
tellement  pressée  de  faire  ronfler  la  chaire  per- 
cée par  les  clicmins,  que  ne  pouTaiit  trouver  de 
lien  h Tescart  pour  dcscliarger  son  parqiiel,  s'en 
alla  planter  devant  la  maison  dNm  des  plus  fameux 
adTocaU  de  la  ville.  (Ibidem^  pag.  49.) 

Roquille  , 8.  f.  Mesure  de  vin , quart 
de  setier. 

Arleqcin.  Quel  doininaKe  <1«  ii’rn  avoir  que  ro- 
qville  ! (Marivaux , le  Jeu  de  l’amour  et  du  ha- 
sard, act.  II,  ac.  III.) 

Rosbif,  s.  m.  Anglais. 

Rossignol,  s.  m.  Marchandise  que  les 
marchands  ne  peuvent  vendre. 

Lucien  apprit  qiio  ce  sobriquet  lie  rossignol 
était  ilonné  |>ar  les  libraires  aux  oiivrapes  qui  res- 
tent iwrciiés  sur  tes  casiers,  dans  les  pruromles  so- 
lilndes  de  leurs  magasins.  (Un  grand  Homme  de 
province  à Paris...  par  H.  de  Baliac,  chap.  m. 
Paris,  Hippolyte  Souverain,  1833,  iu-8",  toiii.  I", 
pag.  51.) 

Rôti,  s.  m.  Marque  sur  l’épaule  avec 
un  fer  chaud. 

Dans  ie  ilistere  du  Viel  Testament,  un 
soudart  s’exprime  ainsi  : 

Quant  ce  vient  à bailler  du  rojf. 

Noua  y prenons  nosire  dediiyt. 

Feuillet  .cxlv.  verso,  col.  I , se.  De  la 
conspiration  de  la  mort  des  eafans 
d F.giple. 

Rouatre,  s.  m.  Lard. 

Dans  quelques  provinces,  ce  dernier 
mot  est  synonyme  de  pourceau , dont  la 


traduetion  est  grohanl  dans  le  Diction- 
naire blesqnin  de  la  Vie  généreuse  des 
mgftois  ; tout  cela  nie  fait  croire  que  roua- 
Ire  aurait  bien  pu  servir  originairement 
à désigner  le  cochon , parce  qu’il  fait  la 
roue,  qu’il  se  roule  dans  la  bouc.  L’nii 
des  auteurs  du  Roman  de  la  Rose  dit  do  la 
Fortune  ; 

Piiis  va  tant  roiwt  {>ar  la  sale 
Qn'«IIe  en!rtî  eii  la  partie  .sale, 

Foilile , dt*rrpvé«  rt  crolant , 

O toute  .sa  rot*  volant. 

de  Méon,  ton».  U,  pag.  97, 
V.  (H  69. 

Roublari),  adj.  Laid,  défectueux. 

Roue  , s.  f.  Interrogateur. 

Un  juge  d’instruction , en  effet,  vous 
tourne  et  vous  retourne. 

Roue  de  derbièbb,  s.  f.  Écu  de  six  li- 
ATCs,  et  aujourd’hui  pièce  de  cinq  francs; 
expression  des  cochers  parisiens. 

En  même  temps  le  monsieur...  me  coule  dans  la 
main  une  roue  de  derrière,  à compte.  {Histoire 
de  Guillaume^  cocher^  parmi  les  Œuvres  badi- 
nes cqmpleltes  du  comte  de  Caytusg  tora.  X, 
pag.  15.) 

Voyez  encore  les  Cabarets  de  Pa- 
ris, etc.,  pag.  102. 

Roue  de  devant,  s.  f.  Pièce  do  doux 
francs. 

Dans  le  cant  anglais,  on  dit  pareille- 
ment a hind-coach-whecl  pour  une  ron- 
ronne , ou  pièce  de  cinq  shillings,  et  a 
fore-coach-whecl  pour  une  demi-cou- 
ronne. 

Chez  nous,  autrefois  on  employait  un 
diminutif  de  roue,  rouelle , dans  le  sens 
de  pièce  de  monnaie  : 

Je  vMcil  avoir  des  bénéfices... 

Des  rouelles  jaunes  en  coffre. 

A/j’sivre  dtt  saint  Dominique  g dans  le 
Dictionnaire  des  mystères  public  par 
I iiblw  Migue,  col.  2Ufi. 
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Quant  an  sur^ilus,  faut  entendre  cl  s^avoir 

Que  ce  bon  preslrc  encor  peusoit  avoir 

Ses  sept  escus  dedans  sa  gibeciere^ 

Pourtant  cuydoil  faire  au  ditner  grand  chere; 

Mais  quand  it  %iut  regarder  dans  icelle, 

Il  n'y  trouva  une  seule  rvüe//e. 

Le  plaisant  Itoutehors  tt  oysiveté,  A Rouen, 
chez  Loys  Coslé,  s.  d..  iu-12,  pag.  42. 

UouEN  (Aller  à),  v.  n.  Se  ruiner. 

Nos  anefitres  affectionnaient  ces  façons 
de  parler;  c’est  ainsi  qu’ils  disaient  : Al- 
ler à Dourilan,  aller  à Versailles , en  An- 
gouUme , à Niort , à Fatras,  à Cachan. 
La  première  de  ces  expressions,  rappor- 
tée par  Oudin,  qui  la  donne  comme  fa- 
milière, équivalait  à être  battu,  par  allu- 
sion au  mot  vulgaire  dourder,  battre; 
quant  à la  dernière,  également  citée 
comme  populaire  par  Furctiere'  et  par 
Oudin elle  signifiait  se  cacher,  se  dé- 
rober aux  poursuites  de  ses  créanciers, 
par  allusion  au  nom  d'un  petit  village  si- 
tué au  bas  d’Arcuoil,  près  de  Paris.  Aller 
à Versailles,  c’était  se  renverser  ou  être 
iciivcrsc  , et  à Fatras  {ad  patres),  mou- 
rir : 

Une  nuit,  il  eut  In  malice, 
l)e  leur  rompre  jambes  et  bras 
Pour  le»  faire  aller  à Patras. 

P.  le  Jolie,  Description  (te  la  ville  (T Ams- 
terdam , lundi , |Mg.  3. 

On  disait  encore  proverbialement  et  po- 
pidiiircment  à quelqu’un  de  lent,  comme 
au  duc  de  Bourgogne  en  1413^  : « Vous 
êtes  de  Lagny,  vous  n’avez  pas  hâte*;» 
de  quelqu’un  d'ignorant,  qu’il  avait  fait 

' Le  Roman  bourgeais,  pag.  222.  — Cur.  Jr.,  au 
mot  Cnehan, 

• Cariosiles  /rançoiset,  au  mol  Dounlaa. 

2 C/m/r.,  au  mot  f'er^oWe. 

■i  « ...  Parislus  cl  alibi  JohamiM  Ijingiis  et  Jo- 
hannes  ilc  l„itiiiiaco  a quibuwiam  flullU  et  vaililo- 
(|iila  (lerlforle  vnralialnr,  » etc  {Chmiii^tiedareli- 
giettx  de  SaiaCOenyï,  llv.  XXXVI,  cliap.  x\  ; 
tom.  V,  pag.  59.1.) 

5 Ibid.,  au  mol  Lagiii/.—La  Comédie  des  proverbes, 


son  cours  à Asnières'  ; d’un  fou,  it  est  de 
LunrljOa  il  a une  chambre  à Lunel'. 
Voulait-on  parler  d’un  homme  en  relation 
avec  une  femme  mariée  ou  trompé  par 
sa  moitié,  on  employait  l’expression  en- 
voyer ou  voyager  en  Cornouaille  * ou  à 
Comelto*-,  on  parlait  de  la  cité  de  Reins, 
de  la  place  do  Conimbre  ’ ; et  au  lieu  du 
mot /lier,  on  usait  de  l’expression  envoyer 
à Mortaigne  ®.  Enfin,  on  menaçait  de  con- 
gédier quelqu’un  en  lui  prometlant  une 
prébende  dans  l’abbayc  de  Valan’. 

On  disait  aussi  mettre  à rouet.  Voyez 
ci-dessus,  pag.  3.35,  col.  d,  v.  10. 

acL  SC-  VI.  M.  Quilard  cite  1a  même  expre».slon 
avec  une  légère  variante,  et  en  donne  une  explic;iiton 
que  nous  ne  saurions  admettre.  Voye»  le  Diction- 
naire des  Proverbes,  pag 

* Cur  fr..  au  mot  sdsniere, 

» L'un  fera  des  accents  de  BretAgne,  eneores  qu'il 
n'alt  Jamais  esludiê  aux  cscolcs  de  ce  pnU-là,  ny  en 
aucune  autre  que  celle  d’.^/oiierej.»  ( Le  Paisan/mn- 
çois,  s.  h ni  d.,  in'8%  pag.  ih.) 

«Situ  continues.-,  tu  deviendras  docteur  de  Puni- 
versilé  d’y/nirre».  v {(m  roche  et  le  Peau,  paratlü  «le 
Salle,  SC.  Il  ; dans  le  Théâtre  des  boulevards , tom.  11, 
pag.  a“3.) 

1^5  Anglais  ont  aussi  une  expression  semblable, 
üreHéà  IPH-Hamt  pour  dire  qu'une  personne  n’a 
pas  beaucoup  d’esprll.  Voyez  ihe  llcarl  oj  Middle- 
Lothinn,  cliap.  xxxii. 

> Dicl.  des  Pwv.,  par  M.  QuUnrd , p.ig.  511. 

On  disait  nus«i,  au  xvil*  siècle,  il  est  logé  à ta 
/«ne,  ou  il  est  des  Luniers  d'Orléans,  pour  »/  est  lu- 
natùiue.  Voyez  les  Cur.  /r.,  à ces  deux  mots. 

3 Voyez  le  même  recueil , â ce  nom.  Cf.  Colgravc, 
les  Apresdisnces  du  seigneur  de  Cholicrei , Paris, 
1588,  in  l2,  fol.  SO  verso,  50  recto,  142  verso;  et  ta 
Fleur  ou  l'KslUe  de  toutes  tes  chansons  atnou- 
rt’ust’z,  etc.  A Rouen, chez  Adriaii  de  Launay,  1012, 
»n-12,  pag.  146,  147. 

4 Des  Dames  gullnntfs,  1*^  discours.  {Œuvres 
cimplêlesde  i?m«/<>mc,édlt.  do  Panth.  liU-,  tom.  II, 
pag.  288,  col.  3-) 

]je  Livre  de  Cameron,  DOQV.  Lxxx,  fol.  ccxciii 
vmo. 

6 Voyez  les  CuriosUez  fraueoises,  à Idoriaigne. 

Celle  expression  est  ancienne  : 

• C«le  femme  fut  arriéré  de  sondil  lîlz  vislléu,  et 
ung  soir  comme  en  son  lit...  rstoil  couchée.  Uni 
oppressée  de  mal  qn’on  cuidast  bien  qu'elle  ullast  à 
Mifrtaigne,  si  lut  ce  bon  lUs  appelle,  *•  etc.  {Us  Cent 
nouvelles  nouvelles , nouv.  LXXVti.) 

î Ut  Comédie  des  proverbes,  ad.  II,  SC.  IM.  Cf.  Cur. 
/r,  pag.  10. 
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Rouffieu,  s.  m.  Soldat. 

liai.  r«//or«,  gripper,  happer,  faire  ra- 
fle. On  appelait  rufflers  ceux  qui  compo- 
saient la  seconde  catégorie  des  canlers 
anglais.  C’étaient  des  vauriens  qui  se  pré- 
sentaient comme  des  soldats  ou  des  ma- 
rins estropiés,  et  demandaient  la  charité; 
en  même  temps  ils  guettaient  l’occasion 
de  voler,  et  ne  reculaient  pas  devant 
l’effraction  ni  même  devant  le  meurtre, 
surtout  si  leur  propre  sûreté  ou  la  con- 
servation de  leur  butin  l’exigeait. 

Koucehoni  (Pivots  de),  s.  m.  Vin 
rouge. 

RoOGESUE,  BUSQUIN,  S.  m.  Écu. 

Je  ne  vois  d’autre  racuie  à ces  deux 
mots,  dont  le  premier  nous  a été  conservé 
par  Bouchet,  que  celui  par  lequel  les  Bohé- 
miens désignent  une  rose.  C’est,  suivant 
Borrow  ' , rvjia,  et,  selon  Harriot,  ruzho, 
ruzh,  que  cet  auteur  traduit  par  flotver. 
Quant  au  rapport  qu'il  peut  y avoir  entre 
la  reine  des  fleurs  et  un  écn,  il  ne  saurait 
échapper  à ceux  qui  connaissent  les  no- 
bles à la  rose,  monnaie  d’Angleterre 
frappée  en  13 U,  sous  Edouard  III,  et 
nommée  ainsi  parce  que,  d’un  côté,  elle 
portait  la  figure  d’une  rose,  qui  entrait 
dans  les  armes  de  Lancastre  et  d’York  ’. 
Si  l’on  peut  s’en  rapporter  à la  Prognosti- 
cation  panlagrueline,  chap.  vi,  les  nobles 
à la  rose,  qui  avaient  cours  en  France 
avant  Rabelais,  ne  se  voyaient  plus  de 
son  temps  : ce  qui  n’empéche  pas  cet  au- 
teur d’évaluer  en  cette  monnaie  le  chiffre 
de  la  rente  foncière  et  perpétuelle  cons- 
tituée par  Gargantua  au  prolit  de  l’abbaye 

' Thf  ZiHcalît  ton».  Il,  pajj.  *98. 

» Voj’fK  la  rppre^M'nlatioii  d’un  nol»l**  à In  ro»c 
dans  les  /Jîfjnrrures  et  Touches  du  teiijucur  desAc- 
evrà»,  étlil.  de  M.  1).  CVIM  , in-l2,  folio  IA  verso  ; Il 
porte  la  (acc  et  la  légende  de  Henri  VIIL 


de  Thelcme  ' , ni  la  Fontaine  d’en  lucttre 
dans  le  coffre  de  son  thésauriseur  : 

Un  jour  donc  ranimai,  qui  ne  songeoit  qu*â  nuire, 
Délachoit  du' monceau,  tantôt  quelque  doublon. 

Un  Jacobuf,  un  duratun, 

£(  puis  quelque  noble  à la  rose. 

Le  Thésauriseur  et  le  Singe,  (Fables  de 
1a  Footainc,  liv.  XII,  fable  m.) 

-Au  lieu  de  noble  à ta  rose,  qui  se  di- 
sait dans  le  principe,  on  en  vint  à ne 
plus  dire  que  rose  tout  court,  comme  on 
le  voit  par  un  passage  de  la  Suite  du  Vir- 
gile travesti,  où  Jacques  Moreau  parle 

de  la  pisiole. 

De  la  gniiicc  et  de  Tobole, 

Du  louis  d’or,  du  ducaion, 

De  la  rose  et  du  palagon. 

Rouget,  s.  m.  Cuivre. 

Dans  un  ancien  poëme,  le  cuivre  est 
appelé  métal  rouge  : 

Armilias  centum  de  rubro  quippe  métallo 

Factas. 

ÏFalÜuxrius  manu  fortit , v.  613.  (Poe^ 
sies  populaires  latines  antérieures  au 
douzième  siècle,  par  M.  Ed.  du  MériL 
Paris,  1843,  in*8<*,  pag.  343.) 

Rouille,  bouillxbde,  s.  f.  Bouteille, 
flacon. 

Cette  sorte  de  vase  doit  probablement 
son  nom  à sa  forme  ronde , qui  le  rend 
propre  à rouler,  mot  qu’au  xvi*  siècle 
on  prononçait  rouiller  : 

...TOU»  lui  Toyei  roUiller  le»  yeux  en  tette.etc. 

( Les  neuf  Matmées  du  seigneur  de  CkoUeres, 
nialinée  VI.) 

Il  n'est  pas  besoin  qne  je  parle  plus  néant  de 
cecy,  puisque  tout  le  monde  sçnit  asseï  combien 
guérit  de  po.ssedex  ce  Syrus  de  la  Palestine,  les- 
quels tombent  au  déclin  de  la  lune,  et  roütllent 
les  yeux  dans  la  leste.  {Les  CEutres  de  Lucian  de 


* Voyei  11»,  t",  cliap.  lui. 
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SamotaU,  trad.  de  i.  Baudoin,  folio  396  verao. 
Plus  loin,  folio  471  recto,  on  lit  rouler.) 

KouiUit  hideiiwment  les  yeux. 

Gamscrie  à wte  dame  eue  ta  perte  de  ton 
coûta,  (Le  Parnasse  satiriijue  du  sieur 
Théophile.  M.  DC.  LX.,  petit  in-l3, 
pag.  99.) 

Nu  tu  soiivicnl-il  psiut,  à propos  de  cela. 

De  ce  licau  courtisan  qui  chez  iiostre  Isabelle... 
RouUoit  scs  yeux  riens  cumule  Tait  un  maslin? 

A Monsieur  Matin.  Satyre.  (Ibid.,  pag.  120.) 

Du  temps  de  Bouchet , un  baril  se  di- 
sait rmilUird,  nom  qui  lui  est  peutrétre 
mieux  appliqué  qu’à  une  bouteille.  Au 
reste , je  ne  répondrais  pus  que  celle-ci 
n’eût  été  ainsi  désignée  que  plus  taitl , 
sans  égard  pour  l’étymologie , et  seule- 
ment parce  qu’elle  remplissait  en  petit 
les  fonctions  d’un  baril. 

Dans  une  pièce  de  vere  du  xv'  siècle , 
intitulée  les  Souhaits  du  monde,  le  gueux 
demande 

Pour  tout  chevet  uue  grosse  roylarde 

Pleine  de  ^iii  pour  resjouir  le  gueux,  etc. 

HoulàncEj  s.  f.  Bruit  qui  se  fait  dans 
les  imprimeries  quand  on  veut  huer  quel- 
qu'un : 

Je  recorais  une  roulancet 

Si,  TOUS  prêclianl,  je  l'imitais. 

La  Typographique  y sans  lieu  ni  djtc, 
pag.  5. 

UolîisANT,  S.  m.  Fiacre. 

Ce  mot  est  passé  dans  le  langage  po- 
pulaire, oii  roulant  s'emploie  pour  dire 
une  voiture,  un  carrosse,  un  équipage. 
Voyez  le  Dictionnaire  du  bas-langage, 
loin.  11/ pag.  321. 

Houlbuert  de  tamboub,  s,  ni.  AI)oie- 
ment  de  chien. 


Roülotagb  (Griûcbir  au),  v.  act.  Voler 
dans  Fintérieiu*  des  maisons  de  roulage. 

Roulotin,  s.  m.  Boulier. 

RoLaoTTK,  s.  f.  Voiture.  Grinchir  une 
roulotte  en  salade,  voler  sur  une  voiture. 

Roulottier  , s.  m.  Voleur  qui  exerce 
sa  coupable  industrie  sur  les  voitures. 

Roupie,  s.  f.  Punaise. 

Roupiller,  v.  n.  Dormir. 

Sauf  son  respect,  le  nicodeme 
; Roupilloit  sous  soo  diadème. 

La  Heiiriade  travestie,  di.  pag.  9. 

11  est  bica  tems  de  rovpilUr,  etc. 

Ibid.,  ch.  IV,  pag.  66. 

...  je  vais  chercher  à roupiller  un  somme, 
etc.  {Histoire  de  Guillaume,  cocher,  parmi  Us 
Œuvres  badines  completles  du  comte  de  Coy- 
lus,  tom.  X,  pag.  50.) 

Ce  verbe  a pour  racine  le  mot  roupille, 
par  lequel  on  désignait  une  sorte  de 
mante  ou  de  manteau  dont  les  Espagnols 
s'enveloppaient  pour  dormir. 

La  IransiDontaine  faction 
A faict  par  subtil  monopole , 

Du  manteau  de  religion, 

Une  roupille  à l’Espagnole. 

A tous  bous  preslres  religieux  et  ^rais 
calhoUques  frau^uis.  {Satyre  Màii/s^ 
pie , etc.  A Paris , chez  N.  Dclanglo , 
etc.  M.  DCCC.  XXIV.,  in-S«,  loni. 
Il,  pag.  344.) 

La  Gazette  en  cette  rencontre 

Comprend  les  poincts  plus  accomplis... 

I.CS  gauches  détours  des  roupilles. 

La  Gazette.  A Paris,  jouxte  la  coppic 
imprimée  à Rouen  par  Jean  Petit, 
1609,  iu-12,  pag.  25. 

On  dit  qu'elle  en  mordit  scs  doigts, 

Et  qu'elle  en  prit  noire  roupille. 

Poésies  et  lettres  de  M'  Dassoucy,  etc. 
A Paris,  chez  Jean  Baptiste  Lo)soo, 
M.  UC.  LUI.,  petit  in-12,  pag.  106. 
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...  il  estoit  suivy  de  mes  deux  pages  de  mosi- 
quc. . . lesestus  de  denx  roupilles  de  Teodan- 
gcurs,  etc.  (/,«  Avanlures  de  W d’Assoucy, 
cliap.  IV  ; loin.  I*',  pag.  100. 

Cotgravc,  qui  a recueilli  roupille,  tra- 
duit ce  mot  par  a cassock. 

Rouscaillek,  V.  a.  Parler.  Voyez  Ar- 
guche  et  Bigorne. 

Dans  un  petit  poème  anti-romantique, 
intitulé  Nebulos  ou  les  Bon  Quirholles 
romanliqucs , etc.,  par  L.  Castel  (Paris, 
A.  J.  Dénain,  1830,  in-12),  on  lit, 
ch.  I",  pag.  13  : 

Dans  leur  prison  voyez  tous  ces  voleurs  : 

En  son  argot  chacun  gaimeut  rouscailU^ 

Et  tour  à tour  raconte  ses  malheurs. 

Puis,  dans  une  note  renvoyée  îi  la 
page  lOo,  l’auteur  dit  sur  ce  mot  rous- 
caille; U Kouscailler  bigorne,  parler  l'ar- 
got, la  langue  des  voleurs.  On  sent 
qu’elle  ne  doit  se  composer  que  de  lo- 
cutions prises  à d’autres  langues.  » 

Rousc-Ulleb,  V.  a.  Faire  l’acte  véné- 
rien. 

M.  de  l’Aulnaye  voit  la  racine  de  ce  mot 
dans  l’expression  rousse-caigne  ( rousse 
cliienne) , par  laquelle  on  désignait  une 
prostituée  ' : 

Lequel  Berault  disoit  A icelle  Jeliannette  que  elle 
estoit  une  Tsulse  rousse-caignc,  etc.  (Lettres  de  ré- 
mission de  l'an  14&S,  citées  dans  le  Glossaire  de 
du  Gange,  tom.  V,  pag.  818,  col.  2.) 

On  disait  aussi  pute  caigne  : 

Assez  î ot  paien  et  Turc  de  puie  cahigiie,  etc. 

Chancon  <C Ayen  la  hete  iT Avignon,  Ms. 
de  la  Bibl.  nat.  ns  7039*,  fol.  119  verso, 
V.  25. 

Roispakt,  eouspont,  s.  m.  .Soute- 
neur de  pédérastes , aux  dépens  desquels 
il  vit,  il  s’engraisse.  Fourb.,  nrspnn/e, 

* Œiivtvs  de  RüUlaie,  êdiU  de  1825,  lom,  III, 
pag.  579. 


volaille,  mot  qui  vient  de  l’italien  ruspare, 
gratter  comme  les  poules. 

Rousse,  houssin,  s.  f.  elm.  Agent  de 
police. 

Pendant  toute  la  durée  du  moyen  âge 
et  môme  plus  tard,  c’était  mauvais  signe 
que  d’avoir  les  cheveux  roux,  la  barbe 
rousse.  Aussi  un  trouvère  du  xiii' siè- 
cle dit-il  : 

Entre  rmis  poil  cl  félonie 
S'entreporlent  granl  compni^nie. 

Jtornan  de  Cristal  et  de  CtariCf  cité  dan& 
une  note  de  la  Cfironitjue  des  ducs  de 
Normandie,  par  Beuoll,  tom.  Il,  {lag. 
172,173  *. 

D’anciens  proverbes,  recueillis  parGa- 
hriel  Meuricr,  nous  apprennent  que 

Barbe  rousse,  noir  de  chevelure, 

Est  réputé  faux  de  ualurc; 

que 

Homme  roux  et  chien  lainu  ou  pclu 
Plus  tost  mort  que  cogneu  ; 

et  que 

Soiihs  cheval  (lis.  chevel)  roux 
Souvent  git  un  poux; 

tandis  qu’un  autre  adage  du  même  re- 


* Celte  noie  renferme  trois  autres  passaf^rs,  entre 
auln*»  un  extrait  du  livre  du  moine  de  Sainl-Gall, 
qui  témoli^oeut  de  la  répulsion  qu'inspiraient  les 
gens  roux. 

Voyez  encore  le  Homan  du  Rcnart,  tom. 
p.vg.  19,  V.  502,  et  ailleurs. 

^onolMtanl  ce  que  Je  viens  de  dire,  nos  ancieoi 
trouvères  donnent  quelquefois  des  cheveux  roux  à 
leurs  h^ros  de  prédilection.  Cesl  ainsi  qoe  Benoit 
de  $ain(e<Maure  dépeint  Ënëe: 

Molt  avoit  en  lui  sapience. 

Force  et  vertu  et  reverence  ; 

Les  iols  ot  vairs,  le  vis  Juiols, 

De  barbe  et  de  cevels  fu  roas  ; 

Molt  par  estoit  plains  de  proecc. 

Et  molt  par  convoitoU  riquece. 

Cest  de  Troicsy  H.s.  de  la  Bibl.  nat.  0*=*  G967, 
folio  79  recto,  col.  4,  v.  13. 

Plus  loin  11  du  de  Cassandre  : 

Rokse  ot  la  ciere  et  IcDÜIIoae. 

l^id.,  folio  79  verso,  ool.  1,  v.  13« 
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cueil  prémunit  contre  les  rousseaux  en 
ces  termes  : 

Homme  roux  et  femme  barbue 
De  quatre  lieues  les  salue, 

Avec  trois  pierres  au  poiog, 

Four  t*en  aider,  s’il  vient  à point. 

Thresor  de  sentences  dorées,  etc.  A Kouen, 
chez  Nicolas  Lcsaiyer,  M.  D.  LXXVIU., 
in-12,  pag.  33,  92,  217. 

S'il  faut  en  croire  un  de  nos  anciens 
écrivains,  o celi  qui  a le  nés  boçu , si- 
gneüe  ceuiz  qui  vilenie  dient  et  hautes 
paroles.  Par  les  rous,  les  vieulz  luxurieus 
qui  ont  la  volenté  d’ordure  et  n’ont  mais 
le  pooir.»  (La  Bible  Moralisée,  Ms.  n“ 
6829,  folio  XXXII  recto,  col.  1,  miniat. 
n”  i.  Cf.  les  Manuscrits  français  de  la 
Bibliothèque  du  Roi,  t.  Il,  pag.  29.) 

Un  autre  dicton  populaire,  qui  nous 
a été  conserv’é  par  le  Duc  dans  ses  Pro- 
verbes en  rimes , contient  ce  précepte  : 

Jamais  rousseau  ni  Normand  * 

Ne  preos  ni  crois  à serment. 

Enfin,  Scarron,  dans  une  épltrc  à 
M.  Fourreau,  lui  adresse  ces  souhaits  : 

Que  le  Seigneur  en  recompense 
Veuille  augmenter  votre  finance... 

Qu’il  vous  garde  de  gens  qui  pipent... 
D’hommes  roux  ayant  les  yeux  verds. 

On  en  était  même  venu  à employer 
l’épithète  de  roux,  de  rousse,  simple- 
ment dans  un  but  injurieux,  et  sans  que 
rien,  dans  l’individu  auquel  on  l’appli- 
quait, justifiât  cette  qualification,  qui 
équivalait  à celle  de  traître.  C’est  ainsi 
que,  dans  la  troisième  journée  du  Mys- 


*  Un  écrivain  do  xvii*  siècle  continue  h ranger  les 
Norœand.s  parmi  les  ennemis  de  la  chrétienté  : 
••..les  espiœs  d’un  procez  entre  les  Normands 
(Dieu  benisse  la  chreslienté '■)  qu’il  a perdu.»  etc. 
(Recueil  general  de»  caquet»  de  V accouchée,  etc., 
1623,  3*  Journée,  pag.  90.) 


tère  de  saint  Crespin  et  saint  Cretpi-- 
fit0n^  Sathan  appelle  la  Vierge  la  rousse 
Marion,  tandis  qu'un  peu  plus  loin  il 
la  désigne  seulement  par  Tépithète  de 
rousse  *. 

On  lit  dans  des  oumges  des  xni*  et 
XIV®  siècles  : 

Ciertes,  dist  li  qiiens,  vous  i avez  menti  com 
mauvais  rous  et  traîtres  que  vous  estes.  (Chroni- 
que de  Reims,  manuscrU  du  Musée  britaimiqiie, 
add.  mss.,  fol.  ô7  verso.) 

Le  feifgregois  d’uo  vie]  ros  sarrasin... 

Lor  fut  laiens  à mangoniaus  galir. 

La  Clicva/erie  Ogier  d»  Danemarche,  v.  6751  ; 
tora.  II,  pag.  274. 

Le  vilain,  qui  ot  cuer  de  tremble 
Et  rou2  et  plein  de  gloutonie, 

N’oublia  pas  sa  vilonie,  etc. 

Du  vilain  Àsnier,  v.  390.  (Souveau  Re- 
cueil de  fabliaux  et  contes,  tom.  Il, 
pag.  248.) 

Car  li  serpens,  plains  de  desloyauté, 

Roussiaulx  et  fel,  quant  il  se  voit  garit, 

Au  païsant  a son  veuiu  gcité. 

Le  Paysan  cl  le  serpent,  v,  9.  (Poésies 
morales  et  historiques  d'Kustache  Des‘ 
champs,  édit,  de  CIrapelet,  pag.  287.) 

On  voit  maintenant  coimnent  il  faut 
expliquer  l’expression  de  tune  rousse. 

En  traitant  de  même  les  agents  de  po- 
lice, les  argotiers  ont  donc  voulu  faire  al- 
lusion aux  sentiments  d’antipaUiie  qu'ils 
ressentaient  pour  ces  défenseurs  de  l’or- 
dre public,  ou  les  assimiler  au  renard. 


■ Voyez  PéditioD  de  MM.  Dessalln  et  Choballle. 
A Paris,  chez  Silvestre,  MDCCCXXXVl,  in-8*,  pag. 
129  et  136. 

On  lit  dans  un  autre  mystère  : 

Je  l’en  ferty  bien  souvenir  . .. 

Que  maugré  Dieu  et  sa  puissance  . . 

Et  la  vieille  rousse  femelle 
De  qui  Jésus  fut  enfanté, 

Il  oe  te  sera  pat  santé. 

Cest  le  Jdistere  de  la  Résurrection  de  iV.  S, 
Jeeucrut  imprimée  à Paris  pour  Aflt.  Ve- 
rard,  s.  d.,  In-folio,  fol.  b.  i. 
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dont  le  poil  est  roux,  comme  chacun 
sait.  Un  àrivain  du  xii*  siècle  s’cn  tient, 
pour  le*  désigner,  à cette  particularité  : 

Mnlt  siml  tans  li  prelal  que  lu  as  pris  al  breil , 

Plus  sunl  fuiant  jel  ros , quanV  il  est  el  tueil. 

Leàen  rfer  /i.  Thomas  von  Canterèurff  etc., 
pag.  9,  V.  23. 

On  n’apprendra  non  plus  à personne 
que,  suivant  la  tradition  constante  du 
moyen  ftge,  Judas  Iscariote  était  roux. 
Shaksperc  fait  allusion  à la  couleur 
de  ses  cheveux  dans  une  de  scs  comé- 
dies : 

aOSALlRD. 

nia  very  hair  îs  of  tbe  dissembling  cotour. 

Somcibîng  browner  Iban  Judas*s  ; marry,  bis 
Lisses  are  Judas's  own  cbildrcn. 

j4s  you  lihe  ir,  act  lit,  sc.  iv. 

Brantôme  fait  évidenunent  allusion  à 
celte  croyance,  quand,  après  avoir 
parlé  de  la  trahison  de  üampierre  à l'é- 
gard du  Dauphin,  il  ajoute  : « Aussi  di- 
soit-on que  puisqu’il  esloît  rousseau , il 
pouvoit  faire  ce  traicl  pareil  îi  son  poil.n 
{Hommes  illustres  et  grands  capitaines 
français,  chap.  xx  : M.  l’admirai  de 
Chastillon;  Œuvres  complètes,  édit,  du 
Panthéon  littéraire,  tom.  I”,  pag.  .447, 
col.  t.) 

Le  curé  Tliicrs,  ayant  avancé  (|tio  les 
courtisans,  les  rousseaux  et  les  teigneux 
furent  les  premiers  è porter  perruque, 
les  courtisans  par  délicatesse,  les  rous- 
seaux par  vanité,  dit:  «Les  rousseaux 
( on  prirent  ) jroiir  cacher  la  couleur  de 
leurs  cheveux,  qui  sont  en  horreur  ii 
tout  le  monde,  parce  que  Judas,  à ce 
qu’on  prétend , étoit  rousseau,  et  qii’or- 
dinaircment  ceux  qui  le  .sont  sentent 


le  gousset  ' , i etc.  Je  me  demandeiai  seu- 
lement si  les  rousseaux  sont  en  horreur 
atout  le  monde,  parce  que  le  disciple  in- 
fidèle était  roux,  ou  plutôt  si  Judas  n'a 
pas  été  représenté  comme  roux,  à cause 
de  sa  trahison.  Nous  avons  déjà  vu  plus 
haut,  à l’article  JiinelUer,  que  le  jaune 
était  la  couleur  des  traîtres. 

La  répulsion  que  les  rousseaux  inspi- 
raient à tout  le  monde  du  temps  de  Thiers, 
subsistait  encore  dans  toute  sa  force  au 
commencement  du  xrx*  siècle,  si  l’on 
peut  tirer  une  pareille  conclusion  d'un 
passage  de  V Histoire  des  brigands  d'Or- 
geres  : <i  Parmi  ces  brigands,  dit  rautein, 
pag.  40,  étoit  une  quantité  étonnante  de 
borgnes  et  d’individus  à ebeveux  rouges. 
La  nature  sembloit  les  avoir  marqués  au 
front,  du  timbre  des  voleurs.  » 

C’est,  comme  on  voit,  encore  pire 
qu’au  moyen  ftge. 

A celte  époque,  on  employait  iléus 
autres  expressions  cmprunb'ies  au  pré- 
jugé que  je  sigmdais  tout  à l’heure,  sa- 
voir, fauveie  pour  fourberie,  et  fauvoier 
pour  tromper  : 

.Alar  vâisics  voilre  fauveU 
Et  Tosirt!  gnml  félonie. 

JÀ  Rùmnns  fies  üventuret  Frfgw,  p*;.  8^* 
an(é[)êimltièDic  ver». 

Qui  or  a sou  ami,  qu'clc  ne  le  fanvoU 

Plusieurs  de  mes  lecteurs  ne  peuvent 
manquer  de  connaître  le  Roman  de  fmi- 
vel,  ouvrage  qui  a le  plus  grand  rapport 
avec  certaines  branches  du  Roman  du 
Renart  ; le  principal  héros.  Fauve  ou 

* Histoire  de*  perruque*^  etc.  A Paris,  aux  depea* 
de  PAuleur»  M.  1)C.  XC.»  in-8“,  pag.  2s,  ï9. 

* V.ir.  : « garl  que  ne  SC  8*i  fuuvoie.*  Voilà  un 
tool  près  de  loqilxir  dam  un  aulre,  le  veflie 
\'oyer. 
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Fauvain , est  une  mule  que  monte  dame 
Guille,  la  tromperie  personnifiée.  Jean  de 
Condé,  dans  son  Dit  cT Entendement, 
cite  ainsi  le  Roman  de  Fauvel  ; 

S*est  li  siècles  teus  devenus 
Que  nus  n'iert  jamùs  bien  Tenus 
S'il  ne  set  Fauvain  estriller. 

Voyez,  sur  cet  ouvrage,  CEuvrcs  com- 
plètes de  Rutebenf,  tom.  !•',  pag.  310, 
not.  elles  Manuscrits  français  delà 
Bibliothèque  du  Roi,  tom.  I",  pag.  305- 
3Î3. 

Rodstib,  V,  a.  Tromper.  Voy.  Rousse. 

Rubis  sua  pieux  , s.  m.  Argent  comp- 
tant. 

On  connaît  le  sens  de  faire  rubis  sur 
l’ongle,  qui  se  disait  autrefois  au  lieu  de 
boire  tout,  et  puis  esgouUer  la  derniere 
goutte  sur  V ongle  '.  De  l;i  est  venue  cette 
autre  locution  proverbiale  et  figurée, 
faire  payer  rubis  .sur  l'ongle,  pour  faire 
payer  exactement,  et  avec  la  dernière 
rigueur,  et  enfin  l’expression  qui  nous 
occupe. 

Ruk,  s.  m.  Argoiisin. 

On  peut  voir  ici  le  mot  rvfficn,  que 
l’ancienne  germania,  comme  Titalieu, 
exprimait  jwr  rufo;  toutefois,  comme  ce 
mot  avait  aussi  le  siais  de  roux,  je  pré- 
fère regarder  ruf  comme  une  variante 
de  rousse.  Voyez  plus  haut  cet  article,  et 
Rien. 

Rcko  (Mettre  à),  v.  a.  Mettre  en  rang, 
pendre. 


» r«nViâi>r /mnroi>s,  au  mol  Rubis.  Oiiilln,  eu 
marquant  cette  expression  (Tune  étoile,  la  ligoaie 
comme  familière. 


DRAOOV. 

Qui  auroU  à qui  se  prendre, 

Nous  metrion  tantost  gens  à rang. 

MACHCS. 

Tout  nng,  tout  ung. 

OAOxma. 

Tout  ung,  loQt  ung. 

Qui  nous  veull,  nous  vecj  tous  preaU. 

La  tieree  Journée  du  MisUre  de  la  Pas- 
sionJesuS'Crist^hàsX.  deVerard,  U90, 
folio  riiii  t*,  coL  1,  sc.  de  XAtstmhlie 
des  tyrans. 

On  trouve  runc  dans  un  ouvrage  plus 
ancien  : 

Eq  runc,  en  haut  et  en  conseil 

Parolent  d’un  et  d’el  eosamble. 

Renart  le  Nouvel,  t.  2390.  Roman 
du  Renan,  lora.  IV,  pag.  218.) 

On  disait  aussi  arruner,  dans  le  même 
sens  que  mettre  à rung  : 

Bien  arrunez,  pendant  jusquesau  groing. 

Chansons  normandes , édit,  de  M.  Louis 
Dubois,  pag.  ISO. 

Voyez  Balancer  sa  carme. 

Rupin,  s.  ni.  Noble,  gentilhomme,  ri- 
cliard. 

Du  bohémien  anglais , hongrois  et  es- 
pagnol, rup;  hindustani,  m/w  (argent). 
C’est  de  ce  dernier  mot  que  vient  le  nom 
de  la  roupie,  qui  est  une  monnaie  de 
rinde. 

En  Rotvclsk  danois,  rup  est  synonyme 
de  sonnekai,  et  signifie  or. 

Rusquin,  s.  m.  Écu;  terme  du  Jar- 
gon. 

Rutièbb,  s.  f.  Fille  do  joie  d’une 
certaine  catégorie , dont  on  trouve  la 
physiologie  dans  les  Voleurs, à&  Vidocq , 
tom.  11 , pag.  73-70. 
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Sableh,  V.  a.  Tuer  avec  une  peau 
(l’anguille  remplie  de  sable,  que  l’on 
vide  ensuite. 

Sablon,  s.  m.  Cassonnadc. 

Sabooleh  , V.  a.  Décrotter. 

Tel  est  le  sens  propre  de  ce  mot  dérivé 
Ae.sabvla,  qui,  quoi  qu’en  dise  l’Aca- 
démie, ne  signifie  qu’au  figuré  tourmen- 
ter, tirailler,  renverser,  houspiller  une 
personne  de  côté  et  d’autre  plusieurs  fois, 
aussi  bien  que  réprimander,  tancer  quel- 
qu'un avec,  véhémence,  acceptions  dont 
on  trouve  des  exemples  dans  les  Essais 
de  Montaigne,  liv.  I",  cliap.  xxii  et 
xxxin;  dans  VAntipatia  de  los  Fran- 
ceses  y Espanoles,  de  Garcia,  pag.  224  ; 
dans  la  Comtesse  d’Escarbagnas,sc.  iii; 
dans  les  Filles  errantes  (4C90) , sc.  de 
M.  Croquignolet  ( le  Théâtre  italien  de 
Gherardi,  tom.  III,  pag.  10),  etc.  En 
voici  un  tiré  d’un  ouvrage  plus  ancien  : 

iDcoDiinent  U poeteriae 
Tu  crierai  et  aussi  le  ventre , 

Faignant  que  ton  cœur  en  pleur  entre, 

En  te  ehal^tdant  comme  un  Teau. 

Le  Mcdectn  et  le  Badin , farce  jojreuse  ■ 
.1111.  personnages,  etc.,  pag.  16.  {Rem 
eueil  de  farces  , moralités  et  sermons  \ 
joyeux,  etc.  Paris,  chez  Techener, 
1837,  in-8®,  tom.  III.) 

Au  reste,  décrotter  lui-méme  a été 
pris  de  bonne  heure  dans  le  même  sens 
figuré  que  sabouler,  comme  le  prouve 
un  passage  de  la  première  journée  du 
Mistere  de  la  Passion  Jhesus-Crist,  sc. 
de  r£n/cr,  édit.  deVerard,  folio  signé 
b3  verso.  A peine  Sathan  a-t-il  achevé 


S 

l’éloge  du  Sauveur,  que  Itelzebuth  dit  à 
Lucifer  : 

Voulés-Tous  qu’il  soit  descroté 

Par  maniéré  de  passe-temps? 

et  Astaroth  ajoute  : 

Deux  ou  troys  infemaulx  tormens 

N’y  scroyent  pas  trop  mal  assis  '. 

On  (lisait  aussi  torcher,  lorchonner 
dans  le  même  sens  (voyez  plus  loin,  au 
mot  Torcher),  comme  donner  un  coup  de 
peigne,  se  peigner  ' . Dans  cette  aeœp- 
tion  figurée,  le  verbe  peigner  existait 
déjà  au  xni®  siècle  : 

Molt  l’ont  battu  et  laidengic; 

Laidement  l’ont  illuec  pignié. 

Roman  ttEustaehe  le  Moine,  pag.  40, 
T.  1093. 

As  denz  le pigne  et  hotisc  et  bape... 

As  denz  le  bucepigne  et  sache. 

Le  Roman  du  Renart , édit,  de  Mêon , 
tom.  111,  pag.  214, 

Il  en  était  de  même  en  grec,  où  irt- 
xToûfievov  répondait  littéralement  à la 
IcXîulion  populaire  bien  peigné,  qui  se 
dit  d’un  homme  roué  de  coups.  Voyez 
les  Comédies  d'Aristophane,  traduites  du 
grec  par  M.  Artaud.  Paris , 4841 , in-12, 
pag.  541. 

Plus  tard,  on  a dit  étriller  la  perruque  : 


> Décrotrr  M prenait  auul  dana  un  uns  libre  : 

« Il  me  donna  six  pièces  de  Ireize  sols  pour  dêcro- 
1er  ses  chausses,  et  II  me  dèerola  ma  colle  i la  mode 
du  pays  du  Mans.»  (Conférvnct  de»  ten>antes  de  U 
ville  de  Paris,  t(l36,  réimprimée  dana  les  Fariétés 
historiques  et  UtUrairee,  Paris,  Jsnuet,  1855,  iu-IJ, 
loro.  I'%  psg.  317.  et.  ci-dessus,  pag.  561,  col.  2,  T" 
Poussier.) 

* Viciionnain  du  bas-tauçage,  tom.  Il,  pag,  212, 
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C’est  le  fils  de  ce  roy  prophète 
Qui  osa  prononcer 
Lorsqu'il  fallul  à Goliat 
Aller  étriller  la  perrtujue. 

Deecription  de  la  ville  d‘ Amsterdam  en 
vers  burlest^uest  lundi,  pag.  32. 

Enfin,  l’on  disait  encore  ionàer  les  côtes 
pour  battre  une  personne.  (Curiosités 
franeoises,  addition  finale,  au  mot  Caste.) 

Voyez  Tanner  le  cuir. 

SABouzEun,  EusK , s.  Décrotteur,  dé- 
crotteuse. 

Sabollkux,  s.  m.  Gueux  de  l’espèce 
ap[)clée  aujourd’hui  batteurs  de  dig-dig. 

Sabre,  sasdre,  s.  m.  Buis,  b&ton. 

J’estime  que  ce  mot  n’est  autre  chose 
qu’arôrc,  dont  le  peuple  supprime  encore 
le  plus  souvent  le  premier  r,  et  devant  le 
singulier  duquel  les  argolicrsonl  placé  l’s 
euphonique,  que,  dans  la  prononciation, 
ce  terme  présente  la  plupart  du  temps 
au  pluriel.  Voyez  dans  la  Responce  et 
complainele  au  grand  coesre  le  pas- 
sage üü  l’auteur  parle  de  la  sainte  pau- 
vreté, a qui  fut,  dit-il,  tellement  honorée 
et  reverée  par  les  rayons  et  chenastres 
serviteurs  du  grand  Havre,  qu’ils  quit- 
toient  leurs  creux  et  leurs  michons  pour 
hier  dans  les  sasbres,  et  ne  morOcr  que 
des  racines  pour  la  pos.seder.  » 

Du  temps  de  Bouchet , on  disait  en 
jargon  : Avoir  le  sabre  sur  son  andosse , 
c’est-à-dire  avoir  le  bois,  le  bâton  sur 
son  dos,  pour  être  bdtonnê.  A la  môme 
époque,  on  jurait,  dans  le  peuple,  par  le 
saint  sabre  du  castud  et  plus  ancienne- 
ment encore  Boucicaut  invoquait  le  sa- 
bre Dieu’. 


* fiditioo  deTecheoer,  pag.  20. 

> Voyez  cl-deasus,  au  mot  Caetue. 

^ Le  Livre  du  chevalier  de  la  Tour  Landry^  etc. , 
cbap.  xiHi;  édit  de  MOCCGLIYt  paf.  59* 


I L’expression  badine  et  populaire  sa- 
bre de  bois,  dont  on  se  sert  pour  inti- 
mider les  enfants , a peut-ôtre  quelque 
rapport  avec  le  sabre  de  l’argot;  néan- 
moins je  croirais  plutôt  que  c’est  une  in- 
vocation à la  latte  d’Arlequin. 

Sabrée,  s.  f.  Aune. 

Sabbenot,  sablbnant,  s.  ni.  Cordon- 
nier, savetier. 

Le  premier  de  ces  mots  vient  sans 
doute  du  tranchet  de  cet  artisan,  com- 
paré à un  sabre.  Ce  qu’il  y a de  certain, 
c’est  que,  du  temps  d’Oudin,  le  peuple 
employait  le  nom  de  cette  arme  pour  dé- 
signer un  savetier.  Voyez  les  Curiosités 
françoises,  au  mot  Sabre. 

Pour  ce  qui  est  de  la  finale  not , elle 
a pour  origine  l’emploi  d’un  terme  in- 
jurieux qu’on  appliquait  aux  cordonniers 
et  aux  savetiers,  en  raison  de  l’odeur  de 
cuir  et  de  poix  qu'ils  exhalent.  Je  veux 
parler  de  sallebrenant , dont  la  racine 
n’est  pas  difficile  à reconnaître,  et  qu’on 
trouve  dans  le  Dictionnaire  de  Cotgrave 
traduit  par  a filthg,  shitten,  slinking, 
or  slovenly  scourtdrel;  a base,  and 
beastly  eompamon'.  » 

Aujourd’hui  le  peuple  emploie  sabre- 
nas  pour  dire  un  mauvais  oimier,  un 
gfteheur,  un  artisan  qui  travaille  malpro- 
prement, qui  ne  sait  pas  son  métier. 
O Ce  sobriquet,  ajoute  d’Haulel,  s’ap- 
plique particulièrement  aux  cordonniers, 
aux  savetiers  ’.  » Les  Normands  disent 
chaberrusl  et  ehabemau.  On  lit  dans  le 
recueil  de  D.  Ferrand  : 


* Au>desk)ut  de  sallebrenant,  le  même  lexicogrft^ 
phe  donne  sallebreneus,eu$e,  qu’il  traduit  par  mot< 
flWùly  beurayed, 

> DictionHaire  du  boi-langage,  tom.  Il,  pag.  6M 
Le  même  lexicographe  donne  eoauite  sabrenauder 
et  tabrenasserj  toméi  de  et  de  sabrtnas. 
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Cben  qui  me  fâche  oncor  pu  que  l’aunce, 

('.h'els  qu'aprcj  may  crienl  che&  chubrctias: 

•«  Tayatilt,  hoiiiicr,  avalcur  üe  court^e! 

Ne  donnez  rien  à slam-lâ  damuée. 

Se  caïeux  esl  fort  et  reddu  de  l>ras.  * 

Cintjuitsmt  Partie  de  la  Mute  normande 

[1629],  |«g*  10*- 

Je  t'eovay  me«  souliés,  fez>y  mettre  deux  bous, 
Utie  pieclie  o costay,  et  un  talon  driere, 

ICt  dis  O chabrenaux  qu'il  gucrni&se  les  trous  : 

Le  chavelier  d'ieby  te  les  pourra  bien  fcrc. 

D),  s'il  ne  veut  : Ta«t'eii  te  fere  la  la  la; 
(iotigne^ly  lemusel  et  cassc-ly  U teste, 

Ovm  chabre^  respond>niay,  eu  fesant  lapaixdà, 
Faut'il  pas  rire  icbi,  puisqu'il  est  icbi  feste? 

Dix-neufiesme  Partie  de  la  Mute  normande 
[1644],  pag.  324. 

Je  suis  .issez  porté  à croire  que  c’est 
du  sabre  de  l’argot  qu’est  venu  le  verbe 
sabrer,  qui  est  employé  figurément  et 
familièrement,  dans  notre  langue,  avec 
la  signiûcalion  d’expédier  une  affaire 
sans  se  donner  la  peine  do  l’examiner, 
signification  qui  ne  s’éloigne  guère  de 
celle  des  verbes  sabrenasser,  sebrenau- 
der,  saveter,  que  l’Âcadémie  rend  par 
travailler  mal  qvclqve  ouvrage  que  ce 
toit,  gâter  un  ouvrage  en  le  faisant  ou 
en  le  raccommodant  malproprement, 
SxBii,  8.  m.  Forêt,  bois. 

Sache,  s.m.  Sergent,  ofQcier  de  jus- 
tice. 

Ce  mot  est  emprunté  au  langage  de  la 
vénerie.  « Sacre , dit  Nicot...  est  une  es- 
pèce d’oiseau  de  proie  laid  de  pennage... 
de  grande  force,  et  hardi  à toutes  ma- 
niérés do  voleries...  Et  par  métaphore 
on  dit  C’est  un  terrible  sacre,  de  celuy 
qui  se  gouverne  par  sa  folle  teste  à l’es- 
tourdie  ',  » etc.  • 

Avant  Nicot,  Henri  Estienne  venant 
de  traduire  aeeipiler  par  taere,  ajoutait  : 

■ Toyn  total  le  DlctlonnalndaCi)tgnve,àoe  mot 


« Il  est  vray  que  le  poète...  use  d’un 
mot  lequel,  selon  aucuns , signifie  genc- 
nileinent  tout  oiseau  de  proyo,  soit  es- 
previer,  faulcon  ou  autre  : mais  j’ay 
mieux  aimé  user  de  ce  mot  sacre,  ayant 
csguard  à ce  que  nous  disons  ordinaire- 
ment , et  comme  par  proverbe.  C’est  un 
sacre,  au  lieu  de  dire,  C'est  un  dissipa- 
teur de  biens.  C’est  un  gouffre  d’argent. 
Il  se  prend  aussi  pour  un  gourmand , ou 
sac  de  vin.  » (Apologie  pour  Hérodote, 
liv.  1",  ehap.  ix.  ) 

Ailleurs,  le  môme  écrivain  s'exprimait 
ainsi  : « Notre  langage  se  sert,  par  mé- 
taphore , du  nom  d’un  autre  oiseau  de 
proye,  à sçavoir  du  Sacre.  Car  nous  di- 
sons C'est  un  sacre,  ou  C'est  un  merveil- 
leux sacre,  de  celuy  qui,  en  quelque  lieu 
qu’il  puisse  mettre  les  mains,  happe 
tout,  racle  tout  : et,  en  somme,  auquel 
rien  n’cschappc.  Et  en  ccci  nous  no  par- 
lons pas  sans  raison , car  aucuns  tiennent 
le  Sacre  pour  le  plus  hardi  et  vaillant 
entre  les  oiseaux  de  proye,  » etc.  (Pro- 
ject du  livre  intitulé  de  la  Preeellence 
du  langage  françois,  etc.  A Paris,  par 
Mamert  Pâtisson...  M.  D.  LXXIX.,  in-S", 
pag.  95.) 

Sacre  était  encore  employé,  dans  un 
sens  figuré,  au  xviii”  siècle  : 

CVsl  à toi,  poursuivit  c«  /ac/r, 

A toi,  Lauze,  qtie  je  consacre 
La  dépouille  de  ce  voleur,  etc. 

Seconde  Suite  du  PirgUe  trat^ettif  Uv.  X. 

Sacres,  v.  a.  Affirmer. 

Le  serment  (sacramenlum) , sqovAà  n 
une  assertion,  en  fait  une  affirmation 
positive. 

Sacbistaiw,  s.  m.  Amant  d’une  maî- 
tresse de  mauvais  lieu. 
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Il  l'st  l'afilr  (1p  sc  renHrn  romptn  do  oe 
mot , qiiaiiil  ou  suit  que,  dnus  le  lau}ui{;o 
populuire,  ces  sortes  d'endroits  s’appel- 
Jent  des  eouven/s , et  les  feimues  «pii  les 
tiennent,  des  abhess/s. 

SArrriK,  adj.  Gourmand. 

Ce  terme  est  un  ancien  mol  français, 
qui  se  retrouve,  avec  la  ni^me  significa- 
tion, dans  lu  liuman  de  la  Ao.«c  et  ail- 
leurs ; 

Jà  n'ai-jc  Uitü  le  pooir 
])c  tie\  cnintcrit's  veoir» 

Que  cil  l'ibaux  saffre^  triant» 

Qui  ce«  putains  vont  ri^piaut, 

Kulor  vu«  rcinirviit  «l  ûiieiil,  etc» 

lUit.  de  Méou»  turu.  Il»  pag.  200, 
V.  8541, 

Lors  si  Iramlsl  a!  roi  O.nlafre, 

Qui  bicle  fille  avoit  et  safre, 

C/tronùiue  rimêe  tfe  Plutiftpc  Houfhcj , 
publiée  par  le  baioii  du  RiMlîetiburg , 
lotn.  r%  pag.  i 10,  V.  2672. 

Femme  ^a/re  et  yvroigneri'ssc, 

De  üua  corps  n'cÀt  pas  maistn’ssc. 

Thresor  de  sentences  dorccs , etc.,  par  Ga- 
brid  Meurier,  pag.  83  *. 

Il  yen  a <W  moüüsteâ,  cliiuleâ  cl  sages....  Elles  ne 
font  point  toutes  si  saffres,  comme  voit»  les  dé- 
peignez. {les  Matinées  du  seigneur  de  Cholleres, 
mat.  Vil;  édit,  de  1586,  folio  190  verso.) 

Au  xvn«  siècle,  8/î//rfi  fnisait  toujours 
partie  de  la  langue  ; sculcnicnt  ret  ad- 
joelif  était  tombé  au  rang  des  expressions 
triviales  : « ‘ Une  saffre,  ou  saffreliquc, 
dit  Oudin , dans  ses  Curiosités  franeoi- 
ses,  i.  (c’est-h-dire)  une  friande,  ttnedes- 
bauchée , vulg.  » Et  ailleurs  : « Saffre- 
lique,  donna  gMoftn.  » Toutefois,  un 
poi'te  du  temps  pouvaîl  encore  dire  : 

» Un  aulre  proverbe,  rapporté  par  Golgravo  arec 
celui-ci,  exprime  le  sonhalt  que  Dieu  vous  garde 

De  ferf  tnffrt  et  de  ch.it  cendrier. 

Voyez  aax  moti  Snjffre  ou  saJJreii^^  «t  Safre. 


Penses-tu,  procureur,  m’avoir  faîot  tlc.'pUijiir 
I)'a\o!r  l'slciul  «liiisl  ceste  amour  tmliscredc , 

Qu ’aioit  au  eteur  poitr  moy  la  petite  saffrette 
Que  tu  fais  niaintfuant  royoe  de  ton  désir? 

Sonnet  du  sieur  de  la  Honcc.  {L*  Cabinet SO" 
tyrique,  édit,  de  M,  DG.  XXXIUL,  pag. 
77.) 

Salade,  s.  f.  Fouet.  A m'r  de  la  sa- 
lade, (Hi  e fouetté. 

S'il  faut  en  croire  Leroux , ce  mot  n’a 
pas  l’origine  qu’on  serait  tenté  do  lui  at- 
tribuer, et  n’est  qu’une  corruption  dq 
salle;  a linimer  la  salle,  se  dit  au  college, 
quand  on  foucite  un  écolier  on  public , 
pour  donner  l’exemple  aux  autres.  Cela 
vient  de  ce  que  dans  les  colleges  il  y a 
un  endroit  oii  tons  les  samedis  doivent 
se  (roHver  ii  une  certaine  heure  les  petits 
écoliers,  et  où  l'on  punit  ceux  qui  ont 
fuit  quelque  faute  '.  n Oudin  traduit  don- 
ner la  salle  à j/a  escolier,  par  scopar  vn 
seolari  innanzi  à tutti  gli  ultri.  Voyez  la 
Seconde  Partie  des  Uccherches  italiennes 
et  Jranroises,  pag.  308,  col.  2. 

A l’époque  où  vivait  ce  lexicographe, 
on  employait  familièrement  l’expression 
de  salade  de  Gascogne  pour  dire  une 
corde.  Voyez  les  Curiositez  françoises 
et  les  Recherches  citées  plus  haut,  au 
mot  Salade. 

Mali  plus  particulièrement  In  pniphelie  lemble 
eu  vuiiluir  à la  (^copne,  plus  curieuse  i (lever  ce 
qii’ou  a nommé  la  salade  de  Gascogne....  Tel  en 
a esté  étranglé  qui  l’a  garflée  en  sa  jenneaee.  Iles 
Àvantures  du  baron  de  Fænesie,  liv.  II,  ctiep.  nv.) 

Salade,  s.  f.  Pôle-môle. 

Salé,  s.  ra.  Ouvrage  qui  n’est  point 
fait  et  dont  on  réclame  le  payement; 
terme  du  jargon  des  imprirneura. 

Salé  (Le  grand),  s.  m.  La  mer. 

Sahb,  solde,  V.  a.  Vendre. 


* DiclioRnaire  comique^tlc.,  lom*  11,  pag- 450, 
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Altération  de  saler,  qui  se  disait  au- 
trefois pour  vendre  cher'.  Plus  tard, 
salir  ayant  été  confondu  avec  le  syno- 
nyme de  souiller,  on  en  a pris  le  contre- 
pied  et  l’on  a dit  laver,  qui  est  devenu 
populaire,  et  que  d’Hautcl  explique  par 
vendre,  se  défaire  de  scs  effets , de  ses 
bijoux.  Voyez  le  Dictionnaire  du  bas- 
langage,  tom.  II , pag.  78. 

Salvebne,  salivbbke,  salivebgne, 
8.  f.  Écuelle , tasse. 

Saliveme,  que  les  archisuppôts  de 
l’argot  substituèrent  à croUe,  tombé  en 
désuétude  à la  fin  du  xvi*  siècle,  a été 
employé  par  Rabelais,  liv.  IV,  chap.  xxxi, 
et  liv.  V,  chap.  xixiv , où  on  lit  cette 
énumération  de  vases  à boire  : « En  aul- 
tre  (ordre),  cent  formes  do  voyrres  à 
pied,  et  voyrres  îi  cheval , cuveaulx , re- 
tombes, hanaps,  jadaulx,  salvernes, 
tasses,  guobeletz,  et  telle  semblable ar- 
tillerye  bacchique.  » La  première  racine 
de  ce  mot  me  parait  être  saliva , salive, 
bave,  d’où  les  Italiens  ont  fait  salivera , 
salivema,  que  les  dictionnaires  d’Oudin 
et  de  Veneroni  traduisent  par  jus  de 
longe. 

Aujourd’hui  saliverne  s’emploie  dans 
le  sens  de  salade. 

Sancho  Pança,  s.  m.  Juge  de  paix. 

Allusion  aux  décisions  rendues  par 
l’écuyer  de  D.  Quichotte  dans  Pile  de 
Barataria. 

Sang  de  poisson,  s.  ro.  Huile. 

Sanglieb  , s.  m.  Prêtre. 

Ce  nom  fait  allusion  aux  jeûnes  fré- 
quents prescrits  aux  ecclésiastiques , qui 
jiar  là  ne  peuvent  qu’ouoir  les  dents  Um- 


' « * Vendre  bien  talé,  L bien  chtr,  volg.  — * il  me 
Ta  bien  talée.  1.  U nu  l'a  vendue  bien  cher,  Tuig>  » 
(Curûmtex  /rançoUes^  an  mot  Salé.) 


gués,  expression  figurée  qui  existait 
déjà  au  XVII*  siècle  : 

Qu’euss«i-tu  le«  dents  en  la  gueule  aunii  çran- 
des  que  tu  monrosset  de  faim  ! {Le  Laquais,  co- 
médie de  Pierre  de  l'Arivey,  act.  11,  sc.  ii-) 

Et  d’autant  que  les  loDKues  attentes  leur  faisoieiit 
eroistre  les  dents  à veuë  d'œil , on  les  nourrissait 
de  promesses , etc.  {Les  Jeux  dt  tinconnu,  édit. 
dcM.Da  XXXXV.,  pag.  101.) 

Monsieur,  si  tous  estes  en  colere  contre  quel* 
qu’un,  abi^ex,  car  nos  dents  allongent.  (Pai- 
çttin  et  Mar/orio  [1697],  act.  T',  sc.  u;  dans  le 
Théâtre  italien  de  Gherardi,  tom.  VI,  pag.  602.) 

En  effet,  les  vivres  cessant, 

Et  1a  grande  faim  les  pressant. 

Les  dents  de  chacun  s‘ allongèrent, 

La  Uenriade  travestie,  ch.  X,  pag.  1À6. 

Ce  qui  nous  confirme  dans  l’opinion 
que  nous  avons  émise  en  commençant, 
c’est  le  nom  de  longs  crocs  par  lequel  on 
rend  en  argot  le  mot  de  séminariste,  qui 
sc  traduit  aussi  par  morne  noir,  clôturé, 
taupe,  caneur  du  Mec  des  mecs,  etc. 

Sans-iieubbe,  s.  m.  Chiffonnier  de  la 
classe  la  plus  relevée. 

Sans-bout,  s.  m.  Cerceau. 

Sahs-canelote,  s.  m.  Espèce  d’es- 
croc , sur  laquelle  ou  trouve  des  détails 
dans  les  Voleurs,  de  Vidocq,  tom.  Il, 
pag.  81-87. 

Sans-chagbin,  s.  m.  Voleur  apparte- 
nant à une  catégorie  décrite  par  le  même, 
tom.  Il,  pag.  9i-!)6. 

Sans-cobub  , s.  m.  Usurier  des  bagues 
et  des  prisons. 

Sans-condk,  adv.  Clandestinement. 

Comme  on  le  sait,  conde,  en  espagnol, 
veut  dùe  cotnle  : la  signification  propre 
de  sons  ronde  serait  donc  sans  compte, 
c’est-à-dire  sans  rendre,  sans  payer  de 
compte. 

Sans-dob,  s.  m.  Tabouret. 

Sans-feuille,  s.  f.  Potence. 
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EsI'Ce  point  chose  bien  lenible 
De  voir  un  arbre  »i  horrible. 

Portant  fleur  et  fruict  sans  odeur, 

Sans  bonté , beauté,  ni  verdeur. 

Planté  en  terre  seche  et  morte, 

Sani  fiieltUs,  sans  branche,  et  si  porte 
Fruict  en  sa  fleur  sur  le  printemps? 

L'arbre,  ccste  potence  eutcns. 

Le  fruict  c'est  moy , le  temps  mon  aage  : 

Il  porte  donc  fleur  et  fruictage. 

Le  Discours  du  Irespas  de  vert  Janet.  K 
Rouen,  cbea  Loyi  Costé,  s.  d.,  iu-12, 
pag.  3. 

Santi:,  s.  f.  Santé. 

Sapin  des  cornants,  s.  ni.  Terre. 
Cette  expression  est  la  traduction  en 
argot  de  pluncher  des  vaches , qui  se 
trouve  partout,  entre  autres  liv.  IV , ehap. 
XVIII , de  Rabelais;  fable  I,  v.  1,  de  f 0- 
vide  en  belle  humeur  de  M.  Dassoucy; 
satyre  I",  pag.  20,  do  l’Espadon  saly- 
rique,  édit,  de  Cologne,  M.  DC.  LXXX., 
petit  in-12;  et  liv.  V du  Virgile  travesti'. 
Oudin,  qui  a recueilli  cette  expression 
avant  Leroux,  l’a  fait  précéder  de  l’étoile 
qui  l’indique  comme  familière. 

Au  xf  siècle,  un  seigneur  anglo-saxon 
se  voyant  accablé  par  la  maladie,  se  la- 
mentait d’être  réservé  à la  mort  des  va- 
ches , après  avoir  exposé  sa  vie  dans  tant 
de  guerres*. 

Satou,  s.  m.  Bois. 

Dès  le  XIV”  siècle,  on  trouve  salou  et 
santon , avec  le  sens  de  bâton  de  défense. 

■ Dans  la  Suite  (lu  Virgile  (rnuesli , liv.  VIll,  lac- 
queB  Moreau  parle  de  greftiera 

Qui  n’élolent  nullement  guerriers, 

Ou  qui  ne  jouoient  de  la  hache 
Que  sur  le  plancher  dt  la  vache. 

» « Sivardus,  corne*  Norlhanhymbronmi  et  Hunte* 
üonesire,  profluvlo  veutrl*  duclus,  ail:  « Pudor  est 
« me  lot  iu  bellls  mori  non  pololsse,  s«l  Taccaram 
« mortl  comdedecorere  servarl.  »»elc.  [Jbbreviatione» 
chronicorumg  auU  Radulfo  de  Diccto,  sub  aun.  lo58; 
ap.  Roger  Twysden,  Hiêioriet  Anglicana:  Scriptorce 
Xg  tom.  1.  col.  477,  Ud.  2S.) 


Voyez  le  Glossaire  de  du  Cange,  au  mot 
Sappellata,  tom.  VI,  pag.  62,  col.  3; 
tom.  VU , pag.  296,  au  mot  Santon , et 
pag.  297,  col.  I , au  mot  Salon. 

Satousier,  s.  m.  Menuisier. 

Saturnien,  s.  m.  Honmie  froid, né 
sous  l’influence  de  Saturne. 

Une  bonne  boisson 
Prise  avec  martsson 
Par  un  saturnien , 

Ne  luy  fait  point  de  bien. 

yaux-dc’yire  <T Olivier  fiassetin,  eic.» 
pnbl.  par  Louis  du  Bois.  A CacOp 
1821  ,in-8“,  pag.  247. 

Sauce,  s.  f.  Réprimande,  correction, 
cbfltiment. 

Cette  expression,  qu’on  serait  tenté 
d’attribuer  à l’aigot  après  avoir  lu  la  Co- 
médie des  Proverbes,  act.  U,  sc.  iv,  ap- 
partient plus  sûrement  au  langage  popu- 
laire, dont  elle  faisait  déjà  partie  au  xiu” 
siècle  : 

Un  poi  derant  noue,  l’autrUer, 

Eu  aloie  par  un  sentier 
Qui  estoit  bien  près  del  cssarl 
A un  vilain  punès  Lietarl, 

Qui  m’a  ceste  sauce  méue. 

Le  Homan  du  Renart,  tom.  H,  pag*  267, 
T. 16847. 

Au  XVII*  siècle,  donner  ou  faire  la 
saulse  à quelqu’un  équivalait  è le  tancer, 
le  reprendre,  le  punir.  Tel  est  le  sons 
qu’Oudin  donne  à cette  expression,  qui 
est  expliquée  de  la  môme  manière  à peu 
près  dans  le  Dictionnaire  du  bas-lan- 
gage. 

A la  place  de  sauce,  on  a employé 
quelquefois  mènes tre,  dont  la  significa- 
tion était  autrefois  presque  la  même  : 

...  uuurez-voo»  qu'ili  en  payerait  bien  la  me- 
ntslre  et  penderie,  car  il  n'y  eut  maiaon  de  tons 
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CTS  nic^sM-iirs  (|i»i  n<^  fii.-l  c\jx>«^e  î>u  fr».  (ffotn^ 
mrs  illusfrc$  el  grands  capi/ninrs  françoiSt 
cha)>.  x\  : M.  radmitnl  de.  ( Ua&UlloN,  «l.iu»;  Iri^  Oui- 
vren  eompU’fe»  de  ifrantômet  cdil.  il»  Panfhdon 
liitéraire*  ïom.  r*",  (ta;;.  4i>8,  cul.  2.) 

Saut  (l’aire  lo)  d’une  chose.  Voler, 
escamoter  une  chose. 

Au  XVII'  siècle,  on  disait  faire  le  saut 
de  la  carpe,  locution  employée  par  Saint- 
.Aniant,  dans  un  passage?  rapporté  ci-des- 
sus an  mot  Harpe,  pag.  221,  col.  2. 

Notre  ancienne  langue  avait  saxU  dans 
le  sens  de  tour,  de  mauvais  tour  : 

Sc  Renaî  t .sot  onqnes  bar.nt, 

Il  lor  fera,  qi>r<(ue  il  tarde, 

Tel  saut  dont  ne  se  prendront  gaixlc. 

Le  rxowan  du  Reaart,  lom.  H,  paj*.  2U, 
V.  15:i0fl. 

Suer,  QO£  baams  afetuut  saut. 

Tel  cil,  jainès  ne  le  verroiu. 

De  Ilarnl  et  de  f/nimet , etc.,  v.  294. 
[Fabliaux  et  contes,  édit,  de  Méon, 
toni.  IV,  jiag.  242.) 

I 

Au  xvii' siècle,  on  disait  faire  sauter 
une  chose  pour  la  manger,  la  déi>cnser, 
ci  faire  sauter  un  homme  iKHir  le  tuer, 
le  maltraiter.  Voyez  les  Curiositez  fran- 
çaises, m moi  Saulter.  On  usait  aussi 
de  cette  locution  pour  dire  voler,  es- 
camoter : 

Si  nous  STons  afrairc  h gens  qui  n'aiont  pas  le 
courage  do  roiiillor  l'equl|>ago,  nous  faisons  sauter 
ce  que  nous  pouvons.  {Ces  Àvaiitures  du  baron 
de  Fanesie,  liv.  ni , cbap.  i"  ) 

On  disait  également  faire  sauter,  dans 
le  sens  de  ravager  : 

Quelques  mousquetaires  ai.vnt  fait  sauter  à Pa- 
ris une  maison  remplie  de  demoiselles  de  la  molennc 
vertu,  dans  la  nie  SI.  Aiiloine,  Justeiueiit  dans  le 
teras  du  carnaval  : ce  qui  s'appelle  faire  sauter 
une  maison  de  ce  caraetere,  vent  dire  en  bon  lan- 
gage, qu'ils  tvoirni  jeld  les  meubles  pat  les  fenô 


lUi  D’AUGOT. 

I très,  et  fuit  çenrralemeail  lent  ce  que  les  (runes 
deltanelu-s  peiiveul  s'tukaginet,  lui. que  leur  iais.m 
est  Irouldi'e.  (C’Arl  de  plumer  ta  {loule  sans 
crier,  evplicatiuu  de  l'estamiM?.) 

SALTEn,  V.  a.  Cacher  à des  eamarudes 
une  piU'tie  du  vol  cpii  vient  d’être  commis. 

C’est  ce  que  les  voleurs  appellent  aussi 
faire  le  saut.  Voyez  tes  i'olevrs,  do  Vi- 
docq , tom.  II , pag.  97. 

Sauteiieli.e  , s.  f.  Puce. 

Savoib  LinE.  Comiaitre  toiilcs  les  ruses 
du  métier  de  voleur. 

Savonné,  adj.  Voyez  ci-dessus  au 
mot  Artie. 

Savovabde,  s.  f.  Malle. 

Scie,  s.  f.  Vexation. 

...  les  roraantiipies  de  la  Cliildebert  rommencè- 
rent  celle  scie  par  v eiigcauce.  ( l‘aris  anecdote, 
pag.  185.) 

Scir.n , V.  a.  Vexer,  persécuter. 

Je  soupçonne  cotte  expre.ssion  de  venir 
du  mot  siou,  que  l’on  fai.^ait  entendre 
quand  on  voulait  huer  quelqu’un.  Voyez 
le  Glossaire  de  du  Gange,  toni.  Vl,col. 
2G.i,col.  2. 

Secousse  (Prendre  sa) , v.  Mourir. 

Oli  blan , il  ne  lanternera  plus.,..  Le  pauvre 
lioninic  « pris  sa  secousse.  (C’lle)ilier  de  cilla  je 
[1715],  etc.  A Paris,  citez  Briassun,  H.  DCC.XXIX., 
in-8“,  se.  i",  pag.  1.) 

Au  xvi°  siècle,  on  disait  donner  la  se- 
cousse pour  combattre.  Q.  Marot,  par- 
lant de  ceulx  qui  alloient  sur  mulle  au 
camp  d'Attigng,  leur  dit: 

En  cestiiy  camp,  où  la  guerre  est  si  dotilce, 

Allez  sur  mulle  avprques  une  housse. 

Aussi  tüuzrz  qu'un  moyne  ou  rapcllcn; 

Mais  vous  vuuldriez  esire  en  llimisaleni , 

Quand  ee  viendra  à donner  la  srcoussa 
Aux  champs. 

lioiideuta,  liv.  t",  rond.  ix. 
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8ÉNA0HI,  S.  f.  l’ii'-co  <l’or;  tenue  des 
Ilouinmichels,  dans  la  langue  desquels 
.tonneru' signifie  or.  Voyez  The  Xiiicali, 
tom.  11 , pag.  ‘ I0;i. 

Dans  le  Uotvolsk  danois,  or  se  dit 
Simnehai , Uup  et  Fuehs.  Si  les  deux 
premiers  de  ees  mots  sont  empruntés 
aux  idiomes  de  Tlnde,  le  troisième  ap- 
partient è l’allemand , où  il  signifie  re- 
nard. 

Sestir,  V.  a.  Aimer;  expression  dé- 
rivée de  cette  autre,  que  l’on  emploie 
quand  on  liait  quel([u’uti  : Je  ne  puis  k 
sentir. 

Serqoi.le,  Sebcoi'iu,e,  s.  f.  Ceinture. 

Le  premier  de  ciis  mots,  dont  le  se- 
cond n’est  ({u’uiie  variante  obscène,  a 
été  formé  de  deux  sulistantifs,  el  signifie 
serre-bourse.  En  effet,  goule,  s’il  faut 
en  croire  le  Glossaire  de  la  langue  ro- 
mane, tom.  D',  pag.  7(10 , col.  I , avait 
autrefois  le  sens  de  bourse,  gibecière, 
valise,  qui  appartient  certainement  à 
gourle,  gorle,  yeurle,  gourliaus,  dont 
voici  des  exemples  : 

Li  escuiers 

PoiioU  .]•  gowU  de  deniers»  rtc. 

Romande  12»v.  232. 

»J.  gowiê  de  deniers  portoie  » etc. 

Ibidem,  pag.  13»  v.  233. 

L'avoir  secte  leur  enseigne 

Dont  li  gourie  esloient  saignié. 

Ibidem,  pag.  76,  v.  1856. 

Lors  rue  sor  un  eiehcquier 

Quinze  livres  d’estrrlins  blans. 

Li  gortes  fu  riche  el  grans, 

Et  H avoir  fu  dedenz  mis. 

Du  Prtstre  et  d’Altson,  v.  274.  {Fa- 
bliaux et  contas,  édit  de  1808,  tom. 
IV,  pag.  435.) 


m 

Lors  a h geurle  dcaiiOi', 

Si  |i  a luonstré  in  muiiuic. 

Roman  de  Tnibert,  v.  800.  {Aouveau 
Recueil  dv  fabliaux  el  contes  inèelils, 
loin,  r',  pag.  220.) 

T.int  mctrnt  sor  lor  hatcriau.i 
Et  de  bourdes  cl  de  gourliaus 
Qu'à  paiiinrs  pooieut  aicr. 

De  saint  Jehan  Paulu,  M«.  de  la  liiMio* 
lUcque  uatiouale  U"  7505,  fol.  cccciat 
recto , cul.  t . 

Ce  mot  parait  venir  du  sultsUmtil’  per* 
San  goulé  ( ) , (pii  a la  même  signifi- 

cation. 

On  disait  aussi  gourlcl: 

Atlonc  amasse  trop  mies  .i.  vert  rhapd... 

Que  lie  feisse  .c.  mai  s eu  .i.  gourteU 

Le  Roman  iPÀubcry  la  iiourgoing,  Heims, 
1840,  in-8",  pag.  44. 

Sebpe,  s.  f.  Couteau  ; tenue  de  l’ar» 
got  des  roulottiers  du  Midi. 

.SgaPE.’»T,  s.  f.  Crachat. 

On  employait  aussi , dans  le  môme 
sens , le  mot  glaviot , qu’avait  notre  an- 
cienne langue  avec  la  signification  do 
lance,  de  javelot.  Voyez  le  Glossaire  de 
du  Cange,  édit,  in-i",  tom.  111,  pag.  530, 
col.  2,  à l’article  Glaciolus,  glaviotus. 

Aujourd’hui  le  peuple  emploie  plus 
volontiers  le  mot  lopin.  S’il  attribue  le 
féminin  à serpent,  il  a pour  lui  l’autorité 
du  sire  de  Joinville,  qui  ne  disait  pas  au- 
trement et  l’exemple  de  nos  voisins, 
qui  disent  la  serpe,  la  sierpe. 

Sbepsi^tin,  s.  m.  Matelas  de  bagne. 

Dans  noire  l.ingue,  ce  mot  désignait 


■ . Et  lût  ainsi  qn«  qui  vouloll  tuer  premier  la 
serpent.  U M devoit  esquacber  le  chief-  » (RecueU  des 
historieuM  des  (iaiiles,  etc.,  ton).  XX,  pag.  2lt,  B.) 

On  trouve  cependant  serpent  au  maaculin  dans  le 
Roman  du  Mont  Saint-Michel,  de  Guillaunie  de 
Saint>Pair.  v.  3215,3235,  8271;  pag.  m,l08,ete.  a. 
cbdcMUS,  pag.  869,  col.  2. 
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un  tuyau  de  fer  ou  de  cuivre  qui  portait 
la  mèche  avec  laquelle  on  mettait  le  feu 
aux  arquebuses  : 

...  la  mesche  de  l'Iiarquebuse  se  portoit  par  le 
soldat  tout  entortillée  en  rondeur  dans  le  bras, 
fors  le  bout  de  la  mesehe  que  l’on  teuoit  en  la 
main,  pour  la  mettie  au  serpentin.  Les  janissaires 
turcs  du  grand  seigneur...  portent  encore  ainsy  leur 
mescbe,  qui.  pour  cela,  ne  se  pouToit  si  bien  ac- 
commoder ny  si  proprement  au  serpentin,  comme 
nous  la  portons  aujourd’liuy.  (lies  Couronnels 
/rançois,  cliHp.  vi:  M.  deStrozze;  dans  les  Œuvres 
complètes  de  Brantôme,  édit,  du  Panthéon  litté- 
raire, tom.  1",  pag.  647,  col.  I .) 

En  nommant  ainsi  le  matelas  sur  le- 
quel ils  couchaient,  les  forçats  faisaient 
allusion  au  peu  de  largeur  et  à la  dureté 
de  cette  pièce  de  leur  mobilier,  qui, 
pour  être  remplie  de  bourre,  comme  on 
le  voit  le  plus  souvent  aux  extrémités , 
n’en  est  pas  moins  dure  comme  du 
métal. 

On  sait  que  l’ou  désignait  aussi  sous  le 
nom  de  serpentin  ou  de  serpentine,  cer- 
taines pièces  d’artillerie  : 

Ce  Donobstant , vilains  tant  chemiiiereDt 
Yen  Saiuct-FraDçoySy  que  là  droit  affustereot 
Gros  ierpentins  et  aullre  artillerie. 

Les  Poëties  de  Jean  Marot^  édît.  de  Cous* 
telier,  pag.  18. 

Pièces  à feu,  serpentines,  canons... 

De  nuicl  et  jour  traversèrent  roez  et  mons. 

Ibidem,  pag.  21. 

Mectez  sur  champs  Espaignols , Bisquainsy 
Lances  y hartiois  et  canons,  serpentins, 
Estradiotz  et  legiers  genetayres,  etc. 

Ibidem,  pag.  69,  60. 

Adonc  vemiez  eslandars  et  guidons 
Getter  an  vent,  sonner  litTrcs,  bedons, 

Rustres  marcher  plus  fiers  qu'estradiotz , 
Bastoiis  à feu , serpentines , canons. 

ibidem , pag.  6C,  C7. 


SbEPILLER  a RATICHONÿ  SBBPILLBBE^ 
SERPELLIBBB^  8.  f.  SoutaHC. 

Nous  avions  autrefois^  dans  la  basse 
latinité,  le  mot  serpeilleria,  qui  signifiait 
une  grosse  étoffe  de  laine  et,  en  fran- 
çais, sarpeilliere,  sarpilliere,  avec  le 
même  sens  et  celui  d'étoffe  en  général  : 

Rois , tant  bons  chevaliers  seoit  ier  en  caiere , 

Kl  ol  or  cl  argent  et  riche  sarpilliere. 

lÀ  Romans  tT Alixandre , p^.  541,  v.  3. 

For  Dieu,  me  donne  une  retaille 
D’un  tronçon  de  ta  sarpeilUere: 

Ce  n'est  mie  chose  moult  chiere. 

La  Houce  partie,  par  Beraier,  y.  294. 
{^Fabliaux  et  contes , édit,  de  Méon  , 
tom.  IV,  pag.  481.) 

Item  pour  enfardeler  la  chambre  le  roy  k parer  et 
pour  cordes  elsarpitieres...  vlij8.((resf  le  compte 
de  moy  Gie/froy  de  Fleury  [1320],  dans  la  Collec- 
tion des  meilleurs  dissertations,  etc.,  de  C.  Le- 
ber,  tom.  XIX,  pag.  69.) 

Evandre  et  son  cher  fils  Pallas... 

Et  son  sénat  en  serpiüiere... 

Enlonnoient  un  beau  vaudeville , etc. 

Le  Firgile  travesti,  liv.  VIII, 

Entouré  d'une  serpUliere, 

Il  SC  jeta  dessus  la  biere. 

Suite  du  yirgile  travesti,  liv.  XI. 

Bernardin  de  Saint-Pierre  emploie  ce 
mot,  avec  le  sens  d’étoffe  grossière,  dans 
Paul  et  Virginie  ; c’est  à l’endroit  où  il 
est  parlé  de  la  négresse  maronne  : 

Elle  n'avoit  pour  vêtement  qu'un  lambeau  de 
serpillière  autour  des  reins. 

Les  garçons  épiciers  appellent  serpil- 
lière le  tablier  qu’ils  portent. 

Sehbaxte,  s.  f.  Serrure. 


< Gloss,  med.  et  in/.  Lat.,  ton.  VI,  pag.  264,  col.  3. 
Cf.  Observât,  sur  l'HisL  de  saint  Louis,  {Ibid., 
ton.  VII,  pag.  668,  ool.  3.) 
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SssT , s.  m.  Signe  fait  par  un  com- 
père; terme  de  l’argot  des  grecs. 
SBBviET-rB , S.  f.  Canne. 

Je  suis  assez  porté  à croire  que  de 
même  que  ce  meuble,  si  nécessaire  aux 
aveugles , a été  nomme  éowÿie,  de  môme 
on  l'a  nommé  serviette  par  une  altéra- 
tion volontaire  du  substantif  scn'ünte  . 
c’est  là , en  effet , une  servante  qui  guide 
les  pas  de  ces  infortunés. 

Toutefois,  je  me  demande  si  ce  ne 
serait  pas  aussi  parce  que  nombre  do 
gens  portent  leurejinne  sous  le  bras,  à la 
façon  dont  les  maîtres  et  les  garçons  de 
cabarets  portent  leur  sen-iette.  Au  reste, 
il  est  bon  de  faire  remarquer  qu’autre- 
fois  res  sortes  de  gens  la  portaient  siu" 
l'épaule,  comme  on  fait  encore  aujour- 
d’hui en  Espagne  et  ailleurs  : 

...  le  mftislre  d*hoetel  print  le  chenevas  du  pain» 
la  terviett^  etfur  Vf.$paullt  Jehau  de  Sainlré  la 
mïii.  {L'Histoire  du  petit  Jehan  de  Saintré , 
chap.  XIV  ; édit,  de  Gueulelle , torn.  !•',  pag.  139.) 

...  luy  pour  prier  ne  voulnl  oncqnea  eslreassia; 
mais  mist  fur  l'espaule  la  serviette.  {Ibid. , 
chap.  Lxxxii  ; tom.  iH,  pag. 

Quand  ils  furent  arrivés , ils  trouvèrent  Brusquct 
fort  cmpesché,  qui  vient  au  devant  eux  les  bien 
recueillir,  une  serviette  sur  Vespaulle,  inesmes 
faire  le  maistre  d'iiostei.  {Vies  des  grands  capi- 
taines estrangers  «f /ronçofi,  liv.  l*’’,  chap.  lxix; 
parmi  les  Œuvres  compl.  de  Brantôme,  édit,  du 
Panthéon  littéraire,  tom,  l**",  pag.  169,  col.  2.) 

Le  voleur  les  servoit  la  serviette  sur  l'espaule, 
le  maisire  du  logis  croyoit  qu’il  leur  appartinst, 
eux  d’autre  cosié  s'imaginoienl  qu’il  estoil  domes- 
tique de  là  dedans.  {Histoire  generale  des  lar- 
rons, liv.  I",  chap.  XIV.) 

Ne  seraitrce  pas  îi  ces  serviettes  actives 
que  Marot  aurait  fait  alluâon  dans  ces 
vers  ? 

Adieu  testes,  adieu  banquclz, 

Adieu  devises  et  caquets, 

Où  plus  y a de  beau  langage 

Que  de  serviette  d'ouvrage , 


El  moins  vraye  affectioo 
Que  de  disiimulalioo. 

Épitres , liv.  ép.  xxx , si.  5. 

Servis,  v.  a.  Arrêter. 

Il  est  facile  de  reconnaître  ici  une  cor- 
ruption du  verbe  asservir,  réduire  en  es- 
clavage. 

Ce  mot  parait  avoir  existé  autrefois, 
avec  le  même  sens,  dans  la  langue  po- 
pulaire : 

Mourir  faut  : il  n'y  a rcmede; 

Puis  que  je  suis  ainsi  rrrrr. 

C’est  raison , je  l'ay  desservy. 

Le  Discours  du  trespas  tU  vert  Jouet. 

A Koueu,  chez  Loys  Cosié,  iu-12, 
pag.  16. 

SÉSIEBE,  SÉSIGUB,  SESinOABD,  pr.  p. 
Lui , elle. 

SiPFLEB,  v.  a.  Avaler,  lioire. 

t,A  raHMa. 

Guillot  est  un  bon  compaignon. 

ouïr.  LOT. 

A bien  sifler  ne  faulx  jamais. 

Le  Betrait,  etc.,  pag.  30.  {Recueil  de 
farces,  morafite's  et  sermons  joyeux,  etc. 
Paris,  chez  Techencr,  1837,  in-8®, 
tom.  III.) 

Le  compere  Denis  à la  truigne  vermeille,  [meille... 
Qui  veut  toujours  chiffier,  mesme  quand  il  som- 
Voitlul  que  le  nectar  fisL  place  au  vin  d'Ay. 

Le  Melon.  {Les  OEuvres  du  sieur  Je  Saini- 
Amaiit,  édit,  de  M.  DC.  LXI.,  in*  12, 

pag.  212.) 

Verse,  garçon,  verse  jusqu’aux  bords, 

Car  je  veux  chiffier  k longs  traits 
A U santé  des  vivans  et  des  morts. 

Orgye.  {Ibidem,  pag.  245.) 

Lors  que  je  liens  une  lampe  alumée 
^eine  de  vin,  le  long  de  la  journée 
Je  sijle  autant  que  trois. 

Chanson  bachique'  etc.  {VEslite  des 
chansons  les  plus  belles  du  temps 
présent.,.  A Paris , chez  Pierre  Des- 
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Haycs,  M.  DG  XXXh,  iii-12» 
pag.  16.) 

On  disait  aussi  siffler  pour  le  6o«r- 
geois,  siffler  la  (inoUe  ou  la  râlie,  pour 
ftiro^n^r  ; c’est  ainsi,  du  moins, 
qu’Oudin  U^uit  ces  diverses  expressions 
dans  ses  Curiosiiez  françaises.  Les  cita- 
tions suivantes  lui  donnent  raison  : 

Vaut  mieux  à Denys 
Estre  dessous  la  mitre 
A Ji/ier  la  rottie 
Et  prendre  du  tabac  » 

Que  de  se  faire  perdre 
Au  milieu  des  combats. 

Chanson  noupelle  sur  te  départ  d" un 
jeune  Uomme^  etc.  i^Reeueil  des  chan- 
sons amoureuses  de  ce  temps.,.  A 
Paris,  chez  Pierre  Des-Hayes,  in-|2, 
pag.  37.) 

Tton  homme , dans  qmlqiie  cabaret 
Viens*tu  de  sijlerta  linotte? 

Rst-ce  le  vin  rosir,  le  blanc  011  le  clairet, 

Qui  Pont  si  bien  chamarré  la  calotte? 

Les  deux  Arlequins  {\Ct^\)  ^ aci.  TII,  sc.  iii. 
{Le  T hèdtre  itoTien  de  Cherardi , tom.  III, 
pag.  308.) 

Reprenon  gayement  note  chavate,  noie  lircpiay, 
noie  forme,  note  alene,  note  boi»  et  note  soye , ; 
et  resiflcns  la  linote.  {La  Farce  des  Quiolars^ 
éilit.  des  JoyeuseteZf  pag.  31.) 

Oii  disait  également,  dans  le  même 
sens , souffler  la  rûtie,  souffler  et  souf- 
fler à l’encensoir  ; 

Suffît-il  pas  que  la  fortune... 

M ail  par  un  injuste  partage 
Donné  l’enfer  pour  tout  potage... 

('.eptmdant  qu'avrcqiies  s’amie 
Là-hant  il  souffle  la  rôtie? 

Le  Ravissement  de  Proserpine^  de  mon- 
sieur d’dssoucy,  édit.  deM.  DC.  LUI., 
in-4^,  pag.  14. 

C’est  moy  qtii  soujlois  la  rôtie, 

Et  qui  beiivois  plus  d’ypocras. 

Les  .Aventures  de  monsieur  d' Assoucy , 
chap.  IX ; loin.  T',  pag.  317. 


Où  eat-che  doue  que  j’yroa  pour  soufUr  la  rostse  ? 

Fingt-troisiesshe  Partie  de  la  Mus*  mormassde 

II647],  pag.  377. 

Et  moi  Mpendant  sut*  un  Imdc 

Je  n'aa  viii  soufier  la  rôtie. 

Description  de  U wUe  tt  Amsterdam  em 
vers  burlesques,  vendredi,  pag.  371. 

Buvons , 

Soa/lons, 

Viiidoos  celte  bouteille... 

Et  nous  la  remplirons. 

Tendresses  bachiques...  recueillies  et 
mises  en  ordre  par  Jean-Baptlste- 
Christophe  Ballai^  ton.  II,  peg.  1 43. 

Cotgrave,  qui  a recueilli  cette  expres- 
sion, la  rend  et  l’explique  par  lo  drink 
hard;  to  ply  the  pot;  (for  they  ihat  use 
lo  blow  lhe  censer,  becoming  dry.  steai 
often  the  tvinc-pol  for  the  communion , 
and  there  suck  up  as  tiiuch  wine,  as  be- 
fore  they  tel  oui  witid.)  Oudin  se  contente 
de  dire  : « Soulier  à l’encensoir,  Meta- 
ph.  bever  molto,  t>  et  ailleurs,  boire, 
tout  court.  Voyez  Scc.  Part,  des  Pech. 
Hat.  et  fr.,  pag.  527,  col.  2 ; et  Cur.  fr., 
au  mot  Souffler. 

Pour  en  revenir  à siffler,  ou  plutôt  à 
ehiffler,  qui  est  la  première  forme  de  ce 
verbe,  il  ne  serait  pas  impossible  qu’il 
ne  vint  jioint  du  latin  sibilare,  mais  bien 
d’une  vieille  expression  |wpulaire,  dont 
voici  un  exemple  : 

A In  guise  de  Normandie, 

Je  l>ef  à vous  de  chipe  en  chope. 

Les  Miracles  de  sainte  Geneviève.  {Mrs- 
teres  inédits  du  quinzième  siècle , pu- 
bliés... par  Achille  Jubinal,  ton». 
pag.  273.) 

Ce  qu’il  y a de  silr,  c’est  que  nous 
avions  autrefois  chipoter  avec  le  sens  de 
s’amuser  à buroter  du  bout  des  lètres 
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teMlfiMtU.  « Peut-être , ajoute  le  P. 
Labbc,  auquel  nous  devons  cette  défini- 
tion, que  riiipot  est  le  raesme  que  chicot, 
cl  chipoter  que  chiquoler.  Voyeï  les 
Ehjtnoloÿies  de  plusieurs  mois  français, 
etc.,  pag.  t tl. 

Enfin , il  no  serait  pas  impossible  que 
siffler  ne  fût  le  résultat  du  double  sens 
de  pifre , qui  signifiait  autrefois,  comme 
aujourd'hui,  un  gros  homme  enflé  de 
ventre  et  de  visage,  tel  qu’on  représente 
d’habitude  les  ivrognes,  et  un  joueur  de 
fifre,  signification  primitive  de  ce  mot, 
dérivé  de  rullcmand  pfeiffer  ou  do  l'ita- 
lien piffero  : 

...  après  euls  , le  maire,  boiirtieou  et  lialiilans 
de  latiiclit  Ville,  lcdict  maire  accoropai;;n(î  de  deux 
cenfz  lionimrs....  Et  e.s^ieiil  en  ordre  et  maniera 
de  monstre,  bien  ;;.irniz  et  cquippezde  taixninns 
al  pi/res,  et  en  iHtnno  marciie.  {L’Enine  de  la 
royue  et  de  nusseujneurs  les  eti/fans  df  France 
en  la  tT/inpoM/rîme  [27  juillet  1530], 

Haiw  Irt  EuUelin  de  la  Société  arehéoloyufue  et 
historique  de  la  Charente.  Aimée  18U.  Auj*u<H 
Idino,  de  rimprimeria  de  J.  Lefraise  et  C%  1846, 
1n-8%  pap.  127.) 

Les  auyvirent...  1p«  Sayracs  en  ordre  de  guerre 
avec  labouriiiset  pWres,  etc.  {Ibid.t  pag.  13U.) 

Pi/res  t lambouris,  barbés  exprinienladis. 

Lou  Centitome  Gascom,  lib.  III,  pag.  82. 

Pi/res  c tambouris,  que  brésilien  memit 
Conm  aouéts  Inus  auseU  à la  prime  enlenuts. 

Ibidem,  lîv.  IIIl,  pag.  90. 

SiFKLET,  S.  in.  Gosier. 

Ce  mol,  comme  les  synonymes  am- 
loir,  cornet , dalle  du  cou,  est  emprunté 
au  langafiîc  populaire.  On  üt  dans  le  dis- 
cours sur  les  duels,  de  Hraiilômc  ’ : « Et 
SC  mil  à luy  tirer  îi  la  teste  et  îi  la  gorge, 
h laquelle  il  luy  donna  un  grand  coup 


• fÆurrrs  complètes  de  Pnitilônu’,  éflU.  du  Pan- 
fbêou  litlèmirr^  lom.  I'*’.  pag-  “û9,  col-  2. 


à costé,  qui  ne  faillit  rien  qu’il  ne  luy 
coupast  le  sifflet.  » 

On  lit  dans  la  Suite  du  Virgile  travesti, 
de  Jacques  Moreau,  liv.  IV  : 

Jugu  l'iis  n'onl  pu  gnixl  déboire 
De  ee  voir  couper  le  ch{/fUt,  etc. 

Plus  loin , racunUmt  lu  mort  de  Mc- 
loncc , il  dit  : 

Eneas,  le  pied  sur  la  panoé, 

Lui  fit  dire  un  mea  cu/pa. 

Puis  après  son  chijjtei  coupa. 

Dans  la  Henriade  Iravcslle,  le  Fana- 
tisme dit  à Jacques  Clément  ; 

Armr*toi  d'une  sainte  rago, 

Et,  coupaut  \e,si/fict  au  roi, 

Yeuge  Home,  rËlat  cl  moi. 

Ch.  V,  pag.  77. 

Au  XV'  siècle,  on  disait  anche  dans  la 
même  accoplinn.  Dans  la  première  jour- 
née du  Mislrre  de  lu  Passion  de  Jhesus- 
Crisl,sc.  de  la  Décollation  sainct  Jehan, 
Grongnard , .servent  d’ilérodo,  dit  : 

Ung  boti  vin  est  friant  appa^l  ; 

Car  quant  on  a bien  mouillé  Vanche, 

On  aumil  la  rotileur  bleu  blaiiclie, 

S'elle  ne  cliangeoit  taiilost  laint. 

Édit.  d«  Verard,  feuillet  gi  verso,  col.  1. 

Au  XV  i«  siècle,  on  appelait  encore  la 
gorge  le  morceau  d'Adam: 

...  faut  sravoir  que  par  le  nom  de  larynx  n'eat 
eniciithi  autre  chose,  que  la  teste  et  extrémité  de 
la  traclu^  arlere,  qu’on  appelle  vnlgalremenl  le 
morceau d'AdanP.iLc  quatrième  livre  de l'Ana- 
(omie  <V Ambroise  /'<ïre,  chap.  xv;  dans  ses  Œu-^ 
vres  complètes^  édit,  de  M.  Malgaigne,  tom.  T'', 
pag.  26S,  col.  2.) 

Signe,  sioue,  cigale,  s.  f.  Pièce  d’or. 

* V.inatanûr  de  la  leste  ajoute  ; « ou  le  slflet  de 
In  goruf.  “ 


Digilized  by  Google 


384 


DICTIONNAIRE  D’ARGOT. 


On  trouve  dans  un  ancien  mystère 
l’expression  de  signe  de  métal , avec  le 
sens  d’arÿe«<  ; 

CauM  o’avons  de  nous  deltatret 
Puis  que  avons  de  metail  sigtte, 

L‘ Apocalypse  satnct  Jehan  Zehedèe^  etc.  y 
fol.  .X.  verso,  col.  1. 

C’est  probablement  de  là  que  vient  le 
mot  signale,  qu’on  lit  dans  le  Moyen  de 
parvenir,  tom.  Il , pag.  164  : « Signole, 
dit  le  spirituel  conteur,  est  une  pièce  d’or 
valant  moins  d’un  escu.  » 

Dans  le  vocabulaire  de  germania  de 
Juan  Hidalgo,  on  trouve  eica  et  cigarra 
avec  le  sens  de  bourse,  et  les  dérivés  ci- 
catero,  cicarazale  et  cigarron. 

Silence,  s.  m.  Huissier-audiencier. 

Singe,  s.  m.  Maître,  bouigeois. 

Si,  dans  cette  acception,  ce  mot  ne 
vient  pas  de  la  moue  que  les  sen  iteurs, 
les  ouvriers,  sont  portés  à stigmatiser 
chez  leurs  patrons , moue  qui , chez  le 
singe,  était  autrefois  prise  comme  sym- 
liole  d’une  chose  vaine  *,  il  y a lieu  de 
croire  que  cette  expression  dérive  d’une 
autre,  en  usage  au  xvn'  siècle  : t Un 
maistre  singe,  dit  Oudin,  i.  gros.it  Et  ail- 
leurs : « un  Maistre  singe , una  scimia 
grossa  » 

Ce  mot  entrait  dans  une  autre  locution 
qui  avait  cours  parmi  les  écoliers  à la 
même  époque  : 

La  loi  qui  m'ettoit  la  plus  fasclieuse  à oburTcr.. . 


1 « On  doit  tenir  qne  ce  n'est  fors  comme  vent  qui 
se  passe,  on  comme  le  sifflement  d'une  oye  ou  l'a- 
bayement  d'un  chien,  et  l'esbaboynrment  d’on  mo- 
queur, ou  truffeur,  ou  d'un  sinpe  qui  fait  la  moe  à 
un  enlanL  » Considérations  sur  Saint  Joseph.  (Joan~ 
vis  Oersonii...  Opéra  omuia.  Anlwcrpiie,  MDGCVI, 
in-folio,  tom.  lit,  pars  ii,  coi.  8d7,  A.) 

* Car.  Jr.,  au  mot  Staistre.  — Sec.  Part,  des  Rech. 
itat.  et  Jr.,  pag  959,  col.  1. 


estoit  qu’il  ne  falloit  jamais  parler  que  lalio , et  je 
ne  me  pourois  desaccoutumer  de  laacber  quet- 
qnes  mots  de  ma  langue  maternelle  : de  sorte 
qu'on  me  doonoit  tonejoure  ce  qne  l'on  appelle  le 
singe,  qui  me  faisoit  encourir  une  punition.  (V His- 
toire comique  de  Francion,  etc.  A Rouen  , citez 
Adrian  Oryn,  M.  DC.  XXXV.  , in-8°,  liv.  IH  , 
pag.  198.) 

SiNVE , s.  m.  Niais. 

SiJivr?iEBiE,.s.  f.  Niaiserie. 

SivE,  s.  f.  Poule;  boh.,cèi,  chiveli. 

ScEUB  DE  CHABiTÉ,  S.  f.  Espècc  de  vo- 
leuses, sur  lesquelles  on  peut  consulter 
le  livre  de  Vidocq,  tom.  H,  pag.  153- 
135. 

StEDRS  BLANCHES  (LeS),  S.  f.  pl.  LcS 
dents. 

SoissoNHÉ,  s.  m.  Haricot. 

Soldats  (Des),  s.  m.  pl.  De  l’argent. 

Cette  expression  doit  sans  doute  nais- 
sance au  proverbe  qui  dit  que  l’argent 
est  le  nerf  de  la  guerre.  Dans  les  Merry 
Wires  of  TPiWsor,  act.  II , sc.  ii,  Fals- 
taff  dit  à Ford  : u Money  is  a good  sol- 
dier,  sir,  and  vvill  on.  » ( L’argent  est  un 
bon  soldat;  il  pousse  en  avant.) 

Bien  avant  le  temps  de  Shaksperc, 
Eustache  Deschamps  disait  dans  une  de 
ses  ballades  ; 

Cinq  s.  iiij  a anciemicmcnt 

Qui  sont  pour  jour  à bui(sicr  establi, 

Et  pour  robe  a cent  soûls  annuelmcnt; 

Mais  U tarlet  sont  trestuit  parisi. 

Poésies  morales  et  historiques  tT Eustache 
Deschamps , édit,  de  Crapelet , pag.  52. 

SoLiB , S.  m.  Ventre. 

Ce  terme,  qui  a été  remplacé  par  beau- 
ge  et  paillasse,  est  le  fruit  de  la  ressem- 
blance matérielle  que  présente  venlre 
avec  le  verbe  vendre,  qui  se  dit  aussi 
sollir  en  argot 

SoLLicEUB,  EUSE,s.  Marchand,  mar- 
chande. 
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On  donne  le  nom  de  solliceurs  à la 
ffourre  et  de  solliceurs  de  zif  à deux 
sortes  de  fripons  auxquelles  \’idocq  a 
consacré  des  articles  dans  ses  Voleurs , 
tom.  II , pag.  81-87,  et  pag.  100,  101 . 

SoLLicEUR,  EusE,  A LA  pooxE,  S.  Mar- 
chand, marchande,  ambulant. 

SoLLiCEUR  DS  LACET  ^ S.  in.  Gendarme. 

SoLLicEua  DE  LOFFiTUDES,  S.  m.  Hom- 
me de  lettres. 

.SoLLiE,  V.  a.  Vendre.  Voyez  Salir. 

SoLLiR  DE  l’onguext,  V.  Être  attaché 
au  poteau. 

Allusion  aux  anciens  charlatans  qui 
vendaient  leurs  drogues  sur  des  écha- 
fauds pareils  à ceux  sur  lesquels  on  ex- 
pose les  malfaiteurs.  On  en  peut  juger 
par  celte  description  qu’on  lit  au  com- 
mencement de  la  Satyre  ÿénippée  ; « Le 
charlatan  espagnol  estoit...  monté  sur 
un  petit  eschaffaut,  jouant  des  regales 
et  tenant  banque,  comme  on  veoit  assez 
ù Venise  en  la  place  Sainct-Marc.  A son 
eschaffaut  estoit  attachée  une  grande 
peau  de  parchemin  escrite  en  plusieurs 
langues , » etc. 

Sollisage,  s.  m.  Vente. 

SoxDB,  s.  f.  Médecin. 

Tout  le  monde  sait  qu’on  appelle  en- 
core aujourd’hui,  dans  le  langage  fami- 
lier et  par  dénigrement,  carabins  les  étu- 
diants en  médecine.  Dans  un  livre  de  la 
plus  grande  rareté,  Théophraste  au  caba- 
ret, ode  bacchique,  etc.  (Douay,  Jacques 
Franvoys  Willerval,  ” M.  DCC  .XXVI., 
in-I2),  je  lis,  pag.  19,  à propos  du  bon 
vin,  dans  un  couplet  sur  les  chirurgiens  : 

Y soDgez-Tous,  carabins  de  Saint-Càme  ? 

C'est  votre  meilleur  iMurae. 

Voyez  le  Dictionnaire  comique  de  Le- 
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roux,  tom.  I"',  pag.  182;  et  celui  de 
d’Hautel,  tom.  I",  pag.  15-1. 

Sondeur,  s.  m.  Commis  aux  bar- 
rières. 

Sonnette  , s.  f.  Jeune  pédéraste. 

Ma  plume  se  refuse  h s'étendre  sur  ce 
mot,  l’un  des  plus  obscènes  qu’ait  créés 
Targot,  et  c’est  tout  au  plus  si  elle  con- 
sent à retracer  ce  passage  de  Brantôme, 
qui  fera  comprendre  la  salle  allusion  dont 
ce  substantif  est  le  fruit  : 

...  le  duc  de  Mantmie,  qii'on  appelloit  le  Gobin, 
parce  qu'il  e«toit  fort  bo&su»  voulant  cütK>u.Ncr  U 
Mcur  fie  l’empereur  Maximiliang  il  fiitiiict  à Hie 
qu'il  Mloit  fort  boatu.  Elle  respondit,  dirt-on:  Aon 
importa  pur  ché  la  campana  habia  qualche  dif- 
fetto,  ma  ch'el  sonaglio  sia  buono;  voulant  en- 
tendre  le  eazzoman/uaM.  (Des  Dames çollantes, 

, cinquteame  dinars  ; parmi  les  Œuvrej  compté- 
tes  de  Brantôme  ^ édit,  du  Panthéon  tittéraire, 
tom.  Il,  pag.  397g  col.  1.) 

On  a également  donné  le  nom  de  son- 
nettes aux  pièces  d’argent  : ainsi , avoir 
des  sonnettes  dans  sa  poche,  c’est  l’avoir 
bien  garnie. 

Sorbonne,  s.  f.  Tête. 

Croira  qui  voudra  toutes  les  belles 
choses  qui  ont  été  dites  sur  les  rapports 
que  l’argot  aurait  trouvés  entre  le  Siège 
de  l’entendement  humain  et  celui  de 
l’anciennne  faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris ; pour  moi , je  pense  que  sorbonne 
est  le  successeur  direct  de  sermonniere, 
qui  se  disait  familièrement  aux  xvi*  et 
xvii*  siècles  : 

Il  faut  faire  panze,  et  interea  rerociller  et  rc- 
palllardir  nnsire  zermoniere.  {{.es  Àpresdisners 
du  seigneur  de  Cholieres,  édil.  de  1588,  folio 
1 15  recto.) 

Toulesfiiis,  pour  tous  rendre  ineicuaable  et  voua 
éclaircir  de  lanl  plua  la  sermoniere.  je  .«nia  bien 
content  voua  faire  venir  en  jeu  les  docteiira  de 
l'Egliae cliieatieiine,  eic.  (Ibid.,  fol.  188  verso.) 

Premièrement  quel  démon  est  enini  daiia  leur 
serinon iere elc.  (lbid.,to\.  199  verso.) 
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Il  y a du  >ifargfiit  qnl  tous  trouble  b sfrvio- 
liiere  Inuatiquc.  (AWrf.,  fut.  238  tetto.) 

« La  (’crniminierp,  dit  Oudin,  i.  la  trsta, 
la  sfrreillicra.’i  {Seconde  Partie  des  Ke- 
clierclies  Halicnnes  et  franrofses,  pag. 
03,  pol.  J.) 

Par  les  Curiosités  françaises  du  m^mc 
auteur,  nous  voyons  que  jerwionner  équi- 
valait îi  parler  beaucoup  : ce  que  l’on 
faisait  certainement  à la  Sorbonne. 

Il  n’est  pas  moins  certain  que,  dans 
noire  ancienne  langue,  sermonier  signi- 
fiait prédicateur  : 

or  îi*  veil  enfin  lossier, 

C)tjc  j’oï  dii’e  un  seiynonier 
Qiip  par  vraie  ronfe.^^ion 
Qui  merci  cric  auia  pardon. 

T.:  Roman  du  Rcnari,  édil.  de  Méon, 
tom.ll,  pag.  129,  V.  13057. 

N’oublions  pas  que,  dans  le  poème 
dont  nous  venons  de  citer  un  passage, 
on  trouve  tribunel  avec  le  sens  de  tête  : 

Put.<i  le  prent  par  le  tribunel  ^ 

La  hnre  avec  toute  la  pel 
Li  a de  b leste  sevrée,  etc. 

ibidem,  lom.  lU,  pag.  25,  v.  20451. 

SWon  écrit,  il  est  vrai,  cribunel;  et 
dans  son  glossaire,  toni.  Il,  pag.  398, 
col.  t,  il  fait  dériver  ce  mot  de  cerebrum. 
« Autant  que  la  difficulté  de  distinguer  le  c 
du  t dans  les  manuscrits  nous  l'a  permis, 
dit  M.  (lliabaille,  nous  avons  lu  tribonel 
et  tribunel , que  l’on  pourrait  faire  ve- 
nir de  tribunus,  chef,  et,  par  extension, 
tête , siège  du  jugement.  » Voyez  It  Ro- 
man du  Renart,  supplément,  etc., 
pag.  393. 

Au  xvi”  siècle,  on  appelait 
font  court  une  thèse  en  Sorbonne  : 

Il  n'e^t  tant  de  bari^ii»  à Veni.,e... 

Ne  d aPcumi'iis  en  une  lortionitjnt , 


Que  néamie  a de  tunes  en  la  teste. 

OF.iivres  poeôtfiies  tte  Mstiin  de  S.  Ce- 
hh.elc.  A Paria,  M.  DOC.  X!X.,iei-8*, 
pag.  74,  76. 

Aura-t-on  voulu  partir  de  la  ressem- 
blance matérielle  qu’il  y a entre  tête  et 
thèse?  je  ne  le  crois  pas  ; mais  j’ai  dû  of- 
frir ce  rapprochement  îi  eeux  qui  ne  se- 
raient point  satisfaits  de  mon  explica- 
tion. 

SoRGUE,  SORGXB,  S.  f.  Nuît. 

Ce  mot , qui  a son  équivalent  dans  le 
terme  de  l’ancienne  germania  soma , dé- 
rive du  provençal  sont , sombre,  obscur. 

Nicot  donne  le  mot  some  comme  usité 
de  son  temps,  dans  le  sens  de  brune 
pris  stibslanlivement;  et  Cotgrave  le  tra- 
duit par  the  ecening , tout  en  le  signalant 
comme  suranné  ou  peu  usité.  Autant  en 
fait  Oudin,  qui  le  rend  par  principio 
delta  note. 

De  sorne  est  venu  sorner,  que  nous 
avions  autrefois  : 

Leviathao  , c'«sl  trop  sorné , etc. 

Ia:  huyOesme  lÀvre  des  Acte*  des  Afo*^ 
très,  feuillet c.iui  verso,  col.  1. 

Dicics , je  vous  pry , sans  sorner, 

Par  amour,  faictes-moy  venir 

Maistre  Pien-e. 

La  Farce  de  maislre  Pierre  PatlseÜM  , 
édit,  de  M.  DCC.  LXII.,  pag.  48. 

Ou  rit , on  ralHe , on  sorne , on  dit 

Blason  des  armes  et  des  dames;  parmi 
let  Poésies  de  Guillaume  Coi^nillart ^ 
édit,  de  Coiisirlier,  pag.  134. 

Sorner...  c’estel  ce  que  tous  ne  pourex  expri* 
mer  qu’rn  trois , Dire  une  sornette,  on  Dire  des 
sornelles  {Dmx  Dialogues  du  nouveau  langage 
françois,  italianizé,  etc. , ln-8%  pag.  135.) 

Oudin  signale  sorner  comme  peu  usité, 
et  traduit  ce  verbe  par  dir  spropositi. 
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.Soûlasse  (La  grande),  s.  f.  L’assas- 


Voypz  la  ficconde  Partie  des  Recherches 
italiennes  et  françaises,  pag.  527,  col.  2. 
Cf.  Origine  et  formation  de  la  langue 
française,  par  A.  de  Chevalet,  !'•  part., 
pag.  297. 

SoEGUEira,  s.  m.  Voleur  de  nuit. 

Nous  avions  autrefoi.s  sorgueur  dans 
le  sens  de  vagabond , de  coureur  de 
nuit  : 

N’est-CP  PM,  dy-je,  graa.)  cjs...  que  tant  de  bons 
mallois,  banqueroutiers,  s.alfraniers,  deses|wrez, 
banl-gnurdiers  et  soryumrs  tous  gens  de  sac 
et  de  corde , se  soyeiit  jetiez  si  courageusement 
en  cesaiiirl  part»  7 etc.  {Satyre  ileiiippée,  liaraii- 
gue  de  monsieur  de  l.ynii.) 

Soi;DBiLL4nu,  8.  m.  Libertin,  mauvais 
sujet. 

Nous  avions  autrefois  soudrille,  «ter- 
me de  mépris,  dit  l’Academie,  qui  se 
dit  d’un  soldat  libertin,  fripon.  » 

La  pc^ste,  cooime  ii  drille! 

J’ai  pourtant  eu  frayeur  de  ce  chien  de  soudrille. 

Scarron , Jodelet , ou  le  Naître  valet,  ad. 

IC.  II. 

Voyez  d’iiiitres  exemples  de  l’emploi  j 
de  ce  mot,  ci-tlessus,à  l’article  Drille. 

SouFFLAM,  s.  m.  Fusil,  pistolet. 

Il  y avait  autrefois  des  armes  à feu 
appelées  soufflars  et  sonfflardes;  témoin 
Jean  Molinet,  qui  dit,  dans  le  Siège  d’a- 
mours : 

Tirez  canons  et  hombardes, 

Bregier» , soufflars  et  soujflardes , 

Touglairca  et  serpeutinea. 

Légende  de  M*  Pierre  Faifeu,  appendice, 
pa-.  Ï29. 

Soufflet,  s.  m.  Derrière. 


* Trihi  est  l.i  U'çon  dt*s  preinierc-s  ût)iUott2.  Lpîî 
dmiiors  èditvurs.  eu  la  déclarant  niauvaûtu  el  en  la 
remplaçant  par  sorgeura,  oui  commis  une  double 
faute. 


sinal. 

Il  y a ici  anliphrase;  car,  dans  notre 
ancienne  langue,  soûlas  signifiait  direr- 
tissement , joie,  plaisir,  coiniue  solaszo 
en  italien  : 

Dame,  Dieu  vous  doiut  bonne  \ie, 

Situé , soûlas , joyc  et  Hesse  ! 

Mislere  du  Piel  Testament  par  per- 
sonnages, etc.,  fenillct  cciiii  verso, 
col.  2.  Du  règne  de  David. 

D’amour  vient  plais.incc  iofyoic, 

Passe-lcraj>.v,  soûlas  cl  plaisir. 

Le  viel  ^moureulx  et  le  jeune  Âmou- 
reuix,  pag.  6.  {Recueil  de  farces, 
moralités  et  sermons  joyeux,  etc., 
tom.  I".  Paris,  chez  Techeucr,  1837, 
petit  in-8«.) 


\oici  donc  le  snulas,  voici  donc  le  reitos?  tl.es 


Aiiis.!,  pauvre  Mayenne,  hélas! 

Tu  vis  trépasser  Ion  soûlas. 

Im  flenriade  ttwestir,  ch.  X,  pag.  155. 

Soulever,  v.  a.  Enlever,  déroI>er. 

Ce  verbe  est  un  leriiio  de  l’argot, .^’il 
faut  en  croire  de  l’Aiilnaye,  auteur  du 
Rabelæsiana.  Voyez  le  tom.  III  des  Œu- 
vres  de  Rabelais,  édit,  de  1823,  pag. 
027. 

On  lit  dans  des  lettres  de  rémissiou  de 
l’an  I i(Hj  ; 

Comme  icclliil  Jehan  eusl  soubslevèe  une  jeune 
femme,  .•«(.pcll^e  Maluiul  ;...  et  lelement  l in.lnisv 
qu’elle  se  parti  et  s’en  ala  avec  ledit  Jehan.  . i cdü 
Jehan  avoit  ainsi  indnille,  amende  et  soubztevée 
ycolle  Mahant.  (Trésor  des  Clnrtes,  reg  i.’s 
ch.  CSU,  cité  par  I).  Carfrenlier,  Gioss.  mtâ.  et  inf\ 
t«fin.,lom,  VI,  pag,  4o«,  col.  2,  art.  Suiferore.) 

Sui  LonBAPiiiE, S.  f.  Ivresse,  débattebe. 

IJ-S  onrrier.  vuiil  quitter,  dit  il,  si  je  ip.  |.u- 
raïqiorle  rien. 

2i 


Digitized  by  Google 


388 


DICTIONNAIRE  D’ARGOT. 


— Tii'ns , Toili  dix  francs  ; et  qu’ils  attendent , 
répondit  Finot. 

~$i  jo  tes  leur  donne»  Monsieur,  ils  feront  de 
U sov/o^ropAie,  et  adieu  Totre  typographie,  plus 
de  journal.  {Un  grand  Homme  de  province  à 
Paris...  t par  U.  de  Balzac,  t liap.  xvii.  Pans,  Hip- 
polyte  Souverain,  U39,  in-8“,  toui.  l*',  pag.  306.) 

SouQi  EB,  V.  a.  Rudoyer,  battre. 

Ce  mol,  qui  a cours  dans  les  ports  de 
mer,  surtout  à Rordeaux,  a été  emprunté 
au  langage  marilinic,  où  éire  souqué  si- 
gnifie, au  figuré,  être  serré,  comprimé, 
être  tenu  dans  une  grande  dépendance , 
ou  même  être  surpris  dans  son  tort. 
Voyez  Dictionnaire  de  marine  à voiles, 
pag.  66i. 

SouiENASTE,  s.  f.  Canne. 

SouTiREH  AU  CABAMEL,  V.  a.  Tirer  de 
l’argent  de  quelqu’un  par  la  douceur. 

QiMiiil  un  liamine  eil  parvenu  A remtrc  une 
reirnnc  folle  de  lui,  et  qu’il  l’a  soutirée  au  cara- 
mel (ce  Mint  les  temiee  de  l'art),  il  doit  s'en 
eliiiünrr.  (te  Colporteur,  par  M.  do  clievnrr, 
pag.  m.) 

Spec  , s.  m.  Lard. 

Dans  certaines  provinces , lard  signifie, 
non-seulement  une  partie  du  cochon, 
mais  le  cochon  tout  entier  ; et  les  pay- 
sans, piarlant  à une  personne  d’une  classe 
plus  élevée,  ne  prononcent  jamais  ce 
mot  sans  ajouter  aoua  votre  respect  ; de 
là  spec,  qui,  en  argot , résume  toute  la 
phrase. 

Dans  Leandre  grosse,  parade  de  de 
Moy,  SC.  ni,  Léandre,  invité  parCas.san- 
dre  à l’embrasser,  lui  répond  : « Ah  ! je 
suis  plus  speclueux,  mon  pore;  j’embras- 
serai vos  mains,  s’il  vous  plaît.  » ( Théâ- 
tre des  boulevards,  tom.  III , pag.  190.) 

J’ai  vu  un  livre  qui  portait  ce  titre  : 
« Défense  de  spectable  Théodore  Billet 
contre  l’ordonnance  du  conseil  de  Ge- 


nève qui  le  dépouille  de  son  état  de  ci- 
toyen pour  avoir  imputé  à dame  Ursule 
de  Planta,  sa  femme,  de  lui  avoir  avoué 
qu’elle  avoit  eu  un  enfant  avant  sou  ma- 
riage, et  qu’elle  l’avoiteu  de  son  frère.  » 
Sans  lieu,  1783,  in-8° ’.  Cette  épithète 
de  spectable  est  encore  usitée  en  Savoie. 

Toutefois,  il  faut  remarquer  qu’en  al- 
lemand spec  veut  dire  lard.  Cette  éty- 
mologie est  bien  suffisante;  malgré  tout, 
je  ne  renonce  pas  encore  à celle  que  j’ai 
doniiét'  plus  haut. 

Stockfish,  s.  m.  Anglais. 

Stboc,  s.  m.  Setier. 

SuAGE,  s.  m.  Chauffage. 

SuAGEUR,  s.  m.  Chauffeur. 

SucE-LABBiN,  s.  m.  Burcau  de  place- 
ment pour  les  domestiques. 

Sucre  (Manger  du).  On  exprime  ainsi 
les  applaudissements  reçus  par  un  ac- 
teur, soit  dès  son  entrée  en  scène,  soit 
après  une  tirade  à effet. 

Les  applaudissements  dès  l’entrée  en 
scène  sont  très-recherchés  par  les  ac- 
teurs, et  ils  sont  presque  toujours  sti- 
pulés dans  l’engagement.  La  recette, 
(tour  faire  manger  du  sucre,  varie  sui- 
vant la  différence  des  théâtres,  et  sui- 
vant l’importance  et  le  genre  du  talent 
de  l’acteur.  Tel  sujet  doit  se  contenter 
d’im  petit  murmure  approbateur;  tel 
autre  est  salué  par  une  salve  de  bravos; 
l’acteur  tragique  est  accueilli  par  une 
sorte  de  frémissement,  et  l’acteur  co- 
mique arrive  au  milieu  des  éclats  de 
rire  du  parterre. 

Bon  nombre  d'artistes  ne  se  conten- 
tent pas  des  applaudissements  des  cia- 


' Catalogue  de$  livret  eompotant  la  bibliothigne 
de  M.  //.  de  H'gnne.  Part»,  P.  Jaooet,  1649,  pag. 
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queui's.  Le  direcleur  est  obligé  de  leur 
faire  vtamjer  du  sucre  d’une  autre  façon 
encore,  et  envoie  à tous  les  journaux 
(|uelques  lignes  qui  annoncent  à (ont 
Paris,  à toute  la  France,  à toute  l’Eu- 
rope, que  notre  célèbre  chanteur  doit 
jouer  e,e  soir  dans  la  pièce  nouvelle  ; que 
notre  admirable  comédienne  va  repren- 
dre un  de  ses  plus  beaux  rôles.  On  ne 
saurait  eroire  combien  d’artistes,  même 
d’un  véritable  talent,  sont  avides  de  ces 
misérables  flatteries  et  de  ces  applaudis- 
sements salariés,  et  jusqu’à  quel  point 
vont  les  exigences  de  certains  acteurs  et 
surtout  de  certaines  actrices.  Nous  pour- 
rions citer  plus  d’un  engagement  qui  n’a 
été  renouvelé  que  sous  la  condition  ex- 
presse que  cinquante  claqueurs  au  moins 
feraient  manger  du  sucre  dès  l’entrée  en 
scène,  et  que  l’actrice  rivale  serait  pri- 
vée de  cet  agrément  * . 

Le  mot  sucre  entre  encore  dans  une 
locution  familière  omise  par  d’Hautel, 
oti  il  a pour  rôle  de  remplacer  un  mot 
ordurier  : 

Et  l'on  vous  l'enverra 
l'air’  sucre  et  cetera. 

Jîecuril  complet  des  chansons  de.  Collé , 
tom.  II,  pag.  138. 

Du  temps  du  blocus  continental,  il 
parut  une  caricature  représentant  Geor- 
ges 111  jetant  de  l’autre  côté  du  détroit 
une  betterave,  et  s’écriant  : u Va  te  fain? 
sucre. » 

SiiKU  soxAKGERT  (Faire;.  Faire  l’usure, 
prêter  à intérêt. 

SuKB  Tiiesiis  (Faire).  Pratiquer  la  chi- 
cane, étudier  la  manière  d’éluder  la  loi; 


' Autre  tornie  «le  roulissii  gui  sÎRuiÜe  une  récep* 
Uou  bienveilUinle  üu  public  payant  ou  payé. 


tenue  de  l’argot  des  praticiens  de  bas 
étage.  {Paris  anecdote,  pag.  77.) 

SuEB  UNCHKSESUB  LE  TB  1 MA  BU  (Faire). 
Assassiner  un  homme  sur  la  route. 

On  comprend  sans  peine  qu’il  s’agit 
ici  d’une  sueur  de  sang.  Dans  le  Mistere 
de  la  Passiiin  Jesu-Cri.il , 4"  journée, 
sc.  devant  Pilate , le  préteur  dit  à scs 
sergents: 

Asseinblea-vous  OU  .ix.  ou  ,x. 

Des  plus  fors , des  plus  eslourdis, 

Qui  .s«;aiiruut  mieuU  les  coups  mer, 

El  Iiiy  faictes  le  satic  suer 

Tant  que  eu  luy  u'en  demeure  goule. 

Kdit.  de  Verard,  signature  Ci  renlo» 
cul.  1. 

Dans  le  Martire  S.  Esticnne,  l’un  des 
deux  lesmoins  dit  : 

Alun>en,  «(u'ilen  estjne. 

S'il  fi’fsl  JiK)rt,  »y  esl-il  lue. 

sVj  stères  inédits  du  quinzième  siècle,  pu* 
bliês...  par  Achille  Jubinal , loin. 
pag.  21, 

Enfin , dans  la  Mornliié  de  la  vendi- 
tion  de  Joseph , Neptalin  s'exprime  en 
ces  termes  : 

Cacher  nous  faull  ians  reaiurr 
Que  de  noui  il  ne  s'a(>erceTe; 

Mais  le  sang  luy  ferons  suer. 

Édil.  de  1836«  iu-folio,  dernier  feuillet 
recto  de  la  signature  £. 

On  disait  autrefois  faire  suer,  pour 
piller  : 

. . . vous  fuiUs  suer  le  boiilioimuc,  tel  est  volio 
«lire  «p.iaïul  vous  le  pillez. 

A présent  faisant  suer  le  bonhoniiuc,  ainsi  que 
von»  «liles,  vous  iiiorguez  les...  serviteurs  «lu 
rov,  etc.  ( Harangue  du  cnpitaint  la  Caràonnade 
aux  soldats  de  M.  le  Prince  en  161&,  dans  le 
/frcMcif  fî,  pag.  isy.) 

SupiR,  B.  m.  Soldat. 

11  y a tout  lieu  de  croire  que  ce  mot  a 
été  formé  par  allusion  à la  sonpe  cl  au 
pain  dont  est  nourri  le  soldat. 
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StnniNE,  s.  f.  Surveillance?. 

Sl'BFl^K , s.  r.  Ks|)^■co  de  voleuse.  Voy. 
Saur  fie  chnrilé. 

SuBOEBÉ  (Kti'o).  Être  condainné  eu 
dernier  ressort. 


I Slbof.besiest,  s.  m.  Arrêt  définitif  en 
cassation. 

SfBix,  s.  ni.  Voyez  Chourin. 

Sus  LE  GHii,  (Être).  Attendre  le  pro- 
noncé du  son  jugement. 


T-vbac  (Coller  du),  V.  Battre,  donner 
des  coups. 

Cette  expression  inc  semble  fondée 
sur  un  jeu  de  mots,  plutôt  que  le  résultat 
d’une  comparaison  avec  la  douleur  qu’on 
ferait  éprouver  à quelqu’un  en  lui  jetant 
du  tabac  dans  les  yeux;  coltrr  du  tabac, 
c’est  battre  son  adversaire  de  telle  sorte 
qu’il  soit  à luis. 

Au  lieu  de  tabac,  nos  .ancêtres,  qui 
ignoraient  le  mot  et  la  chose,  avaient, 
dans  le  mémo  sens  figuré,  prune,  chas- 
teloigne,  aumône  de  Bourgogne , oigne- 
vient  de  Bretagne  ',  et  monnaie  de  f em- 
pire , sans  nul  doute  parce  que  celui  qui 
en  était  payé  avait  le  pire  ’ : 

Km]toigtii‘z 

Cesie  pnine.  {£/ie  frappe.) 

La  Forer  du  Meuntfr  de  ffui  U diable  em’ 
porte  l’ame  en  enfer,  |»ag.  >iij. 

atniTH. 

Ha  Sathan!  vecy  dure  vi>, 

Puis  qu'il  couvii'ht  entre  houssé^. 


' Vf»y»>r  mi  exemple  de  celte  expression,  ci-dmus 
au  mol  Orjuons  (Peler  de»). 

* « Toutefois  eslan»  Vénitien»  presque  au  des- 
lOtibz,  au  moins  ayans  le  pire,  cl  fort  minez  tl’ar- 
tteril,  • etc,  {Chronique  du  ro\f  Chartes  huiciietme, 
par  Philippe  de  Ouitiniiies,  chiip.  iv.) 

•*  On  trouve  un  autre  exemple  de  celle  locniiuo 
dan»  la  Pafùon  ^o*in-&eigurur  : 

Fay  que  cü  huis  foH  verroulc. 

Ou  honuf,  h.itii  i l roulic 
Serons  et  ttjU  .irhelivê. 

Mystrrm  taédiU  du  quinziènie  «Vc/r, 
tom.  Il,  png.  ?02. 


{icy  se  baient  en  enfer.) 


CERUfcRU». 

Kiicnre'aimnit'ilz  cesic  prune. 


AST.IROTB. 

Je  pence  qu'ilz  en  ont  |>oiir  une. 

Ils  soûl  sonnés  à grosse  cloche. 

Le  Mislere  de  la  Passion  de  aotlre  soûl- 
«eur  Jltesus-Crist , etc.,  journée, 
folio  b 3 verso,  col.  3. 

LE  .«itroND  (iesmoin),  en  frapant  comme  Vaeirt, 
die  en  feront  : 

Tien,  nieiigeuc ceste  chasteloigne. 

ti  TIERS,  en  ferant. 

Pren  ceste  aumosne  de  Bourgoigne. 

Le  Martire  S.  Estiene.  ( Hystèrei  inè' 
dits^  etc.,  toiD,  1*'',  p^.  20.) 

Nathan,  chargez  ce  pèlerin 
X)e  la  monnaye  de  t empire. 

Le  cinqniesme  Livre  des  Actes  des  Àpoi» 
très,  feuillet  .ce.  verso,  col.  2. 

Ce  dernier  passage  me  rappelle  un 
couplet  d’une  clainson  du  xni'  siècle,  et 
deux  vers  de  Rutebeuf,  dont  M.  Jubinal 
semble  n’avoir  pas  ccHiipris  le  second  : 

Beniart,  j'ai  touz  jors  oî  dire 
Que  lj  cors  gaaigiie  l’avoir; 

Et  SC  il  est  mauves  sire , 

Quel  chose  le  fera  xaloir? 

Largcce  n’i  a povoîr. 

Ne  lisicicn  iic  mire, 
i'ouz  jors  sera  de  C empire, 

?llis  a henor  en  iionrhaluir,  etc. 

C.liausun  du  duc  de  Bretagne,  coupL  V. 
{Essai  sur  la  mtuique. , etc.,  de  I> 
horde,  tom.  11,  pag.  177,  17K.) 


Digilized  by  Google 


# 

ÜIGTIÜNNAIKE  D’ARGOT. 


M«s  vous  morrez  povre»  et  miz, 
t^r  vous  devenez  (teC empire. 

Ln  DespiUoiion  de  CUallot  et  du  barbier, 
>1.  Vti.  {OEuvres  eomplètes  de  Rute- 
beu/t  !oni.  r*’,  pag.  215.) 

Citons  encore  deux  passages,  l’iin  du 
Testament  de  Jehan  de  Meung,  l’autre  du 
Roman  de.  très-douce  SIercy  au  cuer  d'a- 
mours e.'pris  : 

Tant  de  durtés  diverses  leur  tiiousireni,  à voirdire. 
Que  maintes  lioimes  famés  fout  sailür  en  Yempi/e. 
Le  Roman  de  la  Zto/ef  édit,  de  Mcoii,  loin.  IV, 
j»ag.  2.t,  V.  457. 

...  &i  leur  M nppoiter  la  dame  à boire  une  fuiz 
en  acteinlaitl  le  8oupper  que  fu&t  pir&i , d’a&sez 
pitriit  vil),  et  de  pain  qui  seiiluit  {'empire,  (Ms.  de 
la  ilibl.  ual.,  fonds  de  la  Valiiere,  u**  3d,  fui.  32 
rcèto.) 

Tabab^  tabarin^  s.  ni.  Mantoau. 

On  retrouve  le  premier  de  res  deux 
mots,  uvcc  la  même  sii^niücalioii,  dan.s 
le  xvt®  siècle  ; 

Cbaprlcs  ne  rVrt  mie  auniuche, 

Ne  eftcrios  u’esloit  inie  luielte. 

Ne  tabars  huuclie  d'autre  part. 

Le  Roman  du  Renaît,  lum.  lV,|>ag.  107, 
T,  29U. 

Li  uns  a rautre  deccti... 

l’or  lor  tabar,  qui  nVst  pas  niiés. 

Im  (irietche  tt ettè;  parmi  les  OEuvres 
de  Rutebeuf,  toni.  l"',  pag.  33. 

Perdu  aveiz  vostre  tabar, 

L‘cal-â*diie  voslre  swiours. 

Complainte  an  roi  de  lYavarre.  [^ibidem , 
pag.  42.) 

Item  au  Louj)  et  à Chollet, 

Pour  une  Toys,  laisse  ung  canart... 

El  4 rliu»cuu  ung  grand  tabart 
De  rordelier,  jusrjues  aux  pieds. 

!.e  petit  Testament  de  maistre  François 
l'dlca,  liu-laiii  T^XIV,  v.  itto. 

Item  je  donne  à Jclian  le  Lou... 

Pour  ce  qu*il  est  linget  et  flou 


m 

Et  que  Cbullel  est  mal  cliei  chant 
Par  les  rues  plus  losl  qu’au  eliamp... 

Le  long  tabart  et  hieii  carhant, 

Pour  les  Miusser  qu'on  ne  les  voyc. 

Le  grant  Testament  de  François  f'diotl , 
huiuin  V.  I lOS, 

Je  soupçonne  que  lo  nom  de  Tabarin, 
sous  lequel  est  connu  un  farceur  célèbre, 
n'était  pas  lo  sien,  mais  celui  de  Tabary, 
bounbu  plus  ancien,  qui  le  devait  sans 
doute  BU  manteau  dont  il  était  comert. 
Du  reste,  il  parait  qu’oii  apjielait  ainsi  les 
marchands  d’orviétan  en  général  : 

Je  Mits  le  dieu  qui  iuiit  éclaire, 

Bon  chaiilre,  hou  apoUraire, 

Bon  medeeiu , huii  iabanti. 

I L’Ovide  en  belle  fwmenr  de  ,1/'^  Das- 

soncr,  etc.,  édit.  deM.  DC.  L.,iu-4", 
pag.  103.  Les  .-tmonrs  d' JpoUoti  et  de 
Daphu'. 

Tablette,  s.  f.  Urique. 

Ou  sait  que  l’on  donne  le  nom  do  ta- 
blette aux  pièces  de  chocolat , auxquelles 
l’argot  assimile  les  briques. 

Tablier  de  cuin,  s.  ni.  Cabriolet. 

Taf,  tafferie,  taffetas,  s.  in.  et  f. 
Peur,  crainte. 

Ce  rolc-loix,  ce  craclie-pardgrBpUe... 

N'a  peu  si  lûea  avec  sa  graiiU'  piaffe... 

Esirasagutr,  dceeelalitiiuuehcr, 

Que  pal  sa  sois  un  m'ail  (Jmmê  te  /./. 

Lej  ttiÿarrares  et  Totiehet  du  teijitiriir  des 
Aceurds , etc.  A Paris,  par  Jean  Rieiier, 
M.U.CMII.,  in-n,chap.  XIX,  fui.  137 
s erso. 

11  n’y  a point  à douter  que  taf  ne 
vienne  d’une  expression  proverbiale, 
ainsi  rapportée  par  Oudin  : Ij's  fesses  luij 
font  taf  taf,  ou /e  c..  luy  fait  hflaf,  i. 
(c’est4i-dire)  il  a grand'  peur,  il  tremble 
de  peur  *.  De  taf,  par  un  procédé  qui  leur 

‘ Curiositez  Jmnroiaet,  aux  mois  Fesses  cl  Tif.  On 
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est  familier,  les  argoliersont  fait,  après 
lafferie,  taffetas,  que  l’on  emploie  sur- 
tout dans  cette  locution  : avoir  le  taffe- 
tas, qui  peut  se  traduire  par  craindre , 
avoir  peur. 

Une  chose  à remarquer,  c’est  que  notre 
mot  taffetas  lui-inême  est  forme,  par 
onomatopée,  du  bruit  que  fait  cette  étoffe. 

Je  retrouve  taf  dans  le  passage  sui- 
vant; mais  j’avoue  que  là  je  ne  me  rends 
pas  bien  compte  du  sens  de  ce  mot  : 

Un  de  ces  moines  «iont  )c  M/nnictju  ri'^norance. 
avec  rinslitution,  fut  le  rival  que  j'avols  à corn* 
battre....  ma  première  vUile  le  gallant  ta/fé 
fut  contraint  de  me  cedtir  la  place.  {Recueil  de 
cex  dames,  parmi  les  Œuvres  badines  complettes 
du  comte  de  Caylus , toin.  XI»  pag.  17.) 

ÏAFFEB,  v.  a.  Craindre,  épouvanter, 
effrayer. 

Taffeub,  s.  m.  Poltron. 

T-ulbim,  8.  m.  Effet  de  complaisance. 

Taubol'b,  s.  m.  Chien. 

Sous  Louis  XIII,  battre  le  tambour 
avait  cours  en  argot  avec  le  sens  de 
gronder;  nous  l’apprenons  d’une  note 
destinée  à éclaircir  le  passage  suivant  : 

Par  le  corbleu»  quand  {>ar  fetiesli'es 
J'cnlentlis te  tambour,,.. 

Je  n'e>pt‘iuis  grâce  si  grande. 

Burletijue  d'un  goinfre,  tjue  Hîadonte 
avait  veceue,  v.  6.  (/..e/  OF.uvres  di- 
vertes  tant  en  vers  qu'en  proses  i de» 
(iiees  à Madame  de  Maiignon.  Par  (kv 
tavic.  A Paris,  cbee  Jacques  le  (iras, 
M.  DC.  LVm.»  petit  in»l2,pag,  107.) 

Voici  maintenant  la  note  : a Un  mot 
de  cabale,  pour  dire  gronder,  duquel 
Acanthe  n’estoil  pas  encore  instruit.  » 

A la  môme  époque,  nos  ancêtres 


disait  aussi  vulgaircuicul:  Le  c..  me  /ail  lappe  lappe, 
nu  lieu  de  dire,  J'ai  srand’  peur,  le  inéiDu  ou» 

vr-tge,  au  mot  I.apite. 


avaient  tambour  de  nature,  c.Ypressioii 
qui  se  prenait  dans  un  sens  libre  : 

l.e  grand  Hercule  se  laissa  emlMboiiiner  par  Om- 
pliale,  petite  fi^mmeletle,  alin  dV^steindre  sa  cban- 
delle  et  exterminer  son  cliaud  et  Imuillant  désir  du 
tambour  de  nature.  {Le  Diogene français,  1617, 
réimprimé  <ians  les  Vanélés  historiques  et  litté- 
raires. Paris,  Janiicl»  l8&ô»  in-18»  tom. 
lag.  19.) 

Tanker  le  ccib.  Battre.  Voyez  He~ 
passer. 

Pi  qti*  nos  y v’U  » tannons-nous  t cmt. 

Le  Coup  d'ail  purin,  pag.  49. 

-Aujourd’hui  le  peuple,  à Paris,  em- 
ploie tanner  dans  le  sens  de  vexer,  fa- 
tiguer, ennuyer,  molester  ',  acception 
que  ce  verbe  a eue,  chez  nous,  à toutes 
les  époques  ; 

Ne  m'estuct  pas  ianer  en  tan» 

Quar  le  ress'eil 

Me  tane  assez,  quant  je  cu'esveii. 

La  Complainte  Rutebeuf,  parmi  les  OEu» 
vres  complètes  de  ce  trouvère,  tom.  1", 

pag.  16. 

Avec  tout  ce»  ceux  de  Bruxelles  et  ceux  de  bon» 
vaing»  qui  est<)ient  tous  tanés  de  là  tant  seoir  et 
demeurer , firent  une  requeste  au  maresclial  de 
l’osl»  etc.  {Les  Chroniques  de  aire  Jean  FroLs- 
sort,  édit,  de  Buchon»Iiv.  I*'»  part.  P%cliap. 
cxxxix;1om.  1*’’,  pag.  i7l»col.  I.) 

Le  roi  de  France...  estoU  aussi  tout  tané  de 
seoir  devaut  la  forteresse  » etc.  (/6td.  » liv.  I«r, 
part.  Il,  chap.  xxit;  tom.  I**"»  pag.  833,  col.  2.) 

Or  vous  dis  que  les  nobles  du  ro>aume  tle 
France...  se  commencèrent  à tanner  de  rein- 
prise,  etc.  {tbki. , cliap.  lxu,  pag.  373,  col.  2 *.) 

...  je  m’en  commençoye  fort  à taner  |>our  ce 
que  ce  qu'elles  avoyeiil  dit  iiic  sembloyent  clioses 
toutes  saiis  aiilctine  saison,  etc.  ( Les  Evangilles 
dr  conoillcs,  édit,  de  Teclieucr,  pag.  129.) 


* DicUonnnire  du  bas-langage,  tom.  Il,  pag.  36&. 
Vo>ez  ausAi  les  Curiosités françoises,  au  mol  Taner. 

> l.e  même  écrivain  emploie  tanison  dans  le  sens 
ù'rnHui.  Voyez  liv.  !•',  part.  It.  chap.  XV,  tom.  !•', 
pag.  Soc,  col.  2;  et  liv.  111,  chap.  xax,  tom.  11, 
pag.  C7t,  ro|.  1. 


« 
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Au  xvn*sii'clc,  ou  disait  aussi /a i>« 
péter  le  maroquin  ou  le  boudin,  dans  le 
sens  de  battre,  frapper,  donner  de  bons 
coups,  ainsi  qu’on  le  voit  dans  les  Cu- 
riosilez  françaises,  aux  mots  Marroquin 
et  Velter.  Ce  substantif  entrait  encore , 
avec  l’acception  de  peau  humaine,  dans 
d’autres  locutions  : 

O cl'jiulimt  <|Ue  lu  lemps  |>au€ 

Leur  marroctjuin  fut  bien  peué| 

Elles  se  domiereiit  carrière... 

Sur  le  chapitre  des  bons  luurs  ^ etc. 

Description  de  la  vWe  d' Àmsttrdam  en 
•vers  burlesques,  lundi,  pa^.  39. 

Le  cocher  dispos  et  fantasque 
Descend,  et,  sautant  corunie  un  Basque, 

Se  jette  sur  son  maroquin 
Et  le  traite  comme  un  coquin. 

L'Embarras  de  la  foire  de  Beaitcaire^ 
pag.  2Î. 

Oudin  SC  contente  de  dire  : « Se  jetter 
sur  la  peau  d'une  personne,  i.  (c’est-à- 
dire)  la  maltraiter.  V’ulg.  » 11  a oublié  la’ 
variante  dont  nous  venons  de  citer  un 
exemple,  aussi  bien  que  frotter  la  bourre, 
synonyme  de  bourrer,  qu’il  a recueilli  ; 

Bien  m'a  valu  de  saroîr  courre. 

Ou  m’a  voulu  frotter  la  bourre. 

VEmban-as,  etc.,  pag.  23. 

Nous  n’en  linirions  pas  si  nous  vou- 
lions donner  place  ici  à tous  les  équiva- 
lents de  faire  peler  te  maroquin  ■;  nous 


* Le  moins  connu  est  battre  comme  due  à pont, 
usité  au  Km*  siècle  i 

Ge  r fis  fl  hraOD  enbraier, 

Oti  le  troverent  trois  berebier; 

Se  r bâtirent  con  nsne  à pont. 

Roman  du  Reuari,  tom.  Il,  pag.  è2, 

V.  HI76D. 

Dans  un  autre  poème  uu  peu  moins  niicien,  je  lis 
ces  vers  : 


nous  bornerons  à faire  remarquer  que, 
dans  la  même  page  oü  le  vieil  Oudin  a 
consigné  cette  locution , on  lit  : « ' Faire 
craquer  le  marmouset , i.  frapper,  battre, 
vulg.  ;»  et  qu’à  Lyon  le  peuple  dit  encore, 
dans  le  même  sons,  faire  péter  le  melon. 

Taktk,  s.  f.  Honune  qui  a des  goûts 
infâmes. 

TiP,  s.  ni.  Exposition. 

Tap  ou  lAPiN  (P'aire  le).  Être  exposé, 
être  attaché  au  poteau. 

Tap  blanc,  s.  m.  Dent. 

Il  y a tout  lieu  de  croire  que  de  ces 
trois  expressions , la  première  en  date, 
qui  a donné  lieu  aux  deux  autres , est 
celle  que  nous  avons  placée  la  seconde, 
c’estrà-dire  faire  le  tap  ou  le  lapin.  Là 
le  condamné  est  assimilé  à un  charlatan , 
qui , debout  sur  un  échafaud  et  appuyé 
contre  un  poteau  auquel  est  suspendue 
une  pancarte,  bat  du  tambour  pour  at- 
tirer la  foule.  C’est  ce  que  fait  au  figuré 
le  condamné,  qui  le  plus  souvent  lui 
adresse  effrontément  des  invectives  ou 
des  lazzis. 

Nous  avons  déjà  vu  que  sollir  de  l'on- 
guent était  synonyme  de  faire  le  tap  ou 
te  lapin.  Voyez  ci-dessus. 

Dans  tap  blanc , le  premier  de  ces 
mots  est  synonyme  de  poteau , et  par  là 


A cc»  feloi»  (pietls  donrai  si  mal  douaire, 
l.a  terre  ahauneronl  mon  frere  rpy  Isiaire , 

Et  si  seront  balu  coiuroe  asne  de  Cliraaire. 

Li  Rttmans  de  Bauduin  de  Seboure,  ch.  V, 
V.  loi;  tom.  1*',  pag.  120. 

Ce  root  ahanneront  me  rappelle  qu’à  Lyon  on 
nomme  dniers  les  hommes  charges  de  ramasser  les 
immondices:  serail  oe  parce  qu’ils  cotululsent  des 
Anes?  Mullernenl,  et  leur  nom,  comme  on  va  voir, 
vient  d'une  autre  M>urce  : 

«I  Et  se  montoienl  les  aucuns...  desebevaua  des 
ahaniers  qu'ils  Irouvoient  sur  les  diampa.  « (Chroni^ 
que»  de  Froùsart,  liv.  Il,  cbap.  CCKXXVII,  aun.  U80; 
edit.  du  Panth.  litU,  tom.  Il,  pag.  539,  col.  3.) 
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représente  assez  bien  l'objet  que  l’expres- 
sion entière  est  destinée  à exprimer. 
C’est  par  une  analogie  semblable  cpie  les 
Grecs  appelaient  la  bouche  barrière  des 
dents,  expression  que  l’on  rencontre  à 
tout  moment  dans  Homère,  notamment 
chant  l"  de  ï Odyssée,  v.  63  ; 

5*  àra[ieteô(xEvo;  itçoîsçr,  veip6>.r,Y£p£Ta  Zeû;* 
Téxvov  lîotôv  at  Ixoç  çüyev  tpxo;  ôîûxtwv. 

Tape-du»,  s.  m.  .Serrurier. 

Tapeb  de  L’ntiL,  V.  n.  Dormir. 

n J a»oU  près  d'une  Ijeiire  que  je  tapais  de 
l ait  uii  mieux,  quand  je  m'enlenda  rdreitler,  etc. 
(Histoire  de  Guillaume,  cocher,  paimi  lex  Œu- 
vres badines  complcttes  du  comte  de  C'aytus, 
tom.  X , pag.  io.) 

Tapette,  s.  f.  Faux  poinçon  servant 
à marquer  les  objets  d’or  et  d’argent. 

Tapiiv,  tape-a-moot,  s.  m.  Tam- 
bour. 

Tout  inphi  devrait  à l'inslant... 

l'anboiiriner  lu  générale. 

La  Gturrei^e  Troie,  «le.,  eh.  I"",  pag.  1 3. 

...  roenme  ou  dit  dans  h;  peiifde,  ruhligi'r  de 
s’enrôler,  à force  de  lui  flehw  le  tnpin.  {Lfs  Bals 
d4  bots,  7*  aventure;  |tanni  les  Œuvres  badines 
coniplettes  du  comte  de  Cuyltu , loin,  x , 
pag.  J 12.) 

Tapis,  s.  m.  Hôtel  garni. 

Ce  mot  vient  indiibitablemciil  du  verbe 
se  tapir,  qui  sigiiiüe  se  cacher  en  se  te- 
nant dans  une  posture  raccourcie  ou  res- 
serrée : en  effet,  on  n’a  d’iiabilude  dans 
un  bôtel,  dans  une  auberge,  qu’un  gite, 
et  l’on  est  loin  d’y  avoir  ses  aises  et  d'y 
rencontrer  toutes  tes  commodités  qui  se 
trouvent  dans  une  maison,  dans  un  ap- 
partement particulier. 

Déjà,  au  xii"  siècle,  tapir  avait  le  sens 
de  coucher,  de  se  cacher  : 


Oscun»  en  fu  U jors  et  li  solatis  tapis,  etc. 

Li  Romans  tt ^Uxandrt,  pag.  525,  V.  8. 

Ne  il  u'avou'nl  où  fuir 
Ne  il  ne  pouient  tapir. 

Le  Romans  de  Urul,  lom.  1*'^,  pag.  I4&, 
V.  30GI. 

Tapis  de  gdives,  s.  iu- Cantine  deca- 

serne. 

Tapis  de  malades,  s.  m.  Cantine  de 
prison. 

Tapis  de  iiefàite,  s.  m.  Table  d’hète. 

Tapis  fbanc,$.  m.  Cabaret,  auberçe 
où  se  réunissent  les  voleurs. 

Tapis  vibt,  s.  m.  Plaine,  prairie. 

A Lyon , il  y a une  promenade  appeli'c 
les  Tapis , à cause  de  1a  verdure  doul 
elle  est  revêtue. 

Tapissieb,  ÈiiK,  s.  .Aubergiste,  maitre 
ou  maîtresse  d’hôtel  garni. 

Tababate,  s.  m.  Enfant  bruyant. 

Ce  mot,  qui  fait  partie  du  langage  du 
peuple,  à Lyon,  était  autrefois  usité, 
dans  notre  langue,  avec  le  sens  de  brmt, 
de  tintamarre: 

Vous  eussiez  vu  1rs  ussauttz  et  combatz, 

El  d'Aixiaii  en  ses  inorlelz  debalz 

Prins  prisouniei’,  les  huiiz  et  tarrabati 
D’artillerie. 

Us  OEuvres  de  Jean  .'V<iro/,  pag- 1^'* 

Ce  mot  vient,  comme  notre  verbe 
rabuster,  d’une  onoinatopée  qui  rend 
assez  bien  le  bruit.  On  lit  dans  une  farfc 
dn  XVI'  siècle: 

i.'YrRONGNC  entre. 

Hitii , bau  , tarabin  , tarabas. 

Le  Sourd,  son  varie/  et  C Yeerongntt 

pag.  7.  {^Recueildr  farces, 

sermons  joyeux , etc.  Pai  *«t 

cbcDer,  l837,in-8“,  loin.  IJl-} 

Frapoiis,  tarabin,  tarabas. 
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De  là  labuslfr,  fabuler,  tubucquer, 
frapper  : 

Lucifer,  terrible  serpent , 

Hyei , ronflez  et  laùiisteZf 
Abbalez  boys  et  clici|ueltez 
Comme  une  eygongiie  qui  couve. 

J,e  einquîesme  Livre  fies  Actes  des  Apos» 
ires,  feuillet  .c.v.  recto,  col.  I. 

. ..  Fottqnet  faisoit  toulea  les  corTées  ; entre  les* 
quelles  Tune  estoit  qii*il  ouTroit  quasi  toujours  la 
porte  quant  on  iabutoit,  cIc.  {Lex  Contes  et 
joyeux  devis  de  Honav.  des  PerrierSj  noiiv.  xii.) 

Quand  il  eut  (ahufé  deui  ou  trois  coups,  Fon- 
qnet  lui  va  ouvrir,  etc.  (Ibid.) 

Clià!  Crespin,  preo  la  belle  cazaque, 

Ta  bouldepente  et  la  fraze  à l'utilet, 

F.l , tahucqnant  su  len  tambour  de  basque, 

Oambille  ainrhin  coriinie  un  saumarlinct. 

Quatrîesmc  Partie  de  la  Muse  normande, 
pag.  78. 

Los  Provençaux  avaient,  de  leur  cAté, 
tabmtar,  iabussar,  et  les  Italiens  ont  en- 
core tamiMssare.  Voyez  V Histoire  delà 
croisade  contre  les  hérétiques  albigeois, 
pag.  182,  V.  2.^4'i,  et  le  Lexique  roman, 
tom.  V,  pag.  293,  col.  1. 

Quant  à tabut,  source  du  notre  vieux 
mot  tabuler,  et  à son  étymologie,  voyez 
l'ouvrage  de  M.  de  Chevalet,  Origine  et 
formation  de  la  langue  française,  I"  part., 
jiag.  97. 

Taboqce,  s.  f.  Marque. 

On  sait  qu’on  nomme  en  italien  faroc- 
rhi  les  cartes  que  nous  appelons  chez 
nous  tarots,  qui  sont  marquées  d’au- 
tres figures  que  les  cartes  ordinaires,  et 
dont  le  dos  est  imprimé  de  grisaille  en 
compartiments.  Le  mot  d’argot  est  né 
d’une  allusion  à cette  dernière  particu- 
larité. 

On  disait  autrefois  taroc  ; 

J'ay  loiisjours  joué  au  taroc. 

Les  plaisants  Devis  des  supposts  du  irr- 


gnenr  de  la  Coquille , edi  U des  Joyet^ 
setez,  pag.  fi. 

Nous  avions  aussi  autrefois  une  étoffe 
qui  portait  ce  nom , sans  doute  à cause 
du  dessin  qui  y était  tracé  ; 

Elle  iaute  en  rEsniri.t 

Sans  esire  venu  voir  l'infante 

Dancer  de.  mieux  ta  sarratMiide, 

Entre  un  cerne  de  eapilans 
Equipitez  cuiuine  ctiarlalai»  : 

La  harhe  piquante  et  grillée. 

Le.  yeux  noirs,  le  teint  de  evrot, 

L'tiabil  en  liagat  de  tarvt. 

!.a  Gazette,  etc.,  1609,  in-19.  pag.  25. 

TABoqirEB,  V.  a.  Marquer. 

Tartk,  tartei.ettk , adj.  Mauvais, 
faux. 

'fABTiB,  v.  a.  Aller  à la  selle.  Fourb., 
turtire. 

C’est  sans  doute  de  ce  mot  que  vien- 
nent tarte,  tarte! le  et  tartelette,  qui 
veulent  dire  faner , fausse.  Qu’on  nous 
dispense  d’établir  la  filiation  d’idées  h 
laquelle  est  due  ce  résultat. 

.Autrefois  on  désignait  proverbialement 
par  l’expression  de  tarte  bourbonnaise 
une  chose  qu’Oudin  écrit  en  cinq  let- 
tres '.  On  lit  dans  les  Contes  et  joyeux 
devis  de  Bonavenlure  Desperriers,  nouv. 
-XXIX  : « Et  ne  failloit  point  à vous  por- 
ter le  pauvre  Saint-Cbeiant  en  un  fossé, 
ou  en  quelque  tarte  bourbonnaise.  » 

(Ils)  furent  desfaicU  parrinfantetio  et  arquebii- 
scrie,  pour  s’estre  perdus  pt  engagés  sans  y penser 
dans  certains  petits  marets  et  tartres  bourbon- 
naises, eic.f  Vies  des  grands  capUaines  estran- 
gers  et  français,  liv.  lil,chnp.  xv  : M.  de  Gu>se  le 


* Cur,  fr.,  au  mot  Tarte.  — Sec,  Partie  des  Rech. 
Ual.  et/r.,  pag.  sas,  coi.  9.  Cotfirave  traduit  Tarie 
bourbonnoûe  pàtantirt,  bog,$louyb,  deep,  anddirty 
place { et,  ailleura,  par  a deep  slougk,  bog,  orquaf- 
mire,  a stable,  {0/  ill  enlertanment)  fur  <1  /torse. 
Voyez  aux  mots  Bot/rbonnoise  cl  Tarie. 
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(;raiid  J dans  l(*  Œuvres  complètes  de  Brantôme, 
édit,  du  Panthéon  lUtiraire,  lora.  I",  pag.  421, 
col.  2.) 

Rabelais,  liv.  II , chap.  xvi , fait  la  des- 
cription d’une  sale  conijKisition  de  Pa- 
luirge,  à laquelle  il  donne  ce  nom. 

Tas  na  piebbes,  s>  m.  Prison. 

On  a dit  aussi  boite  aux  cailloux  : 

. . il  commanda  qn’il  Tuai  mené  en  la  prison. 
Quant  monseigneur  le  curé  vit  qu'on  le  vouluit 
bouter  en  la  boy  te  aux  cailloux.  Il  fut  plus  esbaliy 
que  un  canel.  (Les  cent  Koucetles  nouvelles, 
nouv.  acvi.) 

Oudin  a recueilli  celte  expression  dans 
ses  Curiositez  françaises,  et  la  signale 
comme  vulgaire. 

Tasse  (La  grande  ) s.  f.  La  mer. 

Taudion,  s.  m.  Endroit,  maison. 

Ce  mot  fait  partie  du  langage  popu- 
laire, et  c’est  à ce  titre  qu’il  est  employé 
par  l'auteur  de  la  Gazette  noire,  pag. 
2'20,  221,  et  par  celui  du  Calendrier  du 
Pere  Ducliesne...  almanach  pour  la  pré- 
sente année  1791,  qui  nomme  parmi  les 
patrons  du  mois  de  juin , i>ag.  26,  oDor- 
feuil,  balayeur  de  taudions,  rue  Char- 
iot. » 

S’il  faut  en  croire  l’historien  des  bri- 
gands d’Orgéres,pag.  28,  «c’est  ainsi 
qu’on  appelle  le  lieu  exclusivement  dé- 
signé dans  les  fermes  pour  gîter  lesmen- 
dians.  » 

Le  mot  taudis , usité  dans  notre  langue 
avec  le  sens  de  petit  logement  en  mau- 
vais étal,  faisait  autiefois  partie  de  celle 
des  ingénieurs  : 

El  Àccate  CAMse  furent  faits  dessus  lesdils  murs 
plusieurs  taudis,  Imiiteverts  etirsncliées  su  long 
desdils  murs,  eic.  (Livre  des  faits  advenus  au 
temps  du  roy  Ixuis  Xt,  par  Jeun  de  Truyes, 
•nn.  I4SS  J élût,  du  f’anf/iéon  littéraire,  [ley,  254, 
col.  2.) 


Tacdis,  s.  m.  Maison. 

Ce  mot,  qui  faisait  déjà  partie  de  ui> 
tre  langue  au  xv'  siècle  ■,  est  donné  pjir 
Bouchet  comme  étant  du  jargon  : il  est 
permis  de  croire  qu’il  s’est  trompé,  bien 
qu’il  ne  se  soit  guère  écarté  de  Li  vérilé; 
car,  dans  le  Dictionnaire  blesquui  de  la 
IVc  genercuse  des  mallois,  je  trouve  mai- 
son traduit  par  laude. 

Taule,  s.  f.  Maison.  Voyei  ToUart. 

Taupage,  s.  m.  Égoïsme. 

Tauper,  v.  n.  Travailler. 

Tacpieb,  èbb,  adj.  Égoïste. 

On  appelait  autrefois  taupe  un  gen- 
tilhomme vivant  dans  ses  terres.  Voyei 
une  lettre  de  Bussy -Rabutin,  du  ü 
mars  1673.  (Lettres  de  messire  Itoger 
de  Rabutin , édit,  de  M.  DCCXL,  ton.  Il, 
pag.  376.) 

Te  Deoh  baboteux,  s.  in.  Coups  de 
bâton. 

Il  y a bien  apparence  que  la  tante  de  mamvile 
Goiliche  lui  aura  cliaiité  le  te  Deon  raboter- 
{Histoire  de  GuUlaumCe  cocher^  parmi  lesÆ*- 
vrfs  badines  completiesdu  comte  de  Cables, 
tum.  Xf  pag.  25.) 

Temple,  s.  m.  Manteau. 

Tout  le  monde,  à Paris , connait  le 
marché  du  Temple,  où  s’aclièleul  b 
habits  d’occasion. 

Tenaxte,  s.  f.  CJiopine. 

'J'esIÈRE,  TÉSIGO,  TÉSIGUE,  TÉSlNOAin, 

p.  p.  Toi. 

Têtard,  adj.  Entête. 

Têtue,  s.  f.  Épingle. 

Thomas,  s.  m.  Pot  de  chambre. 

Tho.mas  (Mère),  s.  f.  Chaise  percec. 

' Ou  lil  dan»  le»  Poésiss  de  Cuillaaiiu  Cnln, 
édil.  de  CiuKleller,  pag.  182  ; dans  les  UistmuUa« 
Tattfiuant  de»  Rtavx,  éclil.  In*l2,  lora.  M,  P»#* 
dao»  (e  Firgde  travtstiy  liv  VII;  dans  H 
ÿenlHhututne,  ncl.  Y»  eulréi’  l*'*,  vlc« 
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On  a dit,  je  le  sais,  que,  dans  cette  j 
acception,  le  raot  thomas  était  le  fruit 
d'une  allusion  aux  mots  Vide,  Thomas, 
de  ThymnedePftques,  que  les  ménagères 
prononçaient  quand  on  leur  demandait 
le  matin  ce  qu’elles  portaient  sous  leur 
tablier  et  ce  qu’elles  allaient  faire;  mais 
je  crois  à une  autre  origine. 

Le  mot  thomas , qui  pourrait  bien  être 
dérivé  de  l’espagnol  lomar,  prendre, 
avait  autrefois,  dans  le  langage  familier, 
le  sens  A'alAme: 

ABAXR9. 


Commenl  esl  Tostre  nom  ? 

THOMAS. 

Thomas. 

C’est  bien  raison  que  je  respriine. 
abanks. 

Thomas  raiilt  autant  comme  abisme. 

Le  tiers  lÀvre  des  Actes  des  Apostres^ 
feuillet  .lixxviii  recto,  col.  2. 

De  ce  sens  passant  è un  autre  plus 
figuré , thomas  en  vint  à signifier  l’esto- 
mac, espèce  d’ablme  qui  dévore  tant  de 
choses,  et  dont  le  nom,  d’ailleurs,  se 
prêtait  au  jeu  de  mots  ; 

Mangera-il  île  l'herbe  an»  chiens  pour  ilesdiar- 
ger  son  thomas?  {R.nbelais,  llv.  V,  chap.  xi.vi.) 

Pour  la  religion  de  maiatre  Thomas,  je  veux  dire 
|Hiur  la  région  de  reslouiac,  il  ext  tiès^hon.  {Les 
üstremes  admirables  du  sieur  Tabarin,  édil. 
(les  Joyeuseles,  pag,  6.) 

Ce  qui  me  confirme  dans  mon  expli- 
cation de  Tétymologie  du  mot  thomas, 
c’est  que  le  vase  ainsi  désigné  a égale- 
ment reçu  de  l’argot  le  nom  de  reçoit- 
tovt 

Les  Anglais  disent  encore  plus  volon- 


' On  l'appelle  auisl  carloa,  sans  doute  par  une  al* 
lêraUon  de  gare-VeaUy  qui  daterait  de  la  guerre  de 
IQ  dernière  succession  d’Espagne. 


tiers  to  pay  a visil  ta  Mrs.  Jones,  que  Ton 
ne  dit  chez  nous  aller  voir  la  mère  Tho- 
mas, expression  usitée  dans  le  même 
sens. 

Tigner,  V.  a.  Far  l'alto. 

Nous  avions  autrefois  tignonner,  dans 
le  sens  de  travailler  sur  la  IMe,  sur  Je 
cuir  chevelu  : 

...  la  vieille  tignona  anr-le-champ  la  jeune  ; 
celle. c;  travailla  en  même  temps  sur  la  tète  de  la 
partie  adrerae,  etc.  {Gangam,  ou  l’Homme  pro- 
digieux, eic.,  tom.  III,  pag.  47.) 

11  ne  nous  est  resté  que  tignasse,  après 
avoir  eu  tignon,  qui  entrait  dans  une 
locution  proverbiale  rapportée  dans  les 
Curiosité:  françaises.  Ailleurs  nous  re- 
trouvons le  même  mot,  mais  avec  un 
sens  différent,  celui  de  teigneux,  que 
l’on  prononçait  ligneux,  à en  juger  par 
l’article  Tigne  du  recueil  d’Oudin  : 

Que  fera3r.je  là  ? et  débuté 
Tout  de  voice  par  xle  bute, 

Maiigré  en  bleu  des  lignons 
Qui  Irabisaent  leu  couipaguonx. 

Le  Cochonnet  on  Jeu  de  boute,  en  tèle  de 
Y Inventoire  general  de  ta  Muse  nor- 
mande, pag.  30. 

Tigner  d’esbrocffe  , v.  a.  Violer. 
Tintfcu,  s.  m.  Jeune  homme  qui  a 
des  goûts  dépravés. 

Tirant,  s.  m.  Bas.  Tirant  doux  ou 
radouci,  bas  de  soie. 

Tirantes,  s.  f.  Chausses. 

Ce  terme,  qui  nous  a été  conservé  par 
Bouchet , a son  équivalent  dans  le  four- 
besque  tirante. 

Tire-jus,  s.  m.  Mouchoir  de  poche. 
Tihejutf.b,  V.  a.  Moucher. 

Tirelire,  s.  f.  Derrière. 

. , . noua  donniooa  sur  les  troncliea  et  lea  tire- 
lires, etc.  (Histoire  de  Guillaume,  cocher,  par- 
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ml  Ifti  ffinurcs  bndinn  enmpleltes  du  comlf  de 
Coylus,  toa.  X,  pag.  23.) 

Ce  mol,  h ce  qui  parait , était  popu- 
laire à Rouen  dans  un  sens  différent,  celui 
de  télé  ; 

Un  grand  pliimar  drssns  ta  tirelire 

Estait  fique  ainebin  qu'eu  un  troupel. 

Legrand  Colas  reeappéde  lu  guerre^  st.  il. 

(Première  et  seconde  if  use  normande  ^ 

pag.  17.) 

Car  O pas  de  votre  bus  y renootitrit  lliaiimet , 

Qui  t'embraclie  et  l'enlraine  opies  de  ses  navires, 
Chuclier  d'une  herbe  serqtie  aveuq  un  ealuniet , 

Et  brevotter  d'un  )au  qui  catiffe  U tirlire. 

Ibidem,  pag.  SO. 

Ce  terme  est  ancien.  Dans  un  fabliau 
du  .\iii'  siècle,  un  fourbe  promet  au  duc 
de  lui  construire  une  maison,  et  il  ajoute  : 

N’i  aura  chevron  ne  cheville , 

Toute  lenra  à tire-lire. 

Roman  de  Trubert , r,  4S6.  (Aouoeau 
Recueil  de /abliauz  et  contes,  loin.  U*', 
pag.  -io:.) 

Tibehonde,  s.  f.  Accoucheuse,  sage- 
femme. 

Roquefort  attribue  ce  mot  à notre  an- 
cienne langue.  {(Jlo.tsnire  de  la  langue 
romane,  tom.  II,  pag.  C20,  col.  t.) 

Tibeb  une  dent,  V.  a.  Escroquer  de 
l’argent  à quelqu’un  en  lui  contant  une 
histoire. 

Tibeb  (se  la),  v.  pr.  Fuir. 

Il  est  fait  ici  allusion  à une  partie  de 
notre  individu,  comme  si,  en  la  tirant, 
on  dut  avancer  plus  vite. 

Autrefois  l'on  disait  s'enfuir  tout  à 
tire,  aller  de  tire,  s’en  aller  de  belle  tire  : 

Kenai't  s'en  ftdt , ne  volt  plus  dire , 

Parmi  le  hois  irrstot  à tire,  etc. 

Tue  Roman  tiu  Renart , édit  de  Méon, 
toni.  1*»^,  pag.  71,  V.  1863. 


Après  reste  desconfitiire , 

Le»  Françoys  a//erefir  l/e  tire... 

Mettre  le  siégé  deraat  Vire. 

Im  Poésies  de  Martial  de  Paris , etc., 
part.  Il,  pag.  90. 

Ijf.  connectable  et  de  Laval 
S'en  a/lerent  de  MU  lira 
.\u  duc  qui  veooit  en  aval. 

Ibidem,  pag.  91. 

Tibeb  le  chausson,  v.  S’esquiver, 
s’enfuir,  se  sauver. 

Iticn  vile  tirez  le  chausson. 

Crainte  qu'on  vous  étrille. 

Nouveau  Rectteil  st  ariettes  et  elteih 
sons,  etc.  A Rouen,  che»  Pierre  Sey», 
iii-12,  pag.  93. 

Nous  avons , dans  la  langue  populaire 
et  avec  la  même  acception,  tirer  ses 
chausses  : 

Il  m'a  fallu  tirer  mes  chausses  au  plus  vile. 

(La  Princesse  d'i'lide,  act.  V,  sc.  i.) 

Voyez  le  dictionnaire  de  Richelet,  ceioi  | 
de  Leroux,  tom.  Il,  pag.  527,  et  celui  de  I 
d'ilautel,  tom.  11,  pag.  185. 

Tibetaione,  s.  m.  Tireur  de  cam- 
pagne. 

Tibeub,  s.  m.  Espèce  de  filous  sur  les- 
quels on  peut  consulter  les  Voleurs,  de 
Vidocq,  tom.  II,  pag.  167-172. 

Tibou,  s.  m.  Petit  chemin. 

Titi,  s.  m.  Esjtèce  de  personnage  de 
mascarade. 

Nous  avions  autrefois  mimi: 

Les  mimis  ont  failli  de  se  brouiller  avec  les  nu»- 
qiies,  etc  (Les  Jeux  de  l’Inconnu,  etc.  A Rouen, 
chez  Jacques  Cailloué,  M.  DC.  XXXXY. , 10-6° , 
pag.  les.) 

Toc,  S.  m.  Cuivre. 

Cle  terme,  qui  s'emploie  pour  les  la- 
joux  faux  qu’on  vent  faire  passer  pour 
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vrais,  doit  probablement  son  origine  à 
une  allusion  aux  perruques.  Parmi  les 
présents  qu’Énée  fit  à Didon,  Scarron 
cite,  au  liv.  I"  de  son  Virgile  iravesti  : 

la  prmiqne  d'Andromaclia . 

Qiwnd  de  noir  elle  se 

Le  mot  populaire  toqué,  fou  > mania- 
que, vient  également  de  toque,  coiffure. 
Ce  qui  le  prouve,  c*est  que  ce  participe  a 
signifié  coiffé  *,  et  qu’on  disait  familière- 
ment se  coèffer,  se  coiffer  le  cerveau, 
pour  s^enivrer  : 

...  le  eelcnenr  et  trois  ou  quatre  autres  se  coef- 
ferenlix  birn  qiril  les  mettre  au  lit,  etc. 
{La  Vie  de  PedriUe  del  Campo...  par  Monsieur 
T***  G.  D.  T.  A.  Paris,  chex  Pierre  Praiilt, 
M.  D.CCXVni.,  iit-8®,  duip.  l",  pa«.98.) 

Le  tendemain...  peu  s'en  fülul  qu’un  ne  secoef- 
fdl  une  seconde  fois.  (Ibid.,  chap.  III,  pag.  109.) 

Dis*noiis  un  peu,  qtiel  e&t  le  cabaret  honncle 

Où  In  t'es  coiffé  le  cervean? 

Àmpfàtryon,  act.  ITI,  SC.  ni. 

Bien  auparavant,  notre  langue  avait  se 
coiffer,  s'ertcoiffer,  dans  le  sens  de  s’e«- 
gouer,  de  s’infatuer  de  quelqu’un  : 

. . . Tamour  d'une  seule  coiffe  pins  un  amant , 
que  de  plusieurs  autres...  et  voylà  pourquny  ce 
bon  rompu  (Louis  XI)  ne  se  eoif/oit  d'une  seule 
coitTe  ou  beguiti.  (Hommes  Hlusires  et  grands 
capitaines  françois^  chap.  lxiiii  : le  grand  roy 
Henry  11  ; dans  les  (Ettv.  compl.  de  Brantôme, 


* Voyez  le  Dictionnaire  de  Cotgrave,  au  mol 
Tocqvés 

Ma  füvî  Je  me  feray  tout  quoy  . . 

Mais  que  ne  hanles  poincl  ces  prestrea 
Qu'on  nous  dict  eslre  iitilogués, 

Kt  un  las  d’F>paigno*  toqufs 
Qui  font  lant  des  esperlucas. 

Im  Femme  trarc,  farce  i .lîti.  person- 
nages, (io.,  pap.  Il . (/ïreweiV rff  farces,  wio* 
ralitrs  et  sermons  joyeux,  etc.,  tom.  111.) 

S’il  faut  en  croire  M.  Plhan  (Celou.âes  mois  fran- 
çais tins  de  l'arabe,  etc.?,  le  verbe  toquer  nous  vient 
du  lA*vant. 


édit,  du  Panthéon  littéraire,  tom.  I**,  pag.  29G, 
col.  a.) 

...  TOUS  en  estiez  coiffé.  {Le  hforfondu,  co- 
médie de  Pierre  de  Larirey,  act.  III,  sc.  v.) 

SI  on  y songe  trop,  on  s'entMe  et  on  s'encaiffe. 
(Des  Pensées  de  Pascal,  etc.,  par  M.  Victor  Cou- 
sin, pag.  92.) 

Faut-il  de  »es  appas  m'èlresi  fort  coiffé? 

V École  des  Femmes , act.  III,  sc.  ▼. 

Tocâssb,  adj.  Méchant,  méchante. 

Tocassfrie,  s.  f.  Méchanceté,  malice. 

Tocqcade,  s.  f.  Manie.  (Paris  anec- 
dote, pag.  57.) 

Tocquante,  s.  f.  Montre. 

Ce  mot,  (|ui  depuis  longtemps  fait  par- 
tie du  langage  populaire,  vient  sûrement 
du  (oc  toc  que  fait  entendre  le  mouve- 
ment des  horloges  de  poche.  On  lit  dans 
la  Complainte  éfune  ravaudeuse  à son 
amant  : 

Il  avoit  la  seœaiue... 

La  toquante  d’argent. 

OEuvres  poissardes  de  Vadé , etc., 
édit,  de  170C,  in-4**,  pag.  IIS. 

Discret  palroii  dt*s  sycopbanles , 

D«  pendeloques , d»*s  toquantes , 

Vos  suppôts  sont'iU  à quia? 

Plaintes  des  filoux  et  écumeurs  de  bourse, 
à nosseigneurs  les  réverbérés,  A Lon- 
dres. M.  DCC.  LXIX.,  in-«".  pag.  10. 

Togue,  toque,  8.  Malin,  maligne. 

Tollart,  TOLLE,  S.  m.  Bourreau. 

0 A iotlenilo,  quia  tollit  e vivis,  » dit 
quelque  part  Henri  Estienne.  Nicot  dit 
la  même  chose,  ajoutant  que  « on  appelle 
ainsi  par  opprobre  les  archers  d’un  pré- 
vost  des  marcschaux,  et  les  sergens  d’un 
chevalier  ou  capitaine  du  guet,  que  les 
Toiosains  appellent  anssi  par  opprobre 
Fourrons  » Voyez  également  le  Die- 

* Ce  mot.  qui  signie  furets,  e&t  écrIt/oKmux  dans 
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tionnaire  de  Cotgrave  et  la  Seconde  par- 
tie des  Recherches  italiennes  et  françai- 
ses d'Oudin,  pag.  553,  roi.  3.  Dans  ces 
deux  ouvrages,  ce  mot  est  signalé  comme 
peu  usité. 

Quoi  qu’en  disent  H.  Estienne  et  Nicot, 
je  soupçonne  que  toile  a pour  origine 
une  fausse  application  d'un  mot  qui  se 
trouve  dans  l’évangile  de  la  Passion,  et 
(|ui  a été  consen'é  en  latin  dans  le  mys- 
tère connu  sous  ce  nom  : 

riLATft. 

Et  que  ferav-je  de  Jesii, 

Vostre  propbele  qui  cy  eal  ? 

TOCS  ensemble. 

ToUet  toile f maine  au  gibet, 

F.t  tanlost  le  nous  crucifie. 

riLATE. 

Voilre  roy  ? 

TOUS  en.semble.  I 

Ce  mot  nous  desplaîst. 

ToUe  t toile t maine  au  gibet. 

PILATl, 

Seigneurs , aclendés , si  vous  plaist  ; 

Cause  u’y  voy , je  vou.s  afûe. 

TOUS  ensemble. 

Toile  t toile t maioe  au  gibet, 

F.t  tantost  le  nous  crucifie. 

Quatrième  journée,  sc.  devant  Pilate; 
édit,  de  Verard,  3*‘  feuillet  recto,  col.  2, 
à la  suite  de  la  signature  B lüi. 

Plus  tard.  Clément  Marot  disait,  dans 
sa  quatriesme  epistre  du  eoq  à l’asne  : 

Par  fanlt  loUe  Jésus  est  mort 
Vendredy , etc. 

£;>(lrest  ^i'^«  H* 

Tomber  malade,  v.  n.  Être  arrêté. 


le  Cambinage  et  motoiserie  eoldaUsque,  chap.  viii, 
pag.  62.  On  donne  encore,  chrx  nous,  ce  nom  aux 
mêmes  lodividus  : 

■ Kndors  les  Jurets  de  la  police.  » Les  SouhnitSy 
SC.  du  Pamojoe  et  de  Vode  pindarique.  (Le  Thiûtrt 
italien  de  Oherardi^  (om.  V,  pag.  M.) 

l>e  terme  le  plus  ordinaire  pnr  lequel  le  commun 
peuple  désignait  les  archers  et  sergena  était  chiene 
ruumHis  oa  lexfricTh  du  bourreau.  Voyez  cl-dessua, 
û l’art.  Cogne. 


Torcher,  v.  a.  Battre. 

Jà  tant  n'iert  batu  ne  torchiéi. 

/>  Roman  de  la  Rose , tom.  II,  pag.  38 1 , 
V.  12202. 

...  et  croy  bien  qn'îl  en  fut  depuis  trop  bien 
' torché.  ( Les  cent  HouveUet  ntmtelles,  dout. 

I LXVI.) 

Le  pere  Barnabas  et  mad'moisell'  sa  femme 
! Se  sont  torchés , dît*on , etc. 

t* Ahhé  Quille  et  F Ahhè  Gueule , annonce  de 
parade.  {Les  A-propos  de  la  folie,  etc., 
MDCCLXXVI,  in-8*,  pag.  226.) 

An  fut  tout  ébahi,  qu'an  vit 
Un  margiiiller  et  le  vicaire 
Se  torcher  près  du  sanctuaire. 

I Première  Haran^e  des  habitants  de  la 

paroisse  de  Sarcelles , etc.  {Pièces  et 
anecdotes  intéressantes,  etc.,  1’’*  pnrt., 
pag.  I 8.) 

De  là  l’expression  populaire  coup  de  tor- 
chon pour  coups,  coups  de  sabre,  que  nous 
trouvons  déjà  dans  la  Chronique  de  la 
Pucelle;  le  mot  torchis,  qui  se  dit  d’une 
sorte  d’enduit  fait  de  terre  glaise  et  de 
paille  hachée,  et  lorcherie  (pillage),  que 
l’on  rencontre  dans  l’une  des  notes  de 
Tristan  le  Voyageur,  tom.  IV,  pag.  387  : 

Libcralilc  interdicte 

F.SI  aux  nobles  par  Avarice , 

Le  ebief  mesme  y est  propice; 

Kt  les  subjecis  sont  si  mesebants, 

Qu'ils  se  font  laiz,  sales  marchands, 

Nobles  suivent  la  lorcherie. 

Moralité  de  F Ahuzé  en  cour. 

On  disait  encore  lorchonntr  dans  le 
sens  de  battre  .• 

Tost  y courusse;  mais  je  n*ose. 

De  peur  que  l'on  ne  me  forchonne. 

Mistere  de  la  Passion  Jhesus-  Crist , sc, 
de  V Enfer , édit,  de  Verant,  fol.  b iiii 
recto,  col.  2. 
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suis  très^mai  embissonué; 

Tay  peur  d’estre  mieulx  lorchonne 
(ju«  ung  botnme  que  oo  maine  en  exil. 

Lé  ^lùtere  dt  la  conception  » elc.  Paris, 
Alain  Lolriao,  sans  date,  io-4'’*,  fu.  xlv. 
recto,  col.  l,sc.  de  V Enfer. 

Enfin  on  disait  aussi  avoir  la  torche, 
pour  être  battu  : 

..  se  j’en  sonnoye  mot,  encore,  auroye-Jela 
torche.  tl.escent  Nouvelles  nouvelles,  nonv.  lui.) 

Voyez  le  Dictionnaire  ctijmologiqueAc 
Noi’l  et  CarjKîntier,  au  mot  Torche-lor- 
i/ne. 

Tohonolk  , s.  f.  Coup  du  plut  ou  du 
rey  ers  de  la  main  sur  la  joue  ou  sur  les 
oreilles. 

Ce  mot,  qui  est  devenu  populaire,  a 
.succédé  à bien  d’autres  ; car  nos  ancêtres 
se  sont  montrés  féconds  en  synonymes 
tacétieu.x  de  sonjjlet.  Eu  voici  quelcjues- 
uns  : 

Ce  bourgeois...  ne  man(|tia  pas  de  toiiclier  sa 
femme  pour  la  guérir  des  escroüellrs , c’est  k dire, 
<|ii’il  liiy  appliqua  un  cataplasme  de  Veni.so  sur  les 
oreilles;  ou,  si  tous  n'entendei  ces  termes,  il  liiy 
eraclia  sur  le  visage,  et  l’essuya  de  la  main  ; ou  , 
pour  parler  plus  intelligiblement,  il  luy  donna  une 
cijiquenaude  de  bouvier  avec  les  qnalro  doigts  et 
le  imiilce.  Toutefois,  pour  vous  le  inieus  faire  en- 
tendre, il  luy  fit  premire  un  moule  de  gand  avec 
la  joue;  mais  pour  vous  le  donner  plus  clair  et  sans 
ambages,  il  luy  donna  uu  soiifllet  sans  esirede  nia- 
l escbal.  (Le  facecieux  Reveille-malin  des  esprits 
melancholiques , etc.,  édit,  de  M.  DC.UV., 
pag.  77.) 

Tobmqcf.t,  s.  m.  Moulin, 

Au  XVII»  siècle,  les  filous  avaient  aussi 
leurs  tourniquets  coiiune  les  meuniers; 
.seulement  il  est  difficile  aujourd’hui  de 
se  rendre  compte  de  ce  mot , que  l’on 
trouve  fré(|uemmeut  dans  les  écrivains 
de  l’époque  : 

Kn  ce  roolsfde  décembre}...  tes  lllous  rentreront 


en  Cartier,  et  commencera-on  à voir  force  iourni- 
7uefs  sur  le  Pont-neuf.  Dieu  garde  de  mal  tous  ceux 
qui  y perdront  leurs  manteaux  ! (Almanach  pro- 
phétique du  S»  Tabarin , pour  l'année  1623 , 
édit,  des  Joyeusetci,  pag.  IC.) 

Lors  dit  Sarra  ; ••  Cb'est  ebose  fort  bien  faite  ; 

Car  asteur-eby  ces  rongneux  en  secret 
De  leurs  cireaux  et  de  leu  grand  forchette 
Ne  pourront  faire  une  Iwrbe  secrelte , 

Entour  l'argent  jouant  du  tourniquet. 

Setziesme  Partie  de  ta  Aluse  normande , 
pag.  2Ô8. 

Je  n'estois  pas  si  défroquée 

Du  temps  que  messieurs  les  laquais... 

Pour  moy  quiltoient  Margot  la  fée... 

Kt  mes  fîloux  leurs  tourniquetr. 

Plainte  de  la  Samaritaine  sur  la  perte 
de  son  Jacquemart,  etc.,  v.  84-9â. 

( Les  Rimes  redoublées  de  monsieur  ^ 

Dassoucy,  édit,  de  M.  DC.  LXXI., 
io-I2,  pag.  17.) 

Ou  coiuiait  le  Balel  du  hazartl,  des 
tourniquets,  oublieux,  crocheleurs,  cou- 
peurs de  bourses,  etc.  Paris,  Rousset, 

1021,  in-S".  Ce  ballet  est  un  des  plus  li- 
bres qui  aient  été  faits  pour  la  cour,  et 
l’on  y reconnaît  l’esprit  des  poètes  du 
Parnasse  saUjrique. 

Dans  les  vers  suivants,  bien  qu’il  soit 
('■videmmeiit  fait  allusion  à quelque  jtra- 
tique  de  filou,  le  mot  loumiquet  ne  (ta- 
rait pas  avoir  d’autre  signification  que 
celle  de  tour  d’adresse  : 

Mon  pere,  qui  dans  chaque  afldii'c 
IVagit  jamais  en  terueraire. 

Kl  qui  &ail  ccnl  secrets  nouveaux , 

Prit  un  grand  sac  et  des  ciseaux  ; 

Puis,  lourué  vers  l'im  des  deti.x  pôles, 

Et  piouont^ant  quel(]ue.s  |>aroles , 

Où  pcrsoiiue  ii'eulendit  rien... 
il  Dons  dit  qii'i!  alioit  eonnoilre 
Où  nous  planterions  le  piquet  ; 

Mais  poin  tant  de  son  tourniquet 
Fort  peu  de  choses  nous  apprîmes. 

let  J'irff  lie  travesti  y \\\.  J II,  v.  27. 
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On  voit,  par  deux  passages  de  poèmes  j 
burlesques  du  même  temps,  qu’il  y avait 
un  jeu  qui  portait  le  nom  de  tourniquet  : 

Qu'ay-je  fait  à ta  leigneurie 
Pour  m’enroyer  en  Tartarie, 

Où  n'ont  les  gens  (comme  je  croy) 

Ny  pain , ny  jour,  ny  foy,  ny  loy, 
îfy  bled,  ny  vin,  ny  flang,  ny  tarte, 

Ny  tourniquet  J ny  dé,  ny  carte?... 

Le  Ravissement  de  Proserpine , second 
cbanl,  pag.  43. 

Nul  d'eux  ne  seroit  si  mauvais 
De  frapper  banc  ni  escabelle 
En  presence  de  la  chandelle 
Qui  les  serviroit  au  piquet. 

Au  berlan  , ou  au  tourniquet 

Description  de  la  'ville  tf  Amsterdam  en 
•vers  burlesques t .samedi,  pag.  289. 

Tortebif.,  s.  f.  Gitel. 

Aller  fauU  à la  lorterie,' 

C «I  à dire  au  jolly  gilMl. 

Jj!  Mistrre  du  ricl  Ttslamrnl,  elr.,  sc.  dr 
(ivnmay  et  îUcet,  feuillet  .ccrai  verso, 
col.  1 . 

Tortillard,  s.  m.  Bancal,  lioiteux. 
Tortiller,  v.  a.  Manger. 

Ce  mot,  dans  cette  acception , fait  de- 
puis longtemps  partie  du  langage  popu- 
laire. On  trouve  en  effet,  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Cotgrave,  tortillé  rendu  par 
wreathed,  tteined;  curled;  wried;  also, 
çnaum,  or  chawed  in  pièces. 

A la  même  cpotpie,  c’est-ii-tlii'c  au 
wii'  siècle,  on  disait  déjà  comme  au- 
joiird’lmi,  parmi  le  peuple,  de  quelqu’un 
qui  mangeait  avidement  : U ne  fait  que 
tordre  et  avaler.  Voyez  les  Curiosités 
françaises,  au  mot  Tordre. 

Plus  lard,  tortiller  fut  en  usage  avec 
la  signilicaüon  qu’on  voit  dans  le  passagt^ 
suivant  : 


piEAiETTE  , à tet  lerfantu  tt  vaUu. 

Air  : TortiiUz  lu  jambe*. 

Cà , mes  enfants , montrez-vous  tous  ingambes , 
Tortillez  les  jambes , etc. 

Raton  et  Rosette,  parodie  de  Titan  et 
r Aurore,  sc.  XII. 

Tortu,  s.  m.  Vin. 

Celte  expression  dérive  du  nom  de  la 
vigne,  appelée  en  argot,  ou  plutôt  dans 
le  langage  populaire,  bois  tortu,  et  non 
pas  de  la  démarche  des  ivrognes,  comme 
on  pourrait  le  croire,  lin  chansonnier  a 
dit  : 

La  vigne  est  sans  appiiy  rampante  ; 

5>on  l)ois  est  debile  et  iioitrux. 

Et  le  vin  son  fils  nous  fait  faire 
Des  pas  tortus  comme  sa  mere. 

La  Clef  des  chansonniers , elr.  Au  Mont- 
parnasse, à Paris,  etc.  M.  DCC.  II., 
in-8®,  lom.  r‘‘,  pag.  50. 

On  voit  par  les  Curiosités  françaises, 
nu  mot  Torture,  que  l’on  disait  la  douce 
torture  pour  désigner  du  vin,  u parce 
qu’ayant  beu,  dit  Oudin , on  dit  tout  ce 
que  l’on  sçait.  » 

Tollabbe,  s.,  n.  de  1.  Toulon. 
Touppiek,  V.  n.  Tourner. 

!l  me  convient  à chambre  aller, 

Car  le  coraille  me  touppie. 

Parce  des  cinq  sens  de  C homme . etc. 
{Ancien  Théâtre  franeois  , tom.  Ul , 
Paris,  jannet,  l8ô4  , in*l2,  pag.  315.) 

Tour  (Faire  voir  le).  Duper. 

Nous  avions  le  germe  de  celte  expres- 
sion dès  le  XIII*  siècle  ; 

. , . et  assembla  son  ost  et  ala  en  Frise,  et  le  to! 
prendre  par  force  ; mais  il  ne  savoit  pas  bien  le 
tour.  {Ia  Chronique  de  Rains,  cliap.  XXIX, 
pag.  218.) 

A h même  époque , nous  trouvons  le 
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mot  four  dans  une  autre  locution  assez 
répandue , mais  qui  n’a  point  encore  été 
expliquée  d’une  façon  complètement  sa- 
tisfaisante : 

Au  /or  francois  est  cbascuDs  repairiés. 

U Romans  de  Raoul  de  Cambrai^  pag.  165y 

V.  17, 

Au  tor  Jranr ois  Hervis  est  retornei. 

Roman  de  Carin  U fjoherain.  Ms.  du  fonds 
de  Saint-Germain  français  n^  1344 
iio  .alsij.  verso,  col.  3,  t.  lâ. 

Au  tor  francois  par  d’autre  part  le  prant. 

Jourdains  de  Blaivies , %.  1977;  édit,  de 
M.  Conrad  Hofinann,  pag.  165. 

Voyez  encore  la  Chevalerie  Ogier  de 
Danemarche,  v.  12816,  tom.  II,  pag. 
îitO;  le  Romancero  françois,  pag.  40;  la 
Chronique  rimée  (le  Philippe  Mouskès, 
tom.  II,  pag.  873,  col.  1,  au  mot  Tour,- 
et  le  Chevalier  au  Cygne,  édit,  de  M.  de 
Reiffenborg,  t.  Il,  pag.  202,  v.  11264. 

Il  y avait  aussi  le  tour  de  l’Anglais,  le 
tour  de  Breton  : 

Puisque  revenir  ne  puis  mie, 

Je  n’aroie  de  sens  demie, 

Le  tour  feroie  del  Englois , 

S'â  ciaiis  Li  en  me  saine  vie 
M'eurent  cier  en  lor  compaignic^ 

Ne  preodroie  congic  ançois. 

Li  Congié  Baude  Fastoul  d*drras,  v.  35. 
{Fabliau*  et  contes ^ tom.  ;>ag.  1 1 3.) 

Heureiiv  qui  à sa  bergere. . . 

Donne  le  tour  de  Breton. 

Im  Fleur  ou  tEslile  des  chansons  amou- 
reuses, etc.  A Rouen,  chez  Adrien  de 
Launay,  1603,  [«Ut  iu-l2,  pag.  327. 

Tourlourou,  s.  m.  Soldat  d’infantorie. 

Ce  mot,  qui  a très-peu  changé  depuis 
le  XVII'  siècle,  où  l’on  disait  <ure/«rea« , 
signifiait  alors  bon  garçon,  gaillard  •,  ba- 

* t Mon  turlureau,  dit  Cnlgrave,  u»y  pUtîcock,  my 


(lin,  comme  Titalien  iurluru,  et  viendrait 
de  riiabitude  de  chanter  qui  caractérise 
les  gens  de  cet  heureux  tempérament. 
Loure,  en  effet,  désignait  autrefois  une 
cornemuse  et  toure  loure  est  un  refrain 
fréquemment  employé  dans  les  chansons 
populaires.  C’est  celui  de  la  chanson 
d’im  gueux,  imprimée  dans  la  suite  du 
Théâtre  italien  : 

Grand  Dieu,  qui  faites  pour  le  mieux, 

Qui  m'avex  douué  la  grâce 
De  riche  devenir  gueux , 

Dont  j'eu  porte  la  besace, 

Moi  qui  n'ai  souci  de  rien , 

Ni  du  mal  ni  du  bien. 

Toure  loure,  louriretle, 

Lironfa , toure  lourira  >* 

Édit,  de  1697,  tom.  HI,  pag.  453, 

De  là  turelure,  dans  le  sens  de  c/ian- 

.«O»  ; 

Faut  toujours  ly  payer  sa  dîme, 

Ses  messes,  les  entarremens , 


prtUy  knave.  « Une  remarque  à faire,  c'est  que  ce 
mot  pitticockA  été  formé  par  allusion  à uoe  habitude 
reprochée  aux  gens  d’armes.  Voyez  ci*deuia,  à 
l’arlicle  Aquige-uruie. 

' • Loure,  cornamusa.  • (Sec.  Part,  des  Rech,  iUil. 
et/r.,  pag.  544,  col.  3.)  On  disait  égalcineDt  fure/vre 
dans  le  même  sens  : 

Marion,  entendez  à ni  : 

Je  vous  aim  plus  que  créature. 

Et  pour  ce  d'umble  cuer  vous  pri 
Qu’aii-ilejvsoubz  de  vostre  sainture 
Me  laissrx  de  la  iurelure 
Et  de  ma  clievrelte  jouer. 

poésies  morales  et  historiques  d’Eustache 
Deschamps^  i^il.  de  Crapeiet,  pag.  I2u. 

> On  lit  dans  un  roman  provençal  du  xiv*  siècle  : 

El  det  tornela  son  correig 
E vai  chantan  tuUurutau. 

Flamenca,H$.  de  la  Bibliotbéqoe  publique 
de  Carca.ssonne,  fol.  xi\  recto,  v.  7. 

Voyez  d’antres  exemples  de  remploi  de  ce  mot 
nous  diverses  formes , dans  des  chansons  à danser 
des  Brunettes  ou  petits  airs  tendres...  recueillies  et 
mises  en  ordre  par  ChrUtoplie  Ballard,  etc.  A Paris, 
M.  DCC.  in.,  ln*12,  tom.  I*Spag-271,282;  ettom  III, 
pag.  285. 
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I,es  sarvices,  les  sacreracns; 

C'esl  toujours  la  même  turliu-f. 

Deuxième  Uarangue  à monseigneur  tar~ 
cfievé<iue  de  Paris , etc.  (Pièces  et  auee- 
dotes  intéressantes , elc.,  l*"'  partie, 
pag.  43.) 

Même  turlure  je  disoru 
l)e  tous  ces  vUoias  penaiDoiu. 

Harangue  des  habitants  de  la  paroisse 
de  Sarcelles  à monseigneur  i’arehevé- 
tfue  de  Paris  prononcée  le  5 aer/7 
1 lk^,{lbidem,  seconde  partie, pag.  17.) 

fioquillart,  parlant  d’un  mari  dont  on 
«!  joue,  que  l’on  chansonno,  dit  : 

Le  povre  Jenuiii  Turliiretle 
Kii  prendra  si  grand  suuc} , 
l*i)iir  la  ravoir  toute  si  faicte, 
ljue  enfin  luy  reipierra  merey. 

i.cs  Droiiz  nouveaulx  de  Co<^uUlart,  cvlil. 
de  Coustclicr,  pa^.  10. 

Dans  une  pièce  que  nous  avons  déjà 
citée  à plus  d’une  reprise,  lu  Farce  du 
Meunier  de  qui  le  diable  cmporle  l’ùme 
en  enfer,  le  curé  dit  au  moribond,  au- 
(luel  il  veut  faire  croire  qu’il  est  son 
i-ousin  : 

Je  vous  jure... 

t^ue  cVsl  Iticlris  vostre  cousiue , 

Ma  femme,  Jeheime  Turelure,  etc. 

Ldit. de Silveslre,  183l,in*S', pag.  x&üj. 

Il  y a toute  apparence  qu’on  Ibmiulait 
ainsi  les  noms  en  l’air,  et  qu’il  faut  re- 
nai-der  comme  tel  celui  du  royaume  de 
Torelore,  dont  il  est  (juestion  dans  le 
fabliau  d’Aucassin  et  do  Nicolettc,  (jui 
est  bien  autrement  ancien  que  la  Farce 
du  Meunier.  On  lit,  dans  un  ouvrage 
contemporain  de  ce  dernier  : 

Ainsi  comment  deux  gallaus  banqueloyeut 
Kii  la  niaisou  d'un  Rubin  turelure... 

Voiev  venir  le  mary  d'aventure , etc. 

J.n  plaisant  liotuthors  d^oysiveté.  K Rouen, 
cbe/.  l.oys  C<uaU>  5.  d.,  in- 12,  pag.  IC. 


Qu’il  nous  soit  permis  d’ajouter  encore 
que,  dans  le  Mistere  du  Viel  Testament 
par  personnages , etc.,  il  y en  a un  nom- 
mé monsieur  Turelulutu,'  dans  Rédiüoii 
de  Paris , par  maistre  Pierre  le  Dru  pour 
tieoffray  de  Marnef,  in-folio,  sans  date, 
son  rôle  y commence,  feuillet  .cclxxxi 
verso,  col.  l.(Oe  Kabugodonosor  et  Ho- 
lofe  mes.) 

A Brest , ou  appelle  les  crabes  tourlov- 
rous , sans  doute  à cause  de  la  lenteur 
et  du  pas  oblique  de  ces  crustacés , com- 
parés ainsi  à des  fantassins. 

Tourmente,  s.  f.  Colique. 

Toubnant,  s.  m.  Moulin. 

lié  bien!  voies  de  toutes  parts 

Des  tournants  en  grande  abondance.,.. 

Oui,  sans  mentir,  tous  ces  mnulin.v. 

Qui  tournent  plus  que  des  gublins 
Ne  font  autour  d’une  pauvre  âme... 
Rapportent  bien  en  vérité 
l)c  profit  à ceux  qui  les  buttent. 

Description  de  la  xùlle  tf  dmsierdam 
vers  burlesques , vendredi,  |Wg. 

Tournante,  s.  m.  Clef. 

Tourne  autour,  s.  m.  Tonnelier. 

Quand  on  sait  comment  se  font  los 
tonneaux , on  n’a  pas  de  peine  à se  ren- 
dre compte  de  ce  mol,  par  lequel  onde- 
signe  encore  une  espèce  de  fdous.  ^0ïet 
les  Voleurs,  de  Vidocq,  tom.  II,  pag.  IIA 
I7T. 

Touhtouse,  s.  f.  Corde. 

Ce  mot,  qui  a son  équivalent  dansl' 
fourbesque  lorla,  veut  dire  torse,  t»^' 
due;  la  chose  est  claire. 

A l’article  Hard , llichelet  fait  la  f*’" 
marque  suivante  : « Ce  mot  signifie  le- 
cordes  dont  on  étrangle  une  pei-sonne , 
mais  CCS  cordes  ne  s’appellent  pas  au- 
jourd’hui de  la  sorte  par  le  bourreau  df 
1 Paris.  Il  les  nomme  luurltiuses,  ci  !<’ 
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cordiors  les  appellonl  mariage.  » Ce  der- 
nier mot  n’est-il  pas  curieux , surtout 
quand  on  songe  qu’au  xv'  siècle  on  di- 
sait épouser  un  gibet , et  que,  du  temps 
de  Bouchet,  angué  signifiait  marié  et 
pendu,  et  quand  on  pense  aux  méta- 
phores argotiques  employées  pour  dési- 
gner la  guillotine?  Pour  nos  voleurs,  la 
potence  c’est  la  wure  ; pour  les  Anglais, 
c’est  la  vierge 

Du  temps  d’Oudin , on  appelait  vulgai- 
rement la  chanterelle , treruihe-fille  du 
bourreau,  la  petite  corde  qui  étranglait. 
Voyez  les  Curiosilez  franroises,  au  mot 
Trenehe-ftlle  : 

J ’eassc  Tort  bien  enlilê  la  venelle; 

Mais  je  rraignais  d'avoir  la  chentereiU 

Qu'cur't  à leu  ros  ceux  qui  s'estest  eniis. 

Qualriesme  Partir-  de  la  Mme  nurmande  , 
P.1J.  67. 

Toiibtoi  SEBiE,  S.  f.  Cordcric. 

Touhtousieb,  s.  m.  Cordier. 

Tocseb,  V.  n.  Aller  à la  selle  au  com- 
mandement des  argousins  pendant  le 
voyage  de  la  chaîne. 

Il  n’y  a ici  qu’une,  ressemblance  ma- 
térielle avec  le  verhe  touser,  qui  avait 
cours  autrefois  comme  synonyme  de 
/ondre le  mot  d’argot  vient  de  tour- 
tnu.se,  et  signifie  au  propre  faire  de  la 
rorde.  S’il  a ps-rdu  sa  première  syllabe, 
c’est;,  on  par  suite  d’un  accident  as.se/. 
commun,  ou  dans  le  bnt  d’éviter  une 
confusion  de  ce  verlie  avec  tourtouscr, 
qui  veut  dire  lier.  Voyez  l‘rouae. 

Tout  de  ce,  adv.  Très-bien. 

Toctime,  adj.  Tout. 

* Voyez,  Mir  la  mahlcn,  im  curieux  arlicle  de 
M.  Arislide  Guill>ert,  dan*  Ja  Hevuf  de  Paris,  n*  dti 
1.1  norejnlire  1S30,  pu?.  bO. 

* Voyez  le  Dirlionnalre  <le  C'<otgra\e,  h ce  mol. 


in;. 

Tbxctis,  adj.  Doux,  maniable. 

Dans  notre  ancienne  langue,  ce  mot 
avait  le  même  sens  : 

Menton  fourchu , eler  vis,  iraiciis... 

Cm  bras  longs,  et  cet  mains  trairiîues. 

Le  pranH  Tesiament  de  Fr.  f 'iUont  v.  iUO 
et  â02. 

Que  ce  drap  ici  est  bien  faicl  ! 

Qu’est -il  soiief,  doulx  et  iract'u! 

La  Farce  de  />/*  Pierre  PatSelin,  pag.  13. 

Tr.vnche-ahd.vnt,  s.  f.  Mouchettes. 

Thantra.n,  s.  m.  Train. 

Ce  mot,  qui  est  devenu  populaire  i, 
paraît  dater  de  loin;  du  moins  on  trouve 
Irantraner  dès  le  xvi'  siècle  : 

me  peine  seml.lable... 

A celle  du  veneur,  qui,  broiiuunt  le  couveul, 

Par  un  muet  limier  la  chambre  a descouverl 
D'un  beau  cerf  à dix  cura,  les  cbien.s  rouranx  dc..- 

[cnuple, 

l-’ail  trantraner  son  cor,  scs  buées  redouble,  etc. 

Edrn,  /.  Jortr  de  ta  II.  seimnine  de  f!ud. 
taume  de  Snluste,  sieur  du  Jiartus,  A Pa- 
ris, M.DC.X.,  io.foliu,  pag.  li». 

Traque,  s.  f.  Crainte,  peur. 

Tbaqüer,  V.  a.  Craindre,  épouvanter, 
effrayer. 

Tbatineb,  V,  n.  Marcher. 

Ce  mot,  ramené  à son  orlbograplie 
véritable,  se  disait  autrefois  dans  un  sens 
presque  semblable.  : « Trotigner,dit  Cot- 
grave,  to  Irip  il , tramp  fa.st,  or  trot 
thick  and  short;  also,  logad,  run,  roaiit, 
trot  much  to  and  fro,  or  up  and  down.  » 

Aujourd’hui,  trottiner  est  un  lern»; 
d’équitation  qui  s’emploie  pour  trottei' 
en  raccourci  : ce  qui  est  une  mauvaise 
allure. 

Travaii. ,s.  m.  Vol,  assassinat. 

(I  Les  Cigainsqui  ne  vivent  que  de  vol , 

* IHetitninnire  du  basdangntje,  tnic.  II.  pag.&'ÂOA 
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dit  M.  Ëdélestand  du  Méril  appellent 
le  butin  travail,  » etc.  Nous  ne  savons 
où  cet  érudit  a puisé  ce  renseignement; 
mais  nous  ne  serions  pas  étonné  qu’il 
ne  dérivât  de  la  ressemblance  qui  existe 
entre  les  verbes  randar,  voler,  et  ran- 
(Ufuir,  travailler.  Voyez  The  Zincali , 
tom.  II,  pag.  * 9i. 

Tbavailleb,  v.  n.  Voler,  assassiner. 

Ce  mot  m’apparaît  avec  l’une  de  ses 
significations  argotiques,  dans  le  passage 
suivant  : 

...  ce  que  nous  en  faisons,  donne  d'avantage 
de  oonrage  à nos  maris  de  tratailler,  et  plumer 
la  fauvette  sur  le  manant  pour  nous  entretenir,  etc. 
(Reateil  général  des  caquets  de  l’accouchée,  etc., 
1623,  1"  journée,  pag.  il.) 

Tbavebsb,  s.  m.  Bagne,  galères. 

Tbaviole,  s.  f.  Traverse. 

Tbéfle,  s.  m.  Derrière. 

Corruption  de  notre  mot  Irov. 

Tbèfle  , TBEFFoin,  S.  01.  Tabac. 

Tbemblant,  s.  m.  Lit  de  sangle. 

Tbepe,  s.  f.  Foule,  arilucnce  de  peu- 
ple. 

O.  terme  des  saltimbanques  et  des  vo- 
leurs parisiens  me  parait  dérivé  de  no- 
tre ancien  mot  irepois,  qui  signilic  tré- 
pignement , aclion  de  fouler  aux  pieds  : 

Rols  Miceres  fu  abalus, 

Sor  lui  fti  II  trepou  si  grans... 

Que  il  ne  li  pot  avoir  aïe 
De  tos  cels  de  sa  cumpaignio. 

C'tst  de  Traies,  Ms.  de  la  Ril)l.  nat. 
n“  G'J87,  loi.  97  verso,  col.  4,  v.  38. 

La  terre  crollc  tous  lor  pies 
Kl  de  la  friente  et  du  trepois 
D’els  et  des  cevals  arrabois. 

Ihid.y  fol.  103  verso,  col.  4,  v.  60. 


* Histoire  de  la  poésie  scandinaiv^  prolégomènes, 

pag.  I97p  en  note. 


Nous  avions  aussi  trepeil,  trepel, 
avec  la  signitlcation  d’emôarras  : 

Et  disl  Renart  ; » N'aiez  paor, 

Qar  bien  istrons  de  cest  trepeil,  etc. 

Le  Roman  du  Renart,  édit.  deMéon, 
loni.  II,  pag.  139,  v.  13340. 

Or  est  Renart  en  trepeil. 

S'il  a peor  ne  m'en  merveil. 

ibidem,  pag.  301,  v.  16041. 

Kéus  est  li  rois  en  trepel. 

Le  Roman  des  aventures  de  Frtpu, 
pag.  190,  V.  9. 

Si  .K.  nos  combat,  non  pretz  un  grel 
S'ieu  DO  ’lli  mov  ab  ma  spaza  un  tal  trepel. 

No  Ih  guérira  sos  cimes,  cap  ni  cabeîlb. 

Roman  de  Gérard  de  Rossi  lion , Ms.  de  U Bi* 
bliothèque  nationale,  fonds  de  Caogé,  o*4^i 
folio  6 vmo,  V.  35. 

U rois  se  tint  à tel  consel , 

Dont  ot  en  la  cort  grant  trepel. 

Le  Roman  de  Unit,  tom.  |«g-  tîh 

V.  Ô966. 

-Mais  il  faut  peut-être  chercher  plus  sû- 
rement la  racine  de  Irèpe  dans  la  syno- 
nymie qui  existait  autrefois  entre  foula 
et  treper  ; 

Cex  propos  gentils  me  font  souvenir  d’une  epi- 
Uplie  d'une  conrlissnne. . . où  il  y s ces  mot»; 
«...  pissent , m’ayant  tant  de  fois  foulée  et  Iv 
[)ée,  je  te  prie  ne  me  treper  ny  ne  me  fouler  pies  ' 
(Des  Dames  galtantes,  ciuqiiiesrae  discours; 
parmi  les  Œui'res  comptètes  de  Brantôme,  Wi>- 
du  Panthéon  littéraire,  tom.  Il,  pag.  390,  col.  1-) 

Treper,  plus  anciennement  friper', 
vient  de  tripudiare,  qui  se  trouve  dans 
Cicéron  avec  le  sens  de  danser.  Les  La- 
tins avaient  bien  encore  tripudium;  niais 
ce  mot,  qui,  dans  Catulle  et  Tile-Live, 

* Dame.  Jà  le  verroiz  Joer, 

Par  leans  saillir  et  triper. 

Roman  de  Trubert,  parDoaiO»»  '• 
(A'o«r.  Hec.  de/abl.  etcontes,  U>»-  * • 
pag.  S7I.) 
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sigiiitie  danse , adioa  de  danser,  reçut  de 
bonne  heure  une  autre  acception,  celle 
de  joie  : 

lUco  Tenerandæ  unctorum(Kilianitociorunique 
f'jus)  rcliqiiise  cum  miximo  cleri  plebisque  tripu- 
(/io  de  terra  pulvere  levantur.  (Vita  sancti  Sur- 
chardi  episc.  iVirtzib.,  auet.  Egilwardo;  apud 
DD.  d'Aehery  et  aoe.  bened. , Acta  sanctorum 
ordinis  S.  SenedUti,  aæe.  ni,  pars  prima, 
pag.  704.) 

Tandem  corpus  (sanelae  Etbeldreilæ)...  cum 
magno  et  mnitimodo  devote  eaullantium  tripudio 
in  eeclesiam  portatiir.  (Chron.  Johan.  Bromton, 
apud  Rog.  Twysden,  J/tst.  Anglic.  Script.  .Y, 
tom.  I,  col.  792,  lin.  6.  Cf.  Gloss,  med.  et  in/. 
Latin.,  tom.  VI,  pag.  G73,  col.  3.) 

On  doit , ce  me  semble , rattacher  à 
frèpe,  ou  plutôt  à trepeil , le  mot  tripot, 
que  l'on  rencontre  si  fréquemment  dans 
nos  anciens  écrivains  : 

Partie  me  fui  du  tripot. 

Le  Roman  de  Tristan,  tom.  P*",  pag.  30, 
V.  3.!3. 

Molt  li  fil  bel  el  mnit  li  plot 
l>e  ce  qu’il  sont  en  lait  tripot. 

Ihid.,  pag.  139,  V.  3821. 

Tiif-pelicour,  s.  m.  Vagabond. 

Ce  mot,  qtte  je  n’ai  rencontré  que  dans 
la  formule  du  serment  des  argotiers, 
dans  le  Jargon,  est  de  la  même  famille 
que  passe lig ourd , nont  que  le  seigneur 
de  Cholieres  donne  aux  Bohémiens,  dans 
sa  matinée  I.\. 

Le  Irepetigour  est  celui  qui  Irepe  ou 
foule  fea  grands  (chomitis),qui  y passe 
sa  vie. 

Teiage,  adj.  Une  fois. 

Teic,  s.  m.  C’était,  lisons-nous  dans 
le  Code  de  la  librairie  ',  le  signal  que 
faisaient  les  ouvriers  itnprimeurs  pour 
quitter  le  travail  en  masse  et  s’en  aller 


■ Parib,  MDCCXUV,  in-12,  pag.  170. 


boire.  Le  règlement  de  It>18,  art.  :M, 
le  défendit  : <i  Sera  défendu  à tous  cotti- 
pagnons  imprimeurs  el  libraires  de  faire 
aucune  assemblée,  tant  en  general  qu’en 
particulier...  mesme  de  faire  aucun  trie 
dans  les  imprimeries  ou  ailleurs.  » 

Je  trouve  ailleurs  ce  mot  avec  le  sens 
d’assemblée,  de  réunion  : 

C*est  sur  les  six  heures  que  se  fait  le  trie  de 
cette  promenade,  et  les  moins  mal  en  ordre  Tont 
se  produire  dans  ces  magnitiques  jsrdins  où  le 
déùjustemeni  des  autres  neseroit  pss  de  mise. 
{VAmbigu  d*AuteuUy  ou  les  Veniez  histori- 
ques, etc.  K Paris  , chez  la  TeuTe  de  Courbé , 
MDCCIX,  in-12,  pag.  37.) 

Tbicoteuh,  s.  m. 

Si  l'on  pouvoit  sam  trop  de  peine 
En  banir  les  tireurs  de  laine, 

L’ou  feroit  un  coup  merveilleux  , 

Et  les  marrbands  seroient  heureux  ; 

Mais  c*est  une  chose  impossible. 

L'ou  passcroit  plillôl  au  crible, 

Kt  plùlùl  l’on  feroit  en  Pair 
Voler  les  dauphins  de  la  mer, 

Que  d'ôler  aux  filous  la  gloire 
De  comparoître  à cette  foire. 

C'est  eu  vain  que  Pod  en  pendra 
l'out  autant  que  Pou  en  prendra  ; 

Quand  tout  iroit  a la  dérivé. 

Il  faut  que  tout  le  monde  vive. 

Que  le  marpand  veille  sur  soy, 

Ou  qiPÜ  soit  aussi  gueux  que  moi. 

Le  tricoteur  aura  beau  faire , 

Son  melier  ne  lui  vaudra  gtiere. 

VEmbarrat  «te  la  foire  de  Beaucaire 
en  vers  burlesques , pag.  3.  , 

Triffonnièbe,  s.  f.  Tabatière. 

Tbiuaei),  s.  m.  Chemin. 

Trimard,  qu’oii  trouve  avec  cette  si- 
gnification dans  le  Moyen  de  parvenir, 
tom.  l'’,  pag.  151,  avait  cours  également 
dans  un  sens  obscène  : 


■ Les  Toileries , ou  se  rassemblsleot  les  Douvel. 
Estes. 
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Je  compte,  ma  cliarmante , qite  nous  ailoDs 
battre  le  {rimavf.  (IsabelltB  drmblep  parade  de 
(^ueoleftc,  8C.  »v;  dans  le  ThàUre  des  boute- 
vardst  tom.  TI,  pag.  165.) 

Mais  quand  la  bise  en  l’horizon 
Bal  par  devant  et  par  derrière... 

Les  Irimardours  du  grand  trimard.,. 

Alors  ces  aimables  fourrures 
îSous  gardent  bien  de  ses  injures. 

V Embarras  de  la  foire  de  Heaucaire , 
pag.  J 5. 

Trimballage,  s.  ni.  Traiisiiorl. 

Trimballer,  v.  a.  Conduire,  trans- 
porter. 

TaiMBALLErR,  s.  m.  Conducteur,  por- 
teur. Trimhallmr  dr  coni.i,  ero()uemort, 
cocher  de  corbillard'.  Trimballetir  de 
pilier  de  bout  anche,  voleur  d’une  caté- 
{îorie  décrite  par  Vidocq,  tom.  1",  pag. 
i"6. 

Tbimclk,  Tbimilet,  s.  ni.  l'il. 

Trimer,  v.  n.  Marcher;  abréviation  de, 
trémousser,  ou  plutôt  de  trimousser,  ainsi 
que  prononce  le  peuple  de  Paris,  qui  em- 
ploie également  trimer,  pour  dire  tra- 
vailler péniblement , (aire  beaucoup  de 
chemin  à pied 

Trime,  s.  f.  Rue. 


* Je  proOte  de  l'occasion  pour  citer  un  passage 
(|ue  j'aurais  dù  rapjxirti.r  à l'article  Corbeau^  et  qui 
)Dontrc  que  le  mot  corbillard  était  autrefois  le  nom 
d'une  espèce  de  voiture.s  ; 

«...  trois  grands  corbillardu  comblés  de  laquais. . . 
parurent  dans  la  cour  et  débarquèrent  toute  la  noce. 
[Mémoires  de  la  l'ieducomtedeGramniont^  chap.^l.) 

* DictioH7iaire  du  basdangoffc,  tom.  II,  pag.  371 
S72. 

Lnglicu  de  faire  comme  ea, 

lie  vous  trimovsser^  vous  iostruire. .. 

Tous  aurtais  peur  d'avoûar  le  fofjet. 

Troitiéme  Harangue  des  habitons  de  la 
paroisse  de  Sarcelles,  etc.  (Pfèrrscf  anec- 
dotes  intéressantes^  etc.,  1^  partie, 
pag.  150.) 

t:*e8l  H seul  qui  s’est  trimmiésè 
Pras  de  vous,  qu’a  tout  ça  brassé. 

Cinquième  HarnngMe,  etc,  [Ibid,,  pag.  262  ) 


On  sait  ee  qu’il  faut  entendre  par  tré- 
mousser, ou  plutôt  se  trémousser,  que 
l’Académie  explique  par  remuer,  se  re- 
muer, s’agiter  d’un  mouvement  vif  et 
irrégulier,  et  qu’Oudiii  signale  comme 
familier,  eu  le  marquant  d’une  étoile. 
Molière  l’a  mis  dans  la  bouche  de  M. 
Jourdain,  qui  dit,  après  avoir  vu  le  bal- 
let par  lequel  se  termine  le  premier  acte 
du  Bourgeois  gentilhomme  : 

Voilà  qui  n'est  point  sol,  et  ces  gcnsJà  se  tré- 
moussent bien. 

Trimer,  dans  le  sens  de  marrher,  de 
venir,  est  depuis  longtemps  populaire  : 

De  l'orient  cl  du  nddy  trimant , 

ïx  veut  SC  lève  enconlre  le  ponant. 

T effronterie  des  usuriers  descouverte,  etc. 
A Paris,  citez  Abraham  le  Pebure. 
M.  DC.  XIX.,  in-8”,  pag.  15. 

Nous  pouvons  à présent  trimer  à loisir,  elr.  [La 
rliasie  Isabelle,  sc.  x;  dans  le  Théâtre  des  bon- 
levards,  loin.  I",  pag.  73.) 

J'apperçois  vos  deux  amants  qui  triment  par  re 
célé.  (Blanc  et  noir,  parade  du  comte  de  Caylos , 
se.  vu;  ibid.,  tom.  Il,  pag.  353. ) 

La  vérin  trime  devant  eux. 

La  Ilenriade  travestie,  cb.  IX,  pag.  149. 

Tripasse,  s.  f.  Femme  vieille  et  laide. 

Si  elle estoit  dure  et  poupine, 

Toulontiers  je  la  regardasse; 

MaU  elle  .semble  une  tripasse 

Pour  quelque  varlet  de  cuysiue. 

sSensuyvent plusieurs  Belles  chansons  non- 
celles.  Paris,  SilvesUe,  iS.'tS,  iii-18, 
feuillet  f.  iii.  verso. 

'l'RKîiEmLLE,  S.  f.  Membro  viril. 

Ijes  triguebilleji  seront  dures  comme  bottes 
graissées,  roides  comme  dagues  de  plomb,  droites 
comme  faucilles,  chaleureuses  comme  citrouilles 
gelées.  ( Grandes  et  récréatives  PronosticaXions 
pour  ceste présente  année  08145000470,  etc.,  par 
maistre  Ailrophile  le  Itoiipieux.) 
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'I'rombillk»  s.  f.  Rôle. 

TaoitPB-cnASSK,  s.  m.  Art. 

Trompiüb,  s.  m.  Melon. 

TaoncHE,  s.  f.  T6te. 

Haser  la  tronche , c*esl,  dit  Bouchet, 
couper  la  teste. 

Le  mot  tronche  existait  dans  notre  an- 
cienne langue  avec  le  sens  de  morceaxt 
de  bois,  de  rouleau  de  boulanger  : 

...  il  s’en  venoit  devant  le  chastel  seoir  sus  une 
tronche....  Quant  Yvain  fut  assis  sur  ceste  tronche 
lie  bois  que  nous  appelons  souche  en  françois,  etc. 
(Chroniques  de  Froissait,  iiv.  Il,  chap.  xxx; 
tom.  II,  pag.  33,  col.  1,  aun.  1378.  Cf.  pag.  ^8, 
col.  1,  ann.  1379.) 

...  ils  virent  sortir  dn  couvent  un  homme  trai- 
nant  une  grande  froncAcde  bois....  Les  consuls... 
ayans  eux-mémes  trouvé  la  tronche  de  bois  dans 
le  fossé,  etc.  (Histoire  ecclesiastique  des  églises 
reformées  du  royaume  de  France  [par  Th.  de 
Béze].  Anvers,  1580,  10*8°,  liv.  V,  ann.  1361, 
tom.  pag.  841.) 

Prenez  qu’il  y ait  grans  dangier.4 
Pour  les  timons  de  ces  charrettes 
Kl  les  tronches  ^ des  boulcngers. 

L'Amant  rendu  cordelier  à C observance 
d'amour,  si.  xcv. 

Quand  il  s’agit  d’une  tête  vivante,  sur- 
tout raisonnante , l’argot  a le  mot  Sor- 
bonne. Voyez  cet  article,  ci-dessus. 

Thottamt,  tbotteür,  s.  m.  Rat. 

Thottaste,  s.  f.  Souris.  En  fourbes- 
que , trottante  se  prend  dans  le  sens  de 
cheval. 

Tbottin,  s.  m.  Lièvre,  levTaut,  lapin, 
pied. 

Ce  mot,  donné  au  .jargon  par  Guil- 
laume Bouchet , a signifié  plus  tard  do- 
lacstiqur  : 


* On  disait  également  tronchet  : 

«(  ...il  rencontra  un  vieil  tronchet  de  paslissier.qui 
lui  cuyda  fendre  la  greve  de  la  jaml)f.  {Les  Arrêts 
tl’atnoHrs,  etc.  A Amsterdam,  MDCCXXXI,  in*8‘^, 
pari.  Il,  pag.  4SI,  XLIX*  arr^) 


Eniuiite  il  appelle  un  iroün , 

Fait  amener  son  fnilicdin  , 

Orne  d’uwe  belle  fontange. 

Le  Virgile  travesti,  liv.  \. 

On  appelle  aujourd’hui  trotins  les  ap- 
prenties modistes  qui  font  les  courses  en 
ville. 

Trottüib  , s.  m.  llabil. 

Ce  mot  nous  est  donné  par  Bouchet , 
qui  l’écrit  trotovér,  et  qui  ajoute  : « Un 
andre  qui  va  sur  le  trotouër,  une  femme 
qui  va  babiller.  » Cotgrave,  qui  a recueilli 
trottouér,  l’explique  par  babling,  or  prat- 
ling,  et  fait  remarquer  que,  dans  ce  sens, 
il  appartient  au  prdler’s  French. 

Nous  avons  encore  là  une  de  ces  locu- 
tions proverbiales  qui  avaient  cours  au 
XVI'  siècle,  et  auxquelles  l'argot  s’em- 
pressait do  donner  asile.  Cidle-ci  a eu 
l’honneur  d’étrt;  employée  par  Montai- 
gne, qui  dit  à propos  des  saints,  des  phi- 
losophes et  des  théologiens,  que  n’a  point 
arrêtés  la  répugnance  de  parler  d’eux- 
mêmes  : « S’ils  n’en  escrivent  à point 
nommé,  au  moins,  quand  l’occasion  les 
y porte,  ne  craignent-ils  pas  de  se  jecler 
bien  avant  sur  le  trottoir  ’.  » 

Enfin  cette  locution  était  encore  en 
usage  du  temps  do  Saint-Simon,  qui  dit 
d’une  certaine  dame  : « Elle  avoit  été 
jolie...  et  avoit  été  fort  sur  le  trottoir  à 
Brest,»  etc.  (Mémoires,  ann.  1705;  édit. 
in-8",  tom.  IV,  pag.  337.' 

Il  existe  une  facétie  intitulée  ta  Res- 
ponse  des  servantes  aux  langues  calom- 
nieuses qui  ont  trotté  sur  l’ance  du  pa- 
nier à caresme,  Paris,  sans  date,  [letil 
in-S";  elle  a été  réimprimée  de  nos 
jours. 


' tutnis,  llv.II.chap.  w. 
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Trou  a la  luine  (Fairrun).  Partir 
sans  payer. 

Celte  expression, sous  une  forme  quel- 
que peu  difl'érente , avait  cours  dans  le 
XVI*  siècle,  et  signifiait  alors  simplement 
prendre  la  fuite,  s’évader,  s' en  aller  clan- 
destinement : 

...  le  mattois  lie  l'autre  costit...  faisant  m per- 
lais en  l'air,  se  rend  invUible,  etc.  (Quiniieme 
serée  de  Buucliel.} 

Plus  tard , cette  locution  céda  la  place 
à cette  autre,  faire  un  trou  à la  nuit,  ex- 
pression citée  pard’Assnucy  parmi  celles 
que,  dans  ses  Avanlures,  tom.  l'',  cliap. 
III , pag.  65,  il  donne  comme  synonymes 
de  voler,  et  rapportée  par  Cotgrave  et 
par  Oudin  avec  le  sens  de  s’en  aller  sans 
dire  à Dieu , ou  sans  payer  ' : 

...  je  me  deliberay  de  faire  au  eoup  de  ma 
main , qui  me  payas!  de  mes  pages,  et  de  me /aire 
un  trou  à la  nuici,  comme  dit  le  prorerbe. 
(L'Histoire  comique  de  Francion,  etc,,  liv.  Il; 
édit,  de  Rouen,  M.  DC.XXXV.,  in-S",  pag.  87.) 

Peu  de  temps  après  , Bordeaux...  s'absenta.  Ou 
accuse  Bordeaux...  de  lui  avoir  fait  faire  une  ban* 
qiieroiile  frauduleuse.  Moncontonr  reçut  assez  tiien 
cette  calamité....  Quelquefois  il  disoit  : «Depuis 
que  mon  père  a fait  un  trou  à la  nuit,  je  me 
trouve  plus  à repos  que  jamais.  > (Les  Historiettes 
de  Tatlemant  des  Féaux,  loin.  X,  pag.  es.) 

Condamné,  le.s  quatre  mois  passent... 
laîs  sci-geus  apres  luy  se  lassent. 

Et  m’a  faiet  un  trou  U la  auict. 

Le  Ballet  du  Courtisan  et  des  Matrones. 
A Paris , chez  Toussainct  du  Bray , 
M.  DG  XII.,  in-8",  pag.  10. 

Nous  ne  savons  si  l’expression  dont 
nous  venons  de  citer  des  exemples,  sur- 

» Voici  l’explication  de  rcl  auteur  ; « To  walk  or 
goahnmd  anigh(ë;  to  trnvel  ^ or  take  a jourtteg  by 
niÿht;  alto  to  tlink^  or  slip  airuy  on  a sudderti  or  ai 
uHawarrs.  Voyez  les  mob  Nuict  et  Trvn. 

» Cur.  /r.,  au  mol  Trou.  — Sec.  Part,  dfs  itvih. 
ital.  et  fr-t  paff.  M7,  oui.  2. 


vécut  au  xvii' siècle;  mais  nous  sommes 
certain  qu'à  cette  époque  on  disait  déjà 
faire  un  trou  à la  lune.  On  lit,  eu  effet, 
dans  la  comédie  des  Souffleurs,  se.  xvii  ; 
U Le  jeu  no  valoit  pas  la  chandelle,  aussi 
fit-il  un  trou  à la  lune.  » 

Aujourd'hui , cette  expression  est  en- 
core si  consacrée,  qu’en  février  1826 
on  joua  aux  Variétés  tm  vaudeville  de 
MM.  Francis,  Theaulon  et  Dartois,  sous 
le  titre  de  les  Trous  à la  lune,  ou  Apol- 
lon en  faillite,  dont  le  Globe  rendit 
compte  élans  son  numéro  du  14  fé- 
vrier. 

Dans  les  deux  locutions  précédentes, 
dont  cette  dernière  me  parait  issue,  fauf- 
il voir  une  allusion  à mi  éclair  qui  parait 
et  surtout  disparaît  rapidement,  comme 
le  nambeau  d’un  banqueroutier  démé- 
nageant furtivement?  C’est  ce  que  je 
laisse  à décider.  Quoi  qu’il  en  soit , nous 
ne  saurions  admettre  aucune  des  deux 
explications  projiosées  par  M.  Quitard. 
(THelionnaire  des  proverbes,  pag.  510.) 

Trou  d’Aix  , s,  m.  Anus. 

Altération  de  trou  d'air. 

Thoi'Ék,  s.  f.  Dentelle. 

Trcc,  s.  m.  l'ne  des  diverses  ma- 
nières de  voler,  profession  d'un  voleur. 
Fourb.,  tnteen,  bSton,  prétexte  pour  es- 
croquer de  l’argent. 

Ce  mot,  qui  est  le  même  en  catalan, 
en  provençal  et  en  gascon , signifie  au 
propre,  au  moins  depuis  Rabelais  (liv.  V, 
ehap.  XXVI II),  choc,  coup: 

...  clix-mcAmesm’accusercnt,  beci  aussito6tiiiD« 
>nmTes  de,  fielits  Vasochieo».  et  moi  à tmes^  peu* 
sant  qu’iifi  en  tûwent  de  mesme.  {Les  Avantura 
du  baron  de  Fœneste  y liv.  Il,  cliap.  xiii.) 

Et  cela  dit,  craignant  d’avoir  UncSy  pics  et  pa- 
tas,  et  d’eslre  endossé  comme  un  maudeiueut  de 
resparguc,s’coruit.(Le  Carabinage  et  maMttrtf 
soldaiesquey  chap.  XI,  pag.  78.) 
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Vous  voyant  comme  un  autre  Alcide 
Me  craindre  feu , ny  boU , ny  fer... 

>'y  pic,  ny  truc , ny  tac,  ny  choc,  etc. 

Son  Altesse  Royale  monseigneur  le 
duc  de  Snvore,  etc.,  v.  I|0.  {Les  fii^ 
mes  redouldèes  de  mansieur  Das- 
soucY,  etc.,  pag.  28.  — Les  Aventures 
d'Italie  de  monsieur  dî  Assoucy  ^ 
pag.  217,  218.) 

d'arren  mes  question  que  de  trucs  c patacs. 

Lots  (ientilome  gascoun,  liv.  I,  pag.  31. 

A trucs,  truque  au  trie  trac,  pare  pic,  pare  cop, 

A Tespasc,  au  puignau,  au  coutet,  à l'estoc. 

Ibidem,  pag.  32. 

L’espagnol,  le. portugais  et  ritalicn 
ont  trucco  avec  la  in^mc  signification; 
de  plus,  truc  a été  employé,  cliez  nous, 
comme  exclamation 

De  même  que  notre  mot  coup,  dont 
les  diverses  acceptions  sont  si  nombreu- 
ses, se  dit  des  actions  humaines  et  de 
certaines  manières  de  jouer,  ainsi  le  mot 
trve  en  est  venu  à signifier,  parmi  le  peu- 
ple, telle  ou  telle  manière  d’agir,  et, 
dans  la  bouche  des  voleurs,  telle  ou 
telle  façon  de  s’emparer  du  bien  d’au- 
trui : 

la  mort  île  ma  pauvre  femme  m’a  tué....  Elle  sa- 
vait si  bien  appeler  son  momie  ! que)  truc  elle 
avait!  quel  truc!  quel  truc.'  Tu  as  counii  le  Irtic 
à ma  femme.  (le  Dinar  de  Madelon,  par  Désau- 
giers , SC.  IV.  ) 

True  éfiiit  aussi,  du  temps  de  d’Au- 
bigné  et  plus  tard,  le  nom  d’un  jeu  de 
cartes  .Vujouid'Iiui,  dans  le  langage 
des  coulisses,  c’est  un  des  cbefs-d’u!uvre 
dit  machiniste.  « Chaque  incident  d’une 
féerie,  dit  M.  Eugène  Driftaut,sc  nomme 


* Voyez  anacn  Théâtre  Jran^ois,  tom.  III,  pag.  32. 

* Les  Avantures  <in  barnn  de  Fvenestr,  llv.  !V, 
rhap.  XIV.  — Les  Jeux  de  /’/ncoRfm , elc-,  édit,  de 
M.  DC.  XXXXV-,  lD-8»,  pag.  57. 


truc.  Il  y on  a de  fort  ingénieux  et  de 
vraiment  étonnants;  un  bon  frue  doit 
être  imprévu,  rapide , net,  et  ne  pas 
montrer  la  ficelle.  » ( Dictionnaire  de 
la  conversation,  supplément,  au  mot 
Féerie.  ) 

M . Quitaixl , qui  a donné  place , dans 
son  Dictionnaire  des  proverbes  , à l’ex- 
pression avoir  le  truc  commence  par 
rapporter  une  explication  de  Nodier, 
qu’il  rejette  tout  en  la  qualifiant  d’ingé- 
niciise,  et  fait  ensuite  connaître  son  opi- 
nion. Nous  ne  la  partageons  pas  plus  que 
celle  du  spirituel  académicien. 

Le  mot  truc  n’est  pas  seulement  ré- 
pandu parmi  le  bas  peuple  de  nos  villes, 
il  l’est  encore  dans  les  campagnes,  sur- 
tout en  Nonnandie,  à Valenciennes  et 
dans  le  Hainaut  en  général , où  il  signifie 
finesse,  fraude,  imposture.  M.  de  Heiflcn- 
berg  ’ tire  ce  mol  de  l'allemand  trug, 
ou  de  trügen,  triegen,  tromper,  et 
MM.  du  Méril  de  l’anglais  triek. 

.l’ajouterai  qu’il  existe,  comme  nom 
propre,  en  Bretagne.  C’est  celui  d’un  sor- 
cier du  xvii' siècle,  sur  lequel  il  existe  une 
brochure,  ayant  pour  titre  : Discours  vé- 
ritable d'un  sorcier  nommé  Gimel  Truc, 
natif  de  Leon  en  Bretaigne,  surprins  en 
ses  charmes  et  sorcelleries  au  pays  de 
Vivarois,  etc.  A Paris,  jouxte  la  coppie 
imprimée  à Lyon  par  H.  Bolet,  lti09, 
quinze  pages  in- 12. 

'Fruche,  s.  f.  Aumône.  Voyez  Trac  et 
Trucher. 

Ce  mot , qui  se  lit  dans  la  Responce  et 
complaincte  au  grand  coesre,  édit,  des 

* Voy<*z  pag. 

* Chroniqfie  rimé  f de  Philippe  lHouskés,  (om.  II, 
pag.  479,  DOteaa  v.  29015. 

^ ^Dictionnaire  du  palnh  normand,  pag.  213, 
ooL  t. 
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Joycuselez,\YA".  9 et  H,  n’csl  plus  d’u- 
sage; on  le  trouve  dans  un  dialogue 
mille  de  vers  et  de  prose,  du  même  genre 
(|uc  le  ratéfhisme  poissard , pièce  indi- 
quée au  Catalogue  de  Méon,  pag.  361, 
n“  3104.  Je  veux  dire  les  Entretiens  de  la 
Truche,  ou  les  Amours  de  Jean  Barna- 
Ims  et  de  la  mere  Boquignard.  A Paris, 
(■liez  la  V"  Valleyre,  1743,  24  pages 
in-8”. 

Trucher,  V.  a.  Mendier,  gueuser. 

Prinche,  je  veux  trucher  à 8te  veaprée» 

Pii  que  men  prix  ne  aent  qu'un  bon  repiLi. 

Cùiqiùcjme  Partie  de  la  Muse  normande  , 
pug.  1Ü2. 

Aux  cagoux  de  Rouen  je  délaissé  neuf  double 
Kilant  à leu  zendret  de  pieté  touché, 
t^r  plusieurs  me  menest  dedans  U biere  double 
Lors  que  je  Ten  diaets  : •>  Je  n'ay  point  rien  truche.  • 
Testament  de  Tayaut  ^ maistre  gueu  à fiouan, 
‘ St.  11.  (La  hnietiesme  Partie  de  la  Muse 

normande^  pag.  14â.) 

Ce  mot  se  lit  dans  les  Curiosité:  fran- 
roises  avec  la  même  explication,  et  l’étoile 
()ui  indique  sa  basse  cxtracUon  ; il  a été 
également  recueilli  par  Leroux,  qui  cite 
un  passage  où  il  figure,  et  par  les  rédac- 
teurs du  Dictionnaire  de  l’Académie,  qui 
signalent  ce  verbe  comme  populaire  et 
vieux.  11  vient  de  truc , rapporté  plus 
haut,  et  signifiejoaer  tm  coup,  pratiquer 
l'une  des  manières  en  usage  chez  les  an- 
ciens argotiers  pour  obtenir  des  secours 
d'anlrui,  étymologie  qui  nous  parait 
plus  plausible  que  celle  de  Roquefort  '. 


* O Ce  mot  est  le  diminutif  de  tm  chercher  {tribut 
tnm  quserere).  » Glossaire  de  la  langue  romane^ 
lom.  Il,  pag.  064,  col.  2.  A la  colonne  précédente 
on  trouve  truander,  qui  a !>caucoup  plus  de  droit  h 
r>ccuper  une  place  dans  ad  ouvrage  que  trucher, 
dont  ce  verbe  était  ^ynonvme  ; 


On  trouve,  dans  le  fourbesque,  trve- 
care,  dans  le  sens  de  Irueher,  gwuser, 
Juir,  dérober;  trueca,  avec  celui  de  tru- 
cheuse,  de  coureuse  ; et  truecante,  comtn<’ 
synonyme  de  trwheur,  de  larron. 

Trocheux,  s.  m.  Mendiant,  gueux. 

Tandis  que  je  trcmljle  de  crainte  , 

D’aveugles  une  troupe  sainte,' 

F.t  sainte  au  moins  comme  Judas , 

Dansent  justement  les  cinq  pas, 

Kt  font  danser  mille  coureu.Aes 
Au  son  de  leurs  vielles  trucheuses, 

L'Embarras  de  la  foire  de  lîeauca'ue , 
I>»B-  2*. 

< I tout  premiemneut  je  veux  que  no  afustr 
Mes  brez  qu'au  cabaret  j'a^  souvent  parfumez  , 

A un  povre  frr/r/, cor  qu'o  nomme  Mistanflustc; 

Car  me  lésant  (lancer  y les  a bien  gaignez. 

Tettament  de  Tayaut,  maittre gueu  à Itoueii, 
St.  ÏO,  (La  hmetiesme  Partie  de  la  Muse 
normande,  pag.  145.) 

Truffe  CE  SAVETIER,  S.  f.  Man'im. 

Tri'ffieb,  ère,  s.  C'est  un  gros  truf- 
fier,  c’est  une  grosse  truffière,  se  dit  par 
dérision  d’un  homme , d’une  femme  qui 
a de  l’embonpoint,  et  par  allusion  au 
pourceau  qui  trouve  les  truffes,  pour- 
ceau appelé  truffier  en  Angoumois.  Pour 
le  découvrir  lui-même,  les  paysans  vont 
dans  les  foires  avec  une  truffe  dans  leurs 
.souliers,  et  l’animal  ne  manque  jamais 
d’y  porter  le  nez. 

Truqueur  , s.  m.  Celui  qui  passe  sa 
vie  à courir  de  foire  en  foire,  do  village 
en  village,  n’ayant  pour  toute  industrie 
qu’un  petit  jeu  de  hasard.  {Paris  anec- 
dote, pag.  94,  93.) 

Ture,  tuxbrbe,  11.  de  I.  Bicétre,  pri- 


Or  me  levier,  dont  demander, 

VcnlslP»*vos  por  tmandrr? 

îjt  Pnmou  fin  Kcnari , de  Meon . 

loin.  pag.  39,  v.  997. 
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son  et  maison  de  mendicité  dans  le  dé-  j 
portement  do  la  Seine. 

Dans  notre  ancienne  langue , Tune,  ou 
Thune  signifiait  Tunit  ville  qui  avait  en- 
core ce  nom  chez  nous  dans  le  vvii*  siè- 
cle ; 

Je  vis  au  soir  le  roy  de  Thune, 

Kt  aujourd'liuy  le  pretilre  Jau. 

f.e  Juif  errant  ^ salyre  V de  l’Espadon 
satyrique^  par  le  &ieur  d'E$lernod.  A 
Cologne,  chez  Jean  d’Esertmerie, 
M.  DC.  LWX.,  petit  iu-8*,  pag.  36. 

Ouoi  qu’en  dise  le  Jargon  il  parait 
que  ce  nom  fut  donné  au  grand  coesre, 
iiii  chef  suprême  de  l’argot,  sans  doute 
en  imitation  de  ce  qui  se  passait  chez  les 
ISohéniiens,  dont  le  général  portait  le  ti- 
tre de  duc  d’Iigypte.  Or,  ou  comprend 
((u’on  ait  api>clé  Tune  l’endroit  où  se 
trouvaient  réunis  le  plus  grand  nombre 
des  sujets  du  roi  de  Tunis,  c’est-à-dire  des 
gueux  ; et  de  même  que  chez  nous  on  a 
désigné  sous  le  nom  de  charilé,  de  misé- 
ricorde, des  hôpitaux,  des  maisons  de 
refuge  pour  des  indigents,  il  vint  une 
époque  où  le  mot  de  lune  exprima  non- 
ss'idement  la  maison  oit  l’on  vivait  d'au- 


4i;t 

mène,  mais  encore  l’aumône  elle-même; 
avec  cette  différence  toutefois  que  cette 
seconde  acception  parait  être  la  dernière 
en  date. 

La  syllabe  bée  qui  termine  le  nom  ar- 
gotique de  Bicélre  étant,  selon  toute  ap- 
parence, la  première  lettre  do  ce  nom, 
qui  servait  à distinguer  cette  tune  des  au- 
tres, il  serait  à propos,  je  crois,  d’écrire 
Tune  11.  Toutefois  il  est  à remarquer  que 
l’on  disait  gueule  bée  pour  place  jïubli- 
f/ue  : 

Mais  pour  c«  qu'il  demeiiroit  en  lieu  où  les  gens 
estoieot  à toute  heure,  comme  ou  diroit  à um* 
gueule  bée  ou  place  publique , elle  ne  açavoit  coui- 
ment  se  trourer  avecques  son  chanoine,  {/.ex  cent 
iS'ouvelles  nouvelleSf  dout.  xc.i.) 

Tuheçon,  s.  f.  Maison  d’arrêt. 

Tuher  , V.  a.  Mendier. 

Tuneur,  eusk,  s.  Mendiant,  men- 
diante. , 

Türbikbr,  V.  n.  Travailler  honnête- 
ment. 

Turbineuh,  euse,  s.  Ouvrier, ouvrière. 

Tcrxb,  s.  f.  Maison. 

Ce  mot  vient  du  bohémien  tumo,  châ- 
teau. (The  Zineali , tom.  Il,  pag.  'MO.) 


V 


Vade,  s.  f.  Foule,  multitude,  rassem- 
blement. 

Vadoux,  s.  m.  Domestique’. 

Ce  n’est  pas  d’aujourd’hui  que  les  gens 


' Voyez  le  Olonsaire  de  la  langue  romane^  tom.  II, 
paK.02'i,  col.  2,  et  068,  col.  2. 

••  Premièrement , ordoimerent  et  establlrent  un 
ciicf...  qu'iU  nommèrent  un  grand  coèsre;  quel- 
({ueg-uns  le  nommèrent  roi  de  Tunes,  qui  est  une  er- 
reur, U etc.  f^itioii  det  JotjeuMlez,  pag.  5». 


de  cette  classe  ont  été  désignés  i>ar  des 
noms  semblables  : u Nous  lisons,  dit  Ta- 
bourot,  que  Gaston  de  Foix  prenoit  sin- 
gulier plaisir  de  baptiser  ses  serviteurs 
de  nouveaux  mots,  alludans  à leurs  com- 
plexions  : comme, 

« Maumiser,  quasi,  mal  my  sert. 

« Landaller,  quasi  las  d’aller. 

« Vnpiani,  id  (.si,  va  la-lleiuenl.  » 
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Tabourot  lui-méme  adresse  une  pièce 
de  vers  à son  valet,  qu’il  appelle  Maumi- 
seri.  Voyez  les  Bigarrures  et  Touches  du 
seigneur  des  Accords.  A Paris,  par  Jean 
Richer,  M.  D.  CVUI.,  in-12,  folio  40 
verso  et  90  verso. 

On  lit  dans  une  ancienne  farce  : 

Va  quérir  du  Maumysert , 

Que  je  mclte  le  feu  au  four. 

Ancien  Théâtre  françois  f etc.,  lom.  I"', 
pag.  252. 

Enfin  dans  la  tierce  journée  du  Mistere 
de  la  Passion  Jhesus-Crisl , sc.  de  la  irai- 
son  de  Judas,  Nachor,  s’adressant  à Mau- 
courant,  l’un  des  serviteurs  d’Aime,  lui  ^ 
dit: 

, liau  ! saoul  tC aller 
Maticouranl,  >ien  toit  parler 
A monseigneur. 

* rulit.deVerard,  J '•90,3*’ feuillet  rerlo, 

col.  2,  à U suite  de  la  signature  q üii. 

Vaisselle  de  poche,  s.  f.  Argent. 

11  y a ici,  bien  entendu,  une  allusion  à 
in  vaisselle  plate.  Ceux  qui  ont  lu  VHis- 
toire  comique  de  Francion  savent  que, 
dans  le  livre  II , le  numéraire  est  désigné 
d’une  façon  approchante.  Une  courti- 
sane, parlant  de  son  métier,  dit  : « Je 
m'y  addonnay  long-temps,  ne  refusant 
aucune  personne  qui  m'apportast  de  ce 
qui  se  couclie  du  plat.  » Voyez  l’édition 
de  Rouen,  M.  ÜC.  XXXV.,  pag.  1-23. 

Oudin  a recueilli  de  celuij  gui  se  cou- 
che de  pial  dans  ses  Curiosilez  françaises 
(il  dans  la  seconde  partie  de  ses  Recher- 
ches frunroises  et  italiennes  ; il  le  ü'aduil 
par  de  l’argent,  danari. 

Valade,  s.  f.  Poche. 

La  racine  de  ce  mot  est  aval,  consé- 


quemment on  devrait  dire  et  écrire  ava- 
lade,  terme  qui  correspiond  assez  bien 
aux  autres  dénominations  que  les  argo- 
tiens  ont  données  à la  poche,  également 
appelée  profonde,  parfonde,  fondrière, 
sonde,  etc.  Suivant  toute  appiarcncc  , on 
commença  par  dire  avalade;  mais  bien- 
tôt la  première  lettre  de  ce  mot , ayant 
été  confonciuc  avec  la  dernière  de  l'arti- 
cle la  qui  le  précédait  le  plus  souvent,  | 
disparut  sans  retour.  ! 

Au  reste,  il  est  à remarquer  qu’on  ap-  | 
pelait  autrefois  le  gosier  la  vallée  d'An- 
goulême,  ou  tout  simplement  la  vallée  : 

On  tire  l'Argent  des  bourses  dn  peuple , on  lirt 
la  laine  de  dessus  les  espaules  des  simples  gens , el 
Ure-l’on  encore  force  bons  verres  de  vin,  qu'on  en- 
voyé à la  vallée.  (Les  Jaloux,  comédie  de  Pierre 
de  l'Arrivey,  act.  III,  sc.  v.) 

Voyez  ci-dessus,  pag.  9,  au  mot  An- 
gouléme. 

Valskb,  V.  n.  Fuir. 

liai,  balzare,  bondir,  sauter,  et,  en 
fourbesque,  aller  courir. 

Valtbeuse,  s.  f.  Valise;  terme  des 
roulotiers  parisiens. 

Valtbbusieb,  s.  m.  Voleur  de  porte- 
manteau, valise  ou  malle. 

Vamaoe  (Kaire  un).  Kaire  gagner  d’a- 
bord celui  qui  doit  perdre  plus  tard  ; ex- 
pression usitée  ehez  les  voleurs  et  les 
joueurs  de  province. 

Vaxeb,  v.  n.  S’en  aller.  De  l’italien 
vannare,  battre  des  ailes. 

Vaquant  sue  sel,  s.  m.  Anglais. 

Cette  expression  équivaut  à in.'mJairr. 
vaquant  ayant  ici  le  sens  de  restant,  de 
demeurant,  qu’il  avait  autrefois.  Dans  la 
tierce  Journée  du  Mistere  de  la  Passios 
Jhesus-Crisf , scène  de  la  Prinse  de  Jé- 
sus, le  Sauveur  s’exprime  ainsi  : 


É 


Diû'  J bv 


/"*  . 
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Vous,  Jeh«n  et  Jacquet  Zebedée 
Ft  toute  cesle  autre  eusemblée 
yeujuera  ycy  en  prière. 

Édit,  de  Tcrard,  1490,  folio  signé  s iüi 
verso , col.  2. 

Plus  loin,  scène  de  sainct  Jehan,  Mag- 
daleine  dit  de  Jésus  : 

Ma  sœur  Marthe,  il  nous  dist  bien  hyer 
Qu'il  avoil  affaire  grand*  cJiosc, 

Ft  peult  estre  qu'il  se  repose 
Ou  vaque  en  devote  oraison 
Kn  quelque  paisible  maisou. 

Où  c'est  son  plaisir  d’abiter. 

ibidem,  3*  feuillet  verso,  col.  I,  de  la  si' 
gnature  t. 

Clément  Marot  écrivait  à la  reine  de 
Navarre  en  I?j30  ; 

Vou)droit-il  bien  ù iiaillcursde  bouccon. 

Donner  luy-mesnie  è garder  ses  flaccons? 

Francs  et  loyaiiU  autour  d'elle  vactfuons. 

C’est  son  décore. 

dmnls  divers f vit,  St.  15, 

Enfui,  Brantôme  parlant  de  Margue- 
rite, reine  de  France  et  de  Navarre,  et 
d’une  procession  à laquelle  elle  assistait 
à Blois,  ajoute  : « ...nous  y vaquasmes 
pour  contempler  et  admirer  ceste  divine 
princesstt,  » etc.  ( Vies  des  dames  illus- 
tres,  dans  st;s  Œuvres  complètes,  édit, 
du  Panthéon  iittiraire,  tom.  11,  pag.  lül, 
col.  1.  ) 

On  voit  (lombieii  laisse  à désii’er  la  dé- 
finition de  l’Académie,  qui  termine  l’ar- 
ticle Vaquer  en  ilisant  que  ce  verbe 
« s’emploie  souvent  avec  la  préposition  à, 
et  signifie  aloi's.  S’occuper  de  quelque 
chose,  s’y  applitiuer.  » 

V.vQi!B«iE  (Aller,  hier,  en).  Sstrtir  pour 
alita’  voler. 

Vélo,  s.  ni.  Postillon. 

Vbloze,  s.  f.  Poste  aux  chevaux. 


Il  est  à peine  utile  d’indiquer  la  racine 
de  ce  mot,  qui  vient  du  latin  velox,  ou 
plutôt  de  l’italien  veloce,  vite,  rapide. 

En  fourbesque,  veloce  se  dit  d’une 
heure. 

Vexdiugeb,  v.  a.  Maltraiter,  suppli- 
cier. 

Ce  mot,  que  nous  avons  déjà  vu  dans 
le  Mystère  de  la  Passion  ',  est  ancien 
dans  notre  langue,  avec  le  sens  de  pren- 
dre, de  piller  : 

Bonriaus  fu , n'ot  autre  meslier. 

Oreilles  aprisl  4 trenebier 
Par  son  pechié , par  son  anui  ; 

En  la  Hn  en  ot  tel  loier 
Qii’ainsi  U covint  vendengîer 
Ses  oreilles  comme  les  autrui. 

/se  Roman  du  Renart,  mppl.^  var,  et  corr., 
pag.  47,  V.  223. 

Nef  u’i  demeure  qu'il  ne  preingnent  ; 

Tout  est  vendengié  et  grapé. 

La  Urandte  des  royaux  lignages,  v.  3770. 
{Chron.  nat.fr. ,lom.  VIII,  pag.  146.) 

...  si  U.  le  marquis  et  le  duc  de  Florence  fas> 
sent  esté  aussi  cruels  et  üaoglans  comme  Us  furent 
gracieux  et  courtois...  H.  de  MonlJuc  et  tousJes 
.Siennois  estoieut  vendangés  ou  bien  fricassés,  quoy 
qu'il  avoit  résolu  de  donner  la  bataille  dans  la 
ville.  {Hommes  illustres  et  grands  capitaines 
français  : Encor  de  M.  de  Montluc;  dans  les 
Œuvres  complètes  de  Jiranlôme,  édit  du  Pan- 
(Iléon  littéraire,  tom.  l***,  pag.  368,  col.  2.) 

Je  prendray  cy  mon  jour  dernier, 
l>u  vert  Janet  fait'on  vendange. 

Ist  Discours  du  trespas  de  vert  Janet. 
A Rouen,  ches  Loys  Cotté,  s.  d.,  in- 1 7, 
pag.  9. 

Eât-ch’  que  ]’  souffrirois  qu’  no  vendange? 

Le  Coup  it ail  purin,  pag.  58 . 

L’autour  du  dont  nous  venons 

de  citer  un  vers  en  dernier,  ajoute  eu 

* Voyei  d'dessus,  pag.  21,  col.  2,  au  mot  .4u‘ 
bert. 
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note  : « Une  l’on  me  pillât  en  se  moquant 
de  moi  ? » 

Venelle  (Enfiler  la).  Prendre  la  fuite, 
faire  fausse  route. 

« Ce  terme , qui  est  celui  des  voleurs 
normands,  dit  Vidocq,  est  devenu  i>opu- 
laire  à Rouen  et  dans  foute  la  Norman- 
die » Plus  versé  dans  notre  littérature, 
l’amâen  chef  de  la  police  de  sûreté  n'au- 
rait point  donné  iilace,  daus  son  livTc,  à 
l’expression  en  question,  qui  est,  dit  l'A- 
cadémie, une  phrase  figurée,  proverbiale 
et  populaire,  et  n’appartient  point  à l’ar- 
got. Avant  d’être  recueillie  par  Leroux, 
elle  l'avait  été  par  Oudin , qui  la  cite  deux 
fois,  et  ne  la  donne  comme  populaire 
qu’une  seule  ’.  On  lit  dans  la  satire  XI  de 
Régnier  : 

I.or5,  dispos  du  talon,  je  vais  comme  un  chat  maigre, 
f enfile  la  venelle^  et,  tout  leger  d'effroy, 

Je  cours  un  fort  long  temps  sans  voir  derrière  moy. 

La  Fontaine  a également  employé  cette 
t^xpi-ession  dans  ruue  de  ses  fables  : 

lld  vont,  et  le  cheval,  qu  a Therbc  on  avoil  mis... 

I ui  presque  sur  le  point  à'eifiUr  la  venelle. 

i.e  Bénard  t le  Loup  et  U Cheval,  liv.  XII, 
fable  17. 

Lnfin,  Scarron  fait  dire  à un  person- 
nage de  Lune  de  ses  comédies  : 

II  s'en  est  envolé  leger  comme  un  iaucon  ; 

l'.t  moi , sot  que  je  suis,  je  vuidois  sa  querelle, 

1 amlis  que  le  pûllrou  enfiloït  la  venelle. 

Jodelet  f ouïe  maître  valet,  act.  sc.  ni. 

A Uouen,  Ton  disait  fder  la  venelle  : 


« i.ex  f'oleurs.  tom.  1",  pag.  tl6, 117. 

5 Voyez  les  Curirmiez  Jrauçoisei^  aux  mot*  Bn/i- 
1er  et  f etteile. 


Qui  que  tu  sais,  subtil  garchoa. 

Tu  peux  bien  filer  la  venelle. 

yingt-cincfutesme  Partie  de  la  Mute  ttor- 
mande,  pag.  407. 

• 

Voyez  encore  le  facecieux  Reveilie- 
Matindesesprit.imelancholiqves,  édit,  do 
M.  DC.  LIV.,  pag.  dO.  On  y trouve,  daus 
le  même  sens,  décliner pede$. 

Vénébabls  , s.  m.  Derrière. 

Mon  maUtre.  si...  vans'  aviez  tellement  voatre 
nez  attaclié  dans  l'estuy  et  le  trou  du  soupirail  de 
mon  vénérable  c.. , lequel  choisiriez  ■ vous  des 
deux?  etc.  {Recueil  generaldes  ouvres  et  /anta- 
siesde  Tabarin,  edlL  de  David  Ferrant,  I63Z, 
pag.  Si,  quest.  Ll.) 

Vf.ntebne,  s.  f.  Feüôtre.  Hsp.,  ven- 
iana;  germ.,  ventosa. 

A’entebnieb,  s.  m.  Voleur  qui  s’in- 
troduit dans  l’intérieur  des  appartements 
par  les  croisées  laissées  ouvertes. 

Ventooseb,  v.  a.  Far  l’alto. 

La  procureuse  du  Cliastelet  se  faisoit  ventouser 
par  son  clerc,  quand  son  maître  arriva  sans  savoir 
qu'il  fusl  acléonisé.  {Les  Singeriez  des  femmes, 
Paris,  1023,  in-S*;  réimprimées  dans  les  Vanétes 
historiques  et  litléraires,  Paris,  Januel,  I8S6,  in- 
12,  tom.  1",  pag.  01.) 

Vebbb  (Sur  le).  A crédit,  ou,  pour 
traduire  plus  exactement  la  première  de 
ces  deux  expressions , sur  parole. 

En  fourbesque,  verbosa  veut  dire  le- 
çon. 

Vkedodse,  s.  f.  Pomme. 

Veboousieb,  ébe,  s.  I•'ruitier,  frui- 
tière. 

En  fourbesque,  des  porreaux  se  nom- 
ment verdosi;  et  en  germaiiia,  des  li- 
gues, verdosot.  Daus  le  dernier  île  ces 
jargons,  un  cliamp  se  lit  verdo». 

Vebune,  s.  f.  Ville. 

.le  ne  fais  pas  de  doute  que  ne  mot  ne 
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vienne  de  l'ilalien  vemo,  hiver,  les  villes 
étant  surtout  habitées  pendant  cette 
saison. 

VatHiLLON,  s.  ra.  Anglais. 

Allusion  aux  habits  rouges  des  soldats 
de  l’armée  anglaise,  ou- au  teint  des  ivro- 
gnes. 

YsBiiiNE,  s.  f.  Avocat,  défenseur. 

...  qDant  auv  pariemeola...  on  * avoit  roiuré... 
las  avocats  favoris  des  grands,  qni  en  avoyent  fait 
leurs  juges.  Ainsi  estoit-il  desjà  advenu  qn'avec 
ces  vemincSf  les  eofaos  des  plus  grands  usuriers... 
avoyent  rempli  le  nombre,  etc.  (Kegnier  de  la 
Manclie,  Histoire  de  l'estai  de  France  sous  le 
régné  de  François  II,  Paris,  Teclieuer,  1836,  petit 
iu-8',  tom.  I",  psg.  is.) 

...  comme  si  le  royaume  du  temps  de  ces  grands 
roys...  iwndant  le  rcgne  desquels  les  parties  ne 
se  seivuyciit  ny  de  prucureiirs  ny  d'advocats, 
■l’estoit  pas  aussi  llorisaant  qu’il  peut  estre  aujour- 
d'Iiuy  que  nous  sommes  mangez  de  celle  ver- 
mine, etc.  (Mémoires  des  sages  et  royalles  créa- 
nomies  d' Estât...  de  Henry  le  Grand,  Édit,  aux 
VVV  verts,  tom.  Il,  cbap.  xi,  pag.  54.) 

« Vermine,  terme  injurieux  et  de  mé- 
pris, pour  dire  la  plus  vile  populace , la 
lie  du  peuple,  » comme  le  définit  d’Haii- 
tel  ‘ après  l'Académie,  se  donuc  aussi , 
dans  le  langage  populaire,  à un  seul 
individu,  surtout  aux  enfants,  au  moins 
dès  le  XIV*  siècle  * : 


■ Dictionnaire  du  bas-langage,  lom.  I!,  pag.  S8«. 

* Au  XIU*  siècle,  ou  appelait  vermine  les  beies  uu- 
vaget,  lerpents  et  autres  : 

A la  valée  vint  tôt  droit 
Ou  trouva  la  pute  vermiae.... 

En  la  foreat  s’est  eobatuz 
O les  bestes  sauv  agea  sont 

la  Muleiam/rain.v.Ki.  (Aouveau  He- 
cueil  de  fabliaux  et  coules,  tom.  I", 
pag.  ».) 

Tant  ala  après  chevauchant. 

Qu’il  est  venuz  en  la  valée 
Qui  de  t’ermine  est  aomée. 

Ibid.,  V.  lotiZ.  (Ibid.,  pag.  34.) 

Avec  ces  deux  passages,  on  se  rendra  parfaitement 
compte  de  l’espression  gran  vsnno,  par  laquelle 
Dante  désigne  Satan  représenté  en  serpent,  même  en 
enfer  i 


D’AUGOT. 

Soubz  la  table  sourt  près  de  terre 
TTn  enfant  qui  argent  va  querre; 

Du  piet  le  liert  eu  la  poitrine  : 

« Resgardez  de  cesie  vermine. 

Je  cuiday  que  ce  fust  uns  chiens.  - 

Cest  te  Dit  itu  Guu  des  des  , etc.  {Poé- 
sies morales  et  historigues  d" Eustoehe 
Deschamps,  édit.deCrapelet,pag.  175.) 

L’homme  de  bon  esprit  ou  bien  vivant,  n’a  vo- 
lontiers à l'encontre  de  soy  que  cette  vermine  ca- 
lomnieusement envieuse  et  ignorante,  qui  ne  tas- 
cUe  qu’à  mordra  dessus  luy,  et  ronger  quelque 
choee  de  sa  loüable  et  vertueuse  idputation.  (Los 
Dialogues  de  Jaques  Tahureau,  etc.  A Rouen, 
chez  Nicolas  Leecuyer,  etc.,  1585,  in-is,  bl.  «4 
recto.) 

Bodin  se  sert  de  ce  mot  en  parlant  des 
bohémiens  : u Geste  vermine  se  multiplie 
aux  mons  Pyrénées,  aux  Alpes,  aux  ' 
mous  d’Arabie , et  autres  lieux  mon- 
tueux  et  infertiles.»  {Le  cinquième  Livre 
de  la  hepubligtte,  chap.  ii,  à la  fin). 

VkrmoiSjS. m.  Sang. 

Ce  mot  est  composé  de  deux  : vermeil , 
pour  indiquer  la  couleur  du  sang,  et 
mois,  son  rôle  chez  les  femmes. 

Veeseb,  ZEEVEB,  VBBVEB,  v.  a.  Pleu- 
rer. 

Telles  sont  les  formes  données  suc- 
cessivement. à un  mot  originairement 
français , et  représentant  assez  bien  ce 
qu’on  voulait  dire.  Pour  le  déguiser,  on 
transposa  les  deux  syllabes  dont  il  se 
composait,  et,  en  dernier  lieu,  pour 
mieux  atteindre  ce  but,  on  toucha  encore 


. • . i*n  inJjer,  qui  est  or  et  puleiil , 

N’a  diable  ny  f^rand . LuciUery  ni*  $ierpent. 

Qui  i^uiat  avoir  fait  si  grant  essilement 
Que  lut  chus  crcslyriis  à c«  Jour  proprement. 

Le  Chevalier  au  Cygne^  v.  Iü509;  édit  de 
M.  Rei/fcnberg,  tom.  Il,  pag.  307. 

Aujourdliul,  à Poitiers,  on  emploie  encore  ver' 
mine  y dans  le  même  setts  qu’autrefois , mais  en  le 
restreignant  aus  reptiles,  qui  sont  appelés  vennin  ou 
plulûl  Vitrmin, 
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à la  première , qui  se  trouva  ainsi  ra- 
menée à son  étal  primitif.  Anjourd'hui 
on  n’emploie  plus  que  vervcr. 

Ce  qui  a dtl  détennincr  la  création  de 
celte  dernière  forme , c’est  que  nous 
avions  autrefois  verve  dans  le  sens  de 
caprice,  de  fantaisie,  d’humevr  : 

Mes  qui  voudra  avoir  houor 

Ko  paradis,  si  ledeserve, 

Quar  je  n’i  voi  nule  autre  vtrvt, 

La  Ccmpfaintê  (t otdrt-mtr^  v.  48. 
vrti  com^€l€9  da  Rutebeuf,  toiD. 
p*g.  93.) 

Mes  feus  amans  content  lor  verve 

Si  cum  il  veulent , sans  paor. 

Le  Roman  de  ta  Rote,  édit,  de  Méon, 
tom.  I*’',  pag.  98,  V,  3418. 

Par  devant  dient  qu*il  vous  aiment... 

Kt  dient  ce  que  pis  lor  semble... 

Car  bien  congnois  toute  lor  verve. 

liidem , tom.  Il,  pag.  335,  v.  9379. 

LF.  DaspriKE. 

Il  faut  que  je  soye  payé. 

OUII.I.KMaTTK. 

De  quoy  ? Estes-vous  desvoyé  ? 

Recommencez-vous  vostre  verve.* 

La  Farce  de  ntaistre  Pierre  Pathelïn , 
édit,  de  M.  DCC.  LUI.,  pag.  63,  C4. 

De  là  verveux  ; 

On  vervetix,  resTeui,  fantasque,  sec,  noir,  etc. 
(Ut  itpreidùnees  du  seigneur  de  Cholierts, 
folio  338  verso.) 

Versigot,  n.  p.  Versailles. 

Vbbt  en  pleub  (Monter  le).  Ourdir 
une  trame,  tendre  un  piège. 

Vessb  (Avoir  la).  Avoir  peur. 

U U est  certain,  dit  Montaigne,  que  la 
peur  extrême  et  Textreme  ardeur  de 
courage  troublent  egalement  le  ventre,  et 
lelaschent.  » {Essais,  \\v.  1",  chap.  liv.) 

Voyez  plutôt  Don  Quichotte , liv.  I"’, 
chap.  XX. 


Dans  les  scènes  françaises  d'Arlequin 
Jason,  l’amant  de  Médéc  dit  que  les 
soupirs  dont  elle  se  plaint  sont  un  effet 
et  d'amour  et  de  peur,  et  il  ajoute  ^ 

Tous  deux  les  font  sortir  par  uu  cheenin  coolrairc. 
Mon  amour  par  devant,  et  ma  peur  par  derrière. 

Le  Théâtre  iWien,  etc.,  tom.  1"^,  pag.  169. 

Au  XV'  et,  au  xvi'  siècle , on  disait , 
dans  le  même  sens,  avoir  veaêe  de 
paour  : 

Dieu  soit  loué  del'eschapéei 
Je  n'etu  onc  si  belle  ‘vese'e 
De  paour  comme  à reste  lois. 

Cest  le  Mtjfere  de  la  Résurrection  de  mos- 
tre  seigneur  Jesuerist  imprimée  à Parti 
(pour  Terard),  s.  d.,  sc.  Detaveugie; 
2*  feuillet  recto,  col.  2,  après  la 
signât,  e.  iÜi. 

Seigneurs , le  grand  Dieu  qui  tout  fit 
Voiu  gart  A'avoir  tdle  vezée 
De  paour  que  nous  avons  passée 
Kiitre  nous  quatre  à ce  matin. 

Ibidem,  seconde  journée,  sc.  Des  Juifs; 
f.  b.  iiii  verso,  col.  2. 

Plus  tard , vtsaràe , wzarde , prit 
j place  à côté  de  vezèe,  qui  continus  à 
, subsister,  uu  moins  dans  le  patois  nor- 
j mand  : 

! Fabrïcio...  fut  fort  blessé  et  pris  prisonnier,  non 
! sans  grand  peur  et  belle  vesarde  qu'il  eut,  que  le 
roy  de  France  Lonys  XII  ne  lui  fist  payer  la  ■le' 
oestre  de  sa  révolté.  (Vies  des  grands  capitaines 
estrangers  et  /ranptài,  chap.  xii  : Fabricio  et  Pro<- 
peroColomne;  dans  les  Œuvres  conqilètts  de 
Branfôme , édit,  du  Panthéon  W/éroire,  looi.  i*% 
pag.  36,  col.  2.) 

...  elles  eurent  si  grand  peur  et  appréhension  , 
qu’elles  se  firent  aussy  lost  saigner,  pour  ne  deve- 
nir ladres  de  cesie  vezarde.  {Hommes  illustres  et 
grands  capitaines  français  , liv.  iv,  cbap.  ni: 
M.  le  mareschal  d’xamoDt  ; ibid. , pag.  S36 , 
col.  I.) 

Morbieu  ! j'ay  eu  belle  vesarde. 

Âneien  Théâtre  françoist  publ.  par 
M.  Tiollet  le  Duc,  tom.  II,  pag.  l25. 
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Presque  mcn  cœur  en  e$l  mus  mouvement, 

Et  nVus  jamais  une  telle  vezarde 
gue  quand  y velt  se  braver  dans  Rouen 
Les  ballebardiez  engraissez  par  1a  garde. 

La  yingt-quairirime  Partiedë  la  Muse  nor~ 
mawrfe[I648J,  pag.  387. 

Che  n’est  point  chy  un  cas  de  grand  risée. 

Car  sans  mentir  ses  Roulants  furieux 
Bailiireot  à tous  une  Ueiilie  vezee. 

Qu’il  y eu  a qui  ont  si  grand  Irenchée 
Qu’un  lavement  ne  leur  feret  pas  mieux. 

Vingtiesme  Partie  dt  la  Muse  normande, 
[1645J,  |>ag.  335. 

On  lit  dans  la  Seconde  Partie  des  Re- 
cherches italiennes  et  franeoises,  d’Oii- 
din,  pag.  577,  col.  2 : «Le  vezon.  i.  H 
culo,n  avec  l’étoile  qui  signale  ce  mot 
comme  peu  usité. 

Vessie,  s.  f.  Fille  de  joie,  terme  d’in- 
jure. 

Nous  avions  autrefois  vesse  dans  ce 
sens  : 

H»  ! q»*  de  c«*t«  dragée  il  s’en  trouve  de  bonne, 
t>«,e»et  niacquerelles!  (Vies  des  dames  illustres, 
chap,  Tii;  dans  les  Œuvres  complètes  de  Bran- 
tôme, édit,  du  Panthéon  littéraire,  tom.  II 
pag  300,  col.  Z) 

Le  bon  Marc  Aurele,  ayant  u femme  Fausliiic 
une  bonne  vesse,  etc.  (Des Dames  gallantes, 
ibid.,  pag.  3S0,  col.  3.) 

...  ces  pauvres  dames...  estoient  tout  k trac  di- 
vulguées et  repntées  bonnes  rosses  et  ribaudes. 
(Ibidem,  cinqaiesme  diaconra;  ibid-,  pag.  39S  , 
col.  3.) 

Tu  veux  dire  proaelytes,  fausse  vesse  que  tu 
es.  (La  Confession  catholique  dusieur  de  Sancy, 
liv.  Il,  chap.  i".) 

Rabelais  s’est  servi  du  mot  vessaUle 
pour  designer  les  déesses  du  paganisme, 
et  non  pas  une  foute  peureuse,  comme 
le  traduisent  à tort  ses  éditeurs  : 

...  feut  décrété  que...  on  ctiasaeroit  descienli 
en  Egypte. ..  toute  eeste  vessaUle  de  deeaaea , etc. 
(Liv.  III,  chap.  XII.) 

Ckimme  si  ce  n’était  pas  assez  de  les 
prendre  pour  des  vessies,  on  a encore 
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comiiaré  les  filles  de  joie  à des  lanternes, 
qui  elles-mêmes  ont  été  appelées  sut- 
(ânes  : 

Plusors  en  a giiié  as  porz 
Et  as  poUius  puanz  et  on 
Plus  que  lanternes. 

De  Rielutul,  r.  809.  (Nouveau  Recueil 
de  fabliaux  et  contes,  lom.  I^*", 
pag.  63.) 

Vesiioes,  s.  f.  Légumes  de  prison. 

Ce  mot  est  formé  de  reste,  qui  est 
le  nom  d’une  plante  à fourrage  et  de  la 
graine  que  l’on  donne  à manger  à la  vo- 
laille. 

Veuve,  s.  f.  Autrefois  potence,  au- 
jourd’hui guillotine. 

VicELOT,  s.  m.  Petit  vice,  défaut  peu 
grave. 

Vidange,  s.  f.  (Largue  en).  Femme  en 
couche. 

Nous  retrouvons  la  trace  de  cette  ex- 
pression, empruntée  au  langage  trivial, 
dans  la  matinée  iv  du  Seigneur  de  Cho- 
lieres,  folio  113  recto; 

U neufvaine  des  lunes  passée,  elle  eut  la  vui- 
dange  de  son  procès,  et  vous  posa  une  belle  fille. 

On  lit  dans  la  Sec.  Part,  des  Rech. 
ital.  et  fr.,  pag.  589,  col.  2 : « Vuidange 
de  femme  grosse,  Sconciatura.  » 

Vigie.  Les  voleurs  à la  vigie  ont  un  ar- 
ticle dans  l’outTage  de  Vidocq,  tom.  Il, 
pag.  201-203,  et  dans  celui  de  M.  Léoil 
Paillet,  pag.  79,  80. 

ViLtois,  s.  m.  Village. 

Nous  avons  ici  un  ancien  mot  français  : 

...  je  frspcli»  et  quH  tons  mes  hommes  et  mes 
fem^  de  Provins  et  dou  vilols . si  comme  la  pre. 
ïosté  sa  contient,  de  toutee  loltes,  etc.  ILet^æ 
02W),  rappo^^r 
M.  Félix  Murqaelol,  dans  son  Bistoire  de  Pro- 
^vlM,  Lébean,  IgJMo,  lo-S»,  tom.  l", 
pag.  iwé.) 
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Dans  son  Glotsaire  de  la  langue  ro-  D'.uire  pan  le  dair  Apollon, 

A Tf  rv«r,  HAÏ  nn\  I M df*  Bon  fallût  el  bon  Wo/i... 

tnane, Xom.W,  pag.  717,  col.  , • Luy  venoit  offrir  aa  chandelle. 

Roquefort  traduit  uiWoii  par  petite  ville,  uRmisstmentdtProserpiiu<Uiiio«ùeur 

village,  hameau.  Dassouc]-,  etc.,  édit,  de  M.  DC.  LUI., 

VINGT-DBUX , s.  m.  Couteau  ; terme  m-4»,  pag.  3î. 

des  voleurs  flamands  et  hollandais.  Avant-hier  on  roua  un  elolon  qui  avoit  com- 

Vim  OM  l Sentir  le) , V.  n.  Être  sur  le  mencé  la  danae  et  la  pillerie  du  papier  timbré.  (Mn- 

j • ■ ui  dame  de  Séïigné , letl.  du  JO  octobre  1675.) 

point  de  devenir  misérable.  ® ' . . , 

ViOLOitÉ,  adj.  Misérable.  « Un  bon  violon,  dit  Oudin,  i.  (cest- 

Autrefois  rio/o»  avait  une  signification  à-dire)  un  sot,  un  impeiiinent.  » 
que  nous  laissons  au  lecteur  le  soin  de  dé-  Quelle  racine  assigner  à cette  expre^ 
terminer  après  avoir  lu  les  passages  sui-  sion  ? En  vérité,  je  ne  sais.  Si  violon  avait 
vants,  dans  lesquels  ce  mot  est  employé  : jamais  pu  signifier  un  pauvre  diable,  on 

pourrait  croire  que  ce  nom  avait  été 
GooiAc.  donné  autrefois  à ceux  dont  l’habit  nion- 

Collclel.ic  vo«.  «rnu»  un  SCU1.1  co/oo. 

Nom  lomme.  tou»  cgoui,  éuni  fils  d’Apolloo.  qu’il  y 8 ici  line  allusion  aux  musiciens 
Saint-EvremoDd,/«-^<.W«rm^««^  [ï643]v  qu^OQ  lie  tenait  pas  chez  nous  en  bien 
act.  I*',  SC.  II.  haute  estime , et  qui  néanmoins  affi- 

...  cet  homme-là  ' , milgré  son  Apollon , chaient  de  très-grandes  prétentions. 

Fut  nagucTM  cité  devaui  cette  police  jg  ÿgytn  de  Parvenir,  édit,  de 

Ainsi  qu'un  petit  tWo«,  etc.  tom.  11,  pag.  287,  il  est  parlé 

‘'’TomntXt -‘"rirri,  r édil  d’un  Ptwanqui  se  lit  ^rgent,  pour  mener 
lion.  Paris,  Auguste  Aubry,  1855,  in-iî,  joyeusement  Ic  monde  en  prison.»  >0lis 
pag.  185.  ne  savons  quel  rapport  peut  exister  en- 

jupiter  fit  mauvaise  mine....  (re  çe  passage  et  la  dénomination  de 

Du  louct  garni  de  sonnettes , giolon  qu’on  domie  aujourd’hui  aux  pri- 

£,TÆ.r.HC'.“  ■■  »«•  * <»n»  ; "»«»  »■” 

Qu’il  nomuia  pourtant  violon,  seulement  remarquer  qu  on  appelait  $at- 

il  fit  une  rude  décharge.  f^rio»  ’ los  licux  OÙ  FoD  enfermait  les 

%cnToïiy  Relation  veritabU  de  tout  c€  qui  y t j)ans  les  lettres  de  rémissioD 

consenéesà  la  Bibliothèque 
(OEu\res,édit.dei737,t.vui,p«g.46-)  nationale,  on  ht:  a Ce  prisonnier  et  lui 
H.  vraiment,  mes, ire  Apollon,:  _ ,«.l,srion élait  un  lu.tmm.nl  à cordca.etll 


Vous  êtes  un  bon  violon  I 

Ibidem,  V.  M7.  {Ibid.,  pag.  47.) 

Ht  le»  auteurs  portant  leurs  marques 
Suivirent  leur  maître  Apollon, 

Bien  tâché  de  Sun  violon,  etc. 

Ibid.,  V.  334.  {Ibid.,  pag.  49.) 

r l.e  graud  Corneille. 


■ U peallérion  élait  un  lustramenl  à corde»,  et  11 
V en  avait  de  plusieurs  eapèce». 

Dana  un  article  sur  la  dernière  édition  de»  Œuvre» 
de  VU  on,  auquel  on  peut  appliquer  le  nom  de  nf- 
lonie  plus  Justement  que  ne  le  faisait  feu  Crapelct, 
un  écrivain  de  l'.Ilbenxnm  frauçaii  ( »■  annee, 
n’  la.  Paris,  samedi  7 avril  1855,  pag.  M».  col.  JJ  as- 
sure que  psaulter  avait  le  même  sens  que  p«,|/e- 
rion  « «'lui  df  prison;  il  est  à regrcUer  qu  il  o a» 
pas  eu  rallenlion  de  renvoyer  au  Icïte  qui  lui  a 
fourni,  disons  mieux,  ou  il  a pri»  ce  renseignement. 
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furent  mis  au  mlterion.  » Voyez  les  An- 
tiquitén  nationalen  de  Millin,  tom.  IV, 
pag.  6;  et  Da  l'Etat  de  la  poésie  fran- 
çaise dans  les  douzième  et  treizième  siè- 
cles, par  B.  de  Roquefort,  pag.  Ht. 

VioqoE,  adj.  Vieux. 

Ce  mot  est  emprunté  à notre  an- 
cienne langue,  qui  avait  vioucke,  pro- 
noncé riouqiie  par  les  Picards  : a Vioii- 
che,  dit  Léon  TrippauU,  piwrixôî,  de 
longue  vie,  vivax  , secularis.  » Voyez  le 
Celt-hellenisme,  ou  Ætymologie  des  mots 
français  tirez  du  Grec,  etc.  A Orléans, 
par  François  Gibier,  1581,  in-8”,  pag. 
292  ; et  le  Glossaire  de  la  langue  romane, 
tom.  II,  pag.  720,  col.  1. 

Et,  de  bit,  loadainement  après  Tarent  les  hom. 
mes  joyeux,  contents,  raina,  gaie,  drus,  hiibia, 
vioges,  allègres.  (les  Contes  et  joyeux  devis  de 
Bonav.  des  Perriers,  nouv.  xv.) 

VisB-Aü-TBÈELE,  S.  m.  Apotliicaire. 

Et  M.  Visautrou,  mon  apotiquaire , me  disait 
encore  ce  matin...  que  je  ne  paroiuois  pas  qua- 
rante-cinq ans.  (L’Homme  à bonne  fortune 
|I690],  SC.  de  Brocanlin  avec  ses  filles;  dans  le 
Théâtre  italien  de  Gherardi,  tom.  It,  pag.  361.) 

VoiTK,  s.  f.  Voiture. 

Vol  au  vest,  s.  f.  Plume  à écrire. 

Volant,  s.  m.  Volaille,  oiseau;  ex- 
pression du  jai^on,  du  temps  de  Bouchet. 

Volant,  s.  m.  Manteau. 

Laissant  nos  milans  et  le  reste  de  nos  habita  i 
ces  pauvres  diables,  b qui  on  donnera  la  tause  si 
on  les  trouve  avec  la  robe  du  cliat.  (La  Comédie 
des  Proverbes,  act.  Il,  sc.  iv.) 

...  le  as  juillet  1756,11  étoit  arrivé  chez  elle  deux 
hommes...  Ton...  vélo  d'un  volant  canelle,  rtc. 
(Fteces  onpinaTe-t  et  procedures  du  procès  fait 
à Bobert  - François  Damiens , etc. , tom.  1", 
pag.  ea,  63.) 


Ce  nom  est  venu  aux  manteaux  d’une 
épithète  donnée  à une  certaine  espèce  en 
usage  au  commencement  du  xviii*  siècle. 
Il  existe  une  facétie  intitulée  Satyre  sur 
les  cerceaux,  paniers,  criardes  et  man- 
teaux volans  des  femmes , et  sur  leurs  au- 
tres ajustemens,  avec  la  réponse  des  fem- 
mes. Paris,  Thiboust , 1727,  petit  in-12. 
pièce  singulière  indiquée  dans  le  Manuel 
du  Libraire,  tom.  fN’,  pag.  207,  col.  2, 
208,  col.  1. 

On  a donné  aussi  le  nom  de  volant  à 
une  espèce  de  bâton  originairement  ap- 
pelé bâton  volant  : 

II...  lui  avoit  sauvé  un  coup  de  volant , que  le 
goujat  lui  tira  du  lit  (Confession  eatholifuedu 
sieur  de  Sancy,  liv.  !"■,  chap.  v.) 

Lon  pis  Tut  des  pitanx  qui , à vclles  peyrades  et 
vastons  bolants,  bouloyent  séparer  le  chrbal  et 
layiiment,  etc.  (Àvantures  du  baron  de  Fce- 
neste,  liv.  III,  cliap.  xvi.) 

Ces  passages  et  le  suivant  nous  mon- 
trent l’origine  du  mot  volée  ; 

Cinq  onces  de  soye  perlée. 

Quatre  douzaines  de  boulons. 

Lors  qu’il  offrit  à la  votée 
A mes  gens  des  coups  de  basions. 

Le  Ballet  des  Courtisans  et  des  Matrones, 
A Paris , chez  Toussaind  du  Bray , 
M.  DC.  XII.,  in-8«,  pag.  5. 

Volante,  s.  f.  Plume. 

VoUZAILLE,  VOUZUIGAUO,  VOZIBBE,  VO- 
ziQUE,  pr.  Vous. 

VoYAOEiiB  (Vol  au).  Espèce  de  vol  dé- 
crite par  Vidocq,  tom.  11,  pag.  203-206, 
et  par  M.  Léon  Paillet,  pag.  37. 

Voyou,  s.  m.  Faubourien  de  Paris, 
homme,  enfant  mal  élevé. 

Ce  mot  indique  bien  l’homme  do  la 
voie  publique,  de  la  rue. 
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ZiF,  s.  m.  Marchandise  supposée,  Zic, s.  ra.  Camarade,  liai.,  £>ÿno,  petit 
dent  certains  industriels  font  inter\-enir  lézard. 

le  nom  dans  leurs  opérations.  Voyez  Ce  dernier  mot,  tout  seul,  signifie  en 
let  Voleurs  de  Vidocq,  tom.  Il,  pag.  aigot  mauvais  camarade. 

81,  87.  Zio-ZAG,  s.  m.  Bancal,  boiteux. 
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Les  Italiens , qui  précédèrent  les  au- 
tres peuples  de  l’Europe  dans  la  connais- 
sance de  tant  de  choses,  furent  égale- 
ment leurs  maîtres  dans  la  science  du 
vol  ; et  ceux  qui  la  cultivaient  eurent  de 
bonne  heure  des  historiens',  comme  leur 
art  des  panégyristes 

' li  /^Offabondo,  ovcro  s/erza  df' biantt,  e paga- 
hondi^  opcra  neUt  quale  ni  tcoftrono  U Jrattdi  et  iti- 
ganni  di  eotoro,  che  pttnno  girando  U monda  a 
•pc»e  a/frui  , data  in  luct  da  Raf.  Frinnore.  Vene* 
7,ia,  1027,  tn-8*.  — Bologna,  1708,  in-l2.  Cet  ouvrage 
1 été  mit  en  fran^U  sou<  ce  titre  : te  f’tiyabond 
OH  Vhisloire  et  te  cftaractere  de  la  malice  et  des  four‘ 
herks  de  ceux  qui  courent  le  nutnde  aux  despeus 
d'autniy.  Avec  p/im>Krs  récits  facecieux  surcetH‘ 
Jet  pour  déniaiser  les  simples.  A Paris,  chez  Jacques 
Viliery,  ou  Gervais  Allot,  M.  DC.  XLIV.,  In-8®,  de 
192  pages,  plus  4 feuillets  de  titre  et  de  préliminaires- 

7Vat/a/o  dei  bianti  ovvcr pi/o<*cA/,  e vagabundi,  col 
modo  d' imparare  la  lingua  /urbetca.  Ilalia,  co’ca* 
ralteridiF.  Didut,  MDCCCXXVIll , lo  is,  de  120 
pages,  plus  sept  pages,  au  comnaencemeiit,  renier- 
roaol  le  titre  et  un  avis  Ai  Letlori^  et,  à In  Kn,  un 
feuillet  sur  le  recto  duquel  on  Ht  s Impresso  in  nu- 
méro di  soit  CCL,  esemplari. 

* Laudes  de  Arte  robbandi , petit  poème  en  vers 
hexamètres, qui  se  trouve  dans  Magistri  Stopini^poe- 
iee  PonsanensiSf  Laprxcia  macaronka.  nova  ap- 
pendice. Vrnetils,  MDCCIV,  typisüominici  Lovisar. 
iD-12,  png.  16>25. 

Il  y a de  ce  livre  une  édition  de  185S,  in-l6.  Voyez 
la  Bibliographie  inslructire,  n*  2095,  et  ie  Catalogue 
de  M.**  (Mten),  pag.  175,  n®  1479.  Le  .Vanucl  dn  Lk 
Araire, tom.  IV.  pag.  350,  col.  1.  cite  plusieurs  autres 
éditions,  auxquelles  nous  pouvons  ajouter  celles  de  Ve- 
nise, ÏAM.  1710  et  l7S8,«t  celle  de  Milan,  1071.  On  fera 
bien  de  consulter,  au  sujet  des  Capricin  de  César  Or- 
sini, de  Ponrone,  caché  sous  le  nom  de  Sfopinus,  FlAge I, 
firsrhiehtc  der  J?MWexAen,pag.fH3;  Genthe,f;e»cAicA/e 
der  mticomnischen  Poesie^  rlc..  Halle,  1820,  in  8*.  pag. 


Grâce  à Raphaël  Frianore  et  à un  ano- 
nyme, auxquels  on  doit  deux  opuscules 
analogues  à la  Viegenereuse  des  Mat  lois , 
et  au  Jargon  de  l’argot  reformé,  nous  con- 
naissons les  bianti,  les  pitocchi,  les  raÿfl- 
bondi,  et  toutes  les  variétés  du  genre.  La 
langue  qu'ils  parlaient  entre  eux  ne  nous 
est  pas  moins  connue,  et  dès  lexvi*  siècle 
il  en  circulait  un  vocabulaire  qui  a eu  au 
moins  cinq  éditions,  sans  compter  qu’il 
a été  incorporé  dans  la  plupart  des 
grands  dictionnaires  italiens.  Ce  vocabu- 
laire, queM.  Brunet  dit  avoir  été  d’abord 
imprimé  à Venise  en  I.'iVB,  in-8*  ■,  repa- 
rut plus  tard  sous  le  titre  de  Modo  novo 
dainlenderela  lingua  zerga,  cioéparlor 
furbeseo.  Opéra  non  men  piacevola  que 
ulilissima.  Con  un  capitolo,  e quattro 
sonnetti  in  lingua  zerga;  novamente 
pos/i  in  luee.  Di  nuovo  ristampata  per 
ordini  di  alfabetto.  (Figure  en  bois.]  In 
Milano,  per  Pandolfo  Malatcsta.  Con 
licenza  de’  superiori.  In-8*,  de  24  feuil- 
lets non  chiffrés,  y compris  le  titre  et  le 
dernier  feuillet,  qui  est  blanc;  les  signa- 
tures vont  de  A à C , 4.  Ce  petit  volume, 

144;  O.  Dclcpivrre.  VfrramnénKd.ftc.  Paris  : NOCCCLil, 
in-8^  pag.  1 10,  117,  3&4*’J0û,  etc-  Quclqii^)i  fxtrnils  d« 
poésies  ont  été  reproduits  dans  \'Erotùp^nion^ 
fdenle  Noël,  Lut.  Pari».,  1798,  in-8®, pag.  140. 

' Mnnwl  dn  AiArrrrre,  tom.  III,  pag.  col.  1. 
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que  nous  avons  décrit  d’après  un  exem- 
plaire appartenant  à M.  Libri,  est  sans 
doute  le  même  qui  se  trouve  indiqué  dans 
le  catalogue  de  sa  bibliothèque,  belles- 
lettres,  pag.  U,  n“  170  ■;  quoi  qu’il  en 
soit,  l’édition  de  Malatesta  nous  semble 
bien  devoir  être  attribuée  à la  fin  du 
XVI* * *  siècle. 

Antérieurement  à cette  époque,  Pict. 
etGia.  Maria  Salio  avaient  publié  leur  Vo- 
cabvlario  delta  lingua  serga  et  leur  Llbro 
zergo  da  interpretare  la  lingua  zerga, 
imprimés  à Venise,  l'un  en  iriftC,  l’autre 
en  1373 

Au  commencement  du  xvir  siècle,  le 
vocabulaire  de  1319  reparut  sous  le  titre 
de  Nuovo  Modo  da  intendere  la  lingua 
zerga,  cioè  parlar  furbesco,  di  nuovo  n's- 
tampalo  per  ordine  d’alfabcto  in  Firenze 
atlescaleedi  Badia,  con  ticenza  de'  supe- 
riori,  1619.  Cette  édition,  que  nous  n’a- 
vonsjamaisvuc,  a été  réimprimée  en  1 828, 
à la  suite  du  Trattato  dei  Bianti  que  nous 
citions  tout  à l’heure  en  note,  et  cette 
réimpression  commence  pag.  7.3  du  vo- 
lume, dont  elle  forme  la  seconde  partie. 

Toutes  ces  publications,  ainsi  qu’on 
peut  le  croire,  ne  se  rencontrent  point 
aisément;  mais,  outre  que  le  foiirbcsqiie,  | 
comme  je  le  disais,  se  trouve  compris  dans 
tous  les  dictionnaires  de  la  langue  ita- 
lienne, on  peut  jusqu’à  un  certain  point 
remplacer  ces  raretés  en  ayant  recours 
au  Vocabolario  poligloto  du  P.  Hen’as  ’, 
dans  lequel  on  trouve  des  échantillons  de 

* ■ jYoro  Modo  da  intrndere  la  lingua  srrga,  rM 
parlar  /uU$eo.  Milano  (M>nt  anno),  io-8".  VocAhu- 

lalre  d'ar{;ot,  avrcdfnpoéun  en  arfot  k la  (tn.  L’édi- 
tion iMiralt  appartenir  a la  fin  du  xvr*  kiècle.  m 

* Littrraiurder  Grammatiken,  Lexika  und  ff  'or- 
tdnammlungeH  aller  Sprache*  der  Erde,  von  Johann 
Srrerin  Tater.  Berlin,  I8I7,  In-8*,  pag. 

^ Cerena,  1787,  in^",  pap.  120. 


la  lingua  zerga.  Il  ne  faut  pas,  non  plus, 
manquer  de  voir  le  Bime  burlesche  di 
Gio.  Franc.  Ferrari  recueil  de  eapiloli 
dont  le  V*  et  le  xxxiii*  sont  écrits  en  ar- 
got, et  le  dernier  précédé  de  la  cinquième 
épitre  d’Horace,  traduite  également  en 
argot  italien.  A défaut  de  ce  volume  rare 
et  peu  connu,  on  trouvera  une  ample 
pâture  dans  un  autre  recueil,  bien  plus 
moderne,  intitulé  : Aleun  poesie  miUmrti 
e toseane  di  Cari'  Ani.  Tanzi.  Milano, 
1766,  in-1».  On  y lit  un  long  dialogue  en 
dialecte  milanais  et  en  langue  fourbes- 
que,  dans  lequel  près  de  trois  cents 
mots  sont  expliqués  par  des  notes  ’. 

Endn , il  a paru  en  Italie , il  y a quel- 
ques années,  la  première  livraison  d’un 
ouvrage  qui  n'a  pas  été  continué,  et  qui 
porte  le  titre  suivant  : Studi  di  Jilologia 
cowparata,  applicati  ai  vemaeoli  di 
Lombardia  e Fene::ia  da  Riceardo  Ce- 
roni.  Parte  1*.  Pimtata  prima.  Milano, 
dalla  tipografia  di  Pietro  Agnelli,  1811, 
grand  in-8”,  de  96  pages.  Dans  ces  re- 
cherches on  trouve  de  nombreuses  cil»- 

’ fenetiaf  hertdi  di  Marchio  Seua,  iSlO,  lo-ï*, 
cité  AU  catalogue  de  la  bibliothèque  de  M.  L**** 
(Libri),  pag.  249,  o”  1539. 

’-Oo  doit  trouver  aussi,  à ce  que  J*imAglDe,da 
fourhesque  dans  un  recueil  ainsi  Indiqué  dam 
lalogue  : • MOHIGLU.  {G.  A.)  Poe$ie  drammaltekt, 
Firenze,  Vangelisti,  1098, 3 voL  In-12.  Le  troisième 'f»" 
lume,  ajoute  le  rédacteur,  cnnti  nt  plusieurs  pièori 
dans  lesquelles  l’auteur  a rois  en  scène  des  penos- 
nages  de  la  dernière  classe  du  peuple;  chaque  pièce 
est  suivie  d'un  petit  vocabulaire.  Cea  pièces  k>dI 
écrites  en  langue  rustique,  en  français,  en  altemsi» 
et  en  espagnol  corrompu  , et  roéroe  en  lang:ige  dn 
Bohémiens  [Zingari].  >• 

Voyez,  sur  les  Bohémiens  errants  de  nullesB 
\vr  siècle,  et  sur  le  jargon  qu'lis  parlaient,  une  note 
intéressante  de  M.  de  Sauley  dans  l\dlkennm 
français^  n"  du  1 avril  1S53,  pag.  323,  324. 

M.  de  Soletnne  possédait  on  recueil  précieux  de 
vingt-neuf  petites  comédies  imprimées  en  divef^ 
villas  de  l’Ilaile  dans  la  seconde  moitié  du  xvii*  siè- 
cle, pièces  dont  une  ZÀngara  est  toujours  le  prin^P*' 
personnage.  Voyez  le  tora.  IV  de  sa  Bibliolkèqiit 
dramatique,  pag.  tOi,  n*  âM5. 
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lions  de  fourbesque.  Voyez  notamment 
§ 8,  pag.  70. 

J'ignore  si  l’ouvrage  promis  par  B. 
Biondelli , dans  un  article  consacré  aux 
langues  fourbesques  a vu  le  jour,  et 
je  le  regrette;  car,  pour  peu  que  l’auteur 
eût  tenu  scs  promesses,  j’aurais  indubita- 
blement trouvé  chez  lui  de  quoi  enrichir 
mon  livre,  ou,  qui  sait?  peut-être  des 
raisons  suffisantes  pour  le  condamner  à 
l’oubli , et  le  soustraire  ainsi  à l’arrêt  du 
public. 

Je  terminerai  cette  notice  par  un  petit 
dictionnaire  de  la  langue  fourbesque,  qui 
suffira  pleinement  pour  donner  une  idée 
de  ce  jargon , tel  qu’il  avait  cours  au 
XVII*  siècle,  au  moins  à Venise  et  en 
Lombardie  ; je  l’ai  tiré  du  Nuovo  Modo 
da  intendere  la  lingua  zerga,  et  des  Re- 
cherches italiennes  et  françoises,  d’Ou- 
din. 

Aggcixzabe.  Pendre. 

AgsusDei.  Ronjour. 

AeaESTAiiK.  Regarder,  connaître.' 

Aoiikstr  (verjus).  De  l’argent. 

Agczzahb  (aiguiser).  Voir. 

Ala  (aile).  Bras. 

Albkito  {i'albo,  blanc).  OEnt. 

Albi'Ms  (blanc  d’œuf).  Argent. 

Allckake  (atlumcr).  Regarder. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  6,  col.  Z,  au 
mot  AUtwier. 

Allvsgar  la  tita  (allonger  la  vie),  AsoAn 
is  PiccARDiA  (aller  en  Picardie).  Etre 
pendu. 

Alli'Sgabr  il  Hirao  (allonger  le  mur).  Fuir. 
Alzaha.  Vin. 

— , Tirar  l’.  Boire. 

Alzarr.  Manger  et  boire. 

Ahariso  (cerisier).  Arme  à long  bois. 


< l)t!U  Ungve  furbetche,  dans  la  Riïfiita  Euro- 
pea,  gennajo  1(46,  in-B*,  pag.  Bl-Bi.  Pag.  03,  Fauteur 
écrit  en  note  : ■ Anche  <11  questo  di2k>narto  dclla 
lingua  de'  tlori  porgeremo  un  Saggio  oegll  Studii 
êHlU  /ïri|7Me  fubetche  , prosaimi  ad  eaiere  publi* 
cati.  V 
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Amaro.  Vdyez  Armtggiar  in  amaro. 
Amhazzare.  Vendre. 

Amorr  (amour).  Non. 

Araccare  m sEsiRo.  Partager,  faire  à moitié. 
Arare  {anaire,  canards).  Allemands. 

Arcroia  (nom  d’une  reine  amazone,  dont  on  a 
fait  un  poème  généralement  intitulé  : 
Libre  délia  regina  Ancrya  •).  Reine. 
Ardare  a govbrro  ou  IR  GOVERRO.  Sorrcr, 
cacher. 

Argcilli.  Porreaux. 

Arsare  (haleter,  être  cssonflé).  Brûler,  cuire. 
Artico.  Père. 

Articrotto.  Dieu,  Christ,  ambassadeur. 
Artigo  (vieux).  Maître. 

Artiforto  (allée,  porche).  Ceinture. 

Artora.  Non. 

Arrifi.  Œufs. 

Argo  (Argus).  Ciel. 

Argche  (oignons).  Argent. 

Arheggiar  IR  AMARO  (amarrer  en  amer).  Se 
plaindre. 

Arortr.  Pain. 

Arrcrirare  (faire  de  couleur  de  rubis).  Rem- 
plir une  bouteille  devin. 

Arrufare.  Brûler,  cuire. 

Artirrio.  Pain. 

Artore.  Id. 

— DI  cALcosA  (de  terre).  Pierre. 

Aeta  , ASTI.  De  l’argent 
Astiero  , ASTiETTO.  Banquier. 

Astrologia.  Echelle. 

Attaccaticcio  (gluant).  Parent. 

Attercare.  Voir. 

AVER  LA  rcRE  AL  GuiRDO.  Être  pendu. 

— IMPEGRATO.  Tenir  serré. 

— PER  IL  DRITTO.  Entendre. 

Baeeolare  (badiner,  fol.^trer).  Chanter. 
Baccha,  riffacba.  Bonnet. 

Baccbetto.  Couteau. 

Bacchia.  Chambre. 

Baia.  Maîtresse,  amoureuse. 

Balcarr.  Regarder. 

Balchi.  Yeux,  de  l’argent,  de  la  monnaie. 
Baleffo  (balaffre).  Visage. 

Balza,  ralzara.  Eglise. 

Balza  della  distesa.  Ecole. 

Balzare  (Ixmdir).  Aller,  courir. 

Balzo  DI  RARCiRO  (mot  il  mot,  école  du  diablo). 

Palais  de  justice. 

Barda.  La  nature  de  la  femme. 


' Voy.  le  Vanvel  du  Libraire,  tom.  llf,  pag-  1Z7. 
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Baibacana  (sorte  d’ouvrage  avauoé).  Bras. 

Barcba.  Soulier. 

Bardk  DI  HoccoLOTTo  (bùt  du  Ixlut  de  chan- 
delle). Lunettes. 

Basta.  Prison. 

Bastaso.  Porte-faix. 

Ce  n'est  pas  du  fourbesque,  mais  un 
mot  sicilien  dérivé  du  grec  paaTÜiu. 

Basto  (bât) , lASTiAKO.  Pourpoint. 

C'était  également  l'usage,  chez 
nous , de  désigner  des  pièces  de  vête- 
ment par  des  noms  d'hommes.  Déjà, 
pag.  IBJ,  col.  1,  nous  avons  vu  gtorget 
dans  le  sens  de  pourpoint/  sans  doute 
girard  avait  la  même  signiflcation  : 

Je  chercherai  des  nippes  de  hasard 
A l'avenant  de  ma  petite  banque. 

Sur  le  Pont-Neuf  s'il  ae  trouve  un  girard^  etc. 
filavet,  requête  au  prince  de  Tnreone,  dtêe 
par  M.  Ed.  Fournier,  dans  son  Paru  dé- 
moli^ 3*  édit.  pag.  as,  en  noie. 

BATTKa  i.A  CALCosA  (battre  la  terre).  S'enfuir. 

Battf.rx.  Composer. 

Bavorda.  Brebis. 

Beri.esoo.  Banque. 

Berlo.  Visage. 

Bebta.  Petite  poche. 

Brrtino  (gris  brun).  Pauvre,  misérable. 

Bebtolotto.  Teston , espèce  de  monnaie. 

Brscare.  Tirer  de  la  besace. 

Bestisa.  Table. 

Bianchina  (petite  blanche).  Neige. 

Biaxchire  (blanchir).  Couvrir  une  fourberie. 

Bietta  (coin  à fendre).  Plane , couteau  à deux 
manches  qui  sert  à couper  la  tête. 

Bigordina.  Carte  à jouer. 

Birea  (gueuserie).  Aumône. 

Biso.  Étranger. 

Bissa  (biscia,  couleuvre).  Courroie. 

Bisti,  ristolfi.  Polta. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  61,  col.  I,  au 
mot  Bis. 

Bistixcia.  Patente. 

Bleda.  Bouche. 

Boccose.  Porc. 

Voyez  ci  dessus,  pag.  36,  col.  I,  au 
mol  Bacon. 

Bolfo  (allem.  H'o(C,  loup).  Chien. 

BOI.LA.  Ville. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  «7, col.  I,  au 
mot  Boule. 

Bou.a  DEL  Dcnoso.  Ferrare. 

— DEU.A  SAKIA.  Borne. 


Bolocriro.  Valet. 

Bor.agba.  Éperon. 

Bohella  (boule). Tète. 

Boscbette.  Bois. 

Bosco  di  berlo  (bois  du  visage).  Barbe. 
Bottiero.  Pied. 

Bracco  (chien  braque).  Sbire. 

Bramoso.  Amant , amoureux. 

Brrviantf.  Chant. 

Breviosa.  Lettre. 

Briccolo.  Teston,  espèce  de  monnaie. 

Probablement  de  hriccoUsre^  lancer 
des  pierres  avec  un  mangonneau. 
Brocca  (cruche).  Prostitués. 

Broccuikra  (de  broechiere,  Imuclier).  Id. 
Brokco.  Bœuf. 

Brorio.  Loup. 

Briima  (brume,  brouillard).  Matinée. 

Brdba,  rriihora.  Nuit. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  75,  col.  3,  S" 
mot  Brune. 

Brl-rotti  (brunets).  Yeux,  argent. 

Voyez  ci-dessus , pag.  366,  col.  l . 
au  mot  Pruneau. 

Brczza.  Table,  cabaret. 

Bofai.a  (femelle  de  buffle).  BonncL 
Blffora.  La  comédie. 

Biio  (obscur).  Noir. 

Ce  mot,  donné  au  jargon  dans  li 
iVuoL'o  Modo , dans  les  BecA.  M-  ^ 
fr.  d’Oudin,  et  ailleurs,  apparbeni 
aujourd’hui  à la  langue  italienne,  w 
Ton  dit  ; /a  buia,  il  fait  nuit,  etc. 
Bcoso.  Vin. 

Bl'rasco  (de  burasca,  tempête).  Soldat. 
Bcrcbiare.  Aller  et  venir. 

Bürcbio  (barque,  esquif).  Cheval. 

Calastra  , CALLASTRA.  Epaule. 

Calca.  Gueuserie. 

— .CoRiFAoao  DI.  Gueux,  argotier. 

Calcasbo.  Compagnon. 

— DI  sart'  alto.  Ange. 

Caixartb  a vehtor’  ora.  Écolier. 

Calcabb  a VERTCR'oRA.Ne  point  avoicd  scgcn . 

Calcba.  Jambe. 

Cai.cbeggiare.  Oueuser,  courir  en  gneusant 
Calcbo.  GÉil. 

— DELL’  ALA  (pied  du  bras).  Main. 
Calcioso.  Pied. 

Calco.  Gueux,  cocfuin. 

Calcosa.  Terre,  soulier. 

Calda  (chaude).  Taverne. 

— , Casa.  Enfer. 
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Voyez  ci  dessus,  pag.  399,  col.  i, 
au  mot  Paqueim. 

Caldoso.  Brochet. 

C'allastrikro,  calüîikgo.  Porle-fai\,  Berga- 
masque. 

Campagna,  Di.  Bod,  bien. 

— VKCcuiA.  Gracieuse. 

Campagnoi-a.  Lièvre. 

Cajipaka  (cloche,  cs|H'ce  de  poire  fort  longue). 
Oreille. 

Caucffarb  {se  déguiser).  Voler,  dérober. 

Camcffo.  Voleur,  larron. 

Canna  nbgka.  Casse,  espice  de  drogue. 

Cantabk  (chanter).  Parler. 

Canzo.namfnto.  Chant,  langage. 

Caîszonabk  (chanter).  Dire. 

— iN  AMARo  (chanter  en  amer).  Mé^ 
dire. 

(' APODiCAiiKNTF.  Foft  bien. 

Capfi.lano  rosso  (chapelain  rouge).  Cardinal, 
pape. 

Cappfllante.  Pèlerin. 

Cara  (chère).  Sœur. 

Carronata.  Sorte  de  saucisson. 

Caricar  i.N  conoGNATu.  Sc  griser. 

('arne.ntb.  Pere,  frère,  parent. 

Cailmkra,  carnifica.  ^pur,  renard. 

Cah.mi:ro,  caro  (cher),  carnifico,  cab.noso. 
Frère. 

CaRMFICA  DELLA  DIASCIllNA.  GluCC. 

— — LIMA.  Lellro. 

Cabpio  (carpe).  Espagnol. 

\ aurait-il  la  une  allusion  à Ber- 
nard del  Carpio,  ce  Boland  de  la  Cas- 
tille.» 

Carpionb.  Larron. 

Carpirk.  IX'rober. 

Ce  verbe,  donné  au  jargon  dans  le 
t\uovo  Modo  cl  par  Oudin,  signifie, 
eu  bon  italien,  sriÂtir,  empoigner^  sous- 
Irairc. 

r.ASA  (maison),  CASAcciA,  casanza.  Prison. 

Castagna.  Maladresse. 

— , Farf.  fNA.  Ülehoucr  en  coupant  une 
bourse  ou  en  volant;  être  pri.s  en  fla- 
grant délit. 

Cataron,  cattaronk.  Bourreau. 

Catknaz/o.  Plein  de  figues,  étant  debout. 

Cavagna  (forme  d‘osier  pour  fromage).  Prison. 

(’avagno.  Panier. 

O mot , compris  dans  le  .Viwro 
Modo^  n’est  plus  de  l’argot. 

Cav Ai  iFHF  OA  BASTO  (chevîilicr  du  bal).  Ane. 


(LiVATO.  Bien  avaucii. 

Cavazzonarb.  Bien  agencer. 

Cavazzonr,  cavkzzonb.  Beau. 

Caverna  (caverne).  Bouche. 

Cavonnieka.  Coffre. 

Cavuzzo.  Pot  en  forme  de  chaudron. 
Cerchiosa.  Tonneau,  cal>aret. 

Ckrchiosu.  Anneau. 

Ceriolo,  crrri.noi.o,  CBRrPFO.  Gant. 

Cbrirr.  Fouetter. 

Crrra.  .Main. 

(’kr vante.  Bouc. 

Cuiarknza  , Essrrr  in.  Être  ivre. 

CiiiARiRK  (éclaircir).  Boire,  voler,  attraper. 
(’hiaristantk.  Buveur. 

CniAHiTo.  Ivre. 

CniARiTOBB.  Ivrogne. 

CiiiARO  (clair),  ciiiARoso.  Vin. 

— puNUKNTR  (clair  piquant).  Vinaigre. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  107,  col.  3 , 
au  mot  C/icrance^ 

CiiiELMiERO.  Capitaine. 

CHiKRLRnA,  CHiBRLiEBA.  Religieuse. 

CiiiODBA.  Compagnie. 

Chiodrino.  Moine. 

CniL'RLA,  cirRi.A.  Tête. 

CiANFROGNA.  Bailleur,  brouillon. 

(hFo,  ciFüN.  Petit  garçon. 

Chez  nous,  on  appelle  ch^on  le» 
petites  filles,  et  Ton  dit  d'une  figure 
enfantine  qu’elle  est  chiffonnée. 
Louis  XV  n'appelait-il  pas  l'une  de  ses 
filles  Chyfe? 

CiMA.  Glouton. 

Cfuoso.  Arl)re,  màt  de  na\ire. 

CiNTO.  Foie. 

CiPOLLoNF.  (gros  oignon),  iazzo. 

CiVBTTA  (chouette).  Ménagère. 

Cloccbia,  cLOGCiA  (cloclie).  Cliambre. 

CocLA.  Noix. 

, CoFANo  (coffre).  Corps. 

C.oi.oNNA  (colonne).  Jamlx*. 
j En  Sicile,  on  désigne  (lar  ce  mol 

la  cuisse;  il  fait  partie  du  vocabu- 
! laire  des  couvents  de  femmes,  et  non 

I de  Pargot  des  voleurs. 

CoMpRAR  vioi.B.  S'enfuir  au  plus  tdt. 
CoMPKARP  (acheter).  Courir. 

(!onca.  Vie. 

(’ONOBEU  O.  .\il. 

CoNTARK  (cximpter).  Fermer, /ar  l'alto. 
(^ONTIERO.  Marchand. 

CoNTRAMAGLiA.  Pays,  vülage,  argent  moniuyé. 
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CoKTBAiiAGLiANO.  VUIageoi». 

CoNTBAPPimTO  (contrepoint).  Discoure,  lan- 
gage- 

CoNTiARio  (contraire).  Paysan. 

CopRRToiK  (couverture).  Ciel. 

CoPTLA.  Bateau. 

CoRDOTAiro  (maroquin).  Gros  homme,  lour- 
daud. 

CoRiAKDOLo.  (k>rail. 

CoRiLiARR.  Balayer,  fouetter. 

ConRARTR.  B(cuf , vache. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  119,  eol.  l,an 
mot  Cornant. 

CoRRioLR  (angl.  corn).  Froment. 

CoRORATA.  Fève. 

CoRROTA  (cornue).  Vache. 

CoRRERTR  (courant,  sans  doute,  sur  l'eau). 
Chêne. 

CoRRKR  LA  loLLA.  Avoir  le  fouet  par  la  ville. 
(ioRTEGGiARO , CORHGIARO  (courtisan).  Gueux, 
vaurien. 

CoRTRSiA  (politesse).  Oui. 

CoscHETTo  ORLLR  PARTAsiBR.  Cabinet,  étude. 
Cosco.  Maison. 

— DRLLo  sCARBio.  Cave. 

— DI  sart’  alto.  Ciel. 

CoTiLLARE.  Fouetter. 

CovoHERiA.  Coffre. 

Créa,  creata,  crkatcra,  criulfa.  Chair. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  126,  col.  2, 
au  mot  Crie. 

Credo.  Espérance. 

Cresta  (crête) , cristiara.  Bonnet. 

CnccciARE  (tourmenter).  Rompre. 

Crcda.  La  mort. 

Ccccio.  Chien. 

CrcHi,  cccHiERi,  ccccHiELLi.  Argent. 
CiiLATTiERO.  Cacatcyo. 

Da  Lodi.  Scélérat. 

Darreggiare  (endommager).  Parler. 

Darroso  (dommageable).  Langue. 

Da  poi  che  si  Sega  n pirro.  Toujours. 

Dar  la  stolpa.  Attraper,  duper. 

Darea  lata.  Aller  vite,  s'en  aller  d'un  endroit. 
Devota  (dévote).  Ame. 

Devoti  , nrvoTi  (dévots).  Genoux. 

Diadeha.  Pavillon. 

Di  cAifPAGRA  (de  campagne).  Bon. 

Nous  avons  garçon  de  campagne, 
avec  le  sens  de  bon  compagnon , de 
odeur. 

Di  CHE  SPETTA.  Dc  qucllc  manière. 

Diorta.  l’opte. 
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Disteso,  distesa  (étendu,  ue).  Banc. 
Distugare  (démêler).  Peigner 
Dolcioso,  dolzoso  (douceâtre).  Lait. 
Dollark.  Donner. 

Dragbetto.  Écolier. 

Oracor  DEL  GRAR  sopRARO  (dragon  du  granil 
supérieur).  Docteur  en  droit. 

— — RE  DI  Persia  (dragon  du  roi  dt 

Perse).  Docteur  en  philosophie. 

— DI  FARDA.  Docteur  en  médecine. 
Dragora.  Casque,  casaque  de  pèlerin. 
Dragorciro  (petit  dragon).  Procureur. 
Dragore.  Avocat. 

Dragoretto.  Notaire. 

Dcco,  OCGO.  Cazzo. 

Ddoho.  Ecu. 

Dcgo  DI  HORFiA.  Rave. 

Diiroso.  Fer. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  140, col.  I, 
au  mot  Dur. 

Euio  (heaume,  casque).  Tête. 

Ehpireo.  Huile. 

Farriara.  Armure. 

Fagiara  (coffre  à fèves).  Ventre. 

Falcor  de  draghetti  (faucon  d'écoliers).  B<- 
deau. 

Falcore.  Valet. 

Fargosa  (fangeuse).  Anguille,  soulier. 
Fartasiha  (fantôme).  Petit  gar^n. 

Voyez  ci-dessus,  à Mime,  pag- 1'*' 
col.  2. 

Farte  (fantassin , valet).  Petite  pièce  de  mon- 
naie. 

F AOLO.  Ivrogne , laid , infâme. 

Far  acqda  (faire  de  l'eau).  Se  tourmenter. 

— de'  sei.  Diviser,  partager. 

— FESTA  ALLE  CAMPARB  (faire  fêle  aux  !»■ 

ches).  Avoir  du  plaisir. 

— HARCUESCO.  Marquer,  sceller. 

Farr  la  parra.  Faire  froid. 

— — SCARPA,  FAR  IL  FEOATELLO.  lolefll 

bourse. 

Farfoia.  Religieuse , nonne. 

Farfoio.  Moine. 

Faticosa  (pénible).  Échelle. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  1,  col.  l>a'- 
Abbaye  de  Monte  à regret. 
Fegatello.  Bourse.  Voyez  Figadetto. 
Fegato.  Besace. 

Feuppa,  filippa.  La  nature  de  la  lomo  , 
robe  de  femme. 

Ferhare.  Perdre. 

Ferro.  Baioqiie,  petite  pièce  de  monnaie- 
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Fkbio  DI  HULA  (fer  de  mule).  Demi-testou. 
Fiacco  (faible).  Eufant. 

Fiadktto.  Lourdaud,  coquin , vilain. 

Fiadto  , FLACTO  (llùte).  Nez. 

Fibbia  (boucle).  Bulle , patente , privilège. 
Ficoso.  Encbniné. 

Figadctto.  Petite  poche,  sana  doute  parce 
qu'elle  est  à droite,  à l'endroit  du  (oie, 
figadeUo. 

Filark  (filer),  .\voir  peur. 

Filo  (fil).  Peur. 

Fiorirb  (fleurir).  IToler. 

Foco,  FL'oco  (feu).  Sergent. 

Foubiko  (fourre),  fokdriko.  Brodequin. 
Foclia.  Bourse. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  170,  col.  1, 
au  mot  Fouille. 

PoGLioso  (garni  de  feuilles).  Chou,  carte  à 
jouer. 

Foia  , FoiosA.  Carte  à jouer. 

Foiko.  Amour,  Cupidon , pot , vase, 
l'oniio.  Compagnon. 

Fobrstikbk  (étranger).  Aveugle. 

Fobmabe  (former).  Dire  des  oraisons. 
Fobbicabo  (fourmilière).  Parentage,  mariage. 
Forhigotto  (fourmilion).  Soldai. 

F'orsoba.  Religieuse,  nonne. 

F'obtoso.  Vinaigre. 

Frabsoso.  Buveur. 

Fbabzaia.  Bocal. 

Fbatkbbo  (fraternel).  Bon. 

Fii  (feu,  défunt).  Gibet. 

Fcibo  (fouine).  Vieillard. 

Fcmoso  (fumeui).  Été. 

Fcbco  (champignon).  Chapeau. 

Fcoco.  Voyez  Foco. 

Fcrbo  (fourbe,  coquin,  filou).  Compagnon,  ca- 
marade. 

Fcblabo.  Sol. 

Kcsio  (fut  de  colonne).  Corps. 

Gaixetto  (petit  coq).  Peigne , sans  doute  à 
cause  de  la  dentelure  de  la  crête. 
Galtabo.  Mauvais  lieu. 

Gabba  DI  Dio  'jambe  de  Dieu).  Jambe  gitée. 

Voyez  ci-dessus , pag.  î32 , col.  2 , 
au  mot  Jambe  de  Dieu. 

Gabkzzabk.  Tromper. 

Gabgukribo  (de  gangliero,  gond , charnière). 
Menuisier. 

Gkbtii.coho  (gentilhomme).  Ignorant. 

Giklfo.  Chat,  petite  monnaie. 

(iiBALDO.  Chien. 

Glunr.io.  Feu. 


Giiista  (juste).  Balance. 

Voyez  ci-dessus , pag.  242  , col.  2 , 
au  mot  Jutle. 

Gobzo  (lourdaud,  niais,  dupe).  Bourgeois, 
paysan. 

— DI  LKOBA.  Gentilhomme. 

Gordo  (esp.  gordo,  gros).  Plein. 

Gr AiiiGBABB.  Prendre , oter,  comme  les  mau- 
vaises herbes,  appelées  gramigna,  de 
gramen. 

Grahoso  (misérable).  Poing. 

GBABCuerro.  Argotier,  voleur. 

Grabcirk  (gripper).  Voler. 

Voyez  ci-dessus,  l’art.  Grinchir, 
pag.  200,  cul.  2. 

Grabde.  Faim. 

Gbabiera.  Renard. 

Grassella  (morceau  de  graisse).  Eucens. 
Graziosa  (gracieuse).  Campagne. 

Gurttiba  (seche).  Main. 

Griha  (ridée).  Vieille. 

Grihaldo.  Père,  vieillard. 

Griho  DI  sabt’  occuio.  Pape. 

Gribta  (teigne).  Tète, 

Grisaldi,  grisabti.  Poux. 

Grccbabtf.  (grognant).  Porc,  Français. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  211,  col.  1, 
au  mot  Grondin. 

Gcagbastra  (engaliieuse).  Fille  de  joie. 
Gcaldo  (pastel).  Chien , juif. 

Gi'Alubo.  Pou. 

Giialma.  Potage. 

Gdasco  (Gascon).  Gentilhomme. 

Gcido , GciDOBE  (guidc).  Chien,  compagnon, 
gueux. 

Guigbo.  Juif. 

Voyez  plus  haut , l'art.  Guinal , 
pag.  2t2 , col.  2. 

Gcibdo.  Cou. 

Gcibzo  (ridé,  plissé).  Cordeau,  image  que 
portent  les  gueux. 

GcrAbesco.  Mal  vêtu. 

Gczzarr.  Donner. 

Iaccatello  (dard).  Pierre  que  l'on  jette  d'un 
lieu  élevé. 

Il  gobbo  (le  hossu).  Moi. 

Ibpegbark  (engager).  Dt'ssircr. 

Impegbato,  Havkbe.  Tenir  serré  et  ferme. 
Ibcatebarr  il  moscobk  (encluiluer  la  grosse 
mouche,  c'est-â-d ire  soustraire  aux  vers 
leur  pAture).  Mettre  .son  habit  en  gage. 
IBCATEBATO  (enchaîné).  Garçon  de  vieux  gueux. 
Ibcbosark.  Lier. 
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l:«GKGNotiA  (ingénieuse).  Clef. 

Nüordü  (gourmand).  Avare. 

Donné  au  jargon  par  Oudin  et  Ve- 
ncroni»  Ingordo  est  de  très-bon  italien 
dans  ce  dernier  sens. 

lifTAPPARK  (boucher,  étoupper).  ('ouvrir,  ha- 
biller. 

Intappabb  il  plsto  (boucher  le  fût,  le  corps). 
Manger. 

Intboibo  (j'entrerai).  Porte. 

Lacoiib.  Loup. 

Laffaro.  Chat. 

Lampabtb  DI  ciVETTA  (luisant,  c’est-à-dire, 
sans  doute,  (fîI  de  chouette).  £cu. 

Landra  (fille  de  joie).  Femme. 

Voyei  ci-dessus,  au  mol  AndrVy 
pag.  7 et  8. 

Lanterna  (lanterne).  OKiL 

Lata  , Darb  a.  S'enfuir  bien  vite. 

Lavorantr  DI  scarpb  (travaillant  des  sou- 
liers.) 0)upeur  de  bourses. 

Lknza.  Eau. 

Lbnzare.  Mouiller. 

Lbnzirk.  Uriner. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  7,  col.  1,  au 
mot  ytnee. 

Lbonb  (lion).  Puissant. 

Cf.  pag.  546,  col.  % v**  Léon. 

Lbonizzarr  (se  conduire  en  lion),  .\voir  de  la 
puissauce. 

Lima.  Chemise. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  548  , col.  I , 
au  mot  limace 

I.1NDIO.  Libre. 

Lisciosa  (glissante),  barque. 

I.IS.SA  (traîneau).  Navire. 

Lodi,  Da.  Méchant. 

Lodo,  lodovico.  Laid. 

Ia)nga  (longue).  Ompagne. 

Longbntb,  longdbtto  (longuet).  Linceul. 

Losbna.  Femme. 

Lcgani.  De  l’argent. 

Luminosa  (lumineuse).  Fenêtre. 

Maggio.  Dieu,  roi,  seigneur,  pape,  docteur. 

Voyez  ci-dessus,  au  mot  jt/ec, 
pag.  564,  col.  2. 

Maggiorana  (marjolaine).  Seigneurie,  Notre- 
Dame,  le  matin,  Vénus. 

Maggiorbngo  (notable),  maggioringo,  mag- 
61VO.  Seigneur,  bailli. 

Maggito  01  spbcir.  Prévôt. 

Maglu  (maille).  Teigne,  Rome. 

Magliana.  Ville. 


OU  FOLIRBESQUE. 

Malbgna.  Bastonnade. 

Mandolino  (amande).  Coup  do  pied. 

Manbgo.  bourreau. 

Manto  (mante,  voile  à Pespagnole).  Manteau. 

.Mabchesano.  Mois. 

Mabcuksk  (marquis).  Les  fleurs  d'une  femme. 

Déjà,  pag.  260,  col.  2,  nous 
avons  mentionné  cette  expression , et 
un  pn>verl)e  italien  dans  lequel  elle 
entre;  mais  nous  n'avons  pas  dit  qu'il 
avait  passé  eu  fram^ais.  On  le  trouv  e 
dans  un  ouvrage  de  P.  de  IWncre  : 
« S'il  est  vray  ce  qu'ou  dict  que  les 
femmes  tachent  les  miroirs  lors  que 
le  marquis  est  en  leur  maison.  » (/.Va- 
ct'eduliié  et  mescreance  du  sortiiege 
plainement  conrainewe,  etc.  A Paris, 
chez  Nicolas  Buon,  M.  DCXUL,  iii-4*, 
traité  I",  pag.  97,  en  marge.) 

Marchiano.  Artisan. 

Marcona.  Femme. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  56o,  col.  2, 
art.  Marque. 

Maremagno  (grande  mer).  Nez. 

Margiirrita  (perle).  Corde. 

Mariano.  Miracle. 

M.\rirtta,  HARiBTTO.  Ixurdaud. 

Marina  (marine).  Bruit. 

Ce  mot.  dans  le  sens  qu'il  a en  four- 
besque,  dérive  sûrement  de  l’expres- 
sion proverbiale  et  figurée  ; la  monna 
è turbafa,  la  mer  est  troublée,  que  l'on 
applique  à une  personne  en  colore. 

Mabroxtk  (maroiite).  Bouc,  cornard. 

.Martina  {mariello,  marteau).  Epée. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  235,  col,  t. 

Maiitinabk.  Se  battre. 

Martino.  Poignard,  couteau,  derrière. 

Mascararb  (masquer).  Dire,  prier  Dieu. 

Mascherpo.  Fromage. 

Materna  {maternelle).  Nuit. 

Matolfa.  Malin,  matinée. 

Mazzo.  Pied. 

Merlo  (créneau).  Dent. 

Mizza  (sèche).  Mule. 

Moccola  (chandelle).  Langue. 

Mor.coi.o  (bout  de  chandelle).  Nez. 

Moccolosa.  ^UiSDdelle,  lune. 

Mocbelozzarb.  Jurer,  blasphémer. 

Moleccarb  (de  moleeha^  crabe).  Couper. 

Monacchia  (corneille).  Soulier. 

Monarca  (monarque).  Moi. 

Monclla.  FUIg  de  joie. 
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MoiiTAGnA  (monlagne).  Moi. 

Moka  (rniire,  fruit).  Cbaine. 

Morfa.  Morve,  faim. 

Morfra,  rorfia.  Bouche. 

Voyei  ci^lessu» , pag.  J79 , col.  I , 
au  mot  Morfe. 

Moruana.  Cloche. 

Mdrfrzzars.  Maoger.' 

Mcto  (muet).  Serviteur. 

Nauosa.  Chausses. 

Natdralr  (naturel).  Sel. 

Nkgr.a,  rkguosa  (noire,  mauricaude).  Mort. 
Negroso  (tirant  sur  le  noir).  Charbon. 
Nrvale  (neigeux).  Sel  blanc. 

Niba  , riberta.  Non,  rien  du  tout. 

Nicolo  (Nicolas).  Nou. 

Nostrahadrb  (notre  mère),  rostroso.  Noos. 
OccBio  DI  ciTETTA  (tüil  de  chouette).  Ducat. 
Odoroso,  odordzxo  (plein  d'odeur).  Nez. 
Officio  (office).  Docteur,  sage. 

Oglio,  Fabk  (faire  de  l'huile).  Pleurer. 
Oleccark  le  cerr  (huiler  les  mains).  Corrom- 
pre les  gens  de  justice. 

OuiTAiiRirrR.  Bien,  fort  bien. 

OSMo.  Homme. 

PALi.izzAnB.  Instruire. 

PASGDiK,PA8QCino(depasfuaJe,pa8cal).Agoeau. 
Patome.  Lit 

Pavaro  (jeune  oie).  Mouchoir. 

Ce  mot  remet  en  mémoire  lechap.  Il 
de  Gargantua. 

Penr.vchio  (plumet,  |«innache).  Juleou  carlin, 
monnaie. 

Perre  (plumes).  De  l'argent. 

Pbrnoso  (plein  de  plumes).  Coussin,  oreiller. 
Perpetl'a  (immortelle).  Ame. 

Peso  (charge).  Avare. 

Pevbrata  (poivradi;).  Les  sbirres. 

Pevere  (poivre).  Sbirre. 

PiACER  (plaisir).  Ducat. 

PiARTARE  (planter).  Fourrer,  licher. 

PiAHTO  (pleurs).  Mauvais  lieu. 

PiARTORE  (plançon,  sauvageon).  Jambe. 

PiEBO.  Manteau. 

PiRiRO.  Ane. 

PiRLO.  Monnaie  de  six  blancs. 

PiRuRE  (cheville).  Dent. 

PisTo,  pisTOLFO.  Prêtre. 

Sans  doute  parce  qu'il  suit  le  con- 
damné à la  piste. 

PivA  (cornemuse).  Fille. 

Pn'ASTBo.  Petit  garçon. 

PiTETTA.  Amoureuse,  petite  fille. 


OU  FOlJRBESQUE.  A31 

Pivo.  Garçon. 

PoLioRABE.  Vendre. 

PotiTA  (polie).  Tanche. 

Poi.TRO.  Lit. 

Voyez  ci-d(sisus  , au  mol  J'kiu  , 
pag.  3ie,  col.  1. 

PoLVEROsA  (poudreuse).  Farine,  campagne. 

POSSE.RTE  (puissant).  Lion. 

PosTEOGiATORE  (qui  poslc).  Charlatan. 

Presto  (prêt,  vite).  Feu. 

Prim AVERA  (printemps).  Plaisir. 

— , AVER  (avoir  printemps).  Avoir 

ses  fleurs,  avoir  du  plaisir. 

Primo  Maggio.  Dieu,  le  Christ. 

Privolo.  Cheveu. 

Quadro  (carré).  Coupeur  de  bourses. 

On  trouve  dans  la  germania,  ou 
argot  espagnol , quadro  avec  le  sens 
depoipiuird,  et  quadrada  arec  celui 
de  bourse.  Peut.étre  le  quadro  du 
fourbesquo  vient.il  de  l'un  ou  de 
l'autre  do  ces  deux  mots. 

Qoartara.  Semaine. 

Rariuro.  Le  diable. 

Voyez  ci.des6us,  pag.  .149,  col.  I , 
au  mot  Kaboln. 

Hahergare.  Bétonner. 

Raherchi  d'alta  foia.  Coups  de  btUons. 

Ramergo  (altération  de raino,  branche).  Bâton, 
arme  à long  fût. 

Rahergoso.  Bois. 

Ramo  (branche).  Jamhe. 

Ramosa  (hranchue).  Haie,  palissade. 

Rasa.  Affaire,  tromperie,  mal,  maladie,  excuse. 
— DI  RRi-RA.  Affaire  secréte.  La  rasa  stu 
in  capo  del  mese  (l’affaire  est  au  bout 
du  mois).  L'affaire  va  bien. 

Raschiare  (s'enfuir).  Envoyer. 

Rasparts  (grattant).  Volaille. 

Rastrellirra  (râtelier).  Dents,  scie. 

llASTREixo,  Giocar  DI  (joucr  du  râteau). 
Gripper,  dérober. 

RaZZA  DI  FORESTIERE.  .âvCUglé. 

Re  DI  Grarata  (roi  de  Grenade).  Hh'^ 

— Capadocia  (roi  de  Cappadoce).  Chapon. 

Rkfordere,  bifordfjie.  Donner. 

Rehiolare  (rameur).  Pèlerin. 

Remirr  (ramer).  Aller  en  voyage. 

Resobola.  Châtaigne. 

Rbvrrso.  Cancre. 

Rerecca  il  cortrapurto.  Écoute  ce  que  Je  dis. 

Rereccare,  aiHREGCARB  (rcpousser,  répliquer). 
Écouter. 
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Bibuia  , BIBECCA  (violon).  Oie. 

ItlBECCAB  DI  CONTBAPl'KTO,  BIIIBECCAB  IL  COX- 
TBAPEBTO.  Diecourir. 

Rifazzoüabe  (refaçoaoer).  Orner,  polir,  net- 
toyer, vêtir. 

Ribovab  cahpagba  (renouveler  campagne}. 
S'habiller  de  neuf. 

Rioppo.  Derrière. 

Ritobta  (bart  de  fagot,  corde,  lien),  bitbatta 
(dessinée,  peinte).  Lettre. 

Rodigliba.  Rose  (Qeur). 

Rossigholo  (rossignol).  Cardinal. 

Il  y a ici,  non  une  allusion  ù un  oi- 
seau, mais  à la  couleur  rouge,  roua, 
dont  sont  vêtus  les  cardinaux. 

Rossi'iiE  (rougeur).  Or. 

Rdbicobda  (rouge).  Honte. 

Rcffo.  Feu. 

Voyez  ci-dessus , pag.  iiÿ  , col.  1, 
au  mot  R{f. 

— DEL  SABTOBE.  Fcu  Saiiit-Antoinc. 

— DI  saut'  altu.  Le  soleil,  le  feu  du  ciel. 

Rcffoso.  Rouge. 

Rvspante  (grattant).  Volaille,  la  fortune. 

Sale  (sel).  Reine. 

Salsa  (sauce).  Cœur. 

Saltabtr,  saltabiko  (sautant,  sauteur).  Che- 
vreau. 

Saliistica,  salustba,  salcstbo.  Bouillon. 

Salcte  (salut).  La  croix. 

Sabgltboso  (sanguin).  Honte. 

Sabta  (sainte).  Bourse. 

Sabt'  alto  (saint  élevé).  Dieu,  ciel. 

Santocciiiaba.  Carême. 

Sabtocchiabe.  Dire  des  oraisons. 

Sabtocchio.  Livre. 

Sabtoke.  Cage. 

SAPIE.TZA.  Sel. 

.Allusion  à l'une  des  cérémonies  du 
baptême , où  le  célébrant  pla<;aut  un 
grain  de  sel  dans  la  bouche  du  néo- 
phyte, lui  dit  ; Accipe  rut  sapkntUc. 

Sappa.  Sage. 

Sbasidob  di  bcffo.  Anne  ii  (eu. 

— iB  PEBPETCA  (tueur  en  ànie).  Théo- 
logien. 

Sbasibr  (s'évanouir,  so  pâmer).  Tuer,  mourir. 

— su  LE  FUBi  (s’évanouir  sur  les  cordes). 
F.tre  pendu. 

Sbattrbp.  (battre,  se  débattre).  Manger. 

Sbiabciiiur  (déblanchir).  Découvrir  une  four- 
berie. 

Sbigbarf,  sviGBAUF.  Couiir,  s'en  aller. 


OL  FOURBESQUE. 

Ces  mots,  attribués  au  jargon  par 
l'auteur  du  A'itoro  Modo,  Oudin , etc., 
sont  aujourd'hui  de  très-bon  italien. 
Sbigbo.  Pierre. 

Sbbiso.  N'u,  sans  argent. 

Sbrutella.  Tourte. 

ScABBiABE  (guérir  de  la  galle).  Boire. 

ScABBiosA  (scabieuse , lépreuse , galeuse).  Ca- 
baret, taverne. 

ScAGLioso  (écaiUeux).  Poisson. 

ScALFO  (scqA>,  coque  d'un  navire).  Verre,  ba- 
rillet. 

ScAKPABABB  (sonncr  les  cloches).  Parler  tout 
haut. 

ScAMCFFABE  (se  déguiscr).  Oter,  enlever  par 
adresse. 

.Scabfabda  (Hile  publique).  Ëcuelle. 

ScABiioso.  Poisson. 

ScABPA  (soulier).  Bourse. 

— , Fab  la.  Voler. 

ScABSELLO  (escarcelle).  Bourse. 

ScuiLLO.  l'uissou. 

ScuioppA  (choppe).  Sorte  de  mesure  de  vin. 
ScHivo  (retenu,  lier).  Argot. 

L'argot  serait  alors  le  langage  noble 
ou  qui  évite  les  oreilles  profanes. 
ScoBZA  (écorce).  Robe. 

ScoscABE.  S'enfuir,  deutamper. 

Sedici  (seize).  Oui. 

Sei  (six).  Far  de.  Parlager,  bien  faire. 

Sebtiba  (sentiuc).  Prison. 

Sebpebte.  Année,  an. 

Sebpebtiba.  I,angue. 

Skttosa  (pleine  de  poil).  Barbe. 

Sgabasciabe  (rompre  la  mâchoire).  Arracher 
une  dent. 

Voyez  Kvjanacar,  cislessus,  pag.  I â I , 
col.  1. 

Sgabascio.  Dent. 

Sgbalhazza.  Bouillon. 

Sgl'Azzar  pbadiba.  Avoir  du  bon  temps. 

SiEBA  (manière  vulgaire  de  prononcer  si). 
Oui. 

SiBoccuiA  (sœur).  Échine. 

Slavigba.  Cliair. 

.Slrbzahe,  slebzire.  Uriner. 

SiiALTiBR  (débiter).  Vendre. 

SuALzo  DI  CAVio  (bcurre  de  creux).  Crachat, 
salive. 

SUABEGRARE.  FoUCttcr. 

Smeblo  (émerillon).  Uarçon. 

.Shilzi  (smifjo,  grêle,  menu).  De  l'argent. 
Shiirfibr.  Manger. 
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Smdbciantk.  Cheval. 

SoFFiA^TK  (soufflant).  Nez. 

SoLLAZABB . {prendre  son  plaisir,  passer  son 
temps).  Jouer. 

SoNAB  A CAHPANA  (sonnerU  cloche).  Ne  point 
entendre. 

SoPBAifo  (supérieur).  Le  ciel. 

SoRBA  (corme).  Bastonnade. 

Allusion  aux  bâtons  de  cormier. 

Sbadobk  (espadon,  grande  et  large  épée).  Jule, 
pièce  de  cinq  sous. 

Spagnoolo  (Espagnol).  Pigeon. 

Allusion  à la  saleté  reprochée  aux 
Espagnols. 

Spalarr  (arracher  les  échalas  des  vignes), 
llàbler. 

Spaziosa  (spacieuse).  Place. 

Spazzatura  (balayure).  Queue  de  robe. 

Spbcchio  (miroir).  Jour. 

Spelta.  Manière. 

Sperlccato.  Pendard. 

Nous  avions  autrefois  chez  nous 
esperlucat,  que  les  étymologisles  font 
venir  à'espertus  lucisel  d’ea-perrectus 
ante  lucem,  et  qu’ils  rendent  par 
éveillé,  fin , adroit,  qui  est  plus  pro- 
pre à tromper  qu’à  être  trompé  Oudin 
traduit  Mpcr/Mcaf  p&ralerjre,  Irrloso, 
et  le  marque  d’un  astérisque,  pour 
indiquer  que  de  son  temps  le  terme 
était  bas  ou  hors  d’usage.  Voyez  Te^ 
soro  de  las  dos  lenquas  espaûola  y 
fŸancesa,  etc.  En  lAîOn  de  Francia,  â 
Costa  de  Miguel  Mayer,  M.  DC.  LXXV., 
in-8«,  7*  part.,  pag.  274,  col.  2;  le 
Dictionnaire  de  Trévoux,  etc. 

Sprrlcnga.  Gibet. 

Sperlutigarr.  Pendre. 

Sprziau  (épiciers),  sprzib  (épices).  Sbirres. 

Spiga  (épi).  Femme. 

Spillarb  (percer  un  tonneau),  spibalzare. 
Jouer. 

Spillatobe,  spillatbick.  Joueur,  joueuse. 

Spinola  (épineuse).  Barbe. 

Spibto  {spinta,  poussée).  Jeu. 

Spolvbroso  (plein  de  poudre).  Bluteau. 

Squame  (écailles).  De  l’argent. 

Staffile.  Du  grain. 

Stabda.  Verrou. 

Stabzobambbto.  Logement. 

Stbccue  (ais),  stbccose.  Pièce  de  bois. 

.Strfabo  (Étienne).  Estomac, 

Stibbiarb.  Boire. 


OU  FOURBESQUE. 

Stifbllo  (sorte  de  flûte).  Fromage. 

Sans  doute  à cause  des  trous  dont 
il  est  percé. 

Stolfa,  Dar  la.  S’enfuir. 

Sua  MADRE  (sa  mère).  Lui,  elle. 

Tappe.  Habits,  plumes. 

Tarabtola  (tarentule,  araignée).  Bras. 
Tartire.  Satisfaire  un  besoin. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  395,  col.  2,  au 
mot  Tartir, 

Tasca  (poche,  besace),  tacbibra.  Hôtellerie. 
Tascbehoso.  Hôte. 

Tascosa.  Hôtesse. 

Tavolr  (tables).  Pantoufles. 

Tebcarb  (faire  comme  les  tanches).  Nager. 
Tebbrosa.  Fromage  à la  crème. 

Terbazzabo  (de  terre).  Pot. 

Trrroso  (terreux).  Rondacbe. 

Tetta.  Mamelle. 

Tibca.  Diseuse  de  bonne  aventure. 

Tibcahr.  Noter. 

Tirabte.  Haut.de^chausses. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  397,  col.  2, 
au  mot  Tirantes. 

Tirella.  Sceau. 

Tobdoso  (rondelet).  Le  monde. 

— DRLLA  LEBZA  (rondcleldc l’cau).  Puits. 
Toppo.  Manteau. 

Torta  (tordue).  0>rde. 

Tharoccark  (trébucher,  renverser).  Heurter. 
Travagliosa  (laliorieuse).  Prison. 

Traversarr  (traverser).  Tromper. 

Trigbare.  Pleuvoir. 

Triobfo  (triomphe).  Chaîne. 

Truccabtb.  Mendiant,  voleur. 

Truccarr.  Mendier,  gueuser,  voler,  fuir. 

— IB  CODOGBATO.  S’enivrer. 

— DI  ZAMBOTTO.  Avoît  Ics  jambes  en- 

flées. 

— truccarb  ib  carpbggia  via.  Voler. 
Trucco.  Bâton,  excuse  pour  attraper  de  Tar- 
geut. 

Tuosa.  Bourse. 

Turlabtk.  Porte. 

Ubgrlla  (onglée,  boite  à ongles).  Soulier. 

Urto  (choc).  Pain. 

— < IB  cniARo.  Soupe  au  vin. 

— IB  LEBZA.  Panade. 

Uso  (usage).  Lui. 

— , Per  SCO.  Pour  lui. 

Vasco  (Gascon).  Gentilhomme. 

VFccniA  (vieille).  Gracieuse,  parement. 

Vélo  (voile).  Corps. 
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Vki.(m:iî  (rapide).  Heure. 

Vkmtarf  (venter).  Mouiller. 

VK?rro.'».v  (ventouse).  FemHre. 

Vkrbosa  (verbeuj^).  lxM;on. 

Vkrdoso  (\erdâlre).  Porreau. 

Vktta.  Eau. 

De  velte^  nom  que  Von  donne  a cer- 
tains cordages  pour  hausser  et  abais- 
ser Vanteune  ; allusion  à la  corde  d’un 
puits. 

ViscoLA,  viscüLosA.  Galère. 

VüSTRlSO.  Vous. 

Zaffo.  Sbirre. 

Zampante  (patte).  Patin,  mule. 


OU  FOURDESQÜE. 

Zangarinü.  MeiiuLsier. 

Za>?(f>co  (à  la  manière  d'un  sonni,ou  pail- 
lasse;. Mal  vêtu. 

ZA511ICHIO.  Froid. 

Zappa,  Far  oca  (aller  de  travers).  Ne  p«6  Caire 
un  coup  projeté. 

Zavarina  (radotcMi.se).  langue. 

Zavatta  (savate).  Bourse. 

Zfrgo^  gf.rgo.  Jargon,  argot. 

ZiRARE.  Chanter. 

ZoppKLLARF.  Aller  de  travers,  marcher  douce- 
ment. 

ZuFFARB  (quereller,  se  battre).  Prendre, 
gripper. 
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ARGOT  ESPAGNOL 


OU 

GERMANIA. 


L’argot  espagnol  connu  sous  le  nom 
de  Gennauia  est  aussi  ancien  que  les  au- 
tres, tout  porte  à le  croire;  cependant 
on  n’en  trouve  aucune  trace  avant  la  lin 
du  XVI*  siècle.  Ce  nom  lui  venait,  non 
pas,  comme  le  veut  Borrovv  ',  d’une  cor- 
ruption du  mot  Romuiany,  qui  désigne, 
à proprement  parler,  la  langue  des  Huma 
ou  Bohémiens,  mais  de  l’association , de 
la  confrérie  que  formaient  les  gueux  et 
les  voleurs  ’ qui  se  servaient  de  cet  argot 
pour  s’entendre  entre  eux  sans  être  com- 
pris des  profanes.  C’est  là  du  moins  le 
vrai  sens  du  mot  germania , dérivé  du 
latin  germanus,  et  qu’on  trouve  avec 
cette  signification  ’ ailleurs  qu’au  § 38  du 


> The  ZiHcalif  tom.  II,  pag.  lIiS. 

> H Hablaruiiiie  lus  üo»  eu  Germania,  de  lo  quai 
resaltô  darmo  un  abraro,  y ufrecerseme.  > (Quevedo, 
Historia  y vtüa  del  Grau  Tacaiw,  cap-  XIT.) 

Laxarillr  de  Tonnes,  au  Kervice  de  i'aveugtc,  son 
premier  maître,  dit  : «i  Cuoionçamus  nuotro  camino, 
y en  iiiuy  pocos  (lias  me  mostro  jerigança,  » Maiit 
peul'élre  entendre  par  ce  dernier  mot  les  gri- 

maces et  les  slralagémts  que  les  ;iueux  mettaient  en 
oeuvre  pour  faire  alfiucr  lesnumùnes  dans  leurs  cha- 
peaux. On  trouve  gerigoaza , a\ec  le  6eii->  de  mina, 
de  contortion,  dans  les  Reladune»  de  la  vida  del 
escudero  .Vurcos  de  Obregan,  de  Vicenle  de  Espi- 
ni'l  ; H Hacia  el  Gilano  mii  gerigonzae  sobre  el  n»a- 
cho,  de  manera  que  ténia  yà  muchos  golosos  que  le 
queriao  coinprar.  » Relac.  I,  desc.  IG.) 

^ • De  cierta  rtbclion  y germania  que  causé  Si- 
mun  Tort  BalUiter.  » (Binimeils,  cil<5  par  D.  José 
.Maria  Quadrado,  dans  son  ouvrage  tiitUuIé  l'oren- 
ses  y ciudf(tda»o5.  Historia  de  lus  diseitcuntts  civites 
dr  3/iiUorca  en  el  siglo  xy.  Falma»  iinpreota  de 
Tria»,  laul,  lu-b“,  pag.  515.) 


livre  ni  de  l’Histoire  de  Chai'les-Quiiit  de 
Sandoval,  cité  niai  à propos  par  l’Aca> 
démie  espagnole,  qui  prétend  limiter  ce 
mot  à Eassociation  des  communéros  du 
royaume  de  Valence  sous  cet  empereur 
Autant  vaudrait  dire  que  notre  mot  ligue 
ne  sVmploie  que  pour  désigner  une  cer- 
taine époque  de  nos  annales. 

Bien  avant  Cervantes^  qui  a placé  de 
Eargotdaussa  nouvelle  de  JUncouele  y 
Corladillo  et  dans  son  Don  Quichotte  •, 
divers  auteurs  avaient  conqiosé  des  ro- 
mances dans  cette  langue.  Ces  mor- 
ceaux, rassemblés  par  un  certain  Juan 
Hidalgo,  qui  y ajouta  un  vocabulaire  sans 
lequel  on  n’aurait  pu  les  compi'endre 
ailleurs  que  dans  les  présides,  parurent 


* Voyez  le  grand  Diclloonaire  de  la  langue  castil- 
lane, plus  connu  sous  le  titre  de  Üiclionnaire  des  Au- 
torités, lom.  IV,  pag.  57,  col.  2. 

s Voyez  œ dernier  ouvrage,  1'*  partie,  chap.  xxii. 
Dans  ce  chapitre,  qui  traite  de  la  lilierté  que  rendit 
(ion  QtiichoUe  a (|uantité  de  malheureux  que  l’on 
comlui>:iU.  contre  leur  gre,  ou  iis  eussent  elé  bien 
uises  de  ne  pas  aüer,  oii  trouve  guropas  (guléres), 
canario  (liUéralement  serin,  et  ligtirémciil  chan- 
teur), cantur  en  el  ansia  confes.M>r  a la  torture),  cua- 
trero  (voleur  de  bestiaux),  perder  las  Iragadcroi 
(perdre  le  goût  du  pain‘. 

Dans  le  chap.  XXVI,  on  lU  une  locution  qui  me 
semble  être  de  l’argot  ; c’esl  celle-cî  : iomar  la  monn 
(prendre  ta  guenon  , pour  dire  s'enivrer.  Ici  mono 
n'aurail-il  pa»  quelque  rapport  avec  nuire  mol  d'ar- 
got On  sait  gu>//é  en  allemand  sigollie 
Ou  trouve  dans  l’ôditiou  de  Ûou  Quichotte,  pur 
Clemendn.  une  curieuse  noie  sur  les  formes  gram- 
maticales de  l’argot  espagnol- 


> 
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pour  la  première  fois  à Barcelone,  chez 
Sébastian  Cormellas,  en  1609,in-12, 
sous  ce  titre  ; Romances  de  Germania  de 
varias  aulores,  con  su  vocabulario  para 
declaracion  de  sus  terminosylengua,  etc. 
Une  seconde  édition,  publiée  à Sara- 
gosse  par  J.  de  Larumbe  en  1624,  en  un 
petit  in-12  allongé,  fut  suivie  à vingt  ans 
de  distance  d’une  troisième  donnée  dans 
la  même  ville  en  1644,  petit  in-12,  et 
plus  tard  d’une  quatrième,  qu’on  cite 
comme  étant  de  1634.  La  sixième  et  der- 
nière, qui  a paru  vers  la  fin  du  xvni'’ siè- 
cle, renferme  de  plus  que  les  précédentes 
des  pièces  dont  le  détail  se  trouve  énoncé 
dans  le  titre  que  voici  ; Romances  de 
Germania  de  varias  atitores,  con  el  vo- 
cabulario por  la  orden  del  a.  b.  c.  para 
declaracion  de  sus  ténninos  y lengua. 
Compuesto  por  Juan  Hidalgo  : el  dis- 
curso  de  la  expulsion  de  los  Gilanos  que 
escribio  el  doctor  don  Sancho  de  Mon- 
cada...  y los  Romances  de  la  Germania 
que  escribiô  don  Francisco  de  Quevedo. 
En  Madrid,  por  don  Antonio  de  Sancba. 
Ano  de  M.  DCC.  LXXIX.,  in-8°,  de  293 
pages  chiffrées,  plus "6  pages  de  table 
qui  ne  le  sont  pas 

Quant  au  vocabulaire  seul , il  a été 
réimprimé  en  1737,  dans  le  tome  II  des 
Origenes  de  la  lengua  espafwla. . . re- 
cogidos  por  don  Gregorio  Mayans  i Sis- 
car,  pag.  272-320. 

Tel  est  le  bagage  de  la  Husa  pedestris 
de  l’ancienne  Espagne.  Ceux  qui  s’avi- 
seraient d’y  fouiller  avec  l’espoir  de 
trouver  de  l’imagination,  de  l’énergie, 
de  la  grâce  ou  de  la  sensibilité,  per- 
draient sûrement  leur  peine;  mais  si 


> Il  fist  question  de  ce  recueil  dans  le  Bullftin  du 
bibliophile  belge,  tom.  II,  Bruxellea  (1M5),  pag.  |99. 


l’on  désire  tout  simplement  avoir  des 
lumières  sur  la  vie  des  fripons,  espa- 
gnols d’autrefois,  on  n’aura  pas  à se 
repentir  d’avoir  abordé  une  lecture  qui 
n’est  pas  toujours  facile,  même  avec  le 
secours  du  dictionnaire  ; et  sous  ce  poini 
de  vue  les  Romances  de  Germania,  el 
ceux  que  leur  dernier  éditeur  a tirés  de 
la  cinquième  Musc  du  Parnasse  espagnol 
de  don  Francisco  de  Quevedo  Villegas, 
peuvent  servir  utilement  d’appendices 
aux  nombreux  ouvrages  consacrés  à la 
peinture  des  mœurs  picaresques  de  l'é- 
poque de  PhilipjM  II,  ouvrages  dont  les 
plus  connus  sont  ; Rinconete  y Corla- 
dillo  ■ , de  Miguel  de  Cervantes;  Gu:- 
man  de  Alfarache,  de  Mateo  Aleraan; 
la  Vida  de  iMzarillo  de  Tormes,  de 
Diego  Hurtado  de  Mendoza,  ou  \’Ho- 
toria  y Vida  del  gran  Tacaiio  Rusco», 
de  D.  Francisco  de  Quevedo  Villegas;  la 
Antiguedad  y noblesa  de  los  ladroms, 
de  D.  Garcia  ■;  et  la  Garduüa  de  Sevilla 
y anzuello  de  las  boisas,  de  D.  Alonzo  de 
Castillo  de  Solorzano. 

La  liste  suivante  suffira  pour  donner 
une  idée  de  l’argot  dont  ces  héros  de 
grand  chemin  faisaient  usage  quand  le 
hasard  voulait  qu’ils  se  rencontrassent 
avec  quelqu’un  de  leurs  pareils. 

.tzoB  (autour).  Voleur. 

Azohebo  (fauconnier).  Celui  qui  aceompaptr 
le  voieur,  ou  qui  porte  ce  que  celui-ci 
a dérobe. 

Aui  ana  (douane).  Lieu  où  les  voleurs  renfcr- 


* XI.  Louis  Viardot  a (lonnê,  dans  U Sirelt  àe 
9. 10, 11. 12  el  13  avril  1838,  une  tradui-Uuu  de  celle 
nouvel ic,  dans  taquellc  se  Irouvvnl  numbre  de  Icrœci 
(l'argot. 

s Cel  (Hivrngc  a p.issé  dans  noire  langue  avec  le 
lilre  de  C.4»tiqviU  ths  larnms,  ele.  A Paris,  cbee 
ToussaincI  du  Bray,  M.  DC.  XXL,  in-8-.  Oulce  celle 
édilnin,  il  y en  a une  autre  donnée  À Boueo,  eliei 
David  Ferrand,  M.  DC  XXXII.,  In-la. 
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ment  lents  lareins;  maison  de  dé- 

, banche. 

Aeuita  (aigle).  Voleur  rusé. 

Alas.  Aller. 

Alabse.  S’en  aller. 

Alba  (blanche).  Drap  de  lit. 

Alcaedora.  Chemise;  perche  à laquelle  les 
tailleurs  suspendent  les  habits. 

AqnesU  tierra  non  Itéra 
Alhalmei  nin  akandora$, 

E por  aguas  oledoras 

Dan  muy  poco  des  que  nieva. 

J}ehr  de  Pero  Ferme  d Pero  Lopes  de 
Jyala,  st.  3S.  ^Cancionen  de  Juan 
Atoneo  de  Baena,  tom.  I*',  pag.  SSA-) 

Nous  avions  autrefois  arcandoile 
dans  le  sens  de  chemise  ; 

a Des  autres  dames  et  damoiscllcs 
de  la  court , n'y  eut  celle  qui  ne  luy 
donnast  chemises  brodées  d'or  et  de 
soye,  arcandoUes,  bourses  et  gants 
brodés  tout  à la  façon  du  pays,  » etc. 
{VHyslolre  et  plaisante  cronicque  du 
petit  Jehan  de  Saintrif,  chap.  xuii  ; 
édit,  de  J.-Harie  Guichard,  pag.  12g.) 

Dans  son  acception  de  perche,  l’af- 
candora  de  la  Germania  est  une  alté- 
ration du  mot  alcandara  par  lequel 
on  désignait  la  perche  ou  béton  où  les 
chasseurs  plaçaient  les  faucons  et  au- 
tres oiseaux  de  vol.  Voyez  DiccUmario 
de  la  lengua  casteUana,  tom.  I",  pag. 
179,  col.  2. 

Alkcma  (allégresse,  joie).  Cabaret. 

Alerta.  Être  aperçu. 

Alertarse.  S’apercevoir. 

Alolargo  (au  large).  Fuir. 

Alta  (haute).  Tour,  fenêtre. 

Ahigos  (amis).  Deniers,  argent. 

Akcha  (large).  Ville. 

Arclas  (ancres).  Mains. 

Argdstia  (chagrin,  angoisse).  Prison. 

Akgcstias,  arsias.  Galères. 

Ahtojos  (mot  à mot,  devant  les  yeux).  Grilles 
de  prison. 

ARL'BLAno  (obscurci).  Aveugle. 

Arublar  (obscurcir).'  Couvrir. 

Babiloria  (Babylonc).  Séville. 

Balarza  (balance).  Fourche,  potence. 

Barco  (banque).  Prison. 

BA.RASTERO  (vannicr) , barqukbo  (banquier). 
Geôlier,  directeur  do  prison. 

Barasto  (grand  panier  rond).  Prison. 


Barbaoo,  barbddo  (barbu).  Bouc. 

Barroso  (argileux).  Pot  de  terre.  ’ 

Belitbe.  Coquin. 

Bellido  , vELLino  (velu).  Velours. 

Bellosa.  Capote  de  matin,  couverture  de  lit  à 
longs  poils. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  42,  col.  2,  au 
mot  Berlue. 

BoLADOB  , BOLAT  A , BOLATEIO , BOLEADOR  , 
BOLTEADOR. 

Ces  mots , qui  désignent  un  larron 
en  tel  ou  tel  genre,  doivent  attirer  no- 
tre attention,  an  moins  le  premier, 
que  je  soupçonne  de  venir  de  notre  mot 
voleur.  Quant  à celui-ci,  il  n’y  a point 
à douter  de  son  origine,  qui  est  fort 
bien  présentée,  après  H.  Esticnne', 
dans  les  Étymologies  de  plusieurs 
mots  François,  du  P.  Labbe,  seconde 
partie,  pag.  t79,  et  dans  la  dernière 
édition  du  Dictionnaire  étymologique 
de  Ménage. 

Un  de  nus  contemporains,  connu 
par  tout  autre  chose  que  par  la  re- 
cherche des  étymologies , en  propose 
une  nouvelle,  également  fondée  sur 
le  radical  rofa,  dont  les  Latins  ont  fait 
involare,  employé,  entre  autres,  par 
Catulle,  dans  le  sens  de  dérober  : 
« L’étymologie  de  notre  verbe  voter, 
dit  M.  Proudhon,  est  encore  plus  si- 
gnificative (que  celle  de  fur,  de  latro 
et  de  gannab).  Voler,  ou  faire  la  vole, 
du  latin  vola,  paume  de  la  main,  c’est 
taire  toutes  les  levées  d’un  jeu  d’hom- 
bre  ; en  sorte  que  le  valeur  est  comme 
un  bénéficiaire  qui  prend  tout,  qui 
fait  le  partage  du  lion.  Il  est  probable 
que  ce  verbe  voler  doit  son  origine  à 
l’argot  des  voleurs,  d’où  il  aura  passé 
dans  le  langage  familier,  et,  par'suite, 
jusque  dans  le  langage  des  lois  >* 

BosqcE  (Imis).  Barbe. 

Botica.  Boutique  de  mercier. 

Bracio.  Bras. 

Bceyes  (bœufs).  Cartes.  C’est  avec  ces  bocufs-Ià 
que  le  joueur  laboure. 


* Dmx  Dialogues  du  nouveau  Langage  français 
italianisé,  etc-,  pas-  M.  39. 

“ Qu'est-ce  que  la  itropriélè  ? ou  Brcherches  sur  le 
principe  du  droit  et  du  gonvervemeat,  eic.  Premier 
mémoire.  Paris,  à ia  librairie  de  Prévôt,  IBSt,  in-tX, 
pag.  2S5. 
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Calca.  Chemiu. 

Galcouos.  Souliers.  Fourb.,  ealcose, 

Capiscol,  capobal.  Coq. 

Campana  (cloche).  Jupe  de  dessus,  robe  de 
femme. 

Nous  avions  aussi , chez  nous,  une 
sorte  de  vêtement  appelé  cloche.  Voyez 
le  Glossaire  de  du  Gange,  au  mot 
Cloca , tom.  Il , pag.  409,  col.  2 et  3 ; 
et  la  table  des  mots  techniques  des 
Comptes  de  l'argenterie,  pag.  361, 
362. 

Cabbetrro  (charretier).  Filou  au  jeu. 

Notre  argot,  on  l'a  vu,  emploie 
charrieur  quand  il  veut  désigner  les 
industriels  qui  pratiquent  le  vol  à l'a- 
méricaine et  autres  analogues. 

Cateb?ca.  Maison. 

Catba, caybe,  cavbû, catbon, caida.  Gain 
que  fait  une  femme  avec  son  corps. 

Le  mot  cairCy  qu  emploie  Coquillart 
dans  le  sens  d’orpenf , me  parait  être 
le  même  : 

Rite  (lit  que  c'est  ung  donneur 
De  chaperons,  de  robbes  fourrées... 

Kt  dit  qu’it  a robes  fourrées 
Toutes  neuves  qu'il  a faicl  faire; 

Mais  ies  siennes  sont  desdûrées. 

Tant  est  p.nuvre  et  mince  de  entre. 

Les  Droilz  nottveaufx,  parmi  ses  Poésies, 
édit-  de  Cousteiier,  pag.  b5. 

Ceux  qui  font  l’arquemle  aax  déni , 

Pie  pracUqiient  point  ceste  iny  ; 

Ccuix  aussi  qui  n’ont  pas  de  quoy 
rte  peuvent  lelz  grnns  ilespcu';  faire  : 

Pour  ce,  c’est  ie  pis  que  je  voy 
Quant  ung  homme  est  mioce  de  cairr, 

Ibid.,  pag.  57. 

Hais  avant  il  nous  faull  conteodre 
A le  servir  de  t>elies  bourdes 
I Pour  tout  jours  attraper  du  mire. 

Ancien  Thiûtre français,  tom.  IIT,  pag.  429, 
Mo. 

Ckntella  (étincelle,  foudre,  éclair).  Épée. 

Notre  argot  rend  le  méjue  mot  par 
fiamme. 

CoAPiTEL.  Tête. 

Chez  nous,  le  peuple  dit  familière- 
ment chapiteau  pour  chapeau. 

Cbepo  (esp.  pecho).  Poitrine. 

Cibrta  (certaine).  Mort. 

Clabo  (clair).  Ciel. 

CoTMK  (maître  de  tripot).  Maître  de  maison. 


CoYME  DEL  ALTO.  DîeU. 

CoMERDAnoRES  (commandeufs)  DE  BOLA.  Vo- 
leurs qui  vont  dans  les  foires. 

CoMETA  (comète).  Flèche. 

Chez  nous,  le  mot  comète  était  oni- 
ployé  différemment  dans  le  langage 
facétieux.  Voyez  les  CurioiiUz  fran- 
çoises  ot  le  Rev^üe-matiti  des  esprits 
mclancholiques,  pag.  117. 

Corca  (coquille;  esp.  concAo).  Êcnelle. 

CoRTBAT.  Drap  fin. 

On  reconnaît  ici  le  nom  de  Cotir- 
tray,  ville  de  Flandre , autrefois  cé- 
lébré par  ses  draps. 

L'ancien  espagnol  avait  egalement 
conlray  avec  le  même  sens  : 

<•  Corre  Parméno,  liama  à mi  «as- 
tre, y côrtcle  luego  un  manto  y iina 
saya  de  aqtiel  contray,  que  se  s.yo> 
para  frisado.  » (Calisto  y Mclibra , 
act.  VI.) 

Para  ultr,  de  coulraf. 

Sus  rsenderos  vixtin . . ■ 

Ltera  UN  B>an(o  de  eontrcf,  ete. 

Roiranres  del  Cid  : Salt(}  i mlM  de  parida 
Romancero  castetlano,  etc.  Lrlpstqt<' 

F.  A.  Rrnekhaus.  tti«,  en  it.  t.  i.  p.  t«», 
col.  I J t. 

CoBBiERTR  (courant).  Rivière. 

CoRVADO  (courbé).  Mort. 

Cllebra  (couleuvre).  Lime  de  fer,  eeinture. 

Desosada  (sans  os).  Langue. 

Dêmias  (esp.  médias).  Bas. 

Despalmar.  Oter  par  force. 

DiFiTfTo  (défunt).  Endormi. 

Dl'pa.  Ignorant,  sot , dupe. 

Dl'ros  (durs).  Souliers,  coups  de  fouet 

E.hcartar  (enchanter).  Entretenir  avec  des 
paroles  trompeuses. 

Ejîtorrar  (tourner,  retourner).  Tordre. 

Ermitano  de  caulro  (ermite  de  chemin).  Vo- 
leur de  chemin. 

Kstaca  (pieu,  bAton).  Dague. 

Espira  (Epine).  .Soupçon. 

Fj^tiva.  Châtiment 

On  rccounait  notre  mol  étrivières. 

Estival.  Itottine  ou  brodequin  de  femme. 
Bas-latin , sstivale;  ancien  français , 
estival;  italien,  zfitafe. 

Estravo  {exiravuulo,  égaré).  Fou. 

Faral,  lartehra.  Œil. 

Farda.  Ballot,  paquet  de  linge. 

Tel  est  le  sens  de  fardello  en  ite- 
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lien,  où  farda  existe  aunsi,  comme 
en  espagnol , avec  des  sens  différents. 
Cetlo  derniere  langue  a encore /ar<fo 
arec  la  même  signification  que  le/or> 
da  de  la  Germania. 

Fiera  (bêle  fauve).  Officier  de  justice. 

Fuhbl’STRRae.  Fourche. 

Nos  ancêtres  désignaient  par  ce 
mot,  ou  un  autre  approchant,  la  fin 
du  monde,  du  moins  des  pays  incon* 
nus  qu’ils  y plaçaient.  Voyez  nos  /?e- 
eherchts  sur  le  commerce,  la/nbrica- 
tion  et  l’usage  des  étoffes  de  soie,  etc., 
tom.  I",  pag,  304. 

Fisbrrta.  Fpée. 

Ce  nom  est  un  de  ceux  que  don- 
nent les  romanciers  à l’ouvrage  de 
l'armurier  Véland , qui , apres  avoir 
appartenu  au  duc  Bégon,  de  la  Chan- 
son des  Lorrains,  puis  au  roi  paion 
Anthenor,  passa  ensuite  â Maugis 
d'Aigremont,  qui  1c  donna  à son  coU' 
sin  Renaud  de  Montauban.  Les  Fran- 
çais appellent  celte  épcc  Floberge, 
Froberge,  Flamberge,  et  les  Italiens 
Frusberta,  Fusberta,  Framberga. 

Flobido  (fleuri).  Riche. 

Florin.  Monnaie. 

Formage.  Fromage. 

Gamba.  Jamtie. 

Gava,  CBRMA5A.  Fille  de  joie. 

Gbrifalte  (gerfaut).  Voleur. 

Gobirbno  (gouvernement).  Frein  de  cheval. 

Godo  , GODizo.  Riche , chef. 

Ce  mot  ne  viendrait-il  pas  de  l’al- 
lemand gut,  angl.  çood? 

Gorja.  Gorge. 

Granizo  (grêle).  Grande  quantité  d’une  chose. 

Gbcno  (esp.  negro).  Nègre. 

Grito  (esp.  trigo).  Blé. 

Gbullas,*grlllas  db  LOS  Segovianos.  Guêtres. 

Chez  nous  on  a consen  c dans  quel- 
ques provinces  groulles  et  çrolles  avec 
la  signification  de  savates,  de  />an- 
toujles. 

L'auteur  de  VUermitc  en  province 
(n®  Il  janvier  1817)  se  fait  écrire 
à Bordeaux  un  billet  émaillé  de  gas- 
conismes,  dans  lequel  on  lit:  «J'a- 
vais oublié  que  je  me  remue  demain, 
sans  compter  qu'un  gros  rhume  m’o- 
blige à garder  mes  groules.  » 

Harpia.  Agent  de  police,  officier  do  justice. 


Hormiga  (fourmi).  Dé  à jouer. 

HoRMioi'KAR.  Voler  des  objets  de  peu  de  valeur. 

Horno  (four).  Cachot. 

Ji'STo  (juste).  Pourpoint,  jaïUucorps. 

Labbadoba  (travailleuse).  Main. 

Lbpar  (esp.,/War).  Peler,  plumer. 

Liga  (glu,  ligue).  Amitié. 

Lincb  (lynx).  Voleur  qui  a bonne  vue,  ou  celui 
qui  fait  le  guet  pendant  qu'on  vole. 

Mastin  (mâtin).  Officier  de  justice. 

Negra,  nbgbota  (noire,  noiraude).  Chaudière. 

Negro  (noir).  Astucieux , fourbe. 

Nexo.  Non.  Allemand,  nicht. 

Nido  (nid).  Maison. 

Nochb  (nuit).  Tristesse,  manteau,  sentence  de 
mort. 

NrRE  (nuage).  Manteau. 

Obispo  (évêque).  CA)q. 

Oncemil  (onze  mille).  Cotte  de  mailles. 

OsTALKRÎ  A , osTBRi  A . Gargotte , cabaret  de  bas 
étage. 

On  reconnaît  nos  mots  hôtelier  et 
hôtellerie. 

Ostalero.  Gargtitier. 

Palomo  (pigeon).  Ignorant,  simple. 

b<‘puis  longtemps  nous  avons  pi- 
geon  dans  le  même  sens  : « Lors  ce 
bon  compagnon,  dit  Tabourot,  qui 
ne  demandoit  pas  mieux  que  d’attra- 
per un  pigeon,  luy  demanda  les  noms 
et  surnoms  de  tous  ceux  desquels  il 
se  doubtuit.  » {Le  qiuxtriesme  des  Bi- 
garrvres  du  Selgnettr  des  Accords,e{c. 
AParis,  par  Jean  Rtcher,  iftOS,  in-12, 
folio  44  verso.) 

« Dérober  un  champion  de  Vénus 
dans  une  Academie  d’amour,  c'est 
plumer  un  pigeon.  » (Les  Avaniures  de 
monsieur  d'Assoucy,  tom.  I**",  chap. 
111 , pag.  63,  64.) 

Parlar.  Parler. 

Pelosa  (velue).  Jupe,  manteau.  Voy.  Bellosa. 

Percha  (perche).  Auberge,  maison. 

Perla  (perle).  Larme. 

Prsado  (pesant).  Embarrassé. 

Peso  (poids).  Embarras. 

Pf.stb  (peste).  Dé  à jouer,  malédiction. 

PicAVtLO  (pique-mulet).  Muletier. 

PiCANTE  (piquant).  Piment. 

PiCAR  (piquer  des  éperons).  S’en  aller  à la  hâte. 

PiLOTO  (pilote).  Voleur  qui  va  devant  les  au- 
tri^pour  les  guider  à l’endroit  où  . il 
faut  voler. 
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Ph).  Vin,  • celle  nectaricque,  delitieuse,  pre- 
tieuse,  celeste,  joyeuse  et  deilicque 
liqueur  qu'on  nomme  le  piot,  • comme 
dit  maître  François  au  chap.  1*'  de 
PantaçTwl. 

De  ce  mot  nous  avons  fait  pion  ; 

Pion*  y feront  mate  chere 
Qui  boy  vent  poorpoinct  et  chemise. 

Le  grant  Testament  de  François  Fillon, 

bulb  LXXIII,  V.  821. 

Brief  on  n'eust  sceu  en  ce  monde  cercher 
Meilleur  pion,  ponr  boire  tost  et  tard. 

Ibidem,  ballade  VIII,  v.  1250, 

Il  existe  une  facétie  de  1468,  inti- 
tulée s’ensuyl  le  Testament  de  Taste- 
t>in,  ray  des  Pions;  on  en  connaît  plu- 
sieurs éditions.  Voyez  le  Manuel  du 
libraire,  tom.  IV,  pag.  429,  col.  1. 

Plartar.  Entecrer. 

Pluma  (plume).  Rame. 

PoRTAR.  Porter. 

PoTADO.  Ivre. 

Chez  nous  le  peuple  se  sert  du  mot 
bu  dans  le  même  sens. 

PoTAR.  Boire. 

PcBRTO  (port).  Auberge. 

Pc.nciEnTE  (piquante).  Épine. 

Quadro,  quadrado  (carré).  Poignard,  dé  à 
jouer. 

Qciras.  Deniers. 

Dans  eertaines  de  nos  provinces,  le 
bas- peuple  dit  quiner  pour  ruiner. 

Rkhkoio  (remède).  Procureur. 

RsspsTov(respect).  Épée. 

Rky  (roi).  Coq. 

Rigor  (rigueur).  Fiscal,  celui  qui  remplit,  en 
É.spagne,  les  fonctions  du  ministère 
public  dans  les  tribunaux. 

Sacocha.  Poebe. 

Safarse.  S'échapper,  se  sauver. 

Sagb.  Rusé , avisé. 

Salud.  Église. 

Sargrado  (saigné).  Celui  à qui  on  tire  do 
l'argent. 

Sargre  (sang).  Argent. 

Sargria  (saignée).  Entaille  que  fait  un  vo- 
leur pour  s'emparer  de  l'argent. 

SoRARTKS  (sonnantes).  Noix. 

Sepultar  (enterrer).  Cacher. 


Sombra  (ombre).  Justice. 

Tablor  (grosse  planche).  Table. 

Taplo  (esp.  p/afo).  Assiette,  plat. 

Teiado  , TECHO  (toit  cn  tuiles,  toit).  Chapeau. 
Tehor  (crainte).  Prison. 

Tiple,  tcrco  (turc).  Vin. 

Les  Anglais  ont  Upple  avec  la  même 
signification.  En  bohémien , taplUar 
a le  sens  de  boire.  Voyez  The  Zùieali, 
tom.  II,  pag.  145,  en  note,  et  *loc. 
Tira  (bande  , bandelette).  Chemin. 

Nous  disons  familièrement  ruban  de 
queue. 

Tiradera  (corde,  courroie).  Chaîne. 
Tirartes.  Chausses. 

Tiseras  (probablement  du  vieux  mot  ténor, 
nettoyer).  Les  deux  plus  grands  doigb 
de  la  main. 

Tisvar  (anagr.  de  vislar).  Regarder. 

Toba  (esp.  bota).  Botte. 

Trabajar  (travailler).  Voler. 

Tristeza  (tristesse).  Arrêt  de  mort. 
Tristcra.  Cachot. 

Trotor  (trotteur).  Mauvais  cheval. 

Autrefois,  chez  nous,  on  donoait  le 
nom  de  trotin  à une  certaine  classe  de 
domestiques: 

Ensuite  il  apelle  un  trotin , 

Fait  amener  son  guilledio. 

Jacques  Morean,  la  Suite  du  Firgile  trs- 
vesti,  liv.  X. 

Verga-irjiirias  (vengc-injurcs).  Fiscal. 
ViSARTES , TISTOSOS.  YCUI. 

D’autres  exemples  achèveront  de  prou- 
ver que,  comme  chez  nous,  l’argot  espa- 
gnol use  avec  succès  de  vives  et  frap- 
pantes métaphores  : c’est  ainsi  qu’il  (W 
encore  enuno  (nain)  pour  poignard , ma- 
d,ràstra  (marâtre)  pour  chaîne,  prison, 
malvecino  (mauvais  voisin)  pour  bour- 
reau, racimo  (grappe  de  raisin)  pour 
pendu,  etc.  Souvent  aussi  il  se  borne 
à défigurer  un  mot  en  changeant  une 
lettre  de  place , comme  dans  chepo,  qui 
est  pour  pecho,  etc. 
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ARGOT  DES  VOLEURS  PORTUGAIS. 




Comme  les  autres  langues  de  l’Eu- 
rope , le  portugais  a son  argot  ; mais  il 
ne  parait  pas  que  l’on  ait  songé  il  le  re- 
cueillir. Voici  les  mots  et  les  expressions 
que  nous  sommes  parvenu  à nous  pro- 
curer; ils  sont  tirés  d’un  roman  portugais 
écrit  par  plusieurs  hommes  de  lettres, 
dont  le  plus  remarquable  était  M.  Corvo 
de  Camées,  membre  de  l’Académie  de 
Lisbonne  >,  etc. 

OPASiiA  J.l  CGOD  (au  propre,  le  stupéfait  a 
déjà  crié).  La  seutinelle  a déjà  donné 
l'alarme. 

Gage.  Femme. 

O FOI  FEiTO  HA  QctLE  DO  JEEO.  Le  vol  dans  la 
maison  du  vieux. 

Amaiiba  de  lodo  (au  propre,  amarre  de  vase). 
Cordon  d'or. 

I'ai.  Capitaine  de  voleurs. 

Lépes.  Pièce  de  dix  reis,  d’un  peu  plus  d'un  sou. 
Gdihes.  Pièce  de  cinq  reis,  d'un  peu  moins 
d’un  sou. 

Geste  hista.  Bonnes  gens. 

I.AiA  DA  GAHGABiHA.  Argenterie  d’église. 
Maociho.  Voleur  de  grand  chemin. 

Filhos  do  golpe  (au  propre,  enfants  du  coup). 
Compagnons. 

Gahços  (au  propre,  oies).  Crusades  neuves, 
monnaie  de  3 fr. 

Baqcesim.  Bourse. 

O BELFO  BALSA.  Le  chieD  aboie. 

KHrBL'jÂo.  Acheteur  d'objets  volés. 

CaLEÇO  de  BBIOL,  E,  PAB  a O BBAIIAB , DEITALHE 
DM  ABcnoTE  DE  ABDOZE.  Demi-pintc 


* Frri  Pauto  ou  ai  doze  misteriot.  Lixboa , typo- 
prapbia  de  P.  A.  Borges , 18U,  iivg*.  Le  tom.  I*'  a 
beul  été  publié. 


do  vin , et , pour  le  rendre  plus  fort, 
mets-y  une  demi-pinte  d*eau«de-vie. 

PiAR.  Boire. 

Tralha.  Manteau. 

A COUVA  QUK  MB  CAi.oD  A MIMOSA.  La  pluie  quî 
m'a  trempe  la  chemise. 

Os  TRÛZBS  B OS  cA5HA7fTB8.  Le  pantaloD  et  les 
bottes. 

Tampoza.  Caisse. 

Faxar.  Ouvrir. 

Golpos.  Poches. 

Parné.  Argent. 

Lodo  (au  propre,  vase,  boue).  Or. 

Maxa.  Serrure. 

Mihca  signifiant  md/e  en  portugais, 
il  est  à présumer  que  les  serrures  au< 
ront  été  ainsi  appelées  à cause  du  pêne 
qui  en  fait  partie.  A ce  propos,  il  me 
sera  permis,  je  l’espi’re,  de  signaler  ce 
fait  singulier,  qu'en  passant  dans 
notre  langue,  les  mots  latins  veclis  et 
pen'ui  ont  échangé  leur  signilication 
respective.  Voyez,  pour  le  sei|p  fîguré 
du  premier,  le  Glossaire  de  du  Gange, 
tom.  VI,  pag.  7à2,  col.  2. 

Ratanhi.  Passe-partout. 

A uoM  soR?(AR.  Dormir  sur  les  deux  oreilles. 

Nkühuh  carra  MB  PODERA  BBRRAR  (au  pro- 
pre, aucune  chèvre  ne  pourra  me 
bêler).  Aucun  dénonciateur  ne  pourra 

I me  dénoncer. 

Medlnhos.  Doigts. 

Rkspaldb.  Drap  de  lit. 

Zo5A.  Nuit. 

Estarim,  ou  Xélro.  Limoeiro,  nom  d'une  pri- 
son de  Lisbonne. 

Gamo.  Vol. 

Sarda  (espèce  de  poisson).  Couteau. 

Bocarhih.  Espingole , mousqueton. 

Ti5B5TB.  Finaud. 

Qcbrrauo  (cassé).  Petit  verre. 
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ARGOT  ALLEMAND 

OU 

ROTHWELSCH. 


On  a priHendu  que  la  langue  des  Bo- 
hémiens et  le  rothvveisch  ne  faisaient 
qu’un.  C’était  l’opinion  de  Munster  de 
Gessner’  et  de  NVagensciP;  Jae.  Tlio- 
niasius  a prouvé  le  contraire Le  rolh- 
wclsch  contient  seulement  quelques 
mots  étrangers;  il  est  allemand  pour  le 
surplus,  tandis  que  la  langue  des  B<jhé- 
miens  n’a  aucuii  ra[)port  avec  l’idiome 
germanique. 

Pareil  à l’argot  français , le  rothvveisch 
rend  assez  volontiers  la  chose  par  un  de 
ses  attributs,  une  de  ses  qualités.  Un 
enfant  s’appelle  schreiling  [de  schreien , 
crier,  et  ling,  syllabe  de  dérivation  com- 
parable au  français  ew  dans  crieur,  ou 
ard  dans  criard)',  la  tête,  lansemarckt 
( marché  aux  lentes) ; le  doigt , grijflting 
(de  greifeti,  prendre);  le  soulier,  trilt- 
ling  (de  trclen,  marcher);  l'eau,  floss- 
liart  (de  Jlicssm,  couler,  et  de  kart, 
fort,  habile,  propre  <à,  etc.) , etc. 

Wagenscil  a trouvé  dans  l’argot  alle- 
mand quarante-huit  mots  hébreux , ce 
q\ii  venait  à l’appui  de  l’opinion  que  les 

* Ctismog'mphiay  Mb.  iv,  pag.  3“0, 

^ Milhridates ^ etc.  Tiguri,  lypis  WolpbianiSf 
M.DC.X.,  cap.  T,  fol  81  reclo. 

^ liuvK  voté  der  McislcT-Singer  Holdietigcn  Kun»t 
AnJuug,^Kc.,h\fi%\l\\tKUJoh.Chri$tophoTi 
lit  de  sacri  Rom.  Imperii  libéra  civitate  Sorihergmxi 
Commentant»,  etc  Altilorli  NortcoruiDf  typit  impfii- 
Juclod  NVilhelmi  KohU-sii,  M07,  in  4",  pag.  iftS. 

* Q.  B.  V.  Di»serUitio philosophica  de  Cingarii,  etc, 
Lipsiaif  lltcrb  Jobnnn*Erici  Hahtiü,  anno  1677,  ioHi% 


Bohémiens  (remarquez  la  confusion!) 
n’étaient  pas  des  Égyptiens,  mais  des 
Juifs.  Maintenant  que  l’on  sait  que  les 
Bohémiens  viennent  de  l’Inde,  la  décou- 
verte de  'V\’ugens*!il  ne  prouve  rien,  si- 
non qu’il  a pu  se  trouver  des  Juifs  dans 
ce  monde  il  part  qui  parle  argot  ; et  de 
fait  il  s’en  trouve  bon  nombre , s’il  faut 
en  croire  un  ouvrage  publié  il  y a quel- 
ques années  ' . 

Ludolf’  a comparé  trente-huit  mots 
bohémiens  avec  le  rothvveisch , sans  y 
trouver  la  moindre  res.semblance.  Voici 
quelques  lignes  de  ce  tableau , auquel 
j’ajoute  le  français  : 

* Jhe  jûdi$cken  Gauner  m DeuUehland,  ihre  Tak- 
fiA,  ihre  Eigenthumlickheilcn  und  ihre  Sprache, 
nebst  au.*/ûhrlirhen  ^'achrichtcnûherdie  in  Deutseh- 
land  und  an  deuen  Gr«it2en  sich  au/hatlenden  be- 
rûchtigslen  JûdiKhcH  Gauncr...  Von  A.  F,  Tliiele, 
(*lc.  Zwdte  Aufluge.  fU'S  Fripons  Juifs  en  Allema- 
gne, li-ur  tactique,  ieuni  propriétés  et  lettr  langue, 
avec  (les  renseignemenU  étendus  sur  les  fripons  juifs 
les  plus  décries  habitant  rAlIemagno  ou  ses  froo- 
liereb.  D'après  les  actes  criminels  et  d'autres  sources 
siires,  et  destiné  spécialement  au&  ofüciers  criminels 
et  de  police,  par  A.  P.  Thiele,  etc.,  2*édition.'i  Ber- 
lin, 1H02,  2 vol.  in-8".  Le  cluipilre  vi  du  lom  ]*'  est 
Intilulé  Die  jûditcfu  Gauner-oder  Kochcmer-Spntchc 
'la  langue  des  fripons  juifs);  il  s’éU’od  de  la  pag.  iM 
à la  p.vg.  376.  Le  fForterluch  derjùditchen  Lmuact- 
Sprache  commence  pag.  222,  et  remplit  20i  pages. 
Toin.II,  pag.  193  et  suiv.,on  trouve  des  détails  circons- 
tanciés sur  ta  bihiiogriphie  de  l'argot  d'oulre-Rhin. 

Voyex.  sur  l'argot  des  liloas  Juifs  de  l'Oder,  la  Rc- 
vue  de  biblhgraphie  analytique  de  Miller  et  Aul>c- 
nas,  (om.  Y,  pag.  (M. 

* Jobi  Budulfi...  ad  suam  Hi^loriam  Ælhîopicam... 
Commentarius , etc.  Francofurll  ad  Mwnuni,  nnno 
Chribti  du  cia  xci.  in-folio,  comment,  ad  Hh.  I, 
cap.  XV,  pag.  214,  2l5. 
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AU 


Fa. 

AU.1M. 

Boa. 

ROTHW. 

Oie. 

Gans. 

Papio. 

Breitfuss  (aux  larges  pieds). 

Eau. 

waaser. 

Pani. 

Flosshart.  Voyez  fdns  haut. 

Oreille. 

Ohr. 

Can. 

LyaUiag(de/üf,  ntse). 

Thoraasius  tire  le  mot  rothwelsch  de 
roU,  bande,  et  walhen,  dont  on  a fait 
weltch , étranger.  Reyher  ‘ le  fait  venir 
de  Rothweil,  nom  d’une  ville  de  Wur- 
temberg dans  laquelle  fonctionna,  depuis 
l’an  H 46,  une  cour  de  justice  où  l’on 
parlait  un  si  mauvais  latin,  que  l’usage  se 
serait  établi  d’appeler  rotliweilisch  une 
langue  que  l’on  n’entend  pas;  mais  de 
ces  deux  étymologies,  dont  la  seconde  a 
été  adoptée  par  d’autres  savants,  la  pre- 
mière seule,  est  admissible,  et  l’on  doit 
rendre  rothwelsch  par  langue  secrète  des 
mendiants. 

Les  renseignements  qui  précèdent  sont 
tirés  en  partie  de  l’Histoire  du  burlesque, 
de  Flôgel  qui  fait  encore  mention  d’une 
Obseroalio  de  lingm  occulta,  dans  les 
Exercitationes  juris  universi  de  Ueu- 
mann,  imprimées  à Altorf  en  1749.  Ce 
dernier  écrivain  parle  du  livre  de  Luther 
sur  les  faux  mendiants,  dont  il  va  être 
question,  ainsi  que  d’un  manuscrit  iné- 
dit allemand,  dont  il  rapporte  plusieurs 
passages. 

L’argot  le  plus  ancien  qui  ait  eu  cours 
en  Allemagne,  a fourni  la  matière  d’un 
article  intéressant  à Henry  Hoffmann, 
qu’il  ne  faut  pas  manquer  de  consulter 
sur  le  rothwelsch.  Le  premier  ouvrage 
où  il  en  ait  traité  est  la  Monatschrift 
von  und  fiir  Schtesien,  1829,  in-8". 


* Samnelis  Hephtri,,.  Mathesis  MosaicOf  etc.  KMiS! 
Holsatorum,  IHeris  et  sumplibiisJoacUImi  Reumannl, 
A.  O R.,  K97,  in-i",  pag-  2ü9. 

* GexcMchté  dfs  BurUsken.  Von  Karl  Friedrich 

etc.  Leipzig,  tm  SchwickerUchen  Verlage, 
1*704,  in-S",  pag.  21-28. 


pag.  55-08  und  Literatur  des 

Rotwàlschen);  le  second.  Die  deutseke 
Philologie  im  Gntndriss.  Breslau,  bei 
G.  P.  Aderholz,  1836,  in-8»,  pag.  203, 
206.  Hoffmann  a encore  écrit  un  article 
sur  le  même  sujet  dans  le  Weimarisches 
Jahrbuch  fürdeutsche  Sprache,  Lillera- 
lur  und  Kunst.  Hannover,  1854,  vol.  I, 
pag.  328-9. 

L’article  Rotwâlsch  du  Conservations- 
Lexicon,  publié  à Leipzig,  chez  Brock- 
haus,  n’est  pas  non  plus  à dédaigner.  II 
se  trouve  dans  le  tom.  VIII  de  la  sixième 
édition,  pag.  415-417. 

Le  plus  ancien  vocabulaire  rothwelsch 
qui  soit  parvenu  à ma  connaissance , pa- 
rait avoir  été  publié  à Strasbourg  dans  la 
première  partie  du  xvi»  siècle;  je  le 
trouve  indiqué  dans  un  catalogue  de 
1837,  sous  ce  titre  : « Grammaire  d’ar- 
got et  art  de  mendier  (en  allemand). 
(Strasb.,  vers  1520,  pet.  »i-4°  '.  » 

J’ignore  si  cet  opuscule  est  l'origi- 
nal des  petits  volumes  qui  vont  passer 
sous  nos  yeux;  tout  ce  que  je  puis  dire, 
c’est  que  je  suis  possesseur  d’une  pla- 
quette qui  semble  être  de  cette  époque. 
Elle  est  intitulée  Die  Rotwelsch  Gram- 
matic , vnnd  barlen  der  Wanderschafft, 
Dadurch  den  Weisshulmen  geuopt , die 
Uaulzin  besefelt , vnnd  die  horcken 
vermonet , Damit  mann  stettinger  vnd 

* CaUlfogue  dct  liinrs  de  feu  D.,  dont  la  rente 

té  fera  le  lutidi  30  janvier^  rtC-  Se  distribue  à Piris, 
cHp*  SlIvMire,  ln-8“.  n"  4ô7. 

Le  vocAbulsire  rothwelsch  de  Gengenboch  a été 
imprimé  avant  , mais  n’ost  pas  anlérieur  à i5oe. 
Vo>-.  l*édiUoo  de  ses  œuvres  par  Gôdeke,  pag.  tts, 
878. 
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speltling  vberkompt,  im  Schrcfenboss 
Joham  zu  schOcheren,  vA  mit  Riblingen 
jzurtlm  hab.  — Der  Camesierer  an  die 
Gleicher.  YerkneisteU  also,  dass  jrs 
recht  vermenckelt , es  gibt  sunnst  lang 
hans  walter,  so  es  die  bschiderich  vnnd 
Jllis  verlunscken,  da  vol  g te  den  lins- 
marckt  an  dolman  schnieren,  oder  im 
rantz  in  flossart  megen.  — Dos  tooU 
der  loe  Ganhart , da  alch  dich  dbem 
Glentz.  (La  Grammaire  de  Target,  et 
parler  de  vagabondage,  par  lequel  on 
dupe  les  honnêtes  gens,  on  conchie  les 
paysannes,  on  trompe  les  paysans,  avec 
lequel  on  attrape  des  florins  et  des 
liards  pour  boire  du  vin  dans  les  mauvais 
lieux  et  pour  jouer  aux  dés.  — L’étu- 
diant vagabond  aux  compagnons  : Com- 
prenez-le  de  manière  à le  retenir;  autre- 
ment il  y aura  de  longs  poux,  si  les 
baillis  et  les  sergents  de  ville  l’appren- 
nent. Alors  il  s’ensuivrait  que  Ton  vous 
pendrait  la  tête  à la  potence,  ou  que  Ton 
vous  noierait  en  un  sac  dans  Teau.  Que 
le  méchant  diable  le  veuille  ! Vas-y.)  Sans 
lieu  ni  date,  in-4“,  de  quatorze  feuillets 
non  chiffrés , avec  figure  en  bois  sur  le 
titre,  reproduite  à la  onzième  page. 

Ce  livre  est  divisé  en  trois  parties.  La 
première  contient  un  vocabulaire  roth- 
welsch-allemand , qui  occupe  un  peu 
plus  de  quatre  pages;  dans  la  deuxième 
se  trouve  une  énumération  des  divers  or- 
dres ou  genres  de  vagabonds,  classés  en 
vingt-huit  chapitres,  comme  dans  le  Li- 
ber vagalorum,  dont  il  sera  parlé  plus 
loin’.  Cette  classificaiion  est  suivie  de 
quelques  renseignements  sur  les  habitu- 
des de  ces  individus.  Dans  la  troisième 


' Voyez  l’édH.  de  GOüeke,  pag.  34&-366. 
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partie,  l’auteur  consacre  un  paragraphe 
à chacune  des  classes  indiquées  dans  la 
seconde.  Ce  sont  : 

I.  IHe  Breger^  les  pauvres  mendiants. 

II.  Strabuler,  mendiants  de  profession  cou> 
rant  d’un  lieu  à un  autre,  chargés  de  croix,  de 
chapelets,  de  reliques,  etc. 

III.  Lossner^  soi-disant  esclaves  échappés 
des  mains  des  infidèles. 

IV.  KUnckner,  mendiants  contrefaits  et  cou- 
verts de  plaies  simulées. 

V.  Df  bisser  ou  Dopffer^  soi-disant  ermites. 

VI.  Kamislerert  mendiants  instruits,  étu- 
diants vagabonds. 

VII.  VagkreTf  sorte  de  charlatans,  magi- 
ciens, etc.,  à peu  près  de  la  même  famille  que 
les  précédents 

Vill.  Grantneff  mendiants  de  Saint-Guy 
(qui  se  disent  malades  de  la  danse  de  Saint- 
Guy,  etc.). 

IX.  Düt%er,  mendiants  qui,  à la  suite  d’une 
longue  maladie,  ont  entrepris,  disent-ils,  un 
pèlerinage  pour  accomplir  un  vieu. 

X.  Schlepper.  Ils  se  donnent  pour  des  prêtres 
quêtant  au  prodt  de  leur  église. 

XI.  Zickisse,  aveugles.  11  y en  a de  trois 
sortes. 

XII.  Schwai\feîder  ou  BlïckscMahcr,  lU  ca- 
chent leurs  habits  , et  vont  mendier  presque 
nus. 

XIII.  Vopper^  individus  que  l’on  fait  passer 
pour  fous,  et  que  l'on  promène  garrottés  pour 
exciter  la  compassion. 

XIV.  Dallengfr.  Ils  ont  été,  disent-ils,  bour- 
reaux; ils  ont  abandonne  l’état  et  font  péni- 
tence. 

XV.  Dutzbelter'm t mendiantes  qui  apitoient 
sur  leur  sort  en  disant  que  leur  enfant  vient 
de  mourir;  femmes  qui  annoncent  avoir  ac- 
couché d'un  monstre,  et  qui  vont  en  pèlerinage. 
Dans  ce  chapitre,  comme  dans  Gengenbach, 
pag.  362,  est  rapporté  un  fait  arrivé  en  1509 , 
ce  qui  est  à noter  pour  la  date  du  livre. 

XVI.  Sündi'egeTt  gueux  qui  se  diient  con- 
damnés à mourir  en  punition  de  quelque  crime. 


* Voyez,  sur  c<‘lte  classe  lie  mendiants  et  la  précé- 
dente, une  thèse  intitulée  Discunus  historicnphilo- 
lo<jicu»def  ’agoHtibus»chotQ»ticis,ùve\Qw  r^hreiiden 
Scliùlero,  guem..,  defendet  Jo.  l/lricu»  .Vfiyrr,  etc. 
LiptiiCi  nanc  récusa  M D C C XIIII.,  in-s**. 
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s'ils  ne  peuvent  payer  une  certaine  somme 
d'arfieat. 

XVII.  Siindrrgerin,  femmes  qui  se  (ionuent 
pour  (les  Madeleines  repenties  mendiant  par 
esprit  de  p(*nitence. 

XVIII.  Hildlregerin , mendiantes  qui  se  fout 
passer  pour  grosses. 

XIX.  Junck/rauvn,  aller  avec  la  demoiselle; 
se  dit  des  mendiants  qui  se  font  passer  pour 
lépreux. 

XX.  Mumien,  verbe  neutre;  se  dit  des  men- 
diants de  profession. 

XXI.  Ùber  sdn/aen  gehen , se  dit  des  men- 
diants qui  SC  font  passer  pour  des  gentils- 
hommes réduits  au  besoin  par  les  guerres, 
l'inecndie,  la  captivité,  etc. 

XXII.  Handkrer  Ceux-là  se  font  passer  pour 
des  marebands  ruinés  par  un  naufrage,  etc. 

XXIII.  f’crnariHf  diseuses  de  bonne  aven- 
ture, qui  8(^  donnent  pour  des  juives  converties 
au  christianisme. 

XXIV.  ChrUtümrr  ou  Calmierer.  Ils  se  font 
pas.ser  pour  des  pHerins  venant  de  loin;  sont 
tout  chargés  de  eoiiuilles,  etc. 

XXV.  Se//rr.  Ce  sont  des  inlirmes  supjKisés. 

X.XVI.  Schuviger.  Même  genre. 

XXVll.  Hurckhnrl,  mendiants  qui  sc mettent 
la  main  en  écharpe  et  disent  avoir  le  feu  Saint- 
Autoinc. 

XXVIII.  Plaischkrer,  musiciens  aveugles. 

En  1528,  on  rnimpriina  un  petit  livre 
intitulé  Von  den  falschen  Belliern  vnd 
ihrer  Biibr.rey,  mit  einer  Yorrede  Martini 
Lnthrri.  Und  hintm  an  e.in  RnIInvr'seh 
Vocabularius , daraus  rnan  die  tVor- 
ter,  so  in  diesem  Buchlein  gcbraucht, 
ver^telten  kann.  (Des  faux  mendiants  et 
de  leur  friponnerie , avec  une  préfaci; 
de  Martin  Luther.  Suivi  d’un  vocabu- 
laire rothwelsch,  pour  faciliter  riiitclli- 
gence  des  mots  employés  dans  ce  livret.) 
Wittemberg,  1528,  iu--i°. 

On  en  fit  etuxire  une  édition  en  1 529, 
en  un  volume  petit  in-l"  de  douze  feuil- 
lets indiqué  dans  le  liiblioyraph.  Lexi- 
con  d’Elierl,  n°  8765  a;  dans  le  4/a- 
nuel  du  libraire,  de  Brunet , totn.  111, 
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pag.  124 , col.  I ; et  dans  l’édit,  de  Gen- 
genbach,  par  Godeke,  pag.  517. 

La  préface  de  Martin  Luther  a été  réim- 
primée dans  l’édition  de  ses  œuvTes  don- 
née à lena  en  i.556,  IV"  partie,  pag.  422, 
et  dans  le  tom . IX,  folio  540  verso,  de  celle 
de  Wittembei^,  4558,  in-folio.  Le  livre 
entier,  avec  préface  et  vocabulaire , a re- 
paru, Leipzig,  en  1580,  à la  suite  de 
trois  sermons  de  N.  Selneccer;2°en  1583, 
sous  ce  titre  : Die  rofhweltche  Grammatic. 
Vas  ist  ■ Vom  barlcn  des  Wanderschafft , 
dardurch  den  Weissbulrnen  gevopt,  die 
Hâutzin  bcscfelt,  und  die  Horcken  ver- 
monet,  damil  man  Stetiuger  und  Speltting 
uberkompt , im  Sebrefen  Voss  Joham  eu 
Schôchem,  und  mit  Riblingen  zu  rüren 
bab.  Uas  ist  eine  Anletjfung  vnnd  Be- 
richt  der  Lnndtfdhrer-  und  Bettler- 
Spraeh , die  sie  Rothwelsch  heissen,  dn- 
durch  die  einfelligen  Ixute  betogen , 
die  Rdwrin  besrhissen  und  Rawren  br- 
Irogen  werden  : Damil  man  Giilden  und 
Hcller  uberkompt , ein  l/urnhauss  und 
Wein  zu  trincken , und  mit  Wûrfetn  zu 
spilen  hab,  etc.  Gcdruckt  zu  Franckfort 
am  Mcyn.  M.  D.  LX.XXIIL,  in-4°.  (Gram- 
maire rothwelsch , c’est-à-dire  ' une  in- 
troduction et  instruction  dans  la  langue 
des  vagabonds  et  mendiants,  qu'ils  ap- 
pellent rothwelsch,  au  moyen  de  la- 
quelle les  gens  simples,  les  paysannes 
et  les  paysans  sont  trompés,  afin  qu'on 

ait  de  l’argent  pour  boire  au  b et 

jouer  aux  dés.)  Imprimé  à Francfort  sur- 
le-Mein,  1583.  Le  livre  sc  compose  de 
quarante-deux  pages , plus  deux  feuillets 
de  titre  et  de  préliminaire,  et  un  feuillet 


' TüUis  les  muU  eu  romain  suot  rütbweUch  >ieQl 
ennuite  la  Iraductiun  en  allemaud  qui  sully  reoüue  eu 
français. 
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A la  fin  portant  le  nom  de  Timprimeur 
Wendel  Hunim  et  une  gravure  en  bois , 
comme  dans  l’édition  précédente.  11  est 
divisé  en  trois  parties.  Dans  la  première 
est  un  vocabulaire  rothweisch,  que  Gess- 
ner  a inséré  dans  son  Milhridate$‘ , à’ ou 
Moscheroch , cité  par  Grellmann , l’a  ex- 
trait. La  deuxième  traite,  en  vingt-huit 
chapitres,  des  diverses  sortes  de  men- 
diants. 

Ce  livre  fut  réimprimé  en  1601,  in-8°, 
à peu  près  sous  le  même  titre,  en  quatre 
feuilles,  en  1616  et  en  1755,  in-8°. 

Augmenté  sous  celui  A’Experius  in  Iru- 
phis.  Von  den fa/sdien  Bettlemund  ihrer 
Buberey,  etc.,  il  reparut  en  1668,  en 
160  pages  in-12.  Cette  édition  est  divisée 
en  trois  parties  : la  première  comprend 
les  vingt-huit  chapitres  ; la  seconde,  quel- 
ques particularités  remarquables  sur  les 
mendiants;  la  troisième,  un  vocabulaire. 
Dans  la  partie  historique  sont  racontées 
toutes  sortes  d’histoires  de  mauvais  men- 
diants. 

11  existe  une  édition  plus  ancienne  de 
ce  livre,  en  vers  allemands;  elle  porte 
ce  titre  : Liber  vagatorum.  Dos  drif  üeil 
disz  Büchlins  Ut  der  Vocabularius  in 
Rothweisch , in-L",  sans  lieu  ni  date.  Ce 
petit  livre,  qui  a pour  auteur  Gengen- 
baeb,  et  qui  a été  réimprimé  dans  ses 
œuvres  ’,  est  extrêmement  rare,  et  l’on 
peut  être  tenté  de  le  placer,  dans  l’ordre 
chronologique,  au-dessus  de  celui  qui 
s'annonce  ainsi  : Liber  vagatorum.  Den 
beltterorden  man  mieh  nendt,  etc.,  pa- 


' Fol.  81  verao,  85 

* Pamphilnn  Crntfenhack  hernoitgPSfb«D  von  Karl 
GOiipke.  Hanover,  RQtnptcr,  1866,  pag.  545-586, 
366.  Levoctibulaire  rulhweisch,  qui  forme  la  troiaiéroe 
partie  du  livre  do  Cmgenlmch  , se  trouve  pag.  367* 
370;  et  les  remarque*  Ue  PéUiteur,  p«g.  680,861, 666. 
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reillement  sans  indication  de  lieu  d’im- 
pression ni  date. 

J’ignore  si  cette  édition  est  la  même 
que  celle  qui  porte  pour  enseigne  les 
cinq  premiers  mots  du  titre  précédent , 
avec  une  grande  gravure  en  bois  au-des- 
sous. Cotte  édition , également  in-4“,  go- 
thique , sans  date  ni  nom  d’imprimeur, 
SC  compose  de  neuf  feuillets  et  se  ter- 
mine par  un  vocabulaire  rothweisch. 

Sébastien  Brant,  dans  son  Narren- 
schiff,  ouvrage  connu  chez  nous  sous  le 
litre  de  la  Nef  des  fois , parle  du  roth- 
weisch et  en  emploie  plusieurs  mots, 
dont  quelques-uns  ne  se  trouvent  plus 
dans  le  dictionnaire  ci-dessus.  Voyez  l’é- 
dit. de  F.  Zarneke.  Leipzig,  Georg  Wi- 
gands  Verlag,  1854,  in-J”,  pag.  61 , 400 
et  suivantes. 

Je  citerai  encore,  comme  utiles  à con- 
sulter pour  la  connaissance  du  roth- 
weisch ; 1“  W.  H.  B.  J.,  Reytrag  zur 
Rothwelschen  Grammatik,  etc.  Franc- 
fort am  Mein,  1704  et  1755,  in-8"; 
2“  Verzeichniss  vorgekommener  Würter 
von  der  Spitzbubensprache,  dans  l’,4c/«!- 
mOssigen  Nachrieht  von  einer  zahtrei- 
chen  Diebs-Bande  zu  Hildburghausen. 
(Hildb.,  1753,  in-4“),  pag.  73-83; 
3"  Praklisch-jurislisches  fLOrlerbuch, 
als  ein  besonderer  Nachtrag  zu  seiner 
Verbereitung  zur  juristischen  Praxis, 
von  Aug.  Ludw.  Schott;  4“  Auflage , 
ganz  umgearbeitet  und  vermchrel,  neb-sl 
ungehdngtem  Worlerbuche  über  die  rofli- 
welsche  sogenannte  Gauner-  oder  Zi- 
geuner-  und  Spilzbuben-Sprache,  von 
J.C.  F.  K.  Sommer.  Erlangen,  1784, 
grand  in-8”  ; 5“  Wahrhafle  Entdeckuny 
derJauner-  oder  Jenischen-Sprache  von 
déni  ehemats  berüchligten  Jauner  Kos- 
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tanzer-Hans,  auf  Begehren  von  ihm 
selbst  aufgesetst  und  znm  Druck  6e- 
fordert.  Sulz  am  Neckar,  1701,  in-8°  ; 
6°  Beilrâge  zw  Kennlniss  des  Botwâl- 
schen,  dans  le  Reichsanzeiger,  ann.  1804, 
col.  3477-3482;  ann.  1807,  col.  1100- 
1178,  1209-1218  sq.;  ann.  1810,  col. 
1097-1100;  ann.  1812,  col.  1783-179.5, 
1801-1804;  ann.  1815,  col.  3169-3173, 
3433-3437,  3593-3396  ; 7»  Actenmdssige 
Geschichie  der  Râuberbanden  an  den 
beiden  Vfem  des  Mains,  par  L.Pfister. 
Heidelberg,  1811,  additions,  1812, 
in-8";  8"  Vocabulaire  (français,  italien, 
hollandais , allemand  ) pour  apprendre 
l'argot  (allemand)  ou  le  langage  des 
gueux  et  des  Jiloux,  à l’usage  de  la  gen- 
darmerie et  de  la  police,  par  Schulz, 
commissaire  général  de  police.  Magdc- 
bourg,  1813,  petit  in-8“  oblong;  9“  Bei- 
trtige  zum  Diebs-ldiotikon,  par  Kp.  Dt. 
Christensen , dans  l'ouvrage  du  même 
auteur,  intitulé  Alphabetisches  Ver- 
zeichniss  einer  Anzahl  von  Bâubem. 
Hamburg,  1814,  in-8»,  pag.  34-54; 
10"  Wûrterbuch  der  Diebssprache , par 
K.  Falkenberg,  dans  le  second  volume 
de  son  Vcrsuclt  einer  Darstellung  der 
verschiedenen  Classen  von  Dieben.  Ber- 
lin, 1818,  in-8";  11"  Wûrterbuch  der  in 
Deutschland  ùblichen  Spitzbuben-Spra- 
rhe , par  F.  L.  A.  de  Grolmann,  vol.  1". 
Die  deulsche  Gauner-  lenische-  oder 
Kochetner-Sprnche.  Giesen,  1822,  in-8"; 
12"  Die  Kocheme  WalddUverei , dans  le 
Martine,  oder  die  Gauner  und  Gauner- 
arten  im  Beusisschen  Yoigtlande  und  der 
Vmgegend,  ihre  Taktik , ihre  Aufent- 
haltsorle  und  ihre  Sprache.  Neustadt 
an  der  Oder,  1822,  in-8"  ; 13"  Choche- 
mer  Losehen.  Wûrterbuch  der  Gauncr- 


und  Diebs-  vulgo  lenischen  Spraefre. 
Meissen,  1833,  in-8";  14"  Handbuch  der 
Gendarmerie  und  des  niedern  Potizei- 
dienstes,  etc. , von  Heckel.  Weimar, 
1841,  in-8";  15"  Wûrterbuch  der  Diebes- 
Sprache,  die  Zigeuner-,  lenische-, 
Gauner-,  Schurer-,  Bothwlilsche  und 
Kochumer-Spraehe  genannt,  à la  suite 
de  das  Wesen  und  Treiben  der  Gauner, 
Diebe  und  Betrüger  Deutschlands , etc., 
von  Chr.  Rochliss,Polizei-Beamter.  Leip- 
zig, Verlag  von  E.  F.  Schmidt,  1846, 
in-8",  pag.  141-174. 

Dans  le  dernier  de  ces  ouvrages,  com- 
me dans  d’autres  dont  les  titres  viennent 
de  passer  sous  nos  yeux , on  voit  les  Bo- 
hémiens figurer  an  nombre  des  classes 
d'individus  dont  l’argot  est  la  langue  : 
cette  circonstance  nous  met,  pour  ainsi 
dire,  dans  l’obligation  d’indiquer  ici 
quelques  traités  consacrés  à l’idiome  des 
Zigeuner;  toutefois,  voulant  nous  écar- 
ter le  moins  possible  de  notre  sujet,  qui 
est  le  rothweisch , nous  ne  signalerons 
que  les  plus  modernes  de  ces  traités.  Ce 
sont,  outre  le  beau  livre  de  Pott,  que  nous 
avons  déjà  cité  : 1"  le  Deutsch-Zigeune- 
risches  Wûrterbuch,  de  W.  Ferd.  Bischoff. 
Ilmenau,  1827,  grand  in-8”;  2"  le  travail 
de  Graffunder,  intitulé  Veber  die  Sprache 
der  Zigeuner.  Eine  grammatische  Skizze. 
Erfurt,  1843,  in-4". 

Nous  n’avons  plus  maintenant  qu’à  in- 
diquer deux  ouvrages  utiles  à consulter 
pour  l’argot  des  étudiants  allemands.  Le 
premier  est  intitulé  Burschenfahrlm. 
Beitrâge  zur  Gesehichte  des  deutschen 
Studentenwesens.  (Pérégrinations  des 
étudiants.  Matériaux  pour  l’histoire  de 
la  vie  des  étudiants  en  Allemagne.)  lena, 
Friederich  Luden,  1843,  in-12.  On  y 
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trouve  nombre  de  mots  de  ce  jargon, 
dans  le  chapitre  I",  qui  est  intitulé  : De 
Quomodone  .t.  von  dem  Burschen-Com- 
ment.  Ab  Remonisla  rerum  bursicosa- 
rum  experienli$simo  eodemq.  intrepido 
horribiliq.  Marliati  Schluck,  Kaujevfel- 
sensi  (pag.  1-28).  Le  second  ouvrage  que 
nous  venons  d’annoncer,  a pour  titre 
Burschifioses  Wùrterbuch  : oder  ErkUi- 
rung  aller  im  Studenten-Leben  vorkom- 
menden  SUten,  Avsdrncke,  \Vôrter,Be- 
densarlen  u.  s.  w.  ( Dictionnaire  burschi- 
que  [adj.  formé  avec  la  terminaison  icus 
du  mot  bursche,  étudiant],  ou  explica- 
tion de  toutes  les  coutumes,  expressions, 
mots,  manières  de  parler,  qui  se  trou- 
vent chez  les  étudiants.)  Ragaz,  1846. 

Le  petit  vocabulaire  suivant  suffira,  je 
l’espère,  pour  donner  une  idée  du  Roth- 
welsch.  On  y remarque,  entre  autres 
choses,  nombre  d’expressions  qui  appar- 
tiennent au  langage  des  juifs,  et  qui  sont 
de  l’hébreu  corrompu. 

M.  Derenbourg,  à qui  nous  devons  les 
explications  qui  accompagnent  ces  mots, 
nous  a communiqué  à leur  sujet  les  ré- 
flexions suivantes.  Les  juifs  de  la  campa- 
gne, en  Allemagne  et  dans  l’Alsace,  par- 
laient autrefois  un  allemand  fort  mélangé 
de  mots  hébreuxeorrompus,  qu’ils  avaient 
retenus  dé  leurs  prières  jounialières,  des 
lectures  sabbatiques  du  Pentateuque,  et 
de  l’enseignement  insuffisant  de  l’hébreu 
qu’on  leur  donnait  dans  leurs  écoles. 
Les  paysans  chrétiens,  par  les  rapports 
continuels  qu’ils  entretenaient  avec  les 
juifs,  apprenaient  à se  servir  facilement 
de  cet  ididme  bizarre.  Les  bandes  de  vo- 
leurs, recrutées  en  grande  partie  à la  cam- 
pagne et  exerçant  leur  profession  dans 
les  cités,  trouvaient  dans  ce  vocabulaire 


un  moyen  facile  et  infaillible  de  se  ren- 
dre inintelligibles  aux  habitants  des  villes  : 
de  là  le  grand  rôle  que  joue  l’élément 
hébreu  dans  l’ai^ot  allemand.  Les  mots 
dans  la  composition  desquels  il  entrait, 
devenaient  d’autant  plus  méconnaissa- 
bles dans  la  bouche  des  voleurs,  que,  ne 
sachant  pas  les  prononcer,  ils  eu  alté- 
raient davantage  les  sons  gutturaux. 

AEnxTEVACKEnEH  (de  erndlr,  moisson,  et  »na- 
cher\y  faire).  Voteurs  qui  entrent  dans 
lc.s  champs  pendant  l'absence  des  lia- 
bilants.  On  les  appelle  aussi  joma- 
kener. 

Adonai  (bétir.  'jTs)'  Maître,  monsieur. 
Axstiebler  (corrompu  de  nnstifter,  instiga- 
teur). Celui  qui  forme  lepi  ojet  d'un  vol. 
Ahoes  (probablement  pour  azoèt,  hébr.  rab- 
binique,  n’Kl’1,1,  dépens.)  Frais. 
AscniiATnEi , .ASciiHEDEY  ( hébr.  rabbinlqiie 
ttttOt't*,  nom  du  prince  des  dé- 
mons), EIEG,  DIRACD,  STÆPCUEX.  LO 
diable. 

Acsgebehdt  WERDE5  (étrc  dépoulUé  de  sa  che- 
mise). Être  fouetté. 

.Acseætscber  (probablement  celui  qui  fouillo 
dans  tout).  Douanier. 

Baal  (hébr.  maître).  Homme. 

Baalaize  (hébr.  riïy  Sys,  maître  du  conseil, 
celui  dont  on  recherche,  dont  on  suit 
les  conseils).  Juge. 

Babirg,  PLATTFiss  (pieds  plais).  Oie. 

Babolde  ( probabl.  pour  halbosie,  hébr.  tjya 
ruin,  maître  de  la  maison,  désigna- 
tion de  tout  bomme  marié) , Cbaim  , . 
Kaim  (deux  manières  de  prononcer  le 
même  nom  propre  Q'tn,  qui,  surtout 
dans  le  midi  de  la  France,  a donné 
naissance  aux  noms  de  Vida,  Vila, 
Vidal),  ScBWizTZKR,  Schacbuer 
( probablement  Sckacherer,  de  ncha- 
eharn,  colporter,  faire  le  petit  com- 
merce). Juif. 

Baldkrle.  Spectre. 

Ballbacexkr,  ballmacbrer  (probabl.  ielmll, 
boulet,  et  machen,  faire).  Soldat. 

Voyez  Palm.  • 

Bam.  Eau.  Du  bobémien parti.  Voyez  tlie  Zin- 

Cttli,  tom.  Il , pag.  '8 1 ; die  Zigeuiicr,  , 
tom.  Il,  pag.  34.1. 
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Barra  (hébr.  yi2,  chevelure).  Queue  ou 
tresse. 

Basil,  bf.bsfi.i.  fhébr.  F’<‘r. 

Basil  æciikn  (le  mot  hébr.  précrdent,  ' 
suivi  d'un  verbe  allemand.  AlTaiblirl 
Basile).  Rompre  une  barre  de  fer. 

Bato,  COS8FB  (hébr.  mn)»  cBorzER  (en  al- 
lem.  celui  qui  grogne).  Bore. 

Batl'm.  BÂlon. 

Becukbt.  Drap. 

BRCKFR5  (ital.  boccone;  fr.  boveon,  ou  plutôt 
verbe  formé  du  motsuhant).  Empoi- 
sonner. 

BsBKrB  (hébr.  133,  cadavre),  mkss  (hébr.  po» 
mort,  la  mort).  I.a  mort. 

Bkhemes  (hébr.  mena,  plur.  de  ,T2n2)-  Bé- 
tail. 

Bejfr  (hébr.  ^25).  Cadavre. 

Bellkr  (en  ail.  al>oyeur),  oriEN,  lrx,  kipp, 
klobrr,  (fr.  clabaud)^  eouluf  (c^ 
deux  derniers  mol»  le  pl.  D'sSd 
le  sing.  ^Sd)-  Chien. 

Voyez  Qui. 

Bexscber  fmot  corrompu  de  bcnedicere,  em- 
ployé pour  la  prière  apres  les  repas: 
de  prier  à mendier  il  n'y  a qu’un  pas), 
BIBRB7I,  PATERNELLE!»  (peul-éire, 
comme  le  premier  mol,  verbe  formé 
de  paler  noster,  et  siguiliant  dire 
beaucoup  de  pater),  noppeln.  Men- 
dier. 

BeTSCUKE,  BEIZE,  BETZIM,  B.ET7CDR.N  (le 
deuxième  et  le  troisième  mol  nï*2» 
pl.  D''y*2;  le  premier  et  le  quatrième 
des  diminutifs  allemands  de  ce  mot 
hébreu),  weissbirn.  Œuf. 

Bimbam.  Échelle. 

;>Bla!»eert  (fr.  hlanqwtle).  Vio. 

Hlenkbrt.  Neige. 

Blktk,  ein  gedicxk  fucus  (composé  de  l'ail. 
cl«,  un;  de  l’hébr.  ,n3*nn,  morceau, 
pièce;  et  de  l’allem.  fudn.  Voyez  ce 
mot:.  Une  piece  d'or. 

Bourr  (hébr.  ms)-  Vache. 

Boncm  (hfbr.  visage),  pkk  (hébr.  nS» 

l)ouche).  Bouche,  visage. 

Bobr  (bourrique),  eu  ammer  (hébr.  v.^n)*  Ane. 

Bowek.  Heure. 

Bbeitfuss  (en  allem.  pied  large).  Porte. 
4BR0SCUF.U-BLATTER.  Vtdcur. 

Bi'cute.  CalKinc,  maison. 

Busciige,  glasseine,  classajlu.  Fusil,  pts- 
^ toict. 


OU  HOTHWELSCIL 

BriTERicB.  Affame. 

('anoig.  Maison. 

Casainis  (hébr.  P3ri2t  espèce  de  tu- 

nique qu'on  portail  sous  les  autres 
vêlements),  gemsel.  Chemise. 

Chaix-jasee  (cum|>osé  de  CAaim,  juif,  et  de 
jaske  employé  pour  église).  Syna- 
gogue. 

CuALM,  COALONES,  GALLON,  FENETER  (le  pre- 
mier et  le  troisième  mot  sont  le  siog. 
J'.Srii  et  le  deuxieme  le  plur.  n*ü',Sn)- 
'Fenêtre. 

C.HA5DEL,  iiocnscHEiN.  Lumière. 

CuARO,  (ital.  cAtoro,  clair,  brillant),  spadic, 
(ital.  spada)'.  langmicubl  en  allem. 
long  Michel),  keiiblm  (en  ail.  volU- 
face).  Épée. 

Ouates  (angl.  chtat)^  ianaille.  Fripon. 

CuESBENEN  (pcul-clre  geschmenen,  verbe  formé 
de  ceSt  pluie).  Pleuvoir. 

Clamoxes  (hébr.  ’Ss»  outils  du  mé- 

tier). Instruments  quVmploient  les 
Voleurs. 

Coc1iF.11  (hébr.  asn.sagt*,  instruit).  Quelqu'un 
qui  parle  l'argot,  qui  aide  les  voleurs. 

CoRPORAL.  Bouc. 

Dada,  ilmsciieh,  patrosch,  potrls.  Père. 

DaI.MER,  TAI.TFL.  Clcf. 

Dieleex.  Fille  de  joie. 

Diftlrr  (en  allem.  lioassier),  LixKSiACOEifeo 
ail.  celui  qui  fait  [de  droit]  gauche}- 
Avocat. 

Dîna  (hébr.  **7,  chald.  justice).  Tor- 

ture. 

Dippei.  (mol  employé  par  les  juifs  allemands 
pour  la  maladie  spéciale  de  répilep- 
sic,  de  la  racine  tomber),  m.»s- 
CHOt  L.  Malade. 

Dofbl  (hébr.  SeP,  insipide,  puis  vieux). Virni. 

l)oFLF.]ioxiscu  (adjectif  bizarre,  formé  parla 

terminaison  allem.  i%ch  et  des  roobhc-  ^ 

breux  pjias  SeP  * vieille  croyance, 
comme  on  désignait  le  calholiciimc, 
en  opposition  avec  le  caUeschèmuna,  | 

ni1Cî<  üin.  croyance  nouvelle,  ap-  ^ 

pliquée  au  protestantisme).  Catho-  ' 

lique.  } 

[)oFi.KSiosistUE  risTE.  ÉgUso  catholique-  j 

Dolm  (de  la  rac.  hébr.  nSp.  pendre),  xeuf. 

Potence.  | 

DoWERICU,  ÜOWFP»,  SERCnE,  EISüFK,  | 

(ces  deux  derniers  mot»  de  l'hébr.  . 

31TS»  hyssopus).  Tabac. 
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Dowes.  Prison. 

Voyez  Tofis. 

Dbibis,  GiNHBL  troisième  lettre  de  l'alpha' 

bet  hébreu). 

Di'fft»  jaske.  Église. 

DtrFTSCUALLER  (du  Hiot  précédent  et  de  schal- 
ler,  ou .icAf//er,  sonneur;  donc:  son* 
neur  de  l'église),  mrlomiiks  (probabl. 
pourme/nmwcd,  hébr.  idSo»  maître 
qui  enseigne),  doweschall&r.  Maître 
d'école,  sacristain,  chantre. 

Ehbsf  (hébr.  Soir. 

Esocbrr.  Juge. 

Esupos  keiile  (en  ail.  gosier  du  tabac).  Pipe. 

Facbodzk  (hébr.  et  la  moitié).  Moitié. 

~ BAü  (le  mot  précédent,  accompagné 
du  mot  composé  d'un  r et  d’un 
t,  qui  sont  l’abréviation  de  l'allera. 
reichs  thalert  écu  de  l'empire).  Moi- 
tié d'un  écu. 

Frlger,  fego  (en  allem.  balayer).  Piller. 

Felingkb.  Médecin. 

Ficht.  Nuit, 

FiNKEUOCHEN  , SAJEM  SOBOF,  JAIN-SOBP  (tOUS 

deux  de  l’hébr.  j>»,  composition 
bizarre  d’un  mot  qui'  signifie  vin  et 
d'un  aulre  qui  vent  dire  brûler)^  af- 
FF.i«iwASSER  (en  allem.  eau  de  singe). 
Eau-de-vie. 

Finkblmuss,  MAGScuEiHF  (bébr.  nS\730)' 
clère. 

Flobral  (ang)  .y?oor),  forkre,  kæfmach  (hébr. 
nop)-  Farine. 

Flobssung  ( en  ail.  pounu  de  nageoires),  doc* 
MCM  (hébr.  plur.  de  pois- 

son), sciiwiMMEBLiRG  (cu  allcm.  oa- 
geur).  Poisson. 

Fcchs,  fvu  (en  ali.  renard).  Or.  Allusion  à la 
couleur  fauve  de  l'animal. 

Fchrt,  mockl'm,  mockem  (tous  deux  de  l'hébr. 
OlpQ»  endroit,  lieu).  Ville. 

Fùrwitz.  Sœur. 

Gacuene,  stiercurx,  st.ercuett.  Poule. 

Gallacu  (hébr.  nbi*  tonsor^  et  de  là  pour  le 
tonsuré),  schwarzfærber  (en  allem. 
teinturier  en  noir).  Prêtre. 

Gallmb,  charazu,  gambbser  (prubablemcnt 
de  l'hébr.  bâtard),  kodem 

(hébr.  ?up»P^til)>*i'i>KR»scnRÆTZB5. 
F.nfant.  — ' A'r  haVn  Gallmc  gebeekert^ 
il  a tué  un  enfant. 

Gascu,  gasrk,  jaske.  Lglisc. 

Gbflittbr.  Papier. 


G'flieder.  Lettre. 

GEsmaiERT  WERDEN  (înf.  passif  allem.  formé 
d’un  mol  néohébr.  1O>0  = «Tigilov, 
signe  : donc  être  marqué).  Être  mar- 
qué d’un  fer  chaud- 

GLA.nBRisGE.  Smur. 

Glarz.  Verre;  en  allem.  gins. 

Glarzeb  (en  ail.  brillant), KORcnowiM  (hébr. 

plur.  de  33^3).  Étoile. 

Glcnt,  KLi'RDB.  Femme  de  mauvaise  vie. 

Gollb,  goyb  (gasc.  gouye;  fr.  gougCfOu  plu- 
tôt fém.  du  mot  hébr.  n:i,  dans  le 
sens  de  payen,  et  employé  pour  tous 
ceux  qui  ne  sont  pas  juifs:  n^i3,  goyé^ 
désigne  donc  une  chrétienne),  mcck, 
■t'scu  (ces  deux  derniers  mots  peut- 
être  de  l’esp.  mnger)f  iscme  (hébr. 

Femme, 

Gotscbb,  kaffbr  (hébr.  village,  et 

villageois,  très-usité  à la  campagne). 
Paysan. 

Nous  avions  autrefois  le  mot  cqffre 
dans  un  sens  de  mépris.  Voyez  un 
passage  de  Gautier  de  Coinsi  dans  le 
Glossaire  delà  langue  romanct  tom.  I*'', 
pag.  201,  col.  1,  et  dans  notre  Histoire 
des  races  maudites  de  la  France  et  de 
VFspagnPi  tom.  pag.  362,  353. 

Grifflirg  (sans  doute  du  verbe  allem.  greifen, 
saisir  : doue  ce  qui  [sert  à prendre). 
Doigt. 

Gi’rre.  Dieu. 

Ocs.sFAjEMi;R  (formation  d'un  inünit.  allem. 
du  mot  hébr.  anDl*  Écrire. 

HaARBOGER,  BARRICKEL.  Bccuf. 

Haere-rærres  (hébr.  nvun»  l«s  lumières), 
I^anterne. 

Haiss.  Têto. 

Harbirbr,  TRAPtRE.  Escaücr. 

Heebwierbr.  Prince. 

Hegel,  u.ecrel,  rille.  Fou. 

Heihtui;r.  Tuer. 

Horr,  massumub  (jt2TîQ,  en  néohébr.  comp- 
tant), LOwijMoos (hébr.  rabb.  n^yD)* 
Argent. 

Hltschke,  susscber,  scsEii  (ce  dernier  de 
l’hébr.  aïD^D»  pluf-  de  L1D»  cheval  ; 
le  précédent,  diminutif  allem.  de  ce 
mot).  Cheval. 

Iscbmagorb  (probablement  hébr.  htaD 

homme  qui  inspire  de  ia  crainte), 
LAL'RIGEB,  BEKl'F.  Soldat. 

Rekcii  très-usité  parmi  les  juifs  de 

29. 
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rAIlcmagoe  pour  désigner  un  soldat, 
soit  que  l'on  dérive  ce  mol  de  l’an* 
cienallem.  rcAAc,  ou  bien  de  l'hébr. 

vide,  par  une  allusion  méprisante 
à la  vie  inoccupée  des  militaires  en 
garnison. 

IsViSUM.  Ville. 

jAMf  joM  (hébr.  ov}»  schein  (en  ail.  lueur). 
Jour. 

Jarr  (hébr.  'ty»).  Forêt. 

Jat  (bébr.  *r^)>  tedn.  Main. 

JAunn,  RAMoiR.  Cartes. 

Ces  deux  mots  forment  un  composé, 
jauner-kamorc  ; le  premier  mot  est 
allemand  et  signifie >ot/e?fr,  filou;  le 
second  est  le  mot  rabbinique  Hica* 
qui  signifie  les  in-folios  renfermant 
le  Talmud.  Le  tout  veut  donc  dire  : 
le  livre  thalmudique  qu 'étudient  les 
joueurs,  c'est-â^irc,  les  cartes. 

Jo.  Oui. 

JoHLB,  CBOtR,  SCBARtTTE,  R.tCDUBG  (de  l'allem. 

rad,  roue;  objet  pourvu  de  roues). 
Chariot. 

JoLOF  (ou  plutôt  oloff  première  lettre  de  l’al- 
phal>et  hébreu,  correspondant  à celle 
par  laquelle  commence  le  nom  de  la 
ville  d'Augsbourg).  Augsbourg. 

Voyer.,  ci-dessous,  l'art.  Mocum.  | 

Kæppiscb.  Mauvais. 

Kapobrs  (de  l'hébr.  rnD3i  victime).  Mort. 

KATTEsenoRrH  (de  l’hébr.  nouveau,  et 
njTI?»  année).  Nouvelle  année. 

KATTGE5BR  (nom  de  métier  formé  par  une  ter- 
minaison allemande  du  mot  bébr. 
•:nn.  tailler).  Tailleur. 

^ Kk.s8r-spik8r  (composé  du  mot  argot,  kess, 
confident,  et  du  mot  kT'SICIN»  forme 
rabbinique  du  latin  huspes).  Aulierge 
dont  le  maitre  s’entend  avec  les  vo- 
leurs. 

Kibis,  noscii  (hébr.  scbrrii.  Této. 

Killges.  Cou. 

Ri.crNi>K5-K.iaDiG.  Mauvais  lieu. 

Knipgk.  Corl)eiilc. 

Kof  (lettre  p ou  A',  qui  commence  le  nom  de 
Carlsruhe).  Carlsruhe. 

Voyez  Montm. 
f Kobhr.  Maison. 

Kowv  (arg.  cowir,  mourir),  rezigr  (hébr. 

, assassinat).  Vol  accompagné  d'assas- 

sinat. 

Krachlh^g.  Dent. 


Krig.  Cheval. 

Voyez  Susem. 

Kûche  (cnallcm.  cuisine).  La  police. 

Chez  nous,  les  malfaiteurs  eroploieot 
la  casserole  dans  le  même  sens. 
Laatscbfvss  , LAKGOBR  (en  ail.  longue-oreille). 
Lapin. 

Laber.  Livre. 

Lacr,  BLACK  (noir).  Encre. 

LAFrRB,  LKU'OKB  (hébr.  ruaS)-  La  lune. 
Latscbr.  Oreille. 

Laüfer,  scbbhen  (hébr.  Huile. 

Leff  (hébr.  aS)-  Cœur. 

Peut-être  est-ce  de  ce  mol  que  fai^of 
a pris  o/,  qui  signifie  dme,  vie,  C(rvr. 
Lriu  (hébr.  nS^S)»  ficbte,  batte,  scbwau 
(enallcm.  noire).  Nuit. 

Lille.  Corps. 

Linzer,  scueixlirge,  spatîtibicbel.  Yeux. 
Lvpper,  lopr,  tick,  085E.  Montre. 

Mæro  (Boh.  fnonro,  tnorro).  Pain. 

Mackes,  m acrolss  (tous  deux  de  I hébr.  nirC' 
plnr.  de  nrc)-  Coups. 

MaMHRR,  TILMISCHE,  t’LMSCBK.  Mère. 
MaHLSCBE  , GESCilMOL  , GESCHXEIUX  (CCS  dm 
mots,  probablement  de 
macl.etdc  C’SsVCUN  Ismâêiiens). 
Bohémiens. 

Marne.  La  torture. 

Marcmmaro  tommor,  lacbim  (hébr. 

UARiM.  Pain.  Voyez  A/.tto. 
Masse-stapler.  Filous  qui  se  déguisent  n 
femmes. 

Matto  (boh.  matto.  Voyez  die  Ziget{ner,eic., 
tom.  li,  pag.  439).  Homme  ivre. 
Melach  (hébr.  'ibo)-  Empereur,  roi. 

Meutz  (hébr.  rïSD)-  Avocat. 

Miralophin  (hénr.  c'sSn  riKO)-  Centrnillf- 
Mocu^»  (hébr.  "irVQ)»  schkir  (en  ail.  Iw»**" 
Malin. 

Moccm,  MOKrir,  mokrm  (tous  les  trois  bébr. 
ClpOt  Heu).  Ville. 

fjrandig  klokum  Iley  (ces  deux  def* 
niers  mots  n CluO»  ville  comœcB' 
eant  par  unV/,  savoir  llambours . 
Hamixturg;  Jiîelaefts-Mokum  (comiKW 
de  -^Sp  roi,  et  de  ville:  doef- 

ville  où  l’on  faisait  les  rois),  Francfort 
Mokum  Knack,  Brunswick; 

iMmet  (hébr.  S Cipp,  ville  corome^ 

çant  par  un  A',Leipzig;  .tfe********' 
(hébr.  P DipiD,  > ille  commeuçafll 
un  r ou  A ),  Cassel , etc. 
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MoirrA5i,  H AM  (hébr.  in)i  mouter.  Mon- 
tagne. 

Mûcu  (en  allem.  mouche).  Espion. 

NAJt’M  (peut-être  l’hêbr.  j'V).  OEM. 

Nehlimar  (nom  de  métier,  forme  par  la  termi- 
naison allemande  er,  du  mot  hébr. 
Syji  plur-  soulier).  Cordon- 

nier. 

Nergescrer.  Bonsoir. 

Niftkb^  (verbe  allemand  formé  du  mot  néo- 
hébr.  ‘1T223,  qui  veut  dire  enlevé ^ 
mort).  Mourir. 

Oger,  PRiscuE.  Frère. 

OuEFP  (hébr.  anis).  Ami. 

— ISRAËL  (hébr.  Sîtiü’  3.TjH)*  Ami  de 
juifs. 

Ottchen.  Miel. 

Palv.  Soldat. 

Voyez  Ballmachier. 

pBHîf.  Sæur. 

Pflohrer,  pladerr.  Rire. 

PlCBTOllALOCBKEIf,  PLETBK  MALOCHK5EN  (COm- 

posé  de  l’hcbr.  nO’Ss»  délivrance,  et 
du  verbe  allemand  formé  du  nom 
hébr.  n^stSo»  travail  : donc  travail- 
ler à sa  délivrance,  ou  se  sauver).  Faire 
banqueroute. 

PicKE?<  (en  aliem.  becqueter).  Manger. 

Pille  (probabl.  pour  tefiUa,  hébr.  nSsn»  pro* 
prement  livre  de  prière).  Livre. 

Voyez  Zelftr. 

Pluma,  blcthb  (fleurs).  Ducats. 

Poupée.  Police. 

PoLf-MAV.  Soldat. 

PoLi'M,  lORCM  (hébr.  D’jS»  visage).  Visage.  ' 

PoRBx.  Coup  sur  la  télé. 

Qci,  que:«.  Chien. 

Racoalin  (hébr.  □’rn)-  Moulin. 

Rbcuven,  pawolen,  kawoblkzv.  Attacher,  lier. 

Bbigkling.  Jardin. 

Ret,  blbmbbl,  brand,  scbeeger  (hébr. 

Bière. 

Ropbæ  (hébr.  Médecin. 

Rocthlihg  (en  ail.  rouge),  damu  (hébr.  0*7), 
ppoHscu.  Sang. 

Sacrum  (hébr.  karif,  BKCHTLinG.  Cou- 

teau, poignard. 

Sarphknbü  (verbe  formé  par  une  terminaison 
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allemande  d'un  mot  hébr.  «pu). 
Brûler. 

Sarpukübr,  serfkr  (deux  noms  de  métier, 
formes  du  mot  précédent).  Incendiaire 
qui  assassine. 

SciiAFFKERRN  (corruptioD  dcschaskcnen,  qui  est 
lui-même  un  infinitif  allemand  forme 
d'un  amalgame  des  deux  verbes  nnu 
npWi  boire).  Boire. 

ScBAWiTT.  Chèvre. 

ScHEMESCH  (hébr.  TTCtr)*  n]TZLl^G  (ail.  AUse, 

j chaleur).  Le  soleil. 

ScBMKCKER  (en  allem.  celui  qui  sent).  Nez. 

Sbaglemku.  Le  ciel. 

SiEST.  Fausse  monnaie. 

Sooox,  suDEj*  (hébr.  satan).  Le  diable. 
Voyez  AschmaUtei. 

SoRFF.  Eau-de-vie. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  4d0,  col.  2. 

Str.ccbbb,  zaires.  Maître,  monsieur. 

Strohmer.  Vagabond. 

SesEM  (hébr.  q^d*id)»  trapper  (en  allem.  celui 
qui  trotte).  Cheval. 

Voyez  Krig. 

Talge:v  (hébr.  nSn)-  Pendre. 

Tpüse  (hébr.  nU’Sn)*  Prison. 

Tukbt.  Lait. 

Tiflb  (de  l’hébr.  nbsD»  insipide).  Église. 

Nul  doute  que  ce  tie  soit  à ce  mot 
que  lu  terme  de  l'argot  français  enlif'- 
jle  ne  soit  redevable  des  ff  cl  de  !7 
qui  sont  venus  changer  la  physiono- 
mie première  d’onfire.  (Voyez  ci-des- 
sus,  png.  t2,  et  pag.  144,  col.  2.) 

Tipiilo.  GUe,  lugis. 

Tobig.  Tabac. 

Voyez  Dowerich. 

Tofis  (racine  hébr.  USD»  prendre,  saisir).  Pri- 
sonnier. ^ 

Waare  mocl'm.  Faux  témoin. 

WiMDFANG  (en  allem.  où  le  vent  s'engouffre) 
Manteau. 

WiTTSTOCK.  Celui  qui  ne  sait  pas  l'argot. 

Zeifer  (hébr.  120).  Livre. 

Voyez  Pille. 

ZiCHFJii.  Cuisine. 

ZoRO  (hébr.  niï)-  Malheur. 

Zuffer.  Battre, 
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Si  l’argot  anglais , de  quelque  nom 
qu’on  veuille  l’appeler , ne  présente  pas 
plus  de  difficultés  à l’analyse  que  les  au- 
tres langues  de  ce  genre , il  me  parait 
bien  difficile  de  tracer  l’histoire  de  la 
littérature  argotique  de  nos  voisins  autre- 
ment que  sous  forme  d’un  catalogue  rai- 
sonné. En  effet , les  principaux  ouvrages 
qu’elle  a produits  sont  de  la  plus  insigne 
rareté,  et  l’on  en  peut  citer  plus  de  trois 
dont  on  ne  connaît  qu’un  seul  et  unique 
exemplaire,  acheté  au  ppids  de  l’or  ou 
plutôt  des  bank  notes,  et  conservé  dans 
une  bibliothèque  d’où  les  livres  ne  doi- 
vent plus  sortir. 

Le  premier  ouvrage  qui  se  présente 
à mes  recherches  est  celui  dont  voici  le 
litre  ; The  Fralemitye of  Vacabondes.  As 
wel  ofruflyng  vacalHmdes  as  of  beggerly, 
of  woinen  and  of  men , of  Gyrles  as  of 
Boyes,  willi  lheir  proper  names  and  qva- 
lities.  Wilk  a description  of  the  crafty 
company  of  cousoners  ad  shifters.  U7ie- 
reunto  also  is  adioyned  the  xxv.  orders 
of  knaues,  otherwyse  calleda  Quartern 
of  knaues  eonfinned  for  ever  by  Cocke 
Lnrelt.  Imprinted  at  London  by  John 
Awdeley,  dwellyng  in  litile  Britayne 
streete  without  Aldcrsgate.  1575.  In-  t'’, 
gothique,  de  neuf  feuillets. 

Cet  opuscule,  dont  il  existe  une  édition 
de  1565,  donnée  parle  même  imprimeur 
et  décrite  par  Ames,  dans  scs  Typogra- 
phical  Antiquities,  lom.  Il,  pag.  885,  pa- 
rait être  le  plus  ancien  livre  composé  en 
Angleterre  sur  le  sujet  qui  nous  occupe  ; 


' il  a probablement  pour  auteur,  ou  plutôt 
^ pour  compilateur,  celui  qui  l’a  imprimé, 
John  Audley. 

Outre  ces  deux  éditions,  il  en  existe 
une  troisième  (Londres,  1603,  in-4”), 
dont  un  exemplaire  était  conservé  dans 
la  collection  de  Lord  Spencer;  et  l’édition 
de  1575  a été  réimprimée  à Westminster 
en  1813,  in-8“. 

Le  petit  livre  dont  nous  venons  de  par- 
ler parait  avoir  servi  à Harman  pour  la 
composition  du  sien , dont  la  première 
édition  parut  eu  1566,  sous  ce  titre  : The 
Groundworke  of  Conny-catching  : the 
manner  of  their  Pedlers-French , and 
the  meanes  to  vnderstand  the  same,  with 
the  cunning  slights  of  the  Counterfeil 
Cranke.  Therein  are  handled  the  prac- 
tises  of  the  Visiter,  the  fetches  of  the 
Shifter  and  Rufflar,  the  deceits  of  their 
Doxes,  the  démises  of  Priggers,  the  na- 
mes of  the  base  loytering  Losels,  and  the 
meanes  of  euery  Blacke-Art  tnans  schifts, 
with  thereproofe  ail  lheir  diuellish prac- 
tises,  Done  by  a Justice  of  Peaceof  gréai 
authoritie,  who  hath  had  the  examining 
of  diuers  of  them.  [Figure  en  bois.]  Prin- 
ted  at  London  by  John  Dantcr  for  Wil- 
liam Uaricy  and  are  to  be  sold  at  bis 
shop  at  ihe  upper  end  of  Gratious  streete 
[1.566].  In-4°,  goth  Les  signatures  vont 
jusqu’il  F.  iii. 

La  seconde  édition  de  cet  ouvrage  pa- 
rut l’année  suivante , sous  ce  titre  : A ^ 
Caveai  fur  common  cursetors , vutgarly 
called  vagabones;  se  forih  by  Thomas  ^ 
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Harman,  Esquier,  for  the  •utililie  and 
Proffyt  of  hysnalurall  Counlrey.  Netvly 
augmented  and  Imprinled,  Anno  Do- 
mini  M.  D.  LXYIII.  Viewed,  examined 
and  allowed  according  unto  the  Queen's 
Majettye'  Injunctions.  Imprintcd  8t  Lon- 
don, in  Flete-Stret,  at  the  Signe  of  the 
Faulcon,  by  William  Gry ffith  ; and  are  to 
be  solde  at  his  Shoppe  in  Saynt  Dunsto- 
ne’s  Churche  Yarde,  in  the  West.  In-4". 
Les  signatures  vont  jusqu’à  H.  ii.  La  fin 
porte  pour  date  8 january  1567. 

Cet  ouvrage,  qu’on  est  surpris  de  voir 
dédié  à Elisabeth , comtesse  de  Shrews- 
bury,  renferme  plusieurs  passages  rela- 
tifs aux  mœurs  de  l’époque,  auxquels  on 
pourra  recourir  fort  utilement  pour  l’ex- 
plication d’une  foule  d’allusions  que  l’on 
rencontre  dans  l’ancien  théâtre  anglais. 
Voyez  le  Brilish  Bibliographer,  par  Sir 
Egerton  Brydges,  tom.  II,  pag.  12  et  515  ; 
et  les  Anecdotes  of  Literature  and  scarce 
Books,  par  Beloe,  tom.  Il,  pag.  213. 

Outre  les  deux  éditions  de  ce  livre 
dont  nous  venons  de  parler,  il  en  existe 
une  troisième,  citée  comme  ayant  para  la 
même  année,  sous  un  titre  différent,  et 
une  quatrième , qui  porte  celui-ci  : A 
Cauet  or  Warening  for  Common  Curse- 
, tors.  Yulgarely  called  Yagabones , sel 
forth  by  Thomas  Harman  Esquier  for 
the  vlilUie  and  profit  of  his  natural 
country.  Augmented  and  enlarged  by  the 
first  author  hereof.  Whereunto  is  added 
the  taie  of  the  second  taking  of  the  coun- 
terfet  Crank,  with  the  true  report  of  his 
hehauiourandalso  his punishment for  his 
so  dissembling,  most  maruellous  to  the 
heareror  reader  thereof.  Newly  Jmprin- 
ted  Anno  1573.  [Figure  en  liois.]  On  lit  à 
, la  lin  : Jmprinted  at  London  by  Henry 


Middleton  dwelting  in  Fletstreate  at  the 
signe  of  the  Faucon  : and  are  to  be  sold 
at  his  shop  in  S.  Dunstones  churchyard. 
■àn.  1573.  In-1°,  gothique.  Les  signatures 
vont  jusqu’à  H.  iii. 

Cette  édition  a été  réimprimée  en 
181.1,  par  Bensley,  à 100  exempla'uvs 
in-l“,  au  prix  d’une  guinée  chacun. 
Brunet  ' en  cite  une  autre  imprimée  ii 
Londres  en  1591,  in-1";  mais  cette  édi- 
tion me  parait  ne  devoir  l’existence  qu'à 
une  erreur  du  célèbre  bibliographe , qiu 
aura  pris  le  change  au  sujet  du  livre  dont 
voici  le  titre  : A Notable  Discouery  of 
Coosnage.  Note  daily  practised  bysundry 
lewd  persans  called  Connie-calchers  and 
Crosse-bilers.  Ptainly  laying  open  those 
pernitious  sleights  that  kath  brovgkt 
many  ignorant  men  to  confusion.  Wril- 
ten  for  the  general  benejit  of  ail  the  Gent- 
lemen, Citizens,  Aprenlises  , Counlrey 
Farmers,  and  yeomen,  that  may  hop  h 
fait  into  the  company  of  sueh  cooseneiny 
companions.  ]Yilh  a delightfull  dis- 
course of  the  coosnage  of  Colliers.  By  R. 
Greene  Maister  of  Arts.  [Gravure  en  bois.j 
London.  Printed  by  John  Wolfe  for  J.  N. 
and  are  to  be  sold  ouer  against  the  grcat 
southedoore  of  Paules,  1591.  In-1°,  go- 
thique. Les  signatures  vont  jusqu’à  E.  3. 

L’année  suivante,  il  parut  une  deuNié- 
me  édition  de  ce  livre,  que  je  trouve  ainsi 
indiquée  dans  un  catalogue  : « Greene's 
(Robt.)  Notable  Discovery  of  Cousenaye, 
now  daily  practised  by  sundry  leiced 
Persons,  called  Connie-  Catchers  and 
Crosse-Byters,  plainly  laying  open  those 
pernitious  sleights  that  hath  brought 
many  ignorant  Men  to  Confusion,  idilk 


' Manuel  du  libraire,  lom.  Il,  p.ig.  51^,  col.  1- 
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a deliyhtfull  Diseourse  of  lhe  Coosnage 
of  Colliers,  with  thc  eight  Lawes  of  Yil- 
lanie , Uading  the  highway  to  Infamie , 
in  Verse,  black  letler,  wood  cul,  4to., 
etc.  London,  by  Thomas  Scarlet,  1592.  » 
Une  note  indique  que  cette  édition  est 
extrêmement  rare,  qu’il  se  peut  même 
que  cet  exemplaire,  qui  a passé  successi- 
vement dans  les  cabinets  de  Steevens,  de 
Roxburghe  et  de  Heber,  soit  unique. 

Pareille  mention  se  trouve  à la  suite  de 
chacun  des  trois  articles  suivants,  que  je 
cite  d’après  le  même  catalogue  : 

a Greene’s  (Robt.)  Groundworke  of 
Conng-Catching , the  manner  of  lheir 
Pedlers  French , and  the  meanes  to  un- 
derstand  the  same , loith  the  cunning 
sligkts  of  the  Conlerfeit  Cranke.  Donc 
by  a Justice  of  Peaee  of  great  Authoritie, 
Black  Letter,  with  wood-cnts,  4to. . . 1 .592. 

« Greene  ( Robt.  ) — The  second  and 
last  Part  of  Conny-Catching,  with  new 
Additions,  containing  many  merry  Taies 
of  aile  Lawes,  worth  the  reading,  beeause 
thcy  are  worthy  to  be  remembred.  Dis- 
coursing  strange  Cunning  in  Coosnage , 
which,  if  you  read  wilhout  laughing,  \ 
Itl  give  you  my  cap  for  a Noble , black 
letter,  with  curions  wood-cuts,  4to... 
London,  by  Wolfe,  1592. 

a Greene  ( Robt.  ) — The  third  and 
last  part  oj  Conny-Catching  , with'  the 
new  devised  knavish  Arte  of  Foule-ta- 
king.  The  like  Coosnages  and  YUlanies 
never  before  discovered,  black  letter, 
with  curions  wood-cuts , 4to...  Printed 
by  T.  Scarlet,  1592.  » 

Dévoilés  par  Robert  Greene,  les  argo- 
tiers  répondirent  par  la  plume  de  l’un  de 
leurs  amis , comme  nous  l’apprend  un 
autre  article  du  même  catalogue  ainsi 


conçu  : « Greene  (Robt.)  — The  Defence 
of  Cony-Catching , or  a Confatation  of 
those  tivo  injurions  Pamphlets  published 
by  F.  G.  against  the  Pratlilioners  of 
many  nimble-willed  and  mystical  scien- 
ces, black  letter,  wood-cud,  4to...  Prin- 
ted by  A.  J.  for  T.  Gubbiiis,  1592.  » De 
même  que  les  précédents , ce  volume  est 
annoncé  comme  extrêmement  rare,  si  ce 
n’est  unique. 

Robert  Greene  ne  s’en  tint  pas  aux  ou- 
vrages que  nous  venons  de  citer  d’après 
un  catalogue  qui  les  lui  attribue;  il  pu- 
blia trois  ans  plus  tard  un  livre  du  même 
genre , dont  nous  ne  connaissons  que  le 
titre  puisé  à la  même  source , et  ainsi 
conçu  : « The  Blacke  Bookes  Messenger, 
laying  open  lhe  Life  and  Üeath  of  Ned 
Browne,  one  of  lhe  most  notable  of  the  Cut- 
Purses,  Crosbilers,  and  Conny-Catchers, 
that  ever  lived  in  England;  herein  hee 
ielleth  verie  pleasantly  in  his  owne  Person 
such  strange  Prancksand  monstrons  Vil- 
lanies,  byhim  andhisconsorteperformed, 
as  the  like  was  never  yet  heard  of  in  any 
of  the  former  Bookes  of  Conny-Catching. 
Read  and  be  tvarned,  Laugh  as  you  like, 
Judge  as  you  Jind,  black  letter,  4to... 
Printed  by  John  Danter,  1595.  » 

Ce  volume  , qui  n’est  pas  moins  rare 
que  les  autres , qui  peut-être  même  est 
unique,  a successivement  figuré  dans  les 
cabinets  de  Steevens , de  Roxburghe  et 
d’Heber. 

Après  Robert  Greene  vient  Thomas 
Dekker,  qui  le  suit  dans  la  même  route; 
il  y débuta  par  un  livre  dont  voici  le  titre, 
que  je  rapporte  d’après  un  catalogue  : 
a Dekker’s  (T.)  The  Bclman  of  London 
bringing  to  light  the  most  Notorious  Vil- 
lanies  thaï  are  now  praclised  in  the 
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Kingdome , profitable  for  Gentlemen, 
Loyers,  Merehants , Citizens , Far  mers , 
Masters  of  Housholds,  etc.,  and  delight- 
fut  for  ail  men  lo  read,  black  letter, 
wood-cut,  4to...  1608.  » 

Voyez,  sur  cet  ouvrage,  les  Anecdotes 
of  lÀlerature,  etc.,  de  Beloe,  tom.  II, 
pag.  213.  L’édition  de  1008,  dont  un 
exemplaire  se  trouvait  dans  la  bibliothè- 
que du  colonel  Stanley,  a été  suivie  de 
quatre  autres,  comme  on  peut  le  voir  dans 
le  Bibliographer’s  Manual  de  Lowndes, 
vol.  I,  pag.  537,  col.  2.  Voici  le  titre  de  la 
quatrième,  d’après  l’exemplaire  du  titre 
conservé  au  Musée  Britannique  (Bagford’s 
Collections,  Ms.  Harl.  5961,  in-8'):  « The 
Belman  of  London,  Bringing  io  tight  lhe 
most  nalorious  ViUanies  lhat  are  now 
practised  in  lhe  Kingdom.  Profitable  for 
Gentlemen,  Loyers,  Merehants,  Cittizens, 
Fartners,  Masters  of  Housholdes  and  ali 
sortes  of  semants  to  marke,  and  delighl- 
fvtl  for  ail  men  lo  reade.  Lege,  Perlege, 
Relege.  The  Fourth  impression  with  new 
Additions.  [Grande  gravure  en  bois  re- 
présentant le  crieur  de  nuit  et  son  iJiien.] 
Printed  at  London  for  Nathaniele  Butler, 
1616,  in-4“. 

Sur  le  verso  du  titre  on  trouve  : 

« A Taille  of  Iho  Principall  matters  contayned 
in  tliis  Booke. 

• A Uiscoucrie  of  ail  the  idlc  Vagabonds  in 
Englaiid , etc. 

« A Discouery  of  certaine  secret  villanics. 
whicti  borrow  to  tbemselves  the  names  of 
Lawes,  as 

<i  Cheating  Law.  Bernards  Law. 

s « Vinceiits  Law.  The  black  art. 

” Curhing  Law.  l’rigging  Law. 

• Lifting  law.  Higti  taw. 

« Sacking  Law.  Frigging  Law. 

• Fine  jumpes  atLeapes-Frog.  • 

Voici  le  titre  de  la  dernière  édition  ; 


The  Belman  of  Lindon.  Bringing  to 
light  the  most  notorious  ViUanies  tkat 
are  now  practised  in  the.  Kingdome.  Pro- 
fitable for  Gentlemen,  Loyers,  Mer- 
chants,  Citizens,  Farmers,  Masters  of 
Housholds , and  ail  sorts  of  servants  to 
mark,  and  delightful  for  ail  men  to 
reade.  The  first  impres.tion , with  new 
additions.  [Gravnre  en  bois.  ] Printed  al 
London  by  Miles  Flesher,  1640,iii-4*, 
goth.  Les  signatures  vont  jitsqu’à  J.  3. 

Cet  ouvrage , qui , comme  on  le  voit , 
causa  une  certaine  sensation,  ne  resta 
pas  sans  réponse;  il  en  parut  une  sous  ce 
titre  : Martin  Mark-all,  Beadle  of  Bri- 
dewel]  His  defence  and  Answere  to  the 
Belman  of  London.  Diseouering  the  long- 
concealed  Originall  and  Kegiment  of  Bo- 
gues, when  lhey  first  began  to  take  head, 
and  how  they  haue  succeded  one  the 
other  suecessiuely  vnto  the  sixe  and 
twientieth  yeare  of  king  Henry  the 
Eight,  gathered  oui  of  Cronicleof  Cracke- 
ropes,  and  (as  they  terme  il)  the  Legend 
of  lMs.sels.  By  S.  R.  London.  Printed  for 
John  Budge  and  Richard  Bonian.  1610, 
in-4°,  goth.  Les  signatures  vont  jusqu’à 
H.  L’adresse  au  lecteur  est  aussi  signée 
S.  R. 

Après  son  Belman  of  London,  Dekker 
fit  paraître  un  autre  outrage  intitulé  : 

« The  Gvls  Home-booke  : Stullorum 
plena  sunt  omnia.  Al  sauio  mega  parola 
Basta.  By  T.  Dekkar.  Imprinted  at  Lon- 
don for  R.  S.  1609.  In-A",  gothique,  de 
39  pages. 

Cet  ouvrage  a été  réimprimé  avec  des 
notes,  etc.,  à Bristol,  en  18t2,  in-4°,  par 
le  docteur  Noll , qui  en  a rajeuni  l’or- 
thographe. « C’est,  dit  le  docteur  Drake, 
un  tableau  très-curieux,  détaillé  et  inté- 
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ressant , d^s  mœurs  des  classes  moyen- 
nes de  la  société.  Le  commentaire  de 
Nott  est  véritablement  précieux  et  ins- 
Iruclif.  » 

Fn  lfil2  Dekker  ajouta  à son  Belinan 
of  London  deux  suites,  à l’aide  desquelles 
on  peut  achever  de  se  faire  une  idée  de 
Londres  et  des  associations  de  gueux  qui 
l’infestaient  au  commencement  du  xvii' 
siècle.  La  première  est  intitulée  Lanthorn 
and  Candletiyht,  orl/ie  Belman’s  second 
nighl’s  Watk  : and  a new  Canting  Sony  : 
{avec  un  portrait)  by  Decker.  1C12,  in-4“. 

Voici  le  titre  de  la  seconde  de  ces  deux 
suites,  d’après  un  catalogue  qui  annon- 
çait l’exemplaire  d’Isaac  Reed,  le  seul 
connu  de  cette  édition  : « Dekker ’s  (Th.) 
O per  SC  O,  or  A new  Cnjer  of  Lanthome 
and  Candle-light , being  an  addition,  or 
lengtkening , of  the  Beltman's  second 
Night  Walke , in  which  are  discovered 
those  Yillanies  which  the  Bellman  (be- 
cause  ho  went  in  the  darke  ) could  not 
see;  now  laid  open  lo  the  World,  the  Arti- 
cles andOathes  given  to  the  h’raternilg  of 
Bogues,  Vagabonds , and  Sturdy  Bcy- 
gars  al  their  Meetings,  and  A new  Can- 
ting Sony,  black  letter  with  wood-cuts, 
•ifo...  1612.  » 

En  1616,  l’ouvrage  reparut  avec  quel- 
que modification  dans  le  titre,  qui  est  ainsi 
conçu  dans  celte  seconde  édition  : Vilta- 
nies  discovered  by  Lantern  and  Candle- 
light,  and  the  Help  of  a new  crier  calted 
O perse  0.  Being  an  Addition  totheBet- 
man’s  second  night  walk,  with  Canting 
Songs  never  before printed.  1616,  in-l°, 
avec  une  gravure  en  bois  représentant  le 
crieur  de  nuit  avec  son  chien. 

Üodsley  mentionne  une  édition  de 
1620,  et  le  rédacteur  de  la  Bibliotheca 


Anglo-Poetica,  etc.  (London,  1815,  in-8”, 
pag.  93,  n»233)  en  décrit  une  de  16.38. 

Dans  une  pièce  du  recueil  qui  porte  le 
nom  du  premier,  the  roaring  Girt  : or  Moll 
Cut-Purse,  par  3'.  Middleton  et  T.  Dekkar, 
imprimée  pour  la  première  fois  à Londres 
en  1611,  on  trouve  une  scène  presque 
entière  en  pedlar’s  French  : c’est  la  i” 
du  1"  acte.  Cette  pièce , comprise  dans 
A select  Collection  of  old  Play  s,  etc. 
(London  : Septimus  Prowett,  M.  DCCC. 
•XXV.,  petit  in-8“) , est  suivie  d’une  ex- 
plication des  mots  de  cant  qui  y sont  em- 
ployés. Voyez  pag.  109-111. 

En  continuant  cet  inventaire , nous 
trouvons  l’ouvrage  dont  le  titre  suit  ; 
Greenes  Ghost  Haunting  Conie-catchers  ; 
Wherein  is  sel  downe  The  A rte  of  Humon- 
ring.  The  Acte  of  carrying  Stones.  Witt. 
SI.  Lift.  la.  Fost.  Law.  Ned  Bro.  Catch, 
and  Blacke  Robins  Kindnesse.  With  the 
merry  conceits  of  Doctor  Pinch  backe  a 
notable  Makeshift.  Ten  limes  more  plea- 
sant  lhan  any  thing  yet  published  of 
this  matler.  Non  ad  imitandum,  sed  ad 
evitandum.  London.  Printed  for  Francis 
Williams,  1626.  ln-4“,  golh.  La  dernière 
signature  est  G.  3.  L’adresse  est  signée 
S.  R. 

C’est  ici  qu’il  convient  de  mentionner 
un  poème  qui  se  rapporte , sinon  à la 
langue  des  voleurs , du  moins  à leur  his- 
toire. Je  veux  parler  de  l’ouvrage  ainsi 
indiqué  dans  les  catalogues  : Clavell's 
Recantations  of  an  ill  led  Life , also  Ad- 
monitions how  to  know,  shunne  and  ap- 
prehend  a Theefe,  very  necessarie  for  ail  * 
honest  Travellers  to  peruse , a Poem. 
1628,  in-4“. 

Robert  Greene,  que  les  lauriers  de  Dek- 
ker empêchaient  sans  doute  de  dormir , 
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reparut  sur  l’horizon  avec  cet  ouvrage  : 
Theevex  falling  oui  True-men  corne  by 
Ihcir  (ioods  : or  tke  Bel-man  wanled  a 
Clapper.  A peale  of  new  Villanies  rung 
ont  ; Beivg  musicall  to  Gentlemen , La- 
wgers,  Farmers,  and  ail  sorts  of  people 
thaï  corne  vp  to  the  Tearme  ; shewing, 
thaï  the  Villanies  of  lewed  women  doe , 
by  many  degrces,  excell  thoseof  men.  By 
Robert  Greene.  Goe  not  by  me,  but  buy 
me,  and  get  by  me.  [Fig.  en  bois.  ] Lon- 
don, Printed  for  Henry  and  Moses  Bell , 
1637,  in-4“,  goth.  Les  signatures  vont 
jusqu’à  F.  3. 

Grose  renvoie  à une  édition  de  1613. 

La  môme  année  1637,  parut  un  vo- 
lume in-4° , dont  je  ne  connais  que  le 
titre,  que  je  vais  transcrire  : « Belman’s 
Kighl  IFalker,  tvhereunto  is  added  O per 
se  O,  and  Canling  Dictionnary  (by  T. 
Dekkcr).  1637,  in-4“.» 

L’année  suivante,  le  môme  Thomas 
Dekker  donna  la  première  édition  d’un 
ouvrage  dont  le  titre  est  rapporté  au  long 
dans  la  préface  de  la  première  édition  du 
Dictionnaire  de  Grose.  Dix  ans  plus  tard, 
le  môme  ouvrage  reparut  sous  ce  titre,  qui 
présente  quelques  légères  différences 
avec  celui  de  l’édition  de  1638  : English 
Villanies,  eighl  severall  limes  Brest  to 
Death  to  the  Brinters;  but  stitl  reviving 
ngaine,  are  now  the  ninth  time  (as  al 
first)  discovered  by  Lanthorne  and 
Candle-light  : and  the  helpe  of  a netv 
cryer,  called  0-per-se  O;  whose  lowd 
Yoyce  proclames,  to  ail  Ihat  ichill  heare 
him,  another  conspiracie  of  Abuses  lalely 
plolting  logether , to  hurt  the  peace  of 
Ihis  kingdom;  ivhich  the  Bell-man  (6e- 
cause  he  then  tvenl  slumbting  i’  lh\ 
darli]  Cüuld  tiever  see  till  now;  And  6e- 


cause  a Companie  of  Bogues,  eunning 
Canling  Gypsies,  and  ail  the  scumme  of 
our  Nation,  Jight  here  under  their  owne 
tottered  Colours.  At  the  end  isa  Canling 
Dictionarie  to  teach  their  Language , 
with  Canting  Songs.  A Booke  to  make 
Gentlemen  Merrie,  Citisens  B arie,  Coun- 
trymen  Carefull;  fit  for  ail  Justices  to 
reade  over,  because  il  is  a Bilot  by  tvhom 
lhey  may  make  strange  discoveries.  Lon- 
don. Printed  by  E.  P.  for  Nicholas  Ca- 
rnage , and  are  to  be  sold  at  bis  shop  at 
the  signe  of  the  three  Bibles,  on  Ixrndon- 
Bridge,  next  the  Gâte.  1648,  in-4“,  go- 
thique. 

Vers  le  même  temps  que  Dekker  pré- 
sentait le  tableau  de  ce  qu’il  appelle  l’é- 
cume  de  sa  nation,  pour  amuser  surtout 
les  gens  comme  il  faut , to  make  gentle- 
men merrie,  un  autre  écrivain  s’en  occu- 
pait dans  un  but  plus  utile,  plus  louable. 
C’est  il  l’idée  qu’il  avait  de  mettre  un 
terme  à la  mendicité  et  au  vol  qu’on  doit 
le  Slanlege’s  liemedy , or  the  Waj 
how  to  refonn  Wondring  Beggers,  Thee- 
res,  etc.;  wherein  is  shewed  thaï  Sodo- 
fiie’s  Sin  of  Idlenes  is  the  Poverty  and  the 
Misery  of  this  Kingdome.  1616,  iu-4',  de 
huit  pages,  avec  une  gravure  en  bois  re- 
présentant le  véritable  original  de  Jim 
Crow. 

Le  dernier  ouvrage  relatif  au  cant,  que 
je  trouve  dans  le  xvu'  siècle,  est  le  Can- 
ting Academy,  1674,  avec  frontispice  ’. 

Depuis  cette  époque  jusqu’au  com- 
mencement du  siècle  suivant,  je  ne  vois 
pas  que  l'on  se  soit  occupé  des  voleurs 
anglais  ou  de  leur  langage  ; et  il  faut  al- 
ler jusqu’à  1700  pour  trouver  un  nouvel 

* The  /tibliographn's  .Vatiuiil  of  Eofflitk  Liten- 
iurCf  by  W.  T.  Lowodes,  4 0}.  t*',  paç.  344,  col- 1. 
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ouvrage  qui  traite  de  cette  dernière  ma- 
tière : c’est  A Dictionary  of  lhe  Canting 
Creru.  London,  1700,  in-12 

Ce  volume  fut  suivi  de  près  d’un  autre, 
dont  voici  le  titre  : Hetl  iipon  Earth;  or 
the  tnosi  pleasani  and  délectable  Hislory 
of  Whiilington's  Colledge,  oiherwise 
(vulgarly)  called  Newgate.  Giving  an 
Account  of  the  Humours  of  those  Colle- 
gians  who  are  strictly  examined  al  the 
old  Baily , and  take  their  highest  De- 
grees  near  Hyde  Park  Corner.  Seing 
very  useful  to  ail  Persons , either  Gentle 
or  Simple , in  sheiving  lhem  the  liobbe- 
ries  commilted  by  Villains  on  the  Hâ- 
tions, whereby  lhey  may  be  the  more  ca- 
reful  of  being  wronged  by  fhem  for  the 
future.  London  : printcd  in  the  Year 
1703. 

Il  est  possible , cependant , qu’il  faille 
attribuer  au  xvii°  siècle  un  ouvrage  sans 
date,  dont  le  titre  fait  assez  bien  con- 
naître le  sujet.  C’est  The  canting  Aca- 
demy  ; or,  Viltanies  discovered  : wherein 
are  shewn  the  Mysterious  and  Vitlanous 
Practises  of  thaï  Wicked  Crew,  com- 
monly  knotvn  by  the  Names  of  Etectors, 
Trapanners,  Gitts,  etc.  With  several  new 
Catches  and  Songs.  Alsoa  compleat  can- 
ting Dictionary,  bolh  of  old  Words , and 
Such  as  are  now  most  in  Use.  jI  Booke 
very  useful  and  necessary  ( to  be  knoxen, 
but  not  practised)  for  ail  Peoplc.  The  se- 
cond Edition.  London  : printed  by  F. 
Leach,  for  Mat.  Drew  ; and  are  to  be  sold 
by  the  Booksellers,  in-l°.  La  dédicace 
est  signée  R.  IlEAD. 

Dans  le  doute  que  cet  ouvrage  soit  bien 


* The  Bibtiographer's  Manuat^  Tol.  !•%  pag. 
roi.  1. 


à la  place  qui  lui  appartient,  on  peut  dire 
que  la  série  des  publications  relatives  h 
Targot  anglais  faites  pendant  le  xviii*  siè- 
cle s’ouvre  par  A new  Canting  Diclio- 
nary  .-  Comprehending  AU  the  Ternis, 
Antient  and  Modem,  Vsed  in  the  Seve- 
ral Tribes  of  Gypsies,  Beggars,  Shoplif- 
ters,  Highwaymen,  Foot  Pads , and  ail 
other  Clans  of  Cheats  and  Villains.  In- 
terspersed  with  Proverbe,  Phrases,  Figu- 
rative Speeches,  etc.  Detecting , under 
eaeh  Head  or  Order,  the  several  Tricks 
or  Pranks  mode  use  of  by  Vartets  of  ait 
Dénominations;  and  therefore  Useful  for 
ail  Sorts  of  Peopl*  (especially  Travellers 
and  Foreigners)  to  enable  them  to  secure 
their  Money  and  préservé  their  Lives... 
To  which  is  Added,  A complété  Collec- 
tion of  Songs  in  the  Canting  Dialecl. 
London,  printed;  And  Sold  by  the  Book- 
sellers of  London  and  Westminster. 
1725.  In-12,  de  six  feuillets  de  titre  et  de 
préface,  et  de  72  feuillets  non  chiffrés, 
mais  signés  de  B à N 3,  dont  treize  ren- 
ferment dix-neuf  chansons,  tant  origina- 
les que  traduites  en  anglais. 

Ce  recueil,  qui  doit  être  le  même  que 
le  volume  in-S*  indiqué  par  Lowndes  ‘ 
sous  la  même  date,  n’est  peut-être  qu’une 
réimpression  d’A  new  Dictionary  of  the 
terme  ancient  and  modem  of  the  canting 
Crew,  in  ils  several  Tribes,  of  Gypsies, 
Beggars,  Thieves,  Cheats,  etc.  With  an 
Addition  of  some  Proverbe,  Phrases,  figu- 
rative speeches,  etc.  Useful  for  ail  sorts  of 
People  ( especially  Foreigners  ) io  secure 
their  Money  and  préservé  their  Lives; 
besides  very  diverling  and  enterlaining. 


* liibl.  Muh.  of  Engl.  Lit.,  vol.  I,  pag.  m.’î,  col.  1. 
.Seulement  Lowiidp.v  Indique  un  fmnUspIce  qui  man* 
que  dans  l’i-xemplrtirc  que  ikhir  avons  sous  li*s  ycuv. 
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printcd  for  W.  Hawes  at  lhe  Rose  iii 
Lugdatc-slreet,  P.  Gilbourne  al  Rio  corner 
of  Ghaiicery-lanc  in  Fleet-street,  and  4V. 
Davis  at  lhe  RIack  Bull  in  Cornhill.  Sans 
date,  petit  in-8%  contenant  un  titre,  trois 
feuillets  de  préface,  et  le  dictionnaire  qui 
n’cst  point  paginé,  mais  qui  occupe  onze 
signatures,  depuis  B.  jusqu’il  M,  chacune 
de  huit  feuillets.  Cette  édition  semble 
avoir  été  imprimée  entre  lîtO  et  1720. 

Dix-sept  ans  après  cette  dernière  date, 
on  voit  parailre  Hacchvsand  Venus. -or,  a 
select  Collection  of  200  near  of  the  mosi 
ivilti/  and  diverting  Songs  and  liatches 
in  Love  and  Oallmlrg  , tnang  tvhereof 
ncver  oppeared  inPrinl  before.  To  winch 
is  added,  a Collection  of  Songs  in  the 
Canting  Dialect,  with  a DICTIONARY 
exptaining  ail  the  burlesque  and  canting 
Terms  vscd  by  lheseveral  Tribesof  Gip- 
sies,  lieggars,  and  othcr  Ctussof  Cheals 
and  Villains.  Jnterspers'd  with  Proverbe, 
Suyings,  figurative  Speeches,  etc.  Detec- 
ting  under  the  respective  Articles,  the 
several  Tricks  made  use  of  by  Varlcts  of 
ail  Dénominations  , and  therefore  useful 
for  ail  Sorts  of  People.  With  a Prejace 
giving  an  Account  of  the  original  Pro- 
gress,  etc.  of  the  Canting  Crew,  and  re- 
commending  JHethods  for  diminishing 
their  Fiumber,  by  betler  Employment  of 
lhe  Poor.  London  : printed  for  R.  Mon- 
tagne at  the  Book-Warehouse  and  gene- 
ral Post-Office,  that  end  of  Great  Queens- 
street  next  Drury  lane.  1737,  in- 12,  de 
sept  feuillets  de  préliminaires,  savoir  ; le 
titre  précédent,  un  frontispice  gravé  sur 
bois  cl  intitulé  The  Boozing-Ken  , et 
cinq  feuillets  de  préface;  de  118  pages 
de  chansons  suivies  d'.4  Collection  of 
[xix]  Songs  in  the  Canting  Dialect  being 


wholly  rsew.  By  B.  E.  Genl.  London, 
treize  feuillets,  signés  A — N ; et  d'A  new 
Canting  Dictionary,  non  paginé,  et  ren- 
fermé dans  les  signatures  B— L. 

Ce  recueil  ne  tarda  pas  à être  suivi  de 
The  Scoundrel’s  Dictionary  ; or,  an  Fjc- 
planation  of  the  cant  tvords  used  bÿ 
thieves , house-breakers , .Street  robbers, 
and  pickpockets  about  Totvn.  To  which 
are  prrfixed  sorne  curions  Dissertations 
on  the  art  of  wheedting , and  a Collection 
of  their  flash  songs,  with  a proper  glos- 
sary.  The  whole  printed  on  a Copy  laken 
on  One  of  their  Gang,  in  the  laie  Scujfle 
between  the  ^Vatchnlen  and  a Partyof 
thern  on  Clerkenwell  Green;  which  Copÿ 
is  now  in  the  Custody  of  one  of  the  Cons- 
tables of  thaï  Parish.  London  : printed 
for  J.  Brownell,  in  Pater-nosler  rûv.  I 
M.  Dec.  LIV.  [Price  sixpence]  In-8". 

Déjà  l’auteur  d’un  dictionnaire  étymo- 
logique de  la  langue  anglaise,  N.  Bailey, 
avait  eu  le  bon  esprit  d’y  comprendre 
l'argot;  Valer  cite,  comme  présentant  , 
cette  particularité,  A universal  ehjmolo- 
gical  English  Dictionary,  etc.  22  Ed.  i 
London,  1770,  in-8°. 

A partir  de  ce  moment  les  diction- 
naires de  l’argot  anglais  se  succèdent  à 
d’assez  courts  interv  alles.  Le  plus  connu, 
comme  le  premier  en  date,  est  celui 
(|ui  parut  pour  la  première  fois  sous  ce 
titre:  A classical  Dictionary  of  the  vnl- 

gar  Tongue.  London  : printed  for  S- 
Hooper,  MDCCLXXXA’ , in-8”,  non  pa- 
giné , mais  signé  depuis  A jusqu’à  Ce  (2) 
par  cahiers  de  quatre  feuillets,  et  pré- 
cédé d’une  préface  de  v 1 1 pages  ; il  renfer- 
mait des  mots  et  des  explications  qui 
furent  signalés  comme  indécentes  ou 
peu  convenables,  et  qui  ont  été  onuses 
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uu  adoucies  dans  les  éditions  suivantes. 

La  seconde  fut  publiée  par  le  même  li- 
braire en  1788,  dans  le  même  format. 
Celte  fois,  on  y trouve  xv  pages  de  pré- 
face , plus  un  portrait.  Le  reste  du  livre 
n’est  point  paginé,  mais  seulement  signé 
de  A à Hh.  Une  troisième  édition  parut 
chez  le  même  libraire  et  dans  le  même 
format,  en  1796';  une  quatrième  à Lon- 
dres en  1811,  in-8°;  et  une  cinquième, 
•wilh  additions  by  Pierce  Egan,  en  1823, 
également  in-8°. 

Presque  en  même  temps  que  l’ouvrage 
en  question,  le  même  auteur  en  publiait 
un  autre  qui  ne  s’en  éloigne  que  de  bien 
peu , et  qui  en  forme  comme  la  suite. 
Nous  voulons  parler  d’A  provincial 
Glossary , tvilh  a Collection  of  local 
Proverbe  , and  popular  Superstitions. 
By  Francis  Grose,  Esq.  F.  A.  S.  Lon- 
don, printed  for  S.  Hooper...  M.  DCC. 
LXXXVIL,  in-8",  de  viii  pages  de  titre  et 
de  préface.  Le  corps  du  volume,  sans  pa- 
gination, est  signé  B — T.  2;  après  quoi 
vient  une  division  séparée  qui  porte  en 
titre  courant  Superstitions , et  qui  se 
compose  de  73  pages  signées  depuis  B 
jusqu’à  F.  6.  Lowndes  cite  une  édition 
de  Londres,  1730,  in-8",  et  un  supplé- 
ment par  Samuel  Pegge. 

Quelque  grand  que  fût  le  succès  du 
premier  de  ces  deux  dictionnaires  de 
Grose,  il  n’empêcha  point  de  réimprimer 
ceux  qui  existaient  déjà.  Le  volume  qui 
parut  à Londres  eu  1797,  in-8“,  sous  le 
titre  d’A  Dictionary  of  ail  tlie  Cant  and 
Flash  Languages , que  je  trouve  cité 
dans  le  Manuel  de  Lowndes  % doit  être 


' Prélim.  1 fcuilkU,  signât.  B a Hti  2..  eu  cahiers 
de  quatre  fruiileta. 

> Tom.  pag.  M3,  ool.  2. 


une  nouvelle  édition  d’une  compilation 
déjà  répandue. 

En  même  temps  que  ce  volume  il  en 
circulait  un  autre  qui  rentre  dans  la 
même  catégorie,  et  dont  on  pourrait 
peut-être  dire  la  même  chose.  Je  veux 
parler  d’une  brochure  de  46  pages,  plus 
le  litre,  qui  est  ainsi  conçu  : The  whole 
Art  of  thieving  and  defruuding  discove- 
red  : being  a Caution  io  ail  Uouse-Kee- 
pers,  Shop-Keepers,  Salesmcn , and 
01  tiers,  ioguard  against  Robbers  of  bolh 
Sexes,  and  the  best  Melhods  lo  prevenl 
their  Villuinies.  To  ichich  is  added , an 
Erplanalion  of  most  of  the  cant  Tenns 
in  the  thieving  Language.  London  : prin- 
ted for  the  Booksellers  in  Town  and 
Country.  M DCC  LXXXVI  (Price  one 
shilling),  in-8“.  L’explication  de  la  lan- 
gue des  voleurs  anglais  occupe  les  huit 
dernières  pages. 

Outre  CCS  ouvrages , il  existe  des  dic- 
tionnaires de  cant  sans  date,  auxquels  il 
est  assez  difticile  d’assigner  la  place  qui 
leur  appartient  dans  un  catalogue  comme 
le  nétre.  C’est  A new  Canting  Diclio- 
nary,  in-12,  dont  un  exemplaire  était,  il 
y a quelques  années,  annoncé  comme 
chargé  d’annotations  manuscrites  par 
Isaac  Reed , et  proposé  au  prix  d’une  li- 
vre huit  shillings  ' ; c’est  un  li'etv  l)ic- 
tionary  of  ail  the  Cant  and  Flash  !.an- 
guayes...  used  by...every  Class  of  Offen- 
ders  from  a Lully  Prigger  lo  a Uigh 
Tober  Gtoak...  by  Humphry  Tristram 
Potter,  etc.  Printed  by  W.  Mackintosh, 
etc.,  in-8*  de  62  pages;  c’est  un  New 
Dictionary  of  ail  the  Canl  and  Flash 


* Elégant  Pari  IV  üf  an  exlensivn  Col* 

ti>c(iün  of  books..  üii  Mit'...  by  Thumas  RudJ.  Lun- 
dou,  18A5,  1n-8%  pag.  M,  n"*  2128. 
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Languages,  by  H.  F.  Potier , tcilh  the 
Life  of  the  aulhor  ( of  Claij,  Worcesler- 
shire),  in-S".  Nous  sommes  tout  à fuit 
hors  d'état  de  dire  si  ces  volumes  sont 
les  mêmes  que  celui  dont  Lowndes 
donne  le  titre  en  ces  termes  : P!ew  Dic- 
iionary  of  ail  the  Terme  aneient  and 
modem  of  the  Canting  Crew , in  ils  se- 
veral  Tribes  of  Gipsies,  Thieves,  etc. 
London,  in-12’,  et  que  le  dictionnaire 
attribué  par  le  même  bibliographe  à 
George  Andrewes’,  livre  dont  S.  A.  le 
prince  Louis-Lucien  Bonaparte  possède 
un  exemplaire^. 

Nous  sommes  encore  moins  bien  ren- 
seigné , s’il  est  possible,  sur  le  Thieves 
Grammar,  que  Lowndes  cite  sous  le  nom 
d’Alexander  Smilli  11  y a toute  appa- 
rence que  c’est  un  vocabulaire  à l’usage 
de  ces  messieurs,  pareil  à un  petit  vo- 
lume dont  voici  le  titre  relevé  sur  l’exem- 
plaire appartenant  à S.  A.  : The  Triumph 
of  Wit  : or,  the  Canting  Dictionary. 
Seing  the  Newest  and  most  Useful  Acn- 
demy  : containing  the  Myslery  and  Art 
of  Canting,  ivilh  the  original  and  pré- 
sent Management  thereof,  and  the  Ends 


> fîibt.  Mtin  , ton).  1",  png,  col.  3. 

* lUdeni,  ton).  1",  pag.  ül,  col.  2. 

5 Ko  voici  le  lilr*  cjact  ) A Dictionary  oj  the 
stanij  and  cant  lAingtiagcs  aneient  and  modem.  As 
nsed  iy...  tvery  Ctass  of  Offenders,  by  r.porpe  An- 
)lrcvvca,  etc.  London,  publl&lied  by  George  Smeeton, 
etc.  [Price,  Kixpcnce],  ln-13,  sans  date  ni  pagina- 
tion, el  de  S2  pages. 

A onc  autre  ép(H)ue,  le  même  libraire  a public,  au 
pria  de  six  pence,  un  petit  volume  in-ta,  île  oo  pa- 
ges, plus  le  litre  et  une  gravure  inlitutéc  The  mo- 
dem flash  Dictionary,  il  fait  partie  du  cabinet  de 
S.  A.  le  prince  Louis-Lucien  Bonaparte. 

■i  The  Hibl.  Xan.,sa\.  lit,  pag.  1603,  col.  2. 
t.’exrmplaire  de  cet  opuscule,  i|oe  j'ai  vu  chex 
S.  A.  le  prince  Louis-Lucien  Bonap.irle,  est  inlitute 
The  Thieves  Grammar.  Dy  capt.  Alexander  Snillli. 
London  I prinled  by  S.  fyillins,  for  Sam.  Briscoc,  elr.; 
Il  est  In-12,  et  se  compose  du  litre,  de  2S  p.ages 
chlffrn’s  3.16-302,  la  3r.v'  double. 


10  which  it  serves  and  is  employed,  Ilhts- 
trated  with  Poems,  Songs,  and  varions 
Intrigues  in  the  Explanation,  etc.,  in-12, 
de  32  pages. 

Le  premier  dictionnaire  de  cant  paru 
dans  notre  siècle  est  le  Gradue  ad  Can- 
labrigiam , or  Dictionary  of  Terme  aca- 
demical  and  colloquial.  Or  Cant  used  at 
the  üniversity  of  Cambridge,  imprimé 
dans  cette  ville  en  1803,  in-12.  Nous 
avons  ensuite,  après  le  dictionnaire  d’.An- 
drewes,  qui  est  de  1809,  le  Lexicon  Sa- 
latronicum,  a Dictionary  of  Buckish 
Slang,  Üniversity  Wit,  and  Pickpocket 
Eloquence.  Compiled  originally  by  cap- 
tain  Grose,  etc.  London,  printed  by 
G.  Chappel,  etc.,  1811,  in-8»,  non  pa- 
giné. Les  signatures,  qui  viennent  après 
le  titre  et  la  préface  (4  feuillets),  vont  de 
B à P,  et  sont  de  8 feuillets  chacune. 

L’année  suivante,  reparut  un  livre  dont 

11  y a d’autres  éditions,  l'une  de  1783, 
l’autre  de  1789,  in-12,  et  qui  renferme 
un  dictionnaire  de  cant.  Je  veux  parler 
de  The  surprising  Adventures  of  Bamp- 
fylde  Moore  Carew , King  of  Beggars, 
containing  his  Life , a Dictionary  of  the 
Cant  Language  and  many  enlertaining 
Particutars  of  that  extraordinary  Man. 
A new  Edition  corrected  and  niuch  im- 
proved.  Printed  forW.  Salter  Twerton, 
and  sold  by  Crosby ’s  and  G".  London,  etc. 
1812,  in-8".  Le  dictionnaire  d’argot  an- 
noncé sur  le  titre  commence  pag.  273, 
et  finit  avec  le  livre,  pag.  286. 

Get  ouvrage  renferme  des  renseigne- 
ments préeieux  sur  les  gueux  anglais  du 
XVIII'  siècle.  Ceux  du  xix'  ont  été  assez 
bien  dépeints  par  J.  T.  Smith  dans  son 
Vagabondiana , or  Anecdotes  of  Mendi- 
cant  tVanderers  through  the  Streets  of 
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Lardon,  ivith  Portraits  of  the  most  re- 
markable  drawn  from,  Life,  milh  Intro- 
duction by  Douce.  1817,  grand 

On  doit  également  consulter  un  petit 
livre  intitulé  London  Guide  and  Stran- 
ger’s  Safeguard  against  Cheats,  Swind- 
lers , Thieves,  with  a Glossarg  of  Cant  \ 
Ternis,  1819,  in-12,  et  le  dictioimaire  qui 
termine  l’ouvrage  cité  par  Vater  sous  le 
titre  de  Memoirs  of  James  Hardy  Vaux, 
wrillen  byhimself,  with  a new  and  com- 
préhensive Vocabulary  of  the  Flash  Lan- 
guage.  London,  1819,  deux  vol.  in-12. 

Après  ce  vocabulaire  je  ne  trouve  plus 
qu’un  dictionnaire  ainsi  indiqué  par 
Lovviides  ' : A Diclionary  of  the  Turf, 
the  Ring , the  Chase,  the  PU,  the  Bon- 
ton,  and  the  Varielies  of  Life  ,forming 
the  eompletest  and  most  authentic  Lexi- 
con  Balatronieon  hitherto  offered  to  the 
notice  of  the  Sport ing  World,  by  Jon. 
Bee,  Esq.,  etc.  London,  1823. 

Tels  sont  les  ouvTages  consacrés  à 
l’argot  anglais,  en  tout  ou  en  partie. 
Quelque  longue  qu’en  soit  la  liste,  on 
peut  encore  l'accroître  de  ceux  dans  les- 
quels ce  jargon  se  trouve  mélé,  dans  une 
proportion  plus  ou  moins  forte,  avec  la 
langue  usuelle.  Telle  est  la  pièce  de  Ri- 
chard Brome  intitulée  A Joviall  Crew; 
or , the  merry  Beggars  ’.  L’auteur  était 


* 2'he  BibliographfT*s  Vanual  0/ Snglùh  Liiera- 
lure^  tom.  1*',  pag.  140,  col.  1. 

S'il  faut  en  croire  Vater,  ce  volume  reparut  deux 
ans  après,  soui  le  titre  de  Spttrtman’i  Slang,  a new 
Diclionary  of  Temu  u*ed  in  the  affain  of  the  Turf, 
the  Ring,  etc.,  etc.,  forming  an  original  and  authen- 
tic Lexievn  Balatrunicum  et  Macaronicurn,  ed.  al- 
téra, London,  1825.  in-ê*. 

> Presented  in  a Comédie,  at  the  Cockpit,  in  Dntry 
lAine,  in  the  Yenr  1041.  H'ritten  by  Riefu^  Brome. 
London  \ printed  by  J.  Y.  for  F.  D.  and  N.  E.  and  are 
to  besotU  al  Tbe  Gun,  in  Ivy  Lane-  1052.  Cette  pivee 
a<été  réimprimée  dans  A ielect  Collection  of  old 
Play»,  etc.,  vol.  X,  pag.  2f7t-S71. 


(le  basse  extraction,  et  fut  pendant  quel- 
que temps  au  service  de  Ben  Jonson, 
Tami  de  Shakspere.  Brome  donna  sa  pre- 
mière pièce  en  4632  *,  Voici  la  liste  des 
mots  de  canl  qu’on  rencontre  dans  la  co- 
médie dont  nous  venons  de  citer  le  titre  : 

AüTBif  MOBT.  Femme  mariée.  Autem,  dans  la 
langue  des  gueux  anglais , signifie 
église. 

On  lit  dans  le  RecttHl  général  des 
Œuvres  et  fantaisies  de  Tabarin  ( à 
Rouen,  chez  David  Ferrant,  M.  DC. 
XXVII.,  in-12),  pag.  61,  quest.  xxxiii  : 
« Ouelle  différence  mettez-vous  entre 
le  tu  autem  d’une  femme  mariée  et 
la  coquille  d’une  pucellc?  ou  plus- 
tost...  en  quoy  different  la  nature 
d'une  femme  et  la  nature  d’une  flUe?  » 
Birn  bowsr.  Bonne  boisson. 

Bi5G  awast.  Sortez  d’ici,  aIlez-vous*cn. 

I Bleateb  (qui  bêle).  Du  mouton. 

I BowsüfG  RR!f.  Cabaret. 

' Casson.  Du  bœuf. 

Clappeb  dpdgeons.  Mendiants  de  naissance. 
CoucH  A HOGSDEAD  (coucher  une  barrique).  Se 
coucher  pour  dormir. 

Crib  (manne).  Estomac. 

Ckowsk.  Gai , joyeux  (mot  du  patois  du  Nord). 
Dabuiabs  (angl.  dark  man,  homme  sombre). 
La  nuit. 

Dkli..  Jeune  fille  vierge. 

Doxy.  Fille  de  joie , ou  truande,  suivant  la 
traduction  deCotgrave,  qui  rend  ce 
dernier  mot  par  doxte. 

Gagr.  Deux  pintes  anglaises,  un  litre  environ. 
Ga?i.  Bouche. 

GEnTBT  cofk's  feast.  Fête  do  gentilhomme. 
Glaziebs  (vitriers,  verriers).  Yeux. 

Grcttfeb  (grondeur).  Cochon. 

Harmabbrck.  Constable,  officier  de  police. 

Aujourd’hui  bek  ou  beak  est  usité 
en  .%lang,  ou  argot  anglais,  avec  le 
meme  sens. 

Kr5.  Maison. 

Lage.  Eau.  Il  est  facile  de  reconnailrc  notre 
vieux  mot  français  aigve,  aige,  pré- 
cédé de  l’article. 

Lap.  Bouillon;  du  verl>e  to  lap,  laper,  lécher. 
Margbrt  pbater.  Poule. 


* A select  Collection  of  old  Play»,  etc.,  pag.  371. 
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. BIokt.  Fille,  femme.  Cotgrave  traduit  ce  mot 
par  truande. 

Niglihg  (flânerie).  Fréquentation  d*unc  femme. 

Paîwüii  Pain. 

Patuco.  Prêtre.  Chaque  haie  est  sa  paroisse; 
toute  coureuse,  tout  gueux  est  de  ses 
paroissiens.  Son  service  consiste  seu> 
lement  à marier,  ce  qu'il  fait  dans 
un  bois,  sous  un  arbre,  ou  en  plein 
champ  ; et  la  cérémonie,  dit  Dekker, 
SC  passe  ainsi  : « Les  individus  qui 
veulent  s’unir  ayant  trouvé  un  che* 
val  mort  ou  le  cadavre  de  toute  autre 
espèce  de  bête,  se  placent  l’un  d'un 
côté,  l'autre  de  l’autre.  Alors  le  patrico 
leur  dit  de  vivre  ensemble  jusqu’à  ce 
que  la  mort  les  sépare.  Là-dessus  on 
se  serre  la  main , et  le  festin  de  noces 
a lieu  dans  le  premier  cabaret  venu , 
sans  autre  musique  qu’un  bruit  de 
cannes  qui  frappent  le  plancher,  sans 
autre  danse  qu'un  tapage  d’ivrognes.  * 

PecK  (picotin).  Viande. 

PoPLARs  OF  TÀBRiiH.  Lait  dc  bcurrc. 

pBATs.  Fesses. 

Qi'araon.  Ventre. 

Qdrer  covb  (drôle  de  compagnon).  Constable, 
ofticicr  de  police. 

Quker  cuFFiB  (farceur  qui  met  des  menottes). 
Juge  dc  paix. 

RiFFiB.  Le  diable. 

Voyez  plus  haut  Fart.  Kif  du  Dic- 
tionnaire d'argot,  pag.  359,  col.  1. 

Rüff  pbcx.  Lard.  Peck,  vraisemblablement  de 
l’allem.  spec.  Voyez  ci-dessus,  pag.  388. 

Rum  iowsb.  Vin. 

Saliio?<,ou  saloman.  Lesermentdu  mendiant. 

Skrw.  Tasse,  écuelle. 

SaipPEB.  Ferme. 

Stahprr  (qui  fait  empreinte).  Soulier. 

Sthummel  (angl.,  s/raw).  Paüle. 

Tib  of  tbb  bottert.  Oie. 

Tours.  Vois,  regarde. 

Upright  MA5  (homme  droit).  Chef  de  bande. 

Voyez  The  Bümanqf  London, 
let  signé  C4. 

Walkuvg  morts.  Femmes  de  la  même  classe 
que  les  doxies,  mais  plus  âgées  qu'elles. 
Elles  se  font  passer  pour  veuves.  Voyez 
le  même  ouvrage,  feuillet  signé  E. 

* Le  $Uiig  a ürux  aulrei  mots  qui  bfinblent  pareil- 

lement  dêrivéa  du  latin  i ioytmanê,  robe,  «l  caueu, 

tromaije. 


La  pièce  de  Richard  Brome,  dont  nous 
venons  d’extraire  tous  les  mots  d’argot  qui 
précèdent,  n’est  point  la  seule  du  même 
temps  où  l’on  en  trouve  : par  exemple , 
dans  le  Bartholomew  Pair,  de  Ben  Jon- 
son,  act.  II,  SC.  vi,  et  dans  l’acte  V de  Iki 
White  Devil,  or  VUtoria  Corombona  de 
John  Webster,  qui  florissait  sous  Jac- 
ques I",  on  rencontre  old  fox  avec  le  aens 
A’épée,  comme  dans  The  Antiqmry,  pai 
Shakerley  Marmion , mort  en  1639,  on  lit 
asinigo  avec  la  signification  de  sot,  d’in 
bécile’;  mais  la  recherche  de  pareilles 
expressions  no  donnerait  qu’un  résuliïi 
insigniriunt,  et  sans  aucune  proporticii 
avec  le  travail  qu’elle  occasionnerait.  îiou> 
l’avions  entrepris  sur  les  œuvres  de  Shak- 
spere,  que  l’on  ne  saurait  se  lasser  d’élo- 
dier;  voici  le  relevé  des  tenues  d’argei 
employés  par  ce  grand  homme  : 

Aglet  aABV  {Tamtng  qf  the  Shrew,  act  l,sc.ai. 

Nain,  lillér.,  bambin  d'aiguilMIc. 
Astick  (tofe’a  /.abour’s  Los!,  aci.  V,  sc.  L- 
King  Richard  //,  act  III , M.  ii.- 
Firsl  Pari  of  King  Henry  li.act.ll. 
8C.  vu).  Fou,  comique. 

Assiskgo  (TroUus  and  Crewida,  act  li.su'- 
Ane. 

Adht  (IVinier’a  Taie,  act.  IV,  sc.  ii).  Prostitaie 
Voyez  notre.  Dictionnaire  d'arfd, 
au  mot  Tante,  pag.  393,  col.  1. 
Awl  {Jul.  Cxsar,  act.  I,  sc.  i).  Membre  riiil; 
au  propre,  alêne. 

Baccare  {Taming  of  the  Shretr,  act  lI,6C.n). 
Faites  place,  gare. 

Bars  (AFmcA  .tdo  about  Nothing,  act.  III,  *tn- 
Enfant.  Écossais,  bairii;  danois,  I*'" 
anglo-saxon,  beorn. 

Basta  ( Taming  of  the  Shrete,  act  I , sc.  i).  -6- 
Bcr,  il  siifdt,  en  italien  et  en  espagn» 
Bawcoce  (Tuelfth  hiigth,  act.  III,  sc  iv.— H» 
ter's  Taie,  act.  I,  sc.  ii).  Joyeux  «o- 
paguon. 


< A êelect  CottectioH  of  old  Playt,  vol.  Il, 
- Act.  V,  IC.  I.  tlbid.,  vol.  X,  pag.  tX  ) 
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BnoKiAN  (Second  Part  0/  hing  Henry  IV, 
act.  V,  BC.  III.  — Second  Part  0/  King 
Henry  VI,  act.  IV,  sc.  i).  Vaurien  , 
canaille. 

BiLio,  1U.IOK  (Merry  Wivei  gf  Windsor,  acLI, 
ac.  1;  act.  II,  ac.  t,  etc.).  Épée,  fers, 
chaînes,  menottes,  du  nom  de  la  capi- 
tale de  la  Biscaye,  pays  renommé  pour 
s»  fera. 

Bissou  (Coriolanvs,  act.  111,  sc.  1).  Aveugle. 

Bldb  10ITI.B  (Second  Part  gf  A'ing  Henry  IV, 
act.  V,  sc.  rv).  Bedeau. 

Boka  noBA  (Second  Part  0/  King  Henry  IV 
act.  111 , sc.  II).  Fille  publique. 

Bnocn  (Tuef/H,  KiyM,  act.  II,  sc.  y).  Terme 
de  mépris. 

Bbockeb  ( Two  Centletnen  of  Verona , act.  I , 
ec.  II.  — Hamlet,  act.  I , sc.  iii.  — 
Troilus  and  Cresslda , acL  V,  sc.  xi. 
— A Lover's  Complaint,  v.  61).  Pro- 
cureur de  Hiles. 

BraiAnn  (Tempest,  act.  II,  sc.  ii).  Baril, 
gobelet. 

BüifG  (Second  Part  gf  King  Henry  IV,  act.  II, 
sc.  IV).  Filou. 

Comme  le  fait  remarquer  Steevcns, 
qui  cite  Martin  Mark-aU's  Apologie  to 
the  Belman  gf  London,  1610,  bung,  à 
cette  époque , siguifiait poche,  bourse, 
d’où  l’expression  d’argot  tonipabung, 
couper  une  bourse. 

Cage  (Second  Part  gf  King  Henry  IV,  act.  IV 
sc.  II).  Prison.  ’ 

Cautes  (Second  Part  of  King  Henry  IV, 
act.  III,  sc.  II).  Mousquet,  du  fran- 
çais calibre. 

Gallet  (Third  Part  gf  King  Henry  VI,  act.  II, 
sc.  Il — Winter's  Taie,  act.  11,  sc.  iii).’ 
Débauchée. 

CAPOCcniA  (Troilus  and  Cressida , acU  IV, 
sc.  II).  Imbécile;  ilal.,  capocchio. 

Capoh  (Love's  Labour’s  Lost,  act.  IV  sc  1) 
Lettre.  ’ 

On  dit  chez  nous  un  poulet,  et  les 
Italiens  ont  dans  le  même  sens  polis- 
zella  amorosa. 

Cablot  (As  Vou  LiAe  It,  act.  IV,  sc.  iv).  Rus- 
tre, paysan. 

On  trouve  cari , carie,  cherle,  dans 
les  Canlerbury  Taies  de  Cbaucer, 

V.  547,  5461,  6740,  7764  , 14461  , etc. 
Voyez  encore  le  glossaire  de  The  Com- 
piaynt  of  Scoiland , pag.  317-319. 
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Cari  a donné  naissance  au  mot  de 
l’anglais  moderne  churt.  Cf.  ci-des- 
sus, pag.  103. 

Cabbp  coals,  To  (Romeo  and  Jullet,  act.  I, 
sc.  I.  — King  Henry  Y,  act.  III,  sc.  11).’ 
Supporter  des  affronts.  Cf.  The  For- 
tunes of  Nigel,  chap.  i; 

Case  (Tu>e(fth  Kight,  act.  V,  sc.  i).  Peau. 

Castoiah,  castiuaeo-tulgo  (Merry  Wives 
of  Windsor,  acL  II,  sc.  m.  — Tm(fth 
Kight,  act.  I,  sc.  ni;  act.  II , sc.  ni). 
Terme  de  mépris,  que  l’on  prétend  dé- 
rivé de  la  défaite  de  l’invincible  Ar- 
mada. 

Cataiah  (Merry  Wives  of  Windsor,  act.  II 
sc.  I.-  T<ce(fth  Klghl,  act.  II,  sc.  ni)! 
Menteur,  menteuse. 

Les  voyageurs  qui  'revenaient  du 
Catay  ou  de  la  Chine,  racontant  nom- 
bre de  merveilles,  encouraient  le  plus 
souvent  celte  épithète,  dont  Marco  Polo 
resta  stigmatise  pendant  si  longtemps. 

Catastkophe  (Second  Part  gf  King  Henry  IV, 
act.  II , sc.  i).  Derrière. 

Cavalerobs  (Ibid.,  act  V,  sc.  ni).  Libertins. 

CnAWDKoi»  (Macbeth,  act.  IV,  sc.  1).  En- 
trailles. 

Cbüce  (Twelfth  Night,  act.  ni,  sc.  it.  - Love's 
Labour's  Lost,  act.  V,  sc.  i).  Terme 
d’amitié. 

Clace-dish  ( Measure  for  Measure,  act.  III , 
sc.  II).  Mendiant. 

Coo,  To  (Love's  Labour's  Lost,  act.  V,  sc.  11. 

Merry  Wives  of  Windsor,  act.  III,  sc. 
111.  — Troilus  and  Cressida,  act.  V, 
sc.  VI.  — Much  Ado  about  Kolhing , 
act.  V,  sc.  i).  Tromper,  mentir. 

CoLUEE  (Tuvlflh  Mghl,  act.  111,  sc.  iv).  Terme 
de  mépris. 

CoEET  CATCH,  To  (Merry  Wirei  of  Windsor, 
act.  I,  sc.  Il  et  ni.  — Tamlng  of  the 
Shrew,  act.  V,  sc.  i).  Tromper. 

COETETKE  (King  Richard  II,  act.  IV,  sc.  1). 
Voleur. 

Nous  avons,  dans  notre  argot , em- 
porleur,  omis  à tort  dans  notre  Dic- 
tionnaire. 

CoBLirn  (Timon  of  A thens,  act  II,  sc.  11).  Mau- 
vais lieu. 

Allusion  au  vers  d’Horace  : 

Kon  euivis  homini  conlingil  adiré  Corinthum, 
comme  au  prix  élevé  des  faveurs  des 
30. 
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Vénus  de  carrefours  et  à la  pauvreté  de 
ceux  qui  les  rediercbcnt. 

CoBi5TBiA?i  {First  Part  of  King  Ilenry  IV, 
act.  llf  sc.iv).  Coureur  dciilles. 

CoHKrro  {Merry  U'ires  0/  U’indsor,  act.  III , 
SC.  v).  Cx)cu. 

Costaud  {Love’s  Ixibour's  Lest , act.  lU,  sc,  1. 
— King  Richard  III,  act.  I , sc.  iv. 
— King  Lear^  act.  IV,  sc.  vi).  Tête. 

CoTSTBiL  {Ttt'el/ih Kight,  act.  I,sc.  iii).  Lâche; , 
au  propre,  coq  peureux. 

C02  {Much  Ado  about  Kothing,  act.  111,  sc.  iv. 

— Merry  W'ives  of  Windsor,  act.  ] , 
sc.  1).  Cousin. 

CoziRS  {Tuclfth  IS'ight,  act.  Il,  sc.  iii).  Tail- 
leur, couseur. 

Cback  {Coriolanus , act.  I,  sc.  111).  Garçon  , 
enfant. 

Cbcsh,  To  {Romeo and  JuUet,  act.  I,  sc.  ii).  Boire. 

Steevens  fait  remarquer  que , de  son 
temps,  on  disait  encore  to  crack  a 
boitte. 

Cbystals  (King  Henry  V,  act.  II,  sc.  iii). 
Yeux. 

Cob  (Much  Ado  abolit  Nothing,  act.  II,  sc.  1. — 
Midsummer  KlyhVs  Dream , act.  IV, 
sc.  1. — King  Henry  V,  act.  lU,  sc.  vi. — 
A'in^  Richard  III , act.  111,  sc.  iv).  Les 
derniers  mots  du  discours  qui  précède; 
terme  de  l'argot  des  comédiens. 

Cci.Lioi«  (Taminyof  the  Shrew,  act.  IV,  sc.  ii). 
Terme  de  mépris, dont  nous  avons  ré> 
quivalent  chez  nous. 

Clstomkb  (All's  Weli  thnt  Ends  Welî , act.  V, 
Bc.  III. — OthellOy  act.  rv,  sc.  11).  Pros- 
tituée, 

Ctrr  (Tit^Ifih  yight,  act.  II,  sc.  iii).  Cheval. 

CuT  A.VD  LONCTAiL  (Mcrry  Wivee  of  Windsor, 
act.  Il,  sc.  iv).  Biches  cl  pauvres. 

Cutlb  (.Second  Part  of  King  Henry  IV,  act.  Il, 
sc.  iv).  Couteau  de  voleur. 

Dik  ako  dbab  (Winter's  Taie,  act.  IV,  sc.  11). 
Dé  et  catiu,  jeu  et  mauvais  lieu. 

Dbab  (Troilus  and  Cressida,  act.  V,  sc.  11). 
Courtisane. 

Dtk  scablet,  To  (First  Part  ofKing  Henry  IV, 
act,  II , sc.  iv).  Boire  fort 

Voyez,  pour  l’origine  de  cetle  ex- 
pression , nos  Recherches  sur  te  com- 
merce, la  fabrication  et  l'usage  des 
Hoffes  de  soie,  etc.,  lom.  II,  pag.  413, 
not.  2. 

V.tnvAiKH{Recond  Part  OfKing  Henry  IV, üH.  II, 


sc.  II.  — Merry  H’it’ez  of  TFüidwr, 
act.  IV,  sc.  v).  Fidèle,  loyal. 

Ethiopian  (.1/erry  H’ipci  0/ IVindior,  act.  Il, 
sc.  111).  Terme  de  mépris. 

Excbement,  valocb's  kxcbemkkt  (IVialrr’i 
Taie,  ad.  IV,  sc.  111. — Lwe's  Labours 
Losl,  act  V,sc.  I. — Merchanirfie- 
nice,  act  III,  sc.  11).  Barbe. 

EvAS-MCSMirr  (Merry  o/H’iiid«>r,acLlII, 

sc.  111).  Terme  de  familiarité;  molî 
mot,  petit  faucon. 

Fap  (Ibid.,  act.  I,  sc.  1).  Ivre, 

Fico,  FIGO  (King  J7«iry  V,  act.  IV,  sc.  1.- 
Merry  H'ir« o/’H'indsor, act,  I,a.iu). 
Terme  de  mépris. 

FicrBR  (Taming  of  the  Shrew,  act.  I , sc.  n)> 
Soufflet. 

FiLcii,  To  ( Midsummer  Kiçht’s  Dreom,  art.l, 
sc.  1).  Voler. 

Ce  verbe  est  passé  du  slaog  eo  u* 
glais,  comme  banter,  bük,  bile,  Ixnact, 
boti'se,  bubble,  buUy,  cuUing,JU>g,po^ 
ming,  rig,  roast,  rhino,  sham,  skar- 
per,  shujffling,  etc. 

Finch  KGO(7'rodui  and  Cr«.çida, ad.  V,sc.il. 
Ridicule  de  toilette. 

Flap  dragon  (Loie's  Labour's  Losl,  act  V, 
sc.  1).  Espece  de  brûlot 

Fox  (King  Henry  V,  act.  IV,  sc.  iv).  Épt**- 

Francisco  (Merry  Wivesof  Windsor,  art.  Il, 
sc.  111).  Français. 

Franck  (Second  Part  of  King  Henry  /l',art.H. 

sc.  II.  — King  Richard  Ht,  actl. 
sc,  iii).  Ëtahle,  lieu  pour  lescocbooi. 

Fulbam  (Merry  II  it'«  of  Windsor,  acL  I. 
sc.  iii).  Faux  dés. 

Fvstilabian  {Second  Part  of  King  /frary/f 
act.  Il,  sc.  i).  Fille  de  joie. 

Gamfstrr  {Pcrkles,  act.  IV,  sc.  vi).  Maitress#- 
prostituée. 

Grck  (Tteelflh  yight , act.  V,  sc.  i-  — 

line,  act.  V,  sc.  iv).  Fou , imbécilf- 

Gie  CAT  {First  Part  of  King  Henry  F,  art.  !■ 
sc.  11).  Chat. 

Giglot  (i-'irs/  Part  of  King  Henry  17,  acLl^. 
sc.  wi.—Measure  for  Measurr.x\-^< 
sc.  I. — Cymbtline,  act.  III , »c.  i).  Fil®* 
publique. 

Gongobian  {Merry  H irej  of  U’inrfior,  art.  h 
sc.  III).  Terme  de  mépris.  L’aucim** 
édition  in-folio  donne  HungarUm,^^ 
est  également  un  terme  d’argot, 
l’on  rencontre  dans  The  Merry 
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of  Edmonton  (168o)  ' ; dans  The  West- 
ward  Hoe,  comédie  de  Decker  (1607), 
iiid&üs.yeu's/rom  UeUjUrouyht  hy  tke 
DevU's  Carrier^  par  le  même  (1006). 

DJER , GOL'JEEKS  {Mernj  Wtves  oj  IVmdsor, 
ad.  I,sc.  IV. — King  ü^ear,  act.  V, 
8C.  iii).  Maladie  véiiérienne. 

GootE,  GoosB  OF  WuKciiESTER  {Firsl  Part  o/ 
King  Henry  F/,  ad.  I.sc.  iii. — Troi- 
iusand  Cressida , ad.  V,  sc.  xi).  Fille 
de  joie. 

Gocrds  (.Verry  Wives  of  Windsor^  ad.  I,  sc.  iii). 
Dés. 

Greee  {Tu'et/ih  Night^  act  IV,  sc.  i).  Ruf* 
fien,  suppôt  de  mauvais  lieu. 

Grise  (Tu'el/th  Kightf  ad.  III,  sc.  i).  Pas. 

lîtiTfEA-HEN  {OthellOf  ad.  I,  sc.  III).  Prostituée.  ! 

IliBE?i  (Second  Part  of  King  Henry  /K,  ad.  Il, 
sc.  it).  Fille  publique;  allem.,  huren. 

lloT-HotSK  {Aleasure  for  Measure^  act.  II, 
sc.  i).  Maisou  de  débauche. 

HüXT-cocrrTBR  {Second  Part  of  King  Henry  /K, 
ad.  1,  sc.  11).  Vaurien. 

Jack  (firs/  Part  of  King  Henry  I\\  act  III, 
sc.  I.  — Mxteh  Àdo  about  Hothing, 
ad.  I,  sc.  I.  — Merry  Wives  of  Wind- 
sor, act.  I,  sc.  IV.  — King  Richard  III, 
act.  IV,  sc.  11).  Terme  de  mépris. 

Jars  (As  You  Like  It,  ad.  Il,  sc.  tu).  Bruit  du 
balancier  d'une  horloge. 

Jat  (Merry  H'ices  of  Windsor,  act.  III,  sc.  iii. 
— Cymbeline,  act.  111,  sc.  iv).  Fille  de 
joie. 

Kicksev-wickst  (JlFs  Well  that  Ends  WeU^ 
act  II,  sc.  iii).  Femme,  épouse. 

Labras  (Merry  Wives  of  Windsor,  act  I,  sc.  i). 
Lèvres. 

LACEO'iiDTrox  (Tv'O  Gentlemen  of  IVrona, 
act.  I,  sc.  i).  Mouton  en  dentelle,  fille 
publique.  Cf.  Measurefor  Measure, 
act.  111 , sc.  II. 

Lard-baker  (First  Part  of  King  Henry  IV, 
act  II,  sc.  i).  Vagabond. 

Lero  (King  Henry  V,  ad.  IV,  sc.  v).  Procureur 
de  filles. 

Lifter  (Troilus  and  Cressida,  act  1,  sc.  ii). 
Voleur. 

Lob  (Midsummer’Kight’s  Drecim,  ad.  Il,sc.  i). 
Stupide,  imbécile. 


> selert  Collection  of  old  Playe,  vol.  V,  pag.  340, 
3SS.  Auparavant,  pag.  237,  on  trouve  Tartarian  em* 
ployé  dans  le  sens  de  voleur. 


11  serait  curieux  que  le  nom  d'uno 
certaine  eau,  préconisée  comme  re- 
mède contre  la  chute  dos  cheveux , 
fût  le  fruit  d’une  mystification  exer- 
cée contre  un  mystiQcateur. 

Lozel  ( Win/rr’j  Taie,  ad.  ill,  sc.  iii).  Vaurien. 

Malkir  (Pericles,  act.  IV,  sc.  iv).  Chatte,  fille 
publique. 

Mai.t-worh  (First  Part  of  King  Henry  IV, 
act  II,  sc.  i).  Buveur,  ivrogne. 

Mammrt  (First  Part  of  King  Henry  IV,  act  II, 
sc.  iii).  Poupée. 

Markird,  MAREiRD-wiTcn  ( IVîn/er’z  Taie, 
act.  II,  sc.  lu.  — Coriolanus,  act  IV, 
sc.  II).  Sorcier. 

Meacock  (Taming  of  ihe  Shreu',  act.  Il , sc.  i). 
Poltron. 

Merchart  (Romeo  and  Juliet,  ad.  II,  sc.  iv. 

— Firsl  Part  ofKing  Henry  VI,  act.  II, 

I sc.  ni).  Terme  de  mépris,  canaille. 

Micurr  (First  Part  of  King  Henry  IV,  act.  U, 
sc.  iv).  Fainéant,  voleur,  poltron. 

Miceiirg  hallecbo  (Hamlel,  ad.  lll,sc.  ii). 
Signifiant  malheur. 

Mirrocb  (Midsummer-Kighl’s  Üream,  act.  III, 
sc.  II).  Terme  de  mépris. 

Mücb  (Second  Part  of  King  Henry  IV,  ad.  III, 
sc.  iv).  Terme  de  dédain,  comparable 
à notre  plus  souvent. 

Nag  (.InfAony  and  Cleopatra,  act.  III,  sc.  vin). 
Femme  débauchée. 

On  trouve  Galloway  nags,  avec  le 
MDS  de  chevaujc  de  louage,  dans  la  se< 
conde  partie  de  A'iny  Henry  IV,  act.  U , 
sc.  IV. 

lÎEiF  (Midsummer  KighPs  Dream,  ad.  IV, 
8C.  I. — Second  Part  of  King  Henry  IV, 
act.  II,  sc.  iv).  Poing. 

Nicbolas  , St.  (First  Part  of  A'iny  Henry  IV, 
act.  Il,  sc.  i).  Le  diable.  — SI.  Ai- 
cholas’  clerks  (Ibid.),  Voleurs. 

Nob  (King  John,  act.  1,  sc.  i).  Diminutif  de 
Robert,  devenu  un  terme  de  mépris. 

Nut-rook  (.Second  Part  of  King  Henry  IV, 
act  V,8C.  IV. — Merry  Wit«  of  IVind- 
soT,  act.  I,  sc.  1).  Voleur  ; littérale* 
ment,  crochet  à noix. 

Oreyfji  (First  Part  of  King  Henry  IV,  act.  Il, 
sc.  i).  Banquier. 

Ot'PB  (Merry  Wives  of  1Ftnd5or,act.  IV, 8C.  iv  ; 
act.  V,  sc.  v).  Fée,  .sylphe. 

Pagar  (Second  Part  of  King  Henry  IV,  act.  II, 
sc.  II).  Prostituée;  lilt.,  paycone. 
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Palabbas  {Mvch  Ado  about  Kolhtog,  act.  III , 
SC.  iii).  Bref,  abrégeons. 

Parcel-b AWD  {Measure  for  Meantre , act.  II , 
SC.  I).  Demi-maquereau. 

Patch,  r atcubd  tool  ( Loce's  Labour's  losi, 
act.  IV,  SC.  II.  — Merchant  of  Venice, 
act.  II,  SC.  VI.  — Macbeth,  act.  V, 
SC.  III.  — Midsummer  Night's  Dream, 
act.  III , SC.  U i act.  IV,  sc.  i).  Imbé- 
cile, (ou. 

JPalch  était , à ce  qu'il  parait , le 
nom  du  fou  du  cardinal  Wolsey. 

PACCA  , PADCA  VKRBA  , PACCAR  PALLABRU 
(Ainj  Henry  V,  act.  II,  sc.  i.  — Merry 
IVircs  0/  tVindior,  act.  I,  sc.  i.  — Ta- 
ming  qf  ihe  Shreie,  iuducU  , sc.  I ). 
Bref,  abrégeons. 

Peg-A'Rahset  (Twct/lh  Kight,  act.  II , sc.  ni). 
Homme  de  peu. 

Pereectiors  (Turd/th  A'ight , act.  I,sc.  ii). Le 
foie,  le  cœur,  le  cerveau. 

Pheese  , To  (Taming  of  lhe  Shrew,  prologue, 
sc.  I).  Peigner,  battre. 

Picrates  {Cymbdine,  act.  IV,  sc.  ii).  Doigts;  au 
propre,  pioches. 

Picrers  ard  stealers  (y/ainfef , act.  III,sc.  n). 
Mains. 

PicRi-nAicn  {Merry  Wlveso/  Windsor,  nci.  II, 
sc.  II).  Littéralement,  couvée  choisie; 
quartier  do  Londres  noté  pour  ses 
maisons  de  débauche. 

Pied-ihîirt  {Tempesl,ncl.  III,  sc.  11).  Imbécile. 

PooR-Joirr  (Tempest,  act.  II , sc.  11).  Poisson. 

Prig,  pcg,  To  {Winler’s  ra/e,  act.  IV,  sc.  11). 
Voler. 

PcRCHASE  {First  Part  of  King  Henry  IV,  act.  11, 
sc.  I.  — King  Kichard  III,  acL  III, 
sc.  tii).  Objets  volés. 

PiTZEL  {First  Part  of  King  Henry  VI,  act.  I , 
sc.  iv).  Fille  publique. 

Qcordam  ( Thsrd  Part  of  King  Henry  VI, 
act.  III,  sc.  I et  III.  — King  Henry  P, 
act.  II  , sc.  1).  Ancien , ancienne , 
vieux,  vieille.  Cf.  Uuch  Ado  about 
A'othing,  act.  V,  sc.  i ; et  Love’s  La- 
bour’s  Lost,  act.  V,  sc.  i. 

Rag  of  nonouR  {King  Itichard  III,  act.  I, 
sc.  ni).  Chiffon  d’honneur,  terme  de 
mépris. 

Rampaixiar  {Second  Part  of  King  Henry  IV, 
act.  II,  sc.  i).  Fille  de  joie. 

Rep-lattice  phrases  {Merry  Wives  cf  Wind- 
sor, act.  U,  sc.  n).  Langage  de  caliaret. 


Rrvo  {First  Part  King  Henry  IV,  act.  Il  , 
sc.  rv).  Terme  de  l'argot  des  cabarets 
anglais. 

Rortor  {Merry  H'ices  of  Windsor,  act.  IV, 
sc.  II).  Fille  de  joie. 

Ce  mot  ne  viendrait-il  pas  de  notre 
adjectif  rogneux,  roynish?  Cf.  As  You 
nie  It,  acL  II,  sc.  11. 

Rth  {King  Henry  F,  act.  IV,  sc.  iv).  Argent, 
monnaie. 

ScoRCE  {Comedy  of  Errors,  act.  I , sc.  11).  Tête. 

ScDLLioR  ( .Second  Part  of  King  Henry  IV, 
act.  Il,  sc.  1).  Terme  de  mépris. 

Sessa  (Taming  of  lhe  Shrew , act.  I , sc.  1.  — 
King  Lear,  act.  III,  sc.  iv).  Soyez 
tranquille  ; mut  tiré  de  l'espagnol. 

Shogg  oef,  To  (King  Henry  V,  acL  II,  sc.  i). 
Dégainer. 

Suocldeb-clappf.b  (Comedy  of  Errors,  act.  IV, 
sc.  n).  Huissier. 

Sii.lt  cbeat  (tVbiter’s  Taie,  act.  IV,  sc.  11). 
Vol  de  poche. 

Ssicï  CP  {Tudflh  Kight,  act.  Il , sc.  ni).  Terme 
de  mépris. 

Sripe {Olheilo, act.  I,  sc.  ni).  Bécassine,  poltron. 

Srbf  {Love’s  iMbour’s  Lost,  act.  V,  sc.  n. — 
Midsummer  Kight’s  ilrcom,  act.  V, 
sc.  I.  — King  Lear,  acL  III,  sc.  1.  — 
First  Part  of  King  Henry  H').  Co- 
lère ; au  propre,  tabac, 

SWASH-BUCRLERS  OU  SWIRCE-BDCRLERS  (SCCOnd 

Part  of  King  Henry  IV,  act.  III,  sc.  n). 
Tap.vgeiirs. 

Tag  (Coriotanus , act.  III , sc.  i).  Canaille. 

Tamk  chkater  {Second  Part  of  King  Henry  IV, 
act.  H,  sc.  IV).  Joueur,  grec. 

Tear  a CAT,  To  (Midsummer-Kight's  Dream, 
act.  I,  sc.  II).  Dire  des  gasconnades. 

Tir  {Pericles,  act.  IV,  sc.  vi).  Fille  de  joie. 

Ticrle-rrair  {Second  Part  qf  Ktng  Henry  IV, 
act.  H , sc.  IV).  Liqueur  forte  ; mot  a 
mot,  chatouille-cenello. 

Tilly  valley  {Tuxiflh  Kight,  act  II,  sc.  iii). 
Expression  de  mépris. 

Tool  (King  Henry  VIII,  act.  V,  sc.  vni). 
Membre  viril  ; mot  à mot,  outil. 

Troiar  (Lore's  Labours  Lost,  act.  V,sc,  n.— 
First  Part  of  King  Henry  IV,  act  II, 
sc.  1).  Voleur. 

Trot  ( Taming  of  the  ShrCK,  act.  I , sc.  11.  — 
Measure  for  Measure,  act.  III , sc-  n). 
Terme  de  mépris  qui  s’adresse  à une 
femme. 
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TictTGOOD,Tüi«Ln>iii  (Alnj  7,«ar,act.n,  K-iii). 
Bohémien. 

Tri-rASi  ( Timon  o/  Àllteni,  act.  IV,  sc.  ni). 
Maladie  vénérienne. 

Via  (Love's  Labour  s Lost,  ad.  V,  sc.  i. — 
Mtrchant  of  V'oiice , acL  II , sc.  ii.  — 
Meru]  IHees  0/ Windsor,  ad.  ll,sc.ii). 
Allons. 

Vick  (.Second  Pari  0/  King  Henry  /K,  act  II , 
sc.  I).  Main,  poiiifi;  lat.  i>i>. 

Wbitk  dcath  (AU’s  Weti  thaï  Ends  Well,  ad.  II, 
sc.  ni).  Maladie  de  femme. 

WniTTLE  (Timon  0/  Allient,  act.  V,  sc.  11).  Cou- 
teau. 

WmCUKSTKH  «oosK.  Vovci  fi’ooje. 

WoiM,  Don  (Much  Ado  about  Ttotbing,  act.  V, 
SC.  II).  La  conscience;  au  propre,  le 
seigneur  ver. 

Zaîci  (Love’s  Labour's  Lost,  act  V,  sc.ii).  Bouffon. 

Jo  passe  tout  de  suite  à l’époque  mo- 
derne, où  des  écrivains  de  mcrilc  n’ont 
pas  craint  d’introduire  le  cant  dans  leurs 
compositions  plus  abondamment  qu’on 
ne  l’avait  fait  jusqu'alors.  Le  premier  par 
ordre  de  date  comme  par  le  talent  est  le 
célèbre  Thomas  Moore,  qui  a prodigué 
l’argot  dans  son  Tom  Crib’s  Memorial 
to  Congress.  Voilà  les  expressions  qu’on 
y rencontre  : 

-CPIO(TO)  I «Connaître  a fond. 

Black  diamonds.  Charbon  de  terre;  littérale* 
ment,  diamants  noirs. 

BLrRKViK(ruiDeb)euc).GiD,cau'dc-viüdegrain. 
Blutât.  Argent  monnayé. 

Brrad-baskjct  (panier  au  pain).  Estomac. 
Brow?i  bkss  (brune  Ëlisalicth).  Fusil  de  soldat. 
Bi'kfbk.  Boxeur  (cant  irlandais). 

BnTKR  (To)'.  Flatter  ; littcraloinent,  beurrer. 
Castor.  Chapeau. 

Claret  (vin  clairet).  Sang  qui  sort  du  nex  à 
un  coup  do  poing. 

CouKTBiAK.  Homme  de  qualité. 

Cove.  Compagnon. 

Cupplr  (estropié,  boiteux).  Six  peocc,  pièce 
d'argent  tordue. 

CnriiXT  (qui  a beaucoup  de  mie).  Gras. 

Crr  (coupé).  Gris,  ivre. 

Dab  in  QCOD.  Gueux  en  prison. 


Daddlb.  Main. 

Oarbiks.  Menottes. 

D.wuoiits  (lumières  du  jour).  Yeux. 

Dbad  MAR  (homme  mort).  Boulanger. 

On  l’appelle  aussi  matlfr  qf  Me 
roUSf  par  allusion  à une  dignité  du 
gouvernement  anglais. 

Dkady  (angl.  deadly,  mortel).  Genièvre,  li- 
queur. 

Dominib.  Ecclésiastique. 

Drag  (harpon,  crochet).  Charrette. 

[)i:ds.  Habits. 

Fam.  Main. 

Fi!i  (nageoire).  Bras. 

Flash  tul  gab.  Parler  avec  emphase. 
Gammox."^  Sottise , bourde. 

Gxostic.  Homme  lin  , ati  fait. 

Gob  (bouchée,  morceau).  Bouche. 

ORmuER.  Dent;  littéralement,  broyeuse. 
(ÎRUB.  Vivres. 

(îrMPTioN.  Capacité. 

Gut  roBs  (To).  Vider  des  poches. 

(loLv  LAXD  ou  GRorxn.  Quartier  habité  par 
des  mendiants,  etc. 

IvoRT  (ivoire).  Dents.  — Fias/i  his  ivoryy  mon- 
trer scs  dents. 

jAii.-BiRn  (oiseau  de  cage).  Prisonnier. 

Japak  (To).  Ordonner  un  ecclesiastique;  mot  à 
mot,  cirer,  noircir. 

Jarvv.  Cocher. 

Joiixxv  RAW.  Imbécile. 

Kex-crack-lat.  Fracture  de  maison. 

Kiddt.  Compagnon. 

Kid-lat.  Action  d'arrêter  des  enfants  pour  les 
voler, 

Kright  OP  TiiR  RüH  PAD.  VoleuF  de  grand 

chemin. 

Kxowlkdge-box  (boite  à connaissance).  Tête. 
Lao  (To).  Déporter. 

Lap  CONGO  (To).  Boire  du  thé. 

Lahk  (alouette).  Folie  ou  amusement. 
Lilv-whitk.  Nègre,  ramoneur;  littéralement, 
blanc  de  lis. 

Lob's  pocnd.  Prison. 

Lobster.  Soldat;  mot  pour  mot,  homard. 

Lro  (lobe  de  roreille).  Oreille. 

Mill,  To  (moudre).  Comlvallrc , tuer. 

— A RLEATING  CHRAT  (mOUdrO  00 

pon  bêlant).  Tuer  un  mouton. 

Mtc  (petit  pot  de  terre).  Faoe. 

Mnvs.  Bouche. 

Nab  a KiD  (prendre  un  chsyreau).  VoUr  un  en- 
fant. 
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Nos.  Tête. 

Ogle  (œillade).  Œil. 

OtL  OF  PAUfs.  Argeot  monnayé. 

Voyea  ci-dessus,  au  mol  ffuUe, 
• pag.  228,  col.  1. 

Pal.  Ami. 

Pattkr,  To  (marmo(er).  Parler. 

— FLASH.  Parler  argot. 

Prkl,  To  (peler).  Fouetter. 

Peepkbs  poacbrd.  Yeux  pochés  au  beurre  noir. 
Pehscadkbs  foe  a pead.  Éperons  pour  un 
cheval. 

Qcios.  De  l’argent. 

On  lit  dans  le  Grand  Testament  âe 
Villon,  T.  1949  : 

A 

Des  testameiu  qu’on  dit  le  maistre , 

De  mon  fait  n'aura  guid  ne  guod. 

Comme  chacun  sait,  nous  avons  encore 
le  mot  quilms  avec  le  sens  d'arpenf  ; 

Baillez  voatre  main,  Je  le  vueil , 

El  tenez,  voicy  de  quibut,  etc. 

Le  premier  Volume  dt*»...  Actet  dee  Apoe- 
tret,  édit,  de  IMt,  feuillet  .xlz  recto, 
col.  1. 

Ne  faites  fourbir  vos  coquilles 
A seigneur  ne  à coquibus. 

S'il  ne  vous  baillent  des  guibm. 

Ditcoun  joyeux  pour  advertir  la  nou- 
velle mariée,  etc.  A Rouen,  chez  Loys 
Costé,  8.  d.,  in-12,  pag.  8. 

On  disait  aussi  conquibut  : 

Sméoa.  Que  veut  dire  conguibue? 

Toomas.  J’entends  des  escue. 

Le  Laquais , comédie  de  Pierre  de  l'Ari- 
vey,  ad.  P',  sc.  ii. 

Nous  avons  aussi  depuis  longtemps  de 
quoi,  que  l’Académie  donne  comme  po- 
pulaire : 

La  vertu  de  ce  monde  est  quand  Ton  a de  quoy. 
Le  Tableau  des  ambitieux  de  la  cour,  dans 
les  Variétés  historiques  et  tittérairen,  etc., 
loro.  IV.  A Paris,  chez  P.  Januet,  MDCCCLVI, 
in>12,  pag.  43. 

RATTLinis  (bruyantes)  ard  peads.  Voilures  et 
chevaux. 

Rn»  mes,  To  (courir  des  ris).  Faire  des  farces. 
Scratch.  Boxe;  littéralement,  égratignurc. 
Shkli.  oot  THE  sBiNBBS,  To  (écossci'  Ics  bril- 
lants). Montrer  les  guinées. 


is 

I SiNG  small,  To  (chanter  petit).  Rabattre  son 
! caquet,  cire  humilié,  consterne. 

Sry-light  (lumière  du  ciel).  Œil. 

Si.uM.  Mensonge. 

Smkllers  (qui  sentent).  Nez. 

Srow-ball.  Nègre  ; litter.,  l>oule  de  neige. 
Spoony.  Niais,  nigaud. 

SwELL  (houle  de  la  mer).  Homme  d'impi^- 
tance,  élégant. 

Tag-rag.  Bas  peuple,  canaille. 

Tattler  (babiilarde).  Montre. 

Tit.  Cheval. 

Tog  ard  kicks.  Habit  et  culottes. 

Tool  (outil).  Fouet. 

Twig  (jeune  branche,  rejeton).  Condition. 

ÜP  to  srcff  (haut  au  tabac).  Éveillé,  qui  wl 
au  fait. 

ViCTCALLiRG  OFFICE  (garde-maDgpr).  &tomic. 
Wbitb-bag-har  (homme  au  sac  blanc).  Filou. 

Un  autre  écrivain  anglais  de  réputa- 
tion, qui  a fait  un  grand  usage  du  slang, 
est  le  romancier  Bulwer,  dont  les  ouvra- 
ges sont  presque  aussi  répandus  de  ce 
côlé-ci  du  détroit  que  de  Tautrc.  Voici  b 
expressions  de  ce  jargon  qu’on  trouve 
dans  Paul  Clifford , expressions  qu’un 
traducteur  français  a pris  la  peine  de 
rendre  en  argot  *.  , 

Birgo.  Eau'dc>vic. 

Bit  (morceau,  pièce).  Argent  monnaye. 

Bob.  Shilling. 

Büstlr  (bruit).  Argent  monnaye. 
Bczz-gloak.  Filou. 

Cbop  tue  WHiRRBs  (To).  Dite  des  prières. 
COLQUARRRR.  CoU. 

Crack  a swkll's  crib.  Fracturer  la  mai.^o 
d’un  propriétaire. 

Crackshar.  Voleur  avec  offraclioa. 

Deck  (pont  de  navire).  Jeu  de  cartes. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  156,  col.  I* 
art.  Couper  dans  le  pont. 

Fbrcb  THE  SW  AG.  Vendre  le  butin. 

Fev.  Expression  qui  s’applique  à quelqu’un  à 
qui  un  malheur  va  arriver. 

Fogle.  Mouchoir  de  poche. 


* Paul  CtiJ/ord,  elc.,  traduit  de  l’anglaU  par 
Colteo.  A Parii,  chez  Fournier  jeune,  1851, 
volDtnes  in-12. 
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Nous  avions  autrefois  fouille,  foulle, 
dans  le  sens  de  poche.  Voyez  ciKles- 
stis.  pag.  170,  col.  î. 

Nap  thb  iRfiCLAiis.  Prendre  des  parts. 
Nappkk  (qui  frise).  Tête. 

OuvKR.  La  lune.  — Oliver  ù j/eepy  (Olivier 
est  endormi).  La  lune  est  cachée. 
Pktkb.  Porte-manteau. 

Sack.  Poche. 

Shotb  tbe  TCHSLEa , To  (pousser  le  gobelet). 

Être  fouetté  au  derrière  de  la  charrette. 
SnsKZER  (qui  éternue).  Verre  de  liqueur. 
SocBKZEH  (qui  serre).  Hart. 

Stabekaeed  (cutièrement  nu).  Genièvre  , li- 
queur. 

Strktched  (étendu).  Pendu. 

Stueble  voir  wuids.  Retenez  votre  langue. 
SwKAT  BIS  DCDs,  To  (faire  suer  ses  guenilles). 

Mettre  ses  habits  en  gage. 

Tahry  a.vd  smasb.  Petite  valeur  et  grande  va- 
leur. 

Toby  corsabr.  Expédition  sur  la  grande  route. 
Toppirg  cbeat  (lllou  dominant  les  autres). 
Gibet. 

Trace  ep  tbe  darcers,  To  (suivre  les  danseurs 
àlapiste).Monterl'escalier  en  courant. 

Enfin  dans  Pelhatn , autre  roman  de 
Bulwer,  je  trouve  les  expressions  sui- 
vantes : 

Blood-boret  ( prix  du  "sang  ).  Récompense 
pour  la  capture  des  voleurs. 

Hch  box  (boite  à hem).  Chaire  à prêcher. 
Lesbirg  jaceev.  Action  de  boire  du  genièvre. 
Paeisb  bcll  PRiG  (voleur  principal  de  pa- 
roisse.) Ecclésiastique  voleur. 

« Il  est  assez  curieux,  dit  un  roman- 
cier anglais  de  nos  jours,  qu’avec  un  dia- 
lecte plein  de  sève,  d’idiotismes  et  de 
figures,  comme  est  le  cani  anglais,  ses 
ressources  poétiques  aient  été  si  peu  mi- 
ses en  œuvre.  Les  Français  ont  de  nom- 
breuses chansonsd’argot,  depuis  le  temps 
de  Charles  Bourdigné  et  de  Villon  jusqu’à 
celui  de  Vidocq;  les  Espagnols  possè- 
dent une  collection  étendue  de  romances 
de  germania,  par  divere  auteurs , parmi 
lesquels  Francisco  de  Quevedo  occupe 


une  place  distinguée;  les  Anglais,  au 
contraire,  ont  à peine  une  chanson  d’ar- 
got de  quelque  mérite.  Quand  on  songe 
combien  les  brigands  anglais  aiment  la 
musique  et  la  bonne  chère , il  y a d’au- 
tant plus  à s’en  étonner.  N’avaient-ils  donc 
point  de  bardes  parmi  eux?  Ne  se  trou- 
vait-il pas  dans  le  voisinage  un  ménestrel 
pour  chanter  leurs  exploits?  Je  ne  puis 
citer  qu’un  seul  voleur  qui  fût  poète , et 
Dclany  était  irlandais.  Cette  stérilité  no 
doit  pas.étre  attribuée  à la  pauvreté  du 
sol,  mais  au  défaut  de  culture.  Les  maté- 
riaux sont  là  en  abondance,  sous  la  main  ; 
malheureusement  il  y a eu  peu  d’ou- 
vriers pour  les  mettre  en  œuvre.  Dekker, 
Beaumont  et  Fletcher,  et  Ben  Jonson,  ont 
fait  un  grand  usage  de  ce  jargon  ; mais  ils 
ne  l’ont  employé  à rien  de  lyrique.  L’un 
des  plus  anciens  et  des  meilleurs  spéci- 
mens de  chanson  d’argot  se  trouve  dans 
le  Jovial  Crew , de  Brome  ; un  couplet 
suffira  pour  donner  une  idée  de  son  objet 
et  de  sa  tendance  : 

This  is  bien  hoirie,  thiz  is  bien  bowse, 

Too  little  is  me  sAetr. 

I bowse  no  loge,  but  a wbole  gage; 

Of  this  ru  hoirie  to  you. 

a Dans  cette  bonne  vieille  comédie,  il  y 
a une  autre  chanson  de  bohémien , dont 
on  peut  citer  les  premiers  vers  : 

Hcre  safe  in  our  skipper  let's  clg  off  our  peck , 
Ami  bowse  in  défiance  o’  the  harmanbek; 
Here's  pannum  and  lap  and  good  poplars  qf 

yarrum] 

To  fill  up  the  crib  and  to  comfort  the  quarron. 

a En  continuant  chronologiquement 
cette  rapide  esquisse  de  l’histoire  du 
eant,  nous  arrivons  à VEnglish  Rogne  de 
Head.  L’honnête  Menton  Latroon  offre  un 
échantillon  d’argot  plein  de  vigueur; 
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mais  comme  la  totalité  du  morceau  peut 
à peine  être  citée , le  lecteur  devra  se 
contenter  de  deux  stances  : 

Sing  aut  bien  morts  and  taure  and  toure, 
Bing  out  bien  morts  and  toure  ; 

For  ali  yonr  duds  are  bing'd  avast, 

The  bien-eove  liatb  the  toure. 

« Merilon  termine  ainsi  tristement  sa 
chanson  : 

Bien  darkmans  tben , bouse  mort  and  itrn, 
The  bien-cove  bings  avast. 

On  citâtes  (o  trine  by  romc-coves  dine , 

For  bis  long  üb  at  last. 

a Dans  les  Aclventures  of  Bampfyide 
More  Carew , je  trouve  une  seule  ode, 
adressée  par  l’association  des  mendiants 
à leur  nouveau  monarque;  mais  elle  ren- 
ferme peu  do  sel,  et  c’est  à peine  si  on 
peut  l’appeler  une  vTaie  chanson  d’argot. 
Elle  commence  ainsi  : 

Cast  yonr  nabs  and  rares  away, 

Tbis  ia  mmmdert’  boliday, 

In  tbe  World  look  out  and  see 
Where  80  faappy  a king  bas  be. 

, n Cette  ode  nous  conduit  jusqu’à  notre 
propre  époque,  c’est-à-dire  aux  effusions 
de  l'illustre  Pierce  Egan,  aux  Flights  of\ 
Faney  de  Thomas  Moore,  au  fameux 
chant  de  John  Jakson  On  the  High  Toby 
spice  flash  the  mussle,  cité  par  lord  By- 
ron  dans  une  note  de  Don  Juan  ; et  à la 
merveilleuse  ballade  irlandaise,  Thenight 
before  Lorry  was  stretched,  qui  les  vaut 


toutes  à elle  seule,  et  qu’il  est  inutile  de 
citer,  vu  qu’elle  se  trouve  reproduite 
dans  les  Reliques  of  Father  Proul,  où 
elle  est  accompagnée  d’une  traduction  en 
vers  français'.  Cette  composition  facé- 
tieuse est  attribuée  au  vénérable  et  excel- 
lent doyen  BuiTowes , de  Cork.  11  est  à 
remarquer  que  presque  tous  les  moder- 
nes aspirants  aux  grâces  de  la  mvm 
pedestris  * sont  Irlandais.  Le  docteur  Ma- 
ginn,  qui  a traduit  une  des  belles  chan- 
sons à reprises  de  Vidocq  dans  le  classi- 
que Saint  Giles’s  Greck,  n’est  point  une 
exception  à cette  remarque.  Néanmoim, 
de  tous  les  rimeurs  de  grand  chemin,  le 
doyen  Burrowes  est  encore  celui  qui  a If 
plus  de  droit  au  laurier,  Larry  est  tout  à 
fait  le  chef-d'œuvre  du  genre  » 


* The  Reliquet  nf  Father  Proni 
Mahouy)...  CollwUd  and  arraoged  by  Oliver  TiKk<, 
üsq.,  etc.  In  volumes.  London: James  Fmrr- 
1836,  petit  in  vol.  II,  pag.  116-H7. 

A cette  cnuroêratlon  il  faut  ajouter  Paul 
dont  les  chapitres  X et  XVI  renfermeot 
chansons  mélangées  d'argot  anglais. 

> Hor.,  satir.,  liv.  II,  sat.  Tl- 
’ Uookwoùd,  a ronumtc  by  W.  Hsrrïioo  ÜosvarÜi, 
Esq.,  introduction. 

Au  liv.  lll.chap.  xxi.  Intitulé  The 
lit  le  Oath  oj  the  Canting  CretCy  en  M vm;  JeT 
Juniprf^fl  ckantyMn  huit  couplets;  «t  TkeGamtf 
high  toby,  en  trois  couplets-  Le  ctiap.  xsxo 
intitulé  7'om  Kingy  renfcmie  deux  autres  chasio^ 
émaillées  d’argot,  l’une  en  cinq  couplets,  qui  port? 
le  titre  de  The  double  Crotâ,  et  une  seconde  caiHi 
couplets,  intitulée  The  modem  Greeh  L’auteurdiidii 
Jerry  Junifter^t  ekant:»  1 bave wrtUcD  s pureiy 
song,  of  which  the  great  and  peculiar  mrrit 
in  its  iteing  ulterly  Incompréhensible  to  tbe  oatnt^' 
med  understaoding;  while  its  meanlag  U 
clear  and  perspicuous  to  the  practised  fotterer  ej 
R<many  or  Pedlat*$  FrmcA.  • 
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Comme  les  autres  peuples  de  l’Europe, 
les  Hollandais  ont  également  leur  argot, 
désigné  chez  eux  par  les  noms  de  bar- 
goens  et  de  dieventael.  Un  magistral 
hollandais,  sans  trop  s’embarrasser  du 
mérite  littéraire  des  Mystères  de  Paris, 
y a pris  ce  qui  était  à sa  convenance. 
Juge  d’instruction  à Hoorn,  ayant  à cau- 
ser journellement  avec  des  gens  de  l’a- 
cabit du  Maître  d’école  et  de  la  Chouette, 
il  a considéré  l’œuvre  de  M.  Eugène  Sue 
comme  un  simple  manuel  de  l’argot  mis 


en  variation.  En  conséquence,  il  en  a ex- 
trait tous  les  termes  du  langage  des  vo- 
leurs , et  les  a traduits  en  bargoens,  en 
s’aidant  des  dictionnaires  de  l’argot  alle- 
mand, publiés  à Leipzig  en  1833,  par 
M.  J.  von  Train,  et  à Magdebourg,  en 
1843,  par  M.  Anton.  Ce  travail  est  inséré 
dans  VAlgemeene  konst-en  Letterbode  du 
22  mars  1844,  n*  13,  pag.  191-200.Voyez 
le  Bulletin  du  Bibliophile  belge,  tom.  I", 
pag.  243. 
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Nous  avons  sous  les  yeux  un  petit 
livre  intitulé  Rolvelsk  Lexicon  ferlagt 
ttf  R.  P.  Dons.  Viborg,  ISU,  petit 
in-8“,  de  x et  63  pages. 

En  comparant  les  mots  qu'il  renferme 
avec  ceux  du  rothwelsch  allemand,  on 
voit  que  c’est  à peu  prés  la  même  langue 
ou  le  même  argot.  On  y reconnaît  des 
mots  orientaux  et  d’autres  empruntés 
aux  langues  européennes;  par  exemple, 
tnaro  (pain),  limes  (toile,  linge),  limsk 
(chemise),  pani  (eau),  rup,  sonnekai 
(argent,  or),  sont  indiens  et  ont  été  ap- 
portés par  les  Bohémiens  ' ; botis  (ville, 
place  de  commerce)  est  grec  ; le  mot  6e- 
*ani  (au  logis,  chez  soi)  est  le  bekhaneh 
des  Persans.  D’autres,  tels  que 
blankes  (eau-de-vie),  brunak  (café),  do- 
nies(maison),9a//tne(poule),s'enter(gens, 
peuple),  kampani'  (cloche,  horloge). 


• Voyez  Potl,  Die  Zigevner,  elo,,  loin,  il,  psg.  237, 
274,  311),  343,  440,  art.  Sonaktti^  Linta,  Panin 

et  Manron, 

■ Ce  mol  est  passé  dans  la  langue  des  Bohémiens. 
Voyez  l’ouvrage  de  PoU,  tom.  Il,  pag.  I06,  art  Cam- 
bana* 


kass  (maison,  logis),  middeis  (midi),  ag- 
vai  (eau,  mer) , padrum  ( père  ),  madrum 
mère),  bratrum  (frère),  slrades  (rue), 
sluller  (trompeur,  séducteur,  enjôleur), 
stulterie  (tromperie,  séduction),  viennent 
d’une  source  romane;  et  certains,  comme 
muUrum  (beaucoup),  verbxnn  (mot, 
nom),  sont  purement  latins  ou  peu  s’en 
faut.  D’autres  mots  sont  allemands,  mais 
détournés  de  leur  acception  ; par  exem- 
ple : fuchs,  qui,  de  l’autre  côté  du  Rhin, 
signifie  renard,  est,  en  rotvelsk,  de  l’or, 
de  la  monnaie  d’or,  un  ducat. 

Enfin , je  ne  serais  pas  éloigné  d’attri- 
buer à l’anglais  atones  (dan.  aient),  seul  ; 
bakman  (homme  qui  cuit),  four,  poêle; 
bings  (angl.  being,  être),  homme  ; deis 
(angl.  daÿ),  jour; overtnan  (en  angl.,  sur 
homme;  dan.  overmand,  supérieur), 
chapeau. 

On  peut  encore  citer,  comme  consa- 
cré en  partie  à l’argot  jutlandais,  un  vo- 
lume que  je  trouve  ainsi  indiqué  dans 
un  catalogue  : Zigeunere  {De  Jijdske)  og 
en  Rotvelsk  Ordborg,  Kiôbenhavn,  1837, 
in-8". 


«•OM. 
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Les  voleurs  russes  emploient  différents 
argots  ; ils  ont  en  outre  des  mots  de  con- 
vention signifiant  pour  eux  tout  autre 
chose  que  pour  les  simples  mortels.  Par 
exemple,  en  voici  un  tiré  de  l’une  des  in- 
nombrables chansons  populaires  qui  ra- 
content les  aventures  du  fameux  Vanka 
Kaïn  ' : une  barre,  ou  tout  autre  bâton 
bien  lourd,  est  nommée  vin  de  Cham- 
pagne, parce  que  l’un  et  l’autre  vous 
portent  à la  tête  et  vous  privent  de  vos 
sens. 

Au  reste , cet  argot  est  très-riche  et 
change  souvent.  Il  serait  intéressant  d’é- 
tudier pourquoi  tel  mot  a reçu  de  ces 
messieurs  telle  signification , car  ce  n’est 
jamais  sans  raison  ; mais  le  moyen  d’ac- 
complir une  pareille  tâche  ? 

Les  différentes  sectes  religieuses  dissi- 
dentes de  l’Église  orthodoxe  russe  ont , 
pour  la  plupart,  des  argots  pour  leurs  sec- 
taires. Ces  argots  sont  plus  ou  moins 
connus,  suivant  l’intérêt  qu’a  le  gou- 
vernement de  suneiller  les  actions  des 
membres  de  ces  sectes,  et  celui  qu’elles 
ont  de  les  cacher.  La  secte  des  origénis- 
tes,  par  exemple , dont  le  nom  indique 
suffisamment  le  but,  étant  sévèrement 
poursuivie,  s’appelle  elle-même  le  petit 
esquif,  et  parle  en  termes  de  marine 
des  tempêtes  auxquelles  elle  est  en  butte. 


< Fanka  est  le  dimlnulif  d'it-'an  (JeAn);  quant  au 
surnom  de  Kaln , qui  n'étaU  pas  le  lien  y U Jui  fut 
dOQoé  pour  ses  belles  actions* 


adaptant  ces  termes  au  récit  de  ce  qui  lui 
arrive. 

Une  des  formes  de  l’argot  russe  est 
d’intercaler  des  syllabes  de  convention 
parmi  celles  du  mot  dont  on  veut  dé- 
rober la  connaissance.  Ainsi,  ayant  pris 
la  syllabe  tra  pour  le  dénaturer,  je  dirais 
vite  : /etra  antra  e.tftra  untra  cAartra 
ntanftra  Aommetra,  ce  qui  rendrait  ma 
pensée  sans  que  nul  profane  y entendit 
rien , chose  qui  ne  peut  manquer  d’arri- 
ver dans  une  langue  accetituée  comme 
l’est  la  langue  russe,  où,  par  consé- 
quent, l’intonation  fait  beaucoup  pour 
l’intelligence  du  discours.  Or,  dans  un 
mot  d’une  longuenr  démesurée,  l’into- 
nation disparait. 

Citons  encore  l’argot  des  colporteurs 
russes.  En  usage  seulement  parmi  cette 
classe  de  commerçants  si  nombreux  en 
Russie,  ce  jargon  n’a  de  commun  avec 
la  langue  du  pays  que  les  flexions,  les 
mots  syntactiques  ,et  la  syntaxe;  quant 
aux  racines,  elles  ont  été  empruntées  à 
une  langue  jusqu’ici  entièrement  in- 
connue '. 

Un  argot  très-commun  est  celui  des 
joueurs  de  profession  ; nul  doute  qu’en 
lisant  les  romans  modernes  on  ne  parvint 
à en  saisir  bon  nombre  d’expressions. 
De  même,  dans  les  recherches  sur  les 


* Liierutur  der  Gntnmatiken,,  etc.,  pag.  S3,  33. 
L'auteur  cite  Magaxin  Jùr  die  LUeratur  de»  Âu*^ 
lande».  20  JuU.  MMO.  oo.  211. 
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sectes,  dans  les  chansons  populaires  et  | 
dans  les  vies  des  brigands  fameux , on 
trouverait  les  éléments  d’un  dictionnaire 
des  autres  argots  russes  ; mais  un  pareil 
labeur  ne  saurait  être  entrepris  que  dans 
le  pays  mémo,  et  par  une  personne  fa- 
milière avec  les  hommes  et  les  livres. 

Elle  ne  devra  pas  manquer  de  consul- 
ter celui  de  Vanwyn,  intitulé  The  Poly- 


glot,  a Collection  of  many  Langmgu, 
Rine  thoutand  in  general,  or  moti  eut- 
iomarg  Words,  in  ten  Mother  Tongves, 
or  Idioms:  French,  Gertnan,  English. 
Rustian,  Polish,  Spanish,  Dutch,  lla- 
lian,  vHlh  Russian  and  Polish  CanU. 
This  supplied  by  five  Vocabularies.  Fira 
Edition.  In  Belgium,  finis  1841,  in-f 
oblong. 


V 


Digitized  by  Goi y’k' 


ARGOT 

DES 

MÉDECINS  CHARLATANS  ET  DES  BOULANGERS 

ê 

DE  ZAGORI  EN  ALBANIE. 


a Je  n’ai  jamais  lu  sans  étonnement , 
(lit  M.  Pouqucville,  la  dispute  entre  J.  J. 
Rousseau  et  Condillac , sur  l'origine  des 
langues , dont  le  philosophe  de  Genève 
rapportait  la  formation  h un  miracle  de 
la  I*rovidence,  qui,  dans  la  sagesse  de 
ses  vues,  se  plut  à les  confondre.  Qu’au- 
rait dit  J.  J.  de  nos  dialectes  scientifi- 
ques, qui  changent  aussi  périodique- 
ment cpie  les  modes  ? Qu’aurait-il  pensé 
d’un  idiome  fabriqué  de  toutes  pièces, 
tel  que  celui  des  médecins  zagoritesl 
Ces  empiriques,  dont  l'instruction  est 


purement  traditionnelle,  et  (pii  jurent  par 
les  paroles  du  maître  «ùto;  ffi],  comme 
les  disciples  de  Pythagore,  avaient  besoin 
d'une  langue  non  entendue  de  leurs 
dupes  pour  se  comprendre.  Comme  ils 
ne  savent  pas  le  latin,  ils  ont  donc  pris 
le  louable  parti  de  se  créer  un  dialecte 
au  moyen  duquel  ils  écrivent  leurs  ora- 
cles, et  soutiennent  de  longues  conver- 
sations. Je  ne  citerai , pour  indiquer  cette 
langue  d’exception , que  quelques  mots 
de  son  vocabulaire  : 


Katoiçtavô;. 

Kataphianos. 

KaTa9tG(vCÇeiv. 

Kataphianizio. 

^vOtCeiv. 

Anthizin. 

Vizionin. 

ToO^a. 

Toupha. 

!i^Yt6Tov«oi. 

Agiotoupha. 

Lachanas. 

KapavT^oOXy];. 

Caranteoulis. 

rpâ^etv. 

Grazio. 

XoTOûpoc. 

Cotouros. 

Eoufpovftv. 

SoupbronÎD. 

Avec  un  aussi  petit  nombre  de  mots , 
il  est  assez  difQcile  de  poser  des  conclu- 
sions. Heureusement  nous  sommes  par- 
venu à nous  procurer  une  nomenclature 

* r'oyage  de  ta  Grèce,  elc-,  2*  édition.  Paris,  choi 
Firmin  DIdot,  MDCCCXXVI-VII,  six  voi.  in-S’,  tom. 
I*',  pag.  300,  2ué,  en  note. 


Médecin,  charlatan,  trompeur. 
Faire  la  médecine,  tromper. 
Comprendre,  entendre. 

Aviser. 

Maison,  village,  ville. 

Église. 

Cadi , juge. 

Gouverneur,  pactia. 

Donner. 

Monnaie,  argent. 

Prendre,  voler  ■.  » 

beaucoup  plus  considérable,  qui  nous 
mettra  en  état  d’atteindre  ce  but. 

La  plupart  des  termes  de  ce  glossaire 
sont  empruntés  à la  langue  grecque  vul- 
gaire; mais  ce  n’est  qu’après  avoir  reçu 
une  signification  différente,  laquelle,  du 
reste,  n’est  jamais  sans  quelque  analogie 

31 
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avec  le  sens  ordinaire  du  mot.  C’est  ainsi 
que  le  beurre  se  nomme  âXti^pr,  [onguent), 
parce  qu’il  graisse;  le  bois , xauTtpàv  ( le 
brûlant),  parce  qu’il  brûle;  le  froment, 
(hennissement),  parce  qu’en  le 
voyant  les  chevaux  hennissent.  Pareille- 
ment l’eau-de-vie  ( f «xt  ) se  nomme  Xa(i- 
itvfxo  (brillant],  parce  qu’elle  fait  briller 
les  yeux;  l’huile,  où!;5îv«,  du  nom  d'un 
village  de  l’Épire  qui  en  produit  beau- 
coup; le  chrétien,  SéÇio;  (le  droit), par 
analogie  avec  la  main  droite;  le  sel, 
7VW91  (intelligence),  parce  qu’il  rend  les 
plats  savoureux , comme,  dans  le  sens 
moral , il  en  est  de  l’intelligence  à l’égard 
des  choses.  Enfin,  la  maison  du  juge  a 


reçu  le  nom  de  ÀeXéxn  (cigogne] , pour- 
quoi ? parce  que,  m’a-t-on  dit,  l’on  y 
nourrit  celte  sorte  d’oiseau. 

Il  existe  encore  une  foule  d’autres  ex- 
pressions avec  le  sens  métaphorique. 

On  trouve  aussi  dans  ce  jargon  des  mots 
valaques,  italiens  et  latins,  par  exemple  ; 
idxXo  {piccolo) , petit , manquant  ; Kium 
(capra),  BstoûXi  (lat.  vilula),  Albanais;  xi- 
«ipovuv  (coprtre) , serrer,  fermer;  piîimtn 
(vitione) , voir  ; (iTtavSoSâva , maire,  pawe 
qu’autrefois  ce  magistrat  portait  un  habit 
de  drap  de  Padoue,  padovano. 

Enfin,  dans  cet  argot,  il  y a plusieurs 
mots  qui  paraissent  arbitrairement  fabri- 
qués. 


Iltô;  icouXevct  d 9apcü(iévo<; 
(comment  vend  celui  qui 
est  balayé  ? ) 

rpdUiet  |inôvx«« 

*ii;  ffxoTetvi^v  vouçixov&i. 

Tt  YpdCei;  ÇoO. 

Tôv  xpiTtfiUt  ^ xop«f(va. 

M?tsve<7K  xetToo. 

Aàv 

Tt^pi^  TOV. 

yxiT. 

Tôv  xpiToCÇowv  T«  uaTowficv*. 

Ta  noOa|xàptx  (les  grappins). 

Tà  yxtpttxia. 

Tô  (AitoOpvo  (turc,  > 

nez,  cap,  promontoire). 

*11  vTaXixu  (russe,  aîiacko, 
loin). 

TÀ  yxouops  (ital.,  cuore). 

Tà  (iiima  (russe,  3j6bi). 

UooXeoTtxôv. 

XaioTtxév. 

Zr/ho. 

novXtvat,  (lâ;  dv0(9ty  6 90tpé- 

Xt)ç. 

Sov^pütat  -;àv  ino  xà  noXapxpi. 

rpâl^et  vayouAixa. 

Tî8oiivt;ioc  (valaque,  Domne^ 
seou  ; sans  doute  de  demi- 
ttusl^eus). 


KTiyaivei  6 ; 

Elvai  XQcXd. 

*U;  TT,v  vvxTa  &no0vi^9xct. 

Tl  fxet;  6ep|jL7iv. 

TÀv  itovfii  x6  xcÿoXt. 

Kâiic  9V(ip(a»v(av  pki  atJTÔv. 
Aèv  6tXet. 

*'Açr,<TÉ  TOV. 

KÛTTa^e  Tcoiav  à^divetav 
âv6p<i>:iQ;. 

TÀv  novoûv  Ta  ico8dlpia. 

Tà 

Tà  nXeupd. 

*H  piVTT]. 

*H  xotXia. 

TÀ  tfT’^ÔOÇ, 

Tà  ÀôovTia. 

Ka6xp9tov. 

*Ep.6TlXÔV. 

KXuaTtipi. 

^uys,  (Jix;  ivoti9tv  6 

Azti  TOV  àffà  TÀ  ^épt. 

Etvai  xax«. 


6<À«. 


Comment  se  porte  le  malade? 
Il  se  porte  bien. 

Il  mourra  cette  nuit  (il  linra 
un  coup  de  fusil). 
Qu’a-t-il?  la  fièvTe. 

Il  a mal  à la  Ute. 

Fais  avec  lui  une  conveDtioo. 
Il  ne  veut  pas. 

Laisse-le. 

Regarde  de  quelle  maladie  sou(* 
fre  cet  homme. 

11  a mal  aux  pieds. 

Les  mains. 

Les  cotes. 

Le  nez. 

Le  ventre. 

La  poitrine. 

Les  dents. 

Purgation. 

Ëmetique. 

Lavement. 

Fuyez,  le  vieillard  nota  aei 
tendus. 

Prends-le  de  ses  mains. 

Gela  est  mal. 


Diea. 
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*ÀYt6T9Uf«  (uint  buisson). 
Toûfa  (buisson). 

Ilarcpd. 

A40ps. 

• •Eirrapu 

IlaXaéâv  (une  folie). 

A Ata  (quatrième  lettre  de 
l’alphabet  grec).  * 

*I«T«  (autre  lettre  de  l’al- 
phabet grec). 

AAra  Icdtak. 
McvToviCftTou|uva. 
DaToOpcva  (foulés). 
ïlaXafiàv  pitiç  (bécbe). 
Koü^âxt. 

KaSâxi. 

^XiToûpt. 

MaCeqiaxt'. 

nXcoû[ieva  (ce  qui  flotte). 
Mroupnouvipi. 

XoptXrn  (rusM,  cmapuü). 
KouTeoûvM. 

^cülxa. 

£Ao  (russe,  ccao;  bulgar., 
ceUo). 

Maftovia. 

Metvoç. 

KauTcpd  (ardents,  brûlants). 
MxoXaCoOpi. 

NtÇ^vo;. 

£cpo;  *, 
rxipXôxi. 

♦wTeivTfi  (lumière). 

IxoTiivi^  (obscurité). 

Xctpo;. 

Sxapwr^. 

Xôpoc. 

£tvéxi  (russe,  cnibrb). 
KpouyocAi. 

Moûçio  (russe,  moahh). 


*ExxXi}9{a. 

Karotxia. 

rpôtfia. 

"Ev. 

AoO. 

Tp(a. 

Ttfftfapa. 

Aéxa. 

£*xoet. 

£«pàvT«.  »• 

nevt)VT«. 

'ExaiTév. 

TpCa 

nxoîov. 

“OpviOa, 

XapTi. 

Kpéa(. 

’O^'âput. 

Kîipc. 

répwv. 

Tpaia.  * 

nôXiç. 

XwpCov. 

iTapvXia. 

MovaoTtipt. 

KpoppOdia. 

’ApvC. 

4>6doc. 

IIAepo;. 

*H|iipa. 

NuXTtt. 

Xetpwv. 

Bpoxn. 

TponiCu 

Xiévt, 

TuaiXi. 

XwKd. 


ËglUe. 

Habitation. 

De  l'argent. 

Un. 

Deux. 

Trois. 

Quatre. 

Dix. 

Vingt. 

Quarante, 

Cinquante. 

Cent. 

Trois  pièces  de  cinq  sons. 
Le  bâtiment. 

Poules.  ' 

Du  papier. 

Viande. 

Paissons. 

Cire. 

Vieillard. 

Vieille  femme. 

VUle. 

Village. 

Raisins. 

Monastère. 

Oignon. 

Agneau. 

Peur. 

Guerre. 

Soleil. 

Jour. 

Nuit. 

Hiver. 

Pluie. 

Table. 

Neige. 

Vitre. 

Taisex-vous. 


11  y a trois  espèces  d’argots  en  Ëpire. 
Le  premier  est  parlé  par  les  réfugiés  et 


■ En  bohémien,  maasz  a le  aens  de  chair,  de 
viande  (Polt,  tom.  II,  peg.  4se;, Trujillo,  pag,  60); 
en  russe  Haco  signifie  graieee,  et  en  albanais  poor 
veut  dire  je  coupe.  {/jtbaneiUcha  Studien,  von  Dr. 
lur.  Johann  Georg  von  Habn.  Jena,  Verlag  von 
Friedrich  Hauke,  iss4,  ln.«’,  haft  III,  pag  SS,  col.  I.) 

‘ Ce  mol,  ce  ma  semble,dalt  sa  raltacber  au  grec. 


les  boulangers  de  la  Zagorie  ; le  second, 
par  les  maçons  et  les  menuisiers  de  Ko- 
nitza,  et  le  dernier  par  les  habitants  de 
Katzanochorie.  Nous  donnons  ici  quel- 
ques termes,  quelques  phrases  de  l’ar- 

ou  plutôt  à l'albanais  erspépt,  tcoupe,  armée,  eipédl- 
Uon  militaire,  que  la  docteur  von  Hahn  dérive  du 
turc.  lÂlhan.  SIud,,  elt  111,  pag.  lié,  col.  i.) 

31. 


ir 
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got  de  la  Zagoric,  Icquol.est  parlé  par  terminaisons  et  se  construisent  de  même 
les  boulangers  de  Jannina,  et  ne  diflérc  que  les  mots  réguliers  de  la  langue  grec- 
en  rien  de  celui  des  réfugiés.  Il  contient  que  vulgaire , dont  il  emprunte  aussi  lou- 
seulementdcs  substantifs,  des  adjectifs  tes  les  autres  parties  du  discours  : 
et  des  verbes,  qui  prennent  les  mêmes 


If^viopic- 

^capâç. 

Boulanger. 

(coin  h fendre). 

ZipCTi. 

Espèce  de  galette. 

S^Tiviâpixat. 

yopÂTixa  ^ xaTXçvytavd.  * 

De  boulangerie. 

ncioûpi  (russe,  nuieno). 

Tu[i£. 

Pain. 

rxaJiiii. 

Tupt. 

Fromage. 

Stüpo;. 

Kpttd. 

Vin. 

'KUiiffi  (onguent). 

BouTupov. 

Beurre. 

MsupofiouTaivoc  (qui  a la  bou* 

che  Doiec.) 

4>oûpvoç. 

’AXfiûpt. 

Four. 

Micpd^ivo. 

Farine. 

XXcpttTio* 

IIiTtjpa-i^  xpiûdpt. 

Froment, 

KWta. 

£«xxl. 

Sac. 

Aa(iirvp<D* 

‘Paxi. 

Eau-de-vie. 

OuCS^va. 

AdSi. 

Huile. 

ruoXi^pi. 

Avyov. 

Œuf. 

MnoXaTatovpu 

*Apvt, 

Agneau. 

Maxpuvwpa  (loDguc  queue). 

rdta. 

Chat. 

nXaivoc. 

Nepov. 

Eau. 

rvwtft. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  433, 

au  mot  Sapimsa. 

*'AXa;. 

Sel. 

AtY^. 

Graisse. 

4>wTapi(rr^. 

Feu. 

nXcoup.evov  (flotté). 

'l'dpt. 

Poisson. 

B^pya  TnxXii  (petit  hâtou). 

Trébuchet. 

Ilop^où  (du  lat.  ordeum,  ou 

plutôt  de  rital.  orzo). 

Bpn;a. 

^itpcrrcovui. 

Orge. 

Sxa^To^eOici). 

Mais. 

KoXai^T]. 

Alpa, 

Ivraie. 

KoçTcpôv  (le  coupant). 

SnaOt, 

Êpce. 

MxpoijCiva. 

”AppwtT*. 

Armes. 

nâtaio;  (itai.j/jflcc/iionf). 

To'jpxo;. 

Ture. 

Bnec,  BeroCXi,  Kdxpa. 

’ApCoviTT^;. 

Albanais. 

AiÇto;. 

XpttfTtavô;. 

Chrétien, 

Madvxo;  Tî  p«av2&6dva. 

ECiycvVj;  dpjfovTX?. 

Maire. 

Aa^^otvâ;  (de  Xd^S'^O'^^  cllOU, 

KaTTj;  (CÉfdi). 

Noble  ou  juge. 

soit  à cause  de  la  forme  du 
turban  des  cadis,  soit  à 
cause  de  la  couleur  de  leur 
robe). 

AeXixia. 

Katoixîa  tou  xarn. 

Maison  du  iucc. 

Voyez  ci-dcssus,  pag,  1 1 1 , 
1 13,  au  mol  Cigogne» 

Ntjatixo?  (à  jeun). 

fltoixé;. 

Pauvre. 

XopTOfTpiîvo;  (rassasié). 

nXouato;. 

Iticlie. 

NtCé;. 

KatâTxoxoî. 

Espion. 

* 
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liepYÔvci)  — 


De  ^spTct)  hdton,  ba(juette.t 
et  ^ par  métaphore , ro* 


Tnaine,  balance. 

ZvyIC<u  — CvYwpévov. 

Peser. 

4>aTapO[6)  — çaTapiffpivov. 

— £«la^pévov. 

Cuire. 

î^90uTéptYov. 

’Avé^lo'jTov. 

Cru. 

Soufpôvcü  (se  bien  conduire). 

naipv(i>  -i)  xXéxTttf. 

Prendre  ou  voler. 

NtCoupaxivcD. 

KXsxtu». 

Voler. 

0ouXcuü> — nouXeupzvov  (ven- 

dre). 

T]  xpuxTopau 

Fuir  ou  se  cacher. 

Ao^iôvo)  (ital.,  lascio). 

*AxoXucd  -i)  à^lvb). 

Laisser. 

MTcav{{;b>  ( pour  9«vi(b),  cor- 
ruption de  çaivopai,  pa- 

railre,  sembler). 

Elpat  ^ çaivopat. 

Etre  ou  sembler. 

4^YxpîC<e. 

reXw. 

Rire. 

rpdC(i>. 

Ai8«o. 

Donner. 

Kampôvoû. 

KXciu. 

Serrer,  fermer. 

BXtxci). 

Voir. 

4>pâeei{. 


Tpi^c  'coü  XapTCupti)  xal  attopo. 

çayxpt^XlC  ^TcapT) 

4 iraTO-io;. 

MiraviÇet  ô pDitoc  (ital.,  vtglio). 

rpôCe  TOU  Tiicote  và  fcouXi^. 

Tà  Yc^iioupi  pnavCCst  icixXov. 
IIouX&'{'e  ai  <rou9p(dOT). 
IloûXt'I'S  dmou  àici  tà  xoûçoXo. 
Kaxipeuot  TÀ  1ctpYSvT^  eou  xal 

9ov9p(i>oe  T*  aùoi^^Tslpt. 

*0  apTiviopic  èxeîvoc  TCoupaxo* 
vsi  vTCâpa  xai  tà  poü[a- 
pâxi  ànà  Ttt  Y^ouêoTdpia. 
’KxeTvo^  etvai  poXaropo;  pndvxoç. 


Ao^  TOU  jSaxt  xat  xpote^. 

YtXâ;  p*^  TÀ  xaToü^ig 
6 Toûpxo;. 

’HXOsv  6 îvYiaffT^ç  iità  tou 

XOITÎ). 

Ao;  TOU  TRICOTS  và  çuytj. 

Tô  4'ttpl  etvQu  Çixtxov. 

♦uy*  p^i  aà  iciàoYt. 

Kpu^'ou  &ir{oti)  ànô  t&  àpnâpt. 
KXeTffc  xè  ipYieT^pi  eou  xal 
«àpe  xovraaou  tô  xXet^. 

*0  ÿoupvàptc  jxsTvoc  xX^irret 
TÔv  XiySoi  xal  TÔ  xpéac  àxô 
Tà  aXXuv. 

’ExcTvoç  etvai  laxpô;  xoXô;. 


Phrases. 

Doime>lai  de  l'eau-Ae-vie  et  du 
vio. 

Ne  riez  pas,  de  crainte  que  le 
Turc  ne  vous  comprenne. 

Le  peseur  vint  de  chez  le  juge. 

Donnez-lui  quelque  chose,  qu’il 
s’en  aille. 

Le  pain  n’est  pas  de  poids. 

Fuyez,  qu’il  ne  vous  prenne. 

Cachez-vous  derrière  le  grenier. 

Fermez  votre  boutique  et  prenez 
la  clef  avec  vous. 

Ce  boulanger  vole  la  graisse  et 
la  viande  des  vases  des  autres. 

Celui-ci  est  un  bon  médecin. 


à 


Digilized  by  Google 


Digitized  by  Google 


ARGOTS  DE  L’ASIE 


Nous  savons  si  peu  de  chose  relative- 
ment aux  argots  de  l'Asie,  que  nous 
avons  hésité  longtemps  avant  d’en  faire 
mention  sur  le  titre  de  ce  livre  ; de  plus, 
notre  ignorance  des  langues  de  cette 
partie  du  monde  nous  interdit  de  faire 
autre  chose  que  de  renvoyer  aux  travaux 
consacrés  à ces  argots. 

Les  seuls  que  nous  connaissions  sont 
le  balaîbalan,  langue  artificielle  qui  par- 
ticipe des  formes  de  l’arabe,  du  persan  et 
du  turc;  et  l'argot  des  Thugs,  sorte  de 
bandits  de  l'Inde.  Pour  ce  dernier,  dont 
le  vocabulaire  existe  ',  il  faut  voir  un 


’ RafMKeana,  or  a Focahulary  0/  the  peculiar 


article  du  Foreign  Quartertg  Review, 
cahier  d’avril,  1838,  et  consulter,  sur  le 
balaîbalan,  les  recherches  de  Silvestre 
de  Sacy,  dans  les  Nolices  et  extraits  des 
manuscrits,  tom.  IX,  pag.  365-39C,  et 
dans  le  Journal  asiatique,  ann.  182â, 
tom.  I",  pag.  141. 


Language  uxed  by  tke  Thuga^  with  an  Introduction 
and  ApptndiXf  dneriptive  qf  ifu  Sytlem  punued  by 
that  Fratemity  and  of  the  Meaauret  which  hâve  been 
adopted  by  the  Suprême  Covernmenl  of  India  fttr  itâ 
Suppresâion.  Calcutta:  G.  H.  Huttmann,  1S3A,  a vo> 
lûmes  in-8^.  Cf.  Utuetration»  of  the  HUtoryand  Proc- 
tice$  of  the  Thuga,  and  ISoticea  of  tome  of  the  Procet- 
dinga  ofthe  Government  of  India,  for  the  Supprtaaion 
of  the  crime  of  Thuggee,  London  : W*.  AUeo  and 
Co.,  IK37,  ln-8*. 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 


InlroductioD,  pag,  vij,  lig.  31. 

Dans  les  Vleeurs  de  Paris,  de  M.  Xavier  de  Montépin  , deuxième  série,  le  Club  des  Hi- 
rondelles (Paris,  Alexandre  Cadet,  1856,  in-18),  on  trouve,  deuxième  partie,  chap.  xi , 
pag.  289-237,  des  conversations  d'ouvriers  imprimeurs  parisiens,  émaillées  de  mots  popu- 
laires qui  frisent  l'argot. 

Introduction,  pag.  xvij. 

Il  y a aussi  beaucoup  d’argot  dans  un  ouvrage  publié  à Paris  en  1835':  Justine,  ou  les 
Malheurs  de  la  vertu,  2 volumes  in.8°,  ouvrage  qui  n’a  que  le  titre  de  commun  avec  le 
livre  infime  du  marquis  de  Sade.  L’éditeur  fut  toutefois  condamné  à six  mois  de  prison  et 
3,000  fr.  d’amende.  Voyez  le  Moniteur  universel  du  26  juin  1830,  pag.  1513,  col.  3. 

Introduction , pag.  xx , lig.  25. 

On  trouve  également  de  l’argot  dans  Les  Mystères  du  Palais-Royal,  ou  les  Cot\fessions  de 
Pied-de-Fer.  A Paris, chez  les  principaux  libraires  (imprimerie  de  Pommeret),  1857,  2 vo- 
lumes in-te. 

Introduction,  pag.  xviij,  col.  1,  not.  53. 

Un  extrait  du  Jargon  ou  langage  de  l’argot  reformé  a été  inséré  dans  le  Bulletin  du  bi- 
bliophile belge , tom.  II , pag.  96.  — M.  Ch.  Nisard , dans  son  Histoire  des  livres  popu» 
laires , etc.  ( Paris,  librairie  d’Amyot,  M DCCC  LIV,  in-8°),  parle  des  livrets  en  argot , * 

chap.  XII,  tom.  II,  pag.  378-406.  Il  reproduit  en  entier  les  dix-huit  catégories  d’argotiers 
et  le  dictionnaire  du  Jargon. 

Pag.  Il,  col.  1,  art.  Anguille. 

Nous  avions  autrefois  anguillade  dans  le  même  sens  ; 

« Adonc  le  pastissier  luy  bailla  Vanguillade,  » etc.  (Rabelais , liv.  II,  chap.  xxx.) 

Pag.  25,  not.  3. 

Au  lieu  de  Hochet,  lisez  Stacket.  — 11  y a bien  au  catalogue  Nodier  Ficores)  mais  je  crois 
que  c’est  une  faute  d’impression  et  qu'il  faut  lire  F iéures. 

Il  existe  des  Relations  du  royaume  de  Candavia,  etc.,  une  édition  augmentée.  Paris,  Louis 
de  Heuqueville,  1731 , de  51  pages.  On  trouve  dans  le  Bulletin  du  bibliophile,  de  Techener, 

1844,  pag.  1168,  un  extrait  de  cet  ouvrage  singulier. 

Pag.  34 , col.  I,  art.  Béton  creusé. 

Il  y avait  autrefois,  sur  les  navires,  une  espèce  d'armes , appelée  béton  creux.  Voyez 
l'Archéologie  navale,  de  M.  Jal , tom.  II , pag.  32 1 . 

Pag.  41 , col.  2 , complétez  la  not.  3 par  cette  citation  : 

Voila  des  miracles , font  franc  : 

SI  ais  gardez-vous  bien  de  le  croire , 

El  sçaehez  ponr  fin  de  l’histoire , 

Que  cet  homme  supplicié 
rresloit  rien  qu’un  homme  d'ozié 
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Et  qu'un  ridicule  fanldme, 

Dewus  lequel  maistre  Guitteume 
Fit  ce  Jour-dà  aa  fonction 
Par  simple  repréwnbtion. 

Eoblnet,  du  a Septembre  tl6a.  La  Jfuw  hmi’comi^et  au  Ray,  Infolio, 
folio  2 recto,  col.  1. 


Pag.  46,  col.  3,DOt.  1. 

L'opuscule  dont  il  est  fait  mention  en  cet  endroit  a reparu  dans  le  Recueil  des  poàUs 
françaises  des  XV’  et  XYP  siècles,  etc.,  tom.  II,  Paris,  J.  P.  Jannet,  1855,  in-18,  pag.  1S7. 
n est  accompagné,  pag.  191-203,  d’une  note  sur  bigorne  et  chicheface. 

Pag.  51,  col.  1,  art.  Binetle. 

11  continue,  je  crois,  à paraître  une  publication  intitulée  Lci  Bisuttes  conUmporaaes, 
par  Joseph  Citrouillard,  revues  par  Commerson , pour  faire  concurrence  à celles  d'Eugrne 
(de Mirecourt,  — Vosges).  Paris,  Gustave  Havard,  in-32. 

Pag.  56,  col.  2,  art.  Blouse  (Se  mettre  dans  la). 

On  lit  dans  une  chanson  du  temps  de  Louis  XIV  : 

Le  uint  pere  l’nt  déclaré 
Four  l'archevcsque  de  Toulouse, 

Et  le  doc  de  Laon  reculé 
Et  presque  Jeté  dani  la  blouse. 

Ma.  de  mon  caMaet,  folio  IM  racle. 

Une  autre  chanson  du  meme  temps,  sur  le  ministre  Chamillart,  a pour  refrain  ; 

Au  grand  chagrin  de  son  époase. 

Il  a’eat  enfin  mis  dans  la  blouse. 

Pag.  89,  col.  2,  art.  Canelle. 

On  lit  dans  une  des  pièces  de  vers  du  temps  du  système  : 

Meaaienra , grande  nouvelle  ! 

Le  caroase  de  Law  est  réduit  en  canette. 


Pag.  100,  col.  1,  art.  Chahuter. 

En  1795,  Gley  agita,  dans  un  journal  d'outre-Rhin,  la  question  de  savoir  si  les  ehonans 
ne  tiraient  point  leur  nom  du  mot  francique  chuan;  mais  les  conjectures  du  savant  rs»- 
gré  ne  firent  pas  fortune  parmi  les  érudits  allemands.  Voye*  Langue  et  littérature  do  sa- 
ciens  Francs.  A Paris,  chez  L.  G.  Miebaud,  etc.  M.  DCCC.  XIV.,  in-8',  noL  126,  pag.  275- 

Pag.  102,  col.  2. 

Lisez  Seyer  au  lieu  de  Soyer,  et  supprimez  l’astérisque  placée  à la  suite  de  /rna-Csü' 
laume,  dans  la  I”  ligne  de  la  note. 

On  lit  dans  un  ouvrage  du  siècle  dernier,  relativement  à un  certain  marquis  : 

En  attendant  qne  ion  portrait 

Par  Chariot  en  Grève  soit  falU. 

On  vient  de  l’ébaucher  Id,  de. 

Correapondemee  lecrrfe,  etc.,  tom.  IX.  A Londres,  chei  John  Aéiau®®' 
1787,  Ine*,  pag.  18,  18  nov.  I77S.  On  lit  en  note  é Chariot:  « Ceat* 
nom  du  bourreau.  • 
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Pag.  104,  col.  l,art.  Charriage. 

Quarriagej  TCut  plulAt  dire  menées.  — On  lit  cAorrier  droit  dans  uii  écrirain  bien  plus 
ancien  que  madame  deSévignc,  Philippe  de  Commynes,  qui  dit  de  Louis  XI:  « ...  ilestoit 
maistre  avec  lequel  il  (alloit  charrier  droit.  » {Mémoires,  Uv.  VI,  chap.  vi.) 

Pag.  105,  col.  2,  art.  Chat  fourré. 

Le  passage  de  Rabelais  est  con(;u  différemment  dans  les  éditions  modernes,  et  se  trouve, 
non  pas  au  chap.  x,  mais  au  chap.  xidulir.  1*'.  Dans  l'édition  de  Paris,  Charpentier,  1840, 
in-1 2 , je  lis  : it  . . . se  mascaroyt  le  nez,  se  chauffouroyt  le  visage.  >• 

Pag.  107,  col.  1,  art.  Chenu;  pag.  160,  col.  I. 

Lisez  Verriers,  au  lieu  de  Periers. 

Pag.  108,  col.  2, art.  Chtbre. 

11  est  probable  que  ce  mot  dérive  de  la  wlvre,  ou  serpent,  que  l’on  était  autrefois  dans 
l'usage  de  représenter  à l'avant  des  navires.  Voyez  Archéologie  navale,  tom.  II,  pag.  I»5. 

De  chibre,  ou  plutôt  gibre,  est  venu  le  verbe  gimbreter,  qui,  comme  gimbretillelolleter, 
employé  par  Rabelais  (nouveau  prologue  du  liv.  IV),  équivaut  à far  l’atto  venereo.  C'est 
ainsi,  du  moins,  que  le  rend  del'Aulnaye,  qui  n’a  pas  soupçonné  la  racine  de  ces  mots. 
{Œuvres  de  llaOefals,  édit,  de  1823,  tom.  III,  pag.  461.) 

Pag.  109, col.  l,art.  CAien. 

Deirio,  parlant  du  pouvoir  qu'il  attribue  aux  démons  d'empêcher  que  les  hommes  ne 
parviennent  à la  juste  stature  et  proportion  du  corps  humain,  ajoute  : « Car  ainsi  voyons- 
nous  que  les  petits  chiens  délices  des  demoiselles  sont  emposchez  de  croître  par  l’artillce 
des  hommes,  sçavoir  est  leur  faisant  avaler  do  l’eau  de  vie,  ou  les  enfermant  en  de  petites 
boites  : et  les  peres  mesme  cupides  de  faire  gain  et  profit  de  leurs  enfans,  au  grand  mes- 
pris  certes  de  la  pieté,  font  encor  par  certains  médicaments  qu'ils  demeurent  naims  et  de 
fort  petite  stature.  • {Les  Controverses  et  recherches  magiques  de  Martin  Deirio,  etc., 
trad.  et  abrégé  du  latin  par  André  du  Cbesne.  A Paris,  chez  Jean  Petit-Pas,  M.DCX.,  in-8°, 
liv.  II,  quest.  xv,  pag.  192.) 

Pag.  115,  en  note,  art.  Cônir. 

Aux  ouvrages  cités  on  peut  joindre,  1°  la  Merveilleuse  et  admirable  Apparition  de  Vesprit 
de  Vincent,  en  son  vivant,  sergent  du  grand  scientiflque  et  magnifique  abbé  des  Conardz,  à 
un  quidam  Conard...  attquel  il  raconte  le  triomphe  et  heureuse  rie  des  Conards  aux  Champs- 
Hélisiens,  in-12  {Manuel  du  libraire,  tom.  III,  pag.  369,  col.  1);  2°  l'Apologie  faite  par  le 
grand  abbé  des  Conards  sur  les  invectives  Sagan,  Marot,  la  Mueterie,  etc.  On  les  vend  de- 
vant le  college  de  Reims,  4 feuillets  ; 3°  Responce  à l’abbé  des  Conards  de  Rouen,  etc.,  1 537, 
pareillement  4 feuillets.  Il  existe  de  ces  deux  opuscules  une  réimpression  faite  chez  Pauc- 
kouke  à dix-huit  exemplaires. 

Pag.  124,  col.  2,  art.  Craquelin. 

A la  date  du  19  juillet  1777,  Métra  écrivait  : • L'arbre  de  Cracovie  du  Palais  royal  s'est 
abattu  aux  trois  quarts , et  a presque  écrasé  une  vingtaine  de  nouvellistes.  » ( Correspon- 
dance secrete,  etc.,  tom.  VIII,  pag.  173.) 

Pag.  136,  col.  1. 

Ajoutez  ici  deux  articles  omis  par  erreur,  dembeachemire  et  beurre  deml-sel,  mots  par 
lesquels  l’argot  désigne  une  femme  de  moyenne  vertu.  Antrefois  on  disait  chez  nous,  dans 
le  même  sens,  un  demi-castor  ; • Deux  de  celles  (des  filles)  qu'on  appelle  dans  le  monde 
demi-castors,  se  trouvèrent,  par  hasard , assises  prés  de  moi  l'autre  jour  au  jardin  des  Toi- 
leries. » {Corresportdancesecrete,  etc.,tom.XVl.  A Londres,  chez  John  Adamson,  1789,  in-8*, 
pag.  104,  7 avril  1784.) 
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Pag.  170,  col.  I,  art.  Forfante. 

Nous  avions  encore  forfanti»  : 

«...  bien  que  tres-grand  forfanlin , (le  sieur  A’*')  est  devenu  sourd  sur-le-champ.  • 
(Correspondance  secrète,  etc.,  tom.  VIII,  pag.  290,  5 sept.  1779.) 

Pag.  182,  col.  I,  art.  Gambilleur. 

On  trouve  gambilleur,  avec  le  sens  de  bourreau , dans  ce  passage  d’un  dialogue  de  car- 
naval : 

C’est  a vhiat  ans  qu'au  bout  d’un'  corde 
On  t'a  donné  do  fit  à retorde; 

Le  même  gambillevr  qui  t'a  manqué, 

Sur  l’épaule  gauche  t'a  bien  marqué. 

Riche^m-gueule,  oh  U nouveau  Vadé,  etc.,  pag.  18. 

Pag.  232,  col.  I,  art.  Jacler. 

Ajoutez  cette  citation  : 

« Et  qu’en  ce  mesme  village  un  jeune  gar^u...  aejacloU  que  c’estoit  luy  qui  s’estoit  jetlé 
sur  ladicte  Marguerite,»  etc.  (Pierre  de  l’Ancre,  Tableau  de  l'inconstance  des  ntauraù 
anges  et  demorts,  etc.  A Paris,  chez  Jean  Berjon,  M.  DC.  XIII,  in-4°,  liv.  IV,  dise,  ii, 
pag.  255.) 

Pag.  263,  col.  2. 

A ce  que  noos  disons,  au  sujet  de  l'expression  marchand  meslé,  ajoutez  la  citation  sui- 
vante, tirée  d’un  ouvrage  du  XYiir  siccle  ; 

« Le  sabbat  est  comme  une  foire  de  marchands  meslez , » etc.  (Tableau  de  Tinconslosa 
des  mauvais  anges  et  démons,  etc.,  liv.  II,  discours  iiii,  pag.  119.) 

Pag.  273,  col.  2,  en  note. 

La  citation  suivante  conlirme  l’explication  de  mioche  par  Cotgrave  et  par  Oudin  : 

Feu  sans  creux,  gasteau  sans  mioche 

Et  bourse  sans  argent 

rte  vaillent  pas  graroment. 

Tbrtsor  de  ienUnces  doreet,  etc  ABoueo,  chez  Nicolas  Leseufer. 

M.  D.  LXXVIII.,  petit  In  l3,  pag.  87. 

Pag.  285,* col.  1. 

Ne  conviendrait-il  pas  de  consacrer  ici  un  article  à mourre,  que  l’on  trouve  dans  Rabe- 
lais, liv.  III , chap.  XX , avec  le  sens  de  masque,  de  figure  f 

Pag.  286 , col.  I , art.  Mousser  (Se). 

L’expression  citée  en  terminant  est  peut-être  empruntée  à un  ancien  proverbe  ainsi  rap- 
porté par  Gabriel  Meurier  : 

Qui  trop  se  vante 
En  m....  se  plante. 

Thresor  de  eentencee  doreet , etc.,  pag.  ISI . 

i Pag.  287,  col.  2,  art.  Mouton. 

Complétez  cet  article  par  la  citation  suivante  : 

• Ceci  a trait  à deux  moutons , en  termes  du  métier,  c’est-à-dire  à deux  hommes  que 
M.  de  Clugny  avoit  excites  à paroilre  entrer  dans  les  projets  de  Gordon , pour  mieux  le 
connoitre , » etc.  (Mémoires  secrets  pour  servir  à l’histoire  de  la  république  des  lettres  fli 
France,  etc.,  par  feu  M.  de  Bachaumont,  tom.  V.  A Londres,  chez  John  Adamsobn. 
MDCCLXXVII,  in-8»,  pag.  48,  en  note.) 
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Pag.  299,  col.  2,  arl.  t'a/. 

On  employait  aussi  ce  mot  dans  le  sens  à'eau-de  i-ie: 


Uchez'Doas,  s’il  vous  plafi,  ebopine 
D' Jtaffta  magnlèie  d'eau  dlvlae. 

RiclU'eti-giuuU,  etc.,  pag.  3ts, 

Fala-ll  sentir  en  uneTparole 
Qu’on  démis<|Uier  d’ paf/  vaut  cent  fois  mieux 
Que  deux  femelles  qui  se  mangeont  les  yeux. 

Ibid.,  pag.  331. 


Pag.  3t2,  col.  1,  .art.  Grouper. 

Rabelais  emploie  ce  mot  deux  fois  au  moins  : 

.<  Je  le  vous  groupperaij  au  crue.  > (Uv.  III,  chap.  xii.) 

« Qui  desrobe  ne  sugoe , mais  gruppe;  n'avalle,  mais  emballe.  » (fbld.,  chap.  xviii.) 

Pag.  314,  col.  2,  art.  Piaf. 

11  existe  une  pièce  fort  rare  de  Gabriel  Bounin  intitulée  : Tragédie  sur  la  défaite  et  occi- 
sion de  ta  Piaffe  et  de  la  Pkquorée,  etc.  Paris,  Mestayer,  t579,  iu-4®,  citée  au  Manuel  du  li- 
braire, tom.  I",  pag.  436,  col.  t . 

Pag.  318,  col.  2,  art.  Pier. 

Le  Testament  de  Taste-vin,  rog  des  Pions,  a été  réimprimé  dans  le  Recueil  des  poésies 
françaises  des  A'V*  et  XVP  siècles,  etc.,  tom.  III,  Paris,  Jannet,  1836,  in-18,  pag.  77.  On 
retrouve  un  autre  exemple  de  croquer  la  pie  et  do  planche  dans  la  Nef  de  santé  citée 
par  M.  C.  Leber.  (Monnaies  inconnues  des  évêques  des  innocens,  des  fous,  etc.,  recueillies 
et  décrites  par  M.  M.  J.  R.  (Rigollot),  d’Amiens.  Paris,  Merlin,  1837,  in-8»,  pag.  197. 
Cf.  pag.  198.) 

Pag.  348, col.  I,art.  Rabateux. 

Ajoutez  cette  citation  : 

« Geste  cy  est  la  plus  commune  opinion , parce  que  les  nouveaux  predicants  s’assem- 
bloyent  de  nuict  à Tours,  où  on  pense  qu’il  y ayt  un  rabat,  que  le  peuple  appelle  le  roy 
Hugon.  (L’ Antirchrist  et  l’ Anti-papesse:  par  Florimond  de  Ræmond.  A Paris,  chez  Abel  l’An- 
gelier,  M.  D.  XCIX.,  in-4”,  chap.  111,  sect.  tv,  folio  12  verso.) 

Pag.  360,  col.  2,  art.  Rouget. 

On  donnait  également  ce  nom  à une  espèce  do  voleurs  qui  apparut  au  commencement 
du  XVII"  siècle  : 

X On  ne  parle  que  de  coupeurs  do  bourses,  que  de  Grisons  et  Rougets , » etc.  ( Recueil 
general  des  caquets  de  facouchée), elc.,  1623,  in-8°,  2'  journée,  pag.  41.) 

« Voulons  que  tout  homme  qui  aspire  à nostro  mestier  soit  de  la  famille  des  Rougets  et 
des  Grisons,  » etc.  (Reigles,  statuts  et  ordonnances  de  la  caballe  des  filous,  etc.,  art.  iii; 
édit,  des  Jogeuselez,  pag.  8.) 

Pag.  369,  col.  1,  art.  Rousse. 

On  lit  dans  un  ouvrage  du  xvii'  siècle  : 

On  dit  que  parmy  les  trois  mille 
Qui  se  rendirent  tout  exprès 
Dans  les  prisons  de  cette  ville, 

Pour  estre  absous  è peu  de  frais. 

L'on  vil  rendre  grâce  à la  crosse 
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HuU  OQ  DCQf  ceofl  route  dangereux. 

Six  ceni  borgnea,  deux  oens  boitcuit 
Et  presque  encor  tutanl  de  retevez  en  bosse. 

La  Muse  dauphint^  ^c.,  par  le  sieur  de  Subllgny*  A Paris,  chez  Claude 
Barbin,  U.  DC.  LXVII.,  In-ix,  pag.  au. 

Pag.  392,  col.  1,  art.  T<tf. 

Le  dernier  vers  d’une  Egloga  rusticalt  intUulata  Orlensia,  sans  lieu  di  date  (Rome,  ren 
1630),  est  ainsi  conçu: 

Percbe  U onio  ml  fa  fojiip.,  tafpt. 

Catalogue  do  ta  bibliothèque  dramatique  de  ht.  de  Sateiune,  tom.  ÎT, 
pag.  80,  U*  4IM. 

Cette  expression  se  retrouve  textuellement  dans  une  comédie  do  l'Arétin,  i(  Filoto/o, 
act.  IV,  SC.  IV  ; elle  est  rendue  dans  la  traduction  du  Bibliophile  Jacob  (Paris,  Charles  Gos- 
selin, 1866,  in-t8,  pag.  60)  par  ces  mots  : > As-tu  eu  peur?  » Le  traducteur  écrit  en  note: 
« Dans  le  langage  trivial  et  comique,  on  dirait  : « As-tu  foiré  dans  tes  chausses?  « 

Je  trouve  dans  un  vieux  poète /riç/ric  employé  dans  le  même  sens  que  tafîafel  que 
flroufl-ou: 

Lors  que  l’on  la  detrobe 
Vratue  richement. 

Le  friefric  de  sa  robe 
Eguinonne  l’amant. 

Le»  première»  Œuvre»  poétique»  du  capitaine  Laephriee^  etc.  A Parts, 
par  Jean  Gesselto , M.  D.  IC.,  petit  In-ll,  pag.  237.  chanson  ami. 

Pag.  390,  col.  2,  art.  Taudis. 

Dans  le  langage  maritime  on  appelle  laud  ou  taude  un  abri  lait  sur  un  navire.  Voyez 
V Archéologie  navale,  par  M.  Jal,  tom.  H,  pag.  363,  364. 

Pag.  431,  col.  t,  art.  Pista. 

Je  crois  mauvaise  l'étymologie  que  j'ai  attribuée  à ce  mot.  Il  y a plus  d'apparence  qu’il 
vient  de  l'italien  pistore  (latin  pistor),  boulanger,  par  une  antiphrase  dout  les  argots  offrent 
d'autres  exemples.  Le  boulanger  est  ordinairement  blanc  de  farine,  et  le  prêtre  communé- 
ment vêtu  de  noir. 

Pag.  437,  col.  2,  not.  2. 

Voyez  sur  F Antiquité  des  larrons,  éloge  du  vol  qui  parait  trcs-séricux,  le  Catalogué  des 
livres  composant  la  bibliothèque  poétique  de  H.  Viollet  le  Duc,  etc.  Paris,  J.  Flot,  1843- 
1847,  in-8»,  tom.  II,  pag.  215. 

Pag.  438,  col.  I. 

Pott  donne,  d’apris  Borrow,  chepo  comme  appartenant  au  langage  des  Gitanos.  Voyez 
Die  Zipeuner,  tom.  11,  pag.  181;  et  fAeZincoH,  tom. II,  pag.*31. 

Pag.  440,  col.  t. 

le  Testament  de  Taste-cin , rog  des  Pions , a été  réimprimé  dans  le  Recueil  de  poésie» 
ft-ançoises  des  ATV  et  XVP  siècles,  etc.,  par  M.  A.  de  Montaiglon,  où  l'on  trouve  aussi  un 
Dgalogue  d’ung  Tavemier  et  d’ung  Pgon,  en/rangogs  et  en  latin. 

Pag.  447,  col.  2. 

Dans  le  dernier  numéro  du  lyeimarisches  Jahrbueh  für  deutsche  Sprache , Litteratur 
und  Kunst,  publié  par  Hoffmann  von  Fallersleben  et  Otkar  Schade  (Hannover,  1866), 
tom.  IV,  1"  part.,  pag.  66-toi,  on  trouve  un  article  tout  à tait  nouveau  intitulé  : lUtt 
vagatorum. 
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IirrBODDCTIO!( 

Nom 

Dictioic:<aiui  d'absot. 


rig.  Col. 

Abadis I 1 

Abat-reluit U>. 

Abati là. 

Abattis là. 

Abbaye  de  Monte  à regret  ou  de 

Monte  à rebours là. 

Abbaye  de  sots  b 1 t 

— ruffante là. 

Abéquer là. 

Abéqueose là. 

Abloquir,  abloquer,  abroquer. . ■ là.  2 

Abloquisseur là. 

Aboutage  acre là. 

Aboulée là. 

Aboulement là. 

Abouter là. 

Aboycur 3 1 

Abreuvoir  à mouches là. 

Accent,  arçon là.  2 

Accordeur  de  flûtes  ou  de  vielles. . là. 

Accrochoctsur * 1 

Achar là. 

Acre,  agrê là. 

Affaire là. 

Atfe là. 

Aflioler là. 

Affranchi là.  2 

Affranchir là. 

Affurer là. 

Affûter 6 1 

Agobitle 8 I 

Aidance là. 

Aie  ale M’- 
Aiguille  là. 

Aile là.  2 

Alarmiste là. 

Alentoir là. 


P»$m 

j 

XXX  vj 


Col. 

Aller  à la  chasse  avec  un  fusil  de 


toile 6 2 

— à la  retappe là. 

— à Niort 14. 

Alliance 14. 

Allumer 14. 

Alpiou... 14. 

Altéque.âttique 7 1 

Amour 14. 

Alice,  lance 14. 

Andosse,  endose 14.  2 

Andouille  14. 

André 14. 

Auge  gardien g t 

Anglais 14. 

Angluas,  angluce,  angoisse 9 l 

Angouléme 14. 

Anguer 10  1 

Anguille Il  i 

Anse : 14. 

Antiffe 14. 

— (Battre  1') 14.  2 

Antifflcr 12  2 

Apascliner 13  1 

Aplomber 14. 

Apôtre 14. 

Apprêter  le  copahu 14. 

Aquige-ornie là. 

Aquiger 16  1 

Arbalète 14. 

Arcat 14. 

Arche  de  Noé 14. 

Arcbipointu 14. 

Ardent 14. 

Argaoeau 14.  2 

Argotier 14, 

Argucbe 14. 
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Faff. 

Col- 

Pis. 

Col. 

ArisloHe 

16 

1 

Bacon 

2à 

1 

ib. 

Armée  roulante 

ib. 

Bagou 

ib. 

Aroache 

ib. 

2 

Bague,  bagout,  centre 

ib. 

2 

- (Al') 

ib. 

Baigneuse 

27 

1 

Amelleric 

17 

1 

Baillaf 

ib. 

2 

Arpagar 

ib. 

Baillaquer 

ib. 

Arpion 

ib. 

Bailloquir 

28 

1 

Arquemine. 

ib. 

Balte 

ib. 

Arquepince 

ib. 

Balader 

ib. 

Arquepiucer 

ib. 

Baladeuse 

ib. 

Arroseur 

ib. 

Balai 

29 

2 

Areenal 

ib. 

— (Donner  du) 

ib. 

Aiïouille 

ib. 

Balancer 

ib. 

ib. 

2 

— arlii,  arton,  lartif,  larton. . 

ib. 

— sa  canne 

u>. 

— — (Langage  de  1’) 

18 

2 

— ses  ali-nes 

ib. 

Arvé 

i*. 

— une  largue 

th. 

Asinver 

ib. 

Balancine  ( Être  pris  dans  la) ... . 

ib. 

Aspic 

ib. 

Balançoir 

ib. 

Aspiquer. 

20 

1 

Balançoire 

ib. 

Aspiquerie 

ib. 

Balle 

U). 

2 

Astic ’ 

ib. 

— d’amour 

ib. 

Asticot 

ib. 

2 

Ballon 

ib. 

Astiquer 

21 

1 

Baloche 

it). 

Atonue 

ib. 

Balocher 

31 

1 

Atouser 

ib. 

Baluchon 

ib. 

Atout 

ib. 

Bandes  grises,  mousquetaires  gris. 

ib. 

— (Avoir  de  1’) 

ib. 

Banque 

ib. 

Attache 

ib. 

Banquette 

ib. 

AUiger 

ib. 

Danquisto 

ib. 

Attraper  le  haricot,  la  fève  ou  l’oi- 

Baquet  insolent 

ib. 

2 

ib. 

2 

ib. 

Attrimer 

ib. 

Barberot 

32 

1 

Attriquer 

ib. 

Barbiclion 

ib. 

Auhert 

ib. 

Barbillon  de  Varanne 

ib. 

22 

1 

33 

Autau ' 

ib. 

Barlmte 

ib. 

Autor 

ib. 

2 

Barboter 

ib. 

Auverpin 

ib. 

Barboteur  dans  la  campagne.  * . . 

ib. 

Avaler  le  copahu 

ib. 

BarboUer 

ib. 

— le  luion 

ib. 

Barbue 

ib. 

2 

Avaloire 

ib. 

Barraque 

ib. 

Avergot 

23 

1 

Bas  de  tire 

ib. 

Avoir  du  beurre  sur  la  tete 

ib. 

2 

Basac  (Mettre  à) 

ib. 

Babel  (Tour  de). 

1 

ib. 

Babillard 

ib. 

Bascule 

Uf. 

Babillardo,  babille 

ib. 

Basourdir 

ib. 

Babiller 

ib. 

Ul 

Bacbnssc 

ib. 

Bassine 

ib. 

Bachcs(faireles) 

ib. 

Bastringue 

34 

1 

Bâcler,  boucler 

ib. 

Bat-contre 

ib. 

Digitized  by  Coogle 


TABLE  DES 


raf.  Col. 

Bai-üouille 34  1 

Batelier . . .* ib. 

Batif,  batiffone ib. 

Bâton  creusé ib. 

— de  cire ib.  2 

Batouse ib. 

Battant 3.4  1 

Batterie ib. 

— douce ib. 

Batteur ib. 

Battoir ib. 

Battre,  battre  job,  battre  comtois,  ib.  2 

morasse ib. 

— sa  nème ib. 

un  quart.... ib. 

Baucher  (Se) ib. 

Bauooter  (Se) ib. 

Baude 16. 

Baudru 36  1 

Bauge 37  1 

Bayafe tb.  2 

Beausse ib. 

Bêcher ib. 

Bêcheur 38  1 

Becqueter,  becquiUer ib.  2 

Bi’douin ib. 

Beffleur,  bleffeur. ib. 

Bègue * 39  2 

Bêlant ib. 

Bélâtre ib. 

Bélier 40  1 

Beliandcr ib. 

Belle  (Être  servi  de). ib. 

— (Sa) ib. 

Bênc'f ib. 

Béquille ib. 

Béquiller,  brancher ib. 

Berge 42  1 

Béribono,  béricain ib. 

Berline  du  commerce.. ib.  2 

Bcrlu...*. ib. 

Beflue ib. 

Bernard  (Le) ib. 

Bernardines 43  1 

Bernicle,  breniclc ib. 

Besouille. 44  2 

Bêle ib. 

— à cornes ib. 

Bettander ib. 

Beurre.... ib. 

— (Se  mettre  la  gueule  dans  le),  ib. 

— sur  la  tète  (Avoir  du) ib. 


MATIÈRES.  497 

Hir.  Col. 

Beurrier 44  2 

Beuglant ib. 

Biblot ib. 

Bibon ib. 

Bicler.. 45  1 

Bidet ib. 

Bidoche ^ ib. 

Bicr ib. 

Biffin... ib,  2 

Bigorne. 46  2 

Bigotter 47  2 

Bijoutier ib. 

— en  cuir,  graveur  en  cuir.  ib. 

Bille 48  I 

— (Se  passer  de) 49  2 

BiUemont ib. 

Bilou ib. 

Binelle.... ib. 

Dinellier 50  I 

Binette ib.  2 

Bique  et  bouc 51  t 

Birbasse ib. 

Birbasserie ib. 

Birbc ib. 

Birbe-dabe ib. 

Birlibibi ib. 

Bis ib. 

Bisard ib.  2 

Biscaye ib. 

Bistourné 52  i 

Blague ib. 

— à tabac ib.  2 

Blaische,  blcsche ib. 

Blanc 54  t 

— (Mangeur  de) ' ib.  2 

Blancbemont  (Pivois  de) ib. 

Blanchi  (Mal) ib. 

Blanchisseur ib. 

Blanquette ib. 

Blanquctter ib. 

Blard ib. 

Blasé ib. 

Blavard,  blave,  blavin ib. 

Blavinisle 55  1 

Blême,  durcme,  rcme. ib. 

Bleu ib. 

Blond  (Le  beau) ib. 

Bloquir ib. 

Blot,  bon  blot ib. 

Blouse  (So  mettre  dans  la) ib.  2 

Bobine 57  2 

Bobino ib. 

32 


Digitized  by  Google 


m TABLE  DES  MATlftUES. 


Bocal 

Boccard,  bouis,  boxon,  laurc 

Boccari 

Bogue 

BoguUte 

Bois  pourri 

— lortu 

Bolto 

— à cornes 

— à Pandore 

Boiteux  d’un  châsse 
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ib. 

62  2 

la  1 

ib. 
i/>. 
ib. 
ib. 
ib. 
ib. 
ib. 
ib. 
i/f. 
ib. 
ib. 
ib. 
ib. 
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Dît. 

IGIt 

Col. 

Frérot  de  la  cuque- 

r»I_ 

17J 

Col. 

2 

Flacqucr 

ih. 

Fretin 

Flambant 

in.i 

1 

Fric-frac  fFaire) 

Flamba 

4h. 

? 

Ut. 

Flamba,  flamberice.-. 

ih. 

IA. 

154 

7 

ib. 

Flanche.  Krand  flancliD 

ih. 

Frimousscr è 

174 

2 

Flanr.her 

ib. 

FrimniiAicur 

IA. 

Flaauet 

155 

1 

Fripier 

ih. 

Fleur  de  Marie 

il,. 

Friqiiet 

177 

1 

Flic,  flique,  fliKueàdard 

ih. 

2 

Fnwp 

ih. 

O 

Flinadier 

~iur 

Frit  (Être) 

ib. 

Flotiére.  flou,  iloualicri: 

ib. 

Frôler,  froller  sur  1a  balle 

ib. 

Flottant 

157 

1 

17* 

Floüpr 

ih. 

ih. 

Flotteur 

_J4. 

Frusque,  frusquin 

FIniie 

—14. 

ib. 

2 

Flouer 

il). 

7 

ib. 

Floume,  fl  urne 

158 

i 

Fumé  (Être) 

179 

1 

Fonner 

ib. 

Fumeron 

180 

7 

Foirou.  foirou..... 

ià. 

2 

fialTe 

IA. 

Foncer,  fonquer 

IA. 

— à Ravé 

ib. 

Fondant 

16» 

1 

ih. 

FondriiTC 

î8. 

— (Ktreen),  galTer 

ib. 

Fonfé.  fouQère 

ib. 

fiafTetir 

ih. 

Forrsque 

ih. 

2 

Gagner  les  gigoteaux 

ib. 

Foret,  foret  Mont-rubin,  Mont- 

Galapiat 

181 

1 

ib. 

ih. 

Forfante 

ih. 

Galiolte,  Rave  {Faire  une) 

Fouailler 

170 

] 

Galiiche 

7 

Fouille,  fouillouse.  felouse.  fllo- 

Galucher 

ih. 

che 

ih. 

? 

ih 

Four 

ih. 

Gambilleur 

187. 

r 

— l>anal 

171 

1 

ih. 

IA, 

ih 

Fniirr.hu 

IA. 

Gaodille,  guindrelle 

IA. 

FourKat 

ifr. 

Gandin  d'altcque 

ib. 

Fourguer 

ih. 

Garron,  garcou  de  cambrouse. . 

183 

1 

ih. 

Fourmillante 

IA. 

5 

Garsot 

ib. 

Fourmilion,  frimiuo.  fumiou.. . . 

IA. 

GarRue.  sarROine 

ih. 

Foumbe 

171 

1 

GarnalTe.  girnafle 

184 

I 

IA, 

ih. 

Fraîche 

IA. 

Gau,  Rot 

7 

ib. 

FraDC-bourgeoia 

ib. 

Gaulé 

185 

1 

Franc  de  campagne 

ib. 

Gavé,  caviolé 

ih. 

ih. 

7 

Francillon 

ih 

Gav  (Flre) 

Frangin 

ih. 

Gaye 

ih. 

2 

Frappart  ( Père) 

ib. 

Gaverie 

ih. 

Freluquet 

ib. 

Gatnn 

IA. 
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Pas. 

Col. 

A 

Pas. 

Gens  de  lettres  (Société  de) 

2 

Grand  Meudon . 

19S 

2 

ticorjret 

Grande 

ib. 

(■«rhablA 

— tire 

ih. 

Gerbemcnt 

Gras  (Il  ya) 

16. 

Gcrber 

Gras-double 

199 

\ 

i 

Graa^otiblier 

ih. 

Gerbicr 

üratouille,  gratte..  

ib. 

Get.  Kcti.  ielc 

Gratouse 

16. 

ih. 

2 

Gibrc 

Gré,  grit 

ib. 

Ciilmont 

..  il). 

Grec 

220 

i 

Girfle,  eirofle , iciroade 

Grecs  (Arcot  des) 

201 

1 

Giroflerie 

1 

GrcfHcr,  grillon,  grilTard 

202 

2 

Girolle,  Rr 

Greffir. 

203 

1 

Gitrer 

Grclu 

ib. 

Giverneur 

Glace,  elaeis 

Greluchonner 

16. 

2 

Glier,  g]ivet,  Klinct 

Grenier  à coups  de  sabre 

204 

1 

Glissant 

2 

— lentilles. 

ib. 

Gobdio 

Grenouiller 

U,. 

Gobe)  lus  ({as  docteur) 

1 

Grenu 

ib. 

Gobelet 

2 

ih 

Gobe-moacherie 

Grève  ( Ange  de  ) 

16. 

Gobeson 

1 

ih. 

2 

Oobe-prunc 

Grimoire,  grimoire  mouebique.. 

U). 

üoddem 

2ÙA 

2 

Godiller 

Gombergor 

..  16. 

Gringalet 

i6. 

Gonze 

Grinte 

207 

1 

Gosselin 

1 

Gripis 

ib. 

Got 

GrippcOrsus 

200 

1 

Gothon 

ih. 

Goualer 

Grive 

210 

1 

Gouépeur 

1 

— Grivier 

ib. 

Gouge 

Grondin 

211 

1 

Guugnotte 

2 

Gros  (Il  V g) 

ib. 

liouillafire. 

Gros  pointa 

ib. 

2 

1 

ib. 

Goupiner 

Gueulard 

212 

1 

Gourd 

Guiliolle.  guibonne 

16. 

— (pot) 

3 

Guir.hemar 

ih. 

? 

Gourdemeot 

1 

Guillaume  ( Artie  du  gros  ) 

16. 

(tourrer. .T 

Gilinal 

ih. 

Gouspin 

1 

— (Grand) 

215 

1 

Gousser 

ib. 

Grairacn.sde 

1 

Guinche 

ib. 

Graillonner. 

. . 16. 

Gv,  girolle 

216 

2 

Grain 

2 

Gytre 

16. 

(Écraser  un) 

10. 

Graine  d'Amérique 

Graisse 

Grand  Coudé 

iiaicnes w; 

Hanc  ' ib* 

■ Hannn  Mt  aatsi  le  ooia  qne  les  bu  Bretona  donnent 
à lewnailottM. 
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Pas. 

Col. 

P4g. 

Hap[>er  le  taillis 

1 

Jean  de  la  Suie 

IlapDîn«  habin,  hubin 

1 

— Vigne 

llareiiK  (Faire  des  yeux  de).... 

ib. 

2 

~ riloussine 

ilaricuieur 

1 

— (Faire  le  saint) 

Harnais  de  grive.* 

2 

Jérusalem  (Lettre  de) 

Harpe 

ib. 

Jésus* . * 

IFirpion 

2 

Jeu  de  dominos 

Haut  de  tire 

1 

Jeune  homme  (Avoir  sou). . . . 

Haute  (£tre  de  la) 

ib. 

Job 

liaule-mont 

I 

Jobelin 

Hauledier 

ilK 

Havre,  le  sraud  Havre 

ib. 

Jolv  (Se  mettre  en) 

Hébreux  (Parler aux) 

2 

Jonc 

Hermofle 

Joncher 

Herpe,  berplis 

Jonrherie 

Hiroudelle 

1 

Jonrhtiur 

Hocriaet 

Joncs  (Ltrc  sur  les) 

..  ib. 

2 

linmme  de  lettres 

Jntirr  du  violon 

Hôpital 

Joyeuse 

Houssiae  (Jean  de  F) 

2 

Judaiscr.  iudasser. 

..  iô. 

Hubins « 

Judas  (Le  point  de) 

..  ib. 

Huer 

ih 

Huttrement. 

i 

Judée  ( La  petite) 

Huile 

Juge  de  paix 

Hiiistrade  Varanne 

i 

Ilüni 

■cieaille 

1 

Jus  de  réglisse 

Inrommnde 

Juste 

liicoQobré 

. ib. 

Jiixia.  iiixte 

Insinuant 

l.abago 

Insolipo 

Lago 

Invalide 

I.aigre 

Isolatre 

I 

Lai  né 

Isoler 

Jaeaueline 

I.,ance * * . * . 

Jacques  Déloge 

I 

lancequiner 

Jallier 

2 

I*andière 

— en  l'air 

2 

Langue  verte 

I.anterne  (Vieille) 

Jardiner  sur  le  tapis  vert 

. 234 

2 

— ( Radouber  la).  ... 

..  ib. 

Jargnlicr 

Lantiponner 

Jargolle 

1 

Lapin  fernî 

JamaSe 

Larbin,  Inbiii 

J.xspin 

ib. 

Icarbinerie 

Jaspinement 

Larcotier. 

Jaspiner 

Largue 

Jaunet 

Larguepê 
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LartK,  lArlon 

P.  B. 

Col. 

1 

LoubioQ ^ 

2:i0 

Col. 

1 

Lrtiscailier 

Louche 

ih. 

Latin 

Loupel 

ib. 

2 

Lame 

2 

Loupeur 

ib. 

I^avnge 

2 

1 

Lavpr 

Lourdier 

ih. 

l.a/acne 

Lucarne 

ib. 

Lixi-lolTe 

1 

ih. 

2 

Léon 

ih. 

Lessive 

ih. 

Lt*^i\cur 

Lui.sard 

ih. 

Lettre  de  couronne 

ih 

Lettre  de  Jérusalem 

...  ib. 

2 

Lumignon  (Legrand) 

ib. 

Love- pieds 

Lcveiir 

Lune  à douze  quarlicn  (La) 

Luquo  « 

ib. 

ih. 

1.ézard 

Luron  (Le) 

2â2 

Léziner 

I.vcèe 

2o3 

2 

Lice,  tirant  doux 

Lyonnaise 

ib. 

tichcr 

Mar,  macchoux 

ib. 

1 

Lichciir 

1 

Macaron 

Ut. 

Liège 

2 

Macaronner 

ih. 

Lignante 

...  ib. 

.Maccabc.  Macchabée. 

ib. 

Ligotlante,  ligotte 

ih. 

1 

ih. 

Lilange 

Magot 

ib. 

Lillois 

Magneiiae,  magnuce , manieu^e. 

ih. 

? 

Limace,  lime 

1 

Limacicrc 

...  ib. 

Maladie 

ih 

Lime  eourdc 

Malingrer 

ib. 

Umogère 

2 

Maliimreux 

ib. 

Limonade 

ih 

Limousine.. 

Ut 

Limousioeur 

1 

ih. 

Limousinier 

Malvas 

ib. 

Lingre 

Manche  (Faire  la) 

ib. 

i 

Lingrer 

Manette  (Mademoieelic) 

ih. 

Lingreric 

Lingriot. 

...  **. 

Manger,  manger  le  morceau,  man- 
ger  sur  l'orgue 

ih. 

Linspre. 

Manseur  de  blanc 

ib. 

Litrer 

2 

— galette 

ih. 

Livre  des  quatre  rois 

Maniclc  (Frère  de  la) 

ih. 

Loche. 

Manque  (A  la) 

2&â 

i 

Locher 

Maauecée 

ih. 

l/)fTe,  loffîa 

Maqui 

ib. 

2 

Longe 

Maquiller 

25G 

2 

Longuette  de  tref 

...  i*. 

— les  brèmes 

Ut. 

Lorcefé 

J 

Marcandicr 

257 

f 

Lordant 

Ut. 

Lorgne,  lorgne  b 

I,orgue 

— iiretainc 

ih. 

Margoulin 

ih. 
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Col . ' 

Marionnette ....  267  2 

Marlou,  marlousicr ib. 

Marlouserie 268  1 

Marmier ib, 

Marmilcux ib, 

Mannotier ih,  2 

Marmouzet ib.  \ 

Marmyon. 259  1 

Maron,  marron  (Paumé  ou  servi).  I 

Maron,  muroo ib.  2 

Marpaut,  marquant 2C0  i 

Marque ib.  2 

de  ce ib.  I 

» franche  ou  marquise. .. . ib,  \ 
Marqué «...  ih. 

— (Quart  de) 201  I 

Marquin ib. 

Marsouin ih. 

Martin ib. 

Masseur 262  1 

Malhurin , maturbe ib. 

— plat ib. 

Matois ib.  2 

Matte  (Enfants  de  la) ib. 

Mec 264  2 

— delà  rousse 265  1 

— des  mecs  (I«e)  * ih. 

Mécaniser ib. 

Mèche i6. 

Méchi ib.  2 

Médaillon ib. 

Médecin.... ib. 

Médecine ib. 

Melon ib. 

Menée 206  J 

Menestre ib. 

Méquanl ib. 

Méquer ib. 

Merlan,  pommadin 207  1 

Mésigue,  mésigo ib. 

Messe  du  diable ib. 

Mettre  de  la  paille  dans  scs  sou- 
liers  ib. 

Meulard ib.  2 

Meurt-de-faim ib. 

Mézicre’ ib. 

— (Simple,  nigaud). ib. 

Michaud 268  1 


I C'c«t  alml  qu’il  fnu  écrire  ceüe  ciprrmlon.  Indiquée 
d'une  manière  défrciueme  d«na  nntre  (rite. 

> C'ett  ilntk  qu'li  faut  Ure,  et  ovn  mriére,  qui  est  une 
faute. 


MATIÈRES. 


Tag.  Cot. 

Miche 268  1 

Miellé ih. 

Michon 270  2 

Mie  de  pain 271  1 

Mignon  du  port ifj. 

Millard ib. 

Mille.  ib.  2 

Mille-pertuis ib. 

Millour ib. 

Mince 272  2 

Minois ib. 

Minuit 273  1 

Mion ib.  2 

Miradou 274  i 

Mirecourt ib. 

Mircloque,  miseloque ib.  2 

Mirette ib. 

Mirzalc ib. 

Miseloque.  ib. 

Miscloquier . ib. 

MistTîcorde  (La  vergne  de).  ...  ib.' 

Mitoufllc 275  1 

Mitraille îA.  2 

Mitre 276  J 

Moliilier ib. 

Moelleux ib.  2 

Molanche ib. 

Môme,  momaque,  mômignard , 

momeuse 278  I 

Mômicrc,  madame  tire -môme, 

momeuse iô.  i 

Monde  (Petit) ib.  2 

Monseigneur ib. 

Montagne  du  géant ib. 

Montant ib. 

Montante ib. 

Monter  sur  la  table ib. 

Monzu,mouzu ib. 

Mordante ib. 

Moresque ib. 

Morfante,  moiiiante 279  t 

Morfe,  morpho ib. 

Morficr ib.  2 

Morgane 280  i 

Morganer ib. 

Moricaud 28  i 2 

Mornas ib. 

Morne ib. 

Mornicr,  marmier.  . » 282  1 

Mornitle ih. 

Moriiitleur  tarte 283  l 

MoniüS. ib. 
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Ptg.  Col. 

Morte-paye  sur  mer 283  i 

Morue ib. 

Mouchailler ià. 

Mouchard  à becs. ...  : ib,  2 

Moucharde ib. 

Moucher ib, 

Mouchique ib. 

— à la  section  (Être),...  284  I 

Mouchoir 

Mouillante ib. 

Mouillé  (Être) ib. 

Mouise ib.  2 

Moulin ib. 

Moulinage... ib. 

Mouliner 285  1 

Mouloir ib. 

Mouniche ib. 

Mouscaille ib. 

Mouscailler ib.  2 

Muuscouilloux ib. 

Mousquetaire  à genoux ib. 

Mousse,  mouscaille ib. 

Mousseline 286  1 

Mousser,  mouscailler ib. 

Mou.sser(Se) Ut. 

Moussu Ut. 

Moutard ib.  2 

Moutardier 287  1 

Mouton.... ib.  2 

Mouzu ib. 

Muette ib. 

Mufle,  mufe ib. 

Mufleton,  muffeton 288  1 

Mulet U). 

Musicien 289  | 

Musique ib. 

Nageoir.«. 

Narquois ib. 

Navarin 290  2 

Nazarelli,  uaze,  nazicot,  nazon- 

nant ib. 

Naze  (derrière) Ut. 

Négociant  au  petit  crochet. .....  291  1 

Nègre ib. 

— blanc ib. 

Ncp ib. 

Nettoyer ib.  2 

Nez  (Avoir  dans  le) ib. 

Nibergue 292  1 

Niente ib. 

Niort  (Aller  à) » ib. 

Noce ».  » ib.  2 


fag.  Col. 

Nœud 293  1 

Nonnant iA. 

Nonne,  nonneur ib. 

Nousaiiles ib.  2 

Noyaux ib. 

Numéro  (Entendre  le) Ut. 

Œil 294  1 

Oignons  (Peler  des) ib.  2 

Ogre 295  2 

Ogresse ib. 

Oignon ib. 

Oiseau  (Faire  1’} ib. 

— fatal ib. 

Olivier  de  savetier ib. 

Ombre  (F à \\  ou  passer  à 1*) . 290  1 

Oncle ib.  2 

Onguent 297  f 

Oreillard ib. 

Orient ib. 

Orléans ib. 

OrnichoQ ih. 

Ornie Ut. 

— de  balle 298  2 

Ornière ib. 

Ornion ib. 

Orphelin ib. 

Os  (De  1*) ib. 

Osselet t^. 

Ours ib. 

Ouvrage. 299  2 

Ouvrier ib. 

Paccant ib.  1 

Paccin 46. 

Pacquelin 46. 

— du  rabouin «6. 

Pacqueliuage 46. 

Pacqueliner 46. 

Pacquelineur 46. 

Paf 46.  2 

Paffe 46. 

Pagne 46. 

Paixdà 300  2 

Palette 46. 

Palladicr 46. 

Pallas  (Faire) 46. 

Pallol 301  1 

Palpitant 302  1 

Pampeluchc,  Pantin,  Pantruche.  46.  2 

Panade. 303  I 

Panier  à salade 304  1 

Panoufle 46. 

Pantière 46.  2 
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Pag.  Col. 

Papelard 304  2 

Papillon ih. 

— d'auberf^e ifi. 

Papillonner ià. 

Papilloneur 305  1 

Paradouze ih. 

Pare  à lance ih. 

Parfait  amour  du  chiffonnier...  ib. 
Parfonde,  profoudO)  prophète. . . ib. 

Parmezard iA. 

Paron Ib. 

Parrain ib.  2 

Parrain-Cargueur ib. 

— d'altcque ib. 

Parrainage  ib. 

Pussacaillcr ib. 

Pasiiiant,  passade,  passe,  passide , 

passif,  passifle,  |ia(ücr,  paffe..  300  1 

Passe ib. 

Passc-crick 3o7  1 

Passe-lacet ib. 

Passe-lance ib.  2 

Passe-singe ib. 

Passer  de  belle  (Se) ib. 

Passide,  pa.ssif,  passifle... ib. 

Passi  fleur ib. 

Pastiquer ib. 

— la  maltouse. ib. 

Pasturon,  poturon ib. 

Patarl 3o8  1 

Pâte ib. 

— d’ermUe ib.  2 

Patraque ib. 

Patu...i ib. 

Paumer ib. 

Pautre,  pantre ib. 

Pavillon 309  2 

Pavillonnagc ib. 

Pavillonner ià. 

Payot ib. 

Peau ià. 

— d’âne ib. 

Pechon,  peschon  de  ruby ib. 

Pérune 3i0  1 

Pédé ib. 

Pégoce ib. 

Pegre 310  2 

— à marteau,  pégriot ib. 

Pégrenne ib. 

Pégrenué ib. 

Peigne ib. 

Pclago ib. 


MATIÈRES. 


Pag.  Col. 

Pelé 310  2 

Pelote 311  1 

Pelure ib.  2 

Pendante » ib. 

Pendu  glacé ib. 

Penne ib. 

Pcqtiin lA. 

Père  frappart 312  1 

— noir  (Petit) iA. 

Péronnelle « iA. 

Perpite* 3l3  I 

Pcrniqucmar iA. 

Pesciller iA. 

Pétart iA. 

Pétage. iA. 

Péter iA. 

, l’élfur 313  2 

IVlit  monde iA. 

Pélrousquin iA. 

Pèze.... iA. 

Pliaros IA. 

Philanthrope 314  1 

Philibert IA. 

Philippe  (Gros) lA. 

— (Petit) îA. 

Philosophe ib.  2 

Philosophie iA. 

Piaf iA. 

Planche,  piencc 31S  I 

Piau,picu iA.  2 

Piau  (mensonge) 317  2 

Picantis iA. 

Picorage iA. 

Pirter îA. 

Picton iA. 

Pictouncr 318  1 

Pie ib. 

Pièce iA. 

Pied  de  cochon iA. 

— plat iA. 

Pier iA. 

Pierre  de  touche 319  1 

Pierreuse.. tA. 

Piètre iA, 

Pif,  pivasc,  piton 320  1 

Piffer(Se) iA. 

Pige ....  lA.  2 

Pigé,  piget,  pipe,  pipet iA. 
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nu 

Pajf. 

Col. 

Paie. 

Col. 

2 

. ...  3.11 

Pilier  de  ImuUinche 

1 

Poignard 

. . . . 16. 

2 

— — pacquelin 

l^oignarder 

. . . . 16. 

— du  creux 

ib. 

l'oil  (Avoir  du) 

....  i6. 

Pilicgigot 

Point 

, . . . ib. 

Pilloche 

2 

— de  côté 

....  ib. 

2 

ib 

i’ilon.. 

Poisse 

....  ib. 

Pincer 

Poisser 

....  ib. 

1 

1 

...  ib 

Piolle 

— IPilcr  du) 

....  ib. 

Pioneer  

ib. 

2 

Poivrement 

....  ib. 

2 

....  ib. 

Pipe  (Casser  sa) 

353 

1 

Poivreur 

....  ib. 

Pipé,  pipet 

2 

Poivrier 

....  ib. 

Piquante 

ib. 

Poivrière 

...  î6. 

ih 

Pique  à quatre  cornes. . . 

1 

Pommard 

. . . 335 

2 

Pitre 

ib. 

2 

Pommer  marron 

...  ib. 

— du  commerce,  ou  du  comme. 

2 

Pompier 

....  i/>. 

2 

Pitroux 

Ponante 

. . . . t6. 

Pivase 

Pontaniêre. 

337 

2 

Pivert 

Pontife 

. . . . 338 

1 

ifi. 

. . . . ih 

....  ib. 

Pivot 

2 

Portefeuille 

....  ib. 

Placarde 

1 

Portcluque 

....  ib. 

2 

Plan 

Portemince 

....  i6. 

ib. 

. , . . ib. 

ib. 

....  ih. 

....  ib. 

iManciicr 

ib. 

Posture  (En). 

....  ib. 

Plancherie 

2 

Pot 
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